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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE , 
o u 

Histoire  Abrégée  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens,  des  vertus,  des  forfaits, 
des  erreurs , etc. , depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu’à  nos  jours  ; dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère , les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  des  Tables  chronologiques , pour  réduire  en  corps  d'histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  L.  M.Chaudon  et  F.  A.  Delandine. 

Huitième  Édition  , revue , corrigée  et  considérablement  augmentée. 


Mihi  Galba  , Otho  , Viullius , ntc  bentficio , nee  injuria  cogniti • 

Tacit.  Hisr.  lib.  I.  § i. 


tome  onzième. 
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I.Sa,  ouSAA,(Emmamie))Jé- 
srnte  , né  à Condé  en  Portugal, 
prit  l'habit  de  b.  Ignace  en  1S45. 
Après  avoir  enseigné  à Coïmbre  et 
à Home , il  se  consacra  à la  chaire , 
et  prêcha  avec  succès  dahs  les  prin- 
cipales vrilles  d’Italie)  Pie  V l’em- 
ploya à une  nouvelle  édition  de  la 
Bille.  11  mourut  le  3o  décembre 
«59S  , à 66  ans  , à Arone  au  dio- 
cèse de  Mi'an,  où  il  s'étoit  rendu’ 
pour  se  délasser  de  scs  travaux. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Scholia  in 
ir  Evangctia  , Anvers  , 1 5o6  ; 
Lyon.i  6 1 o tCologne.  1620.  II. No- 
tntiones  in  toUmr  sacram  Scrip- 
tùram , Anvers,  1 5g8  ; Cologne  , 

1 65 1 . III.  Aphorismi  Conjessario- 
rum , Barcelone,  1 609:  Paris.  1 609  ; 
Lyon,  1612:  Anvers,  16  »5;  Rouen* 
16 17  : Douai , 1 627.  Ses  Notes  sur 
la^  Bible  sont  courtes  et  littérales. 
On  assure  qu’il  fut  40  ans  à com- 
poser son  livre  des  Aphorismes  dès 
Confesseurs:,  quoique  ce  ne  soit 
qj»’u  c petit  volume  in-12.  Cepen- 
dant le  maitre  du  sacré  Palais  en 
fit  retrancher  ou  coirigerplnsdeSo 
endroits , où  les  principes  et  les  (ré- 
visions ne  s’acecrdoient  pas  a>  ec 
’ Lpriture , > et  avec  le*  règles  des 
imxurs  établies,  dan*  las  écrits  mo- 

Tomc  XI. 


raUx  des  Pères  de  l’Eglise , ou  dans 

les  décisions  des  ConcU.es. 

■*  1 *■  \ 

II.  SA  de  Miranda,  (Fran- 
çois ) chevalier  de  l'ordre  de  Christ, 
en  Portugal,  né  à Coïmbre  eh  ijjgi* 
fut  d’abord  professeur  en  droltd'.n*’ 
l’université  de  sa  patrie.  Il  ne  s'érorif 
adonné  à la  jurisprudence  que  par 
complaisance  pour  son  père.  Dès 
qu’il  l’eut  perdu,  il  se  livra  entiè- 
rement à la  philosophie  morale  et 
ù la  poésie.  Il  voyagea  en  F.spngnr 
et  en  Italie , et  revint  en  Ur>rtu- 
gal  avec  des  connoissanre»  très- 
étendues.  Le  roi  Jean  Iïl  et  l’in- 
fant Jeun  l’hohorèrent  de  leur* 
bontés  ; mois  Sa  n’eut  pas  )• 
bonheur  de  les  conserver.  Il  quitta 
la  cour  , et  se  confina  dans  une 
maison  de  campagne,  oh  il  mena 
une  vie  douce  jusqu’à  sa  mort  4 
arrivée  en  i558  , a 65  ans,  Se* 
ouvrages  poétiques  consistent  eu 
Satires , en  Comédies  , en  Pusto  • 
raies.  Ils  ont  étéimpriméson  1 6 1 : y 
à Lisbonne  .in-40.  Sade  Miranda 
est  le  premier  poète  de  sa  nation 
qui  ait  eu  un  nom  ; mais  il  n'en  e*t 
ni  le  plus  cnrre<~t.  ni  le  plus  éléganti 
Pins  soigneux  de  réformer  les  vice* 
du  cœur  que  de  procurer  du  plaisir 
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« l'esprit , il  s’attachoit  à mettre  en 
vers  des  maximes  de  morale  qui 
ne  prftoient  pas  toujours  à la  poé- 
sie. La  sienne  offre  des  leçons 
utiles. 

SA  , Voyez  CoRRf.a  , n.°  il. 

SAABEDRA Castiu-o. 

SAADI , — Saî>i. 

S A ADI  AS-G  AON , célèbre  rab- 
bin . mort  en  g 43 , à 5oans , fut  le 
chef  de  l’académie  des  Juifs,  établie 
à Sora  près  de  Babylone.  On  a de 
lui  : I.  Un  traité  intitulé  Sepher 
Haëmounoth , dans  lequel  il  traite 
desprincipaux  articles  de  la  croyan- 
ce des  Juifs.  II.  LTne  Explication 
du  Jezirah.  III.  Un  Commentaire 
sur  Daniel.  IV.  Une  Traduction , 
en  arabe,  del’Ancien  Testament, 
et  d’autres  ouvrages.  , 

S A AS,  <.Iean)  né  lfe  3 février 
«7o3,  à Franqueville,  au  diocèse 
de  Itonen  , et  membre  de  l’acadé- 
mie de  cette  ville , mourut  d’une 
attaque  d’apoplexie  , le  10  avril 
1774  s dans  sa  72'  année.  Après 
avoir  été  secrétaire  de  l’arebevè- 
que  et  garde  de  la  bibliothèque  du 
chapitre  de  Rouen  , il  fut  pourvu 
de  la  cure  de  Saint-Jacques  sur 
llarnetal  en  1742  , puis  d’un  ca- 
nonicat  de  la  métropole  en  1751. 
Une  application  constnnteàl’étude 
lui  acquit  des  connoissances  éten- 
due» dans  la  littérature,  et  le  ren- 
dit un  des  plus  habiles  bibliogra- 
phes de  son  temps.  Mais , jaloux 
de  la  gloire  des  lettres  autant  que 
de  la  sienne  propre,  il  tacha  d’être 
Utile  aux  autres  , soit  par  des  re- 
cherches longues  et  pénibles,  soit 
par  la  révision  de  leurs  ouvrages, 
il  auroit  été  à désirer  peut-être  , 
qu’en  critiquant  il  eût  montré  un 
esprit  moins  minutieux  et  un  ca- 
ractère un  peu  plus  honnête.  Outre 
des  manuscrits  intéressans  qu’il  a 
laissés,  il  a fait  imprimer  plusieurs 
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écrits  sans  nom , ou  sous  des  nom* 
empruntés  ; [ V oyez  Calentius  ]... 
entre  autres  : I.  Catéchisme  de 
Rouen , in- 12. II.  Nouveau  Fouillé 
de  Rouen,  1738, in-4.0 III.  Notice 
des  manuscrits  de  l’Eglise  de 
Rouen  , 1746  , in- 12.  Elle  a été 
réimprimée  en  1747.  IV.  Lettre 
sur  le  catalogue  de  là  bibliothèque 
du  Roi , 1749,  in-iV  V.  Plusieurs 
Lettres  critiques  sur  le  supplément 
de  Moriri , 1735,  ia-12  ; sur  l’En- 
cyclopeJie  , in-8.°  1764  , sur  Ie 
Dictionnaire  de  l’abbé  Ladvocat, 
1762,  in-8.°  VI.  Une  nouvelle  édi 
tion  de  notre  Dictionnaire  Histo- 
rique , Rouen  , 1769 , 4 vol.  in-8.® 
Cette  édition , ou  plutôt  cette  con- 
trefartion  que  l’abbé  Saas  n’au- 
roit  pas  dû  favoriser  , en  fournis- 
sant à l’imprimeur  quelques  correc- 
tions et  des  articles  très-maigres  , 
prouve  que  ce  savant , qui  dédai- 
gnoit  le  travail  des  Dictionnaires  , 
n’étoit  guère  en  état  de  rédiger 
avec  clarté  et  avec  élégance  un 
long  article.  Son  édition  est  d’ail- 
leurs pleine  de  fautes.  Un  reproche 
plus  grave  , c’èst  qu’il  substitua  il 
quelques  lounnges  que  d'Alem- 
bert  avoit  reçues  de  nous  , des  in- 
jures grossières.  Au  reste,  ce  n’est 
pas  la  première  fois  qu’on  s’est 
emparé  de  notre  travail , qu’on  l’a 
défiguré  ,et  qu’on  a tâché  de  nous 
faire  des  ennemis  de  ceux  mêmes 
dont  nous  avions  fait  valoir  les 
talens. 

SAAVEDRA,  Voyez  Cer- 
vantes. 

SAAVEDRA  FAJARPo^Diego) 
d’une  famille  noble  du  royaume 
de  Murcie  en  Espagne  , fut  rési- 
dent de  cette  Puissance  en  Suisse. 
C’étoit  à-la-fois  un  bon  littérateur 
et  un  habile  politique,  parlant  et 
écrivant  purement  en  espagnol. 
U mourut  an  1648  , chevalier  de 
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l'ordre  de  San-Jago , et  conseiller 
du  conseil  suprême  des  Indes.  On  a 
de  lui  : I.  h' Idée  d'un  Prince  politi- 
que. IL  La  Couronne  Gothique,  etc. 
Anvers , in-foL  111.  La  République 
Littéraire  ; ouvrage  de  critique  , 
Où  il  y a quelques  bonnes  plaisan- 
teries. 11  a été  traduit  en  françois, 
à Lausanne  , 1770,  in-12. 

SABACUS , général  Ethiopien , 
s’empara  de  l'Egypte  , y régna,  et 
fut  père  de  Tharaca.  L’auteur  de 
X Histoire  des  temps ; fabuleux . pré- 
tend que  Sabacus  est  le  même  que 
Salomon^  dont  l’histoire  a été  dé- 
figurée par  Hérodote. 

SABADINO  DEGUARiF.NTt  , 
(Jean)  Bolonois,  contemporain 
de  Bocace , qui  fit  tant  de  mauvais 
imitateurs  de  ses  Contes  frivoles. 
Sabadino  fut  de  ce  nombre  ; mais 
il  s’en  faut  bien  qu’il  ait  atteint  la 
pureté  et  la  naïveté  du  langage  de 
i'originaL  Nous  avons  de  lui  70 
Nouvel.'.  ’S  ou  Contessales  et  gala  ns, 
sous  ce  titre  : Porretane.  Ce  recueil 
est  peu  commun  , sur -tout  en 
France.  11  fut  imprimé  d’abord  à 
Bologne,  in-fol.  1 583, et  ensuite 
à Venise  en  i5o4  et  i5io.  Dans 
les  éditions  postérieures  on  trouve 
une  Nouvelle  de  plus. 

SABÆUS,  Voyez  Sabeo. 

1.  SABAS  , hérésiarque  , chef 
des  Messaliens.  Animé  d’un  désir 
ardent  d’arriver  à la  perfection 
évangélique  , il  prit  tous  les  pas- 
sages de  l’Evtâgile  à la  lettre.  Il 
se  fit  eunuque  , vendit  ses  biens  , 
et  en  distribua  l'argent  aux  pau- 
vres. Jesus-CuDiST  dit  a ses  dis- 
ciples : « Ne  travaillez  point  pour 
» la  nourriture  qui  péi  it  , mais 
» pour  celle  qui  demeure  à la  vie 
• éternelle.  » Sabas  conclut  de  ce 
p» -sage  , que  le  travail  étoit  un 
crime  ; il  se  lit  une  loi  de  demeurer 
éoiij  la  plus  rigoureuse  oisiveté.  11 
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donna  ses  biens  aux  pauvres, parcé 
que  l'Evangile  ordonne  de  renon- 
cer aux  richesses  ; il  ne  travaiiloit 
point  pour  se  nourrir  , parce  que 
Dieu  défend  de  tra\  ailler  pour  une 
nourriture  qui  périt.  L’Ecriture 
nous  représente  le  Démon  comme 
un  lion  affamé  , qui  tourne  sans 
cesse  autour  de  nous  : Sabas  se 
crovoit  sans  cesse  investi  par  ces 
esprits  malins.  On  le  voyoit  au 
milieu  de  la  prière  s’agiter  violem- 
ment , s'élancer  en  l’air  , croire 
sauter  par-dessus  une  armée  de 
Démons  , se  battre  contre  eux  , 
faire  tous  les  mouvemens  d’un 
homme  qui  tire  de  l'arc  ; il  croyoit 
décocher  des  flèches  contre  les 
Diables.  Les  Messaliens  avoient 
fait  des  progrès  à Edesse  ; ils  en  fu- 
rent chassés  vers  l'an  38o , par  Fla- 
vien  évéque  d'Antioche , et  se  reti- 
rèrent dans  la  Pamphylie.  Ils  furent 
condamnés  par  un  concile , et  pas- 
sèrent en  Arménie  , où  ils  infec- 
tèrent de  leurs  erreurs  plusieurs 
monastères  : Letorius  , évéque  de 
Mélitène  , les  lit  brûler  dans  cos 
monastères.  Ceux  qui  échappèrent 
aux  flammes  , se  retirèrent  chea 
un  autre  évêque  d’Arménie  , qui 
en  eut  pitié  , et  les  traita  avec 
la  douceur  qu'on  doit  4 des  hom- 
mes dont  le  cerveau  est  blessé. 

IL  SABAS  , ( S.  ) abb.é  et  supé- 
rieur générai  des  monastères  do 
Palestine  , naquit  en  4 39  , à Mu- 
tallosque  , bourg  situé  dans  le 
territoire  de  Césarée  èn  Cappa- 
doce.  Des  querelles  domestiques 
le  dégoûtèrent  du  monde  ; il  se 
confina  dans  un  monastère  à une 
lieue  de  sa  patrie,  et  il  en  fut  l’or- 
nement. 11  défendit  avec  zèle  Ja 
fbi  du  concile  de  Çbalcédoine  , 
sous  lé  règne  d 'Anaeifise  ,,et  mou- 
~ rut  le  5 décembre  53 1 , à 9s  ans  , 
plein,  de  vertus  et  de  jours. 

A a 
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SABATEI-SEVI  , Voyez  Za- 

feATHAI. 

SARBATHIER , ( D.  Pierre) 
bénédictin  de  saint  Maur  , né  à 
Poitiers  en  1682,  mort  à Rheirtis 
le  24  mars  1742,  remplit  toute 
l’idée  qu’on  doit  avoir  d'ub  parfait 
religieux  et  d'un  vrai  savant.  On 
a de  lui , Bibliorum  sacrorum  la- 
tiiue  versiones  antiquee  ; Rheims, 
1743  , 3 vol.  in-fol.  Cette  Bible, 
qui  occupa  D.  SabbaÜtier  pen- 
sant 20  ans,  comprend  toutes  les 
versions  latines  des  livres  sacrés  , 
rassemblées  et  réunies  sous  un  seul 
point  de  vue.  11  ne  publia  que  le 

£ rentier  volume  ; D.  Charles  de 
; Rue  fut  l’éditeur  des  deux  autres. 

SABELLICUS,  ( Marcus-An - 
I onius  Cocreius ) naquit  à Vico- 
varo  sur  le  Téverone,  vers  1436. 
Des  écrivains  adulateurs  l'ont  fait 
descendre  des  anciens  Cocceius  de 
Home  , et  le  satirique  Paul  JM’e 
a pris  le  contrepied  , en  lui  don- 
nant pour  père  un  pauvre  maré- 
chal. L'une  et  l’autre  origine  est 
également  fausse  et  exagérée  : il 
dut  le  jour  à une  famille  honnête, 
et  prit  le  nom  de  Sabellicus 
lorsqu’il  fut  couronné  poète.  11 
•lia  à Rome  fort  jeune;  il  s’y  ap- 
pliqua fi  l’étude  avec  une  ardeur 
incroyable  , sous  les  plus  snvans 
maîtres  , 'et  en  particulier  sous 
Pomponius-Lcetus  et  sous  Ztomi- 
tiUs  de  Vérone.  Ses  talens  lui  pro- 
curèrent la  chaire  de  professeurde 
bellesdettres  fi  Udine  , où  il  s’ac- 
quit une  grande  réputation."  Le 
sénat  de  Venise  l’enleva  Yvette 
Ville  en  1484,  pouf  lui  confier 
la  bibliothèque  de  Saint  -Marc  : 
iiwiis.se*  déhanches  lui  causèrent 
une  maladie  dont  iP  ntoiihit  le 
18  avril  rîtOS",  à 70  ans  . laissant 
ttn  fils  naturel.  Comme  il  n’avoit 
pas  suivi  let  mmiwriv»  de-sagene 
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qu'il  étaloit  dans  ses  ouvrages  fflt» 
toriques  , Lalomus  lui  fit  un» 
épitaphe  dans  laquelle  il  disoit  : 

Quid  juvci  humanos  scire  atjue  evet» 
vere  catus  B 

Si  fugienda  facis  et  f attende 
fvgit  .* 

Sabellicus  s’en  étoit  fait  une  lui», 
même  , qui  étoit  bien  moins  mo- 
deste : 

Quem  tu*  res  Aomintim , *en  omnU 
ttpsrai  orras 

Seribertum , capit  Ltce  Coccion 
lima  brevis. 

On  a de  lui  : I.  Une  Histoire  tmi~ 
versdle  , depuis  Adam  jusqu’en 
1 5o3 , très-inexacte , en  1 vol.  in- 
fol.; elle  est  divisée  en  sept  ennéd» 
des  , et  contient  63  livres.  II. 
L'Histoire  de  la  République  Je 
Venise , remplie  de  flatteries  bas- 
ses et  de  mensonges  révcdtnns  , 
in-fol.  1487;  et  dnns  le  Recueil 
des  historiens  de  Venise,  1718  , 
10  vol.  iii-4.0  Scaliger  assure  quo 
l’argent  des  Vénitiens  étoit  (fi  ce 
que  disoit  Sabellicus  lui-même  ) 
la  source  de  ses  lumières  histori- 
ques. La  traduction'  en  vénitien 
par  Matthieu  Viscohti  , est  rare. 
111.  Plusieurs  mitres  ouvrages  eh 
vers  et  en  prose  , imprimés  en 
i56o.  en  4 vol.  in-folio. 

SATiE’LLIUS,  fameux  hérésiar- 
que du  lit'  siècle , né  à Ptolé- 
maïde  en  Libye . disc  iple  de  No?- 
tus  de  bmyrne  . étoit  aussi  entêté 
que  sufituaîîre.  Il  ne  mettoit  d'aii- 
tre  différence  entre  les  Personnes 
de  la  Trinité  ,*qué  celle  qui  est  en- 
tre les  différentes  opérations  d’unti 
même  chose.  Lorsqu’il  considérait 
Dieu  comme  faisant  des  décret? 
ditns  *Mn  rotiseil  étemel,  et  resol- 
vantd’apjsèlevleS'hiWimcs  an  sahif, 
il  le  ri'gardcèt'cVMiime  Pète,  l.ort- 
que  ce  mètre-  "Uic-u  dsscandoitsifr 
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h terre  dans  le  sein  de  I'  Tierce, 
qu’il  souffroit  et  mouroit  sur  la 
croix  , il  i'appeloit  Fils.  Enfin  , 
lorsqu’il  considéroil  Dieu  comme 
déployant  son  efficace  dans  l’ume 
des  pécheurs,  il  l’appeloit  Sainl- 
Esprit.  Selon  cette  hypothèse  , il 
n’y  avoit  aucune  distinction  entre 
les  Personnes  Divines.  Les  titres  de 
Fere,  de  Fils  et  de  Saint-Esprit , 
n'étoient  que  des  dénominations 
empruntées  des  actions  différentes 
que  Dieu  avoit  produites  pour  le 
salut  des  hommes.  Ses  erreurs  , 
•nathématisées  dans  plusieurs  con- 
ciles , et  en  particulier  dans  celui 
d’Alexandrie  en  26 1 , ne  laissèrent 

as  de  se  répandre  en  ltulie  et  en 

lésopotamie.iS.  Denys  d'Alexan- 
drie composa  d’excellens  Traités 
contre  Sabellius , dont  les  secta- 
teurs furent  appelés  Sabelliens. 

SABEO , ( Fausfe  ) né  près  de 
Brosse  dans  l’état  de  Venise  , de 
parens  honnêtes , se  fit  connoitre 
dès  sa  jeunesse  par  son  talent  pour 
la  poésie  latine.  Un  voyage  qu’il 
fit  à Rome  dans  la  maturité  de 
l’âge , lui  inspira  le  goiit  des  anti- 
quités ecclésiastiques.  Il  s'appliqua 
alors  à l'étude  des  Pères  , et  ne 
regarda  plus  la  poésie  que  comme 
un  délassement.  On  a de  lui  un 
recueil  d ’Epigrammes  latines , im- 
primé à Rome  en  i55S.  Onten 
trouve  un  grand  nombre  qui  sont 
pleines  de  sel.  L’ouvrage  qui  lui  a 
fait  le  phis  d'honneur  , est  l'Edi- 
tion d'Amobe  , h Rome,  1542, 
in-fol.  : elle  est  préférée  aux  édi- 
tions postérieures  , quoique  plus 
amples.  Henri  II,  auquel  il  dédia 
*es  Epigrammçs , lui  fit  présent 
d’une  chaîne  d’or.  Il  mourut  âgé 
de  80  ans , vers  1 558. 

SABIN  , Voyez  les  Sabivls. 

SABIN  , ( George  ) né  dans  la 
U*rcb«  d#  Brandebourg  an  »So8, 
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fut  élevé  avec  un  soin  extrême  par 
Mélamhthon  , qui  lui  donna  sa 
fille  en  mariage.  Son  poème  inti- 
tulé : Res  gestœ  Cfrstirum  Ger- 
rnanicorujn  , qu'il  mit  au  jour  , 
âgé  seulement  de  20  ans,  lui  con- 
cdiales  éloges  des  savans  et  la  pro- 
tection des  princes.  11  devint  en- 
suite professeur  de  belles-lettres  à 
Francfort-sur  l’Oder , puis  racteur 
de  la  nouvelle  academie  de  Konigo- 
berg,  et  conseiller  de  l'électeur  d* 
Brandebourg.  Ce  prince  l’employa 
en  diverses  ambassades  , dans  les- 
quelles Sabin  fit  admirer  son  élo- 
quence et  sa  capacité  dans  le* 
affaires.  Il  fut  anobli  à la  diète  de 
Ratisbonne,par  l’empereur  Char- 
les-Quinl  en  1540  , et  mourut  à 
Francfort-sur-l’Oder,  le  2 décem- 
bre 1060,  à 5a  ans.  Sa  jeunesse 
avoit  été  assez  déréglée  , mais  il 
eut  des  vertus  dans  l’àge  unir  , et 
même  une  piété  solide  , qui  no 
put  cependant  le  guérir  de  toutes 
ses  passions  , et  sur-tout  de  sea 
vues  ambitieuses.  On  a de  lui  di- 
verses Poésies  latines,  t597,  in-8", 
parmi  lesquelles  on  distingue  ses 
Elégies  » qui  ont  quelque  mérite. 

SABINE , ( Julia  Sabin  a ) 
femme  de  l'empereur  Adrien  , 
étoit  petite-nièce  de  Trajan  et 
fille  de  Matidie.  L’impératrico 
Platine . qui  favorisoit  Adrien,  la 
fit  épouser  à ce  prince.  Ce  mariage, 
fait  contre  le  gré  de  Trajan  , fut 
très-malheureux.  Adrien,  devenu 
empereur  , conçut  un  amour  dé- 
réglé pour  Antinous,  et  traita  son 
épouse  comme  une  esclave.  Sabine 
étoit  cependant  très-belle  et  très- 
bien  faite  ; elle  avoit  des  grâces  et 
de  la  dignité  ; son  esprit  étoit 
élevé , ses  mœurs  graves  , et  sa 
vertu  ne  se  démentit  jamais.  Mais 
elle  mettoit  un  peu  trop  d’nigreus 
dans  lus  reproches  qu'elle  faisoitq 
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son  époux  ; reproches  bien  pardon- 
nables, puisqu’elle  lui  avoit  apporté 
l’empire  en  mariage.  Sabine  , re- 
gardant son  mari  comme  son  tyran, 
se  vantoit  de  n'avoir  pas  voulu  lui 
donner  des  enfans,dans  la  crainte 
de  mettre  au  monde  des  monstres 
plus  odieux  encore  que  leur  père. 
La  mésintelligence  augmenta  telle- 
ment, qu’ Adrien  , frappé  de  la 
maladie  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau, la  contraignit  de  s’ôter  la 
vie  pour  qu'elle  n’eut  pas  le  plaisir 
de  lui  survivre.  D'autres  disent 
qu’il  l’empoisonna  , l’an  i38  de 
J.  C.  , après  38  ans  de  mariage. 
Satisfait  de  l’avoir  ravie  à la  terre, 
il  la  fit  placer  dans  le  ciel.  Moriri 
Se  trompe  dans  l’article  de  Sabine 
qu'il  fait  fille  de  Marcienne , sœur 
de  Trajttn  ; il  auroit  dù  dire  pe- 
lite-fille  de  Mart  ienne  et  fille  de 
Matidie  , nièce  de  Trajan. 

SABINIEN  , diacre  de  l’Eglise 
Romaine,  et  nonce  de  Saint  Gré- 
goire le  Grand  à Constantinople, 
auprès  de  l’empereur  Maurice  , 
succéda  à ce  pontife  le  1 3 septem- 
bre 604  , et  mourut  le  22  fé- 
vrier 606.  Il  eut  une  partie  des 
vertus  de  son  prédécesseur. 

I.  SABINUS,  intendant  à' Au- 
guste en  Syrie,  voulut,  après  la 
mort  d 'Hérode  le  Grand , qu’on 
lui  donnât  le  trésor  de  ce  prince. 
Cette  prétention  excita  une  ré- 
volte. Les  Juifs  livrèrent  bataille 
aux  Romains , furent  repoussés  , 
et  le  trésor  pillé.  Les  vaincus 
S’étant  assemblés  en  plus  grand 
nombre , repoussèrent  à leur  tour 
Sabinus  dans  le  palais , où  ils  l’as- 
siégèrent. L'intendant  demanda  du 
secours  à Vnrus . gouverneur  de 
Syrie.  Les  Jnifs  allèrent  au-devant 
de  celui-ci . se  justifièrent , et  se 
plaignirent  de  la  conduite  de  Sa- 
binus qui  disparut 
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FI.  SABINUS  , ( Julius  ) sei- 
gneur Gaulois , ne  dans  le  pays  da 
Langres , prit  le  titre  de  César  au 
commencement  du  rè<me  de  Ves- 
pasien.  Ayant  offert  la  bataille  à 
l’empereur  , il  fut  vaincu  et  mi* 
en  déroute.  Pour  se  dérober  à la 
poursuite  du  vainqueur , il  alla 
dans  une  de  ses  maisons  de  cam- 
pagne. et  feignit  de  vouloir  livrer 
son  corps  aux  flammes.  Il  con- 
gédia tous  ses  domestiques , et  ne 
retint  que  deux  affranchis  en  qui 
il  avoit  confiance.  Ensuite  il  mit  le 
feu  à la  maison  , et  se  retira  dans 
un  souterrain  inconnu  à tout  au- 
tre qu'à  lui  et  à ses  confidens.  La 
nouvelle  de  sa  mort  s’étant  répan- 
due, la  douleur  de  sa  femme  Êpo- 
nine  servit  à la  confirmer.  Mai* 
lorsque  Sabinus  apprit  , par  un  de. 
ses  affranchis  , que  cette  tendre 
épouse  avoit  déjà  passé  trois  jours 
et  trois  nuits  sans  prendre  de  nour- 
riture , il  lui  fit  savoir  le  lieu  de 
sa  retraite.  Elle  y vint , le  consola 
dans  cette  espèce  de  tombeau , et 
y mit  au  monde  deux  fils  jumeaux. 
Après  avoir  resté  caché  ainsi  pen- 
dant neuf  ans , les  fréquentes  vi- 
sites de  la  femme  découvrirent  la 
retraite  du  mari.  Il  fut  saisi  et 
çonduit  à Rome  chargé  de  chaînes, 
avec  sa  femme  et  ses  deux  enfans. 
En  vain  Eponinc  sollicita  la  com- 
passion de  y espasien , en  se  jetant 
a ses  pieds  , et  lui  présentant  ses 
deux  enfans  nés  dans  le  souter- 
rain ; il  eut  la  cruauté  de  la  faire 
mourir  avec  Sabinus.  L'amour 
héroïque  et  les  infortunes  de  ce* 
deux  époux  ont  fourni  un  beau 
sujet  de  tragédie  à divers  poètes  \ 
mois  il  a été  traité  sans  un  grand 
succès , et  sur-tout  en  ces  derniers 
temps  par  M.de  Chabanon. L’insti- 
tut national  le  proposa  poursujet  de 
son  prix  de  ppintüre, remporté,  en 
l’an  1 1 ,par  Alexandre  Menjaud. 
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HL  5AMNUS , soldat  Syrien  , 
noir,  petit , d’une  complexion  aussi 
foible  que  sa  taille , mais  d'un  cou- 
rage peu  commun  , se  signala  au 
siège  de  Jérusalem.  Comme  il  vit 
que  personne  n’osoit  monter  à 
l'assaut  de  la  tour  Antonine , mal- 
gré les  promesses  de  Titus  , il  se 
présente  avec  onze  de  ses  compa- 
gnons , prend  son  bouclier  de  la 
main  gauche , et  s'en  couvrant  la 
tête  , le  sabre  à la  main  droite, 
monte  à l'assaut , et  arrivé  sur  la 
brèche , il  met  en  fuite  tous  les 
ennemis.  Mais  une  pierre  qu’il 
rencontra  le  fit  tomber.  Les  Juifs 
se  jetèrent  sur  lui , sans  lui  don- 
ner le  temps  de  se  relever  , et  le 
tuèrent. 

IV.  SABINUS , ( Aulus  ) poète 
Latin  , mort  jeune  , étoit  ami 
À' Ovide.  U avoit  composé  plu- 
sieurs Lettres  ou  Héroides  ; mais 
aucune  n’est  parvenue  jusqu’à 
nous. 

SABDîUS,  Voyez  iv.  Julie... 
U.  Aquilius...  et  Heraclien. 

SABLE,  ( Du)  V oyez  Areva. 

SABLE,  (le Marquis  de)  Voyez 
tu.  Laval. 

SABLE.  ( Guillaume  du  ) dont 
on  ignore  le  pays  et  la  naissance , 
a publié  un  poème  intitulé  : La 
Muse  Chasseresse  , imprimé  à 
Paris  en  1611,  in- 1 2. 

I.  SABLIER  , ( N.  ) a donné 
an  théâtre  Italien  , en  1729  , la 
Jalousie  tans  amour  , 1rs  Effets 
du  jeu  et  de  l'amour.  Celle-ci  fut 
mieux  accueillie  que  la  première. 
Sablier  est  mort  vers  1 760. 

II.  SABLIER,  (N.  ) littérateur 
estimable, mort  à Taris  le  10 mars 
■ 785,  à $3  ans.  On  a de  lui  ; 
1.  Variétés  sérieuses  et  amusa n- 
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tes.  1769  , 4 vol.  in-12  : recueil 
assez  agréable.  II.  Essai  sur  les 
langues  . 1777  , in-8.°  On  désire 
depuis  long -temps  une  histoire 
critique  de  la  langue  française , et 
on  trouvera  de  bons  matériaux 
dans  l'ouvrage  de  Sablier.  L'au- 
teur s’est  préservé  de  la  prétention 
si  vaine  et  si  générale,  d’offrir  un 
système  sur  la  formation  des  lan- 
gues et  sur  l’idiome  primitif.  Or» 
risquera  toujours  de  se  perdre 
dans  les  chimères  , quand  on 
voudra  découvrir  dans  quel  lan- 
gage les  premiers  hommes  se 
sont  communiqué  leurs  idées. 
Sablier  se  contente  d’observer 
les  rapports  évidens  entre  plu- 
sieurs idiomes  de  nations  éloi- 
gnées , et  de  chercher  les  raisons 
les  plus  vraisemblables  de  ces  rap- 
ports. Sa  marche  est  toujours  me- 
surée , et  n’en  est  que  plus  sûre. 
Son  livre  d'ailleurs,  qui  suppose 
beaucoup  d'érudition , n'en  a pas 
l'inutile  étalage  : ce  sont  des  ré- 
sultats clairs  et  précis.  Il  jette  un 
coup  d’œil  rapide  sur  les  écrivains 
qui  ont  fixé  la  langue  chez  les 
nations  policées  ; et  en  général , 
ses  juge  mens  sont  sages,  Une  sin- 
gularité de  l’ouvrage  , c'est  que 
l'auteur  le  publia  à 82  ans.  HJ. 
Œuvres  de  M.  . . contenant  des 
traductions  de  Goldoni  1767 , 
in  - 12.  La  prose  de  ce  re- 
cueil vaut  mieux  que  les  vers. 

SABLIERE,  ( Antoine  de 
Rambouillet  de  la  ) mort  à Paris 
en  1680  , âgé  de  65  ans  , se  dis- 
tingua par  un  esprit  a'sé.  naturel 
et  délicat.  Nous  n’avor.s  lie  lui  que 
des  Madrigaux , publié*  Jn»  1 - » 
après  sa  mort  , par  son  fils,  vif- 
petits  poémeslu  font  tait  beaucoup 
d’honneur,  pur  la  finesse  des  pen 
sées,  et  par  la  délicate  naïvuté^u 
st vie  : on  peut  k»  proposer  iiotir 
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modèles  en  ce  genre.  Son  épouse, 
Hessehn  Je  la  Sablière,  étoit  en 
liaison  avec  les  beaux  esprits  de 
son  temps.  La  Fontaine  , qui 
trouva  dans  sa  maison  un  asile 
aisible  durant  près  de  vingt  ans, 
a immortalisée  dans  ses  vers. 

SABLON  , ( Vincent  ) rimail- 
leur de  Chartres,  donna,  en  1671, 
en  2 vol.  in- 16 , une  plate  traduc- 
tion , en  vers  , de  lu  Jèrutalem 
délivrée  que  les  curieux  recher- 
chent à cause  des  figures  : car  on 
«voit  dès-lors  le  secret  , perfec- 
tionné de  nos  jours , de  faire  pas- 
ser de  mauvais  vers , à la  faveur 
tle  quelques  jolies  estampes. 

SABOT  1REUX  de  la  Bonnb- 
i*erie  , ( Charles-François  ) avocat , 
mort  à Palis  en  1761  , préféra 
la  culture  des.  lettres  à l'étude  de 
la  jurisprudence  et  au  travail  du 
barreau  : on  lui  doit  les  trois  ou- 
vrages suivans  : I.  Constitution  des 
Jésuites,  avec  les  déclarations, 
1762  , 3 voL  in-ü.  C’est  une 
traduction  de  Ylnstiluhun  socie- 
talis  Jesu,  imprimé  à Prague  en 
1757.  11.  Manuel  des  Inquisi- 
teurs , 1762,  in- 12.  C’est  l'abré- 
gé de  l’écrit  d 'Emeric,  auquel  le 
traducteur  a joint  des  notes.  III. 
11  s'est  rendu  recommandable 
par  une  Traduction  des  anciens 
ouvrages  latins  , relatifs  à l’agri- 
culture et  à la  médecine  vétéri- 
naire , avec  des  notes,  1774  , 
6 vol.  in-8.°  Sahoureux  avoit  au- 
paravant publié  h part  l’Econo- 
mie rurale  de  Columelle. 

S ABU  CO,(Glivade  Nautès  de) 
savante  Espagnole  , née  dans  la 
vdle  d'Alcala  , vivoit  sous  le 
ri-gne  de  Philippe  IL  Renommée 
pour  ai  3 connoissances  en  histoire 
naturelle  et  en  anatomie,  elle  offrit 
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de  démontrer  publiquement  que 
la  physique  et  la  médecine  que 
l’on  cnseignoit  alors  dançlcs  écoles, 
étoient  pleines  d’erreurs.  Avant 
Desi  arles  . elle  plaça  dans  l’éten- 
due du  cerveau  le  siège  de  l’arne, 
sans  la  renfermer  exclusivement  . 
dans  la  glande  pinéale. . Suivant 
elle  , ce  n’est  point  le  sang  qui 
nourrit  les  corps  , entretient  leur 
souplesse  et  leur  conservation  ; 
c’est  le  fluide  qui  passe  du  cerveau 
dans  toutes  les  parties  nerveuses. 
Ce  système  fut  embrassé  avec  en- 
thousiasme par  les  médecins  An- 
glois. 

SABniS'ARUS , capitaine  de  la 
garde  Pi  étorienne  de  Trajan . ne 
mérite  une  place  dans  l’histoire, 
que  parte  qu’il  donna  lieu  à une 
belle  parole  de  cet  empereur.  En 
l’installant  dan  s sa  charge,  ce  prince 
lui  présenta  l’épée,  et  lui  dit  : Re- 
çois cette  épée,  et  emptoieia  pour 
mon  service  dans  tout  ce  que  je 
l’ordonnerai  de  piste  ; mais  n’hé- 
site pas  à t’en  servir  contre  moi, 
si  jamais  je  le  commande  quelque 
chose  dinjuste. 

SACCAS  , Voyez  AmmoniüS. 

SACCHETTI  , ( François  de 
Bonci  ) né  à,  Florence  en  1 335.  9 
passa  ses  premières  années  dans  le 
commerce,  et  remplit  ensuite  plu- 
sieurs charges  dans  sa  république. 

Il  écrivoit  facilement  en  vers  et  en 
prose  ; et  ses  Nouvelles , publiée* 
a Florence,  1724  , 2 vol.  in-8°, 
prouvent  qu’il  avoit  une  partie  du 
génie  de  son  compatriote  Bocace. 

Il  mourut  en  1 408  , à 73  ans  , 
après  avoir  été  marié  trois  foj*. 
Voyez  aussi  Juvara,  à la  Jin. 

I.  SACCHI.  ( André)  peintre, 
né  à Rome  en  1 599  , se  perfec- 
tionna sous  l'Albane , après  que 
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fou  pire  lui  eut  donné  les  pre- 
miers principes  de  son  art.  On 
retrouve  dans  ses  ouvrages,  les 
grâces  et  le  coloris  tendre  qu'on 
admire  dans  les  tableaux  de  son 
illustre  maitre.  11  l‘a  meme  sur- 
passé par  son  goût  de  dessin  : ses 
figures  ont  une  expression  admi- 
rable , ses  draperies  une  belle  sim- 
plicité ; ses  idées  sont  nobles  , et 
sa  touche  finie,  sans  être  peinée. 
Il  a réussi  sur-tout  dans  les  sujets 
simples; et  l'on  remarque  qp'iln’a 
jamais  dessiné  une  seule  fais , sans 
avoir  consulté  la  nature.  Ce  peintre 
étoit  fort  singulier  dans  ses  mœurs , 
et  se  permettent  tant  de  liberté 
dans  sa  critique , que  les  bons 
peintres  ses  contemporains,  fu- 
rent presque  tous  ses  ennemis.  Ses 
dessins  sont  précieux;  une  belle 
composition  , des  expressions  vi- 
ves, beaucoup  de  facilité,  les  om- 
bres et  les  clairs  bien  ménagés, 
les  caractérisent.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  grand  peintre  sont 
à Home,  où  il  mourut  en  1661  , 
à 6 1 ans.  Parmi  les  élèves  qu’il  fit, 
on  compte  Carie  Maraitk  et 
Jean  Mi  EL:  Voyez  ce  dernier 
mot. 

II.  SACCHI , Voyez  Platine. 

I.  SACCHINI,  ( François  ) Jé- 
suite , né  dans  le  diocèse  de  Pé- 
rouse, mort  à Rome  le  16  décem- 
bre 1625,  à 55  ans,  fut  profes- 
seur de  rhétorique  à Rome  , 
pendant  plusieurs  années  , et  se- 
crétaire de  son  général  Vilelleschi 
pendant  sept  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : 1.  La  Continuation 
de  l'Histoire  de  la  Société  des  Jé- 
suites , en  4 vol.  in-fol.  Cet  ouvra- 
ge , écrit  d'un  style  noble  , inté- 
ressant, et  quelquefois  emphatique, 
respire  moins  dans  certains  en- 
droits l'impartialité  d'un  historien, 
£ue  le  zèle  d’ius  homme  attaché 
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à son  Ordre.  [ Voyez  JoüVENCl,] 
II.  De  ratione  Libros  cum  pno- 
Jectu  legendi  , in-12,  à la  fin  du- 
quel on  trouve  un  discours  : De 
vitanjii  Librorum  muribus  noxiu- 
rum  lectione , que  le  père  iSat- 
chini  prononça  à Rome  dans 
sa  classe  de  rhétorique  , en  1604. 
Cos  deux  écrits  offrent  des  ré- 
flexions sensées  et  utiles.  Sa  Pa- 
nrnesis  ad  magistrat , est  pleine 
d’excellentes  vues  pour  l’instruc- 
tion de  la  jeunesse,  et  bien  propre 
à réunir  les  leçons  de  religion, de 
sciences  et  de  vertu  ; moins  éten- 
due que  le  Traité  du  père  Jou- 
venci  sur  le  même  sujet , elle  est 
écrite  avec  plus  de  rapidité  et  da 
nerf. 

II.  SACCHINI,  ( Antoine- 
Marie-Gaspar  ) l’un  des  plus  cé- 
lèbres musiciens  de  ce  siècle , né 
a Naples  le  11  mai  1735,  mort 
à Paris  le  7 octobre  1786,  fut  des- 
tiné de  bonne  heure  à la  musique. 
Ses  parons , honnêtes  , mais  pen 
riches  , le  placèrent  dans  le  con- 
servatoire de  Sainte-Marie  de  Lo- 
rette,  ensuite  à Naples,  où  il  étudia 
sous  le  fameux  Durante.  11  fit  des 
progrès  rapides  et  s’attacha  princi- 
palement au  violon  , sur  lequel  il 
devint  très-fort.  11  passa  ensuite  à 
Rome , où  il  eut  de  grands  succès, 
et  à Venise  , où  il  fut  à la  tète 
d'un  conservatoire.  C’est  dans  cette 
ville  qu'il  développa  ses  (aient 
pour  la  musique  d'église  ; et  sans 
confondre  ce  style  avec  celui  du 
théâtre , sans  s’écarter  de  la  sévé- 
rité qu’il  exige , il  sut  y adapter  un 
chant  aimable  et  facile.  Sa  renom- 
mée croissant  chaque  jour  f il  visita 
quelques  cours  d’ Allemagne,  entre 
«Etres  celles  de  Brunswick  et  Wit- 
trmberg , où  il  succéda  au  célèbrr- 
Jomelli.  11  parcourut  ensuite  la 
Hollande  , et  se  rendit  enfin  aux 
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▼ceux  de  l'Angleterre.  Pendant  les 
onze  années  qu'il  passa  dans  cette 
île , il  en  travailla  six  pour  le  théâ- 
tre de  Londres,  et  y fut  constam- 
ment applaudi.  C’est  dans  ces  di- 
verses contrées  qu'il  composa  les 
opéra  de  Sémiramis , à'  Artaxerce , 
du  Ci  J , à’Andromaque  , de  Cri- 
sus  , d’Armide  , d’Adrien  , de 
Tamerlan  , d ‘Antigone  , de  Per- 
lée , de  Montézume  et  d ’ Eriphile. 
Le  climat  n'étant  pas  favorable  à 
aa  santé,  et  ses  attaques  de  goutte 
devenant  plus  fréquentes  sous  un 
ciel  nébuleux  et  humide , il  se  dé- 
termina à passer  en  France.  Il  fut 
accueilli  à Paris  avec  transport,  et 
il  ne  fut  pas  moins  bien  reçu  à 
V . rsaflles.  L’empereur  qui  s'y  trou- 
voit  alors , lui  donna  des  marques 
particulières  de  son  estime  et  de  son 
admiration.  La  cour  parut  désirer 
que  ce  célèbre  compositeur  fit 
quelques  ouvrages  pour  la  France, 
et  il  y produisit  successivement 
six  opéra.  L’ Olympiade  fut  re- 

Îirésentée  au  théâtre  Italien  , sur 
e refus  de  l’Opéra  de  s'en  char- 
ger. Lorsque  cette  pièce  , com- 
mençant par  un  chœur  superbe  , 
eut  excité  une  ivresse  générale, 
l’Opéra  obtint  un  ordre  qui  dé- 
fendoit  aux  Italiens  de  la  jouer , par 
respect  pour  son  privilège  exclu- 
sif , accordant  à lui  seul  la  repré- 
sentation des  pièces  à grands 
chœurs.  Renaud  qui  parut  en- 
suite, n'eut  qu’un  succès  médiocre, 
et  qui  ne  répondit  point  à la 
grande  réputation  dn  compositeur. 
A l’exception  de  deux  ou  trois 
morceaux  où  l'on  retrouve  le  ca- 
ractère d'un  grand  maître,  la  mu- 
sique en  est  foible  : il  est  vrai  que 
le  poème  , dénué  de  tout  intérêt, 
n'y  prêtoit  pas.  Dardanus , opéra 
de  la  Bruère  , et  dont  Rameau 
avoit  fait  les  airs  , fut  ensuite  re- 
mis en  musique  par  Saechini.  EHe 
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fut  applaudie  , mais  les  accompa- 
gnemens  en  parurent  négligés.  Les 
opéra  qui  obtinrent  un  succès 
général , furent  Chimènc,  Œdipe 
à Colorie , et  Evelina,  qu'il  n'eut 
pas  la  consolation  de  voir  exécu- 
ter. Il  mourut  même  avant  d'avoir 
achevé  ce  dernier  ouvrage.  Un 
de  ses  admirateurs  a fait  placer  son 
buste  à llomc  dans  l’église  de 
Notre-Dame  de  la  Rotonde.  Son 
style  se  distingue  sur-tout  par  la 
grâce , la  douceur , l’élégance  sou- 
tenue de  sa  mélodie.  Son  harmonie 
est  pure  , correcte  et  d'une  clarté 
remarquable;  son  orchestre  est  tou- 
jours brillant,  toujours  ingénieux. 
(Quoiqu'il  ait  une  manière  à lui  , 
on  voit  que  Hasse  et  Galuppi  fu- 
rent ses  modèles.  11  évitoit  les  tour- 
nures communes , mais  il  craignoit 
encore  plus  ce  qui  avoit  l’air  de 
la  recherche.  Ses  modulations  les 
plus  inattendues  n'étonnent  jamais 

I oreille  ; elles  coulent  naturelle- 
ment de  sa  plume.  Avec  un  chant 
si  facile  et  une  grande  sensibilité  , 
il  étoit  impossible  qu’Ü  n’eût  pas. 
beaucoup  d'expression  ; mais  com- 
me il  avoit  en  même  temps  un 
goût  sûr  , jamais  son  expression 
n’est  exagérée.  Un  de  ses  mérites 
particuliers  étoit  de  saisir  le  goût 
des  nations  différentes  : la  musique 
qu’il  £t  en  Italie  ne  ressembloit 
point  à celle  qu’il  donna  en  France. 

II  faut  convenir  cependant  que 
son  génie  ne  se  plioit  pas  aux 
différens  genres , comme  aux  dif- 
férens  goûts  des  peuples  ; et  que* 
quoiqu’d  ait  fait  divers  opéra- 
bouffons  , il  y en  a peu  de  bons. 
Son  ame  disposée  naturellement  à 
la  tendresse  et  à la  mélancolie, 
perdoit  son  originalité  dons  les 
scènes  comiques.  Aussi  l 'opéra  de 
la  Colonie  offre-t-il  des  airs  plus 
remplis  d’expression  et  de  mélodie 
que  de  gaieté.  Le  pathétique  s'y 
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trouve  réuni  à tout  ce  que  l’art  a 
de  plus  brillant  II  y a sur-tout 
l’air  d'une  amante  abandonnée , 
oui  , je  pars  au  désespoir  , où 
tous  les  «cens  , tous  les  cris  de 
la  douleur  et  de  l'amour  se  suc- 
cèdent avec  une  rapidité  de  mou- 
vement qui  imite  ceux  de  la  pas- 
sion et  de  la  nature.  Cet  opéra  fut 
donné  aux  Italiens  , dans  l'été  de 
1775.  M.11»  Colombe,  jusqu’alors 
actrice  froide,  animée  par  la  mu- 
sique de  Sacchini  , chanta  le  rôle 
de  Belinde  avec  autant  d'ame 
que  de  noblesse  , et  acquit  dès- 
lors  un  nom  parmi  les  actrices 
distinguées.  Cet  habile  composi- 
teur portoit  dans  la  société  la  sen- 
sibilité qui  régnoit  dans  ses  ouvra- 
ges. Généreux  , bienfaisant  à l'ex- 
cès , il  n'étoit  touché  que  du  plai- 
sir de  donner  ; et  il  se  seroit 
procuré  ce  plaisir  plus  souvent, 
s’il  avoit  moins  négligé  ses  affaires. 
U étoit  bon  parent , bon  ami , bon 
maître  ; peu  de  temps  avant  de 
rendre  sou  dernier  soupir  , il  di- 
soit d'une  voix  mourante  à un 
fidelle  domestique  : Pauvre  Lau- 
rent, que  deviendras-tu  ? II  soute- 
noit  par  ses  bienfaits  une  de  ses 
sœurs , et  étoit  empressé  à obli- 
ger ses  amis.  Naturellement  sen- 
sible à l’éloge  et  à la  critique  , 
il  savoit  cependant  se  mettre  au- 
dessus  des  chagrins  que  donne  un 
amour-propre  trop  susceptible  ; et 
quoiqu’il  connût  et  sentit  son  ta- 
lent, il  étoit  docile  aux  avis  du 
goût  et  de  l’amitié.  Il  n’avoit  pas 
été  marié  : sa  sœur  fut  sou  héritière. 

SACCO,(  Joseph-Pompée)fut 
professeur  en  médecine  à Parme 
sa  patrie,  puis  à Podoue.  Son  Sou- 
verain le  rappela  en  170a  dans  sa 
capitale,  et  l'y  retint  par  l’emploi 
de  premier  professeur  : 0 pratiqua 
et  écrivit  avec  succès.  Ses  princi- 
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poux  ouvrages  sont  : I.  Medicina 
lheorico-practica  , Parme , 1 707 , 
in-fol.  II.  Novum  System  a medi- 
cum  ex  unilatc  doctrinœ  antiquo- 
rum et  recentium  , 1693,  in-4.* 

III.  Medicina  rationalis  practices 
Hippocrates.  IV.  Nova  Melhodus 
ftbres  curandi  , Venise  , 1703  , 
in-8°.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à Venise  en  i73o,  in-fol. 
Ce  médecin,  défenseur  de  la  doc- 
trine de  l'acide  et  de  l’alkali,  avoit 
établi  les  fondemensde  sa  pratique 
sur  ces  deux  principes.  Il  poussa  sa 
carrière  jusqu’à  84  ans , et  mourut 
en  1718. 

SACCONAY  , ( Gabriel  de  ) 
chanoine  de  l’église  de  Lyon , fut 
aimé  de  Henri  II,  et  passa  sa  vie 
à écrire  contre  les  Calvinistes.  Set 
ouvrages  sont  : I.  Vraie  idolâtrie 
du  temps  présent.  II.  Discours  sur 
les  premiers  troubles  arrivés  à 
Lyon.  III.  Histoire  des  Albigeois. 

IV.  Du  seul  diffèrent  de  la  Reli- 
gion chrétienne  avec  la  Religion 
des  protestans.  V.  Réfutation  de 
Calvin.  VI.  Du  vrai  Corps  de  J.  C. 
Lyon,  Roville,  >567.  La  famille 
de  Sacconay  avoit  fourni  1 8 cha- 
noines à l’église  de  Lyon.  Celui-ci 
est  mort  en  décembre  i58o. 

SACHEVERELL , ( Henri  ) 
docteur  en  théologie  Anglois,du 
parti  épiscopal,  prêcha  le  a3  jan- 
vier 17 »o, "à St.  Paul  de  Londres, 
l’obéissance  absolue  aux  Rois , 
parce  que  le  Clergé  en  espé- 
roit  plus  d’obéissance  pour  lui- 
même;  et  désigna  d’une  manière 
odieuse  l’administration  de  Marl- 
borough  et  le  parti  qui  avoit  donné 
la  couronne  nu  roi  Guillaume.  Il 
fut  interdit  pendant  trois  ans , et 
ses  deux  derniers  sermons  furent 
brûlés.  Cette  sentence  fit  la  for- 
tune du  prédicateur.  La  reine 
Anne , qui  favorisoit , dit-on , sa- 
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crctement  sa  hardiesse,  le  nomma, 
un  mois  après , recteur  de  Saint- 
André.  Il  mourut  en  1724,  traité 
À' incendiaire  impudent  par  les 
partisans  de  Marlhorough  , et  re- 
gardé par  le  parti  opposé  comme 
un  grand  orateur. 

I.  SACHS, (Jean) de Fraustadt 
•n  Pologne,  secrétaire  de  la  ville 
de  Thom  , puis  envoyé  de  Hol- 
lande en  sa  patrie , est  célèbre  par 
un  Traité  contre  Herman  Cunrin- 
gius  , sous  le  nom  de  François 
Mariais;  il  est  intitulé  : Ve  Scopo 
Feipublit  œ P oit  mie  cr  , 1 665.  Cet 
auteur  mourut  à l'àge  de  3o  ans  , 
comme  il  se  préparoit  à passer 
dans  l'ile  de  Ceylan  , par  où  il 
vouloit  commencer  ses  voyages, 
qui  faisoient  toute  sa  passion. 

IL  SACHS , (Philippe-Jacques) 
médecin  de  Breslau, de  l’académie 
des  Curieux  de  la  Nature . se  fit 
un  nom  dans  son  temps  par  divers 
ouvrages  savans  et  utiles:  I.  Con- 
sideratio  vitis  einiferœ  , Lipsiæ , 
1661 , in-8°.  II.  V ecancris,  i665, 
in-8  . III.  Oceanus  Macro-Micro- 
eosrnicus , V ratislaviv , 1 6 6 4 , in-8°. 
IV.  De  mird  lapidum  nalurd, 
ibid.  Sachs  prouve  la  circulation 
du  sang  dans  cet  ouvrage , par  la 
circulation  des  eaux.  Il  mourut  en 
1671,  à 44  ans. 

SACHSE,  ( Jean  ) cordonnier 
8e  Nuremberg , puis  maître  d’école 
•t  de  chant  , mort  en  (567  , à 
S 1 ans , laissa  un  grand  nombre  de 
Poésies  Allemandes , que  Georges 
IVeilcr  a fait  imprimer.  Leur 
mérite  est  assez  superficiel. 

SACKVILLE,  Voyez  Dorset. 

SACRATO , ( Paul  ) Sacratus , 
chanoine  de  Ferrare  sa  patrie,  et 
neveu  du  cardinal  Sadolct , fut 
l'un  de*  meilleurs  Liçêronieii*  du 
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xvi*  siècle.  On  a de  lui  un  vol, 

in- il  de  Lettres  latines,  écrite* 
avec  une  politesse  un  peu  affectée, 

SACREMENT,  (Les  Prêtres 
du  S.tiyr-)  Voyez  Acthikr. 

SACROBOSCO,  ( Jean  de  ) 
appeié  aussi  Hnlytvood  , d'un 
bourg  d'Angleterre  de  ce  nom , 
qui  éloit  le  lieu  de  sa  naissance, 
dans  le  diocèse  d’Yorck  , étudia 
dans  l’université  d’Oxford.  11  v int 
a Paris,  ou  il  s'acquit  un  nom  cé- 
lèbre par  ses, talc  11s  pour  les  ma- 
thématique-». Il  mourut  en  iî56, 
laissant  deux  ouvrages  estimables, 
sur-tout  pour  son  sücle  ; l'un , de 
Sphœrd  rnundi  ; l’autre  , Je  Com- 
polo  Ecclesiastico.  On  les  trouva 
réunis  dans  un  vol.  in-8“,  Paris, 
i56o. 

SACY,(Louis-Isaacde)  Voyem 
tv.  Maistre  ( le  ). 

SACY , ( Louis  de  ) avocat  au 
parlement  de  Paris  , et  l'un  des 
Quarante  de  l’Académie  Fran- 
çoise, mort  à Paris  le  26  octobre 
1 727 ,073  ans , partit  dans  le  bar- 
reau avec  un  succès  distingué.  i>a 
voix  étoit  touchante  , sa  physio- 
nomie heureuse  , sa  mémoire 
fidelle,  son  esprit  juste  et  péné- 
trant. Il  avoit  tout  pour  réussir 
dans  cette  profession  qu'il  exerça 
avec  autant  de  noblesse  que  d’ap- 
plaudissement. 11  ne  laissa  à set 
enfans  que  l'honneur  d'avoir  eu 
un  si  illustre  père.  Fait  pour  la 
société  , il  y éloit  aimable,  il  y 
étoit  utile.  11  avoit  autant  de  dou7 
ceur  dans  les  manières  que  dans 
les  mœurs.  On  a de  lui:  I.  Une 
bonne  2 ’raduclion  françoisc  de* 
Lettres  de  Pline  le  Jeune , et  du 
Panégyrique  de  Trajan  , en  3 voi. 
in-ia.  La  Traduction  des  Lettres, 
aussi  agréable  à lire  que  l'original, 
est  moins  fatigante  parce  que  là 
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Vaducténr , en  rendant  tout*  In 
fine«e  de  Pline,  la  rend  avec  pins 
de  simplicité  que  lui.  Celle  du  Pa- 
nêgyrique,  quoique  bonne  en  .«on 
genre,  est  moins  lue  que  les  Let- 
tres. parce  que  le  soin  soutenu  de 
montrer  toujours  de  l'esprit,  ré- 
pand sur  cet  Eloge  une  monotonie 
qui  finit  par  fatiguer  un  peu  le 
lecteur.  IL  Un  Traité  de  V Aminé, 
in-n.  Cet  ouvrage,  estimable  à 
plusieurs  égards,  n'a  pour  tant  paru, 
selon  d Alembert . ni  assez  tendr  e 
pour  les  âmes  Sensibles,  ni  assez 
pensé  pour  les  philosophes.  Il  offre 
plutôt  l'imago  pure  d’une  affection 
douce,  que  le  tableau  animé  d'une 
affection  vive,  on  la  peinture  énor- 
gique  d’un  sentiment  profond. 
III.  In  Traité  Je  ta  Gloire,  in- r 2, 
«pii  eut  moins  de  lecteurs  que  le 
précédent.  Son  arhe  douce  et  mo- 
deste étoit  plus  ‘faite  pour  con- 
uoitre  les  besoins  de  l'amitié 
que  ceux  de  l'amour-propre.  IV 
Enhn,  un  recueil  de  Failums>  et 
d autres  Pièces  , en  2 vof.  in-/* 
Son  style  est  pur  et  élégant:  il  v n 
beauroup  de  finesse  dans  ses  pen- 
sées et  de  noblesse  dans  ses  sehti- 
mens.  On  lui  a reproc  hé  d’alTecter 
vn  ton  épignrmma tique  , et  de 
donner  trop  drihs  fantithèse;  tnais 
défauts  5ont  pardonnables  dans 
un  écrivain  qui  s'étoit  formé  sur 
Pl‘"e,  et  qui  vivîrtt  avec  plusieurs 
beaux  esprits pm-tîsans  de  ce  style 
*«<;>-  étoit  dé- la  société  de  la  rrmr- 
■Jîdisede  Lambert,  qui  avoit  pour 
lui  1 amitié  la  plin  tendre.  L<>  rom^ 
merce  des  ta  Motte,  des  Fonte* 

’ «'’ôtoit  qu’agréable  à cette 
dame  ittrsstré'r  celui  de  Saiy  étoit 
Wen  plus  pOurr-fle:  U lidTtoit  né- 
cessairef  ..  W IVsprit  des  premiers 
(dit  dAUmberP)  hri  offrait  plus 
d agrémens  et  de  fèssoitrces,  elle 
«rouvOit  dans- le^tond  «ne  sensi- 
Wkl<  <P“  P^d*  i-ws-evwr» 
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et  une  ame  qui  répondoit  mieux 
a la  sienne.»  Sacy  mérita  des  amis- 
parmi  ceux  mêmes  qui  ne  pnxoi«- 
soi.  nt  pas  devoir  l'être.  Il  avoit 
plaidé  dans  une  affaire  importante, 
contre  un  académicien  distingué, 
et  avoit  relevé, dans  ses  Mémoires, 
des  laits  peu  agréables.  L'offensé 
sentit  que  son  estimable  agresseur 
ne  lui  avoit  porté  ces  coups  que 
pour  le  seul  intérêt  de  son  client. 
Non-seulement  il  ne  sut  pas  mau- 
vais gré  à l’avocat  de  ses  attaques, 
mais , quand  il  se  présenta  à l’ara- 
demie,  celui  contre  lequel  il  «voit 

buteurs  ^ dC  W?S  P^s  ardenssoi- 

SAUE , ( N.  de  ) abbé  d'EbreuiL 
moit  en  17S0  dans  un  âge  assez 
avance,  est  connu  par  ses  Mé- 

ZT  ' ,SUr  vU  **  Parque . 

lnJ™  - [ KnU. 

?tE-  j Ce  livre  ne  se  borne  pas  « 
fmre  connoitre  le  poète  liai, en; 
c est  un  tableau  de  l'histoire  civile 
ecclésiastique  et  littéraire  du  ivi« 
««•clé.  Aucun  événement  impor- 
«ant  q.,i  n'y  soit  indiqué  et  q,.PL 
quelois  développé  ; aucun  peilon- 
nage  un  peu  célèbre  dont  Fauteur 
naît  lait  mention.  L’historien  r'- 
pnod  beaucoup  de  jour  sur  ck» 
evenemens  altérés  par  scs 
eesseurs,  et  corrige  leurs  faut,.» 

‘V1  > a quelque  chose  é lui  n-pror 
cher,  cest  d interrompre  sa  nar-i 
pi'0"  P^les  Pièces  galant.-#  ,1* 
Pétrarque  qu'il  a traduites  en  mai,- 
vais  vers.  L'abbé  «te  Sade,  ho  mm  J 
de  condition,  homme  de  fittére- 
Çure,  avoit  la  politesse  qu'inspira 
haute  naissance  soutenue  n îr 
«me  bonne  éducation  , et  les  ton-: 
naissances  qu'on  doit  à une  ét„,.« 
assidue-  et  à «ne  bibliothèque 

T*  Cnmm«^mert  . 

3 , "J?1**  I-aur,‘  (1,°d  née 

•bad*.  Ella-  étoit  outrée  dan»  ccttm 
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fnmiUe , mois  elle  n’en  étoit  pas. 
Voyez  son  article. 

SADEEL,  Voyez  Chandieu. 

I.  SADELER,  (Jean)  graveur, 
tié  à Bruxelles  en  i55o,  apprit 
d’abord  le  métier  de  fondeur  et  de 
ciseleur  que  son  père  exerçoit } 
mais  l’âge  développant  ses  incli- 
nations, il  s’attacha  au  dessin  et  à 
la  gravure.  Il  parcourut  la  Hol- 
lande , pour  travailler  sous  les 
yeux  des  meilleurs  maîtres.  Le 
duc  de  Bavièré  se  fit  un  plaisir  de 
répandre  ses  bienfaits  sur  cet  ar- 
tiste. Sadeler , animé  par  la  recon- 
noissance,  fit  pour  son  protec- 
teur , des  ouvrages  qui  ajoutèrent 
à sa  réputation.  11  partit  pour 
l'Italie , et  perfectionna  ses  talens 
par  l'étude  qu'il  fut  à portée  de 
faire  des  magnifiques  morceaux  que 
cette  riche  contrée  renferme.  11 
présenta  quelques-unes  de  ses  gra- 
vures au  pape  Clément  VIH: 
mais  sa  Sainteté  ne  lui  fit  que  quel- 
ques complimens  stériles.  Cet 
accueil  engagea  Jean  Sadeler  à se 
retirer  à Venise,  oh  il  mourut  peu 
de  temps  après  son  arrivée.  Il  eut 
un  fils  nommé  Juste  ou  Justin, 
dont  on  a aussi  quelques  Eslam- 
pes  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

II.  SADEJ  .ER , ( Raphaël  ) gra- 
veur , frère  de  Jeun  et  son  dis- 
ciple. Sa  vue , qu'un  travail  assidu 
et  la  grande  application  nécessai- 
res dans  son  art.  a voient  atfoiblie, 
lui  fit  quitter  quelque  temps  la 
gravure.  11  s'adonna  a la  peinture 
par  délassement  ; mais  son  goût 
Je  rappela  à son  premier  exercice. 
11  s'y  distingua  par  la  correction 
du  dessin  , et  par  le  naturel  qu’il 
répandoit  dans  ses  figures.  Il  ac- 
compagna son  frère  à Rome,  à 
Venise,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville.  Un  ne  sait  point  la 


date  de  sa  naissance,  hi  Celle  de 
sa  mort.  On  trouve  des  Estampes 
de  lui  dans  un  Traité  De  opijiao 
mundi,  1617,  in-8“. 

III.  SADELER,  ( Gilles  ) gra- 
veur, né  à Anvers  en  1570,  mort 
à Prague  en  1629,8  ans, neveu 
et  disciple  de  Jean  et  de  Raphaël, 
qu'il  surpassa  par  la  correction  et 
la  sévérité  de  son  dessin , par  le 
goût  et  la  netteté  de  ses  gravures. 
11  fit  quelque  séjour  en  Italie,  oil 
il  se  perfectionna  par  ses  études 
d’après  l'antique.  Ses  talens  dis- 
tingués lé  firent  désirer  en  Alle- 
magne par  l'empereur  Rodolphe  II, 
qui  lui  accorda  une  pension  an- 
nuelle; Les  empereurs  Mathias  et 
Ferdinand  II,  successeurs  de  Ro- 
dolphe , continuèrent  d'bonorer 
ses  talens.  Ses  Vesligi  délia  anti- 
chità  di  K, mas  ( Rome,  1660, 
ül-fol.  ) sont  recherchés.;..  Il  y a 
encore  eu  Un  Marc  Sadeler, 
mais  qui  semble  n'aroir  été  que 
l’éditeur  des  ouvrages  de  ses  pareils. 

SADEUR,  Voyez  Foignï. 

SADI  , poète  et  philosophé 
Persan , né  à Sc  hiras , capitale  de  la 
Perse  proprement  dite,  l'an  1 ig3 
de  J.  C. , quitta  sa  patrie  que  les 
Turcs  désoloient,  et  voyagea  pen- 
dant quarante  ans.  Les  Francs  le 
firent  prisonnier  dans  la  Terre- 
Sainte,  et  il  fut  condamné  à tra- 
vailler aux  fortifications  de  Tri- 
poli. Il  fut  racheté  pdr  un  mar- 
chand d'Alep,  qui  lui  donna  sa  hile 
en  mariage , avec  une  dot  de  cent 
sequins.  Cette  fille  éloit  d’un  mau- 
vais caractère,  et  lui  causoit  des 
regrets  continuels.  Comme  il  s'en 
plaignoit , elle  lui  dit  un  jour  : 
Nés-lu  pas  celui  que  mon  pere 
a racheté  pour  dix  pièces  d'or  ? 
— Oui  , lui  répondit-il,  nuiis  il 
ma  eendu  pour  cent  sequins.  Ce 
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*age  «voit  un  ami  qui  fut  tout  à 
coup  élevé  à une  grande  place. 
Tout  le  inonde  alloit  faire  compli- 
ment à son  ami  ; il  n'y  alla  point 
Comme  on  en  paroissoit  surpris, 
il  dit  : La foule  va  chez  lui  à cause 
de  sa  dignité,  moi  j’y  irai  quand 
il  ru’  l'aura  plus , et  je  crois  que 
fy  ai  seul.  On  cite  de  Sadi  plu- 
sieurs moralités  intéressantes.  « Un 
jour  que  je  me  promenois  à midi 
sous  un  berceau  de  verdure  impé- 
nétrable aux  rayons  du  soleil,  je 
ris  l’injuste  sur  le  gazon;  U dor- 
moit  Grand  Dieu,  disois-je, /e  sou» 
venir  des  malheureux  qu'il  a faits 
ne  trouble  donc  pas  le  repus  de 
f Injuste  ? Un  ami  qui  étoit  avec 
moi  me  dit  : Lieu  accorde  le  som- 
meil aux  médians , afin  que  les 
bons  soient  tranquilles.  — Le  [ ils 
d’un  avare  étoit  dangereusement 
malade  ; et  ses  amis  lui  disoient 
qu  il  falloil , pour  fléchir  le  ciel , 
ou  distribuer  des  aumônes,  ou  lire 
l'Alcoran  auprès  de  son  fils.  Le 
vieillard  fut  de  ce  dernier  avis  : Il 
a pris  ce  parti , disoit  Sadi,  parce 
que  l’Alcoran  est  sur  ses  livres, 
et  que  son  or  est  dans  ses  entrailles. 
Un  homme  avoit  quitté  la  société 
des  Derviches  , et  s’ étoit  retiré 
dans  celle  des  Sages  : Quelle  diffé- 
rence, demandoit-on  à Sadi,  trou- 
vez-vous entre  un  Sage  et  un  Der- 
viche ? Tous  deux  , répondit- 
il,  traversent  un  grand  fleuve 
* la  nage  avec  plusieurs  de  leurs 
frères  : le  Derviche  s'écarte  de  la 
troupe  pour  nager  plus  commo- 
dément , et  arrive  seul  au  rivage  ; 

S“Xe-  au  contraire  , nage  avec 
la  l-nupe , et  tend  quelquefois  la 
main  à ses  frères.  — Un  homme 
buulent  disoit  par  dérision  devant 
" poète  Sadi,  que  l’on-  voyoit 
'Mivent  l’homme  d’esprit  à la  porte 
d riche , et  jamais  le  riche  à la 
porte  de  l’homme  d’esprit.  Cest, 
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répondit  le  philosophe,  parce  que 
l’homme  d'esprit  sait  le  prix  des 
richesses , et  que  le  riche  ignore  le 
prix  des  lumières.— Sadi  laissa  troia 
ouvrages;  le  premier  est  intitulé  i 
Gfistan,  qui  parut  en  verset  en 
prose  l’an  ti58.  (Quelque  temps 
après  il  publia  son  Boston,  qui  est 
tout  en  vers , aussi  bien  qu’un  autre 
de  ses  ouvrages  qui  porte  le  titre 
de  Molamdal.  Le  mot  Gulistun 
signifie  proprement,  en  langue 
persane,  un  jardin  ou  parterre  de 
fleurs , et  celui  de  Bostan  se  prend 
pour  un  jardin  de  fruits;  celui  de 
Molamdal  signifie  en  arabe , des 
étincelles , des  rayons , des  échan- 
tillons.  Il  mourut  a l’âge  de  iitjans, 
l’an  1191.  Voltaire  faisoit  peu  de 
cas  de  ses  poésies;  mais  comme 
il  ignoroit  absolument  la  langue 
persane , son  sentiment  n’est  peut- 
être  pas  fondé.  Si  on  en  juge  par 
les  vers  qu’il  en  rapporte  lui- 
même,  on  ne  peut  s’empêcher  de 
reconnoître  dans  le  poète  Persan 
beaucoup  d’énergie  et  d’élévation. 
Voici  comme  il  parle  de  Dieu. 

Il  tait  distinctement  ce  qui  ne  fut  jamais: 
De  ce  qu’on  n’entend  pas  son  oreille 
est  remplie. 

De  l'éternel  butin  de  sa  prévision 
Il  a tracé  nos  traies  dans  1e  sein  do 
nos  mères. 

De  l’autore  au  couchant  il  porte  le 
soleil. 

Il  sème  de  rubis  les  masses  des  mon- 
tagnes. 

Il  prend  deux  gouttes  d’eau  > de  l’une 
il  fait  un  homme  , 

De  l’autre  U arrondit  la  perle  au  fond 
des  mers. 

L’étse  , au  son  de  sa  »oi«,  fut  tiié  du 
néant. 

Qu’il  parle , et  dans  l'instant  l'univete 
va  rencrer 

Dans  les  immensités  de  l’espace  et  de 
vide  ; 
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Qu'il  p:ult . et  l’univers  tepuse  en 

un  instant , 

De  l'abyme  du  tien  dans  les  plaines 

de  l'être. 

Son  Gulislan  a été  traduit  en 
françois.  in-12.  On  a aussi  publié 
Jes  Traditions  orientales  , ou  Mo- 
rale de  Sadi , 1762  , in-12; 

SABLER  ouSaheler,  (Jean) 
d'une  ancienne  fatnille  de  Shrop- 
shire  en  Angleterre  , né  en  1 6 1 5 , 
se  livra  à l'étude  du  droit,  et  eut 
des  emplois  considérables.  11  mou- 
rut en  1674,  ® ans,  «prés 
avoir  publié  un  ouvrage  intitulé  : 
Les  Droits  du  Royaume , 1649  , 
in-40.  11  n'y  est  pas  favorable  à 
ceux  des  Rois  ; et  à l'avéneinenl 
de  Charles  II , il  fut  privé  de  ses 
charges.  O11  lui  doit  encore  un 
autre  ouvrage  ayant  pour  titre 
01  ida. 

I.  S A T) OC  , fils  d’Achitob, 
grand-prêtre  de  la  race  d'Ehkizar^ 
.qui  fut  substitué  à Achimelech  ou 
Abiothar  de  la  race  d’Ilhamar,  fut 
mis  à mort  par  les  ordres  de  Saül. 
Le  fils  de  cet  Achiinehch  S’étant 
réfugié  vers  David,  fut  revêtu  du 
sac  erdoce  par  ce  prince  , tandis 
que  Sadoc  én  faisoitles  fonctions 
auprès  de  Saül.  Après  la  mort  de 
Ce  malheureux  Roi , David  ayant 
conservé  cette  dignité  à cedemier, 
quoiqu’il  eût  suivi  le  part  i de  Saiil , 
"il  y avok  dans  Israël  dbux  grands- 
prêtres  : Sadoc  , de  la  famille 
il ’Eléazari  et  Ahialhar,  de  celle 
d ’lthamar.  Le  premier  demeura 
toujours  fidelle  n David.  Lors- 
epi  Adonias  voulut  se  prévaloir  du 
grand  âge  de  son  père  pour  sis 
faire  déclarer  Roi . Sadoc  donna 
•l'onction  royale  h Salomon  : ce 
prince  le  déclara  seul  souverain 
pontife  apres  la  mort  de  David , 
l’an  1014  avant  J.C.,et  dépouilla 
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de  sa  dignité  Abiathar...  Il  ne  fauf 
pas  le  confondre  avec  Sadoc  II, 
grand  - prêtre  des  Juifs  , ver* 
1 an  670  avant  J.  C. , du  temps 
du  Roi  Manassès. 

IL  SADOC  , fameux  docteur 
Juif,  et  chef  de  la  secte  des  Si/Au- 
céens  , vivoit  près  de  deux  siècle* 
avant  J.  C.  11  eut  pour  maître  Anti- 
gone , qui  enseiguoit  « qu’il  fal- 
loil  pratiquer  la  vertu  pour  eUe- 
même  , et  Sans  la  vue  d aucune 
récompense.  » Sadoc  en  tira  ces 
mauvaises  conséquences,  qu’il  n'y. 
avoit  donc  ni  récompenses  à espé- 
rer, ni  peines  à craindre  dans  mie 
autre  vie.  Cette  doctrine  impie  eut 
bientôt  un  grand  nomhre  de  sec- 
tateurs , qui  sous  le  nom  de  Sa- 
ducéens , formèrent  une  des  1 v 
principales  sectes  des  Juifs.  Ils 
nioient  la  résurrection  et  l'immor- 
talité de  l'ame  , et  ils  ne  recon-* 
noissoient  ni  anges  , ni  esprits. 
Ils  rejetoient  aussi  toutes  les  tradi- 
tions , et  ne  s’altachoicnt  qu’au 
texte  de  l'Ecriture  ; mais  il  est  faux 
qu'ils  niassent  la  l’rovidence  . les 
prophéties  et  les  miracles  , puis- 
qu'ils admettoient  les  livres  dé 
l'Ancien  Testament,  qu'ils  prati» 
quoient  la  loi  de  Moïse  et  le  cuit# 
religieux  des  Juifs.  Leurs  mœurs, 
si  l'on  en  croit  l'historien  Josephe , 
étoient  fort  sévères  : et  il  est  re- 
marquable que  J„C.  qui  les  reprend 
de  ne  pas  entendre  l'Ecriture  , n» 
leur  fait  aucun-  rèprocho  sur  l'aiy- 
ticle  des  mœurs,,  nu  lieu  qu'il  cd 
fai!  beaucoup  aux  Pharisiens.  Les 
Saducéens  n’étoient  donc  pas. y 
comme  l'ont,  assuré  quelques  inV 
crédules  modernes , des  Epicu- 
riens Juifs.  Cb  fut  plus  par  esprit 
de  parti  que  pnr libertinage,  qu'il» 
furent  entrainés  dans  leurs  dange- 
reuses opinions.  « Los  Pharisiens 
» et  les  Saducaens  , toujours  «su- 
atout 
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«émis  , (dit  M.  l'abbé Àe  CondiU 
iai  ) » la  isolent  deux  partis  dans 
» l’Etat , comme  deux  sectes  dans 
•>  la  llcligioil.  Ils  dévoient  donc  se 
» contredire  plus  par  haine  que 
*•  par  principes  , ef  tomber  , par 

* conséquent,  d'erreur  en  erreur. 
»*  Ainsi  , comme  les  Pharisiens 
> proposoient  des  récompenses 
» pour  des  œuvres  de  suréroca- 
»•  tion  , les  Saducéens  , qui  ne 
» vouloicnt  pas  de  ces  œuvres  , 
.»•  dirent  d’abord  : Ne  soyez  pas 
p comme  des  esclaves  ; Il  obéissez 
S»  pas  à voire  maître  simplement 
» pat  la  vue  des  récompenses  ; 
» obéissez  sans  intérêt , et  sans 
p espérer  aucun  fruit  Je  vos  tra- 
is vaux.  Cet  excès  de  spiritualité 

* est  déjà  une  erreur  ; car  il  n'est 
» pas  dans  la  nature  de  l'homme 

* de  renoncer  à tout  intérêt , et 
p Dieu  n'exige  pas  de  nous  un 
p culte  entièrement  désintéressé, 
» puisqu'il  nous  offre  lui-même 

* des  récompenses.  Cependant  les 
» Saducéens , au  lieu  de  reculer  , 
p avancèrent  encore.  Pour  prou- 
p ver  que  nous  ne  devons  pas  agir 
p dans  la  vue  des  récompenses  , 
p ils  assurèrent  qu’il  n'y  en  a pas 
p aprèseette  vie.Eii conséquence, 
» ils  nièrent  l’immortalité  de  lame 
m et  lu  résurrection  ; et  parce  que 
» vraisemblablement  on  voulut 
p leur  prouver  que  l'aine  ponvoit 
p être  immortelle  , puisqu'il  y a 
*■  des  esprits  immortels  , ils  niè- 
s-  rent  encore  l’existence  des  Aii- 
« ges.  Enlïn,  les  NssénUots  «voient 
» soumis  au  destin  jusqu  aux  uc- 
»>  tions  des  hommes  : et  les  Pha- 
» ri  iens , convenant  de  l’influence 
à*  de  la  Providence  , avoient  sou- 
»»  tenu  cjue  nous  agissons  avec 
» elle  , comme  elle  avec  nous  , 
p puisque  nous  avons  Je  pouvoir 
*.  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  îles 
A actions  de  justice.  U restoit  un 

-Tome  XI. 
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» troisième  sentiment  : c’étoit  dé 
» dire  que  le  J.Lre  arbitre  se  subit  J 
» et  qu  il  n’a  pas  besoin  du  coni 
p cours  de  Dieu.  Ees  Sa  d U ce  (Us 
» l’embrassèrent  Voilà,  du  moins 
» autant  que  je  le  puis  conjoctui 
» rer , comment  les  Saducéenè 
* s’engagèrent  dans  une  suit» 
» d’erreurs.  » Iji  mauvaise  doctrine 
des  Saducéens  ne  les  empêcha 
point  d être  élevés  aux  plus  grands 
emplois,  et  même  à la  souveraine 
sacrificature.  Leur  secte  subsiste 
encore  en  Afrique  et  en  divers 
autres  lieux. 

S AD(  )I,ET , ( Jacques  ) né  à 
Moriene  en  147*1*  d’un  professeur 
en  droit  à Ferrure  , eut  son  père 
pour  précepteur.  Après  avoir  ap- 
pris soüs  lui  le  grec  et  le  latin  , il 
étudia  en  philosophie  sous  Nico- 
las Léunicéne.  Pour  multiplier  ses 
connoissance? , il  se  rendit  à Home, 
ou  le  Cardinal  Olivier  Caraffe,  pro- 
tecteur des  gens  de  lettres  , le  prit 
chez  lui.  Léon  X non  moins  ar» 
dent  a rechercher  le  mérite  qu’à 
1 employer  4 le  choisit  pour  son 
secrétaire.  Sa  plume  élégante  et 
facile  se  prètoit  à tontes  les  ma- 
tièiÿs  : théologie  , philosophie  4 
éloquence  , poésie.  (1  joignoit  à 
un  rare  savoir  , une  modération 
et  une  modestie  plus  rares  encore  : 
il  fallut  que  Léon  X usât  de  toute 
ion  autor.té  pour  lui  faire  nccep-" 
ter  en  1 5 17  l'évêché  de  Carpen- 
tras.  Après  lu  mort  de  ce  pontife, 
il  se  rendit  dans  son  diocèse  , et  J 
partagea  son  temps  entre  l"s  tra- 
vaux de  l’épiscopat  et  les  plaisirs 
de  la  littérature.  1!  chérissoit  ses 
diocésains  comme  ses  propres  en- 
fans.  « J aime  ( disoit  il  dans  iiiks 
de  ses  lettres  ) cette  église  et  cette 
ville  de  Carpetilras  pour  épouse 
spirituelle  et  pour  patrie.  .Pai  unq 
tenjre.se  de  pire  pour  mes  peuples 
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•t  ce  n'est  qu’avec  une  répugnant* 
tri  rémi-  que  je  me  .répare  deux.  » 
Clément  VII  le  rappela  à Rome; 
mais  Sadolel  ne  s'y  rendit  qu’à 
«onditïon  qu'il  retourneroit  dans 
son  évêché  au  bout  de  trois  ans. 
Il  y retourna  en  effet:  mm*  Paul  III 
le  fit  revenir  bientôt  à llome  , et 
l'honora  de  la  pourpre  en  i536. 
Sadolel  ne  prévoyoit  ni  ne  sou- 
haitoit  un  tel  honneur  : les  lettres 
qu’il  écrivit  à ce  sujet , en  sont  la 
preuve.  Les  sentimens  de  probité, 
de  candeur,  de  vraie  philosophie 
quelles  respirent , partoient  du 
cœur.  Il  disoit , par  exemple  , à 
Bembn  , depuis  cardinal  : Je  vous 
prie  de  m'aimer  toujours.  Vous 
m’en  estimerez  moins  , depuis 
que  j’ai  accepté  le  chapeau  ; mais 
croyez  que  ce  n'est  pas  ma  Jaute. 
Le  nouveau  cardinal  se  trouva 
•n  i538  a l’entrevue  que  le  pape 
•ut  prés  de  Nice  avec  Charles- 
Quint  et  François  I.  Sadolel, 
toujours  pprté  pour  la  paix  , re- 
montra aux  deux  monarques  ri- 
vaux « qu’il  étoit  temps  de  finir 
» leurs  longues  dissentions  ; qu’ils 
» dévoient  secourir  l’Eglise  me- 
* nacée  plus  que  jamais  par  les 
» armes  des  infidelles,  plutôt pue' 
» de  troubler  l'Europe  : que  la 
» paix  seroit  le  plus  bel  héritage 
» qu'ils  pussent  laisser  à leurs  en- 
» fans:  que  les  autres  biens  étoient 
» frivoles  et  peu  durables,  nu  lieu 
»,que  celui-ci  procurait  les  béné- 
» dictiohs  de  la  terre  et  les  récom- 
» penses  du  ciel.  » Une  trêve  de 
dix  ans  fut  le  fruit  de  cette  entre- 
vue et  de  ces  exhortations  ; mais 
ce  calme  ne  dura  pas  même  la 
moitié  du  temps  qu’on  avoit  sti- 
pulé. Une  nouvelle  guerre  s'al- 
luma en  i543  .utre  l’empereur 
et  le  Roi  de  France.  Paul  III  dé- 
puta à ce  dernier  pr^ce , Sadolct , 
«ye«  !•  LUc  et  Ut  pouvoir*  de 
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légat.  L'évêque  de  Carpentras  ffl» 
gagea  le  monarque  François  a vou- 
loir bien  qu'on  parlât  de  paix  ; 
mais  Charles- Quint  fit  naître  de» 
difficultés  insurmontable».  La  mis- 
sion du  cardinal  Sadolel  avunt  été 
inutile,  il  retourna  a Carpentras; 
et  quelque  temps  après  il  fut  rap- 
pelé à Rome  , où  le  pape  avoit 
besoin  de  ses  conseils  dans  les  fré- 
quentes congrégations  tenues  du- 
rant la  tenue  du  concile  de  Trente. 
Il  ctoit  septuagénaire  et  infirme. 
Une  fièvre  lente  l'assaillit  sur  la 
fin  de  Septembre  i5t7  , et  il  en 
mourut  également  regretté  des 
Catholiques  et  des  Trotestans.  Il 
étoit  en  commerce  avec  les  6a- 
vansde  l'une  et  de  l’autre  religion, 
condamnant  l'erreur , mais  esti- 
mant le  mérite  par-tout  où  il  I» 
trouvoit.Sui/o/W  ne  posséda  jamais 
que  son  évêché  de  Carpentras  , 
depuis  même  que  Paul  III  l’eut 
nommé  cardinal  : conduite  bien 
rare  dans  un  siècle  où  la  pluralité 
des  bénéfices  les  plus  incompati- 
bles étoit  si  commune.  S’il  souhai- 
toit  quelquefois  d’être  plus  riche, 
ce  ii'étoit  que  pour  avoir  !• 
moyen  de  faire  du  bien  aux  gens 
de  lettres.  Mais  lorsqu'il  réfiéchis- 
soit  sur  les  avantages  inestimable* 
de  la  médiocrité,  il  préférait  sa 
situation  à celle  des  plus  riche* 
prélats.  François  I l’ayant  voulu 
appeler  auprès  de  lui , il  répondit 
qu’/7  préférait  le  repos  elle  silence 
de  sa  solitude  au  tumulte  des 
Cours  et  a V embarras  des  affaires. 
La  belle  littérature  étoit  un  de  se* 
plus  chers  délassemens  dans  cett* 
solitude.  Il  t'étoit  adonné  dans  sa 
jeunesse  à la  poésie  latine  ave* 
un  succès  peu  commun  ; mais  il 
y renonça  entièrement  sur  In  fin 
de  ses  jours.  Son  style  en  ver* 
et  en  prose , respire  l'élégance  et 
la  pureté  de*  anciens  écrivains  ilo* 
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Jb-sî-n»,  Î1  $’ étoit  formésur  Cicèrffhl 
on  pourroit  même  lui  reprocher 
de  s' être  trop  attaché  à l’imiter.  De 
Ions  ceux  qui  ont  fait  revivre  clans 
le  xv*  siècle  la  belle  latinité,  il  est 
celui  qui  a le  mieux  réussi,  .h es 
ouvrages  ont  été  recueillis  à Vé- 
rone en  3 vol.  in- 4.",  le  1”  en 
*737:  k en  «738  : le  3e  en 
*740.  Les  principaux  écrits  de  ce 
recueil  sont  : I.  Divers  Uiscaurs , 
dont  le  principal  mérite  est  dans 
le  style.  11.  Dix-sept  livres  iVF.pt- 
Ire.v , les  unes  intéressantes , les  an- 
tres moins  agréables.  111.  tine  in- 
terprétation des  Pscaumrs  et  des 
Eptlres  de  Paul  ; et  d'autres 
Ouvrages  de  théologie,  écrits  avec 
plus  de  politesse  que  de  profon- 
deur. IV.  Des  Traités  de  morale 
philosophique,  sur  l’édutation  des 
enfans  , sur  les  consolations  dans 
les  malheurs  ; et  quelques  autres 
écrits  de  ce  genre  , dont  on  fait 
cas , quoique  ses  raisonnemens 
•oient  quelquefois  trop  subtils  et 
embarrassés.  V.  Plusieurs  Pocmes, 
parmi  lesquels  son  Curlius  et  son 
Laacoon  tiennent  le  premier  rang. 
X/auteur  copie  quelquefois  dans 
•es  vers  les  phrases  de  Virgile , 
■insi  que  dans  sa  prose  celles  de 
Cicéron  ; mais  , à travers  les  ef- 
forts d’une  imitation  servile  , il 
laisse  échapper  de  temps  en  temps 
des  traits  de  son  esprit.  Ses  écrits 
Ihéolngiques  sont  d'un  ton  de 
douceur  et  de  modération  qui  étoit 
l'expression  de  son  caractère.  Il 
csa  même  écrire  à Paul  III , 
« qu’il  étoit  étonnant  qu’on  pour- 
vi  suivît  avec  acharnement  1-,  nou- 
» veaux  Hérétiques,  tandis  qu'on 
» laissoit  vivre  en  paix  les  Juifs, 
»>  dont  la  haine  irréconciliable 
» contre  1p  nom  Chrétien  étoit 
*■  connue  , et  qui  d'ailleurs  jouis- 
>•  soient  de  grandes  richesse,  dont 
f ikdvpouiUoieBtit»  Chrétiens  par 
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b leurs  exactions  et  leurs  Usures.  »! 
Lorsque  les  habitons  de  Cabrières^ 
poursuivis  par  le  parlement  difc 
Provence  à cause  de  leurs  erreurs^ 
envoyèrent  leur  profession  de  fol 
a Sa  dot  d , ce  cardinal,  » suivant 
» son  naturel  plein  de  douceur  et 
» de  bonté  » ( dit  le  continuateurd* 
ïlcvry  , ) » reçut  très-bien  ceux 
» qui  la  lui  portèrent,  et  leur  dit  a 
>•  que  toutes  les  choses  qu'on  pue 
» blioit  d'eux  h'av  oient  été  inven-» 
» tées  que  pour  les  rendre  odieuxj 
» qu'*l  n’en  avoit  rien  cru  : mai# 
» qu'ils  dévoient  penser  à réforè 
a hier  leur  doctrine  , qui  h’étôiO 
» pas  celle  de  l’Fglise  ; que  dan# 
» les  endroit!  oh  ils  partaient  du 
» pape  et  des  évêques , il  y avoit 
« trop  d'aigreur  et  d'animosité  J 
» qu'il  falloit  se  soumettre  , et 
••  parler  d'un  style  plus  modéré  f 
*•  qu'au  teste  il  conserveroit  tou-. 
» jours  pour  eux  beaucoup  d'af- 
» faction  , et  que  ce  ne  seroit 
» jamais  par  son  avis  qu*on  le# 
» opprimerait:  qu'il  iroit  bientôt 
» dans  sa  maison  dé  Cabnères , obt 
» il  s’informeroit  plus  particulier 
» rement  de  toute  l'affaire  l et 
« qu’il  empêcheroit  les  troupes  dt* 
» Vice-Légat  de  continuer  leur# 
>>  hostilités  *.  én  quoi  il  réussit.  »i 
Son  indulgence  pour  les  en  ans  h» 
lui  fit,  pn..  négliger  les  intérêt»  via 
la  vérité.  Dans  les  premiers  temp# 
de  la  réforme , il  éi  rivât  aux  Géne-> 
vois  une  lettre  qui  respiroit  tonte 
a-la-fois  la  politesse  d'un  courti-» 
tan  et  le  ?èle  d'un  évêque.  ( Quoi- 
qu’il fut  très-lié  «ver  Erastne , il 
blàiïioit  quelquefois  les  libertés 
qu'il  se  donnoilde  temps  én  temp* 
en  matières  de  religion  : et  la  ma» 
trière  honnête  avec  laquelle  il  lui 
disoit  l'es  vérité..,  vharmoif  presque 
autant  Erasme . que  si  ses  remar» 
ques  eussent  été  des  cemplimens» 
Pour  avoir  las  Ouvrages  complet^ 
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de  SaJulet , il  faut  ajouter  anx  3 
Volumes  déjà  cités  , ses  Lettres  et 
celles  des  savans  avec  lesquels  il 
étoit  en  correspondance,  publiées 
n Home  en  1764  , irt-12, 3 vol.; 
ainsi  qu'un  autre  recueil  imprimé 
rn  17.I9  , in-ia , qui  contient  ses 
Lettres  écrites  ou  nom  de  Léon  Xy 
CI  '•nu*  ni  VII  et  Paul  III  ; avec 
lin  abrégé  de  la  vie  de  l'auteur, 
écrite  par  Ftorebeüi  son  con- 
temporain... Voy.  Sacrato. 

SADUCÈENS,  Voy.  Sadoc  , 
n°  11. 

SÆMUND-SicFissofi , l’un 
«les  anciens  écrivains  Islandais , 
est  regardé  comme  l’auteur  de 
i Eil <la  , livre  qui  confient  les 
dogmes  et  la  mythologie  des  Scan- 
dinaves et  autres  peuples  du  nord. 
11  fut  écrit  en  islandois , peu  de 
temps  après  l'abolition  du  paga- 
nisme, vers  l'an  1057.  hésénius 
•n  a donné  une  édition , à laquelle 
un  prêtre  islandois  , nommé 
Etienne  Osai , a ajouté  une  ver- 
sion latine.  Voyez  Késémi'S. 

SAENREDAM , ( Jean  ) célè- 
bre graveur,  vhoit  à la  fin  du  xv* 
«iècle  et  ail  Commencement  du 
xvi'.  Les  Estampes  de  ce  maître 
•ont  trés-goûtées  des  curieux.  11  a 
«ur-tout  travaillé  d'après  Gollzius, 
•t  il  a su  allier  la  douceur  avec  la 
Lrmété  dans  sa  touche.  On  dési- 
xeroit  plus  de  correction  dans  ses 
«letsins  ; mais  c'est  un  reproche 
qu'il  doit  partager  avec  la  plupart 
des  peintres  qu’il  a copiés. 

SAENZ , Voy.  Aclirre. 

SAGAREL , Voy.  Skgarpx. 

I.  SAGE , ( David  le  ) de  Mont- 
pellier , mort  vers  i65o,  eut  des 
mœurs  dépravées  et  quelque  ta- 
lent. 11  s'est  fait  de  la  réputation 
par  ses  poésies  gasconnes.  On  a 
île  lui  un  recueil  intitulé  ; Les  Folie* 


du  sieur  le  Sage , i65o,  in-?.*  C# 
sont  des  Sonnets  , des  Elégies , dt  * 
Satires  et  Epigramme s . digne® 
du  titre  de  cette  collection. 

II.  «SAGE  , ( Alain-René  le  ) 
excellent  romancier  François  et 
bon  comique  , né  à Ruys  en  Bre- 
tagne vers  l'an  1677  , vint  da 
bonne  heure  à Paris.  Son  premier 
ouvrage  fut  une  traduction  para- 
phrasée des  Lettres  d'Arisiénètc  , 
auteur  Grec , en  2 vol.  m-t  z.  II 
apprit  ensuite  l'espagnol, et  goûta 
beaucoup  les  écrivons  de  cett« 
nation  , dont  il  a donné  de»  tra- 
ductions , ou  plutôt  des  imitations 
qui  ont  eu  un  grand  succès.  Se9 
principaux  onvrages  en  ce  genro 
sont  : 1.  Guzman  d' Alfarache  , 
en  2 vol.  in- 12  ; ouvrage  où  l'au- 
teur fait  passer  le  sérieux  a travers 
le  frivole  qui  y domine.  II.  Iss 
Bachelier  Je  Salamanque  , en  2, 
vol.  in-ic;  roman  bien  écrit , et 
semé  d’une  critique  utile  de» 
mœurs  du  siècle.  III.  Gilblas  de 
Sanlillane , en  4 vol.  in-  fa.  On  y 
trouve  des  peintures  vraies  de* 
mœurs  des  hommes,  des  chose* 
ingénieuses  et  amusantes,  des  éd- 
ile xion»  judicieuses.  Il  y a du 
choix  et  de  1 élégance  dans  lej^ex- 
pressions  , de  la  netteté  et  de  la 
gaieté  dans  les  récits.  C’est  un  ta- 
bleau fidclle  de  toutes  les  condi- 
tions , et  le  meilleur  roman  moral 
qu'aucune  nation  ait  produit.  IV. 
Nouvelles  Aventures  Je  Don  Qui- 
chotte , en  2 vol.  in- 1 2.  Ce  nouveau 
Don  Quichotte  ne  vaut  p es  l'an- 
cien ; il  y a pourtant  quelque» 
plaisanteries  agréables.  Y. Le  ltia- 
lile  Boiteuse  , in-12,  2 vol.;  ou- 
vrage qui  renferme  des  traits  pro- 
pres à égayer  l'esprit  et  à corriger 
les  mœurs.  ( Voy.  I.  GuevaRa.)  Il 
eut  d'abord  un  si  grand  débit , qu® 
l'on  rapporte  que  deux  seigneur» 
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fnlrentTépéeà  la  main  pmiravoirle 
dernier  exemplaire  de  le  deuxième 
édition.  VI.  Mélangés  amusons 
ale  saillies  d’esprit  et  de  traits  his- 
toriques des  plus  frappons,  in-iî. 
Ce  recueil , ainsi  que  tous  ceux 
de  ce  genre  , est  un  mélange  de 
bon  et  de  mauvais.  VII.  Roland 
f amoureux , traduction  du  Bu'iar- 
do  , 2.  vol.  in- il.  VIII.  Esteva- 
nille  , ou  Le  Garçon  de  bonne  hu- 
meur, a vol.  in- il  : ouvrage  dans 
lequel  on  retrouve  toujours  l'es- 
prit de  l’agréable  auteur  de  Gil- 
hlas.  Le  Sage  s’est  aussi  rendu 
célèbre  par  scs  pièces  dramatiques. 
On  voit  avec  plaisir  , nu  théâtre 
François  , Crispin  rirai  de  son 
maître,  et  Turcaret,  comédies  en 
prose.  Molière  n’auroit  pas  désa- 
Toué  plusieurs  scènes  de  ces  deux 
pièces.  Cette  dernière  , jouée  en 
1 709  , peint  les  mœurs  du  temps  , 
qui  sont  encore  les  nôtres. Un  dia- 
logue juste  et  naturel, des  caractè- 
res d’une  grande  vérité,  une  intri- 
gue bien  conduite , In  distinguent. 
L’Opéra  comique  est  enrichi  d’un 
grand  nombre  de  ses  ouvrages.  Cet 
auteur  avoit  peu  d’invention  ; mais 
il  avoit  de  l'esprit  , du  goût , et 
l'art  d’embellir  les  idées  des  au- 
tres , et  de  se  les  rendre  propres. 
On  peut  le  mettre  au  rang  des  au- 
teurs qui  ont  le  mieux  possédé 
leur  langue.  11  eut  plusieurs  enfans, 
dont  l'auié  s’est  illustré  comme 
acteur  sur  le  théâtre  François  , 
sous  le  nom  de  Montmeiul. 
C'étoit  un  homme  d’une  société 
douce  et  aimable  : au  milieu  des 
plaisirs  inséparables  de  son  état, 
.tes  mœurs  étoient  irréprochables. 
11  mourut  subitement  dans  une 
partie  de  chasse , le  8 septembre 
1743. 11  cmportalcsrcgrctsde  tous 
Fs  honnêtes  gens,  amateurs  du 
théâtre.  11  avoit  un  talent  supé- 
rieur, et  qui  n'étoit  qu'à  lui , pour 
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les  rhles  de  valet.  Le  public  en  a 
long-temps  senti  la  perte.  I-i  moit 
du  fils  mit  le  père  dans  Je  plus 
grand  embarras.  11  étoit  extraor- 
dinairement sourd,  et  il  se  servoit 
d’nn  cornet  qu’il  uppeloit  son 
bienfaiteur  , parce  qu’il  le  tiroit 
de  sa  poche  lorsqu'il  imaginnit 
que  la  société  étoit  remplie  da 
gens  d’esprit , et  qu'il  l’enfermoib 
lorsqu’il  ne  rencontroit  que  des 
sots  ; et  cette  infirmité  l'empê- 
chant de  jouir  des  ogrémens  de  la 
société  dans  la  capitale,  il  partit 
pour  Saint-Quentin,  où  l'un  de  se* 
fils  étoit  chanoine.  Ce  ne  fut  pas 
sans  de  vifs  regrets  , quoique 
dans  un  âge  avancé.  11  auroit  dit 
volontiers  , avec  l’ingénieux  et 
facile  Coulange , dans  ses  Adieux 
à la  ville  de  l'aris  : 

Jt  crois , en  te  quittant , sortir  da 
l'uuirers. 

Il  se  retira  donc  chez  son  fils  la 
chanoine  , avec  sa  femme  et  se* 
filles;  mais  il  n’y  vécut  pas  long- 
temps : une  maladie  violente  l'em- 
porta en  17 47, à 70  ans.  11  mou- 
rut à Boulognesui-mer.  O11  lui 
fit  cette  Epitaphe  ; 

Sout  ce  tombeau  gft  It  Sage  , abrite 
Par  te  ciseau  de  ta  Parque  importune  e 
S*il  ne  fut  pas  nmi  de  la  Fortune  , 

Il  fut  toujours  ami  de  la  Vertu. 

On  a peint  le  Sage  comme  un 
homme  d’un  caractère  doux,  pré- 
venant, toujours  égal.  Sa  con- 
versation étoit  amusante.  On  l’en- 
touroit  aux  cafés  : il  assaisonnoit 
ses  écrits  d'anecdotes  et  de  saillies, 
qui  le  faisoient  écouter  avec  en- 
core plus  de  plaisir.  O11  prétend 
qu'il  suivoit  exactement  les  devoirs 
de  la  religion  , et  que  les  jeux  ba- 
dins de  son  e.-prit  ne  prenoient 
rien  sur  les  sentnnens  de  son  cœur. 
On  a fait  un  recueil  des  rutnanf 
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U Sage  et  de  ceux  de  fnlibê 
jpjwoi  , en  54  vol.  m-S.° 

SAGES  , ( les  Sept  ) de  la 
Grèce  : Voyez  Bias  ; ChiloN  ; 
Ci.coaetK  ; Pùriamdrk  ; I'm'A- 
ÇUS  ; bOLON  , et  ThaCÉS. 

SAGINAHOR ,(  Joseph)  rab- 
t>in  Juif,  mort  dans  le  xvic  siècle, 
a publié  une  interprétation  chal- 
«laïque  , ou  1 'iuirguun  , sur  le 
jiYfe  de  Job. 

SAGITTARIUS  r ( Gaspard  ) 
théologien  Luthérien,  historien  du 
duc  de  baxe  , et  professeur  en 
liL'toire  dans  l'université  de  Hall, 
Sinquit  n Lunebours  eu  »o,3.  Les 
langues  savantes , l'histoire  . les 
antiquités,  lu»  étoient  tièsfami- 
lièros,  bu  mémoire  étoit  un  vaste 
depot  , ou,  s’étoient  rassemblées 
les  connotssances  les  plus  éten- 
dues : mais  elles  n'y  étoient  pas 
toujours  clan.  l'ordie  le  plus  clair. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

I.  Des  Dissertations  sur  les  Ora- 
cles , sur  les  Souliers,  111-4.“,  et 
»ur  les  Portes  de»  anciens,  in-8.® 

II.  La  succession  des  Prim  es  d'O- 
range  jusquià  Guillaume  Ut, 
ill.  L ’His'oire  de  la  ville  d Hur- 
deeii  A . in,  4.0  IV.  L’ Histoire  de 
•Saint,  Norbert  , qu’il  publia  en 
i683.  V,  Historia  antô/ua  N.ori- 
tergœ  , in-4.°  , savante  et  judi- 
cieuse. VI.  Le  s Origines  des  Ducs 
de  Brunswick  , 111-4.°  VU.  His- 
toire de  Lubeck,  in-4.0  VIII.  Les 
antiquités  du  royaume  de  Thu- 
ringe , in-4.0-,  ouvrage  plein  de 
recherches , ainsi  que  tous  les 
écrits  de  cet  auteur,  dont  on  peut 
(Voir  la  liste  dans  sa  Vie  composée 
en  latin  par  Scbrnidius  , Iene , 
17 13  , in-8.1'  IX,  Une  Histoire 
Exacte  et  curieuse  des  Marquis 
*t  dtts  Electeurs  de  Brandebourg  > 

,et  ungraudnombred’antres. 
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Il  mourut  le  3 njars  1694  , î 

5i  ans. 

SAGREDO  , ( Jean  ) procu- 
rateur de  baint-Marc  , étoit  d'una 
des  plus  anciennes  familles  noble» 
de  Venise,  et  qui  a produit  d» 
grands  hommcs.il  fut  élu  doge  d« 
la  république  en  1675  : mais  soi» 
électron  n'ayant  pas  été  agréabh»' 
au  peuple  , il  se  démit  volontai- 
rement. En  ihr,i  U fut  provédi- 
teur-général  dans  les  mers  du  Le- 
vant. B devint  ensuite  ambassa- 
deur dan»  les  plus  grandes  cour» 
de  l’Europe,  et  il  avait  passé  par 
divers  emplois  distingués  avant 
que  d'être  élevé  à la  dignité  de 
procurateur  de  Saint-Marc.  Cet 
habile  homme  publia  en  1877, 
in-4.“ , à Venise , une  Histoire  d« 
l'empire  Ottoman,  sous  ce  titres 
Memorie  istoriche  de'  Monarehi 
OUumani.  L’auteur  commence  à 
l'an  1 doo , et  continue  son,  His- 
toire jusqu'en  1644  , sous  le  règne 
d Ibrahim  I,  qui  monta  sur  le 
trône  en  1640.  Cet  historien  est 
sage  , impartial , et  très-instruif 
de  la  matière  qu'il  avoit  entrepri* 
de  traiter.  Sqn  style  est  serré,  dan» 
le  goût  de  Tacite  ; et  l'auteur 
sème,  selon  les  circonstances,  de» 
réflexion»  solides  et  judicieuses. 
Cette  Histoire  a été  traduite  em 
françoLc  par  Laurent  , et  impri- 
mée à Pari»  en  1714  , en  6 vol» 
iu- ii  , sous  ce  titre  : Histoire  <V» 
l'empire  Ottoman  , traduite  do 
Lilalien  de  Sagredo . 

SAGTLEVEN,  excellent  pay- 
sagiste Hollandois  , dont  les  ta- 
bleaux et  les  de»sins  sont  recher- 
ché» et  peu  communs.  Il  vivoitdan* 
le  xvue  siècle  ; nous  ignorons  le* 
années  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort 

SAHÏM  - GHERAr  , Kan  de 
primée , succédai DcwlJ.  Giserar  ^ 
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flans  le  gouvernement  de  sa  patrie. 
11  avoit  été  ambassadeur  de  ce 
dernier  à la  cour  de  Russie.  Celle- 
ci  , profitant  des  troubles  de  la 
Crimée , lit  élire  Suhim  dont 
•lie  connoissoit  le  caractère  facile, 
à la  place  de  Darlct  qui  nvoit 
quitté  son  pays  et  s'étoit  attaché 
feu  parti  des  Turcs.  Ce  dernier 
«yant  pris  la  fuite  dans  une  action, 
les  Turcs  indignés  firent  nommer 
Â sa  place  Sélim-Gherai , qu'ils 
abandonnèrent  encore  par  le  traité 
•igné  à Constantinople,  le  z i mars 
*779  * P°ur  reconnoitre  Sahim. 
Ce  prince  faible  et  doux  aimoit 
les  arts  de  l'Europe.  La  Russie 
profita  de  son  goût  pour  lui  faire 
«onnoître  les  jouissances  du  luxe 
fet  l'asservir.  Bientôt,  il  dédaigna 
les  mœurs  de  son  pays  ; au  lieu  do 
•c  montrer  sans  cesse  a cheval  • on 
lui  donna  une  magnifique  berline. 
On  lui  fit  abandonner  son  ancienne 
manière  de  manger  , pour  pren- 
dre un  cuisinier  russe  et  de  la  vais- 
selle plate.  Les  Tortarcs  commen- 
cèrent à murmurer  contre  ce  chan- 
gement dans  les  usages  de  leurna- 
tioiget  contre  l'attachement  de  leur 
Kan  à lu  Russie.  Deux  de  ses  frè- 
res, dont  l'un  étoit  gouverneur  du 
Kuban , se  révoltèrent  et  faillirent 
à le  faire  prisonnier  dans  la  ville 
de  KatTa  où  il  résidait.  Le  prince 
Pulemkin  , à la  tête  d'une  armée 
russe  , vola  à son  secours  , le  ré- 
tablit, et  livra  à la  mort  treize  des 
principaux  rebelles. Quelque  temps 
après  , sous  le  même  prétexte  de 
défendre  Sahim  contré  1 inva- 
sion des  Turcs  , le  général  Pal- 
maire surprit  Katfa  , et  força  le 
Kan  et  tes  principaux  Myrzas  du 
pays  à prêter  serment  à l'impératri- 
ce.On  promit  à Sahirn  une  pension 
•nuuelle  de  8oo  mille  roubles  : ce 
traitement  assura  son  avilissement 
»t  le  joug  de  sa  patrie.  Ou  tefnea 
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bientôt  de  payer  sa  pension  : relé- 
gué à Kalouga,  dans  le  plus  ex- 
trême dénuement , il  fut  forcé  d» 
quitter  le  pays  où  iiavoit  donné  des 
lois,  pour  se  réfugier  auprès  de  ses 
propres  ennemis, dans  la  Moldavie. 
Les  Turcs  ne  furent  pas  assez  gé- 
néreux pour  respecter  son  mal- 
heur ; ils  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne et  le  transportèrent  dan* 
l'île  de  Rhodes, où  malgré  les  priè- 
res et  les  démarches  du  Consul  d» 
France , l'infortuné  Sahim  fut 
étranglé  en  1787. 

SAILLANT  , ( N.  du  ) gen- 
tilhomme du  Gévaudan  , fut  d’a- 
bord page  du  roi,  et  servit  ensuit» 
pendant  long-temps.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  , il  s'en- 
toura au  château  de  Jolès  , près 
de  Mende, de  quelques  adversaire» 
du  nouveau  régime  j et  sous  1» 
prétexte  d'une  fédération , il  par- 
vint à rassembler  près  de  vingt 
mille  hommes  de  gardes  nationaux, 
et  conçut  l'espoir  de  les  faire  mar- 
cher contre  Paris.  Cet  espoir  fut 
bientôt  déçu  : les  fédérés  , après 
avoir  renouvelé  le  serment  de  fidé- 
lité à la  nation , à la  loi  et  au  roi, 
se  retirèrent.  Du  Saillant , réuni 
ù un  petit  nombre  de  gens  , n» 
s'empara  pas  moins  de  Banne  ; 
mais  son  rassemblement  man- 
quant d’armes  , de  discipline , 
d'argent , conduit  par  un  chef  fou- 
gueux , sans  prudence , plus  témé- 
raire que  courageux  , fut  dispersé 
par  le  régiment  de  Hainault  ; et 
du  Saillant  , fait  prisonnier  , fut 
conduit  aux  Vans  , et  massacré 
sur  la  place  publique  avec  quatr» 
personnes  de  sa  suite, 

SAINCTE$,(Claudede)  Sane 
tesius  , né  dans  le  Ferche , se  fit 
chanoine  régulier  dans  l’abbay» 
de  baint  Cheron  près  ChartTes  , 
«O  1Ô40  , à l'âge  de  i5  an*.  L» 
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«ardinal  de  lorraine  le  mit  ddn? 
le  collège  de  Navarre,  où  il  fit 
«es  humanités  , sa  philosophie  et 
sa  théologie  ; il  fut  reçu  docteur 
de  Sorbonne  pii  i555  , et  entra 
«•milite  dans  la  maison  du  cardinal 
son  bienfaiteur  , qui  l'employa  au 
colloque  de  Poissy  en  ifi6i  , et 
le  fit  envoyer  par  le  roi  Charles  IX 
au  concile  de  Trente , avec  onze 
autre;  docteurs.  C'est  lui  et  Simon 
Vigor,  depuis  archevêque  de  Nar- 
bonne , qui  disputèrent  contre 
«leux  ministres  Calvinistes , chez 
le  duc  de  Nevers  , en  I 566.  Leur 
triomphe  fut  complet  , et  de 
Suiuctes  fit  imprimer  deux  ans 
après  , les  Afle.s  de  cette  confé- 
rence. Ses  écrits,  ses  sermons,  et 
son  zèle  contre  le?  hérétiques, 
lui  méritèrent  l'évêché  d’Evretix 
en  i S7Ô.  Il  assista  l'aimée  suivante 
aux  états  de  Blois  , et  au  concile 
de  Rouen  en  i58i.  Sa  fureur 
pour  lu  Ligue  le  jeta,  dit-on  , dans 
des  travers  monstrueux.  Il  fut  pris 
dans  Louviers  par  les  gens  du  roi 
II  ■nri  jy.  On  trouva  dans  ses 
papiers  un  écrit , où  il  prétendoit 
justifier  l'assassinat  de  Henri  HT. 
et  où  il  excitoit  à commettre  le 
même  forfait  sur  le  roi  de  Navarre. 
Ces  accusations  intentées  par  les 
Calvinistes,  ne  furent  pas  prouvées 
«lémonstrntivement.  Il  n'en  fut  jmis 
moins  conduit  prisonnier  à Caen  , 
où  il  auroit  subi  le  dernier  snpplice, 
si  le  cardinal  de  Bourbon  et  quel- 
ques autres  prélats  n’eussent  inter- 
cédé pour  lui.  Il  fut  donc,  à leurs 
prières,  condamné  à une  prison 
perpétuelle , et  renfermé  dans  le 
château  de  Creve -coeur  nu  dio- 
cèse de  Lisieux  , où  il  mourut  de 
îoison  , dit-on , en  159  4.  On  a de 
ui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Le  plus  considérable  elle  plus  rare 
un  l 'raile  de  l'Eucharistie , en 
JftLn  , in-folio , chargé  de  citations , 
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et  qn'on  ne  lit  plus  aujourd'hui 
Le  seul  de  ses  ouvrages  qui  soit 
recherché,  à cause  des  choses  cu- 
rieuses et  intéressantes  qu'il  ren- 
ferme au  sujet  de  la  Messe  de  l'é- 
glise romaine,  est  intitulé  : J élar- 
gi or  Jacolii  Apostoli  , Basilii 
Jllagrù  , Joartnis  Chrysoslorni  , 
etc.  à Anvers,  Ptanlm  , 1 bfio  , 
in-8.°  On  joint  ordinairement  cet, 
ouvrage  au  2VoiVé  sur  Ut  Messe 
latine  de  E’ranroivilz , parce  qu'il* 
ont  beaucoup  de  rapport. 

SAINCTYON  , ( N.  de  ) étoic 
de  Paris, et  ymournt  on  1713.  On 
lui  doit  une  comédie  en  cinq  actes, 
intitulée  les  Façons  du  temps.  Ile 
société  avec  Danconrt,  il  a faille 
Chevalier  à la  mode  et  les  Bour- 
geoises à la  mode , comédies  qui 
ont  eu  quelque  succès. 

SAINT-ADON,  Voy.  Picart. 
n”  iv. 

SAINT-AMANT),  (Marc An- 
toine - Gérard  de  ) fils  d’un  chef 
d'escadre , naquit  a Rouen.  Il 
passa  sa  vie  ù voyager  et  n rimer, 
doux  métiers  qui  ne  mènent  pas  à 
la  fortune.  L'abbé  de  Marottes 
voulut  le  fixer,  en  lui  procurant 
sa  charge  de  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  reine  de  Pologne:  mai» 
l'humeur  inconstante  de  Saint- 
Amand  11e  pouvoit  se  prêter  à 
ces  offres.  Il  retourna  à Paris , où 
il  fut  sifflé.  Il  se  montra  à la  cour, 
et  n’y  fut  pas  mieux  reçu.  Voici 
un  abrégé  dosa  vie,  tel  qu’on  le 
trouve  dans  la  première  satire  de 
Boileau.. lies  traits  de  ce  tableau 
ne  sont  pr«  très-lins  ; muis  ilspa- 
roissent  vrais. 

Saint  - Amind  n'eut  du  Ciel  que  Sd 
usine  en  partage  ,• 

L'haht  qu’il  est  sur  lui , fut  sen  teA 
héritage  : 

Un  la  et  deux  pUcfti  tompesaU'.t  tn d 
ton  Hc* , 
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l# , Jfctff  **  mieuts  parler  , Saint* 
Am  and  n'avait  rien. 

Mais  quoi*  /as  de  traîner  une  vie  im- 
+ portant  , 

Il  engagea  ce  rien  pour  chercher  la 

fortune  ; 

Fi  tout  char  g/  de  ver»  qu'il  devoir 
mettre  au  jour  , 

Conduit  d'un  vain  espoir , il  parut  d la 
Cbrr. 

Qu'arriva  • t • il  enfin  de  ta  Muse 
ah  usée  ? 

Il  en  revint  couvert  de  honte  et  de 
risée  ; 

Et  la  fièvre  au  retour  terminant  son 
destin , 

Fit  par  avance  en  lui  ce  qfauroit  fait 
la  faim. 

Ce  fameux  satirique  ne  le  traita 
pas  mieux  dans  son  An  Poétique  ; 
çar , en  recommandant  d’éviter 
des  détails  bas  et  rampons  , où. 
Saint  Amand étoit  tombé dansson 
"Mois*  Sxurs  , il  dit  : 

t 

fiTimitej  pas  ce  fou,  qui  décrivant  le» ■ 
mers  f 

Et  peignant , c u milieu  de  leurs  fiots 
entr’ ouverts  , 

Z* Hébreu  sauvé  du  joug  de  ses  injustes 
maîtres  , 

Met , pour  le  voir  passer , les  poissons 
muse  fenêtres  ; 

Feint  le  petit  enfant , c«  qui  ra  , saute  # 
»■»  revient , 

■*  £c  joyeux  à sa  mire  offre  un  ciillou 
**  qu'il  tient.  »> 

Tontes  les  productions  de  Saint- 
Amnnd  sont  pleines  des  défauts 
que  Despréaux  reproche  nu 
ftloise  sauvé.  Elles  ont  été  re- 
cueillies en  3 vol.  in-ia.  Sa  meil- 
leure pièce  est  son  Ode  intitulée  , 
la  Solitude  ; le  reste  ne  mérite 
pas  d'être  cité.  Saint  Amand  mou- 
rut en  1660,  âgé  de  67  ans  , du 
th.igrm  de  ce  que  Louis  XJ  P n a- 
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voit  pu  supporter  la  lecture  dé  son, 
poème  de  la  Lune  . dans  lequel 
il  louoit  ce  prince  de  savoir  bien 
nager.  Au  reste,  ce  po^me  de  la 
J-une  étoit  trè.-pçu  de  chose  ; et 
on  ne  pouvoit  que.  louer  l’inten- 
tion du  poète,  qui  vouloitcélébrer 
la  divinité  sous  l'influence  de  la- 
quelle il  avoit  passé  sa  vie.  Boileau 
disoit  de  Saint  - Amand  , qu’il 
s’étoit  formé  idu  mauvais  de  Be- 
gnier.  .Si  ce  dernier  faisoit  mal  les 
vers , il  nvoit  du  moins  le  talent 
de  les  bien  lire  et  Gombautl  lui 
adressa  l'épigramine  suivante  à cç 
sujet  : 

Trt  vri  sont  fedjm  qua.d  lu  tu  dis  f 
Mais  c*  n* rit  rien  quand  je  les  Ut: 

Tu  ne  peuse  y ai  leji'ur}  et  dire  f 
F u il -en  donc  que  je  puisse  lire: 

Considéré  comme  homme  de  so* 
ciété . Saint -Am and  valoit  mieux 
que  comme  poète.  Son  enjoue- 
ment et  ses  bons  mots  le  faisoient 
rechercher.  S’étant  trouvé  dans  un 
cercle  avec  un  homme  qui  avoit 
la  barbe  blanche  et  les  cheveux 
noirs,  il  lut  dit:  Il  paro’l . mon- 
sieur , que  vous  avez  moins  tra- 
vaillé du  cerveau  que  de  la 
jndihnire...  Sainl-Amand  con-  - 
noissoit  ce  dernier  travail , et  il 
étoit  très-passionné  pour  la  bonn* 
chère. 

SAINT  -AMAND , Voy.  Tmt- 
tax  , n“  iv. 

SAINT  - AMOUR  , Voy  ex 
Amour  ( Saint-  ). 

SAINT-  ANDR&,  a punlié 

dans  le  XVIIe  siècle  plusieurs  poé- 
sies, parmi  lesquel  les  on  a distingué 
l'Hiver  de  Versailles  et  la  Jses- 
criptinn  de  la  chapelle  de  Sceaux. 

SAINT  - AN  i Mil-;  , Voy  ex 
A;.ùoj  et  I«#.xAxyuj.b. 
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SAINT-ANGEL,  Voyez  Ba- 

pOCTKAl', 

SAINT- AUBIN,  Voyez  Gr.s- 
»RE,  n"  1!....  Gl’EDIERw..  et  IV. 
Maistre,  n“V  de  ses  ouvrages. 

I.  SAINT-AULAIRE , ( Fran- 
çois ) sieur  de  la  Kcnaudie  en  Pé- 
rigord, a publié  un  ouvrage  sur 
la  Fauconnerie,  Paris,  1619,  in-i,.1* 
11  est  devenu  très-rare. 

’ EL  SAINT-AULAIRE,  (Fran- 
çois-Joseph de  Beau  poil,  marquis 
de  ) né  dans  le  Limousin  d'une 
ftraitlc  connue  dans  le  xve  siècle, 
porta  les  amies  pendant  sa  jeu- 
nesse. Il  les  quitta  dans  un  âge 
plus  avancé,  pour  élrc  tout  entier 
i la  société  et  à la  littérature.  La 
duchesse  du  Maine  l’appela  à sa 
cour,  dont  il  fit  les  délices  pen- 
dant 40  ans,  par  les  charmes  de 
son  esprit  et  de  sa  conversation. 
Ce  fut  pour  cette  princesse  qu’il 
lit  , en  jouant  au,  secret , l'im- 
promptu si  connu  : 

La  Divinité  qui  t'amuta 
A mu  demander  mon  t écrit , 

‘Si  ïiia.i  Apollon  > ne  serait  pat  m 
Mute  1 

Site  ternit  TUiûs..—  et  le  jour  fini- 
rait, 

« Annction , moins  vieux , fit  de 
» moins  jolies  choses  » , dit  le 
dernier  historien  de  Lttuis  XIV. 
C’est  une  chose  bien  singulière, 
que  les  vers  les  plus  délicats  qu’on 
ait  de  lui  aient  été  faits  dans  le 
temps  qu’il  étoit  plus  que  nonagé- 
naire. La  duchesse  du  Maine  ap- 
peloit  Saint  - Aulaire  son  vieux 
terrer  ; mais  ce  berger,  toujours 
poli  et  toujours  galant,  ne  pous- 
soit  pas  la  flatterie  jusqu’à  adopter 
toutes  ses  opinions.  Un  jour  qu’elle 
lui  demanda  son  sentiment  sur 
l'attraction  du  ÎXeivUm  qu'elle  re~ 
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jetoit,  et  sur  les  tourbillon»  «T# 
Dest  arics  anxquuU  elle  éloit  for- 
tement attachée  * S<iint  -^iuluu a 
lui  répondit  par  cet  impromptu^ 
sur  un  air  connu  ; 

tlerçin  , di  tac  h^nx- nous 
D*  AtW/i,  dê  DeiÇuXttes  1 
Cf  s deux  espèces  de  fou x 
A 'ont  Jamais  vu  U dessous 
Des  cartes  t 
Des  cartes  m 
Des  cartes. 

Cet  aimable  poète  fut  reçu  à l'aca- 
démie Françoise  en  1706, et  mou- 
rut à Paris  le  17  décembre  174a, 
âgé  de  98  ans,  ne  laissant  qu’uns 
petite-fille  mariée  au  dujc  de  Har- 
court. Boileau  lin  refusa  son  sut 
flage  pour  la  place  d’académicien  , 
d’une  manière  assez  dure.  11  fou- 
doit  son  refus  sur  la  pièce  mémo 
qui  le  lit  admettre  ; 

O Mute  tégire  et  facile  , etc. 

Il  répondit  à ceux  qui  lui  repré- 
sentoient  qu’il  fnLloit  avoir  de* 
égards  pour  un  homme  de  cetts 
condition  : Je  ne  lai  dispute  pu» 
tes  Lettres  de  noblesse  ; mais  jo 
lui  dispute  ses  litres  au  Parnasse , 
Un  des  académiciens  ayant  répli- 
qué que  M.  de  Saint- Aulaire 
nvoit  aussi  ses  titres  au  Parnasse, 
puisqu'il  avoit  fait  de  fort  joli* 
vers  : Eh  bien  , Monsieur , ( lui  dit 
Boileau  ) puist/ue  vous  estimez  se * 
vers  , faites-moi  f honneur  de  mé- 
priser les  miens....  Le  marquia 
Je  Saint  -Aulaire  répondant  à 
l'académie  Françoise  au  duc  de 
la  TrimouUle . qui  remplaçoit  let 
maréchal  d'Estrées  , dit  ingénieu- 
sement : Il  me  convient  d’arroser 
de  larmes  ta  respectable  cendre 
que  vous  venez  de  couvrir  de  fleurs* 
La  différence  des  hommages  que 
nous  lui  rendons  , est  assortie  A 

cWfc  de  nas  âges.  Les  poésies  d* 
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Anacréon  nonagénaire  sont 
répandues  dans  différens  recueils. 
Voyez  Dkstuüches  , n°  U. 

SAINT-BONNET,  K.  Toiras. 
SAINT-CESARI , ( Henri  de  ) 

gentil  homme  et  poète  Provençal 
du  xv*  siècle,  a fait  des  Poésies  esti- 
mées de  son  temps.  11  a continué 
l’Histoire  des  Poètes  Provençaux, 
que  te  Monge  des  Ilos-d  Or  avoit 
commencée. 

I.  SAINT- CYR  , ( Tannegui 
du  Bouchet  , dit  ) gentilhomme 
Poitevin,  et  l'un  des  plus  braves 
capitaines  des  Calvinistes  sous  le 
jègne  de  Charles  IX,  fut  un  des 
chefs  de  la  conspiration  d’Am- 
loise . et  devint  gouverneur  d'Or- 
léans après  la  bataille  de  Dreux.  Il 
fut  tué  à celle  de  Moncontour 
en  1 569 , à 85  ans.  « Lorsque  la 
* bataille  fut  perdue  ( dit  l'histo- 
» rien  û'Aubigné  ) , ce  v ieillard 
» ayant  rallié  trois  cornettes  au 
„ bois  de  Mairé , et  reconnu  que 
n par  une  churge  il  pouvoit  sauver 
» la  vie  à mille  hommes , son  mi- 
« nistrè  qui  lui  avoit  aidé  à pren- 
» dre  cette  résolution , l’avertit  de 
» faire  un  mot  de  harangue.  A 
k gens  de  bien  courte  harangue  , 

dit  le  bon  homme  ; Frères  et 
t>  compagnons  , voici  comme  il 
k 'faut  Juire,  Là-dessus,  couvert 
v à la  vieille  française  d'armes 
k argentées  jusqu’aux  grèves  et 
k solerets , le  visage  découvert, et 
k la  barbe  blanche  comme  neige , 
k âgé  de  85  ans , il  donna  10  pas 
k devant  sa  troupe,  mena  battant 
k tous  les  maréchaux  de  camp,  et 
k sauva  plusieurs  vies  par  sa 
I»  mort,  » 

II.  SAINT-CYR , ( Claude  Odet 
Giry  de  ) de  l'académie  Françoise, 
jnort  le  i3  janvier  17S1,  âgé  de 
,</  mu  » » lit  «oonoître  p*r  «s* 
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vertns.  On  lui  attribue  le  Caté- 
chisme des  Cacouacs , 1 7 5 8 , in- 1 », 
où  les  erreurs  des  nouveaux  phi- 
losophes sont  exposées  d’une  ma- 
nière piquante. 

SAINT- CYR , ( Maison  de  ) 
Voyez  Mais tenon. 

SAINT-CYR  AN,  Voyez  Ver* 
GER  de  Haurane. 

SAINT-DIDIER,  K.LimojoN, 

SAINT-EVREMONT,  ( Char- 
les de  Saint-Denis,  seigneur  de  ) 
né  à Saint-Denis-le-Guast , a trois 
lieues  de  Coutances  , le  1“  avril 
16 1 3,  d'une  maison  noble  et  an- 
cienne de  Basse-Normandie, dont 
le  nom  étoit  Mornuelel  ou  Mar - 
guastel  , fit  ses  études  à Paris, 
Après  avoir  donné  une  année  au 
Droit,  il  prit  le  parti  des  armes, 
et  servit  nu  siégo d'Arras  en  1640, 
comme  capitaine  d'infanterie.  Un* 
politesse  assaisonnée  de  tous  le* 
agrémens  du  bel  esprit , une  bra- 
voure éprouvée  dans  les  action* 
générales  et  dons  quelques  com- 
bats singuliers , le  concours  brû- 
lant des  qualités  qui  ne  sont  pa* 
toujours  le  partage  des  gens  d» 
guerre  , attirèrent  à Saint-Evre- 
mont  l’estime  des  militaires  les  plu* 
distingués  de  son  temps.  Le  prince 
de  Coudé  fut  si  charmé  de  sa  con- 
versation , qu'il  lui  donna  la  lieu- 
tenance de  >es  gardes  , afin  de 
l’avoir  toujours  auprès  de  luk 
Sainl-Evremont  ne  conserva  pa* 
long-temps  sa  faveur.  M.  le  Prince 
avoit  la  foihJesse  de  plaisanter  sur 
le  ridicule  des  hommes  , et  n'en 
étoit  que  plus  sensible  à la  raille- 
rie: Saint-Evremont  ne  le  ménagea 
point  dans  quelques  entretien* 
secrets.  Le  duc  d’Enghien  le  sut , 
et  lui  ota  la  lieutenance  de  se» 
gardes  : on  dit  pourtant  que  ce 
privée,  naturalisaient  grand , <wt 
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la  générosité  de  lui  pardonner  dans 
la  suite.  Mais  une  première  dis- 
grâce ne  corrigea  point  Saint- 
Iwremont  de  son  humeur  caus- 
tique, 1]  fut  mis  trois  mois  à la 
Tîastille  pour  quelques  plaisanteries 
faites  à table  contre  le  cardinal 
Jtlnzarin,  avec  lequel  il  se  récon- 
cilia bientôt  après.  La  guerre  ci- 
Tile  s’élant  allumée  , Sainl-Evrc- 
monl  fut  fidelle  au  Hoi . qui  le  fit 
naréchal-de-camp,  avec  une  pen- 
sion de  3oon  livres.  Le  traité  des 
î’yrénées  mit  fin  à toutes  ces  hos- 
tilités. Cette  paix  déplut  à beau- 
coup de  gens  : Saint -Evremont 
■écrivit  à ce  sujet  au  maréchal  de 
Créfjui,  et  sa  lettre  étoit  la  satire 
du  traité.  Le  Roi  avant,  dit-on, 
des  sujets  secrets  de  se  plaindre  de 
lui , prit  occasion  de  cette  lettre , 
jiour  ordonner  qu'on  le  mit  h la 
Jlastille.  11  en  fut  prévenu  dans  la 
JYirêt  d'Orléans  , et  se  retira  en 
Angleterre,  oii  Charles  II  l'ac- 
cueillit comme  il  le  méritoït.  Plu- 
sieurs amis  illustres  employèrent 
tout  leur  crédit  pour  obtenir  son 
rappel.  Leurs  soins  n’eurent  de 
«accès  que  dans  un  temps  où  Suinl- 
JZvremont  trop  Agé  , ne  voulut 
plus  profiter  de  la  bonne  volonté 
des  ministres,  et  aima  mieux, 
comme  il  le  disoit  lui-même  , res- 
ter avec  des  gens  accoutumés  à sa 
loupe.  ( Il  en  avoit  une  au  front.  ) 
3,e  philosophe  expatrié  chercha  à 
adoucir  le  chagrin  de  sa  disgrâce 
par  la  lecture , la  composition  et 
J amitié.  La  duchesse  de  Maznrin 
•‘étant  brouillée  avec  son  mari , 
quitta  la  cour  de  France,  voyagea 
au  différons  pays , et  passa  enfin 
en  Angleterre.  Saint-Evremonl  la 
vit  souvent , ainsi  que  plusieurs 
gens  de  lettres  qui  s’assembloient 
dans  sa  maison.  L’est  à celte  dame 
qu’il  adressa  une  grande  partie  de 
te»  ouvjrqgcs.  Sa  vieillesse  fut  saine 


S A I 

et  heureuse  ; il  écrivoit  à la  célèbre 
Ninon  de  Lerulos  : 

Je  vis  lloi^ni  de  U France  . 

Sans  besoin  et  sans  abondance. 

Content  d’un  vulgaite  destin. 

J’aime  la  vertu  sans  rudesse  ; 

J'aime  le  pla;sir  sans  mollesse  ; 
J'aime  la  vie  et  n'en  ctams  pas  la  fin. 

Ce  philosophe  mourut  le  20  sep- 
tembre 1703,  à ijo  ans,  et  fut  en- 
terré dans  l’église  de  Westminster 
au  milieu  des  rois  et  des  grand* 
hommes  d'Angleterre.  11  conserva 
jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  une  imagi- 
nation vive , un  jugement  solide 
et  une  mémoire  heureuse.  Il  avoit 
un  fond  d'enjouement , qui , au 
lieu  de  diminuer  dans  sa  vieillesse, 
sembla  reprendre  de  nouvelles  for- 
ces. 11  oinioit  ta  compagnie  de* 
jeunes  gens  ; il  se  p’misoit  au  récit 
de  leurs  aventures.  L’idée  des  diver- 
tissemens  qu'il  n’étoit  plus  en  état 
de  goûter, occupoit  agréablement 
son  esprit.  Saint-Evremonl  étoit 
très-sensible  nu  plaisir  de  la  table, 
et  il  se  distingua  par  son  raffine- 
ment sur  la  bonne  chère  ; mais  il 
recherchoit  moins  la  somptuosité 
et  la  magnificence,  que  la  délica- 
tesse et  la  propreté.  Il  ne  se  pi- 
quoit  point  d'une  morale  rigide  ; 
cependant  il  avoit  toutes  les  qua- 
lités d'un  homme  d’honneur.  Il 
étoit  équitable,  généreux,  recon- 
noissant . plein  de  douceur  et  d'hu- 
manité. Dans  un  portrait  qu’il  fit 
de  lui-même  en  1676,  il  se  peint 
comme  un  homme  qui  n’a  jamais 
senti  la  nécessité  , qui  n’a  jamais 
connu  l'abondance.  ■<  Il  vit  (dit-il  ) 
» dans  une  condition  méprisée  do 
» ceux  qui  ont  tout , enviée  da 
» ceux  qui  n’ont  rien . goûtée  de 
» ceux  qui  font  consister  leur 
» bonheur  dans  leur  raison.  Jeune, 
» il  a haï  la  dissipation  , persuadé 
» qu'il  falloit  du  bien  gour  les 
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» «ommodités  d’une  longue  rie  : 
» vieux,  il  a de  la  peine  à sonflrir 
» l'économie , croyant  que  la  né- 
v cessité  est  peu  à craindre, quand 
» on  a peu  de  temps  à être  misé- 
» rable.  Il  se  loue  de  la  nature; 
» il  ne  se  plaint  point  de  la  for- 
» tune;  il  hait  le  crime;  il  souffre 
» les  fautes  ; il  plaint  les  malheu- 
v reux;  il  ne  cherche  point  dans 
u les  hommes  ce  qu'ils  ont  de 
» mauvais  , pour  les  décrier.  11 
» trouve  ce  qu’ils  ont  de  ridicule, 
» pour  s'en  réjouir  : il  se  fait  un 
» plaisir  secret  de  le  reconnoitre; 
» U s’en  feroit  un  plus  grand  de 
» le  découvrir  aux  autres  , si  la 
» discrétion  ne  l'en  empêchoit.  La 
» vie  est  trop  courte  à son  avis , 
«#  pour  lire  toutes  sortes  de  livres , 
» et  charger  sa  mémoire  d’une  in- 
» lïnité  de  choses  aux  dépens  de 
» son  jugement.  11  ne  s’attache 
» point  aux  écrits  les  plus  savons 
» pour  acquérir  de  la  scier  ce,  mais 
»»  aux  plus  sensés  pour  fortifier  sa 
j»  raison  : tantôt  il  cherche  les  plus 
» délicats  pour  donner  de  la  déli- 
w catesse  a son  goût;  tantôt  les 
» plus  agréables  pour  donner  de 
» l'agrément  à son  génie.»  Quant 
à ses  sentimens  sur  la  religion , il 
a toujours  fait  profession  de  la 
religion  Romaine,  dans  laquelle 
il  étoitné.  liiei'  de?  gens  cependant 
l’ont  représenté  comme  un  esprit 
fort,  fondés  sur  ce  que  ,.daas  sa 
dernière  maladie  , il  avoit  refusé 
de  voir  des  prêtres.  Mais  si  on  peut 
juger  de  sa  façon  de  penser  sur  une 
matière  de  cette  importance , par 
ses  conversations  ordinaires,  et  par 
divers  passages  de  ses  écrits  peu 
favorables  à l’incrédulité  , cette 
opinion  ne  paroitra  pas  fondée. 
1)  ne  lui  échappoit  jamais  rien  de 
licencieux  contre  la  religion  , et  il 
pc  pouvoit  souffrir  qu’on  en  fit  un 
luyet  d*  phyrenUae.  La  nul*  bi*n- 
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séance , disoit-il , cl  le  respect  qu'on 
doit  à ses  concitoyens , ne  le  per- 
mettent pas.  D’après  ces  considé- 
rations , l’on  pourroit  assurer  qua 
c’est  gratuitement  qu’il  a paru  sous 
son  nom  un  livre  peu  religieux,  qui 
a pour  titre  : Elément  de  la  Reli- 
gion i dont  on  cherche  de  lui  mi» 
Joi  l'éclaircissement.  On  voit . par 
ses  écrits,  qu’il  avoit  de  l’érudi- 
tion; mais  c’étoit  une  érudition 
polie  et  convenable  à un  homme 
de  sa  profession  et  de  sa  qualité. 
Saint- Ecrémant  aimoit  passionné- 
ment la  musique, et  n’ignoroit  pas 
la  composition.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ditférens,  recueillis 
à Londres,  1706,  en  3 vol.  in-4.0; 
à Amsterdam,  1739  ; et  à Paris* 
1740,  ro  vol.  iii-ii  , et  1753, 
12  vol.  petit  in-12.  11  y a eu  une 
édition  contrefaite  h liouen , en 
7 vol.  in-12 , avec  la  Vie  de  l’au- 
teur par  des  Maiseaux.  Si  l’on 
excepte  ce  que  Sainl-Evremonl  a 
écrit  sur  le  génie  des  Grecs  et  ries 
Romains,  sur  les  choses  qui  sont 
d'usage  dans  la  vie,  sur  la  paix  des 
Pyrénées,  snr  la  retraite  du  duo 
de  Longueville  dans  son  gouver- 
nement de  Normandie, et  la  Con- 
versation du  maréchal  d'Hocquin- 
cou >1  avec  le  père  Cctnayc  ; tout 
le  reste  ne  mérite  guère  d’être  lu. 
Il  n’y  a ni  intérêt , ni  comique 
dxns  ses  comédies,  fies  vers  , ses 
poé-ies  légères , sont  plutôt  d’un 
bel  esprit  que  d’un  poète,  fia  prose 
vaut  mieux  : elle  respire  en  certains 
endroits, la  profondeur  d’un  philo- 
sophe , la  finesse  et  la  délicatesse 
d’un  homme  du  monde;  mais  elle 
est  trop  chargée  d'antithèses  et  de 
pointes.  Cet  auteur  11’avôit  propre- 
ment que  de  l’esprit;  car  on  ne  peut 
lui  accorder  ni  du  génie,  ni  du 
sentiment , ni  de  l’érudition  . ni 
peut-être  un  vrai  talent,  si  ce  n’est 
celui  d'écrire.  C’est  le  jugement 


Digitized  by  Google 


Bo  S A I 

qu’en  porte  M.  Je  Leyrt , rédaï- 
tçur  de  l'Esprit  Je  Sainl-Evre- 
mont , ouvrage  imprimé  en  1761* 
in-12.  Cependant  ses  productions 
■voient  un  succès  si  étonnant , que 
le  libraire  Barbin  payoit  des  au- 
teurs pour  lui  Taire  du  Saint-Et  re* 
mont.  Comment  se  fit-il, dons  son 
•iècle,une  réputation  prodigieuse? 
JM.  Je  la  Harpe  a indiqué  très- 
bien  les  causes  de  sa  renommée. 
« Saint-  Evremont , dit-il,  étoit 
» d'abord  un  homme  de  beaucoup 
» d'esprit;  un  écrivain  agréable, 
*>  délicat  et  ingénieux  : c'étoit  en 
» même  temps  un  homme  de  cour, 
r un  homme  de  tris-bonne  com- 
» pagine.  Le  rôle  qu'il  avoit  joué 
» dans  la  Fronde, guerre  déplumé 
» aussi  bien  que  d'intrigue  ; ses 
» satires  contre  le  cardinal  Mnza- 
* rin  ; scs  différens  écrits  polsmi- 
e ques,  qui  ne  manquoient  ni  de 
» finesse  ni  de  gaieté,  et  qui  em- 
» pruntoient  un  nouvel  intérêt  de 
>•  celui  des  affaires  publiques . le 
» mirent  à la  mode  comme  an  des 
» hommes  qui  possédoient  le  mieux 
» la  raillerie,  l’une  des  armes  alors 
» le  plus  en  usage.  D’ailleurs,  soit 
» par  insouciance  , soit  par  une 
» espèce  de  vanité  que  l’on  sait 
» avoir  été  dans  son  caractère , et 
» qu'il  ne  cache  pas  dons  ses  écrits, 
> il  n'imprimoit  jamais  rien , ré- 
» gardant  comme  au-dessous  d'un 
» homme  de  condition  le  titre 
» d’auteur,  en  même  temps  qu’il 
» désiroit  la  réputation  du  talent, 
» Ses  ouvrages  circulant  d’abord 
» dans  les  sociétés  qui  donnoient 
» le  ton,  y acquéraient  cette  sorte 
» de  renommée  , la  plus  facile  et 
» la  moins  dangereuse,  qid  s’aug- 
» mente  par  la  curiosité  d’avoir  oe 
» que  tout  le  monde  n’a  pas  , par 
» l'indulgence  qu'on  a toujours 
» pour  les  manuscrits,  et  par  la 
» disposition  de  juger  d’autant 
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« plus  favorablement  «n  fiôthrtl* 

» du  mondé,  qu'on  lui  supposé 
* moins  de  prétentions , et  qu'on 
» exige  moins  de  lui.  De  plus  , 
» rien  de  ce  qu'il  faisoit  n’avoit  la 
» forme  et  l’importance  d’un  ou- 
» vrage  : c’étoient  des  morceaux 
» détachés  qui  pnroissoient  rie 
>*  temps  en  temps  par  l’officieuse 
» infidélité  de  quclquemmi.  On  se 
» les  arrachoit  de  toutes  parts , et 
» ce  qu’ils  avoient  de  mérite , 
» excitoit  moins  de  jalousie,  soit 
» parce  que  l’auteur  étoit  éloi- 
» gné  , soit  parce  que  lui-mêm* 
» avoit  l’air  d abandonner  tout  ce 
» qu’il  écrivait  à ceux  qui  vou- 
>•  loient  s’en  emparer. Nous  a* on* 
» vu  depuis,  beaucoup  d’exemple» 
» de  cette  existence  mixte  de  bel 
» esprit  et  d’iiomme  du  monde; 
» et  nous  avons  vu  que  l’un  do 
» res  deux  titres  adoucissoit  extrè» 
» mement  la  sévérité  que  Ton  a 
» d’ordinaire  pourl’autre.u  Ses  poé- 
sies consistent  principalement  en 
stances,  Mégies, idylles , épigram- 
mes , épitaphes ...  V oy.  COTOLBNDU 

SAINT  - FOIX  , ( Germain-* 
François  Poullain  de  ) gentil- 
homme Breton^,  né  à Rennes  la 
*5  février  1703  , avoit  la  vivacité 
et  la  bravoure  de  son  pays.  Après 
avoir  porté  les  armes  pendant  quel- 
que temps  , il  vint  cultiver  les 
Muses  dans  la  capitale,  et  s’ouvrit 
une  nouvelle  carrière  sur  la  scèno 
comique.  Il  étudia  en  même  temps 
notre  histoire , et  ses  connaissances 
en  ce  genre , lui  méritèrent  la 
place  d’historiographe  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit.  Sa  probité  contri- 
bua, autant  que  ses  lumières , à lui 
faire  des  protecteurs  illustres.  Il 
étoit  d'un  caractère  droit  et  géné- 
reux , mais  difficile,  exigeant , in- 
quiet, aisé  h offenser.  J1  avoit  servi 
dans  un  temps  «it  les  militaires 
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fiusôîént  un  honneur  de  battre 
le  guet  et  île  se  battre  entrVux.  Ce 
caractère  turbulent  <le  capilan  de 
comédie . qui  cherche  toujours  des 
«ifi'airw , fut  long-temps  le  sien , et 
lui  attira  des  aventure*  désagréa- 
bles. 11  étoit  très-attaché  à ses  opi- 
nions, et  on  ne  pouvoit  les  com- 
battre sans  exciter  sa  bile  et  sa  co- 
lère. Il  ne  falloit  pas  louer  en  sa 
présence  les  auteurs  qu’il  n'aimoit 
point;  et  quand  ces  éloges  au- 
roient  regardé  les  premiers  écri- 
vains de  la  nation , il  n'auroit  pu 
s'empêcher  de  témoigner  de  l’hu- 
meur. On  a recueilli  ses  ouvrages 
•n  6 vol.  in-8.",  Taris,  1778.  Le* 
principaux  sont  : I.  Les  Lettres 
Turques  ; espèce  de  roman  épis- 
tolaire,  dans  le  goût  des  Lettres 
Persanes  : écrit  d’une  manière  pi- 
quante. et  plein  de  traits  de  satire 
lins  et  délicats, mais  fort  inférieur 
cependant  h l’ouvrage  de  Munies- 
quint.  Ces  Lettres  Turques  firent 
naître  quelques  doutes  sur  sa  reli- 
gion: mais  il  est  certain  que  ce 
U’étoit  pas  un  égarement  de  sys- 
tème, et  qu’il  ne  tarda  pas  decon- 
ïioitre  et  d’apprécier  certains  nou- 
veaux philosophes.  « Petits  aigles , 
I»  dit-il , qui  piano,  si  dédnigneu- 

> sement  au-dessus  de  vos  chétifs 

> compatriotes , nouveaux  phéno- 

» mènes  dans  la  littérature  , je 
» prends  la  liberté  de  vous  consi- 

* dérer  dans  votre  apogée  , et  je 
» crois  m’appércevoir  que  les 
» rayons  de  votre  gloire  ne  sont 
» composés  que  de  paradoxes  , 

* d’idées  singulières , de  traits  con- 
» tre  votre  nation  , et  d’un  vernis 
» d'irréligion....  Ne  seroit-il  pas 
» plaisant  qu'en  blutant , ressas- 
e sant  et  commentant  îles  ouvrages 
v méprisables  de  toute  façon , on 
» s’imaginât  .que  la  philosophie 
» des  mœurs  fait  depuis  quelques 
p aances  d«  grand»  progrès  pann* 
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V nous?....  Il  me  semble  que  la 
» vieille  morale  de  l’Evangile  vaut 
» bien  celle  de  la  nouvelle  philo* 

» Sophie.  » Essais  sur  Paris . 
tome  4.  II.  Essais  Historiques  sur 
Paris  , publiés  séparément  en  *• 
vol.  in-ia:  livre  instructif  et  agréa- 
ble, mais  sans  ordre,  et  dans  lequel 
l'auteur  n fait  entrer  plusieurs 
choses  qui  n’ont  pas  rapport  à sofa 
titre.  Le  7'  volume  n’a  été  pu- 
blié qu’oprès  sa  mort.  II  offre, 
comme  les  précédons , quelque» 
réflexions  détachées  sur  nos  usage* 
et  nos  mœurs,  dont  qvclqucs-ninc# 
sont  neuves,  et  dont  plusieurs  ne 
sont  que  des  vérités  rebattues  qui 
ne  méritoietit  pas  d'être  redites. 
Le  volume  est  terminé  par  de» 
discussions  historiques  sur  le  fa- 
meux Masque,  de  fer.  que  fauteur 
conjecture  être  le  duc  de.  Mant- 
nwuth:  ses  preuves  ne  sont  pas 
démonstratives.  M.  de  la  Plan-  dit 
que  Saint-PoLe  fut  une  exception, 
à la  règle  que  les  auteurs  te  pei- 
gnent dans  leurs  écrits.  Aucun, 
dit-il , ne  se  sent  de  fâcroté  de  son 
humeur.  AT.  de  la  Place  n’nvoit 
pas  bien  lu  les  Essais  sur  Paris  ; 
il  est  certain  qu’il  y a des  réflexions 
qui  prouvent  un  esprit  caustique. 
Nous  ne  citerons  que  celle  qu'il 
fait  à propos  (le  l’entrée  d'Isa //eut» 
de  Bavière , à qui  un  ours  et  mie 
licorne  offrirent  de  riches  pré  sens 
de  la  pHrt  ries  bourgeois  de  Taris. 
« Ce  n’est  pas,  dit  Saint-Faix',  la 
» premiè-re  et  la  dernière  fois  oh 
» les  villes  ont  choisi  des  animaux 
» pour  leurs  députés.  » Cela  n’est 
ni  doux,  ni  délicat.  III.  Histoire 
de  l’Ordre  du  Saint  Esprit -3  vol. 
in- il  : compilation  de  faits  et 
d’anecdotes  sur  V«  grands  seigneurs 
honorés  du  cordon  de  cet  ordre. 
Cet  ouvrage  prouve  que  fauteur 
étoit  un  homme  instruit,  judicieux, 
et  capable  da  recherche*.  IV.  l'am 
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Comédies.  Celles  qui  ont  su  le  plus 
de  smcès,  sont  les  Grâces , jolie 
pièce  qui  semble  inspirée  par  elles; 
V Oracle,  production  d’un  esprit 
lin;  le  Sylphe  et  les  Hommes,  qui 
méritent  le  même  éloge.  Ce  sont 
des  tableaux  agrénb.es  ; mais  il  no 
faut  pas  comparer  ce  petit  genre, 
fondé  tout  entier  sur  les  prestiges 
de  la  féerie , aux  comédies  de 
Molière , puisées  dans  la  nature , 
•t  très-supérieures  à tous  les  ro- 
mans dialogués.  Ajoutons  que  les 
pièces  de  Saint-Foix  sont  toutes 
jetées  au  même  moule.  Toutes 
sont  des  Surprises  de  l'Amour, 
tomme  la  plupart  des  comédies  de 
Marivaux  ; mais  avec  cette  diffé- 
rence,disoit  Marivaux  lui-même, 
que  dons  les  pièces  de  Saint-Foix, 
t’est  un  amour  naissant  qui  ne  se 
tonnoit  pas  lui-même , et  dans  les 
miennes  un  autour  adulte  et  tout 
formé  qui  craint  et  refuse  de  se 
reconnaître.  « Dans  les  comédies 
de  Saint-Foix  , dit  Alemhcrl , il  y 
a plus  de  naturel,  mais  moins  d’es- 
prit et  de  finesse  que  dans  celles 
de  Marivaux.  Ia-s  premières, 
ajoute-t-il , doivent  aux  acteurs  la 
plus  grande  partie  de  leurs  succès, 
et  les  secondes  à l’auteur  même. 
Les  comédies  de  Saint-Foix  se 
ressemblent  encore  plus  que  celles 
de  Marivaux.  Celui-ci  a mis.  dans 
scs  pièces,  toute  la  variété  que 
pouvoit  lui  permettre  le  cercle 
étroit  qu’il  s’étoit  tracé  ; au  lieu 
que  Saint-Foix  ne  peint  jamais 
que  l’ainour  d’une  jeune  personne 
ingénue  et  naïve.»ll  a cependant  le 
mérite  d’avoir  écrit  les  siennes  avec 
pureté  et  quelquefois  avec  délica- 
tesse , et  d’avoir  trouvé  quelques 
situations  neuves  dans  un  genre 
qu’on  regardoit  comme  épuisé. 
Grandvul  le  comédien  , compa- 
rant un  jour  le  dialogue  doux  et 
élégant  de  Saint-Foix  avec  son 
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caractère  âcre  et  inquiet  ; diso# 
que  la  Muse  de  cet  auteur  étoit  une 
abeille  qui  déposait  son  miel  datU 
le  crâne  tT un  lion.  L’ubbé  Je  Voi- 
senon  le  comparoit  à un  encrier 
qui  lépandoil  de  l'eau-rose.  Soii 
Théâtre  a été  imprime  au  Louvre; 
en  3 vol.  in- 12,  qui  contiennent 
autant  que  l’édition  en  4 vol.  Il 
mourut  à Paris  le  36  août  1776  , 
dans  sa  74e  année. 

I.  SALNT-üELAIS,  (Octavicii 
de)  né  à Coguac  vers  1466,  d» 
Pierre  de  Sainl-Gclais  , marquis 
de  Montlieu  et  de  sainte-Aulaye  ; 
fit  ses  études  à Paris, embrassa  l’é- 
tat ecclésiastique  , et  se  livra  à la 
poésie  et  à la  galanterie.  Ayant  été 
introduit  de  bonne  heure  à la  Cour; 
il  y acquit  les  bonnes  grâces  du  roi 
Charles  VIII , qui  le  fit  nommer 
par  le  pape  Alexandre  VI  à l’é- 
vêché d’Angoidéme  , en  14941 
O.  lavicn  Je  Saint  - Gelais  alla 
résider  dans  son  diocèse  en  1 497  , 
et  ne  s’occupa  plus  que  des  fonc- 
tions de  son  ministère , et  de  l’E- 
criture sainte  et  des  SS.  Pères.  11 
mourut  en  i5o2  , à 36  ans.  O11  a 
de  lui  des  Poésies  , une  Vie  de 
Louis  XII , et  d’autres  ouvrage* 
en  françois.  Le  Verrier  d’ Hon- 
neur fut  imprimé  séparément  ; 
in-8.°,  in-4.0 et in-fol. Le  Château 
de  Labour  le  fut  en  1 53z  , in- 1 6 : 
la  Chasse  d Amours , i533,  Paris, 
in-i.°  La  traduction  de  six  Comé- 
dies de  Térenc * vit  le  jour  en 
i538  , in-folio;  et  les  Hérdides 
d’Ovide,  aussi  traduites  , furent 
insérées  dans  le  Verrier  d Hon- 
neur:.... Melin  Je  Sainl-Gelaie 
étoit  son  fils  naturel , à ce  quo 
prétendent  presque  tous  les  bio- 
graphes ; mais  cette  opinion  11’est 
pas  universellement  adoptée. 

IL  SA1NT-GELAIS  , ( Melin 
de  ) poète  latin  et  françois,  naquit 

l'an, 
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l'bti  1(91  , du  précédent  , à ce 
t(ii'or,  croit.  Dès  son  enfance , on 
présagea  ses  taiens.  Après  avoir 
étudié  it  Poitiers  , à Pndoue , ie 
droit  , la  théologie  et  les  mathé- 
matiques , il  se  consacra  à la  poé- 
sie, et  fut  surnommé  l' Ovide  Fran- 

Î-ois.  Il  ressemble  à ce  poète , par 
e peu  de  précision  de  son  style  ; 
il  a autant  de  facilité,  moins  ’s 
douceur  que  lui  , mais  plu,  ie 
naturel  et  de  naïveté.  Quelques 
phrases  louches , plusieurs  termes 
impropres  , des  tours  obscurs, 
rendent  la  lecture  du  poète  Fran- 
çois beaucoup  moins  agréable  que 
celle  du  poète  Latin,  bes  taiens  lui 
donnèrent  accès  h la  cour , et  il 
devint  abbé  de  Reclus , aumônier 
et  bibliothécaire  du  roi.  Lorsque 
lion sara  y parut,  la  crainte  de  se 
voir  éclipsé  par  cette  muse  nais- 
sante , lui  fit  avoir  recours  aux 
procédés  les  plus  indignes.  Henri 
II  souhaitant  devoir  une  pièce  du 
jeune  poète,  Sainl-Gelais  se  char- 
gea de  lui  en  faire  la  lecture.  Pour 
dépriser  cette  pièce , il  tronqua  ia 
plupart  des  vers,  et  récita  lesautres 
a contre-sens  : de  sorte  que  la  cu- 
riosité de  ce  monarque  fut  très- 
mal  satisfaite.  Ronord,  instruit  de 
cette  indignité  , s’ai  .a  des  traits 
les  plus  piquans  de  la  sat:  * 
Sainl-Gelais  reconnut  son  s* 

et  son  ennemi  passa  , des  , 

ports  de  la  colère , à ceux  de 
mitié.  Saint-Gelais  mourut  à Paris 
en  j 55g  , à 67  ans.  11  fit  dans  sa 
dernière  maladie  , et  presque  h 
l’extrémité , les  vers  suivons , rap- 
portés par  Niceron  : 

Barbite  , qui  va  riot  lenisli  pec loris 
estut , 

Dum  juventm  nunc  sort,  nunc  agi- 

* ta+at  amor  & 

Pi'Jicf  ad  exiremurn , rapide  que  incen- 
dia {'bris  , 

{ Tome  XI, 
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Qud  potes,  infirme  fac  leviora  serti, 
Certè  ego  te  faciam  , super js  evectuS 
ad  auras  , 

Intignem  ad  Cythar es  sidus  haberé 

locutn. 

Plusieurs  prétendent  que  c’est  à c« 
poète  qu’on  doit  le  Sonnet  Fran- 
• ’is , qu’il  fit  passer  de  l’Italie  en 
France.  ( Fuyez  Portes.  ] 11  a 
réussi  dans  VF/’igramme  ; on  lui 
a même  fait  l’honneur  de  lemettre, 
dans  ce  genre , au  dessus  de  Marot 
et  de  du  Bellay.  Saint  - Gelais 
ainioit  à rmller  : caractère  dan- 
gereux , qui  lui  fit  beaucoup  d’en- 
nemis ; de  là  vint  l'ancien  pro- 
verbe : gare  à la  tenaille  de  Saint - 
Gelais.  6es  poésies  sont  des  EU* 
gies  , des Epüres , des  Rondeaux, 
des  Quatrains  , des  Chansons  , 
des  Sonnets  et  des  Eyigrammes.  Il 
a aussi  composé  Sophonisbe , tra- 
. gédié  en  prose.  La  dernière  édition 
de  ces  différons  ouvrages  est  celle 
de  Paris,  in-12,  1719.  Elle  est 
plus  ample  que  les  précédentes  j 
mais  il  y a peu  d’ordre  dans  la. 
distribution  des  pièces,  et  beau» 
coup  de  défauts. 

SAINT-GENNIEZ,  (Jean  dé) 
né  à Avignon  , en  1607  , d’une 
famille  noble  , cultiva  de  bonne 
Lettre  les  fleurs  du  Parnasse  Latin. 

vint  à Furis  , et  s’y  fit  des 
amis  illustres.  De  retour  à Avi- 
non , il  fut  élevé  au  sacerdoce  , 
et  obtint  un  cnnonicatà  Orange, 
où  il  mourut  étique  en  i663,  à 
56  ans.  On  a de  lui  des  Poésies 
pleines  de  feu  et  de  génie , et  ivm» 
plies  d’excellens  vers  , quoique  !• 
poète  laisse  beaucoup  à désirer 
pour  la  pureté  du  style.  Elles  ont 
été  recueillies  à Paris , in*4“,  sotis 
ce  titre  : Joannis  San- Genesii 
Formata,  Paiïsiis,  sumptibus  Au- 
guslini  Courbé  , 1 65/,.  On  y trou* 
v*  ; 1.  Quatre  IJylUs , dont  la  à* 

c 
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et  la  4*  contiennent  une  défense 
de  la  poésie.  11.  Huit  Satires  , 
remplies  d'excellens  avis , et  d’une 
Critique  judicieuse  , sons  fiel  et 
sans  passion.  111.  Sept  Elégies  , 
toutes  sur  des  sujets  utiles.  IV. 
Un  livre  A' Epi  grammes.  V.  Un 
livre  de  Poésies  diverses. 

St-GERAN  , Voyez  Guichb. 

St-GERMAIN,  Voyez  Moua- 

•UES  et  VERONE. 

I.  SAINT-GERMAIN,  (N.) 
donna  en  1741  et  1744  deux  tra- 
gédies , Timoléon  et  sainte  Cathe- 
rine. Elles  sont  restées  aussi  in- 
connues que  leur  auteur  , mort 
vers  1760. 

II.  SAINT-GERMAIN,  (Ro- 
bert, comtede)né  à Lons-le-Saunier 
en  Franche-comté,  en  1708,  d’une 
ihmille  noble  et  ancienne  , entra 
d’abord  chez  les  Jésuites  , qu’il 
quitta  pour  prendre  les  armes.  Il 
•ervit  avec  distinction  en  Hongrie, 
duns  la  guerre  de  1737  contre  le» 
Turcs.  Il  passa  ensuite  successive- 
fnent  au  service  de  l’empereur 
Charles  Vil, et  revint  en  France, 
où  il  se  distingua  dans  les  guerres  de 
1741  et  de  1757.  Ayant  eu  des  mé- 
contentemens  dans  sa  patrie,  il  alla 
servir  en  Danemarck.  Il  fut  mis 
par  la  cour  de  Copenhague  h la 
tête  des  affaires  militaires , revêtu 
de  la  dignité  de  feld  - maréchal , 
•t  nommé  chevalier  de  l’Ordre  de 
J’Eléphant.  Il  jouit  de  la  considé- 
ration et  du  r.pos  jusqu'en  1772 , 
époque  de  la  scène  tragique  qui 
finit  par  la  mortdes  comtes  Struen- 
sée  etBrande.Le  comte  de  Saint- 
Germain  , naturellement  droit  et 
franc  , n’ayant  pu  ramener  les 
choses  au  dénouement  qui  lui 
paroissoit  le  plus  conforme  à la 
justice , se  retira  avec  les  cent  mille 
é£u»  stipulés  dans  le  Traité  qu’il 
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avoit  fait  avec  le  roi  de  Dan*~ 
marck.  Retiré  à Hambourg  , il 
confia  son  argent  à un  banquier 
qui  fit  banqueroute.  La  perte  d’uns 
partie  de  sa  fortune  l’obligea  de 
repasser  en  France.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à Bor- 
deaux , il  alla  se  fixeT  dans  une» 
petite  terre  près  de  Lnutcrbach 
en  Alsace,  où , comme  Dioclétien  , 
il  cultiroit  son  jardin.  Peu  de  temp» 
après  l’avénement  de  Louis  XVI 
à la  couronne  , le  maréchal  du 
Muy , ministre  de  la  guerre,  étant 
mort , le  comte  Je  Saint-Germain 
fut  tiré  de  sa  retraite  pour  être1 
mis  à la  tète  de  ce  département. 
Il  fit  plusieurs  réformes  , les  une» 
très-applaudies , les  autres  très- 
critiquées  et  arec  raison  ; mais  oit 
ne  peut  qne  le  louer  d’avoir  aboli 
la  peine  de  mort  contre  les  déser- 
teurs , augmenté  la  paye  du  soldat , 
et  corrigé  divers  abus  introduit» 
par  le1  luxe  et  l’indiscipline.  Il  reçut 
nn  placet  d’un  officier  qui  lui 
exposent  ses  services  et  ses  besoins. 
Monsieur  , lui  dit  le  ministre  , 
je  m'occuperai  de  vos  demandes  , 
mais  vous  sentez  que  j’ai  un  grand 
nombre  d affaires  tres-pressées.— 
M.  le  comte,  répondit  l’officier  , il 
n'y  en  a point  de  plus  pressée  qua 
la  mienne  ; je  meurs  de  faim  . 
et  hier  je  ri ai  point  dîné.  — Oh  t 
vous  avez  raison  , dit  alors  le  mi. 
nistre  ; vous  dînerez  aujourd’hui 
avec  moi  , et  demain  je  ferai  en 
sorte  que  vous  ayez  de  quoi  dîner. 
Comptes  sur  la  providence  ; j'en 
suis  un  grand  exemple.  11  y a d» 
la  noblesse  à relever  ainsi  l’aven 
humiliant  de  cet  officier , pour  1» 
rapprocher  de  lui.  La  mauvais» 
santé  du  comte  Je  SaintGermain  , 
et  les  contradictions  que  quelques- 
uns  de  ses  projets  essuyèrent  , 
l’obligèrent  de  quitter  le  mùiistère. 
11  mourut  peu  de  temps  après,  1»- 
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*5  Janvier  1778, à 70  ans.  C' étoit 
un  homme  d'une  valeur  éprouvée, 
d'un  désintéressement  rare , d'une 
fermeté  peu  commune  : il  avoit  de 
grandes  vues  pour  l'administra- 
tion ; mais  son  esprit  étoit  un  peti 
systématique  , et  son  caractère 
ardent  , inquiet  et  jaloux  ; et  il 
aonffroit  difficilement  d'être  con- 
trarié dans  ses  idées.  On  a de  lui 
des  Mémoires , 1779  , 1 vol.  in-8.°, 
dont  le  fonds  est  de  lui , mais  qui 
ont  été  altérés  par  une  main  étran- 
gère. 

III.  SAENT-GERMAIN , (N. 
comte  de  ) adepte , obtint  quelque 
célébrité  par  son  charlatanisme  et 
aes  secrets.  Il  pretendoit  avoir  vécu 
deux  mille  ans.  Une  érudition  im- 
mense et  une  mémoire  prodigieuse 
lui  aidèrent  à tromper  le  vulgaire. 
11  n'a  avoué  à personne  son  origine, 
le  lieu  de  sa  naissance  et  son  âge. 
Il  disoit  souvent , avec  simplicité , 
qu’il  avoit  beaucoup  connu  Jesus- 
Christ , et  qu'il  s' étoit  trouvé  à 
côté  de  lui  aux  noces  de  Cana, 
lorsqu’il  changea  l’eau  en  vin.  Cet 
imposteur,  après  avoir  resté  quel- 
que temps  à Hambourg  , a passé 
les  dernières  années  de  sa  vie 
auprès  du  prince  deHesse-Cassel, 
et  est  mort  à Slesviig  au  commen- 
cement de  1784. 

SAINT-GILLES , poète  Fran- 
çois , Voyez  Gilles  , n°  v. 

SAINT-GLAIN,  Voy.  Glain. 

SAINT-GLAS  , ( Pierre  de  ) 
prieur  de  Saint-Ussans , s’est  fait 
connoitre  par  une  comédie  des 
Bouts-rimés,  représentée  en  1681. 

SAINT-HILAIRE,  Voy.  Bon 
de  Saint-Hilaire...  et  Colrtilz  , 
n°  ix  de  ses  ouvrages. 

SAINT-HYACINTHE, (Thé- 
mis cul  de  dont  le  vrai  nom  étoit 
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Hyacinthe  Cordonnier  , naquit  k 
Orléans  le  17  septembre  1684, dé 
Jean-Jacques  Cordonnier  , sieut 
de  BiAair , et  d’ Anne-Marie  Ma  thé- 
Sa  mère  étant  veuve  , se  retira  à 
Troyesavec  son  fils.  Elle  y donnoit 
des  leçons  de  guitare  , et  son  fils 
en  donnoit  d'italien.  Celui-ci  avoit 
pour  élève  une  pensionnaire  de 
l'abbaye  de  Notre-Uame  j et  ses 
leçons  ayant  eu  les  mêmes  suite* 
que  celles  d 'Abailard  à Héloise  , 
il  fut  forcé  de  quitter  Troyes,  oil 
M.  Bossuet , évêque  de  cette  vilie, 
l’accueilloit  très-bien.  Il  s'occupoit 
peu  à détromper  le  public  sur 
l'opinion  ridicule  qui  lui  donnoit 
le  grand  Bossuet  pour  père  j opi- 
nion qu’autorisoient  ses  liaisons 
avec  le  prélat  neveu  de  ce  grand 
homme,  et  la  multitude  de  noms 
sous  lesquels  il  masquoit  le  sien. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  de 
l'Europe  , il  se  fixa  à Breda  , oit 
il  épousa  une  demoiselle  d« 
condition.  Il  mourut  dans  cette 
Ville  en  1746.  Nous  ignorons  les 
autres  aventures  de  sa  vie.  Voltaire, 
son  ennemi,dit  qu'il  avoit  été  Moi- 
ne, Soldat,  Libraire,  Marchand 
de  ca/é  , et  qu'il  droit  du  profit 
de  Biribi.  ( Lettees  secrètes  , 
Lettre  Soe/J...  Il  n'a  guère  vécu  à 
Londres  , dit-il  ailleurs  , que  de 
mes  aum&nes  et  de  ses  libelles. 
Voici  ( suivant  M.  de  Burigny  ) 
ce  qui  avoit  attiré  à Saint-Hyacin- 
the ces  injures  et  ces  calomnies. 
Cet  écrivain  fit  un  voyage  à Paris , 
vers  l'an  1719.  Il  y fut  très-bien 
accueilli  des  gens  de  lettres  , 
et  fit  connoissance  avec  Voltaire , 
qui  commençoit  déjà  sa  brillanta 
carrière.  On  représentoit  alors 
Œdipe,  où  toute  la  ville accouroit. 
« Je  me  souviens  ( dit  M .de  Bu - 
» rigny  ) que  M.  de  Saint-Hya- 
» cinthe  se  trouvant  à une  de  ce» 
» nombreuses  représentations  pris 

Ca 
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* de  l'auteur , lui  dit',  en  lui  mon- 

* trant  ln  multitude  des  specla- 
» tours:  Voilà  un  éloge  bien  cum- 
» pUl  de  voire  tragédie . A quoi 
» AI.  de  Voltaire  répondit  très- 

* honnêtement:  Voire  suffrage  , 
» Monsieur  , me  JlaUe  plus  y ue 

* celui  de  toute  celle  assemblée.  » 
Ces  deux  écrivains  se  voyoient 
quelque  fo  is , mais  sans  être  fort  liés, 
l'eu  d'années  après,  ils  se  retrou- 
vèrent en  Angleterre  , et  ce  lut 
Alors  que  leur  haine  commença, 

our  durer  le  reste  de  leur  vie. 

I.  de  Saint-Hyacinthe  ( disent 
les  auteurs  du  Journal  Encyclo- 
pédique ) a dit  et  répété  plusieurs 
fois  a RI.  de  Burigny  , que  M. 
de  Voltaire  se  conduisit  très-irré- 
gulièrement en  Angleterre,  qu'il 
s’y  fit  beaucoup  d’ennemis  par  des 
procédés  qiu  ne  s’accordoient  pas 
avec  les  principes  d'une  morale 
exacte.  •<  Il  est  même  entré  avec 
•>  moi  ( ajoute  M.  de  Barigny) 
*>  dans  des  détails  que  je  ne  rap- 
» porterai  point , parce  qu'ils  peu- 
» vent  avoir  été  exagérés.  Quoi 
» qu'il  en  soit  , Saint-Hyacinthe 
» fit  dire  h M.  de  Voltaire , que 
» s'il  ne  cbangeoit  de  conduite  , 
» il  ne  pourroit  s’empêcher  de 

* témoigner  publiquement  qu’il 

» le  désapprouvoit  : ce  qu’il 

» croyoit  devoir  faire  pour  l'hon- 
» neur  de  la  nation  lrançoise  , 
» afin  que  les  Anglois  ne  s'ima- 

* ginassent  pas  que  les  François 
» étoient  Ses  complices  et  dignes 
» du  blime  qu’il  mêritoit.  On 
» peut  bien  s’imaginer  que  M,  de 
» V nllairc  fut  très  - mécontent 
» d’irtie  pareille  correction.  11  ne 
x fit  réponse  à RI.  de  SainlrHya- 
» cinthe  , que  par  des  mépris  j 
» et  celui-ci  de  son  côté  blâma 
» publiquement  et  sans  aucun 
i>  ménagement  la  conduite  de  M. 
» Je  Voltaire.»  Ce  poète, depuis 


s a r 

cetfe  époque  , ne  cessa  de  mat» 
quer  sa  hamc  à Saint-Hyacinthe. 
« La  bile  de  celui-ci  s'enflamma, 
» et  il  résolut  de  se  venger  par  un 
» trait  qui  oflfenseroit  vivement 
» son  adversaire.  11  faisoit  dans  ce 
» temps-là  une  nouvelle  édition 
» de  Mathanasius  , à laquelle  il 
» joignit  l'Apothéose  ou  la  déifi- 
» cation  du  docteur  Massa.  11  y 
» inséra  la  relation  d'une- fâcheuse 
» aventure  de  R1.  de  Voltaire  qui 
» avoitété  très-indignement  traité 
» par  un  officier  François,  nommé 
« Bcauregard.  Cette  édition  de 
» Mathanasius  , augmentée  de 
x l’Apothéose  , ne  fit  pas  grande 
x sensation  à Paris,  où  elle  n’avoit 
» pas  été  imprimée.  Mais  l'abbé 
x des  Fontaines  ayant  fait  impri- 
» mer  , dans  sa  Vollairomanie  , 
x l'extrait  qui  regardoit  M.  de 
x Voltaire  , on  recommença  à 
x parler  beaucoup  de  sa  trista 
x aventure , qui  étoit  presque  oit- 
» bliée.  » M.  de  Voltaire  se  plai- 
gnit vivement  à RI.  de  Burigny , 
qui  engagea  RL  de  Saint-Hya- 
cinthe à écrire  au  poète  , pour 
désavouer  le  procédé  de  l’abbé  des 
Fontaines  ; mais  cette  lettre  na 
le  satisfit  nullement.  ( ï'oyez  la 
lettre  de  M.  de  Burigny  , sur  le* 
démêles  de  M.  de  Voltaire  nveo 
M.  de  Saint-Hyacinthe  , in-8.°, 
1780  ; et  l’extrait  qui  en  a été 
donné  dans  le  Journal  Encyclo- 
pédique du  1"  juin  1780.)  Nous 
avons  de  lui  : I.  T-e  Chef-Jauivre 
d'un  inconmi , à Lausanne,  1754, 
en  1 vol.  in-8.“  etin-is.  C’est  une 
critique  assez  fine  des  commen- 
tateurs qui  prodiguent  l'érudi- 
tion et  l’ennui  : mais  elle  est  trop 
longue  pour  une  plaisanterie. 
Voilà  ce  que  nous  disions  ilari* 
la  première  édition  de  ce  dic- 
tionnaire. Un  critique  a conclu 
d*  ses  paroles  , quo  nous  11e  con- 
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Poissions  pas  l’ouvrage  que  nous 
tensurions  ; il  miroit  pu  tirer  une 
conséquence  toute  contraire.  Il  y 
a long-temps  que  nous  possédons 
le  livre  de  Saint-Hyacinthe  ; nous 
l’avons  relu  , et,  en  applaudissant 
b plusieurs  détails  ingénieux , nous 
y avons  trouvé  des  longueurs,  des 
redites  et  des  obscénités.  La  Déi- 
fication du  docteur  An' star  chus 
Masso,  qui  est  dans  le  a*  volume, 
mérite  encore  moins  d'attention  , 
quoiqu’elle  soit  du  même  auteur* 
A l’exception  de  la  tirade  contre 
Voltaire  , qui  est  assez  plaisam- 
ment tournée  , et  de  quelques 
morceaux  où  il  y u de  la  gaieté,  le 
reste  est  assez  maussade.  D’ailleurs 
ton  héros  qui  étoit  un  pédant  de 
Hollande  , est  inconnu  a presque 
tous  ses  lecteurs  ; et  la  plupart  des 
traits  qu’il  dirige  contre  lui, sont 
perdus  pour  eux.  II.  Malhanasia- 
fia , à la  Haye,  1740,  2 vol.  in-8.° 
Ce  sont  des  mémoires. littéraires', 
historiques  et  critiques.  M.  l’abbé 
•{Arligny  prétend  que  Saint-Hya- 
cinthe auroit  pu  nous  donner  quel- 
que chose  de  meilleur.  III.  Plu- 
sieurs Romans  très  - médiocres. 
Celui  du  prince  Tili  est  le  seul 
qu’on  lise  ; il  a de  l’intérét  et  de 
l’esprit. 

SAINT-IGNACE,  Voy. Henri 

de...  n®  xxxiii. 

SAINT  -JEAN  , ( Jean  de  ) 
Voyez  Manozzi. 

SAINT-JEAN,  ( N.  Remployé 
dans  les  fermes  , se  retira  à Per- 
pignan et  y mourut.  C'est  de  lui 
que  Regnard  n dit  : 

Z)  n'cit  point  de  ceiteau  oui  n’ait 
quelque  trarers: 

’Smnt-Jean  ne  sait  pat  lire,  «t  veut 
faire  dec  vers. 

Saint-Jean  est  auteur  cl#  l’opéra 


Ariane,  dont  Marais  fit  la  mu- 
sique , et  qui  fut  représenté  en 
1696.  L’auteur  prit  son  sujet  dnn» 
la  tragédie  de  Corneille , et  dan# 
le  mariage  d'Ariane  et  Bacchus  , 
comédie  de  Visé. 

SAINT JORRY,  Voyez  H. 
Faure. 

SAINT-JULIEN  de  Baleure, 
( Pierre  de  ) né  aux  environs  de 
Tournus,  d'une  famille  noble,  fut 
chanoine  et  doyen  de  Chàlons- 
sur-Saone.  O11  n de  sa  plume  :I.  IJ» 
l' Origine  des  Bourguignons , 1 SS  1 , 
in-foi.,  dans  lequel  il  y a une  borin» 
Histoire  de  la  cille  de  Tournus» 
U.  Mélanges  Jlislurii/ues , 1 5Sg  , 
in  8. “Ces deux  productions  offrent 
des  recherches  savantes , mais  mai 
digérées.  Cet  écrivain  mourut  er* 
<593...  Voyez  I.  Hermant  , va* 
la  Jin. 

SAINT JUST  , ( Louis-Léon 
de  ) né  à Blerancourt  prés  da 
Noyon , en  1768,  montra  tant 
d’enthousiasme  pour  les  nouveau- 
tés politiques  , qu'il  fut  nommé, 
quoique  très-jeune , membre  de  la 
Convention  nationale.  Il  se  lia  dès-, 
lors  étroitement ax6c  Roberspierre» 
poursuivit  tous  ceux  qui  lui  déplai- 
soient,  et  les  dénonça  pour  les  en- 
voyeràl’échafaud.Onaditqu’ilavoife 

été  le  Séide  de  ce  Mahomet.  C’éloit 
certainement  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à des  conspirateurs  subalter-, 
nos  , que  de  les  comparer  au  fon- 
dateur d’un  "rand  empire  et  d'un», 
nouvelle rcligftin.Quoi  qu’il  en  soit. 
Saint  -Jusl  se  signala  si  fort  apn* 
le  fnmeu*3i  mai,  contre  tous  les 
ennemis  de  Ruberspicrre,  qu'il  par- 
vint au  triumvirat,  et  partagea  avec 
lui  la  surveillance  de  la  police  gé- 
nérale. Sainl-Just  avoit  du  sens 
froid  , de  lu  facilité  à s'énoncer, 

hardie**-.  toiij’ony'F.outcmu 
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«ne  férocité  qui  ne  se  démentit 
jamais.  On  le  vit  proposer  la 
vente  des  biens  des  émigrés  , 
la  proscription  des  députés  de  la 
Gironde,  le  séquestre  des  posses- 
sions des  étrangers  dont  la  patrie 
se  trouvoit  en  guerre  avec  nous  , 
oser  faire  le  parallèle  de  l'état  de 
la  France  sous  Louis  X VI  et  sous 
le  comité  de  salut  public,  et  avan- 
cer que  sous  les  lois  du  premier , 
les  échafauds  immoloient  la  moitié 
plus  d’hommes  que  sous  celles  du 
comité.  Bientôt  après  , sur  son 
rapport,  Danton  , Camille  Des- 
rnoulins  , Phélipeaux  , allèrent  à 
la  mort.  On  a cité,  comme  un  des 
traits  qui  ont  peint  le  mieux  son  ca- 
ractère destructeur , un  de  ses  ar- 
rêtes, par  lequel,  étant  en  mission, 
il  ordonna  de  raser  sur-le-champ 
la  maison  de  quiconque  seroit 
convaincu  de  tranquer  sur  l'argent 
et  d’agioter  sur  les  marchandises. 
Il  travestit  la  pitié  en  crime,  et 
fit  regarder  comme  un  attentat 
contre  la  république  , les  larmes 
qu’on  versoit  sur  la  mort  de  ses 
parens , de  ses  amis.  Il  étoit  temps 
que  tant  d'excès  eussent  un  terme. 
Le  9 thermidor  an  2 , il  voulut 
s'opposer  en  vain  à la  chute  de  la 
tyrannie  ; il  fut  décapité  le  lende- 
main, et  reçut  la  mort  avec  cou- 
rage. Saint -Just  , égaré  par  une 
imagination  turbulente  et  par  des 
hommes  artificieux , se  croyoit  un 
grand  écrivain;  mais  dans  les  diffé- 
rens  rapports  faits  à la  Conven- 
tion, on  ne  voit  qu'un  pot-pourri 
des  phrases  de  Thomas  , de  Di- 
derot , de  Jean-Jacques  Rousseau  , 
et  des  principes  exagérés  d’une 
égalité  universelle  et  d’un  entier 
nivellement , qui  produiroient  la 
ruine  de  toute  société.  On  a en- 
core de  lui,  Esprit  de  la  Révolu- 
tion et  de  la  Constitution  de 
fronce  , 1 79 1 > in-3.° 
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SAINT-LAMBERT,  ( Charles- 

François  de  ) membre  de  l'acadé- 
mie Françoise  , et  ensuite  de 
l’Institut  national,  naquit  à Nancy 
en  1 7 1 7 , et  acquit  de  bonne  heure 
la  réputation  d’un  poète  distingué 
et  d’un  littérateur  aimable.  Lié 
avec  Voltaire  , il  le  flatta  , et  en 
obtint  à son  tour  des  éloges.  La 
révolution  françoise  respecta  ses 
jours  , et  ils  n’ont  fini  que  le  n 
nivôse  an  xi  , à l'âge  de  85  ans. 
Les  ouvrages  de  Saint-Lambert 
sont  : I.  Les  Fêtes  de  l'Amaur , 
comédie-ballet.  II.  Essai  sur  la 
Luxe , 1764,  in-8.°  III.  Les  quatre 
parties  du  jour  , poëme,  1769  , 
in-8.°  Il  offre  autant  de  fraîcheur 
que  de  grâces.  IV.  Les  Saisons , 
poëme.  Il  parut  en  1769  , et  a 
obtenu  un  grand  nombre  d’édi- 
tions. C’est  l’ouvrage  le  plus  re. 
marquable  de  l’auteur.  Les  ver* 
en  sont  quelquefois  froids  , mai* 
toujours  écrits  avec  correction  et 
élégance.  On  y trouve  un  peu  de 
monotonie  dans  les  épisodes,  et 
un  défaut  d’ensemble  ; mais  les 
tableaux  en  sont  bien  coloriés , et 
plusieurs  détails  intéressent  le  lec- 
teur et  le  rendent  heureux  par 
le  spectacle  du  bonheur  que  l'opu- 
lence peut  trouver  en  fécondant 
les  champs  et  en  répandant  l'ai- 
sance au  milieu  des  cultivateurs. 
Voltaire  a comparé  ce  poëme  à 
celui  de  Thompson  , et  accordé  la 
préférence  au  premier.  11  est  sou- 
vent suivi  de  plusieurs  Contes  en 
prose  , intitulés  : Zimeo , YAbé- 
na/t'i , Sara.  Ceux-ci  respirent 
une  sensibilité  douce  et  très-atta- 
chante. Didol  a publié  une  édition 
superbe  du  poëme  des  Saisons. 
V.  Fables  Orientales  , 1771  , 
in- 12.  C’est  un  extrait  concis  et 
bien  fait  de  ce  qui  se  trouve  da 
plus  agréable  dans-  la  Bibliothèque 
de  d'ilerbelol.  VI.  Discours 
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fSception  à l'académie  Françoise, 
in-4.0  VII.  Principes  des  Mœurs 
chez  toutes  les  nations  , ou  Caté- 
chisme universel , in- 12.  VIII.  Un 
grand  nombre  de  pièces  fugitives, 
répandues  dans  Y Almanach  des 
Muses  et  les  Journaux.  L'une 
des  dernières  ayant  pour  titre  : 
Les  Consolations  de  la  vieillesse , 
est  encore  pleine  d'images  gra- 
cieuses , et  fait  oublier  le  grand 
âge  de  son  auteur. 

SAINT  LARRY , Voy.  Beiab- 

•AB  DE. 

SAINT-LAZARE , Voy.  MA- 
LINGRE. 

SAINT-LOUIS , ( te  Père  de  ) 
Voyez  Pierre,  n*  xxt. 

SAINT-LUC,  Voyez  Espinav, 
et  I.  Toussaint. 

SAINT  - MARC  , ( Charles- 
Hugues  le  Fehvre  de  ) né  il  Paris 
en  1698  , fut  tenu  sur  les  fonts  de 
Baptême  par  le  marquis  de 
Lyonne  , dont  son  père  étoit  se- 
crétaire. Sa  famille  étoit  originaire 
de  Picardie,  où  elle  «voit  possédé 
Ja  terre  de  Saint-Marc  , près  de 
Moreuil , dont  il  a toujours  con- 
servé le  nom.  Il  étoit  neveu  , par 
les  femmes , du  savant  abbé  Cap- 
peronnier  professeur  royal  en 
langue  grecque  , et  cousin  de 
M.  Cupperonnier  . qui  a occupé 
la  même  plaoe  avec  distinction. 
Saint-Marc  fit  ses  premières  étu- 
des au  collège  du  Plessis , avec  un 
succès  dû  sans  doute  en  pnrtie  aux 
soins  que  l’abbé  Capperonnier 
prenoit  de  son  éducation.  11  quitta 
le  Plessis  pour  venir  au  collège 
Mazarin  prendre  les  leçons  de 
MM-  Morin  et  Gibcrt  , qui  y 
enseignoient  la  rhétorique  avec 
«élébrité.  Ce  fut  à cette  école  quo 
SC  développa  son  goût  pour  la  sain* 
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littérature. Ses  parens  et  ses  protec- 
teurs l'avoient  d'abord  destiné  à la 
profession  des  armes.  Il  servit  pen- 
dant quelque  temps  dans  le  régi- 
ment d'Aunis;  mais  en  1718,  il 
s'engagea  dans  un  état  bien  diffé- 
rent : il  prit  le  petit-collet  , et 
s'attacha  particulièrement  à l’His- 
toire ecclésiastique  du  siècle  der- 
nier. Les  matériaux  qu'il  ramassa, 
lui  donnèrent  lieu  de  débuter, dan» 
la  littérature , par  le  Supplément 
au  Nécruloge  de  Port-Royal,  qui 
|inrut  en  1735.  Il  travailla  encore 
a Y Histoire  de  Pavillon  , évêque 
d'Aleth.  Après  avoir  quitté  l’habit 
ecclésiastique , et  vu  échouer  plu- 
sieurs projetssur  lesquels  il  fondoit 
sa  fortune  , U fit  successivement 
plusieurs  éducations  distinguées,  et 
tous  ses  élèves  restèrent  ses  amis. 
Enfin,  rendu  à lui-méme,  il  se  fit 
diverses  occupations  conformes  à 
son  goût  La  première  édition  de* 
Mémoires  du  Marquis  de  Feu- 
auieres  , en  1734  ; la  dernier» 
édition  de  l'Histoire  d'Angleterre, 
par  Rupin  Thoyras,  en  «749;  la 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
Despréaux  ; la  Lettre  sur  la  tra- 
gédie de  Mahomet  II,  en  17.39  ; la 
Vie  de  Philippe  Hecquet,  célébra 
médecin  ; les  éditions  d 'Fjienne 
Pavillon , de  Chaulieu  . de  Cha- 
pelle et  de  Btschaumonl  , d» 
Malherbe , de  Saint-Pavin  et  de 
Charleval,  de  Lalane  et  de  Mont- 
plaisir  , sont  des  fruits  de  sa  vie 
littéraire.  On  lui  reproche  d’avoir 
chargé  ces  éditions  de  beaucoup 
de  pièces  et  de  remarques  inutiles. 
Les  17*  et  18'  tomes  du  Pour  et 
Contre  , et -partie  du  19e,  sont 
encore  de  lui,  et  n'ont  ni  la  variété, 
ni  les  agrémens  des  volumes  don- 
nés par  l'abbé  Prés’ost.  Enfin,  il 
entreprit  l'Abrégé  chronologique 
de  l'Histoire  J'  Ilalie,dout\e  1 " vo- 
lume parut  en  1761 , in-8.°  , 
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qu’il  a continué  jusqu’au  6*  , qui 
parut  en  1770.  après  la  mort  Je 
J’aut-ur.  On  promettoit  la  conti- 
nuation , réduite  à 3 vol. , dont 
le  dernier  devoit  comprendre  la 
1'ubU‘  générale.  Saint-Marc  ai- 
nioit  la  poésie  Françoise. et  l’avoit 
même  cultivée.  C'est  de  lui  qu’est 
le  Pouvoir  de  l'Amour , ballet  en 
trois  actes. avec  un  Prologue , qu  il 
Fit  jouer  en  1735.  Il  mourut  pres- 
que subitement  à Paris , le  10  no- 
vembre 1769  , dans  la  71®  année, 
de  son  âge.  Voyez  son  Elof;e 
historique  à la  tète  du  6e  volume 
de  l'Abrégé  chronologique  Je 
l'Hisloirt  ne r nie  J' Italie.  Cette 

Histoire,  très-savante,  et  qui' 
suppose  de  grandes  recherches  , 
est  J' une  lecture  un  peu  fatigante , 
soit  par  rapport  à la  singularité  de 
l'orthographe,  soit  par  rapport  au 
grand  nombre  de  colonnes  dont 
elle  est  chargée.  l e style  en  est 
d’ailleurs  un  peu  pesant  et  sans 
coloris. 

SAINT-MARCELLIN,  Voy. 
DeaCKANT. 

SAINT-MARD  , Voyez  Ré- 
mond de  Sainl-Mard. 

I.  SAINT-MARTIN,  ( Fillfeau 
de  ) Voyez  I.  Chaise  , a lu  Jin. 

II.  SAINT-MARTIN, (l'abbé, 
de)  Voyez  II.  Torée. 

III.  SAINT-MARTIN  de  Bo- 
logne, Voyez  Primatice. 

IV.  S AINT-MARTIN^M"1*  de) 
a publié  la  Reine  de  Lusitanie^  ro- 
man assez  insipide,  mais  qui  offre 
une  allégorie  de  plusieurs  événe- 
tqeris  du  siècle  de  L/>uis  XIV.  On 
Ignore  l’année  de  la  mort  de  l'au- 
teur. 

V.  SAINT-MARTIN , ( N"  ) 
#aqiut  à Amboise  d’ur.é  • fanùllc 
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distinguée  par  ses  services  mili- 
taires. Son  père  profita  du  voisi- 
nage de  M.  de  Chaiseuil  à Chan- 
teloup  . et  de  l’amitié  que  celui-ci 
lui  témoignoit , pour  lui  recom- 
mander son  fils  ; et  le  jeune  Saint- 
Martin  , sur  la  présentation  de 
l’ex-ministre,  obtint  une  lieute- 
nance dans  le  régiment  de  Fbix. 
Son  caractère  tranquille  , son 
amour  pour  la  retraite  , son  re- 
cueillement presque  continuel  ne 
pouvoient  s’accorder  avec  l'activité 
des  camps  et  le  tumulte  des  armes  ; 
aussi  ,apr£s  cinq  ou  six  ans  de  ser- 
vice, il  demanda  et  obtint  sa  re- 
traite. Dès-lors,  livré  tout  entier 
aux  idées  métaphysiques,  il  se  mit 
a voyager  et  resta  trots  ans  à Lyon  , 
oii  1!  vécut  solitaire  , presque  in- 
connu . gardant  le  silence  et  ne  la 
rompant  qu'avec  un  très -petit 
nombre  d’amis.  Après  avoir  par- 
couru d'autres  contrées,  il  se  re- 
tira à Paris , où  sa  vie  paisible  et 
obscure  le  mit  à l’abri  des  fureurs 
de  la  révolution.  Celle-ci  le  trouva 
impassible;  sans  crainte,  comme 
sans  enthousiasme , n'approuvant 
ni  ne  blâmant  rien  avec  excès,  soa 
ame , repliée  sur  elle-même  , ne 
parut  jamais  oublier  un  moment 
les  idées  philosophiques  qui  lui 
étoient  chères.  Une  grande  dou- 
ceur, l’exercice  de  la  bienfaisance, 
une  simplicité  de  mœurs  extraor- 
dinaire, des  connoissances  variées, 
le  goût  delà  musique  et  des  autres 
arts  , le  don  d'intéresser  sans  pa- 
roitre  y prétendre , lui  acquirent 
desainis  et  même  des  admirateurs. 
Il  est  mort  à Aunai  , dans  la 
maison  du  sénateur  le  Nnir-la- 
Rathe  , au  commencement  de 
l'an  12  , à l'Age  de  près  de  60  ans. 
Saint-Martin  doit  sa  réputation 
au  livre  intitulé  : Des  erreurs  et 
de  la  vérité  , ou  les  hommes 
rappelés  au  principe  universel  Je 
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7u  jc/enrr.  Quelle  est  cette  science? 
Lite  est  inconnue,  incompréhen- 
s.ble  pour  la  plupart  des  lecteurs 
de  l’ouvrage.  Celui-ci  panit  en 
1775  , in-8.°  , et  a eu  un  grand 
nombre  d’ (Mitions.  « C'est  pour 
avoir  oublié. dit  l’auteur,  les  prin- 
cipes dont  je  traite  , que  toutes 
les  erreurs  dévorent  la  terre  , et 
que  les  hommes  ont  embrassé  une 
variété  universelle  de  dogmes  et  de 
systèmes....  Cependant  , quoique 
la  lumière  soit  faite  pour  tous  les 
yeux,  il  est  encore  plus  certain  (pie 
tous  les  yeux  ne  sont  pas  faits  pour 
la  voir  dans  son  éclat  ; et  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  sont  déposi- 
taires des  vérités  que  j'annonce, 
est  voué  b la  prudence  et  à la  dis- 
crétion par  les  engagement  les 
plus  formels.  Aussi , me  suis-jc 
permis  d’user  de  beaucoup  de  ré- 
serve dans  cet  écrit , et  de  m’y 
envelopper  souvent  d’un  voile  que 
les  yeux  les  moins  ordinaires  ne 
pourront  pas  toujours  percer  , 
d'autant  que  j’y  parle  quelquefois 
de  toute  autre  chose  que  de  ce 
dont  je  parois  traiter.  » Avec  une 
pareille  explication  , on  peut  être 
obscur  et  inintelligible  tout  à son 
aise  , et  l'auteur  à cet  égard  tient 
parole  sur  co  qu’il  promet.  Ses 
raisonnemens , pour  des  lecteurs 
vulgaires  , paroissent  ceux  d’un 
fou  ; mais  ses  disciples  , appelés 
Murtinistes  du  nom  de  leur  maî- 
tre , les  révèrent  comme  ceux  d’un 
«age.Tont  au  moins,l’auteur  pourra 
passer  pour  le  lycophron  de  la 
métaphysique.  Les  profanes  ont 
cherché  à donner  diverses  expli- 
cations du  livre , et  il  en  est  même 
. qui  ont  prétendu  qu’il  traitoit  de 
la  constitution  et  de  l'extinction 
des  Jésuites  , et  que  par  le  mot 
cause  universelle  . il  falloit  enten- 
dre leur  P, Te.  général.  O11  a im- 
primé h Londres , en  arglois,  un 
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ouvrage  en  a vol.,  comme  un e suite 
de  celui  de  Saint-Martin  ; mais 
ce  dernier  n'y  a eu  aucune  part  ; 
et  cette  prétendue  suite , dit-on  , 
n'a  aucun  rapport  avec  la  base  du 
système  et  les  opinions  de  l’auteur. 
Saint-Martin  a encore  publié  un 
volumein-S.°,sousle  titre:  Tuileau 
4 le  l’ordre  naturel.  Comme  il  étoit 
un  peu  moins  obscur  que  le  pré- 
cédent, il  a obtenu  moins  de  suc- 
cès; caries  énigmes  sont  toujours 
recherchées  par  un  grand  nombr® 
de  lecteurs, 

SA1NT-MAURIS  , Voy.  Ho- 
zier  , n°  11. 

SAINT.MAYOLLE,  (Mm*de) 
a traduit  de  l'italien  en  françois  , 
l’ouvrage  intitulé,:  la  J}épuhliifue 
de  Naples.  Elle  est  morte  au  mi- 
lieu du  siècle  passé. 

. SAINT  -MESGRIN  , ( Paul 
Stuert  de  ) l’un  des  mignons  inso- 
lens  de  Henri  JH.  S’étant  vanté 
d'être  dans  les  bonnes  grâces  do 
la  duchesse  de  Guise , le  duc , son 
époux,  le  fit  assassiner  à coups  de 
pistolet  , comme  il  sortoit  du 
Louvre,  le  21  juillet  1578. 

SAINT-NECTAIRE  , Sbnec- 
taire  ou  Senneterrb,  ( Magde- 
leine de  ) veuve  de  Gui  de  Saint - 
Exuperf,  seigneurdeMiremont  en 
Limousin  , s’est  rendue  recom- 
mandable dans  l'histoire  des  guer- 
res des  Protestans  dont  elle  avait 
embrassé  les  erreurs , et  dont  ello 
défendit  la  cause  les  armes  à ht 
main.  Cette  dame  avoit  toujours 
auprès  d’elle  soixante  gentilshom- 
mes en  bon  équipage  , avec  les- 
quels elle  couroit  jusque  dans  la 
busse  Auvergne.  Vers  l'an  sSjo  , 
sous  le  règne  de  Henri  JII  , 
Plantai  , lieutenant-de-roi  dan» 
cette  province,  irrité  dece  que  cette 
vaillante  femme  lui  «voit  Uéüut 
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deux  compagnies.,  alla  avec  i5oo 
hommes  de  pied  et  200  chevaux  , 
assiéger  le  château  de  Miremont. 
Cette  amazone  voyant  5o  cavaliers 
qui  venoient  faire  le  dégât  jusques 
aux  portes  de  son  château , fit  une 
«ortie , et  les  tailla  en  pièces  ; mais 
au  retour  , elle  trouva  l’entrée  de 
son  château  saisie  par  les  ennemis. 
Aussitôt  elle  court  à Turenne,  et 
amène  quatre  compagnies  d'arque- 
busiers a cheval.  Montai  se  poste 
antre  deux  montagnes  pour  leur 
fermer  le  passage  ; mais  il  y reçoit 
un  coup  mortel.  Sa  troupe  , dé- 
couragée par  la  -blessure  de  son 
chef,  décampa  le  soir  même  , et 
l’emporta  dans  un  château  proche 
de  lit , où  il  mourut  quatre  jours 
«près.On  nesait  en  quel  temps  cette 
héroïne  finit  ses  jours.  Une  de  ses 
nièces , ( Magdeleine)  dame  d'hon- 
neur de  la  comtesse  de  Soissons , 
morte  vers  1646 , laissa  un  roman 
de  chevalerie,  imprimé  l’année  de 
sa  mort,  en  4 volumes  in-8.°,  sous 
le  titre  d’ Orésie. 

SAINT-NON , ( Jean-Claude- 
Richard  de  ) conseiller-clerc  au 
parlement  de  Paris  , mort  en  cette 
ville  le  z5  novembre  1791  , à 
l'âge  de  64  ans , a donné  au  théâ- 
tre Julie  ou  le  bon  Père,  comé- 
die en  trois  actes  et  en  prose , et 
• publié  un  Voyage  pittoresque 
Je  Naples  et  Je  Sicile , en  5 vo- 
lumes in-folio  , qui  renferment 
417  planches.  Cet  ouvrage  fit  re- 
cevoir l’auteur  à l’académie  de 
peinture  et  de  sculpture. 

SAÏNT-OLON,  Voy.  Pidou. 

SAINT-PAVIN  , (Denis  San- 
euiN  de  ) de  Paris  , étoit  fils  d’un 
président  aux  enquêtes , homme 
démérité,  qni  fut  aussi  prévôt  des 
marchands.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique , et  n’eut  point  d’autre 


S A I 

passion  que  celle  des  belles-lettre* 
et  de  la  poésie  qu’il  cultiva  avec 
soin.  Ses  talcns  auroient  pu  lui 
procurer  les  plus  hautes  dignité* 
de  l'église  ; mais  il  sacrifia  son 
ambition  à ses  plaisirs.  L’abbaye 
de  Livri  , à laquelle  il  fut  nom- 
mé , fut  pour  lui  une  retraite  vo- 
luptueuse, où  loin  des  courtisan» 
et  des  grands  seigneurs  , il  faisoit 
ce  qu’il  vouloit  et  disoit  ce  qu'il 
pensoit.  Il  poussoit  la  liberté  de 
l’esprit  jusque  sur  les  matières  le* 
plus  respectables  ; c’est  ce  qui  en- 
gagea Boileau  à mettre  sa  conver- 
sion au  nombre  des  choses  impos- 
sibles. 

Saint-Sorlin  janséniste  , « Saint* 
Pa*in  h gel. 

Saint-Pavin  , outré  contre  I* 
satirique  , lui  répondit  par  un 
sonnet  qui  finissoit  ainsi  : 

S'il  n’tit  mal  parlé  it  personne  , 

On  ne  Ht  jamais  parlé  de  lui. 

Despréaux  s’en  vengea  par  l'épi* 
gramme  : 

Alidor  assis  éans  sa  chaise. 
Médisant  du  Ciel  4 son  aise , 

Peut  tien  médire  aussi  de  mai. 

Je  ris  de  ses  discours  frivoles  t 
On  tait  fort  bien  que  ses  parâtes 
Me  sont  pas  articles  de  fai. 

Saint-Pavin  ne  fut  pas  ferme  dans 
ses  principes.  Adrien  de  Valois 
dit  qu’il  se  convertit  au  bruit  d'une 
voix  effrayante  , qu'il  avoit  cru 
entendre  à la  mortdn  poète  Théo- 
phile , son  maître.  Mais  il  vécut 
encore  long-temps  , malgré  cet 
avertissement , dans  l'irréligion.  Il 
pensa  plus  sagement  , lorsque  la 
vieillesse  lui  eut  annoncé  un"  fin 
prochaine  ; et  il  mourut  «n  bon 
chrétien  , en  1670,  dans  in  âge 
avancé.  Fieulel  , maître  des  re- 
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l|uéte*  i décora  son  tombeau  de 
celte  épitaphe  : 

Sous  et  tombeau  gtt  Saint-Patio , 
Donne  des  larmes  i sa  fin. 

Tu  fus  de  tes  amis  peut-être  t 
Pleure  ton  sort , pleure  le  sien. 

Tu  n’en  fus  pas  f pleure  le  tien , 
Passant , d’avoir  manque  n’en  être. 

Voici  comme  Sainl-Pavin  se 
peint  lui-même  dans  des  vers  qui 
font  mieux  conhoitreson  caractère 
que  ses  talens  : 

Soit  par  hasard , toit  par  dépit  m 
La  noiur # injuste  me  fit 
Court , entassé , ta  panse  grosse  ; 
jiu  milieu  de  mon  dos  se  hausse 
Certain  amas  d'ot  et  de  chair , 

Fait  en  pointe  comme  un  clocher . 
Mes  bras  d' une  longueur  extrême  , 

£t  mes  jambes  presque  de  même 
Me  fora  prendre  le  plus  souvent 
Pour  un  petit  moulin  à vent . 


Je  hais  toutes  sortes  d’affaires  i 
Je  ne  me  fais  point  de  chimères  ; 

Je  ne  suis  point  homme  borné  ; 

Mon  esprit  n’est  pas  mal  tourné  t 
Je  l'ai  vif  dans  tes  reparties  t 
St  plus  piquant  que  les  orties . 

Je  ne  laiste  pas  , en  effet  0 
D'être  complaisant  et  coquet. 

Je  suis  tantôt  gueux  , tantôt  riche. 

Je  ne  suis  libéral  ni  chiche  ; 

Je  ne  suis  ni  fâcheux  , ni  doux  , 
Sage  , ni  du  nombre  des  foux. 

La  coutume  à qui  l'on  défère  . 
Comme  l’enfant  fait  à ta  mère  B 
Ne  peut  % toute  forte  qu'elle  est , 
M’entraîner  qu'à  ee  qui  me  plaît  : 
Le  repos  et  la  liberté 
Sont  le  seul  bien  que  j'ai  goûté. 

Le  jeu  , l'amour , la  bonne-chère 
Ort  pour  moi  certain  caractère 
Par  qui  tous  mes  sens  sont  charmés  ; 
J»  .es  ai  toujours  bi  en  aimés. 

Peur  me  divertir  , je  compose 


S A I 43 

Tint  St  tn  vers , tantSt  en  prose  t 

£1  quelquefois  asseq  heureun  , 

Je  réussis  en  tous  tes  deum. 

Nous  avons  de  Sainl-Pavin  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie , recueil- 
lies avec  celles  de  Charleval,  1759, 
in- ti.  Ce  sont  des  sonnets  . de* 
iptlres  , des  épigrammes  , de* 
rondeaux.  On  y trouve  de  l'esprit 
et  de  la  gaieté  ; mais  ce  n'est  ni 
l'imagination  douce  et  brillante  de 
Chaulieu , ni  cette  fleur  de  poésie 
que  respirent  les  aimables  produc- 
tions des  Voltaire  et  des  Gresset. 
Celles-ci  sont  les  filles  des  Grâces 
et  A’ Apollon  , et  les  autres  ne  le 
sont  que  du  plaisir  et  de  la  dé- 
bauche. Parmi  les  épigrammes  de 
Sainl-Pavin , on  distingue  celle-ci: 

Tbyiiit  fait  cent  vers  en  une  heures 

Je  voit  moins  vite  . et  n’ai  pes  tort  : 

les  siens  mourront  avant  qu’il  meuro  . 

Jet  miens  vivront  après  ma  mort. 

Ce  madrigal  a de  la  grâce  : 

Iris  tremble  que  dans  ee  Jour  . 
t L’hymen  .plus  puissant  qus  l’a  -rieur . 
N’enlève  set  trésors  sans  qu’elle  use 
s’en  plaindre  : 

Elle  a négligé  mes  arit  s 
Si  la  Selle  les  e&t  suivis  , 

Elle  n’auroit  plus  rien  i craindre. 

Il  étoit  parent  de  Sanguin.  ( Voy. 
ce  mot.  ) 

SAINT-PAUL,  Voy.CHA.HLes , 
n®  xxxni. 

SAINT -PHAL,  Voyez  dan* 
les  art.  II.  Guise,  et  Nernay. 

SAINTPHALIER.(  Françoise- 
Thérèse  Aumele  de  ) épouse  A' Ali- 
lard , donna  au  théâtre  italien  la 
Rivale  confidente  , comédie  en 
trois  actes , jouée  en  1 752.  On  lui 
doit  encore  un  recueil  de  poésies, 
in- iî  , et  deux  romans  intitulés  t 
le  Porle-Jeuille  rendu  , et  Us 
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Caprices  du  suri  oit  Histoire 
d Emilie.  Elle  est  morte  à Paris 
«ü  1757. 

SAINT -PHILIPPE , ( le  Mar- 
quisde  ) Voyez  Baccalah. 

I,  SAINT-PIERRE,  ( Eustache 
.de  ) le  plus  notable  bourgeois  de 
Calais  , se  signala  par  sa  généro- 
sité héroïque , lorsque  cette  ville 
fut  assiégée  pur  Edouard  III , 
roi  d'Angleterre  , eu  1ÏI47.  Ce 
prnice , irrité  de  la  longue  résis- 
tance des  assiégés, ne  voulu, t point 
les  recevoir  a composition,  si  on 
ne  lui  en  livroit  six  des  principaux 
pour  en  luire  ce  qu'il  lui  plairoit. 
Comme  leur  conseil  11e  savoit  que 
îésoudre,  et  qu’ainsi  toute  la  ville 
demeuroit  exposée  a la  vengeance 
du  vainqueur  , Eustache  s’offrit 
pour  être  une  des  six  victimes.  A 
son  exemple,  il  s’en  trouva  aussitôt 
d'autres  qui  remplirent  le  nombre, 
et  s’en  allèrent,  la  corde  nu  cou 
et  nus  en  chemise , porter  les  clefs 
à Edouard.  Ce  prince  vouloit 
absolument  les  faire  mourir  : il 
avoit  déjà  fait  mander  le  bour- 
reau pour  l’exécution  ; et  il  fallut 
toute  la  force  des  larmes  et  des 
prières  de  la  reine  son  épouse, 
pour  les  soustraire  à son  ressenti- 
ment. Du  Belloy  a tiré  de  ce  sujet 
sa  tragédie  intitulée  : U Siège  de 
Calais.  « Nos  historiens  ( dit 
Voltaire  , qui  affoiblit  je  ne  sais 
pourquoi  une  si  belle  action  ) 
» s’extasient  sur  la  grandeur  d’ame 
v des  six  hab:tans  qui  se  dévouô- 
» rent  à la  mort.  Mais  au  fond , 
» ils  dévoient  bien  se  douter  que 
» si  Edouard  III  vouloit  qu'ils 
» eussent  lu  corde  au  cou  , ce. 
» n'étoit  pas  pour  la  faire  serrer. 
» Il  les  traita  très-humainement, 
* et  leur  fit  présent  à chacun  de 
» six  écus  d’or  qu’on  appeloit 
a Nobles  a ta  Muse,  b 'il  uvoit  voulut 
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» faire  pendre  quelqu'un , il  aitroîf 

» été  un  droit  peut-être  de  se  venger 
» ainsi  de  Geoffroy  Je  Choyai, 
» qui , après  la  prise  de  Ca^is  , 
» tenta  de  corrompre  le  gotiver- 
» nuur  Anglois  , par  l'offre  do 
k ioogo  écus,  et  qui  fut  pris  en 
» se  présentant  aux  portes  avec  le 
» chevalier  Eustache  de  Bibau- 
u mont  , lequel  en  se  défendant 
» porta  le  roi  Edouard  pur  terre. 
» Ce  prince  donna  un  festin  la 
» même  jour  à l’un  et  à l'autre, 
» et  fit  présent  à Bibmunont  d’unti 
» couronne  rie  perles  , qu'il  lui 
» posa  lui-méme  sur  la  tête.  II  est 
» donc  injuste  d’imaginer  qu'il  eut 
» jamais  l'intention  de  faire  prn- 
» dre  six  citoyens  qui  avoient  com- 
» battu  vaillamment  pour  leur  pa- 
» trie...  » Mais  le  récit  que  non» 
avons  fait  de  l’action  héroïque  «le 
Saint-Pierre , d’après  les  meilleur* 
historiens,  réfute  ces  réilexions  do 
Voltaire.  Edouard,  revenu  à lui- 
même , a pu  être  généreux  envers 
ceux  qu’il  vouloit  faire  périr:  mais 
son  premier  mouvement  pouvoit 
leur  être  très-funeste  ; et  c’étoit 
beaucoup  de  s’exposer  volontaire- 
ment à la  colère  vindicative  du 
vainqueur.  Les  belles  actions  sont 
assez  rares  dans  l’histoire,  pour  no 
devoir  pas  exténuer  celles  qu’on, 
a transmises  à la  postérité.  Eus- 
tache de  Saint-Pierre  , dans  la 
suite,  devint  l’homme  de  confiance 
et  le  pensionnaire  d’ Edouard  ; et 
cette  faveur , qu’il  eut  peut-être  dû 
refuser,  a été  une  tache  a sa  mé- 
moire. ( Art  de  vérifier  Us  dates  ; 
p.  554  , 1'  col.  ) 

II.  SAINT-PIERRE , (Charles- 
Icenéc  Castel  de  ) né  au  château 
de  Saint-Pierre-EgHse  en  Norman, 
die,  l’an  1 €58  , embrassa  l’état  ec- 
clésiastique. Ses  protecteurs  lui 
procurèrent  la  pkee  de  prêtais^ 


Digitized  by  Googli 


$ A t 

Jmm*  eler  de  Madame  et  l'abbaye 
de  Niinte  - Trinité  île  Tiron  , en 
170a.  üès  1695  il  avoit  eu  une 
place  à l'académie  Françoise.  Le 
.cardinal  da  Polignuc  , instruit  de 
«es  lumière*  sur  la  politique  , rem- 
mena avec  lui  aux  conférences 
d’Utrecht.  Après  la  mort  de  Louis 
XI  V , il  fut  unaniment  exclu  de 
1 académie  Françoise , pour  avoir 

f référé  dans  sa  Palisynodie  , 
établissement  des  conseils  faits 
par  le  Régent  , a la  manière  de 
gouverner  de  Louis  XIV.  Il  avoit 
mis  à la  tête  de  son  livse  , ce 
passage  de  Salomon  : Ubi  multa 
consitia  talus.  11  avoit  raison  à 
certains  égards  ; mais  il  fut  obligé 
de  convenir  lui-même,  qu’il  est 
également  nécessaire  que  quelque 
homme  éclairé  prépare  les  ques- 
tions soumises  aux  conseils  , et 
que  l’autorité  se  décide  lorsque  les 
affaires  sont  pressées  , ou  que  les 
affaires  ont  été  mûrement  discu- 
tées. <,<noi  qu’il  en  soit , le  cardinal 
de  Polignuc  fit  une  brigue  pour 
*on  exclusion  , et  il  n’y  eut  que 
J'untenclle  qui  s’y  refusa  : mais  le 
duc  d'Orléans  11e  voulut  pas  que 
la  place  fût  remplie,  hile  demeura 
Vacante  jusqu’à  sa  mort , arrivée 
le  1 9 avril  1743,  à 8f>  ans.  Boyer, 
ancien  ëvéque  de  Mirepoix  , son 
confrère  , empêcha  qu’on  ne  pro- 
nonçât à sa  mort  son  éloge  a 
l'académie  : vaines  fleurs  , qui 
n’auroient  rien  ajouté  à sa  gloire. 
L'abbé  de  Saint-Pierre  étoit  vé- 
jilablernenl  philosophe:  il  ne  cessa 
de  vivre  bien  avec  ceux  mémo 
qui  l avoient  exclu.  Ses  moeurs 
étoient  décentes  , quoique  ses 
idées  sur  le  célibat  ecclésiastique 
ne  lui  en  aient  pas  toujours  fait 
respecter  les  lois,  t'a  probité  étoit 
dune  exactitude  rigoureuse.  Il 
établit  divers  orphelins  , auxquels 
|1  donna  d«*  mêtmi*.  Il  est  faux 
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qu’il  les  destinât  de  préférence  « 
celui  de  perruquier , parce  que  1rs 
tètes  à perruque  ne  manqueront 
jamaÙ.  11  comptoit  beaucoup  plus 
sur  les  arts  de  première  nécessité , 
tels  que  ceux  de  boulanger, rie  tail- 
leur , de  cordonnier.  l.a  devise 
de  l’homme  vertueux  est  1 en  fer- 
mée dans  ces  deux  mots  , DonNxn 
et  PARDonrtr.H  t c’étoit  celle  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre.  On  ne  doit 
pas  oublier  qu'il  créa  le  mot  bien- 
faisance , dont  il  connut  toute 
sa  vie  l’application  et  l'étendue. 

Feu  jaloux  rie  plaire  à ses  lecteurs, 
qu'il  croyoit  suffisamment  payés 

par  l’utilité  de  ses  ouvrages  , ü 
n'étoit  guère  plus  empressé  de  se 
rendre  agréable  dans  les  société* 
oii  il  étoit  admis.  Il  y portoit  peu 
d'agrénu-ns  et  de  ressources  ; on 
l’y  soufi’roit  plutôt  qu’on  ne  l'y 
rechereboit.  S'appercevant  un  jour 
qu’il  étoit  de  trop  dans  un  ri* 
ces  cercles  brillans  que  nous  appe- 
lons quelquefois  très-mal-à-pro-  , 
pos  bonne  compagnie  ; — Je 
sens  , dit-il  , que  je  vous  ennuie  ; 
j en  suis  bien  Jiiché.  ; mais  moi  , je 
tn  amuse  fort  à cous  entendre,  et 
je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je 
continue.  S il  mettoit  peu  dans  la 
société , ce  n'étoit  ni  par  stérilité, 
ni  par  dédain  ; c’éfoit  par  un 
principe  de  bonté  qu’on  n'v  por- 
te guère  , par  la  crainte  de  fati- 
guer ses  auditeurs.  Quand  j'écris, 
disoit-il  , personne  n’est  forcé  de  ' 
me  lire  ; mais  ceux  que  je  vou- 
drais forcer  ri  m'écouter  , se  con- 
traindraient pour  en  faire  ai* 
moins  semblant , et  c’est  une  gène 
que  je  leur  épargne  autant  que 
je  puis.  Non-seule ment  il  attendoit 
pour  parler  qu'on  l'y  invitât  ; 
mais  il  ne  pailnit  jamais  que  sur 
les  choses  qu'il  savoit  le  mieux. 
Outre  ses  connoissances  politi- 
ques, qui  étoient  fort  étendues. 
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il  avoit  dans  la  tête  bcaticonp  de 
faits  et  d'anecdotes  , les  contoit 
bien  , quoique  très-simplement , 
et  sur-tout  avec  la  plus  exacte 
vérité  : car  il  se  seroit  lait  un  scru- 
pule d'en  altérer  la  moindre  cir- 
constance , même  pour  y ajouter 
plus  d'agrément  ou  d’intérêt  On 
n'est  pas  , disoit-il  , obligé  d’amu- 
ser ; mais  on  l'est  de  ne  tromper 
personne.  Entendant  un  jour , 
une  femme  aimable  s’exprimer 
avec  beaucoup  de  grâce  sur  un 
sujet  frivole  : Quel  dommage  , 
dit-il  , quelle  n'écrive  pas  ce  que 
je  pense  ! Pour  le  trouver  agréa- 
ble , il  falloit  le  mettre  sur  ce 
qu’il  savoit.  Une  dame  , qui  ne 
le  connoissoit  que  depuis  peu , 
le  trouva  plus  amusant  qu'on  ne 
l’avoit  peint.  Dans  la  première 
visite  qu’il  lui  fit  , elle  fut  en- 
chantée de  son  esprit , et  elle  le 
remercia  , en  sortant , du  plaisir 
qu'elle  avoit  pris  à l’entendre. 
Le  modeste  philosophe  lui  répon- 
dit avec  son  ton  et  son  air  simple  : 
Je  suis  un  instrument  dont  vous 
avez  bien  joué.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  Son  Projet  de 
Paix  Universelle  entre  les  Po- 
tentats de.  l’Europe  , en  3 vol. 
in- 11  : Projet  dont  le  fameux 
Citoyen  de  Genève  a fait  un  ex- 
trait. L'abbé  de  Saint  - Pierre  , 
pour  appuyer  ses  idées  , prétend 
que  la  Diète  Européenne  qu’il 
vouloit  établir  pour  pacifier  les 
«LfFérens  , avoit  été  approuvée  et 
rédigée  par  le  Dauphin  , duc  de 
Bourgogne  , et  qu'on  en  avoit 
trouvé  le  plan  dans  les  papiers 
de  ce  prince.  11  se  permettoit 
cette  fiction  , pour  mieux  faire 
goûter  son  projet.  11  a rapporté, 
avec  bonne  foi , la  lettre  par  la- 
quelle le  cardinal  de  Fleury  ré- 
pondit à ses  propositions  : « Vous 
* avez  oublié  , Monsieur  , pour 
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» article  préliminaire  , de  conts 
» inencer  par  envoyer  une  troupe 
» de  missionnaires  pour  disposer 
» le  ctrur  et  l’esprit  des  Princes.  » 
Malgré  le  peu  de  succès  que  l’ab- 
bé de  Saint-Pierre  espéroit  de  son 
zèle  , il  se  croyoit  obligé  de  pro- 
poser les  vues  utiles  , dussent  ellea 
rester  sans  exécution.  Quand  on 
lui  disoit,  d'après  Malherbe , qu'il 
ne  Jaut  point  se  mêler  du  gou- 
vernail d' un  vaisseau  où  l'on  n'est 
que  passager  — Oui,  répondoit-i^ 
si  l on  n’est  point  en  état  de 
donner  des  avis  à un  pilote  mal- 
habile ; mais  s’il  conduit  mal  la 
vaisseau  , il  est  sans  doute  per- 
mis aux  pauvres  passagers  de  lui 
dire  qu'il  va  les  noyer.  Laisse m 
ALLER  LE  MONDE  COMME  IL  rA, 
est , ajoutoit  - il , la  règle  de  ceux 
qui  préfèrent  leur  bien-être  à la 
chose  publique.  Si  on  lui  citoit 
ce  mot  d’un  ancien  : Deux  lois 
gouvernent  le  monde  ; celle  du 
plus  fort , et  celle  du  plus  fin  : 
Je  n'ai  , répondoit-il  , que  trop 
reconnu  par  l’expérience  cetla 
triste  vérité  ; mais  j'aurois  beau 
vivre  des  siècles  , je  ne  pourrais 
jamais  m'y  faire  ; et  je  ne  m'ac- 
coutumerai point  à ne  voir  dans 
ce  malheureux  monde , que  des 
tyrans  ou  des  esclaves  , des 
trompeurs  ou  des  dupes.  Aussi  , 
quoiqu’il  ne  comptât  pas  beaucoup 
sur  sa  Diète  Européenne , il  ne 
cessa , jusqu’à  la  mort , d’insister 
sur  le  bien  qu’elle  pourroit  pro- 
duire. U n’étoit  pas  cependant 
despotique  dans  ses  opinions.  II 
avouoit  qu’il  y a bien  peu  de  nos 
jugement  où  il  n’entre  autant  ds 
préjugés  qu’il  y a de  drogues  dans 
la  thériaque.  C’est  pour  cela,  disoit- 
il  encore,  qu’il  ne  faut  presque 
jamais  soutenir  qu'on  a raison, 
mais  dire  avec  modestie  : Js 

suis  d*  asile  opinion  quant  4. 
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Çrlsenl.  L'intolérance  môme  à 
égard  des  fanatiques  intolérans , 
lui  paroissoit  une  fausse  mesure. 
Jl  ne  faut  point  , disoit-il , faire 
mourir  Us  charlatans , mais  seu- 
lement leur  empêcher  de  vendre 
Uurs  drogues  et  de  décrier  celles 
des  bons  médecins.  II.  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  des 
grands  chemins.  III.  Mémoire 
pour  perj ectionner  la  police  con- 
tre le  duel.  IV.  Mémoire  sur  les 
Billets  de  CEtal.  V.  Mémoire  sur 
t établissement  de  la  Taille  propor- 
tionnelU  , in-4.0  : ouvrage  très- 
utile  , qui  contribua  beaucoup 
à délivrer  la  France  de  la  tyran- 
nie de  la  Taille  arbitraire.  Il  écrivit 
et  il  agit  en  homme  d'état  sur  cette 
matière.  VI.  Mémoire  sur  Us  pau- 
vres mendians.  VII.  Projet  pour 
réformer  l'orthographe  des  lan- 
gues de  l’Europe  , dans  lequel  il 
y a beaucoup  d’idées  bizarres.  Il 
y propose  un  système  d’ortho- 
graphe , qu’il  suivoit  lui-même  , 
et  qui  rend  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages fatigante.  VIII.  Réflexions 
critiques  sur  Us  travaux  de  l'a- 
cadémie Françoise.  Cet  écrit  offre 
des  vues  utiles.  IX.  Une  édition 
du  Testament  attribué  an  cardi- 
nal de  Richelieu.  X.  Un  très- 
grand  nombre  d'autres  Ecrits. 
Le  recueil  de  ses  Ouvrages  forme 
»8  vol.  in-i»  , imprimés  en  Hol- 
lande, en  1744.  L'amour  du  genre 
humain  les  a dictés.  On  y trouve 
quelquefois  de  la  vérité  , de  la 
raison  , de  la  justesse  , de  la 
netteté  , et  plus  souvent  des  idées 
singulières  , des  projets  imprati- 
cables , des  réflexions  trop  har- 
dies , et  des  vérités  triviales  qu’il 
ne  cesse  de  rebuttre  : mais  au  mi- 
lieu de  ces  chimères  , on  voit 
le  bon  citoyen  : aussi  le  cardi- 
nal Dubois  disoit , que  « c’étoient 
* Us  rêfn  Sun  homme  de  bien,  g 
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La  plupart  de  nos  livres  ne  lui 
paroissoieut  qu'une  étoffe  mesqui- 
ne, élégamment  et  légèrement  bro- 
dée. Dans  Us  miens  , ajoufoit- 
il  , l’étoffe  est  bonne  et  solide  . 
mais  ta  broderie  manque.  On  n'a 
pas  parlé  dans  ce  catalogue,  ni 
du  traité  de  Y Anéantissement  fu- 
tur du  Mahométisme , parce  qu’il 
y a plusieurs  traits  dans  cet  écrit 
contre  cette  fausse  religion  , quo 
l’auteur  semble  vouloir  faire  re- 
jaillir sur  la  véritable  ; ni  de» 
AnnaUs  politiques  de  Louis  XIV\ 
en  ï vol.  in- 11  et  in-8.°  , 1757  , 
dans  lequel  l’auteur  déprime  trop 
ce  monarque.  L’abbé  de  Saint- 
Pierre  a rassemblé  dans  cet  ouvra- 
ge toutes  les  idées  bonnes  ou  mnu. 
vaises  qu’il  avoit  répandues  dan* 
ses  autres  écrits.  Il  vouloit  ren- 
dre les  ducs  et  pairs , les  sermons  , 
les  académies  , utiles  à l’état  j 
donner  toutes  les  places  par  élec- 
tion, diminuer  les  pensions,  abré- 
ger les  procès , anéantir  ie  cé- 
libat ecclésiastique  , etc.  etc.  Mais 
la  plupart  de  ses  réflexions  sont 
écrites  grossièrement  , et  ne  ré- 
pondent pas  à la  bonté  de  ses 
intentions.  Il  dit  dans  ce  livre  , 
qu'on  lui  avoit  imputé  des  Lettres 
qui  parurent  en  1737  contre  le» 
Jansénistes  , et  qu’un  religieux  , 
homme  d’esprit , mais  d’un  zèle 
outré  , lui  lit  compliment  sur  la 
manière  dont  ces  lettres  violentes 
et  satiriques  étoient  écrites.  « M011 
» Père , ( lui  répondit  l'abbé  de 
» Saint-Pierre  , à ce  qu’il  rap- 
» porte  lui -même  ) j'aime  sur 
» toutes  choses  ia  paix  , la  tran- 
» quillité  dans  l'êtat  et  dans  l’é- 
» güse  ; ainsi  je  suis  très-éloignô 
» de  l’opinion  de  celui  qui  a écrit 
» ces  Lettres  persécutantes  et 
» séditieuses.  Je  suis  à la  vérité 
» de  l’opinion  de  Molina  sur  la 
» liberté  t tnaii  non  pas  Mo  U- 
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» niste  ; c’est  un  terme  de  parti 
» persécutant  : or  la  bienfaisance 
» ne  permet  jamais  d'étre  d'aucun 
>>  parti  persécutant  , elle  qui  ne 
» vise  au  contraire  qu'à  l'union 
» et  à la  concorde.  — Mais  , 
« Monsieur  , ( dit  le  religieux. 
» fort  étonné)  vous  ne  vous 
» souciez  donc  pas  de  sauver  la 
» vérité  , des  artifices  de  l’er- 
*>  rcur  ? — Non,  mon  Pere , lui 
» dis^je,  quand  pour  soutenir  la 
» vérité  , on  est  forcé  de  perdre 
» la  charité  bienfaisante  envers 
» ceux  qui  prennent  l'erreur  pour 
» la  vérité.  La  vérité  ne  se  noie 
» jamais  ; on  a beau  la  plonger, 
» elle  surnage  toujours  sur  l’eau. 
» L'homme  qui  ne  la  connoit  pas 
» aujourd’hui  , la  connuitra  de- 
» main  ; au  lieu  que  la  charité 
» bienfaisante  scperd  toujours  par 
» les  marques  de  mépris  et  de 
» haine  , et  par  les  persécutions 
» mutuelles  et  injustes,  qu'inspire 
» toujours  l’esprit  de  parti  persé- 
» entant  . sur-tout,  h ceux  qui  se 
» piquent  de  paroître  fort  zélés 
» pour  leur  parti.  >•  Ce  morceau 
nous  a paru  propre  a donner  une 
idée  de  sa  façon  de  penser  et  de  son 
ity  le.  L’abbé  de  Saint-Pierre  faisoit 
imprimer  ses  ouvrages  à ses  dé- 
pens , pour  les  donner  à ceux  qui 
étoient  en  état  de  profiter  de  ses 
réflexions,  ou  de  contribuer  à la 
réussite  de  ses  projets.  Oïl  a pu- 
blié un  ton  extrait  de  ses  différens 
écrits  , sous  le  titre  de  : R ires 
tl'un  homme  de  bien  , in-8.°  è oy. 
j i.  Castel. 

SAINT-POL  , Voyez  I.  Cha- 

TtLLoN François  , n°  v. ... 

Luxembourg...  et  Louis  XI. 

SA1NT-FREU1L  , ( François 
de  Jussac  d’Embleville  , seigneur 
de  ) gouverneur  d'Arras  et  niaré- 
cbul-de-taiiip  , étoit  un  seigneur 
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plein  de  bravoure  et  de  grâce». 
Favorisé  par  l'amour,  il  lia  une 
intrigue  avec  une  dame  , auprès 
de  laquelle  il  eut  pour  rival  la 
Meilieraie  , depuis  maréchal  de 
Fronce , qui  lui  voua  une  haine 
éternelle.  Saint-Preuil  fut  d’abord 
capitaine  aux  gardes.  Ce  fut  lui 
qui  fit  prisonnier  de  guerre  le 
duc  de  Montmorcnci  , à la  fa- 
meuse journée  de  Castelnaudari.. 
Cette  action  lui  valut  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Richelieu  et 
les  récompenses  de  la  cour.  Mais, 
aussi  généreux  que  brave  , il  em- 
ploya tous  ses  soins  auprès  du 
cardinal  pour  obtenir  la  grâce  de 
son  prisonnier  ;etses  soins,  comme 
toutes  les  autres  sobicitalions  , fu- 
rent infructueux.  Richelieu  cho- 
qué de  sa  témérité  , jetant  sur 
lui  un  regard  menaçant  : Saint- 
Preuil  , lui  dit-il  , si  le  Roi  cous 
rendait  justice  à vous-même , vous 
auriez  la  tète  ou  voue  avez  Us 
pieds.  11  signa'a  ensuite  son  cou- 
rage à Corbie  , qu’il  défendit 
en  1 636  , contre  les  Espagnols  y 
et  il  facilita  en  1640  , la  prise 
d'Arra'  dont  il  lut  fait  gouver- 
neur. L'année  suivante  étant  allé 
en  parti  , il  rencontra  la  garni- 
son ennen  :e  qui  sortofl  de  Iia- 
pattme  et  alloit  à Douai.  11  l’atta- 
qua sans  la  connoître  , et  le 
trompette  du  roi  qui  la  condui- 
soit  ne  s’étant  point  fuit  annon- 
cer , il  la  défit  et  la  pilla  : mais 
quoiqu’il  eût  cessé  de  combattre 
dès  qu'il  l’eût  reconnue,  et  qu'il 
eût  fait  rendre  tout  le  butin 
qu'on  avoit  enlevé  , cette  infrac- 
tion d’une  capitulation  servit  de 
prétexte  pour  le  faire  arrêter. 
Ce  récit  n'est  pas  confoime  à co 
qu’on  lit  dans  Ladeoeal,  et  n'est 
pas  moins  vrai.  11  y avoit  quel- 
que ’emps  que  le  maréchal  de 
la  h.  dite»  aie  chcithoit  il  aigrir 
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Us  esprits  contre  lui.  Dès  qu’on 
fut  in.iitre  de  sa  personne  , on 
l'accusa  de  concussion , et  on  lui 
reprocha  un  grand  nombre  de 
violences  : entre  autres  , d'avoir 
enlevé  une  jolie  meunière  à son 
époux , qui  se  déclara  son  accu- 
sateur. Sainl-Preuil  fut  conduit 
B la  citadelle  d’Amiens  , où  des 
commissaires  nommés  par  la  cour, 
lui  firent  son  procès.  Pour  se 
laver  du  reproche  de  concussion  , 
il  produisit  une  pièce  qui  prouve 
combien  le  peuple  avoit  alors  à 
souffrir  de  la  rapacité  des  gens 
de  guerre.  La  voici  : Brave  et 
généreux  Saint-Preuil , vivez  d'in- 
dustrie ; plumez  la  poule  sans 
ta  faire  crier  ; faites  ce  r/ur  Joui 
beaucoup  d'autres  dans  leurs 
gouvernement.  Tranchez  , cou- 
pez ; tout  vous  est  permis.  A 
cette  étrange  lettre , qui  lui  avoit 
été  adressée  de  la  cour  , il  en 
joignit  d'autres  semblables  de 
lemis  XIII  , et  du  secrétaire 
d’étnt  des  Noyers  , en  réponse 
ù ses  représentations  sur  le  peu 
de  moyens,  qu'il  avoit  pour  sou- 
tenir le  ton  de  splendeur  que 
les  riches  gouverneurs  ses  pré- 
décesseurs donnoient  à sa  place. 
Ces  pièces  ne  lui  servirent'  de 
rien  , parce  que  des  ennemis 
implacables  avoient  juré  sa  perte. 
11  eut  beau  se  justifier  sur  l'affaire 
de  Bapaume  ; il  eut  beau  pré- 
tendre que  les  fautes  commises 
avant  qu’il  fut  gouverneur  d'Ar- 
ra.  , étoient  censées  pardonnées 
pu.  les  provisions  de  ce  gou- 
vernement , et  faire  voir  qu’il 
avoit  été  autorisé  dans  les  con- 
cussions dont  on  l’accusoit  : il 
n'en  fut'  pas  moins  condamné 
n être  décapité.  Cette  seaitence 
fut  exécutée  à Amiens  , le  9 no- 
vembre 1641  : il  étoit  dans  sa 
Ju"  année.  Tore:  le  Journal 

Tome  XI, 
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du  cardinal  de  IUchelieu  ; son 
Histoire  par  le  Clerc,  17 53,  5 
vol.  in- 12  : et  Y Histoire  de  Louis 
XIII,  parle  Vassor. 

SAINT-QUENTIN  ,(MUede) 
née  à Paris  au  milieu  du  xvil* 
siècle,  reçut  une  éducation  soi- 
gnée de  son  père  qui  exerçoit  avec 
distinction  la  profession  d'avocat 
au  parlement.  Elle  n public  un 
ouvrage . curieux  et  assez  rare, 
intitulé  : Traité  sur  la  possibilité 
de  l'immortalité  corporelle. 

SAINT-11ÉAL  , Voy.  Réal. 

SA1NT-ROMUALD,  Voyez 
Tif-Rre  n°  xvn. 

SAINT-SAIRE,  Voyez  Bou- 

LAIN’VILLIEKS. 

AINT-ÜIMON  , ( Louis  d* 
Ilouvroi , duc  de  )néà  Paris  le  16 
juin  167$,  essaya  d'abord  de  l'art 
militaire, et  fit  ses  premières  armes 
en  1692.  Ses.  talons  étoient  plus 
décidés  pour  la  diplomatie, et  il  sa 
tourna  de  ce  côté.  Il  fut  nommé, 
en  172 1 , ambassadeur  en  Espagne, 
pour  faire  la  demande  de  l'In- 
fante , future  épouse  de  Louis  XV. 
Le  Régent  qui  l'aimoit  et  l'esti- 
moit,  le  consulta  sur  les  affaires 
les  plus  épineuses,  et  il  s'en  trouva 
bien,  du  moins  lorsqu'il  eut-assea 
de  force  dans  le  caractère  pour 
suivre  ses  conseils.  Saint-Simon , 
naturellement  porté  à trouver  le» 
hommes  médians,  croyant  rien  à 
la  probité, et  sur-tout  a la  probité 
des  cours,  ne  se  guérit  pu-  de  sa 
méfiance  par  le  spectacle  des  bas- 
sesses, des  trahisons, des  jalousies 
dont  la  cour  du  duc*d  Orléans  le 
rendit  témoin.  Sans  avoir  le  génie 
de  Tacite , il  lui  ressembloit  par  le 
caractère;  il  en  possédait  sur-tout 
les  vertus.  Retiré  dans  ses  terres, 
ou  il  mourut  dans  un  âge  avancé, 
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il  y fit  beaucoup  de  bien.  C’esï 
dans  sa  solitude  qu'il  composa  ses 
Mémoires  sur  le  règne  de  Louis 
XIV  et  sur  la  régence.  Le  carac- 
tère de  l'auteur  s'y  montre  à cha- 
que page;  il  peint  presque  tou- 
jours eu  noir,  mais  il  appuie  ses 
portraits  de  faits  et  d'anecdotes  : 
il  n'y  a pas  jusqu’à  Fénelon  qu’il 
n’accuse  d'artifice.  Son  penchant 
pour  le  jansénisme , et  l'austérité 
de  ses  mœurs  et  de  sa  morale,  éga- 
rent quelquefois  son  pinceau.  Mais, 
«n  général,  il  paroîl  aimer  la  vé- 
rité, et  il  la  dit  sans  crainte.  Son 
style  est  fort  et  énergique,  quoique 
souvent  incorrect,  obscur , entor- 
tillé. 11  y a pourtant  beaucoup  à 
apprendre  de  lui,  lorsqu'on  veut 
connoitre  les  hommes  et  les  cours. 
11  n’étoit  pas  exempt  lui  même  de 
certains  défauts  qu'il  reproche  à 
quelques-uns  de  ses  personnages. 
11  se  montre  jaloux  des  privilèges 
de  la  pairie  et  de  la  noblesse  de 
sa  race,  jusqu’à  la  petitesse.  Cette 
jalousie  l'accompagna  même  dans 
sa  retraite,  où  il  vécut  d'ailleurs 
*n  homme  religieux  et  bienfaisant. 
Ses  Mémoires  existèrent  long- 
temps en  manuscrit.  On  en  pu- 
blia d'abord  un  abrégé  tronqué 
*t  mutilé  par  les  censeurs  , en 
• 788,  en  3 vol.  in-8.®,  auquel  on. 
ajouta , l’année  d’après , un  sup- 
plément un  peu  plus  libre . en  4 
toi.  Enfin,  et)  1791,  ils  parurent 
à Strasbourg  avec  toute  l’origina- 
lité et  le  piquant  de  l'auteur,  en 
1 3 vol.  in-8.°  Le  titre  est  : Œuvres 
e mploies  Je  Louis  Je  St-Simon , 
due  et  pair  Je  France  , chevalier 
Jes  ordres  du  roi.  Ce  recueil  in- 
téressant renferme  : I.  Le»  Mé- 
moires d'état  et  militaires  Ju  régne 
Je  Louis  XIV . il.  Les  Mémoires 
secrets  du  la  régence  de  Philippe 
d Orléans.  III.  lé  Histoire  de» 
Homme»  illustres  Jes  régne»  Je 
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Ioiuis  XLV  et  de  Louis  XV , ju*. 
qu’à  la  mort  de  l’auteur.  IV.  lies 
Mémoires  relatifs  au  droit  public 
de  la  France.  Cette  édition  est 
ornée  de  différentes  pièces  origi- 
nales , qui  servent  à expliquer  dej 
choses  confuses,  à étendre  des  fait* 
trop  concis,  à modifier  des  récit» 
exagérés  , à confirmer  des  anec- 
dotes douteuses , ou  à en  rectifier 
d’autres  mal  présentées.  Les  Mé- 
moires de  Saint  - Simon  avoient 
besoin  de  ces  correctifs.  Son  esprit 
ombrageux  lui  a fait  voir  trop  sou- 
vent des  empoisounemens  dans 
des  morts  très  - naturelles , et  des 
motifs  d’ambition  ou  de  cupidité 
dans  des  choses  honnêtes.  Mai» 
ces  soupçons  étoient  peut-être  ex- 
cusables dans  un  homme  qui  avoit 
vécu,  comme  nous  l’avons  dit, 
dans  la  cour  corrompue  et  licen- 
cieuse du  llégent.  L’auteur  du 
Supplément  de  1 7 89 , l'avoit  accotn- 
pagné  de  différentes  notes  expli- 
catives , dont  plusieurs  sont  tirées 
de  ce  Dictionnaire  historique  ? 
qu’il  a l'honnêteté  de  citer:  exem- 
ple peu  imité  depuis  par  divers 
compilateurs  , qui  , en  le  dé- 
pouillant , ont  donné  leurs  larcins 
comme  leur  propie  ouvrage. 

SALNT-SOIILIN,  Voyez  Ma- 
xèts,  n“  n. 

SAINT -URBAIN  . ( Ferdi- 
nand Il  ) nommé  aussi  simplement 
l/rbano,  se  distingua  par  son  goût 
et  sa  correction  dans  ledessin.  C’est 
le  graveur  moderne  le  plus  célèbre 
pour  les  coins  de  médailles.  Plu- 
sieurs papes  employèrentses  ta'.ens.- 
Il  mourut  à Home, riche  et  honoré, 
en  1720,  après  avoir  recueilli  me 
suite  nombreuse  d estampes  et  de 
dessins  estimés. 

SAINT- V ALLIER  , Voyez 
Pommes  ( Liane  de).  et 

Cochet. 
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5ÀINT-VAST,(  Olivier  de)  ju- 
risconsulte, né  à Alençon  le  3o  dé- 
cembre 1724,  et  mort  depuis  peu, 
à 80  ans,  n publié  un  Commen- 
taire sur  les  coutumes  du  Maine 
•t  d'Anjou,  4 vol.  in-12. 

SAINT- VERAK,  Foy.MoNT- 

tALM. 

SAINT  - VINCENT  , (Jean- 
François  Fauris  de  ) président  au 
ri-devant  parlement  de  Provence, 
né  à Aix  en  1718  , mort  dans  la 
même  ville  le  22  octobre  1798, 
en  philosophe  chrétien , étoit  un 
magistrat  grave , sérieux , unique- 
ment occupé  de  ses  devoirs.  Le 
peuple  respecta  sa  vertu , tnême 
dans  les  troubles  de  la  révolution. 
Associé  de  l’académie  des  inscrip- 
tions en  178a,  il  mérita  cet  hon- 
neur par  deux  savans  Mémoires 
ïnr  les  monnoies  de  la  Provence 
fetlcs  antiques  monumensdes  Mar- 
seillois.  On  a de  lui,  en  manus- 
crit, d'autres  Mémoires  sur  l’état 
du  commerce,  des  sciences  et  des 
arts  en  Provence,  pendant  les  i3% 
14e  et  i5e  siècles.  Il  a laissé  un 
Lis  , héritier  de  son  savoir  et  de 
ses  vertus.  Le  père  étoit  ami  de 
Vauvenargues  , de  Mazaugucs , 
de  tous  les  littérateurs  Proven- 
çaux, et  le  protecteur  éclairé  de 
quelques-uns. 

SAINT- YON,  (N**)  juris- 
consulte de  Paris , n publié  en 
1610,  le  Recueil  des  édits  et  or- 
donnancés sur  les  eaux  et  forêts. 

SAINT- YVES,  (Charles)ha- 
bile  oculiste  , né  en  1667  à la 
Mette  près  Rocroi,  entra  dans 
la  maison  de  Saint-Lazare  à Paris, 
en  1686  , et  s'y  appliqua  à la  mé- 
decine des  yeux,  bes  succès  en  ce 
p<-nre  l’obligèrent  de  quitter  cette 
maison  : il  se  retira  chez  son  frère, 
et  a ut  bientôt  une  foule  de  malades. 
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C’étoit  un  grand  abatteur  de  cata- 
ractes , mais  zélé  partisan  des  an- 
ciens : dans  le  seul  printemps  de 
1708  , il  en  abattit  571.  Ne  pou- 
vant suffire  à traiter  tous  les  ma- 
lades , il  choisit  un  jeune  homme, 
Etienne  LéoJ roi , pour  le  seconder 
et  le  suppléer  dans  ses  opérations. 
L'adresse  et  la  bonne  conduite  de 
cet  élève  gagnèrent  son  cœur  : il 
lui  permit  de  porter  son  nom  , Je 
maria  avec  sa  gouvernante,  et  le  fit 
son  légataire  universel.  Son  Traité 
des  Maladies  des  Yeux , 1722, 
in-4.0  , Amsterdam,  1736  , in-8.°, 
est  très-estimé.  Saint-Yves  mou- 
rut en  1736.  C’étoit  un  homnf» 
simple  , d’un  caractère  droit , et 
capable  de  sensibilité.  Le  Traité 
de  Saint-Yves  fut  attaqué  par 
Mauchard , qui  fit  paroitre  dans 
le  Mercure  une  Lettre  critique  de 
cet  ouvrage , et  une  Apologie  d<a 
sa  critique. 

SAINTE  - ALBINE  , Voyct S 
IV,  Rémond. 

SAINTE  - ALDEGONDE  , 
Voy.  Marnîx. 

SAINTE-BEUVE,  (Jacquea 
de  ) naquit  à Paris  en  1 6 1 3.  Après 
avoir  fait  ses  études  et  achevé  sa 
théologie , il  soutint  une  expecta- 
tive avec  tant  de  succès  , qu’en 
considération  de  cet  exercice,  la 
faculté  loi  accorda  la  dispense  d'âge 
pour  être  bachelier.  Il  fit  sa  licence 
avec  éclat  , et  fut  reçu  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris, 
en  i638.  Quelque  tèmp»  après  il 
fut  choisi  pour  remplir  une  des 
chaires  de  théologie  de  Sorbonne; 
place  qu’il  .perdit  pour  n’avoir  pas 
voulu  souscrire  à la  censure  contre 
Arnould.  On  lui  défendit  de  prê- 
cher en  i656,  sons  prétexte  de 
jansénisme;  mais  en  léyo.l’asa 
tumblée  du  Clergé  lui  assigna  1 ou» 
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livres  do  pension  annuelle.  Il  vécut 
depuis  dans  la  retraite  au  milieu  de 
l’aris,  continuellement  appliqué 
à la  lecture  et  à la  prière , ou  oc- 
cupé à répondre  aux  consultations 
qui  lut  étoient  faites  de  toutes 
parts  sur  les  cas  de  conscience , de 
morale  ou  de  discipline.  Il  étoit 
consulté  par  des  évêques  , des 
chapitres , des  curés , des  religieux , 
des  princes  , des  magistrats.  Son 
frère  Jérôme , appelé  le  Prieur  de 
Sainte-Bkuve,  recueillit  après  sa 
mort  ( arrivée  le  i5  décembre 
1677,  à 64  ans  ) ses  Decisions, 
en  trois  volumes  in-4.0  'et  in-8.° 
Cette  collection  précieuse  décèle 
Beaucoup  de  sagesse  , de  savoir, 
de  jugement  et  de  droiture.  Tout 
y est  fondé  sur  l'Ecriture , la  Tra- 
dition et  les  Pères.  On  a encore 
de  lui  deux  Traités  en  latin,  l'un 
de  la  Conjinnation  , et  l’autre  de 
\ Extrême  - Onction  , qu’il  lit  im- 
primer en  16.86,  in-4.0 

SAINTE-CROIX.  Voy.  Brin- 
villiers... et  Bassano  au  Supplé- 
ment. 

SAINTE-FOI,  Voyez  III. 
Jérome. 

SAINTE  - MARIE , ( Hugues 
ifle  ) Voy.  VII.  Hccles. 

I.  SAINTE  - MARTHE  ( Gau- 
cher de  ) trésorier  de  France  dans 
la  généralité  de  Poitiers , plus 
connu  sous  le  nom  de  Scévole  Je 
Sainte-Marthe , naquit’ en  i536, 
d’une  famille  féconde  en  person- 
nes de  mérite.  11  exerça  des  em- 
plois considérables,  sous  les  règnes 
de  Henri  JJ  J et  de  Henri  IV , 
qui  ) honorèrent  de  leur  estime  ; 
et  fut  intendant  des  finances  dans 
l’armée  de  Bretagne  , sous  le  duc 
Je  Montpensier.  il  se  signala  par 
*a  fidélité  et  son  courage  aux  Etats 
<if  Bhp>,  vil  i588,  ou  Henri  HJ 
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l'avoit  appelé.  Ce  prince  l’envoya 
ensuite  en  Poitou , pour  y désar- 
mer la  Ligue  et  le  Calvinisme  pa» 
son  éloquence , et  il  eut  le  bon- 
heur de  réussir.  Aussi  fidelie  à 
Henri  IV  qu'à  Henri  III , il  lit 
rentrer  la  ville  de  Poitiers  sont 
l'obéissance  de  ce  monarque,  dont 
il  défendit  ensuite  les  intérêts  dan* 
l’assemblée  des  notables  tenue  à 
Rouen.  Après  avoir  passé  sa  vio 
dans  les  peines  des  emplois  public* 
et  dans  les  épines  des  guerres  civi- 
les , il  alla  mourir  tranquillement 
à London  , le  29  mars  1623,  à 
87  ans , honoré  du  titre  de  Pèrm 
de  la  Patrie.  Le  fameux  Cran - 
dier  prononça  son  Oraison  funè- 
bre, cl  le  Parnasse  françois  et  latin 
se  joignit  à lui  pour  jeter  des  fleur* 
sur  son  tombeau.  On  a de  lui  ; 
I.  des  Eloges  intitulés  : Gallorum 
doclrind  illuslrium  , qui  sud  Pa- 
trumtjuc  mernorici  Jloruerc  , Elo- 
gia  , Isenaci,  1622,  in-8.°  Col- 
letct  les  traduisit  assez  platement 
en  françois,  1644  , in-4.0  II.  Ui* 
grand  nombre  de  Poésies  Latines  ; 
trois  livres  de  la  Paedolrophie , ou 
de  la  manière  de  nourrir  et  dé- 
lever  les  en/ans  à la  mammelle  ; 
deux  livres  de  Poésies  lyriques  f 
deux  de  Sylees  ; un  d’ Elégies  ; 
deux  d ' Epigrammes  ; des  Poésies- 
sacrées.  111.  Plusieurs  Pièces'  de 
vers  françois  , qui  sont  fort  au- 
-dessous des  latines.  Celles-ci  eurent 
tons  les  suffrages;  l'enthousiasme 
alla  même  si  loin  , qu’on  osa  dire 
qu’il  avoit  imité  la  majesté  de  Vir- 
gile dans  sa  Paedolrophie  ; la  dou- 
ceur de  Tibulle  et  d'Ovide,  dan* 
ses  Elégies  ; la  gravité  de  Stace , 
dans  ses  Sylves  ; les  pointes  et  le 
sel  de  Martial . dans  ses  Epi- 
grammes  ; et  dans  ses  Odes . le 
génie  d ‘Horace,  et  même  celui  de 
Pindare.  Mais  ces  éloges  sont  ou- 
trés. ’1  outcc  qu’on  peut  dire , c ati 
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«pie  l'auteur  , sans  avoir  l’îmngî- 
Jiation  île  Virgile,  avoit  quelque 
chose  de  la  pureté  et  de  l'élégance 
«le  son  style.  Ses  Gïuvres  furent 
ri  cueillies  en  i63i  et  i633, 
in- 4."  Son  Poème  lal  in  delà  Pcrdo- 
trophie  , fut  imprimé  séparément 
avec  la  Traduction  française  qu’en 
« donnée  son  petit-fiis,  AM  de 
. Sainte  Mahthe  , 1698,  in-8.“ 
C ' dernier  étoit  garde  de  In  bi- 
bliothèque du  roi,  et  est  mort 
*u  j 706. 

II.  SAINTE-M  \TlTHE,<Ahel 
13e  ) fils  aine  du  précédent  , che- 
t d er,  seigneur  dEs  trépied.  con- 
seiller d'état,  et  garde  de  la  bi- 
bliothèque de  Fontainebleau,  mort 
en  i65i,  à Si  ans, avoit  un  génie 
facile  et  heureux  pour  la  poésie 
latine:  il  est  cependant  intérieur 
#1  son  père.  Ses  poé.ies  sont  le 
la-.urier  , la  Je  IL  Salîyiie , dos 
Mégie  r,  des  Odes,  des  Kpigram- 
mes  , des  Poésies  sacrées  , des 
Hymnes:  elles  ont  été  .imprimées 
in-4-“  avec  celles  de  son  père,  il 
est  encore  auteur  de  quelques  au- 
tres ouvrages  tuoius  'connus  que 
ses  V'-rs.  11  laissa  un  fils  nommé 
Abel  comme  Ira.  [ 'Voy.  lu  fin  de 
l’article  précédent.  ] 

III.  SAINTE-MARTHE, 
(Gaucher  de,  plus  connu  sons  le 
nom  de  Scsi  oie  ; et  Louis  de  ) 
frères  jumeaux  , fils  de  Gaucher 
de  Sainte  - Marthe  , naquire  .%  à 
bouda n le  20  décembre  1071. 
Ils  se  ressembloient  parfaitement 
de  corps  et  d esprit  ; leur  union 
fut  un  modèle  pour  les  parens  et 
pour  les  amis.  Ils  furent  l’un  et 
l'autre  historiographes  de  France, 
Et  travaillèrent  île  concert  h des 
ouvrages.qui  ont  rendu  leurs  noms 
très-célèbres.  Gaucher,  chevalier, 
«eigneurde  Mcré-sur-Indrc,  mou- 
cul  à Paris  le  7 septembre  itiâoj 
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à 75  ans  ; et  Louis , conseiller  du 
roi,  seigneur  de  Grelny,  mourut 
le  19  avril  i656,  h 85  ans.  On 
leur  fit  une  Epitaphe  commune, 
dans  laquelle  ou  dit  : 

In  geminis  unum  , gtminot  agnevit 
in  uno  , 

jambes  qui  potuit  do: tus  adiré  srnes. 

On  adecesdetix  illustres  jumeaux:. 
1.  L’Histoire  gènéatogii/ue  de  la 
Maison  de  1- rance,  1647,011  2 
vol.  in-fol.  II.  Gallia  Christiana  , 
publiée  par  les  fils  de  Scévule  Je 
Sainte-Marthe , en  1666  , en  4 
vol  in-fol.  III.  L'Histoire  ginca - 
togijucde  la  Maison  de  Beaueau , 
in-folio  , etc.  Us  avoient  été  ma- 
riés l’un  et  l'autre  ; mais  Louis  sa 
sépara  de  sa  femme,  qui  devint 
supérieure  des  religieuses  de  Notrc- 

I hune  de  Poitiers,  tandis  que  son 
époux  entroit  dans  les  ordre* 
sacrés.  ’ 

IV.  SAINTE-MARTHE, 
( Claude  île  ) fils  de  François  de 
Sainte-Marthe  , avocat  au  parle- 
ment de  Paris  , et  petit-fils  do 
Si  évole  de  Sainte-Marthe  dont  il 
c.>t  parlé  dans  l’article  précédent , 
naquit  à Paris  en  1 620.  il  embrassa 
l'état  ecelésiaAïque,  et  se  livra  tout 
entier  an  soulagement  et  à l’ins- 
truction des.panvres  et  des  affligés. 

II  fut  pendant  long  temps  direc- 
teur des  religieuses  de  Port-lloyal, 
emploi  qu’il-exerça  avec  beaucoup 
de  zèle  : mais  la  cour  l’ayant  arra- 
ché à cetto  sollitude,  il  se  retirai 
Courbeville  en  1679  * ot  >'  mourut 
le  11  octobre  1690,  à 71  ans.  On 
n de  lui:  1.  Une  Lettre  a l'archo- 
véque  de  Paris  , Pèréjixc  , au 
sujet  du  Formulaire.  II.  Traies 
de  Piété * en  2 vol.  in-11.  III.  Un 
Becueit  de  lettres,  en  2 vot  in-12, 
où  l'on  trouve  peints  au  naturel 
i*n  «s£rit U ion  caractère.  IV.  Use 
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Mémoire  fort  édifiant  sur  l’utilité 
des  l’elites-Ecoles. 

V.  SAINTE-MARTHE,  ( De- 
nis de  ) fils  de  François  de  Sainte- 
Marthe  , seigneur  de  Chandoi- 
seau  , et  général  des  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
où  il  étoit  entré  en  1667  , naquit 
à Paris  en  i65o,  et  y mourut  le 
3o  mars  1725,  à 75  ans.  Il  lit 
honneur  à son  corps  par  sa  dou- 
cour,  sa  modestie , et  par  le  talent 
de  le  gouverner  avec  sagesse.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  I.  TJn 
Traite  de  la  Con/ession  auricu- 
laire, à Paris,  1 685,  in-8.° , contre 
le  ministre  Daillé  , où  il  a ras- 
semblé tous  les  passages  des  an- 
ciens qui  y ont  rapport,  ainsi  que 
les  faits  remarquables  qui  la  prou- 
vent. II.  Réponse  aux  plaintes  des 
Protestons  , etc.  111.  Entretiens 
touchant  l'entreprise  du  prince 
d Orange.  dédiés  au  roi  Jacques  II, 
et  qui  n’ont  rien  d’intéressant.  IV. 
(Quatre  Lettres  à l’abbé  de  Rance, 
ou  il  y a de  l'esprit , mais  trop  de 
vivacité.  L’abbé  de  la  Trappe  y est 
peu  ménagé.  Il  eut  le  crédit  de 
l’aire  déposer  l’auteur , qui  étoit 
alors  prieur  de  Saint -Julien  de 
Tours  ; ou  du  moins  sa  déposition 
fut  accordée  à la  prière  des  per- 
sonnes puissantes  attachées  au  ré- 
formateur de  la  Trappe.  Les  lettres 
du  Père  de  Sainte-Marthe  rou- 
lent sur  les  études  monastiques, 
et  sur  quelques  points  de  la  Règle 
de  saint  Benoit.  V.  La  Vie  de 
Cassiodore  , in- 12,  1705.  VI. 
J.’ Histoire  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  1697,  in-4.0  Ces  deux 
ouvrages  sont  savans  et  curieux. 
"VII.  Une  Edition  des  Œuvres  de 
Saint  Grégoire  , 1705,  4 vol. 
in-fol.  Il  avoit  entrepris,  à la  prière 
de  l'assemblée  du  Clergé  de  1710, 
%u«s  nouvelle  édition  du  Gallia 
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Chrisliana  , in-fol.,  et  il  en  M 
paroître  trois  volumes  avant  sa 
mort.  Il  y en  a douze  à présent. 

VI.  SAINTE- MARTHE, 

( Abel-Louis  de  ) général  des  Père* 
de  l’Oratoire  , se  démit  de  cet 
emploi  en  1.696  , et  mourut  l’an- 
née suivante,  à 77  ans,  à Saint- 
P.iul-au-Bois  près  de  boisson.- . Il 
laissa  divers  ouvrages  manuscrits 
de  théologie  et  de  littérature.  Il 
étoit  fils  de  Scévolè  de  Sainte- 
Marthe  .mort  en  i65o. Son  frère 
aillé  , Pierre  S c école  de  Sawte- 
Martiie  , historiographe  de  Fran- 
ce , mort  en  1690,  marcha  sur 
les  traces  de  ses  ancêtres.  Le  roi 
récompensa  son  mérite  par  une 
charge  de  conseiller  et  de  maitre- 
d'hôtel.  On  a de  lui:I.  Un  livre 
peu  exact,  intitulé  : L’Etat  de 
L'Europe  , en  4 vol.  in- 13.  II.  Un 
Traite  historique  des  Armes  de 
France,  in-n , dans  lequel  on  , 
trouve  des  recherches.  III.  L'His- 
toire de  la  Maison  de  la  Tri- 
mouille , 1688,  in-12. 

SAINTE  - MAURE  , (Charle* 
de  ) duc  de  Monlausier , Voyez. 
Montausier. 

SAINTE-MESME  , ( le  mar- 
quis de  ) Voy.  IV.  Hospital. 

SAINTE -PALAYE,  ( Jean- 
Baptiste  de  la  Curne  de  ) de  l'aca- 
démie Françoise  et  de  celle  des 
Inscriptions  , naquit  à Auxerre 
en  1697.  Il  se  dévoua  de  bonn» 
heure  à des  recherches  savantes  sur 
notre  langue  et  sur  nos  antiquités. 

Il  fut  secondé  , dans  ce  pénible 
travail , par  M.  de  la  Cunie  son 
frère.  Us  étoient  nés  jumeaux.  Leur 
tendresse  commença  dès  l’enfance, 
et  ne  finit  qu’a  la  mort.  Une  même 
demeure,  un  même  appartement, 
les  mêmes  sociétés  les  réunirent 
constamment.  M.  de  la  Curne 
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Bionmt  le  premier  , et  M,  de 
Sainte-Palaye  ne  cessa  de  picorer 
un  frère  qui  veilloit  tendrement 
sur  sa  personne  , sur  ses  besoins  , 
sur  sa  santé  , qui  le  débarrassoit  de 
tous  les  soins  domestiques  , et  qui 
étoit  le  dépositaire  de  tous  ses 
ientimens,  de  toutes  ses  pensées, 
detous  ses  plaisirs , de  toutes  ses 
peines.  Celles-ci  furent  toujours  en 
petit  nombre.  En  voyant  Sainte- 
Palaye  , on  appercevoit  dans  ses 
traits  et  dans  la  sérénité  de  son  vi- 
*age , un  calme  intérieur  , une 
tranquille  égalité  d’ame  , qui  in- 
téressoit  tous  les  cœurs.  Ce  ver- 
tueux et  savant  académicien  mou- 
rut le  i mai  1781  , à 84  ans.  A 
80  ans,  il  fit  de  très-jolis  vers 
adressés  à madame  de  Gléon  qui 
lui  avoit  brodé  une  veste,  Isi  Harpe 
les  rapporte  dans  le  tome  I de  sa 
correspondance . On  a de  lui  : 
I.  Mémoires  sur  l'ancienne  Che- 
valerie, 1781,  3 vol.  in- 11.  Les 
mœurs  et  les  usages  des  anciens 
chevaliers  sont  peints , dans  ce 
livre  , avec  autant  de  vérité  que 
d'intérét.  L’institution  politique  et 
militaire  de  la  chevalerie  futformée 
dans  des  siècles  de  brigandage  , de 
confusion  et  d’anarchie.  « C’est 
dans  ces  temps  orageux  que  des  no- 
bles oisifs  etguerriers,dit  Thomas, 
s'associèrent  pour  réprimer  les  bri- 
gands , et  pour  faire  ce  que  la 
force  publique  ne  faisoit  pas  ou 
faisoit  mal.»  Leur  objet  fut  de  com- 
battre les  Maures  en  Espagne , les 
Sarrasins  en  Orient , les  tyrans 
des  donjons  et  des  châteaux  en 
Allemagne  ; d'assurer  la  vie  et  les 
propriétés  des  voyageurs  en  Fran- 
ce, et  sur-tout  de  défendre  l’hon- 
neur et  les  droits  du  sexe  le  plus 
foible  , contre  le  sexe  impérieux 
qui  souvent  l’outrage  et  l’opprime, 
bientôt  l’esprit  d’une  galanterie 
fvoblü  m mêla  à cottu  institution 
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héroïque.  Chaque  chevalier  , en 
se  dévouant  aux  périls,  se  soumit; 
aux  lois  d'une  souveraine  de  son 
cœur.  C’étoit  pour  elle  qu’il  attn- 
quoit,  qu’il  déiendoit.  qu'il  for- 
çoit  des  châteaux  et  des  villes  j 
c’étoit  pour  l’honorer  qu’il  versoit 
son  sang.  L’Europe  entière  devint 
une  lice  immense,  où  des  guerriers 
armés  des  rubans  et  des  chiffres  d* 
leurs  maîtresses , combattaient  en 
champ  clos,  pour  mériter  déplaira 
à la  beauté.  Alors  la  fidélité  se  rn é- 
loit  au  courage;  l'amour  étoit  insé- 
parable de  l’honneur;  les  femmes, 
hères  de  leur  empire,  et  h*  tenant 
des  mains  de  la  vertu , s'hono- 
roient  des  grandes  actions  de  leurs 
amans , et  partageoient  les  pa.-sions 
nobles  qu’elles  inspiroient.  IL  C’est 
sur  les  Mémoires  de  M.  de  Sainte- 
Palaye  , que  Millot  a rédigé 
l' Histoire  des  Troubadours , eu 
3 vol.  in- 1 2.  III.  Il  avoit  fait  le  pro- 
jet d’un  Glossaire  François  Uni- 
versel , bien  plus  étendu  que  celui 
de  Ducange,  en  40  vol.  in-folio  ; 
et  il  a laissé  en  manuscrit  deux 
ouvrages  intéressans  : L’un  est  une 
Histoire  des  variations  successives 
de  notre  langue  ; l’autre,  un  l)i<- 
tionnaire  de  nos  Antiquités fran- 
çaises. Un  bel  esprit  a dit,  que 
« c’est  un  travail  aussi  ingrat  que 
» bizarre , de  rechercher  des  coil- 
» loux  dans  de  vieilles  masures  , 

» quand  on  ades  palais  modernes:» 
on  pourroit  lui  répondre  , qu'il 
est  agréable  pour  un  philosophe 
de  voir  comment  nous  somme? 
parvenus  n changer  ces  vieilles  ma- 
sures en  palais. 

SAINTES , ( Claude  de  ) Voy, 
Saisctes. 

SAINTONGE , ( Louise-Gene- 
viève Cillai  de  ) Voyez  Gillot 
n"  iv, 

D 4 


- üiQitized  by  Google 


5 6 S A I 

S AINTTl  AILLES,  (JcanPoton 
de)  grand  sénéchal  du  Limousin  , 
né  d'une  famille  noble  de  Gatco- 
gne.se  signala  par  ses  services  sous 
C/uirles  1 1 et  Charles  III.  11  lit 
prisonnier  le  fameux  Talbot,  l'an 
1429  , à la  bataille  de  Patay  : et  le 
comte  <1  Arnndel  a celle  de  Gorbc- 
roy  , en  1 435.  11  travailla  avec  ar- 
deur dans  toutes  les  expéditions 
qui  affranchirent  la  Normandie  et 
la  Guionne'du  joug  des  Auglois. 
Il  eut  en  14S4  le  bâton  de  maré- 
chal de  Frapce,  qui  lui  fut  été  en 
1461  par  Louis  XI,  1 ennemi  des 
meilleurs  serviteurs  de  son  père. 
11  mourut  deux  mois  après  au 
château  Trompette . dont  il  avoit 
le  gouvernement.  Son  courage 
étoit  comme  son  caractère , franc, 
noble  et  décidé. 

SAISSET,  ( Bernard  ) premier 
évêque  de  l’amiers  , fut  envoyé 
par  Ronija,  e VIII  auprès  de 
Rhilivpe-lr-Rcl  , qui,  ayant  eu  à 
se  plaindre  de  sa  hauteur  et  de 
ses  intrigues  , le  fit  emprison- 
ner en  i3c>o.  Cette  correction  le 
rendit  plus  sage.  Il  retourna  dans 
son  diocèse  , et  mourut  en  1 3 1 4. 

SAK  VILLE , Voyez  Dorset. 

SALA  LIN  . ou  Salahel'din  , 
sultan  d'Egypte  et  de  Syrie , étoit 
Carde  d'origine.  11  alla  avec  son 
frère  an  service  de  Koradin , sou- 
verain de  la  Syrie  ci  de  la  Mé- 
sopotamie. Ils  se  signalèrent  tel- 
lement par  leur  valeur,  quV/Ji»/, 
calife  des  Eatimites  en  Egypte, 
ayant  demandé  du  secours  à Nv- 
radin  , ce  prince  crut  11e  pou- 
voir mettre  à In  tête  de  l’armée 
qu'il  envoyait  en  Egypte,  de  pins 
habites  généraux  que  ces  deux 
capitaines  Cardes.  Saladin  obtint, 
en  arrivant  , les  charges  de  vi.-ir 
et  de  général  de  ses  armées. 
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Ad  ad  étant  mort  quelque  temps 
après  , il  se  fit-  déclarer  souve- 
rain de  l'Egypie  ; et  Noradin  ne 
lui  ayant  pas  long-temps  survé- 
cu , il  se  déclara  tuteur  de  son 
fils.  Le  commencement  de  son 
règne  fut  marqué  par  des  éta- 
blissemens  utiles.  11  réprima  la 
rapacité  des  Juifs  et  des  Chré- 
tiens employés  dans  les  fermes 
des  revenus  publies  et  dans  les 
fonctions  de  notaires.  Après  avoir 
donné  des  lois  sages  , il  conquit 
la  Syrie  , l’Arabie  , la  Perse  et 
la  Mésopotamie,  et  marcha  vers 
Jéru.-alom  qu'il  vouloitenlcveraux 
Chrétiens.  Renaud  de  ChdtiUon 
avoit  traité  avec  le  dernier  mé- 
pris les  ambassadeurs  que  le  princo 
Musulman  lui  ayoit  envoyés  pour 
redemander  quelques  prisonniers. 
Saladin  jura  de  venger  cotte  in- 
jure , et  livra  bataille  aux  Chré- 
tiens , en  1187,  auprès  de  Tibé- 
riade , avec  une  armée  de  plus 
de  5o,ooo  hommes.  II  eut  la  gloire 
de  vaincic  , et  de  faire  plusieurs 
illustres  prisonniers  , parmi  les- 
quels étoit  Gai  de  Lusignan , 
roi  de  Jérusalem.  Le  monarque 
captif , qui  ne  s’altcndoit  qu'ri  1« 
mort  , fut  étonné  d'être  traité 
par  Saladin  , comme  aujourd'hui 
les  prisonniers  de  guerre  le  sont 
par  les  généraux  les  plus  humains. 
Le  vainqueur  lui  présenta  une 
roupe  de  liqueur  rafrauhie  dans 
la  neige.  Le  roi  , rprès  avoir 
bu  , voulut  donner  sa  coupe  h 
Renaud  de  Chàlilfon  ; niais  Sa- 
ladin avoit  juré  de  le  punir  , et 
montrant  qu’il  savoit  se  venger 
comme  pardonner  , il  lui  abattit 
la  tète  d'un  coup  de  sabre.  Saltt- 
din  marcha'  quelques  jours  npr<-s 
vers  Jérusalem  , qui  .-e  rendit 
par  capitulation,  le  ; octobre  de 
la  même  année,  fia  générosité  y 
éclata  de  diverses  manières  ; 4 
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permit  à la  femme  île  Lusignan 
de  se  retirer  où  elle  voudrait.  11 
n'exigea  aucune  rançon  des  Grecs 
qui  demeuraient  dans  la  ville. 
Lorsqu'il  fit  son  entrée  dans  Jé- 
rusalem . plusieurs  femmes  vinrent 
se  jeter  à ses  pieds,  en  lui  redenyin- 
dant  les  unes  leurs  maris . les  autres 
leurs  enfans  ou  leurs  pères  , qui 
étoient  dans  les  fers.  Il  les  leur 
rendit  avec  une  générosité  qui 
n'avoit  pas  encore  eu  d'exemple 
dans  cette  partie  du  monde,  Sn- 
ladin  fit  laver  avec  de  l'cau-rose, 
par  les  mains  mêmes  des  Chré- 
tiens , la  mosquée  qui  avoit  été 
changée  en  église.  Il  y plaça  une 
chaire  magnifique  , à laquelle 
NoraJin  . Soudan  d’Alep  , avoit 
travaillé  lui-même  , et  fit  graver 
sur  la  porte  ces  paroles  : Le  roi 
S Al,  JDI  y , serviteur  Je  Dieu  , 
mit  t elle  inscription  , après  que 
Di  ru  eut  pris  Jérusalem  par  .ses 
mains.  Il  établit  des  écoles  mu- 
sulmanes. Malgré  son  attnehe- 
mont  à sa  religion  , il  rendifaux 
Chrétiens  Orientaux  l'Eglise  du 
Saint-Sépulcre  ; mais  il  voulut  en 
même  temps  que  les  pèlerins  y 
vinssent  sans  armes  . et  qu’ils 
payassent  certains  droits.  11  dé- 
chargea plusieurs  milliers  de  pau- 
vres de  la  taxe  portée  par  la 
capitulation  , fournit  de  ses  tré- 
sors aux  besoins  des  malades  , et 
paya  n ses  troupes  la  rançon  de 
tons  les  soldats  chrétiens.  Cepen- 
dant le  bruit  de  ses  victoires  avoit 
répandu  l'épouvante  en  Europe. 
Lé  pape  Clément  III  remua  i.i 
France  , l'Angleterre  , l’Allema- 
gne pour  armer  contre  lui.  Les 
Chrétiens  qui  s'étoient  retirés  à 
Tyr  , ayant  reçu  de  grands  se- 
cours , allèrent  assiéger  la  ville 
de  Salnt-Jean-d’Acre  . battirent 
Ls  Musulmans , et  s’emparèrent 
d«  cette  \ ilie  , de  Césoréo  et  de 
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.Tnla  , à la  vue  de  Salailin  , en 
1191.  Ils  se  «lisposoient  «à  mettre 
le  siég"  devant  Jérusalem  . mais 
la  ili.'-ention  s’étqnt  mise  entre 
eux  , lia  itartl , roi  d’Ange  terre  , 
fut  contraint  de  conclure  une  t rè—  1 
vc  de  j ans  et  J mois  avec  le 
sultan  , en  1192  . par  laquelle 
SalaJin  laissa  jouir  les  Chrétiens 
des  cotes  de  la  m<r  depuis  Tyr 
jusqu’à  Joppé.  I.e  sultan  ne  sur- 
vécut pas  long-temp.-  à ce  traité, 
étant  mort  un  an  après . '-n  1 19.Î, 
à ltamns,  âgé  de  Ü7  ar  . après 
en  avoir  régné  a/,  on  Egypte, 
et  environ  >9  en  Syrie,  lllrussa  17 
fils  qui  partagèrent  entre  eux 
ses  états.  Ce  prince  étoit  encore 
plus  estimable  pur  son  humanité 
et  pur  sa  probité, que  par  sa  bra- 
voure. Il  tenoit  lui  même  son  di- 
vwi  tous  les  jeudis  , assiste-  de 
ses  radis  . soit  à la  ville  , soit  à 
l'armée.  Les  autres  jours  de  la 
semaine  . il  recevoir  Les  placets, 
les  mémoires  , les  requêtes  , et 
jugeoit  les  affaires  pressées.  Ton- 
tes les  personnes  , sans  distinc- 
tion de  rang,  d’âge,'  de  pays,  de 
religion  , trouvoiont  un  libre  accès 
auprès  de  lui.  .Son  neveu,  Tei.i- 
F.Jdin,  ayant  été  cité  en  jugement 
par  un  particulier  , il  le  força  de 
comparaître.  Un  certain  Omar, 
marchand  d’Ackhlat  , ville  indé- 
pendante de  Salailin  , eut  nn’me 
la  hardiesse  de  présenter  une  re- 
quête contre  ce  monarque  devant 
le  cadi  de  Jérusalem  . à l’occasion 
d'un  esclave  dont  il  réclumoit  'a 
succession  que  le  sultan  avoit 
recueillie.  Le  juge  étonné,  avertit 
SalaJin  des  prétentions  de  cet 
homme,  et  lui  demanda  ce  qu’on 
clcvoit  faire  ? Ce  i/ni  est  juste . 
répondit  le  sultan.  Il  comparut 
au  jour  nommé  , défendit  lui- 
même  sa  cause  , la  gagna  ; 1* 
loin  de  punir  la  témérité  de  ce 
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marchand  , il  lui  fit  donner  une 
grosse  somme  d’argent  , le  ré- 
compensant d’avoir  eu  assez  bonne 
opinion  de  son  intégrité  , pour 
oser  réclamer  sa  justice  dans  son 
propre  tribunal  , et  sans  craindre 
qu’elle  y fût  violée.  Ses  sujets  con- 
nois-oient  sa  bonté  ; ils  ne  crai- 
gnoient  pas  de  l’importuner  , à 
toutes  les  heures  , de  leurs  que- 
relles particulières.  Un  jour  ce 
prince,  après  avoir  travaillé  tout 
Je  matin  avec  ses  émirs  et  son 
ministre  , s'étoit  écarté  de  la 
foule  pour  prendre  quelque  repos. 
Un  esclave  vint  dans  cet  instant 
lui  demander  audience  : Suladin 
lui  dit  de  revenir  le  lendemain. 
Mon  affaire  , répondit  l’esclav'e  , 
ne  souffre  aucun  délai  ; et  il 
lui  jeta  son  mémoire  presque  sur 
le  visage.  Le  sultan  ramassa  ce 
papier  sans  s’émouvoir  , le  lut , 
trouva  la  demande  équitable  , et 
accorda  ce  qu’on  sollicitoit. . . . 
Une  autre  fois  , tandis  qu’il  dé- 
libérait avec  ses  généraux  sur  les 
opérations  de  la  guerre  , une 
femme  lui  présenta  un  placet. 
HulaJi  lui  lit  dire  d’attendre. 
Ht  pourquoi  , s’écria-t-elle  , êtes- 
vous  notre  roi  , si  vous  ne  vou- 
lez pas  être  notre  juge  ? — Elle 
a raison  , répondit  le  sultan  ; il 
quitta  l’assemblée , s’approcha  de 
cttte  femme , écouta  ses  plaintes, 
et  la  renvoya  satisfaite. ...  La 
modération  de  ce  prince  a fourni 
à l’histoire  un  de  ces  petits  faits 
que  Plutarque  n’auroit  pas  né- 
gligé de  recueillir.  Deux  Mame- 
lucks  se  disputant  à quelques 
pas  de  lui  , l'un  d'eux  jeta  sa 
pantoufle  contre  l'autre.  Celui-ci 
ayant  esquivé  le  coup  , la  pan- 
toufle alla  frapper  le  sultan.  Mais 
ce  prince  , feignant  de  ne  s’en 
être  pas  npperçu  , se  tourna  d’un 
autre  côté  , comme  pour  parler 
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à un  de  ses  généraux  , afin  der 
n'ètre  pas  forcé  de  punir  l’auteur 
de  cette  action...  Dans  le  temps 
que  le  sultan  étoit  le  plus  irrité 
contre  les  Francs,  à canse  de  la 
cruauté  de  iiiehard  , roi  d’An- 
gleterre, et  qu’il  faisoit  trancher 
la  tête  à tous  ceux  qu'on  prenoit 
dans  les  combats;  on  traîna  dans 
sa  tente  un  officier  chrétien  , 
saisi  d'une  frayeur  mortelle.  Sa- 
taJin  lui  ayant  demandé  le  motif 
de  sa  peur  : Je  tremblais  , lui 
dit  l’officier  , en  approchant  Je 
votre  personne  ; mais  j’ai  cessé 
de  craindre  en  vous  voyant.  Un. 
prince  dont  l'aspect  n annonce 
que  de  la  bonté  et  delà  clémence , 
ne  peut  avoir  la  cruauté  de  me 
condamner  à la  mort-  Le  sultan 
sourit  , et  lui  donna  la  vie  et  la 
liberté.  Ce  prince  judicieux  avoit 
une  idée  juste  des  grandeurs  hu- 
maines : il  voulut  qn’on  portât 
dans  sa  dernière  maladie , au  lien 
du  drapeau  qu’on  élevoit  devant 
sa  -.or te  , le  drap  qui  devoit 
l’ensevelir,  Celui  qui  tenoit  cet 
étendard  de  la  mort,  crioit.à 
haute  voix  : Voila  tout  ce  que 
SaLjWIN  . vainqueur  de  l’Orient, 
emporte  de  ses  conquêtes.  Un  do 
nos  poètes  a traduit  ainsi  cetta 
espèce  d’épitaphe  : 

J'ai  joint  plusieurs  inus  eu  sceptre  que 
je  perle  ; 

J'ai  terrassé  vingt  rois  : mais  dans  le 
monument , 

De  tant  de  biens  conquis  aujourd’hui, 
je  nemperte 
Que  ce  drap  seulement . 

On  dit  qu’il  laissa  par  son  tes- 
tament des  distributions  égale* 
d’aumônes  aux  pauvres  Maho- 
métans,  Juifs  et  Chrétiens  : vou- 
lant donner  à entendre  par  cette 
disposition  , que  tous  les  hommes 
sont  frères  , et  que  pour  les  >*- 
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tonrir  il  ne  faut  pas  s’informer 
de  ce  qu’ils  croient , mais  de  ce 
qu’ils  souffrent. ...  M.  Marin  , 
écrivain  aussi  connu  par  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs , que  par  l’é- 
tendue de  ses  lumières  et  l’élé- 
gance de  sa  plume,  a donné  en 
1 758  , en  2 vol.  in-12,  une  His- 
toire de  ce  grand  homme , pieine 
de  recherches  intéressantes,  bien 
faite  et  bien  écrite.  11  y fait  va- 
loir Ja  vertu  généreuse  de  Sala- 
din  ; mais  pour  être  parfaite- 
ment impartiaux , nous  avouerons 
qu’elle  se  démentit  une  fois  cruel- 
lement. Quelques  centaines  de 
chevaliers  ayant  été  pris  au  siège 
de  Tibériade  , il  leur  donna  le 
choix  de  l'abjuration  de  leur  foi 
ou  de  la  mort  ; et  sur  leur  refus 
il  les  fit  tous  massacrer. 

SALAMIEL,fils  de  Surisadda'i, 
prince  de  la  tribu  de  Simeon , 
sortit  d’Egypte  à la  tête  de  5g3oo 
hommes  portant  les  armes  ^ et 
fit  son  offrande  au  tabernacle  , 
en  son  rang  , comme  chef  de  sa 

tribu. 

« 

SALA  RIO  delGorbo,  (André) 
peintre  de  Milan  , fut  élève  de 
léonard  de  V inci.  On  a de  lui 
plusieurs  tableaux  qui  sont  très- 
gracieux.  Il  vivoit  au  milieu  du 
3cvie  siècle. 

SALAS , Voy.  Barbatmllo. 

SALATHIEL  , fils  de  Jécho- 
f’ias  et  père  de  ZorobubeL  , 
prince  des  Juifs  , qui  , après  la 
captivité  de  Rabylone  , présida 
au  rétablissement,  de  la  ville  et 
du  temple  de  Jérusalem.  SaLathiel 
mourut  à Babylone. 

SALAZARD , ( Ferdinand  ) jé- 
tuite  Espagnol  , est  connu  en 
! rance  par  un  Trait»  de  la  fri- 
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<fuente  Communion  , qui  a élu 
traduit  par  un  dominicain. 

SALCEDE  , (Nicolas)  accusé 
d’avoir  voulu  assassiner  le  duo 
d'Alençon  , à l’instigation  du  duo 
de  Parme  , fut  écartelé  à Taris 
le  26  Octobre  1782.  Son  père 
avoit  été  massacré  à la  SaintBar- 
thelemi , quoique  bon  catholique  ; 
mais  il  étoit  ennemi  déclaré  des 
Guises. 

SALDEN,  (Guillaume)  né  à 
Utrecht , exerça  le  ministère  dans 
plusieurs  églises  de  Hollande,  et 
enfin  dans  celle  de  la  Haye,  oil 
il  mourut  en  1694.  Ses  ouvra- 
ges sont  : I.  Otia  Theologica  , 
in-4.0  Ce  sont  des  Dissertations 
sur  différons  sujets  de  l’Ancien 
et  du  Nouveau  Testament.  II. 
Concionalor  sacer  , in-12.  III 
De  libris  , variorumi/ue  eorum 
usuel  abusa,  Amsterdam,  1688, 
in- 1 2.  Cailleau  , dans  son  Dic- 
tionnaire bibliographique  , tome 
3 , a donné  une  notice  très-dé- 
taillée de  cet  ouvrage,  qui  mé- 
riteroit  d’être  plus  connu.  Salden 
avoit  du  jugement  et  du  savoir. 

SALE , Voyez  Salle. 

SALE,  ( George)  étoit  un  des 
principaux  membres  de  la  Société 
qui  a entreprisde  nous  donner  une 
Histoire  Universelle , dont  il  y a 
déjà  une  grande  partie  d'impri- 
mée.  11  mourut  à Londres  le  14 
novembre  1736,  regardé  comme 
un  savant  du  premier  ordre.  On 
a de  lui  une  excellente  Traduc- 
tion angloise  de  1 ’Alcoran  , im- 
primée à Londres  en  1734,01-4.® 

Il  a mis  à la  tête  de  cette  ver- 
sion , une  Introduction  curieuse , 
qui  a été  traduite  en  françois  , 
iu-8.°  : on  l'a  insérée  aussi  dan* 
l’éditiou  de  YAL  oran  , en  fran- 
çois  , Amsterdam,  «770,  a vol, 
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' în-12.  On  y trouve  encore  des 
notes  . dont  plusieurs  n’ont  pas 
paru  justes  a tout  le  monde. 
« Je  suis  fâché  , ( dit  M.  Porter  , 
l'homme  du  monde  le  mieux 
instruit  de  la  religion  Musul- 
mane ) d’étre  obligé  de  dire 
> cfuc souvent  il  montre  trop  d'em- 
» pressentent  à faire  l'apologie  du 
» Koran  , et  qu'il  cherche  plutôt 
» a pullier  les  extravagances  sans 
» nombre  qu’il  y rencontre , qu'à 
» les  expo -or  dans  leur  véritable 
» point  de  vue.  Il  résulte  du  moins 
» un  avantage  de  cette  partialité  : 
* c’est  qu'on  peut  être  assuré  qu'il 
» n'a  pas  ajouté  une  seule  ab;nr- 
» dite  a celles  qui  y sont  réel- 
» lement , et  qu'il  n’a  point  char- 
» gë  le  ridicule  qu'elles  ont  dans 
» l’original.  (Quelques  faiseurs 
» desprit  hétérodoxes  , pour  s'o 
» donner  un  air  de  singularité  . 
» si  ce  n’est  aux  dépens  de  l’hon- 
« nëfeté  , ou  moins  aux  dépens 
» du  sens  commun  , ne  se  sont 
» point  fait  scrupule  de  se  dé- 
» clarer  les  admirateurs  du  Koran, 
» d’en  exalter  les  dogmes,  et  m Ame 
» d'oser  les  mettre  en  parallèle 
» avec  .ceux  qu'enseignent  nos 
« livres  sacrés.  » ( O'serv.  sur 
lu  religion  , les  lois  , le  goutter- 
nciueul  cl  les  mteurs  Jet  Turcs, 
Neuchâtel,  tome  2,  1770,  page 
2:  et  suiv.  ) T.e  caractère  des  écrits 
rie  Suie  , est  celui  de  la  société 
dont  il  étoit  membre  ; beaucoup 
ri  érudition  , mais  peu  de  goût, 
peu  d’élégance,  peu  de  prë;i.-ion. 
A oyez  Mahomet  n°  I. 

SALE  , fils  d’ ArjthaXad  , et 
père  d'Hebcr  ; ou  , selon  les 
Septante  et  5.  Luc  qui  les  a 
suivis,  fils  de  Gai  nam,  et  petit- 
fil#  d’ Arphaxud , mourut  âgé  de 
<33  ans  , en  1873  avant  Jcsus- 
’Christ , 
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. SALEL  , ( Hugues  ) de  fasnff 
dans  le  Querci , s’acquit,  l’estime 
du  roi  François  I , qui  le  fit  son 
valet-de-cbambre  , et  lui  donna 
l'abbaye  de  Saint  Clieron  , près 
de  Chartres  , avec  line  pension. 
Su  tel  fit  par  ordre  de  ce  prince, 
une  Traduction  en  vers  fran- 
çoo  , des  XI!  premiers  livres  de 
Y Iliade  d'Homère , 1074,  in-8.°, 
et  mourut  n S.  Cheron,en  i5;>3, 
à fio  ans.  On  a encore  de  lui  un 
feVueil  de  Poésies  , 'qui  ont  été 
'beaucoup  plus  louées  par  ses  con- 
temporains qu’elles  ne  le  méritent. 
Son  style  est  embarrassé  , Jon- 
che et  traînant.  On  petit  le  met- 
tre au  rang  des  poètes  qui  doi- 
vent être  rongés  des  vers  dans 
les  bibliothèques. 

n 

SALERNE,  (François)  mé- 
decin d'Orléans  , s'appliqua  par- 
ticulièrement à r Histoire  nahè- 
relle  . et  travailla  avec  Arnault 
de  Nobleville  à la  continuation 
du  traité  de  la  Matière  médica- 
le de  Geoffroy,  Ils  donnèrent  te 
lirgne  Animal  , et  ensuite  Y His- 
toire naturelle  des  Animaux.  I.a 
description  anatomique  occupe  la 
plus  grande  partie  «le  ce  dernier 
ouvrage.  On  a encore  de  Snlvrne  : 
I.  line  traduction  du  Synopsis 
ceium  de  Ray  , sous  le  titre 
ri  Essai  sur  l'Histoire  naturelle 
des  Oiseaux  , ou  Traduction  dit 
Synopsis  aviitm  de  Ray  , aug- 
menté de  Recherches  critiques  , 
cl  <£ 01/sereations  curieuses  sur  les 
Oiseaux  de  nos  climats  , Paris, 
1767  , in-4.0  II.  L,-  Manuel  des 
Liâmes  de  charité,  in- 12.  Ce  mé- 
decin mourut  en  1760. 

SALES,  Voyez  François, 
n°  xu. 

SAI.IAN  ou  Saiuan,  ( Jac- 
ques ) jésuite  d'Avignon  , ensel» 
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avec  beaucoup  de  réputation. 
Il  devint  recteur  du  collège  de  Be- 
sancon . et  mourut  a Paris  en  1640, 
dans  un  âge  avancé  , après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  de  piété, 
et  des  Annules  Je  l’Ancien  'Testa- 
trient  , Paris  , r6î5  , 6 volumes 
in-folio,  en  latin  , dans  lesquelles 
il  a répandu  beaucoup  d'érudition. 
Ci’étoit  un  homme  très-estimable 
«t  très-estimé. 

SALIER , Voyez  Saluer. 

SAIJER,  (Jacques  ) religieux 
Minime  , professeur  en  théolo- 
gie, provincial  et  définiteur,  mou- 
rut à Dijon  le  1 o août  1 707  , âgé 
de  92  ans.  La  théologie  scolasti- 
que étoit  son  talent  principal. 
jSous  avons  de  cet  auteur:  I.  JH. 1- 
loria  Seholasÿca  Je  Spvciebus 
Eucharisticis,  in-4.0,  3 volumes, 
Lyon,  «687  , et  Dijon,  1692  et 
1704.  II.  Cacocephalus  , sive  de 
Plagiants  opusculum  , 1694  , 

in- 12.  III.  Des  Pensées  sur  i Ame 
raisonnable  , in-8.°  Il  y a dans 
tous  ses  écrits  du  savoir  et  de  la 
métaphysique. 

SALIEZ,  Voyez  Salvan. 

SALIGNAC , — Fénelon. 

SALINAS  ou  Saunes,  ( Fran- 
çois de  ) natif  de  Burgos.  perdit 
la  vue  à l'âge  de  dix  ans.  Cet  acci- 
dent ne  l’empêcha  pas  de  se  ren- 
dre hahile  dans  les  langues  grec- 
que et  latine,  dans  les  mathéma- 
tiques, dans  la  musique.  Il  mou- 
rut en  1590,  après  avoir  reçu  des 
marques  d'estime  de  plusieurs 
glands  seigneurs.  Il  compta  aussi 
pai  mi  sés  protecteurs  le  pape 
Paul  IV,  et  le  duc  d Albe . qui 
lui  fit  donner  un  bénéfice.  On  a 
de  lui  : I.  Un  excellent  Traité  de 
Musique  , en  latin,  Salamanque, 
2 j îu-fuliw.  IL  Umt'lijtduvUon 
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en  vers  espagnols , de  quelques 
Epigrainrnes  de  Martial. 

SALINATOR  , Voy.  Liviw 
Salinator. 

SALINGUERRA  , chef  da 
la  faction  des  Gibelins  , s’empara 
de  la  principauté  de  Ferrare,  l’an 
1195,  et  devint  si  puissant,  qu'il 
méprisa  l'autorité  du  légat  du  pape, 
et  du  marquis  Azzon  d'Est  , et 
qu’il  cliassa  de  Ferrare  tous  ceux 
qui  étoient  de  leur  parti.  Le  mar- 
quis d'Est,  voulant  s'en  venger, 
leva  une  armée  et  assiégea  Ferrare. 
Salinguerra  parla  de  faire  la  paix, 
et  le  laissa  entrer  dans  la  ville  ; 
mais  le  marquis»/' Est  s’étant  mon- 
tré un  peu  trop  difficile  à accep- 
ter les  conditions  de  la  paix  , en 
fut  honteusement  chassé , aveo 
tous  ceux  qui  l'avoient  accompa- 
gné. Ccpendapt  il  y entra  depuis, 
et  Salinguerra  chassé  ù son  tour, 
mourut  prisonnier  à Venise,  l'an 
1240,  âgé  de  80  ans. 

SALIS,  (Ulysse  de) capitaine, 
de  l'illustre  maison  des  barons  de 
Salis  , dans  le  pays  des  Grisons, 
né  en  1 5g  4 , se  Signala  d’nbord  an 
service  des  Vénitiens.  Il  porta  les 
armes  pour  sa  patrie  dans  les  trou- 
bles de  la  Yalteline  : puis  pour  la 
France , en  qualité  de  colonel.  Son 
régiment  ayant  été  réformé , il 
leva  une  compagnie  entière  au  ré- 
giment des  Gardes  - tarisses  , et 
l’amena  au  service  de  Emis  XIII, 
pendant  le  siège  de  la  Rochelle. 
Salis  acquit  beaucoup  de  gloire  à 
ce  siège,  et  en  1629  , à l’attaque 
du  l\is-de-Suze.  Il  leva  un  nouveau 
régiment  Grison  en  if>3t  , pour 
le  secours  de  sa  patrie,  que  les’ 
Autrichiens  vonloient  subjuguer. 
Il  serv  it  à la  tête  de  ce  corps  avec 
la  plus  grande  distinction  . en 
iti'Sit)  sous  le  duc  de  llohan.  Eta- 
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bli , per  ce  général  , gouverneur 
de  toute  la  Chuivenne  , il  refusa 
les  offres  avantageuses  du  comte 
de  Serbellonne,  généinl  des  Espa- 
gnols , et  remporta  , le  4 avril 
) 635  , une  victoire  complète  sur 
ces  derniers  . au  Mont-Francesca. 
Salis  fut  le  dernier  «les  Grisons  qui 
ne  voulurent  point  souscrire  au 
traité  par  lequel  les  Ligues  Gri- 
ses se  réconcilioient  avec  les  deux 
branches  de  la  maison  d' Autriche. 
II  continua  de  serv  ir  la  France , 
fut  nommé  en  1641  marée  halde- 
camp  , se  signala  . celte  même 
année  , au  siège  de  Coni , dont 
il  devint  gouverneur , et  prie , le 
19  octobre  suivant , le  château 
de  Démon.- Il  mourut  dans  le  pays 
des  Grisons  en  1674,  à 79  ans.  Il 
y avoit  quelque  temps  que  sa  tnau- 
vaise  santé  et  le  goût  de  la  retraite 
l'avoient  forcé  de  qintter  le  métier 
bruyant  et  périlleux  de  la  guerre. 

SALISBURY  , Voyez  Saris- 
berv  , et  Edouard  lli. 

I.  SALLE r(  Antoine  de  la) 
écrivain  François , voyagea  en  Ita- 
lie , où  il  contracta  le  goût  des 
nouvellesromanesques.il  s’attacha 
ù René  d’Anjou  , roi  de  Sicile  et 
duc  de  Lorraine,  dont  il  devint  se- 
crétaire. Les  lettres,  qu’il  avoit  cul- 
tivées de  bonne  heure  , furent 
pour  lui  un  nmnsement  plutôt 
qu’uneoccupation.  F.ntrainé  par  le 
goût  qui  régnoit  alors , il  com- 
posa , en  1459,  un  Roman  inti- 
tulé : Histoire  plaisante  et  chro- 
nique du  Petit-jehan  de  Saint  ri1  et 
Je  la  jeune  Dame  des  Belles-Cou- 
sines; imprimée  en  1 5 1 7,  in-fol., 
et  1724,  3 volumes  in-i 2.  Quel- 
ques esprits  bizarres  ont  prétendu 
trouver  dans  ce  roman  . des  véri- 
tés et  des  allusions  historiques. 
Autrefois  il  se  vendoit  très-cher; 
iii.u,  aujourd’hui  que  la  saine  <;n- 
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tique  a pris  le  dessus , cet  ouvragé 
n’est  plus  regardé  que  comme  un 
roman  ignoré  , qui  n offre  que  la 
grossière  ingénuité  des  temps  pas- 
sés. On  a encore  de  lui  la  Sallade , 
Paris , 1527  , in-fol. 

II.  SALLE  , ( Simon-Philibert 
de  l’Etang  de  la  ) conseiller  au  pré- 
sidia] de  ftheims , et  ancien  député 
de  cette  ville  à Paris , mourut  dans 
cette  capitale,  le  ;o  mars  176S; 
Nous  devons  à cet  homme  esti- 
mable deux  ouvrages  qui  ont  eu  du 
Cours  : 1.  Les  Prairies  arli/icielles , 
petit  vol.  in-8.°  , qui  a été  réim- 
primé deux  fois.  IL  Manuel  d'A- 
gruullure  pour  le  laboureur , le 
propriétaire  et  le  gouvernement, 
in-8.°  ; ouvrage  dicté  par  l’amour 
du  bien  public  , et  par  une  expé- 
rience constante  de  3o  années. 

III.  SALLE,  Voy.  Sale. 

IV.  SALLE  , ( Jean-Baptiste 
de  la  ) fils  d'un  conseiller  au  prési- 
dial de  Rheims , naquit  le  3o 
uvril  i65r.Ilse  distingua  dès  son 
enfance  par  sa  sagesse  et  sa  piété. 
Après  avoir  commencé  ses  études 
dans  sa  patrie  , il  fut  pourvu  d’un 
Canonicatà  l'âge  de  17  ans,  il  fut 
admis  h la  prêtrise  en  1678,  et 
prit  le  grade  de  docteur  en  théolo- 
gie, à Paris . en  1681.  De  retour  à 
Rheims,  il  fut  chargé  de  l'établis- 
sement des  maîtresses  d'école  . et 
s’en  acquitta  avec  un  zèle  éclairé. 
En  1679.il  avoit  commencé  à éta- 
blir , pour  les  garçons  . des  éco- 
les gratuites . oii  l’on  enseigne  les 
principes  de  la  religion  et  des  let- 
tres. Il  en  logea  d'abord  les  mti- 
tros  chez  lui , leur  acheta  ensi  1» 
une  maison  . vécut  avec  eux  . le» 
dirigea  dans  l'adminisl ration  «les 
écoles  . et  leur  donna  de  sages  ré- 
glemens.  Plusieurs  villes  voulurent 
*e  procurer  cm  nouveaux  inatitn-* 
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teurs.  Il  établit  un  noviciat  d’abord 
h Rheims , de  là  à Paris , et  enfin  h 
Rouen  . où  il  acquit  la  maison  de 
Saint  - Yon  , dans  le  faubourg 
Saint-Sever.  En  i683  . craignant 
que  ses  occupations  ne  lui  permis- 
sent pas  de  remplir  ses  obligations' 
avec  assez  d'exactitude  , il  résigna 
son  canonicatà  un  prêtre  , que  sa 
piété  seule  lui  lit  cboisir.En  1684, 
il  distribua  son  patrimoine  aux  pau- 
vres. Li  vré  tout  entier  au  soin  de  for- 
mer et  de  diriger  sa  congrégation 
naissante , il  la  vit  s'accroître  et  s’é- 
tendre avec  rapidité.  En  1 7 1 7 il 
força  ses  disciples  d’accepter  sa 
démission  de  la  supériorité,  se  fit 
nommer  un  successeur,  et  ne  s’oc- 
cupa plus  que  des  pensées  de  l'é- 
ternité. Ce  saint  prêtre  mourut  le 
vendredi-saint  1719,  à Saint-Yon 
lès-Rouen.  Il  a laissé , pour  l’usage 
des  écoles,  plusieurs  ouvrages  rem- 
plis d’onction  et  de  piété,  t'es  dis- 
ciples , réunis  sous  le  nom  de 
Frères  des  écoles  chrétiennes , ont 
obtenu  des  lettres-patentes  pour 
leur  maison  de  Saint-Yon  en  1724, 
et  Benoît  XIII  a approuvé  leur 
institut.  De  nouvelles  lettres-pa- 
tentes , données  en  1778,  leur 
accordent  dans  tout  le  royaume  les 
prérogatives  et  privilèges  dont 
jouissent  les  autres  corps  religieux. 

S ALLÉ  , ( Jacques  Antoine  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
la  patrie,  né  le  4 juin  1712,  mort 
d’hvdropisie  le  14  octobre  1778, 
a publié  : 1.  L'Esprit  des  Ordon- 
nances de  Louis  XV,  in-4.0,  1 7ÔQ. 
II  T.’ Esprit  des  Ordonnances  de 
Louis  XIV  , 1758  , 2 vol.  in-4.0 
La  clarté  , la  lumière  et  le  savoir 
régnent  dans  ces  deux  excellens 
commentaires  de  nos  lois.  Le  pre- 
mier n’a  pour  objet  que  celles 
qui  ont  été  rédigées  par  le  chance- 
lier J Agtwtstaa.  LU.  Trait»  des 


S A L C3 

fonctions  des  commissaires  du  châ- 
telet , 1760,  2 vol.  in-4.0  Sallé 
étoit  associé  de  l’académie  de  Ber- 
lin : titre  qu’il  dut*»  des  observa- 
tions critiques  sur  le  Code  Fré- 
déric. Une  timidité  modeste,  la 
franchise  , l’enjouement , étoient 
ses  qualités  principales  ; et  il  eut 
le  don  de  se  faire  aimer. 

SALLEBRAI , ( N.  ) a donné 
au  théâtre  quatre  mauvaises  piè- 
ces:/» Jugement  de  Paris,  1 6 3<j  ; 
la  Troade  , 1640  ; la  belle 

Egyptienne  1642:  et  l'Amante 
ennemie.  On  ignore  sa  patrie  et  1» 
temps  de  sa  mort. 

SALLENGRE,  ( Albert-Henri 
de)  conseiller  du  prince  d' Orange, 
né  à la  Haye  en  1694,  fit  pnroi- 
tre  dès  sa  jeunesse  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  les  belles- 
lettres,  qu’il  cultiva  toujours  avec 
succès.  Après  avoir  étudié  l'his- 
toire et  la  philosophie  à Leyde, 
il  s'appliqua  au  droit  , et  soutint 
publiquement  des  Thèses  contre  ht 
coutume  de  donner  la  question 
aux  coupables  qui  s'obstinent  à 
nier  leurs  crimes.  11  vint  à Paris 
après  la  paix  d’Utrecht,  visita  les 
bibliothèques  et  les  savans,  et  pro- 
fita des  lumières  des  uns  et  des 
richesses  des  autres.  Il  voyagea  en 
Angleterre , et  y fut  reçu  membre 
de  la  société  de  Londres, en  1719. 
De  retour  à la  Haye  , il  fut  atta- 
qué de  la  petite  vérole  , et  en 
moumt  à l’âge  de  3o  ans , le  27' 
juillet  17.33.  Ce  jeune  savant  fui- 
soit  respecter  les  lettres , par  la 
douceur  de  ses  mœurs  et  par  In 
bonté  de  son  caractère.  Il  étoit 
poli  , obligeant , et  sa  vaste  éru- 
dition dans  un  âge  peu  avancé, 
n’aflfoiblit  ni  sa  modestie , ni  son 
jugement.  Il  parloit  aisément  de 
ce  qu’il  savoir  : mais  il  ne  cher- 
clioit point  à en  faire  étalage, et  sa 
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conversation  étoit  agréable  et  utile. 
Ses  prin<  ipanx  ouvrages  sont  : 
I.  U Histoire  de  JHonlmaur  , pro- 
fesseur royal  de  langue  Grecque 
à Paris,  1717,  1 vol.  in- 12.  C'est 
le  recueil  des  Satires  enfantées 
contre  ce  fameux  parasitc.il.  •Mé- 
moires Je  littérature,  1710,2  vol. 
in-12  , continués  depuis  par  le 
F.  Desmolets.  l.e  premier  but  de 
de  Saüengre  avoit  été  de  faire 
connoitrc  les  livres  imprimés  de- 
puis long-temps , qui  ètoient  re- 
commandables . ou  parleur  mé- 
rite, ou  par  leur  succès,  ou  par 
leur  rareté.  II!.  Hovus  ’l'/iesaurus 
Antiquitatum  Rornanarum , 1716, 
3 vol.  in-fol.  : recueil  contenant 
beaucoup  de  pièces  fugitives  qui 
«voient  échappé  aux  recherches  de 
Grcevius , et  qui  étoient  extrême- 
ment rares.  IV.  & Eloge  de  l ivresse, 
1714,  in- 12. C’est  une  assez  mince 
compilation,  et  un  jeu  d’esprit, 
qui  ne  doit  donner  aucune  mau- 
vaise idée  de  ses  mœurs.  V.  Essai 
Mur  l'Hi  stoire  ries  Proeinee  s-  [ Tuies, 
«728,  in-4.0  : ouvrage  posthume. 
"VI.  Une  édition  des  Poésies  de 
ta  Monnaye , 1716,  in-12. 

SAULES,  Voyez  François, 
tl"  XII. 

SALUER  , ( Claude  ) prêtre, 
garde  c'e  la  bibliothèque  du  roi  , 
membre  de  l'académie  Françoise 
et  de  celle  de.  Inscriptions,  né  a 
f*aulieu,  diocèse  d’Autun, mourut 
à Paris  en  17(11  , âgé  de  75  ans. 
fin  a de  lui  : 1.  Histoire  rie 
Maint  Emis  , par  Joinville  , avec 
«n  Glossaire  , 1761  , in-fol.,  en 
société  avec  Mêlai.  1!.  Ile  savan- 
tes Dissertations  qui  décorent  les 
jrTéinoires  de  l'académie  des  bollcs- 
leltres.  Iles  recherches  utiles  et 
curieuses,  soutenue»  d’une  critique 
exacte;  de»  relierions  solides , or- 
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nées  d’un  style  convenable  .in  sujet  f 
voilà  ce  qu  on  trouve  dans  les  ou- 
vrages de  l'abbé  Sali  er.  11  a tra- 
vaille aussi  au  Catalogue  raisonné 
de  la  bibhntbèque  du  roi  , dont 
nous  avons  1 o vol.  in-folio  : 4 sur 
les  manuscrits}  3 des  ouvrages  thoo- 
logiqnes  : 2 des  belles-lettres;  un 
pour  la  jurisprudence.  Ce  catalo- 
gue est  précédé  d’un  discours  cu- 
rieux , sur  l’histoire  de  la  biblio- 
thèque nationale.  Quelque  satisfait 
qu’on  fut  de  son  érudition , on 
1‘ étoit  davantage  de  son  caractère. 
Tous  ceux  que  la  curiosité  ou 
l’envie  de  s'instruire  attiroient  ilani 
lu  bibliothèque  du  roi,  trouvaient 
en  lui  un  guide  oDicieuxet  préve- 
nant , qui  leur  indiquoit  les  routes 
de  ce  dédale  avec  autant  de  poli- 
tesse que  d’intelligence.  Voyez 
Salif.r. 

SALLO  , ( Denis  de  ) seigneur 
de  la  Coudrayc,  né  à Paris  en  1 626, 
étoit  d’une  très-ancienne  noblesse, 
originaire  de  Foitou.il  parut  avoir 
dans  sa  jeunesse  peu  de  disposi- 
tions pour  les  sciences  ; mais  son 
esprit  ne  tardapas  h s'ouvrir.  Après 
avoir  fait  ses  humanités,  il  sou- 
tint publiquement  des  thèses  de 
philosophie  , en  grec  et  en  latin. 
Il  passa  ensuite  à l’étude  du  droit, 
et  fut  reçu  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  i652.  La  littérature 
l'occupoit  alors  autant  que  la  ju- 
risprudence. Il  lisoit  sans  cesse  et 
toutes  sortes  de  livres,  dont  il  fai- 
soit  des  extraits  raisonnés.  En 
1662,  Paris  ressentit  une  assez 
grande  disette.  Sullo  fut  attaqué 
au  détour  d’une  nieparun  homme 
qui  lui  présentant  unpi-tolct  d’une 
main  mal  assurée  . lui  demanda  sa 
bourse.  Ajnès  la  lui  avoir  donnée, 
Salin  suivit  le  voleur  : il  le  vit 
entrer  chez  un  boulanger,  oii  il 
acheta  un  pain  qu'il  porta  unsuite 
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à un  quatrième  étage  à une  femme 
e quatre  enfans.  «Mangez  ce  pain, 
leur  dit  leur  père  ; il  me  coûte 
l’honneur,  et  me  coûtera  peut- 
ét  re  la  vie.  a Salin  entra  aussitôt, 
et  rassurant  l’homme  effrayé , il  lui 
remit  3oo  livres  pour  acheter  un 
fonds  de  commerce,  qui  arracha 
cet  homme  au  crime  et  sa  famille 
à l’indigence.  L'application  de 
Sallo  à l'étude  lui  causa  une  ma- 
ladie qui  le  mit  hors  d’état  de 
marcher  pour  le  reste  de  ses  jours. 
Ce  fut  alors  qu’il  conçut  le  pre- 
mier projet  du  Journal  des  Sa- 
vons , qu’il  donna  au  public  en 
i665,  sous  le  nom  du  sieur  d'He- 
douviUe . l'un  de  ses  domestiques. 
A peine  les  premières  feuilles  de 
cet  ouvrage  périodique  parurent, 
que  quelques  savans  firent  éclater 
leur  haine  contre  le  journaliste  , 
censeur  impartial  de  leurs  plagiats 
et  de  leurs  inepties.  Ils  trouvèrent 
un  appui  dans  des  grands  , amis 
de  l’ignorance  ou  indifférens  pour 
les  lettres  : ils  firent  proscrire  le 
Journal  au  treizième  mois.  Ses 
ennemis'  non  contens  de  faire 
supprimer  l’ouvrage,  contestèrent 
à l’auteur  la  gloire  de  l'invention. 
Mais  il  y a une  extrême  différence 
entre  la  Bibliothèque  du  savant 
patriarche  de  Constantinople  et  les 
Journaux-  Pholius  n’a  eu  d'outre 
intention  que  de  nous  laisser  des 
analyses  de  tout  ce  qu'il  avoit  lu 
clans  son  ambassade  de  l’erse.  Les 
journalistes  nous  parlent  des  li- 
vres, à mesure  qu'ils  paraissent. 
Ils  nous  les  annoncent  ; ils  nous 
disent  en  quel  pays  et  en  quelle 
forme  ils  sont  imprimés  ; ils  en 
développent  légèrementle  sujet:  ils 
rassemblent  tout  ce  qui  peut  inté- 
< resser  les  savans  : nouvelles  dé- 
couvertes , recherches  curieuses , 
phénomènes  extraordinaires.  Ce 
jilan  , lorsqu’il  est  rempli  par  un 
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homme  ingénieux  , éclairé  et  im- 
partial, est  bien  au-dessus  de  celui 
qu’avoit  conçu  Photius  , dont 
les  vues  étoient  certainement  bien 
plus  bornées.  Sallo , obligé  d’in- 
terrompre son  travail,  en  laissa  la 
soin  à l'abbé  Gallois , qui  se  borna 
à de  simples  extraits  , sans  censu- 
rer ni  les  auteurs,  ni  les  ouvrages. 
L'abbé  de  la  Boque  , du  diocèse 
d’AIbi  , lui  succéda  en  1675,  et 
eut  lui-même  pour  successeur  la 
président  Cousin.  Le  soin  du  Jour- 
nal fut  confié  ensuite  à quelques 
savans  choisis  par  le  chancelier.  11 
a disparu  en  1792  , sous  les  ora- 
ges de  la  révolution.  Les  années 
1707  , 1708  et  1709  ont  chacune 
un  vol.  de  Supplément.  Il  a été 
imprimé  en  Hollande,  in-12.  On 
y a ajouté  des  observations  tirées 
du  Journal  de  Trévoux.  11  y a 
une  Table  en  1 o vol.  in-4.0  : on  la 
doit  à M.  l'abbé  de  Claustre  , qui 
l’a  exécutée  avec  soin  et  avec 
intelligence.  Toutes  les  nations 
de  l’Europe  sc  sont  empressées 
d'imiter  le  dessein  de  Sallo  ; et 
il  faudrait  un  volume  pour  donner 
la  liste  des  différens  ouvrages 
qu’on  publie  en  ce  genre,  dans 
tontes  les  parties  du  monde  litté- 
raire. Le  père  de  tous  ces  Jour-  ' 
naux  mourut  à Paris  en  1669,  k 
43  ans , de  la  douleur  d’avoir 
perdu  cent  mille  écus  au  jeu.  C’est 
du  moins  ce  que  rapporte  Vi- 
gneul-Marville  , mais  l’abbé  Gal- 
lois , son  successeur  dans  la  com- 
position du  Journal  , a traité  ce 
fait  de  calomnie.  Son  humeur  sati- 
rique lui  fit  beaucoup  d'ennem>'s. 

Ils  fermèrent  les  yeux  sur  les  agré- 
mens  de  son  caractère,  sur  la  gé- 
nérosité de  son  cœur , sur  la  clarté 
de  son  style,  sur  la  justesse  de  sa 
critique  , et  ne  virent  en  lui  qu’un 
gaze  tier  amer  qui  s’érigeoit  en  Avis- 
torque , et  qui  disoit  du  mal  d» 
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tout  le  mond»  dans  *es  Feuilles 
hebdomadaires. 

1 

I.  SALLUSTE,  ( Crispas  Sjl- 
Ivstivs  ) hi-torien  Latin,  naquit 
d'une  famille  plébéienne  , l’an  85 
avant  J.  C.  à Amiterne  , ville 
d'Italie, nommée  aujourd'hui  San- 
ViUorino.  U fut  élevé  à Home,  où 
U étudia  sous  le  fameux  grammai- 
rien Pnrtextatus,  avec  lequel  il  fut 
toujours  lié  d’une  étroite  amitié. 
i>  étant  mis  sur  les  rangs  pour  ob- 
tenir des  emplois , il  parvint  à la 
charge  de  questeur , et  ensuite  à 
celle  de  tribun  du  peuple.  Ses 
ma-urs  étoient  si  dépravées,  qu’il 
fut  noté  d'infamie  et  dégradé  du 
rang  de  sénateur.  Mi! on  l'ayant 
suipris  en  adultère,  il  fut  fouetté 
et  condamné  à une  amende.  11 
consuma  tout  son  bien  par  ses  dé- 
bauches. Jules-César  dont  il  avoit 
embrassé  le  parti , le  fit  rentrer 
dans  l'ordre  des  sénateurs , et  le 
mena  avec  lui  en  Afrique , où  il 
•doit  faire  la  guerre  contre  le  beau- 
père  de  Pompée.  Lorsqu’elle  fut 
terminée,  il  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  JSumidie,où  Salluste 
anussades  richesses  immenses  par 
les  injustices  les  plus  criantes.  Du 
fruit  de  ses  déprédations , il  fit 
l)  «tir  à Rome  une  maison  magni- 
lique,  et  des  jardins  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  les  Jardins  de 
Sullusie.  Jamais  personne  ne  s’est 
élevé  plus  fortement  que  lui  contre 
le  luxe,  l'avarice  et  les  autres  vices 
de  son  temps  ; et  jamais  personne 
n'eut  moins  de  vertu.  « Salluste, 
dit  le  président  de  Brosses  , fut 
élevé  dans  une  capitale  où  le 
hixe  triomphoit  : son  cœur  en  prit 
toute  la  mollesse.  Le»  exemples 
de  corruption  dont  sa  jeunesse 
fut  c.  Gourée,  le  séduisirent  sans 
l'aveugler.  Il  " toujours  des 
irunièrcs  très -ju>te«  sur  le  bien 


S A L 

et  sur  le  mal  ; mais  réservant 
toute  sa  sévérité  pour  ses  dis- 
cours, il  mit  une  entière  licence 
dans  ses  mœurs.  Censeur  impi- 
toyable des  vices  d’autrui , il  sv 
permettoif  à lui-même  des  choses 
très  - malhonnêtes.  » Il  mourut 
l'an  35  avant  J.  C. , méprisé  des 
gens  de  bien.  F.usrbt  prétend  qu'il 
épousa  l'érrnlia  , femme  de  Cicé- 
ron , que  celui-ci  avoit  répudiée. 
Sallusle  avoit  composé  une  His- 
toire Humaine , qui  commençoit 
à la  fondation  de  Home;  mais  il 
ne  nous  en  reste  quedesfragmens. 
( Foret  Il  Rosses.  ) Nous  avons  d* 
lui  deux  ouvrages  entiers  : l'His- 
toire de  la  conjuration  de  Cati- 
lina , et  celle  des  guerres  de  Ju- 
gurlha  , roi  de  Numidie.  Ce  sont 
deux  chefs-d’œuvre  ; Martial  les 
goùtoit  à tel  point,  qu’il  appe'oit 
fauteur  le  premier  des  historiens 
Romains.  Son  style  est  plein  d» 
précision . de  force  et  d’énergie.  11 
pense  fortement  et  noblement  , 
dit  Rollin  , et  il  écrit  comme  il 
pense.  On  peut  le  comparer , 
dit  - il , à ces  fleuves  qui  ayant 
leur  lit  plus  resserré  que  les  au- 
tres, ont  aussi  leurs  eaux  plus 
profondes.  On  ne  sait  ce  qu'on 
doit  admirer  davantage  dans  cet 
écrivain , ou  des  descriptions , ou 
des  portraits  , ou  des  harangues  ; 
car  il  réussit  également  dans  toutes 
ces  parties.  Quelques  auteurs  lui 
reprochent,  i°  d'avoir  chargé  ses 
Histoires  de  préfaces  qui  n'y  ont 
aucun  rapport, et  quidansles  tra- 
ductions françoises  paroissent  des 
lieux  communs  un  peu  insipides;. 
a°  de  se  permeriie  des  digression» 
qui  font  perdre  de  vue  l’objet  prin- 
cipal : 3“  d'avoir  mis  de  la  par- 
tialité dans  le#  récits  de  plusieurs 
faits,  soit  en  omettant  ce  qui  pou- 
voit  être  favorable  à ceux  qu'il 
n'aimoit  point , sait  on  partout 


Digitized  by  Google 


S A L 

Aïs  jugemcns  qui  sentent  l'homme 
Ajuste  ou  prévenu  ; 4“  de  s' être 
servi  trop  souvent  d'expressions 
usées, de  mots  nouveaux, de  méta- 
phores hardies  et  de  phrases  pu- 
rement grecques.  Un  a souvent 
Comparé  Salluste  avec  Tacite ; ils 
durèrent  pourtant  assez,  pour  que 
des  yeuxattentifspuissent  le  remar- 
quer. Entraîné  par  son  caractère 
particulier  vers  le  genre  d’écrire  de 
Salluste,  Tacite  paroit  avoir  pé- 
nétré encore  plus  avant  que  lui 
dans  la  connoissance  du  coeur 
humain.  La  différence  qu’on  trouve 
entre  ces  deux  écrivains , peut  être 
attribuée  en  partie  à la  différence 
des  temps  où  ils  ont  vécu.  Dans 
un  siècle  de  servitude, de  dissimu- 
lation et  de  perhdie.  Tacite  a dù 
creuser  dans  les  intentions  secrètes 
des  hommes  beaucoup  plus  que 
Salluste  qui  vivoit  dans  une  ré- 
publique , parmi  des  citoyens  li- 
bres que  rien  n'obligeoit  à cacher 
leurs  vices.  Les  mœurs  étoient  déjà 
fort  dépravées  au  temps  de  Sat- 
luste  ; mais  les  Romains  étoient 
bien  loin  de  ce  degré  de  corrup- 
tion où  ils  parvinrent  sous  les  em- 
pereurs. Aussi  l'indignation  de  Sab 
lutte  n'est-elle  pas  aussi  vive  ni 
aussi  profonde  que  celle  de  l'acite  ; 
son  coloris  n'est  pas  si  noir  et  si 
sombre  , parce  que  les  objets 
qu'il  «voit  à peindre  n’étoient  pas 
à beaucoup  près  si  odieux.  ( Voy. 
aussi  l'article  Thlcïdide.  ) Le 
père  Dolteville  de  l’Oratoire , 
M.  Bauzée  de  l’académie  Fran- 
çoise, l’ont  traduit  en  françois, 
in- ra.  Dans  la  traduction  du  se- 
cond , on  tronve  tous  les  fragmens 
que  l'on  a recueillis  des  ouvrai  es 
de  l’historien  1 -atin  qui  ne  sont  pas 
pai  venus  jusqu'il  nous.  M.  Bauzée 
n’a  cependant  pas  joint  à ce.  mor- 
ceaux une  misérable  oéciamation 
•V utre  Cicéron,  attribue!  à Sal~ 
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luste  ; parce  que  de  bons  critiques 
croient  qu’elle  n’est  pas  de  lui , et 
qu’elle  ne  serôit  pas  plus  digne 
d’étre  traduite  quand  elle  seroit  de 
cet  auteur.  L’orateur  Romain  y est 
cruellement  maltraité  ; et  il  faut 
avouer  qu’il  paroit  par  la  Conju- 
ration de  Catilina  , que  Sallusl 4 
ne  cherchoit  pas  à le  faire  valoir. 
Les  plus  anciennes  éditions  de  cet 
historien,  sont:  celle  de  Florence 
1470,  in-fol.,  et  une  autre  in*4.“ 
de  la  même  ville.  On  cite  cortime 
les  meilleures  les  Suivantes  : d 'F.l- 
zeoir  , 1 6Ü4 , in- 12...  Cum  notis 
Variorum,  Amsterdam,  1674  et 
1690,  in-8 .Q...Aii  usum  Delphinif 
1679  vin-V”—  Cambridge,  1710, 
in-4.0...  Amsterdam  , 1742,  2 vol. 
in-4.0  Celle  qui  a été  donnée  par 
M.  Philippe,  1744  et  1761,0  Paris, 
in-12 , chez  Barbou  , est  fort  joli» 
et  estimée.  Voyez  Putschius  , 
Pomponïus-Lætcs  y et  Cassagnes. 

II.  SALLtJSTE,  neveu  du  pré- 
cédent , étoit  fils  de  sa  sœur.  Les 
agrémens  de  son  caractère  et  de 
son  esprit  le  mirent  en  faveur  au- 
près A' Auguste  et  de  Tibère.  Il  fut 
l’ami  d' Horace,  qui  lui  adressa  la 
seconde  Ode  de  son  2*  livre. 

III.  SALLUSTE , grammairien 
Latin  , fit  passer  dans  sa  langue 
le  K . qu’il  prit  dans  la  langue 
grecque  ; mais  la  première  pou- 
voit  bien  s’en  passer  comme  la 
notre , où  il  n’est  presque  d’aucun 
usage.  Aussi  d' Ahlancourt , dans 
son  Dialogue  des  Lettres , fait-il 
dire  au  K qu’on  a souvent  délibéri 
de  le  chasser  de  la  langue  fran- 
çoise  , et  de  le  reléguer  dans  les 
pays  du  nord , oii  il  n’ett  presque 
employé  que  dans  les  noms  pro- 
pres. 

IV.  SALLUSTE  , ( Secondas 

Sallu*Uu»  Promotus  ) capitaine 

£ a 
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Gaulois,  ami  de  l’empereur  Julien, 
te  distingua  autant  par  sa  valeur 
et  par  sa  probité,  que  par  son 
habileté  dons  les  affaires.  Julien 
déclaré  Auguste  en  3bo  , le  fit 
préfet  des  Gaules  ; et  en  363 , il  le 
prit  pour  collègue  dans  le  consulat. 
C'étoit  un  exemple  rare,  qu'un 
prince  fût  consul  avec  un  parti- 
culier ; mais  Sallusle  méritoit  cette 
distinction  par  sa  vertu.  11  avoit  le 
talent  de  donner  des  avis  sans 
humeur , et  sans  cet  air  d'empor- 
tement qui  révolte  autant  contre 
la  vérité  que  contre  ceux  qui  la 
disent.  On  ne  sait  en  quelle  année 
cet  homme  respectable  mourut. 
On luia.tnbue un  Traité, hs Dieux 
et  du  Monde,  Rome,  i638,in-ia, 
grec  et  latin  ; Leydc , i63g , in- 1 » ; 
et  dans  les  Opuscula  Mytholoeica 
Physica  de  Th.  Gale  , a Cam- 
bridge, 1 67 1 , et  Amsterdam,  1 688, 
in-8.u  M.  Formey  en  a donné  une 
traduction  dans  son  Philosophe 
Païen,  ijSÿ,  3 vol.  in- 12. 

SALLUSTE,  Voyez  Bartas. 

SALMACIS , Voyez  Herma- 
phrodite. 

SALMANASAR,  fils  de  Te- 
plalh-PhaLassar  , succéda  à son 
père  dans  le  royaume  d’Assyrie, 
ï’iin  728  avant  J.  C.  Ce  prince 
ayant  subjugué  la  Syrie , vint  dans 
la  Palestine,  et  obligea  Osée,  roi 
d'Israël , à lui  payer  tribut.  Osée 
lui  demeura  assujetti  pendant  trois 
ans  ; mais  se  lassant  bientôt  de  ce 
joug,  il  prit  des  mesures  m ec  Sua , 
roi  d'Egypte  , pour  le  secouer. 
Salmanusar  l'ayant  appris,  vint 
avec  une  armée  formidable  fondre 
sur  Israël.  Osée  s’étant  renfermé 
dans  Samarie  sa  capitale , Salma- 
nasar  y mit  le  siège  , qui  dura 
trois  ans.  La  famine  et  la  morta- 
lité firent  périr  le  plus  grand  uoin- 
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bre  de  ses  habitans.  Le  roi, d'As- 
syrie prit  la  ville , la  détruisit  jus- 
qu'aux fondemens , passa  tout  au 
fil  de  l’épée,  chargea  Osée  de 
chaînes , et  transféra  le  reste  du 
peuple  en  Assyrie,  à Hala  et  à 
Habor,  villes  du  pays  des  Mèdes, 
près  de  la  rivière  de  Gozan.  Ainsi 
finit  le  royaume  d'Israël  ou  des 
dix  tribus , à la  place  desquelles  on 
envoya  dans  le  pays  des  colonies 
de  peuples  barbares  et  idolâtres; 
en  sorte  qu’Israël  cessa  pour  lors 
d’être  un  peuple  visible  et  subsis- 
tant à part , ce  qui  en  restoit  pa- 
raissant confondu  avec  des  nations 
étrangères.  Ces  dix  tribus  ne  furent 
jamais  rappelées  de  leur  exil  pour 
reprendre  la  forme  de  leur  gouver- 
nement, parce  qu’en  se  séparant 
de  la  maison  de  David , elles  s'en- 
gagèrent dans  l'idolâtrie  du  veau 
d'or , qu'elles  ne  quittèrent  jamais 
depuis  ce  temps-là.  Cependant  à Sa 
faveur  de  l'édit  de  Cyrus  , qui 
permit  aux  Juifs  de  retourner  à 
Jérusalem  , plusieurs  Israélites  des 
différentes  tribus  revinrent  dans  la 
pays  qu'avoient  habité  leurs  pères, 
et  se  fondirent  dans  la  tribu  de 
Juda  , pour  11c  faire  avec  elle  qu'un 
seul  état.  Sahnanasar  ayant  ter- 
miné son  expédition , entreprit  la 
guerre  contre  les  Tyriens , et  s'em- 
para d'abord  de  presque  tontes  les 
villes  de  Phénicie.  Mais  ayant  été 
battu  dans  un  combat  naval , il 
laissa  une  pari  ie  de  son  armée  pour 
resserrer  la  ville  de  Tyr , reprit  le 
chemin  d’Assyrie  , et  y mourut 
l'année  d’après,  714'  avant  J.  C. 

SALMERON,(  Alphonse)  de 
Tolède,  vint  à Paris  pour  y achever 
ses  études.  11  s'y  joignit  ai'.  Ignace 
,1e  Loyola  , et  fut  l’un  des  premier» 
disciples  de  ce  célèbre  fondateur. 
Salmcron  voyagea  ensuite  en  Alle- 
magne , en  Pologne, dans  las  Pays- 
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Bas  et  en  Irlande.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente, et  con- 
tribua beaucoup  à l’établissement 
du  collège  de  Naples , où  il  mourut 
le  i3  février  «585,  à 69  ans.  Ce 
jésuite  laissa  un  nom  célèbre,  par 
•on  zèle,  par  sa  politique  et  par 
•es  ouvrages.  On  a de  lui  des  Ques- 
tions et  des  Dissertations  sur  les 
Evangiles  , sur  les  Actes  des  ApA- 
tres , et  sur  les  Epilres  Canoni- 
ques , imprimées  en  8 vol.  in-fol. 
1 £ 1 2 et  années  suivantes.  Les  livres 
de  Salmeron  sont  écrits  avec  trop 
de  prolixité  ; on  y trouve  peu  de 
critique , de  justesse  et  de  discer- 
nement. Son  savoir  est  étendu , 
mais  mal  digéré;  son  style  facile, 
mais  verbeux.  Il  est  plein  de  pro- 
positions fausses  sur  les  droits  des 
papes,  sur  celui  de  détrôner  un 
prince  hérétique , etc.  etc. 

LSALMON,  ( François)  doc- 
teur et  bibliothécaire  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne , né  à Paris 
d'une  famille  opulente  , se  rendit 
habile  dans  les  langues  savantes  et 
sur-tout  dans  l'hébreu , et  mourut 
subitement  à Chaillotle  9 septembre 
1736 , à 5ÿ  ans.  C’étoit  un  homme 
d’une  vaste  littérature  et  d'un  carac- 
tère aimable.  Il  fit  paraître  beau- 
coup d’affection  envers  les  jeunes 
gens  qui  aimoient  l'étude.  Il  les 
animoit  par  son  exemple  et  par 
ses  conseils,  et  se  faisoit  un  plaisir 
de  leur  prêter  ses  livres.  On  a de 
lui:  I.  Un  Traité  de  l’étude  des 
Conciles,  imprimé  à Paris  en  1724, 
in-4.0  Ce  Traité  , généralement 
estimé  pour  l’érudition  qu'il  ren- 
ferme , a été  traduit  en  latin  par 
un  Allemand , et  imprimé  en  cette 
langue  à Leipzig  en  1729.  II.  Un 
grand  nombre  d’autres  ouvrages 
qui  sont  demeurés  manuscrits  s et 
dont  quelques-uns  mériteraient  de 
voir  le  jour. 
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II.  SALMON  , ( Nathanaël  ) 
médecin  Anglois,  très-versé  dans 
les  antiquités,  mourut  vers  1736. 
On  a de  lui  : I.  Les  Stations  de» 
Romains  en  Angleterre  , i73i, 
a vol.  in  -8.°  IL  L’ Histoire  du 
Comte  d'Hertford  , 1728  , in-fol. 
III.  Les  Antiquités  de  Surrey , 1736, 
in-8.°—  Thomas  S sim  on  son  frè- 
rejnort  à Londres  en  avril  1 7 .,3, est 
auteur  d’un  Abrégé  chronologique 
de  l’Histoire  <T Angleterre , traduit 
en  francois, Paris,  1 751,  in-8.°,  ou- 
vrage fort  sec.  Il  a eu  la  princi- 
pale part  à la  grande  Histoire  uni- 
verselle , traduite  en  françois , en 
plusieurs  volumes-  in-4.0,  et  une 
centaine  de  volumes  in-8.°  Com- 
pilation trop  souvent  indigeste , 
mais  qui  offre  des  recherches  cu- 
rieuses. 

III.  SALMON  , ( Jean  ) , sur- 
nommé Macrwus  ou  Macrin, 
Voyez  ce  dernier  mot.  ( Mythol. ) 

SALMONÉE , fils  d'Eole  et  roi 
d’Elide  , non  content  des  hon- 
neurs de  la  royauté,  voulut  encor* 
se  faire  rendre  ceux  dûs  à la  divi- 
nité. Pour  imiter  Jupiter , il  faisoit 
rouler  avec  rapidité  son  char  sur 
un  pont  d'airain;  et  dans  ce  fracas 
semblable  au  bruit  du  tonnerre , il 
lançoit  de  tous  côtés  des  foudres 
artificiels.  Le  dieu  dont  il  usurpoit 
la  puissance , indigné  de  son  au- 
dace impie , l’écrasa  d'un  coup  du 
véritable  foudre , et  le  précipita 
dans  les  enfers.  Voyez  Allade. 

SALNOVE,  ( Robert  de)  page 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII , 
lieutenant  de  la  grande  Louvetc- 
rie , et  écuyer  de  madame  Chris- 
tine , depuis  duchesse  de  Savoie . 
fut  aussi  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Victor  - Amédée.  duc  de 
Savoie.  Sa  Vénerie  Royale , dédiée 
à Louis  XIV,  i655et  i665jin-4.aj 
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est  un  livre  curieux  et  lissez  re- 
cherché. 11  cite  la  maxime  de  Du- 
JuuiUoux  : <■  bi  faisant  chasse  vous 
rencontrez  un  prêtre . retournez 
chez  vous  ; vous  n’aurez  point 
de  gibier.  >i  chemin  faisant  vous 
trouvez  jolie  fillette , allez:  vous 
aurez  bonne  aventure,  » On  a 
placé  ce  trait  dans  l'opéra  de  la 
Laitière  et  des  deux  Chasseurs. 
L'auteur  mourut  quelques  années 
après  la  publication  de  son  ou- 
vrage. 

I.  SALOME,  sœur  à' Hérode  le 
Grand,  non  moins  cruelle  que  son 
frère,  eut  un  empire  absolu  sur  son 
esprit  Ce  fut  par  ses  pernicieux 
conseils  qu’il  fit  périr  Marianne 
sa  femme,  qu’il  aimoit  passionné- 
ment , et  ses  deux  fils  Arislul/ule 
et  Alexandre  qu'il  en  avoit  eus. 
Satamè  étant  devenue  veuve  de 
deux  maris  ( Joseph  et  Costobare) 
que  ce  prince  barbare  avoit  immo- 
lés à son  ressentiment,  elle  ténia 
vainement  d’épouser  Sylleus , mi- 
nistre d'Obodas  , roi  d’Arabie. 
Hérode  la  maria  en  troisièmes 
noces  à Alexas.  Elle  survécut  peu 
ou  roi  son  frère...  11  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  Salomé  sa  nièce, 
qu’Hérode  avoit  eue  d ’Elpide  sa 
5e  femme. 

II.  SALOMÉ  : c’est  le  nom  que 
l’on  donne  à la  fille  d ' Hérodias, 
qui  dansa  un  jour  avec  tant  de 
grâce  devant  Hérode- Antipas , que 
ce  prince , dans  l'ivresse  de  sa  joie, 
lui  promit  de  lui  donner  tout  ce 
qu'elle  lui  demanderoit.  Salomé, 
conseillée  par  sa  mère , demanda  la 
tète  de  J eau -Baptiste.  Voyez 
ce  mot. 

III.  SALOMÉ , ( Marie  ) femme 
de  Aébédee , mère  de  S.  Jacques 
le  Majeur  et  de  S.  Jean  l’Evan- 
géliste y avoit  coutume  de  suivre  le 


S A L 

Sauveur  dans  ses  voyages  et  de  T» 
servir.  Elle  demanda  a Jésus-Christ 
que  ses  deux  fils,  Jacques  et  Jean  , 
fussent  assis , l'un  a sa  droite , et 
l’autre  à sa  gauche , lorsqu’il  serait 
arrivé  à son  royaume.  Salami 
accompagna  Jésus  au  Calvaire,  et 
ne  l’abandonna  pas  même  à la 
cioix.  Elle  fut  aussi  du  nombre  de 
celles  qui  achetèrent  des  parfum» 
pour  I embaumer,  et  qui  vinrent, 
pour  cet  effet , le  dimanche  dès  la 
matin  au  sépulcre.  C’est  tout  ce 
que  l'Evangile  nous  apprend  de 
Salomé  ; ce  que  l’on  ajoute  de 
plus  est  apocryphe. 

I.  SALOMON,  fils  de  David  et 
de  Bethsabée  , naquit  l’an  io33 
avant  J.  C.  Le  Seigneur  l’aima  , et 
lui  fit  donner  par  le  prophète 
Nathan  , le  nom  de  Jédidiach  , 
c’est-à-dire  , aimé  de  Dieu.  Son 
père  Je  fit  couronner  roi  de  Juda 
et  d’Israël  de  son  vivant  , et  il 
donna  dès-lors  des  preuves  d’une 
sagesse  consommée.  Après  la  mort 
de  David,  il  s'affermit  sur  le  trône, 
par  la  mort  d 'Adonias  , de  Joab 
et  de  Sémèi.  11  épousa  quelque 
temps  après  la  fille  de  Pharaon  , 
roi  d’Egypte  : c’est,  dit-on,  à l’oc« 
casion  de  cette  alliance  que  Salo- 
mon composa  le  Cantique  des 
Cantiques  , qui  en  est  comme 
l'épithalome.  l’eu  de  temps  aprè* 
Dieu  lui  apparut  en  songe , et  lui 
ordonna  de  lui  demander  tout  co 
qu’il  souhaitait.  Salomon  le  pria 
de  lui  donner  un  cœur  docile  , 
disposé  à écouter  et  à suivre  les 
bons  conseils.  Dieu  touché  de  la 
demande  de  ce  jeune  prince  , lui 
donna  non-seulement  plus  de  sa^ 
gesse  qu'à  tous  les  autres  hommes, 
mais  le  rendit  encore  le  plus  riche 
et  le  plus  magnifique  de  tous  les 
rois.  Salomon  fit  connoître  cette 
sagesse  extraordinaire  , dans  1* 
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Jugement  qu’il  rendit  pour  décou- 
vrir quelle  étoit  la  véritable  mère 
d’un  enfant  que  deux  femmes  se 
dUputoient.  Cependant  le  roi  jouis- 
sant d'une  paix  profonde , réso- 
lut de  bâtir  un  temple  au  Sei- 
gneur et  un  palais  pour  lui.  H fit 
pour  cela  alliance  avec  Hiram  , 
roi  de  Tyr  , dont  il  obtint  des 
cèdres  et  des  sapins  nécessaires 
pour  remplir  dignement  son  pro- 
jet. 11  employa  plus  de  i5o,ooo 
hommes  à la  construction  de  ce 
temple , dont  la  beauté  et  la  ma- 
gnificence étoient  au-dessus  de 
celle  de  tous  les  édifices  élevés 
jusqu'alors  à l'Etre  suprême.  Cet 
édili  ce  fut  fait  sur  le  modèle  du 
Tabernacle  ; mais  tout  étoit  beau- 
coup plus  grand  et  plus  riche  que 
dans  ce  temple  portatif.  Il  con- 
sistoit  en  plusieurs  cours  et  bàti- 
mens  qui  occupoient  un  grand 
terrain  capable  de  contenir  tous 
les  ministres  et  tout  le  peuple.  Il 
y avoit  trois  enceintes,  dont  la 
première  s'appeloit  le  parvis  des 
Gentils , et  contenoit  de  grandes 
galeries  et  de  grandes  cours.  La 
deuxième  s'appeloit  le  parvis  des 
Israélites:  ce  dernier,  où  le  peuple 
entroit  pour  prier,  étoit  aussi  en- 
vironné de  galeries  magnifiques, 
soutenues  par  deux  ou  trois  rangs 
decolonnes.dans  lesquelles  étoient 
les  logemens  des  prêtres  et  des 
lévites  qui  étoient  de  service, et 
des  chambres  où  Fon  renfermoit 
tout  ce  qui  étoit  nécessaire  au 
culte  de  Dieu.  Au  milieu  du  parvis 
du  peuple , étoit  celui  des  prêtres, 
qui  étoit  un  carré  parfait , entouré 
Aussi  de  galeries  et  de  bàtimens 
pour  le  même  usage.  C'étoit  au 
milieu  de  cette  dernière  enceinte 
que  l’on  voyoit  la  partie  propre- 
ment appelée  le  Temple , c’est-à- 
dire  , le  sanctuaire  , le  saint  et  le 
vestibule.  Dans  le  saint , étoient 


le  chandelier  d'or  , la  table  des 
pains  de  proposition  , et  l’autel 
d’or  sur  lequel  on  offroit  les  par- 
fums. 11  n'y  avoit  dans  le  sanc- 
tuaire que  l'Arche  d’Alliance  qui 
renfermoit  les  tables  de  la  Loi  ; 
mais  il  étoit  orné  j*r  des  palmiers 
en  relief,  des  chérubins  de  bois 
couvert  de  lames  d’or , et  d'autres 
ornemens  d'un  goût  exquis.  Tout 
le  dedans  du  temple  étoit  aussi 
décoré  de  tout  ce  que  l'art  et  les 
■richesses  avoient  pu  imaginer  de 
plus  somptueux.  On  avoit  répandu 
l'or  avec  profusion.  Les  tables  , 
les  chandeliers , les  vases  de  toute 
espèce  que  l'on  y avoit  mis  en 
très-grand  nombre , étoient  de  ce 
précieux  métal.  Après  que  tous 
ces  ouvrages  forent  achevés  , et 
que  Salomon  eut  mis  la  dernière 
main  à ce  pompeux  édifice , il  en 
fit  la  dédicace  avec  solennité. 
Tout  les  anciens  d’Israël  et  tout  le 
peuple  furent  invités  à cette  magni- 
fique cérémonie.  Salomon  ayant 
achevé  le  temple  , fit  bâtir  un 
superbe  palais  pour  lui  et  pour  ses 
femmes;  les  murs  de  Jérusalem;  la 
place  de  Mello  qui  étoit  entre  le 
palais  royal  et  le  temple  ; plusieurs 
villes  dans  tonte  l'étendue  de  ses 
états , et  en  fit  fortifier  beaucoup 
d'autres.  Non  content  d’embellir  le 
dedans  de  son  royaume  „ il  se  fit 
respecter  au  dehors.  Il  obligea  les 
Amorrhéens , les  Héthéens  , les 
Phéréséens  , les  Hévéens  et  les 
Jébuséens  à lui  payer  tribut.  Il 
étendit  les  frontières  de  ses  états 
jusqu’à  l'Euphrate , et  équipa  une 
flotte  à Asionçaber , qu'il  envo)  a 
à Ophir , d'ou  elle  remporta  une 
quantité  d'or.  Les  savans  ne  sont 
point  d’accord  sur  la  situation 
d’Ophir , que  les  uns  ont  mis  en 
Amérique , et  les  autres  en  Asie. 
Ceux  qui  placent  Ophir  en  Amé- 
rique , prétendent  que  c’est  Fil* 
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Espagnole  ou  de  Saint-Domingue, 
à 1 entrée  du  golfe  du  Mexique, 
et  c’étoit  l'opinion  de  Christophe 
Colomb  , qui  ayant  le  premier  dé- 
couvert cette  ile  , avoit  coutume 
de  dire  qu’il  avoit  trouvé  l'Ophir 
de  Salomon.  Ceux  qui  soutiennent 
ce  sentiment , font  partir  la  flotte 
d’Asiongaber , la  font  entrer  dans 
la  mer  des  Indes  , côtoyer  la 
presqu'île  en  deçà  du  golfe  de 
Bengala  , reconnoitre  Malaca  et 
Suma'ra,  et  ensuite  après  avoir 
doublé  Madagascar  et  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  ils  la  font  passer 
or  le  Brésil  , d'où  elle  arrivoit  à 
de'Espagnole.  (.leux  qui  veulent 
qn'Ophir  soit  en  Asie,  donnent 
ce  nom  à la  Chersonesc  d'or , con- 
nue aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Malaca,  à l'ancienne  Taprobane, 
maintenant  l’îiede  Cieylan,  et  aux 
royaumes  de  Siam , de  Pégu  et  de 
Bengale.  Les  auteurs  de  cette  der- 
nière opinion  se  fondent  sur  ce 
que  de  tout  temps  les  Ethiopiens 
cvoient  fait  un  grand  commerce 
pftr  mer  avec  les  Indiens;  que  l’on 
trouvoit  dans  ce  pays  toutes  les 
marchandises  dont  les  vaisseaux 
de  Salomon  revenoient  chargés, 
et  que  le  voyage  pouvoit  durer 
trois  ans.  L’empire  de  Salomon 
s’étcndoit  sur  tons  les  royaumes , 
depuis  le  fleuve  d'Euphrate  jus- 
qu’au paysdes  Philistins, et  jusqu’à 
la  frontière  d’Egypte.  Ses  revenus 
annuels  montoient  à 666  talens 
d'or,  sans  compter  les  subsides 
que  fournissoient  les  Israélites, et 
les  droits  que  payoient  les  mar- 
chandises. Le  luxe  de  sa  cour , la 
somptuosité  de  sa  table,  la  multi- 
tude innombrable  de  ses  ofliciers, 
la  richesse  de  leurs  habits  , la  ma- 
gnificence de  son  palais,  la  sagesse 
d?  son  gouvernement , lui  firent  un 
nom  célèbre  dans  les  pays  étran- 
ger*. Nicausis , reine  ce  baba  , vint 


S A L 

lui  rendre  hommage  , comme  an 
plus  sage  des  hommes  et  au  plus 
magnifique  des  rois.  Salomon  no 
soutint  pas  la  réputation  qu’il 
s'étoit  acquise.  Son  coeur  s’ouvrit 
à tous  les  vices.  Il  eut  jusqu'à 
700  femmes  et  3oo  concubines.  Il 
bâtit  des  temples  à Astarté , déesse 
des  Sidoniens;  à Moloch  , dieu  des 
Ammonites  ; à Chaînas . idole  des 
Moabiles.  Ses  crimes  ont  donné 
un  juste  sujet  de  douter  de  son 
salut.  (Quelques  Pères  croient  qu’il 
fit  pénitence  de  se»  désordres  avant 
sa  mort  : mais  l'Ecriture  s’exprime 
clairement  sur  sa  chiite,  et  ne  dit 
point  s’il  s’est  relevé.  Quelques-uns 
prétendent  qu’il  composa  YEcclé- 
si, nie  pour  être  un  monument 
éternel  de  sa  conversion  ; mais 
c’en  est  un  signe  fort  équivoque  : 
il  n’y  dit  pas  un  mot  des  égare- 
mens  , dont  il  eût  dû  faire  une 
réparation  publique; et  il  est  plus 
probable  qu’il  composa  ce  livre 
dans  1?  temps  de  sa  sagesse.  Quoi 
qu’il  en  soit  de  cette  opinion,  Dieu 
irrité  lui  fit  annoncer  qu’il  alloit 
diviser  son  royaume , et  qu’il  don- 
neroit  dix  tribus  à Jéroboam.  Sa- 
lomon mourut  l’an  975  avant 
J.  C. , à 53  ans  , après  en  avoir 
régné  40.  11  nous  reste  de  lui  trois 
ouvrages  reçus  entre  les  Livres  ca- 
noniques : les  Proverbes  , l’EVWé- 
siastee t le  Cantique  des  Cantiques. 
Un  incrédule  , qui  n’est  pas  aussi 
infaillible  en  matière  de  faits  qu’il 
pourroit  l’étre  en  matière  de  goût, 
a prétendu  que  les  Proverbes 
n’étoient  point  de  Salomon.  « Il 
trouve  fieu  vraisemblable  (dit 
Palissol  ) qu’un  roi  se  soit 
donné  la  peine  de  compiler  ce 
recueil  de  Sentences  Orientales, 
et  sur-tout  qu’il  ait  dit  que  la 
terreur  du  roi  est  comme  le 
rugissement  du  lion.  Il  croit 
reconnoitre  évidemment  dans  ces 
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paroles  le  langage  d’un  esclave 
Accoutumé  à trembler  sous  son 
maître,  et  non  celui  d’un  mo- 
narque. Cependant  l'empereur 
Marc-Aurète  a écrit  , et  l’on 
n’en  doute  pas  : La  faveur  des 
princes  ne  mérite  presque  ja- 
mais Us  peines  qu’on  se  donne 
pour  lohenir.  Plus  on  s'appro- 
che deux,  plus  on  se  livre  a des 
chaînes,  qui,  pour  être  dorées, 
n'en  sont  pas  moins  pesantes,  etc. 
Ne  seroit  - on  pas  en  droit  , 
d’après  un  raisonnement  tout  pa- 
reil à celui  de  M.  de  Voltaire , 
de  soutenir  qu’il  n'y  a pas  d'ap- 
parence qu’un  empereur  se  soit 
exprimé  ainsi  , et  d’attribuer 
l'ouvrage  de  Marc  - AurèU  à 
quelque  courtisan  désabusé  et 
rassasié  de  dégoûts  ? » Quant  au 
jugement  injuste  que  le  même  in- 
crédule porte  sur  les  Proverbes  de 
Salomon  , qu’il  regarde  comme 
un  livre  sans  ordre,  et  plein  d’ima- 
ges basses  et  d'expressions  gros- 
eières,  nous  ne  le  réfuterons  qu’en 
rapportant  ce  que  Dupin  pense  de 
ce  livre,  dans  sa  Dissertation  pré- 
liminaire sur  la  Bible.  « Ce  livre 
( dit  cet  habile  critique  ) surpasse 
tout  ce  que  les  philosophes  ont 
fait  en  ce  genre  , soit  pour  la 
justesse  des  pensées , soit  pour 
la  noblesse  de  l’expression , soit 
pour  la  variété  surprenante  et  la 
grande  étendue  des  matières  , 
soit  enfin  pour  la  sagesse  des 
maximes.  On  n'y  trouve  point 
de  ces  hausses  lueurs , qui  se 
rencontrent  assez  ordinairement 
dans  les  sentences  où  l’on  cher- 
che quelquefois  le  brillant  sans 
s’attacher  au  solide.  On  n’y  voit 
point  de  ces  expressions  basses, 
ou  de  ces  pointes  frivoles  dans 
lesquelles  il  est  difficile  que  ne 
dégénèrent  quelquefois  les  sen- 
tences communes.  On  n'y  teu- 
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contre  point  de  ces  pensées  guin- 
dées et  de  ces  tours  forcés,  qui 
sont  l’effet  d’une  imagination  dé- 
réglée par  trop  de  contention. 
Tout  y est  vrai,  sublime,  sage, 
simple,  naturel,  instructif.  11  est 
à la  portée  de  tout  le  monde  ; 
il  contient  les  devoirs  de  tous  les 
états.  En  un  mot.  c’est  un  livre 
très-propre  à former  le  sage  par- 
fait... » Dans  l' Ecelésiasle  , Sa- 
lomon cherche  en  quoi  consiste  la 
bonheur  des  hommes.  11  rapporte 
les  différons  sentimens  sur  cette 
matière  importante.  11  semble 
quelquefois  approuver  l’opinion 
des  impies  qui  mettent  leur  féli- 
cité dans  la  jouissance  des  plaisirs; 
mais  après  l’avoir  exposée  en 
détail , il  la  réfute  et  la  condamne. 
Toutes  ses  réflexions  le  condui- 
sent à cette  grande  vérité  : Que 
les  créatures  sont  incapables  de 
rendre  l’homme  heureux,  et  qu’il 
ne  peut  l'ètrc  que  par  l’amour  de 
Dieu  et  l’observation  de  sa  loi.  Les 
anciens  Hébreux , et  les  SS.  Pères 
ne  doutent  point  que  l’auteur  de 
ce  livre  ne  soit  Salomon  , qui 
l’écrivit  sur  la  fin  de  sa  vie  ; et  ca 
sentiment  est  fondé  sur  le  titre  du 
livre  qui  dit  que  son  auteur  étoit 
fils  de  David,  et  roi  de  Jérusalem, 
et  sur  divers  endroits  qui  ne  con- 
viennent qu'à  ce  prince.  UEcclè- 
siaste  a toujours  été  mis  au  rang 
des  Livres  canoniques , parce  que 
les  commentateurs  juifs  et  chré- 
tiens ont  expliqué  plus  favorable- 
ment que  des  lecteurs  épicuriens  , 
les  passages  qui  sembloient  ren- 
fermer la  doctrine  de  ceux-ci.  La 
Cantique  des  Cantiques  est  non- 
seulement  un  épithalame  , dans 
lequel  on  exprime  les  sentimens 
tendres, mais  honnêtes,  d’un  époux 
et  d’une  épouse,  uvec  beaucoup.da 
naïveté , de  variété  et  d'agrément  i 
cet  ouvrage  a un  sens  mystique. 
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dont  l'historique  n’est  que  la  base. 
Suivant  le  sens  allégorique  que 
de  graves  docteurs  y ont  trouvé , 
le  Cantique  des  Cantû/ues  célèbre 
l’union  de  Jésus-Christ  et  de  son 
Eglise  : union  comparée  dans 
l'Evangile  à celle  de  l’époux  et  de 
l’épouse. Quoique  cet  ouvrage  n’ait 
pas  un  arrangement  très-régulier, 
on  y distingue  sept  parties  d’églo- 
gues  , qui  répondent  aux  sept 
jours  pendant  lesquels  les  anciens 
avoient  coutume  de  célébrer  leurs 
noces.  Les  Juifs  , regardant  ce 
livre  comme  fort  au-dessus  de  la 
portée  commune  des  hommes  , 
n'en  permettoient  la  lecture  que 
dansunâgede  maturité,  c’e  st-à-d  ire, 
au  moins  à 3o  ans.  Les  SS.  Pères 
ne  le  mettoient  pas  non  plus  in- 
différemment entre  les  mains  de 
tous  les  fidelles.  Ils  atter.doient 
qu’ils  eussent  acquis  par  l'âge  , 
par  l’exercice  de  la  vertu  et  de  la 
prière,  l’esprit  de  piété  nécessaire 
pour  en  pénétrer  le  sens  , sans 
courir  le  risque  de  se  blesser  à 
l’écorce.  En  effet,  l’esprit  licen- 
cieux de  quelques  jeunes  gens 
auroit  pu  abuser  des  images  naïves 
et  des  idées  tendres  qu’emploient 
l’époux  et  l’épouse.  Le  Cantique 
des  Cantiques  a toujours  été  mis 
au  nombre  des  Livres  canoniques 
parles  Jtiifset  les  Chrétiens.  L’Ecri- 
ture marque  que  Salomon  avoit 
aussi  composé  3ooo  Paraboles 
et  i5oo  Cantiques , et  qu’il  avoit 
fait  des  Traités  sur  toutes  les  plan- 
tes , depuis  le  cèdre  du  Liban 
jusqu’à  l’hysope  , et  sur  tous  les 
animaux  de  la  terre , les  oiseaux , 
les  reptiles  et  les  poissons  : mais 
ces  ouvrages  ne  sont  point  par- 
venus jusqu'à  nous.  Les  autres 
livres  qu’on  attribue  à Salomon  , 
ne  sont  point  de  lui,  et  ont  été 
composés  dans  des  temps  posté- 
rieurs. Les  plus  recherchés  des 
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ouvrages  publiés  sous  son  nom, 
sont  : 1.  Les  Clavicules  de  Salo- 
mon , dont  on  recherche  les  ma- 
nuscrits anciens.  IL  De  Lapide 
Phitosophorum  , dans  le  recueil 
de  Rhrnanus  , Francfort,  i6î5, 
in-8.°  111.  Les  Dits  de  Salomon , 
avec  les  Réponses  de  Marcon, 
petit  ouvrage  licencieux , en  rimes 
françoises  , in-i6  , sans  date  , 
gothique  , en  sept  feuillets,  rare. 
Indépendamment  de  ces  livres  , 
les  rabbins  ont  mis  la  plupart  da 
leurs  rêveries  sous  le  nom  de  ce 
roi,  fa  plus  sage  des  hommes.  Nous 
ne  parlons  pas  du  livre  de  la 
Sagesse  et  de  l’ Ecclésiastique  , 
qu’on  lui  a attribués  mal-à-propos. 
Le  premier  a été  composé  par  un 
Israélite  Grec,  qui  l’a  écrit  plutôt 
à la  manière  des  philosophes  da 
son  pays  , qu’avec  la  noble  sim- 
plicité des  écrivains  Hébreux. 
« Stylus  ipse  ( dit  S.  Jérôme  J 
Crrecam  eloquentiam  redolet.  » 
L’auteur  de  Y Ecclésiastique  étoit 
un  Juif,  Jésus  , fils  de  Sirach , 
qui  cherche  à imiter  Salomon.  11 
a pris  plusieurs  de  ses  pensées , et 
suivi  la  méthode  du  sage  monarqifa 
dans  les  Proverbes . d’enseigner  !* 
morale  par  sentences  ou  par 
maximes  ; mais  ses  expressions 
( dit  Dupin  ) n’ont  ni  la  même 
force  ni  la  même  vivacité.  Cepen- 
dant ces  deux  ouvrages  , placés 
dans  le  canon  des  Ecritures , ren- 
ferment d’excellens  avis  sur  les  illu- 
sions dont  les  hommes  se  nour- 
rissent , et  sur  les  véritables 
moyens  de  parvenir  à la  sagesse. 

H.  SALOMON  JAACHI  , 
Voyez  Jarchi. 

UI.  SALOMON  Bex  ViRgà  , 
rabbin  Espagnol , et  savant,  méde- 
cin , au  commencement  du  xvi* 
siècle  , est  auteur  d'un  ouvrage 
curieux,  intitulé  : Schvbet  Judo* 
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On  y trouve  «ne  Histoire  Jet 
Juifs  , depuis  la  destruction  du 
temple  de  Jérusalem  , jusqu’au 
temps  de  ce  rabbin.  Genlius  en  a 
donné  une  traduction  latine,  im- 
primée à Amsterdam  en  1 65 1 , 
in-4.0  ; et  Basnafit:  en  a fait  usage 
dans  sa  savante  Histoire  des  Juifs. 

IV.  SALOMON  , ( Bernard  ) 
dit  le  Petit  Br.nsAno  , excellent 
graveur  en  bois , florissoit  à Lyon 
depuis  i55o  jusqu'en  i58o.  Les 
fijûres  des  livres  sortis  en  foule 
vers  cette  époque  des  presses  de 
Boviüe , des  Détournés , etc.  sont 
de  lui , ou  sur  ses  dessins.  On  peut 
citer  entr’aulres  les  Hymnes  du 
temps,  par  Gueroul,  i56o,  in-4.0; 
une  Bible  in-8.°  , dont  la  a*  édi- 
tion est  de  1 555  ; les  Métamor- 
phoses d Ovide , 1 557 . in- 1 1.  On 
distingue  encore  les  figures  placées 
dans  les  ouvrages  d’antiquités  de 
Guillaume  Duchoul.  Du  Verdier 
dit  que  Salomon  avoit  fait  un 
écrit  sur  la  Perspective , qui  s'est 
perdu  à sa  mort. 

V.  SALOMON , musicien  F ran- 
çois,  né  en  Provence  , fut  reçu  à 
la  musique  de  la  chapelle  du  roi, 
pour  la  basse  de  viole , dont  il 
jouoitbien.  Il  mourut  à Versailles 
en  1731  , âgé  d’environ  70  ans. 
Cet  homme  , simple  à l’extérieur, 
sembloit  n’avoir  de  talent  que  pour 
jouer  avec  justesse  et  avec  préci- 
sion ; on  a cependant  de  lui  des 
Motels  et  deux  Opéra.  Lorsqu’il 
composa  celui  de  Médée  et  Jason, 
qui  fut  fort  goûté  , il  se  trouva 
mcognitb  aux  premières  repré- 
sentations,confondu  avec  les  spec- 
tateurs , et  vit  avec  tranquillité  ap- 
plaudir et  critiquer  son  ouvrage. 
Théonée  est  le  nom  de  son  autre 
opéra. 

5ALONIN,  ( Publias- Lidnius- 
Cornclius  Salonjuus  ) fils  tùné 
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de  l’emperenr  Galtien  et  de  Snlo- 
nine  , fut  fait  César  par  Valériett 
son  aïeul,  en  2 55.  On  l’envoya  un 
an  après  dans  les  C.aules,  avec 
Albinus  son  gouverneur , pour  y 
être  élevé  dans  l'art  militaire.  Son 
séjour  dans  les  provinces  les  main- 
tint dans  l'obéissance  jusqu’en 
161.  Posthume  s’étant  fait  dé- 
clarer empereur  , obligea  les  ha- 
bitons de  Cologne  de  lui  livrer 
Salonin , qu’il  fit  mourir.  Ce  jeune 
prince  n’avoit  qu'environ  dix  ans. 

SALONINF. , ( Julia  Camé- 
lia ) femme  de  l’empereur  Gal- 
lien  , joignit  à une  beauté  régu- 
lière et  à une  figure  noble  , toutes 
les  vertus  de  son  sexe.  Sans  faste , 
sans  orgueil , remplie  de  zèle  pour 
le  bien  public , elle  procura  l'abon- 
dance dans  Home , et  ne  fut  occu- 
pée que  du  soin  de  faire  des  heu- 
reux. Elle  favorisa  les  savans,  et 
fut  savante  elle-même.  Sa  philo- 
sophie lui  fit  voir  sans  dépit  les 
i 11  lid élites  de  Guliien , qui  d'ailleurs 
la  respecta  toujours , et  qui  se  loua 
plusieurs  fois  de  ses  conseils.  Née 
avec  un  courage  h éroïque,  elle  arrn- 
choit  son  époux  du  sein  des  volup- 
tés , pour  le  faire  combattre  contre 
les  tyrans  qui  déchiroient  l'empire. 
Elle  l'accompagnoit  dans  ses  expé- 
ditions militaires , et  peu  s'en  fallut 
qu’elle  ne  fut  faite  prisonnière  par 
les  Goths  , lorsque  Gallien  les 
chassa  d’illyrie.  S’étant  arrêtée  au 
retour  auprès  de  Milan  , où  le 
tyran  Auréole  avoit  levé  l’étendard 
de  la  révolte , elle  fut  enveloppée 
dans  une  conjuration  formée  con- 
tre Gallien , et  elle  périt  dans  la 
même  nuit  où  son  époux  et  les 
princes  de  sa  famille  furent  mis  à 
mort  Ce  fut  le  îo  mars  268.  Sa- 
lonine  avoit  obtenu  au  philosophe 
Plotin  la  permission  de  bâtir  une 
ville  qui  se  gouverneront  selon 
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les  lois  dp  la  république  de  Platon. 
Elle  devoit  s'appeler  Platonopolis  ; 
mais  ce  projet  n'eut  pas  un  heu- 
reux succès. 

SALONIUS , fils  <5e  S.  Eucher 
l’ancien,  qui  fut  depuis  évêque 
de  Lyon , fut  élevé  dans  le  monas- 
tère de  Lérins  avec  son  frère 
Vcran  , et  la  Providence  les  en 
tira  tous  deux  pour  les  faire  évê- 
ques. Vcran  le  fut  de  Vence; 
mais  on  ne  sait  pas  bien  quelle 
église  gouverna  Salonius  : on 
conjecture  que  ce  fut  celle  de 
Vienne  ou  de  Genève.  11  assista 
au  concile  d’Orange  l’an  441. 
Nous  avons  de  cet  illustre  évêque 
deux  ouvrages:  I.  Une  Explica- 
tion morale  sur  Us  Proverbes  , en 
forme  de  dialogue  entre  las  deux 
frères.  11.  Un  Commentaire  sur 
VEccUsiasle.  L'un  et  l'autre  im- 
primés à Hagurnau , 1 53s , in-4.0, 
*st  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

SALPION  , sculpteur  d’Athè- 
nes. C’est  à lui  qu’on  attribue  ce 
beau  Vase  antique  qu’on  voit  à 
Gayette,  ville  maritime  du  royaume 
de  Naples  , où  il  sert  pour  les 
fonts  de  baptême  , dans  la  grande 
église.  Ce  superbe  morceau  de 
sculpture  avoit  été  construit , à 
ce  qu'on  pense,  pour  contenir 
l’eau  lustrale  dans  quelque  ancien 
temple  des  païens. 

SALVADOR , ( André  ) poète 
Italien  , sous  Grégoire  XV  et 
Urbain  VIII , est  un  des  moins 
mauvais  auteurs  qui  aient  travaillé 
pour  le  théâtre  italien.  Les  prin- 
ci  pales  de  ses  pièces  sont  : Medore , 
Flore  , et  Sainte  UrsuU  ; mais 
la  dernière  a remporté  le  prix  sur 
les  deux  autres.  Salvador  s’y  est 
rapproché  des  bons  modèles. 

S AL  VAIN  G ? Vojr.  Boissieu. 
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■ SALYAN  de  Saura , ( Antoi-1 
nette  de  ) née  à Albi  en  i638 , do 
l'académie  des  Bicovrati  de  Pa- 
doue,  morte  le  14  juin  1730,  à 
9:  ans , dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance , s'est  distinguée  par  son 
goût  pour  les  sciences  , et  eu  par- 
ticulier pour  la  poésie  françoise. 
Veuve  d'Antoine  de  FonlvielU , 
seigneur  de  Saliez , viguier  d'Albi, 
elle  consacra  la  liberté  que  lui  don- 
noit  le  veuvage , à la  culture  de» 
lettres  et  de  l'amitié.  Elle  forma 
en  1704  une  compagnie,  quis'as- 
sembloit  une  fois  la  semaine , sou* 
le  titre  de  Société  des  Chevaliers 
et  Chevalières  de  la  BonSB-Foi. 
Le  premier  statut  de  cette  société 
nouvelle  , est  celui-ci  : 

Une  amitu  tendre  et  sincère  . 

Plus  douce  mille  fois  que  l'amoureuse 
loi  , 

Doit  dire  le  lie»,  t' aimable  caractère 

Des  Chevaliers  de  Bonae-Fei. 

Cette  dame  a fait  des  Paraphrases 
sur  les  Pseatimes  de  la  Pénitence, 
et  diverses  Lettres  et  Poésies . dont 
une  grande  partie  est  imprimée 
dans  la  Nouvelle  Pandore  ou  les 
Femmesillustres  du  règne  de  Louis 
le  Grand.  Nous  avons  encore  de 
cette  Muse , V Histoire  delà  Com- 
tesse d'Isembourg  , 167  8,  in- 12, 
qui  a été  traduite  en  plusieurs 
langues. 

SALVATOR  ROSA,  Voyez 
Rosa  n°  ti. 

SALVI,(  Nicolas)  né  à Rome 
en  1S99,  mort  en  i75t , fut  grand 
mathématicien  et  habile  architecte. 
Rome  offre  plusieurs  édifices  éle- 
vés sur  ses  dessins.  Le  plus  remar- 
quable , le  plus  digne  d'admiration, 
est  la  Fontaine  de  Trévi , cons- 
truite par  ordre  du  pape  dé- 
ment XII. 
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SALVIANI  , ( Hippolyte  ) de 
Citta-di-Castello , dans  l’Ombrie, 
d'une  famille  noble,  professa  et 
pratiqua  la  médecine  à Home , et 
y mourut  en  1571  , à 5j  ans.  On 
a de  lui,  entre  autres  : I.  Un 
Traité  latin  des  Poissons  , Home, 
avec  figures,  1 554  ? in-folio  , re- 
cherché , quoiqu'il  soit  plein  de 
détails  plus  propres  à amuser  les 
curieux  qu'à  éclairer  les  physiciens. 
Il  y en  a une  autre  édition  , Venise, 
iboo  , in-fol.  II.  Un  autre,  inti- 
tulé : De  Crisibus  ad  Galeni  cen- 
surant , Rome , 1 558  : on  y trouve 
quelques  réflexions  judicieuses. 
On  a encore  de  lui  plusieurs  Poè- 
mes et  Comédies  italiennes.  SaL- 
riani  avoit  établi  une  imprimerie 
chez  lui. 

I.  SALVIATI  , ( Bernard  ) 
d'une  des  plus  illustres  familles  de 
Florence,  fut  chevalier  de  Malte 
et  devint  prieur  de  Cnpoue  , puis 
grand  prieur  de  Home,  et  amiral 
de  son  ordre.  Il  signala  son  courage 
dans  cette  place,  et  rendit  son 
nom  redoutable  à l’empire  Otto-' 
mon.  Il  ruina  entièrement  le  port 
de  Tripoli  ; il  entra  dans  le  canal 
de  Fagiera  , et  mit  en  poudre  tous 
les  forts  qui  s’opposèrent  à son 
passage  et  à ses  armes.  Devenu 
général  deTarméc  de  la  Religion, 
il  prit  l’ile  et  la  ville  de  Coron  , 
courut  jusqu’au  détroit  de  Galli- 
poli  , brûla  l'fle  de  Scio,  et  em- 
mena divers  esclaves.  Paul  Jove 
dit  que  le  grand  prieur  Salviati 
étoit  constant i compositoque  in- 
genio  vir  , rnilitns  mantimee  as - 
suetus...  Salviati  embrassa  ensuite 
l'état  ecclésiastique , et  obtint  l’é- 
véché  de  Saint-Pnpoul  en  France 
et  celui  de  Clermont,  en  i56i.La 
reine  Catherine  de  Médicis  sa 
parente,  le  choisit  pour  son  grand- 
aumônier  , et  lui  procura  un  cha- 
peau de  cardinal , dont  le  pape 


Pie  fFThonora  en  1 56 1.  Cet  illus- 
tre prélat  mourutà  Rome  en  1 568. 
Sa  famille  a produit  plusieurs  autre» 
personnes  distinguées  par  leurs  ta- 
lens  et  par  les  dignités  éminente» 
qu'ils  ont  remplies. 

II.  SALVIATI  , ( François  ot* 
Cecco  ) peintre , naquit  à Florence 
en  i5io.  Son  nom  de  famille  étoit 
Rossj.  Il  s’attacha  au  cardinal 
Salviati , d’où  lui  est  venu  le  sur- 
nom sous  lequel  il  est  connu.  Cet 
artiste  donna  à Rome,  à Florence, 
à Bologne  et  à Venise,  des  preu- 
ves de  l’excellence  de  ses  talen» 
dans  la  peinture.  Mais  son  incons- 
tance ne  lui  permit  ni  de  sa 
fixer  long-temps  dans  le  même 
lieu , ni  de  faire  de  grandes  entre- 
prises. Beaucoup  d’estime  pour 
lui-même  , et  un  air  de  mépris 
pour  les  autres , nuisirent  à sa 
fortune  et  à sa  réputation.  Son 
esprit  inquiet  l’amena  en  France, 
et  l>n  fit  sortir  au  temps  que  le 
Primatice  y florissoit.  11  mourut 
en  i563,  à 54  ans.  Salviati  étoit 
bon  dessinateur  ; ses  carnation* 
sont  d’une  belle  couleur  ; ses 
draperies  , légères  et  bien  jetées  , 
laissent  entrevoir  le  nu  qu'elles 
couvrent.  Il  inventoit  facilement, 
et  mettoit  beaucoup  d’agrément 
dans  ses  idées  ; mais  il  peignoit  de 
pratique  : l’on  désireroit  que  ses 
contours  fussent  plus  coulans.  Le» 
dessins  de  Salviati  sont  assez  dans 
le  goût  du  Palme  : des  airs  de 
tête  maniérés,  des  coiffures  et  de» 
attitudes  extraordinaires , les  fout 
distinguer. 

DI.  SALVIATI  , ( Joseph  ) 
Voyez  Porta  n°  il. 

SALVIEN,  Salvianus  , prétro 
de  Marseille  , devoit  le  jour  à des 
parens  illustres  de  Cologne,  de 
Trêves  ou  des  environs.  Il  garda 
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la  continence  avec  sa  femme  Pal- 
l Mil ic  , même  avant  sa  prêtrise  , 
et  la  traita  comme  si  elle  eût  été  sa 
sueur.  Elevé  au  sacerdoce  vers  430, 
ii  déplora  avec  tant  de  douleur 
les  déréglcmens  de  son  temps, 
qu'on  l’appela  le  Jérémie  du  y” 
siècle.  Ses  lumières  et  ses  vertus 
le  firent  aussi  nommer  le  Maître 
des  Evêques.  11  mourut  à Marseille, 
Vers  l'an  484. 11  nous  reste  de  lui  : 
I.  Un  Traité  delà  Providence  de 
Dieu.  II.  Un  autre  contre  l'Avarice. 
III.  Quelques  Epltres.  Ces  ouvra- 
ges sont  écrits  d'un  style  net , 
orné  , touchant , agréable , mais 
quelquefois  un  peu  affecté.  Le 
savant  Baluze  en  a donné  une 
belle  édition  en  1684  , in-8.°  On 
estime  aussi  celles  de  Conrad  Rit- 
tersJuisius  , i6i3  , deux  volumes 
in-8.“ , et  de  Galesinius , Rome , 
1064  , in-folio.  Nous  en  avons 
une  bonne  Traduction  françoise 
par  le  père  Bonnet  de  l’Oratoire  , 
1708,  a vol.  in- 1 2 ; et  une  autre 
par  le  père  Mareuil  de  la  même 
Congrégation,  1734  , in- 11.  J.  B. 
Maupertuy  a aussi  traduit  le 
'Traité  de  la  Providence , et  un 
autre  intitulé  Timothée.  11  ne  pu- 
rolt  pas  d'uprès  ces  écrits  que 
Salvicn  ait  été  évêque,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  prétendu. 

SA  TA' INI , ( Antoine-Marie  ) 
professeur  célèbre  en  langue  grec- 
que à Florence  sa  patrie,  étoit 
un  homme  de  condition,  savant, 
moli  , et  extrêmement  laborieux, 
l’eu  d’écrivains  ont  plus  contribué 
que  lui  au  rétablissement  du  bon 
goût  en  Italie.  Il  mourut  à Flo- 
rence en  1729  , après  avoir  rem- 
pli une  carrière  de  76  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges. 11  a traduit  en  vers  italiens  : 
I.  L' Iliade  et  ! Odyssée  d 'Homère, 
Florence,  17*3 , en  i voL  in-S.“ 
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II.  Hésiode  , Padoue,  1747 , in*8.° 

III.  Théocrite  , Venise,  1717, 
in- 11.  IV.  Anacréon  , Florence, 
169S,  in- il.  V.  Divers  Poète» 
Grecs  : tels  que  le  poème  d 'Ara- 
tus  ; Musée  ; les  Hymnes  d Or- 
phée;  les  Poésies  de  Callimaque  ; 
Oppien  ; quantité  d’Epigrammes 
grecques  ; le  poème  astrologique 
de  Manethon  ; une  partie  de  Ni- 
candre  ; les  Nuées  et  le  Ptuius 
d’Aristophane  ; les  Vers  dorés 
de  Pythagore  ; Théognis,  et  Pho- 
cyliae.  VL  Quelques  Satires 
d'Horace  , avec  l’Art  poétique • 
VII.  Les  deux  premiers  livres  de» 
Métamorphoses  d'Ovide,  et  le* 
six  Satires  de  Perse,  auxquelles 
le  savant  abbé  joignit  une  traduc- 
tion du  Traité  de  la  Satire  par 
Casaubon.  VIII.  Une  partie  du 
livre  de  Job , et  dix  Lamentations 
de  Jérémie.  IX.  L’Art  poétique  de 
Boileau  , avec  une  de  ses  Satires. 
X.  La  tragédie  de  Caton  par  Ad- 
disson.  Outre  ces  traductions , 
nous  avons  du  même  : I.  Un  vol. 
in-4.0  de  Sonnets.  II.  Un  autre  de 
Proses  sacrées  et  de  Proses  tosca- 
nes, Florence,  1715  , 1 volumes 
in-4.0  HL  Cent  Discours  Acadé- 
miques sur  diverses  questions  pro- 
posées par  l'académie  des  Apalisti . 

IV.  L' Oraison  funebre  d’Antoine 
Magliabecchi  , prononcée  dan» 
l'académie  de  Florence , et  impri- 
mée dans  la  même  ville  en  1 7 1 5 , 
in -fol.  V.  D es  Notes  sur  le  poème 
de  Lippi.  VI.  Une  traduction  en 
prose  de  la  Vie  de  S.  François  de 
Sales  par  Marsollier.  L’abbé  Sat- 
vini  étoit  de  l’académie  de  la 
Crusca.et  il  a travaillé  plus  qu’au- 
cun autre  n la  perfection  du  Dic- 
tionnaire de  cette  compagnie,» 
Florence  , 17219,  6 vol.  in-fol. 

SALVINI , ( Salvino  ) né  à 
Florence  , fit  de  grands  progrès 
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dam  les  belles-lettres  et  dans  l’é- 
tude des  antiquités  de  sa  patrie  , 
sous  la  direction  à.' Antoine-Marie 
Salrini  son  frère  aîné.  Ses  talens 
lui  méritèrent  un  canonicat  dans 
la  métropole  de  sa  patrie . et  les 
académies  de  l'iulie  s'empressè- 
rent de  lui  ouvrir  leurs  portes. 
L’an  1745,  il  fut  fait  archiconsul 
de  l’académie  de  Florence,  titre 
qui  avoit  er.core  été  donné  au  car- 
dinal Quirini  et  au  célèbre  Mura- 
tori.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé, 
le  19  novembre  17S1.  L'académie 
de  Florence  fil  frapper  des  mé- 
dailles avec  son  portrait  et  une 
inscription  honorable.  L’ouvrage 
qui  lui  a fait  le  plus  de  réputation, 
est  intitulé  : Fasti  consolari  delt’ 
academia  Fiorentina.  On  a encore 
de  lui  : la  Vila  di  Lorenza  Ma- 
galotli  , et  de  BenedeUo  Miglio- 
rucci . dans  le  Journal  de  Littéra- 
ture d’Italie.  Il  a laissé  plusieurs 
manuscrits  intéressans. 

SALVINO  DF.GLI  ARMATI, 
de  Florence  , passa  en  Italie  pour 
le  premier  inventeur  des  lunettes. 
L’est  du  moins  ce  que  porte  son 
épitaphe,  rapportée  par  M.  Lundi. 
Ü mourut  en  i3r7.  On  croit  qu'il 
trouva  ce  secret  vers  l’an  1295. 
Salrino  ne  voulant  pas  en  faire 
part  au  public  , Alexandre  Spina 
tacha  de  le  deviner , et  y réussit. 
[ Voyez  Spina.  ] M.  l'abbé  de 
Fonlenai  prétend  que  les  lunettes 
étoient  connues  en  f ranco  dès  la 
fin  du  siècle  précédent.  D'autres 
écrivains  ont  cru  que  les  anciens 
«voient  des  lunettes  ou  quelque 
chose  d’approchant.  Mais  lors- 
qu'on examine  attentivement  les 
passages  qu  on  cite  sur  ce  secours 
si  utile  aux  yeux  aifoibUs  , on 
tcit  qu'ils  n'ont  aucun  rapport 
aux  véritables  lunettes.  Quelques- 
tuis  ont  donné  le  mérite  de  cette 
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invention  à Loger  Bacon  ; maie 
cet  ingénieux  Franciscain  proposa 
seulement  de  mettre  sur  les  lettre» 
un  fragment  de  sphère  de  verte 
ou  de  cristal  pour  les  agrandir: 
c'est  ce  que  pratiquoieut  les  an- 
ciens , qui  se  servoiant  aussi  pour 
lire,  de  petites  bouteilles  sphéri- 
ques de  verre  remplies  d’eau.  11 
est  singulier  qu'une  invention 
aussi  importante,  qui  rend  , pour 
ainsi  dire  , la  vue  aux  vieillards, 
ait  paru  si  tard  dans  le  monde  , 
et  qu'on  ne  soit  point  encore  d’ac- 
cord sur  son  véritable  auteur. 

SALVIUS  , Voy.  I.  OrnoN.._ 
et  Christine  , reine  de  buède. 

SALVOISON  ou  Salva7.on, 
( Jacques  de  ) gentilhomme  IY;ri- 
gourdin  , après  s’étre  voué  dans 
sa  première  jeunesse  à l’ctat 
ecclésiastique  , et  avoir  fait  de 
bonnes  études  à Toulouse , quitta 
l’église  pour  les  armes  , et  com- 
mença par  servir  en  qualité  de 
chevau  - léger  sous  M.  d'Essc  au 
voyage  d’Ecosse  , en  154...  Fait 
prisonnier  par  les  Anglois  , dan* 
un  combat  , la  réputation  de  sa- 
vant qu’il  s’étoit  acquise,  (qua- 
lité qui  étoit  alors  une  espèce 
de  phénomène  dans  un  homme1 
de  guerre,  ) inspira  au  roi  Edouard 
la  curiosité  de  le  voir  , et  lorsqu’il 
l'eut  entretenu,  l'envie  le  prit  de  le 
garder  auprès  de  lui;  mais,  malgré 
les  offres  avantageuses  du  prince  , 
Salvoison  s’excusa  sur  la  fidélité 
qu'il  devoit  à son  roi  et  à sa  pa- 
trie , et  le  supplia  de  le  mettre 
à rançon.  Edouard  touché  de 
la  noblesse  de  ses  sentiraens  , le 
renvoya  sans  rançon.  De  retour 
en  France  , il  passa  en  Piémont 
pour  y servir  sous  le  maréchal 
du  Brissac.  11  s’y  distingua  sur- 
tout par  uijf  adresse  singulier  < 
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à surprendre  des  places  ; et  il 
«voit  en  ce  genre  ungénie  si  inven- 
tif , que  les  soldats  de  l’armée 
de  Brissac  lui  croyoient  un  Esprit 
familier.  Rien  entre  autres  de 
mieux  imaginé , et  de  plus  adroi- 
tement concerté  , qu’une  entre- 
prise qu'il  fit  sur  le  château  de 
Milan  , en  i55. ...,  et  qui  ne 
manqua  que  parce  que  les  échel- 
les se  trouvèrent  trop  courtes  de 
quelques  pieds.  Il  avoit  eu  l’art 
de  conduire  de  l'armée  de  Pié- 
mont , à travers  \in  pays  enne- 
mi , i oo  ou  1 20  soldats  destinés 
à son  expédition  , jusque  dans 
les  fossés  de  ce  château  , sans 
être  découvert.  Il  se  retira  de 
même  , ayant  disposé  sa  troupe 
par  pelotons  , qui  dans  leur  re- 
tour suivirent  différens  chemins; 
aussi  ce  ne  fut  que  par  un  hasard 
impossible  à prévoir  y qu'il  fut 
fait  prisonnier  à plusieurs  lieues 
de  Milan  , avec  quelques-uns  de 
ses  compagnons.  Le  détail  très- 
curieux  de  cette  entreprise , trop 
long  pour  trouver  place  ici  , se 
trouve  dans  V Histoire  des  Guerres 
du  Piémont  , de  Boivin  du  Vil- 
lars....  Salvoison  étoit  mestre-de- 
camp  de  l'infanterie  françoise  en 
Piémont  , et  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi , lorsqu'une  mort 
prématurée  y causée  par  une  pleu- 
résie, l’enleva  en  1 558  ,à  l’âge  de 
37  ans.  ( Article  communiqué.  ) 

SALUS  ou  Sanitas,  ( Mylh.  ) 
c’est-à-dire.  Conservation , Santé. 
Les  Romains  en  avoient  fait  une 
divinité , et  lui  avoient  élevé  des 
temples.  On  la  représentoit  sous 
l’emblème  d’une  femme  assise  sur 
un  trône  , couronnée  d'herbes 
médicinales , tenant  une  coupe  à 
la  main  , et  ayant  auprès  d’elle 
un  autel  , autour  duquel  un  ser- 
pent faisoit  plusieurs  cercles  de 
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son  corps  , de  sorte  que  sa  tète 
se  reievoit  au-dessus  de  cet  autel. 
Elle  avoit  ( dit-on  ) pour  cortège 
ordinaire  , la  Concorde , le  Tra- 
vail , la  Frugalité.  On  l'adoroit 
aussi  sous  le  nom  d 'Hïciee  ou 
Hroie. 

SAMARITAINE  (La):  C’est 
sous  ce  nom  qu'est  connue  U 
femme  à qui  Jesus-Cumst 
demanda  à boire  , comme  il  pas- 
soit  par  Sichem  , ville  de  Samo- 
rie , en  s’en  retournant  en  Gali- 
lée. Les  Disciples  de  cet  Homme- 
Dieu  étant  ailés  dans  la  ville 
acheter  des  provisions  ; pressé  de 
soif , il  s’arrêta  auprès  d’un  pu.ts 
ou  il  vit  une  femme  qui  puisoit 
de  l’eau.  Etonnée  de  ce  qu’un 
Juif  osât  lui  parler  ( car  les  Juifs 
fuyoient  tout  commerce  avec  les 
Samaritains  , qu’ils  regardoient 
comme  hérétiques  ) , elle  en  mar- 
qua sa  surprise.  Jcsus-Chrisl  en 
eut  pitié  ; il  la  prêcha  , la  tou- 
cha de  sa  grâce  vivifiante,  et  la 
convertit  à lui. 

S^MBLANÇAY  , Voyez 
Bbaunb. 

SAMBLICUS , insigne  voleur , 
pilla  le  temple  de  Diane  , dan» 
l'Elide.  11  fut  arrêté  ; et  comme 
il  refusoit  d’avouer  son  crime , 
on  le  mit  à la  torture  un  an 
entier  , et  on  lui  fit  souffrir  de 
cruels  tourmens.  D’où  est  venn 
ce  proverbe  , Endurer  plus  Jo 
mal  que  Samblique. 

SAMBUC  , ( Jean)  médecin, 
né  à Timau  en  Hongrie  l'an 
1 53 1 , fréquenta  les  universités 
d’Allemagne , d'Italie  et  de  Fran- 
ce. Il  se  rendit  très-habile  dans 
la  médecine , les  belles-lettres . la 
poésie , l’histoire  et  les  antiquités, 
bes  taleiu  le  firent  jouir  de  beau- 
coujj 
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feoup  d’agrémens  à la  cour  des 
empereurs  Maximilien  II  et  Ro- 
dolphe II  . dont  il  devint  con- 
seiller et  historiographe.  11  mou- 
rut d'apoplexie  a Vienne  en  Au- 
triche , le  i3  juin  1S84,  à 53 
«ns.  On  a de  lui  : 1.  Le*  Vies 
des  Empereurs  Romains.  II.  Des 
Traductions  latines  d 'Hésiode  , 
de  Théophylacte  , et  d’une  partie 
des  Œuvres  de  Platon  , de  Xé- 
nophon  et  Thucydide.  Elles  sont 
plus  fidelles  qu' élégantes.  111.  Des 
Commentaires  sur  l'Art  poétique 
d'Horace  , et  des  Hôtes  sur  plu- 
«ieurs  auteurs  Grecs  et  Latins. 
IV.  Une  Histoire  de  Hongrie, 
qui  fait  suite  à celle  de  Bonjinius. 
Ô11  y trouve  une  partie  du  règne 
ri'  Vladislas  , un  abrégé  de  celui 
de  Louis  II , et  d’autres  fragmens 
considérables.  Elle  est  exacte  et 
écrite  d'une  manière  intéressante. 
iV.  Emblemata  , * 1576  , in-16. 
VI.  Icônes  Medicorum  , Leyde  , 
j6o3,  in  - fol.  Ce  recueil  contient 
67  portraits  de  médecins  et  de 
quelques  philosophes  , avec  un 
abrégé  de  leurs  vies.  Sambuc 
s’étoit  fait  à grands  frais  un  riche 
cabinet  de  médailles  , et  s’étoit 
donné  beaucoup  de  peine  pour 
déterrer  d’anciens  auteurs.  Dans 
tons  ses  ouvrages  on  reconnoit 
l'homme  savant  et  l'homme  de 
bien  , le  littérateur  sage  et  chré- 
tien. On  peut  consulter  l’excel- 
lente Histoire  Littéraire  de  Hon- 
grie , par  le  Père  Alexis  Horanyi , 
tom.  3 , page  196  Presbourg , 
1777.  Sa  manière  de  voyager  étoit 
singulière.  11  parcourut  une  grande 
artie  de  l'Europe , toujours  seul , 
cheval  , accompagné  de  deux 
dogues  dont  il  fait  l’éloge  dans 
ses  Emblèmes. 

SAMEIUTJS,  (He..ri)  jésuite, 
ïé  près  de  Marcha  , dans  la 
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duché  de  Luxembourg  , fut  con» 
fesseur  de  l’infortunée  Mario 
Stuart  , puis  missionnaire  zélé 
dans  sa  patrie.  11  mourut  à Luxem- 
bourg en  ifiio  , à 70  ans.  Il 
étoit  très -versé  dans  l'histoire 
ecclésiastique  , et  sur-tout  dan* 
la  chronologie.  On  a de  lui  > 
Chronologia  sacra  ab  orbe  con • 
dito\  ad  Christum  natum  , Anvers, 
1608  , in-folio.  11  y relève  un» 
infinité  de  fautes  échappée*  à 
différens  auteurs. 

SAMON  , marchand  François) 
étant  allé  négocier  vers  l’an  63a 
chez  les  Esclavons  , les  trouva 
engagés  dans  une  guerre  contra 
les  Abnres.  Il  combattit  avec  eux  , 
rallia  leur  armée  fut  victorieux 
et  parvint  à la  couronne.  Il  épousa 
douze  femmes  de  la  nation  , et 
il  en  eut  zi  fils  et  t5  filles.  Son. 
règne  fut  glorieux  et  dura  35  ans. 
Des  marchands  François  ayant  été 
insultés  par  des  Esclavons , Da- 
gobert envoya  des  ambassadeurs 
demander  justice,  Ceux-ci  s’étant, 
permis  d’appeler  les  Esclavons 
chiens  et  païens  , Samon  leur 
répondit  : « Si  nous  sommes  des 
chiens  , nous  nous  efforcerons  de 
vous  mordre.  » Trocs  armées  en- 
voyées contre  lui  , furent  vain- 
cues , et  leur  défaite  assura  sa 
gloire. 

SAMONAS  , Favori  de  Léon 
le  Philosophe , V oyez  Lbon  VI , 
il”  xvti. 

' SAMPIETRO  . Voyez  San- 
pietko. 

I.  SAMSON,  fils  de  Manué ,• 
tde  la  tribu  de  Dan , naquit  d'une 
manière  miraculeuse . d’une  mère 
qui  d'abord  étoit  stérile  , vers 
l'an  1 1 55  avant  J.-C.  L'esprit  de' 
Dieu  parut  bientôt  en  lui  , par 
la  force  extraordinaire  dont  ij 
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fut  doué.  Il  n’avoit  que  i S ans , 
lorsqu'étant  allé  à Thamnata  , 
SI  y vit  une  fille  qui  lui  plut , et  il 

rria  son  père  de  lui  permettre  de 
épouser.  Manui  et  sa  femme  , 
■près  s'être  opposés  a son  des- 
sein , allèrent  avec  lui  en  faire  la 
idemandc.  Dans  la  route , Samson 
qui  étoit  un  peu  éloigné  d’eux, 
Vit  venir  à lui  un  lion  furieux  , 
il  le  saisit  quoiqu’il  fût  sans  armes, 
et  le  mit  en  pièces.  11  obtint  la 
fille  qu’il  souhaitoit  ; et  quelque 
temps  après  , retournant  à Tham- 
ïiata  pour  célébrer  son  mariage, 
il  voulut  revoir  le  corps  du  lion 
qu’il  avpit  tué  : il  y trouva  un 
essaim  d'abeilles  et  un  rayon  de 
miel.  11  tira  de  cette  découverte 
l’énigme  suivante  : La  nourriture 
mst  sortie  Je  celui  qui  tnangeoit , 
et  la  douceur  est  sortie  du  fort. 
Les  habitans  de  Thamnata  aux- 
quels il  la  proposa , s'auressèrent 
è la  femme  de  Samson  , qui , 
vaincu  par  ses  larmes  , lui  apprit 
ic  sens  de  l’énigme.  Cette  femme 
infidelle  l'alla  sur-le-champ  dé- 
couvrir aux  jeunes  gens , qui  s’en 
firent  honneur  auprès  du  héros 
Juif.  En  même  temps  V Esprit  du 
à Seigneur  le  saisit  , et  il  vint  à 
Ascalon  , ville  des  Philistins,  où 
il  fua  3o  hommes , dont  il  donna 
les  habits  à ceux  qui  ovoient  ex- 
pliqué l’énigme  , ainsi  qu’il  leur 
uvoit  promis.  Ensuite  il  se  retira 
chez  son  père  , laissant  sa  femme 
dont  il  étoit  mécontent , et  qui 
fut  donnée  à l'un  des  jeunes  gens 
qui  l’avoient  accompagné  duns  la 
cérémonie  de  ses  noces.  Quand  il 
eut  appris  ce  nouvel  outrage  de 
la  part  des  Philistins  , il  jura  qu’il 
m’en  vengeroit  sur  toute  la  na- 
tion. 11  prit  3oo  renards  qu'il  lia 
deux  a deux  , leur  attachant  à 
chacun  un  llambleau  à la  queue, 
les  lâcha  «us  ait  a au  milieu  des 
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blés  des  Philistins  , déjà  mur»  ef 
prêts  a être  coupés  : les  blés  étant 
consumés  , le  feu  passa  aux  vi- 
gnes ; il  en  fut  de  même  de  tout 
ce  qui  étoit  dans  la  campagne. 
Les  Philistins  , apprenant  que 
Samson  étoit  l’auteur  de  tout  ce 
dégât  , bridèrent  son  beau-père  , 
sa  femme  et  ses  parens.  Ci-pen- 
dant le  courageux  Israélite  tuoit 
tous  les  Philistins  qu’il  rencontroit, 
et  se  retiroit  sur  un  roc  très-fort  , 
appelé  Etain , dans  la  tribu  de  Juda. 
Ses  ennemis  levèrent  une  grande 
armée , et  entrèrent  sur  les  terre* 
de  la  tribu  qu’il  habitoit  , mena- 
çant de  tout  mettre  à feu  et  à 
sang  , si  on  ne  leur  livroit  leur 
vainqueur.  Ceux  de  cette  tribu  , 
effrayés  , prirent  Samson  , îe  liè- 
rent et  le  menèrent  aux  Philis- 
tins. Ils  le  mirent  au  milieu  da 
leur  camp  , en  dansant  autour 
de  lui.  Samson  cassa  sur-le-champ 
ses  cordes , se  jeta  sur  eux  , et 
avec  une  mâchoire  d'âne  , qu’il 
rencontra  par  hasard , en  tua  mille» 
et  mit  le  reste  en  fuite.  L’ardeur 
de  ce  combat  lui  causa  une  si 
grande  soif,  que  si  Itieu  ne  l'eût 
secouru  promptement  par  une 
source  d’eau  claire  qu'il  fit  sortir 
d’une  dent  de  la  mâchoire,  il  en 
seroit  mort.  Les  Philistins  n’osant 
plus  attaquer  Samson  on  verte- 
ment, cherchèrent  h le  surprendre. 
Un  jour  qu’il  étoit  allé  dans  la 
ville  de  Gaza  qui  leur  appartenoit, 
les  habitans  fermèrent  vite  les  por- 
tes, et  y mirent  des  gardes  pour 
l'arrêter.  Samson  se  leva  sur  le  mi- 
lieu de  la  nuit  , enleva  les  portes 
avec  les  gonds  et  les  verroux , 
malgré  la  garde  qu'on  faisoit  , 
et  les  porta  sur  une  haute  mon- 
tagne vis-à-vis  d'Hébron.  La  force 
n’avoit  pu  le  terrasser  ; l’amour 
le  vainquit.  J lu  lila  , femme  Phi- 
listin* , qu’il  «vomit  éperdument. 
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•yant  tiré  de  lui  le  secret  de  sa  prophète  et  juge  d'Israël , pendant 
force  , lui  fit  couper  les  cheveux  plusieurs  années.  Anne  sa  mèr® 
tandis  qu’il  donnoit  , et  le  livra  étoit  stérile  depuis  long-temps  , 
aux  Philistins.  On  lui  creva  les  lorsque , par  une  faveur  singulier* 
yeux  ; on  l’employa  à tourner  la  de  Dieu  , elle  conçut  et  mit  au 
meule  d’un  moulin.  Sa  force  reve-  monde  cet  enfant,  vers  l'an  n5S 
nant  avec  scs  cheveux , 3ooo  Phi-  avant  J.  C.  Ouand  elle  l'eut  se- 


listins  assemblés  dans  le  temple  de 
JJagpn*,  le  lirent  venir  pour  se 
moquer  de  lui.  Mais  s’étant  appro- 
ché des  deux  plus  fortes  colonnes 
qui  soutenoient  le  temple,  il  les 
ébranla , et  le  temple  par  sa  chute 
l’écrasa  avec  les  Philistins  , l'an 
1 1 17  avant  J.C.  «Quelques  auteurs 
ont  formé  , dit  Calmcl , des  dou- 
tes sur  le  salut  de  Samson  ; 
d’autres  l’ont  mis  non-seulement 
parmi  les  héros  , mais  parmi 
les  Saints.  A-t-il  pu  se  donner 
la  mort  , et  souhaiter  en  mourant 
de  se  venger  de  la  perte  de  ses 
deux  yeux  ? S.  Bernard  soutient 
que  s’il  n’avoit  eu  une  inspira- 
tion particulière  . il  n’auroit  pu, 
sans  pécher  , attenter  à sa  vie. 
5.  Augustin  l'avoit  déjà  excusé  , 
avant  .S.  Bernard  , dans  la  sup- 
position qu'il  avoit  été  poussé 
par  le  mouvement  intérieur  du 
souverain  Maître  de  la  vie  et  de 
la  mort.  » Un  beau  tableau  de 
Tf  'andick  , représente  Samson 
livré  par  Dalila.  11  a été  mis  en 
vente  à Arras  dans  le  courant  de 
l’an  1 o. 

U.  SAMSON  , (S.)  Gallois, 
cousin-germain  de  S.  Magloire  et 
de  Malo  , vint  en  Bretagne  , 
o ii  il  prêcha  l’Evangile  avec  suc- 
cès, et  bâtit  un  monastère  n Dol  ; 
il  mourut  sur  la  fin  du  vie  siè- 
cle. Les  Dolois  l'bonorèrent 
somme  leur  premier  évéque. 

III.  SAMSON,  Voyez  Sanson. 

SAMUEL  , fils  A’Elcana  et 
tJjnu,  d«  la  tribu  d»  Lèyi , fut 


vré , elle  le  mena  à Silo  à la  mai- 
son du  Seigneur  , et  le  présent» 
à Héli  pour  accomplir  le  vœu 
qu’elle  avoit  fait  de  le  consacrer  au 
service  du  tabernacle.  Cependant 
les  menaces  du  Seigneur  ayant 
été  exécutées  sur  Héli  et  sur  ses 
enfans  , Samuel  fut  établi  pour 
juger  le  peuple  de  Dieu  : il  avoit 
alors  40  ans.  11  fixa  sa  demeure  k 
Hamatha,  lieu  de  sa  naissance; 
mais  il  alloit  de  temps  en  temps 
dans  différentes  villes  , pour  y 
rendre  la  justice.  Ce  saint  homma 
étant  devenu  vieux , établit  Joël 
et  Abia  se»  fils , pour  juges  sur 
Israël.  Ils  exerçoient  cette  charg* 
dons  Bersabée  , ville  située  à l'ex- 
trémité méridionale  du  pays  de 
Chanaan.  Au  lieu  de  marcher  sur 
les  traces  de  leur  père  , ils  lais- 
sèrent corrompre  leur  équité  par. 
l’avarice.  Leur  gouvernement  alié- 
na les  esprits.  Les  anciens  d’Israél 
allèrent  trouver  Samuel  à Ila- 
matha  , pour  demander  un  roi. 
Avant  que  de  leur  répondre  , 1* 
prophète  consulta  Dieu  , qui  1* 
chargea  de  déclarer  aux  Israélites, 
quel  seroit  le  droit  du  roi  qui  le* 
gouverneroit  : « 11  vous  ôtera  vo* 
fils  pour  en  faire  ses  serviteurs  ; 
il  prendra  vos  esclaves  et  vo* 
bêtes  ; il  prendra  vos  meilleure* 
terres  ; il  vous  fera  payer  1» 
dixme  de  vos  blés  , pour 
avoir  de  quoi  donner  à set 
officiers  , et  vous  serez  se* 
esclaves  , etc.  » Les  Israélite, 
sans  être  effrayés  des  suites  de  leur 
demande  , s’obstinèrent  à vouloir 
un  roi  ; ei  Samuel  fut  coBtxsii-t 
l 3 
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de  leur  en  choisir  un.  Tl  sacra 
donc  Saiil , Tan  109S  avant  J.  C, 
Ce  prince  s'étant  rendu  par  sa 
désobéissance  indigne  d'être  roi , 
Samuel  sacra  David  en  sa  place  ; 
et  voyant  que  Dieu  nvoit  rejeté 
Saul  qu’il  aunoit , il  ne  vit  jamais 
plus  ce  malheureux  prince.  11  lui 
apparut  long  - temps  après  sa 
mort  , arrivée  l'an  io57  avant 
J.  C. , à 98  ans  , lorsque  la  Py- 
thonisse  évoqua  son  ombre.  Sa- 
muel prédit  alors  à ce  malheureux 
prince  , qu’il  mourroit  avec  ses 
enfnns  dans  la  bataille  qu'il  livra 
aux  Philistins  sur  la  montagne  de 
Gelboé.  M.  l'abbé  de  ta  Chapelle 
a cru  trouver  dans  le  discours  que 
prononça  l'ombre  de  Samuel , un 
artifice  de  ventriloque;  sentiment 
insoutenable,  non-seulement  parce 
qu’il  n'explique  pas  l’apparition , 
mais  parce  qu’il  est  formellement 
contraire  à l’historien  sacré.  L’E- 
eritiire  nous  apprend  que  Samuel 
apparut  en  personne,  non  pas  sans 
doute  par  quelque  effet  de  l’art 
magique  , mnis  par  une  volonté 
particulière  de  Dieu.  Ceux  qui  ont 
«ru  que  la  Pythonisse  ne  fit  que 
produire  un  spectre  ressemblant  an 
prophète , sont  également  contrai- 
res an  récit  des  Livres  saints. 
Quand  même  on  pourrait  éluder 
là  force  de  ces  paroles  du  premier 
Livre  des  Rois  : Citrn  aillent 
tidisset  mulier  Samueh-m...  ail 
Samuel  [ch.  28];  on  ne  pour- 
toit  répondre  h ce  passage  de 
l’Ecclésiastique  [ ch.  46  ] : Elpost 
hae  dormivit,  et  nolum  Jecit  régi 
Jinem  vitee  .suce . et  exallavil  vo- 
cem  suam  de  terni  in  prophelid 
delrre  iniquilatem  gentis.  Le  corps 
de  Samuel  fut  transporté  de  la 
Palestine  à Constantinople,  sous 
l'empereur  Arcade.  S.  Jérome  dit 
dans  son  livre  contre  Vigilance , 
qu’on  plaça  les  cendres  de  c» 
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prophète  dans  un  vase  d’or  en- 
veloppé de  soie  , et  que  les  évê- 
ques et  les  peuples  les  reçurent 
par-tout  en  foule  , avec  des  hon- 
neurs infinis.  Le  Martyrologe  Ro- 
main place  la  fête  de  Samuet 
au  20  août.  On  attribue  à ce  pro- 
phète le  livre  des  Juges  , celui  de 
Ihith  ét  le  Ier  des  Pois  , du  moins 
les  xxiv  premiers  chapitres  de  ce 
dernier  , qui  ne  contiennent  rien 
qu’il  n’ait  pu  écrire , à quelques 
additions  près  , lesquelles  parois- 
soient  y avoir  été  insérées  depuis 
sa  mort.  Pour  les  derniers  cha- 
pitres, il  ne  peut  les  avoir  écrits, 
puisque  sa  mort  y est  marquée. 
Cependant  quelques  remarques 
qui  ne  peuvent  être  du  temps  de 
Samuel  , font  conjecturer  qu’Es- 
dras  nyant  eu  en'  main  les  ori- 
ginaux de  Samuel  et  des  ancien» 
écrivains  du  temps  de  David , a 
rédigé  et  retouché  le  Ier  livre  de* 
Rois  , ainsi  que  les  trois  autres  ; 
ce  qt»i  concilie  les  contrariété* 
apparentes  que  l’on  pourrait  trou- 
ver  dans  le  texte  de  ce  livre.  Sa- 
muel commence  la  chaîne  de* 
prophètes  , qui  n’a  plus  été  in- 
terrompue depuis  lui  , jusqu'à 
Zacharie  et  Maladtie...  Voyez 
Agag. 

>1  * 

SANADON.  ( Noël-Etienne  ) 
jésuite , né  à Rouen  en  167G, pro- 
fessa avec  distinction  les  humanités 
à Caen.  Ce  fut  là  qu'il  connut  Huet, 
évêque  d'Avrnnches , avec  lequel 
le  goîlt  de  la  littérature  et  de  la 
poésie  l’unit  étroitement.  Le  père 
Sanadon  fut  chargé  ensuite  de  la 
rhétorique  ait  collège  de  Paris, et 
de  l’éducation  du  prince  de  Conli, 
après  la  mort  du  P.  du  Cerceau. 
En  1728  , il  devint  bib!iotbéc.iire 
de  Louis  le  Grand  ; place  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort , arrivée  le 
21  septembre  17 U,  a 58  ans.  Ut 
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Amceur  et  la  pureté  de  ses  mœurs, 
le  firent  rechercher  et  estimer.  Il 
joignoit  aux  qualités  d'un  bon  reli- 
gieux, celles  d'un  littérateur  aima- 
ble. On  a de  lui  : I.  Des  Poésies 
latines,  171  à,  in- 12  ; et  réimpri- 
mées chez  Bnrbau , in-8.®,  1654. 
Les  vers  du  père  Sanadon  respi- 
rent le  goût  des  poètes  du  siècle 
à' Auguste.  On  y trouve  la  force 
et  la  pureté  de  l'expression  , le 
tour  et  l'harmonie  du  vers,  le 
choix  et  la  délicatesse  des  pensées; 
mais  ils  manquent  un  peu  d'ima- 
gination. Il  a fuit  des  fuies , des 
élégies,  des  éfii grammes , et  d'au- 
tres poésies  sur  différons  sujets. 
IL  Une  Traduction  des  Œuvres 
dé  Horace,  avec  des  remarques,  en 
a vol.  in -4.®  raris  , 1717.  Les 
exemplaires  qui  portent  Amster- 
dam sur  le  Litre , n'ont  pas  été 
corrigés , et  sont  préférés  par  ks 
carieux.  On  la  trouve  aussi  en 
8 vol.  in- 12.  Le  traducteur  écrit 
avec  élégance  et  avec  goût  ; mais 
il  n'a  pas  atteint  l'élévation  de  son 
original  dans  les  odes,  ni  son  éner- 
gie et  sa  précision  dans  les  é pitres 
et  dans  les  satires.  En  général,  sa 
version  est  une  paraphrase  qui 
affoiblit  le  texte.  Plusieurs  savans 
ont  blâmé  la  liberté  qu’il  a prise , 
de  faire  des  chnngemens  considé- 
rables dans  l’ordre  et  dans  la  struc- 
ture même  des  odes.  On  n’a  pas 
moins  été  choqué  de  °on  ortho- 
graphe singulière , et  ce  qu’il  dit 
pour  en  faire  l'apologie  n'a  pns 
satisfait.III.  Des  Discours,  pronon- 
cés en  différons  temps,  et  dont  on  a 
un  recueil.  Us  prouvent  qu’il  savoit 
être  orateur  et  poète.  W.  Prières 
et  Instructions  Chrétiennes,  Lyon  , 
I752  ,in-r2  et  in- 18.  livre  rempli 
d'onction  et  d'une  piété  solide. 

SANCASSINI , ( Denis-André  ) 
né  cUiis  le  Modénoù  en  îéSj , 
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s'appliqua  avec  succès  à l’étude  de 
la  médecine,  et  en  donna  des  preu- 
ves en  exerçant  sa  profession  dan* 
plusieurs  villes  d'Italie  où  il  s'ac- 
quit line  grande  réputation.  En 
1727,  il  se  fixa  à Spolette,  et  y 
mourut  l'an  1737.  On  a de  ce  mé- 
decin : I.  Dilucidazioni  fisico-  me- 
diche  , Home  , 1731-1738,  4 vol. 
in-fol.  Ces  éclaircisscmens  sont 
d'une  prolixité  rebutante.  II.  Apho- 
rismes généraux  de  la  manière  d*  . 
guérir  les  plaies  selon  la  méthoc* 
de  Magatus,  Venise,  17 13,  in-8.°, 
en  italien  : et  plusieurs  autres  ou- 
vrages où  il  déploie  toute  la  viva- 
cité de  son  zèle,  pour  rappeler 
aux  chirurgiens  les  sages  conseils 
de  César  Magatus. 

SAIS  CERRE,(  Louis  de  Cham- 
pagne,comtede)  seigneurde  Cha- 
renton,  etc.  maréchal  de  France 
en  1669,  et  connétable  en  1897, 
étoit  issu  d’une  famille  descen- 
dante des  comtes  de  Champagne. 
Il  rendit  de  grands  services  an  roi 
Charles  V,  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  Anglois  , con- 
tribua beaucoup  au  succès  de  la 
journée  de  Rosebecq,  cl  mourut 
le  6 février  1 402 , à 60  ans , avec 
la  gloire  d'être  un  des  trois  plus 
grands  généraux  du  règne  de  Char • 
les  V : les  deux  autres  étoient  dis 
GueseUn  et  Clisson.  L’abbé  le 
Gendre  prétend  qu’il  avoit  vieilli, 
dans  le  service  sans  y briller;  cj\ 
ne  laissa  pas  de  l'enterrer  à Sejnt- 
Denis  , dans  la  chapelle  de  ijhar- 
les  V,  en  témoignage  de  l'estime 
que  ce  prince  avoit  eue  pour  lui- 
Voyez  aussi  Bleil. 

SAISCHA , Voyez  Ogn'a. 

SANCHE  II.  dit  le  Port,  roi 
de  Castille , ne  put  voir  sans  envie 
le  partage  qtiesOn  père  Ferdinand 
avoit  Elit  de  tçs  autres  états  h soi 
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frères  et  sœurs.  11  dissimula  pen- 
dant quelque  temps  ; mais  après 
Ja  mort  de  la  reine  sa  mère , il  fit 
éclater  ses  desseins  ambitieux  en 
1067.  Gardas  éloit  roi  de  Galice, 
et  Alphonse  roi  de  Léon  : l'impi- 
toyable Sanche  détrôna  le  pre- 
mier , et  contraignit  le  second  à 
s'enfermer  dans  un  monastère. 
Après  avoir  dépouillé  ses  frères, 
il  entreprit  d’enlever  à ses  sœurs 
les  places  qui  leur  avoient  été  don- 
nées pour  dot  II  prit  la  ville  de 
Tora  sur  la  cadette,  et  tourna  en- 
suite ses  armes  vers  Zamora , qui 
appartenoit  àl'ainée.  Mais  ce  prince 
téméraire  et  sans  frein  , au  lieu 
d’un  succès  qu  il  ne  méritoit  pas, 
y trouva  le  terme  de  ses  attentats 
et  de  sa  vie,  en  1071,  ayant  été  tué 
en  trahison  pendant  qu’il  en  faisoit 
le  siège, 

SANCHE- G ARCIAS  Ier,  roi 
de  Navarre  , après  l’abdication  de 
Fortunio , battit , l’an  907 , les  Mau- 
res qui  faisoient  le  siège  de  Pam- 
pelune,  et  les  obligea  de  le  lever. 
Il  les  battit  dans  diverses  autres 
occasions.  Accablé  d’années  et 
d’infirmités,  il  se  retira  en  919, 
dans  un  monastère  , laissant  le 
commandement  des  troupes  à D. 
Cardas  son  fils  , mais  sans  lui 
céder  la  couronne.  En  921,  il  se 
mit  à la  tête  de  ses  armées , tailla 
en  pièces  celle  d’ Ahderame , au 
retour  de  l’expédition  qu’elle  «voit 
faite  au-delà  des  Pyrénées  , et  lui 
enleva  le  butin  dont  elle  étolt 
•hargée.  Sanche  mourut  en  926 , 
emportant  l’estime  des  gens  de 
fiie n et  les  respects  de  ses  sujets, 

SANCHE,  Voyez  Aznar. 

SANCHE  le  Grand,  roi  de  Na- 
varre l’an  1000,  mprt  en  xo35. 
JT.ejftz  Eermcde, 
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I.  SANCHEZ,  ( François  ) San* 
lius , de  Las-Brocas  en  Espagne, 
Fut  regardé  comme  le  père  de  la 
langue  latine , et  le  docteur  de  tous 
les  gens  de  lettres.  C’étoient  le* 
titres  dont  les  exagérateurs  l’bono- 
roient  dans  son  pays.  On  a de  lui; 
I.  Un  excellent  Traité  , intitulé  : 
Minervn  siev  de  causés  Linguœ 
Latinœ  , Amsterdam  , 17 1 4,in-8.® 
MM.  de  Port-Hoyal  ont  beaucoup 
profité  de  cet  ouvrage,  dans  leur 
Méthode  de  la  Langue  Latine . 
[ Voy.  U.  Garcias,  et  II.  Lance- 
lot. J II.  L’Art  de  parler , et  de  la 
manière  <ï  interpréter  les  auteurs. 
III.  Plusieurs  autres  savans  ou- 
vrages sur  la  grammaire.  Sanchez 
mourut  en  1600,  à 77  ans....  Il 
doit  être  distingué  d'un  autre 
François  Sanchez,  mort  à Tou- 
louse , âgé  de  70  ans,  en  i632. 
Ce  dernier  , médecin  Portugais, 
établi  à Toulouse , étoit  chrétien 
et  né  de  parens  juifs.  Il  avoit,  dit 
Patin,  beaucoup  d'esprit, et  étoit 
philosophe.  On  a recueilli  ses  ou- 
vrages sous  ce  titre:  Opéra  Mé- 
dira. His  juncti  sunt  ’lractatus 
quidam  philosophid  non  insub- 
liles, Toulouse, iti36.0n  distingue 
entre  ses  Traités  celui  qui  est  inti- 
tulé : (Jubd  nihil  sdtur  , liber , 
Francfort,i6 18,10-8.°;  Rotterdam 
1649.  Ut  ri,  Widdins  adonné  une 
réfutation  du  scepticisme  de  San - 
chez,  Leipzig , 1661. 

II.  SANCHEZ, (Thomas)  né  à 
Cordoue  en  i55i , entra  chez  les 
Jésuites  à l'âge  de  16  ans,  y rem- 
plit divers  postes , et  mourut  à 
Grenade  en  1610,  à 59  ans,  avec 
la  réputation  d'un  homme  de 
mœurs  austères.  On  a de  lui  : 
I.  Quatre  voL  in-fol.  sur  le  Déca- 
logue , sur  les  Vœux  monastiques^ 
et  sur  plusieurs  questions  de  mo- 
rale et  de  jurisprudence , traité^) 
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IPune  manière  diffuse.  II.  Un  traité 
de  Matrimonio  , imprimé  la  pre- 
mière fois  à Gènes  en  i5gi,in-fol. 
L'auteur  a rassemblé  dans  cet 
ouvrage , toutes  les  questions  que 
l’imagination  peut  faire  naître  sur 
ces  matières  scabreuses.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  singulier,  c’est  que  l’é- 
tude de  ces  sujets  délicats  ne  fit 
pas  la  moindre  impression  sur  ses 
mœurs.  C'est  aux  pieds  du  crucifix 
qu’il  écrivoit  ses  livres.  -L’édition 
là  plus  recherchée  de  cet  ouvrage, 
«st  celle  d’Anvers  en  1607  , après 
laquelle  vient  celle  de  1614.  Dans 
toutes  les  autres , l’ouvrage  a été 
purgé , à ce  qu’on  prétend  , de 
plusieurs  choses  dont  des  hommes 
moins  bien  intentionnés  que  San- 
chez auroient  pu  abuser.  On  a dit 
très-mal  à propos , que  si  les  ques- 
tions délicates  qu’il  contient  ne 
firent  jamais  impression  sur  l’au- 
teur, elles  ont  paru  en  avoir  lait 
beaucoup  sur  les  censeurs,  puisque 
leur  approbation  porte  ces  mots  : 
Lcgi,  perlegi  majtimd  curn  vo- 
luptate.  11  est  clair  que  ce  plaisir 
dont  parlent  les  censeurs , ne  leur 
fut  inspiré  que  par  l’érudition  et 
la  sagacité  de  Sanchez  : ce  jésuite 
en  avoit  effectivement  beaucoup. 
Ils  ne  voyoient  d'ailleurs  dans  son 
livre  que  (Jes  matières  qui  dé- 
voient être  uniquement  destinées 
aux  directeurs  et  aux  confesseurs. 

Hl.  SANCHEZ,  ( Gaspar  ) né 
à ( ifuentes  sur  la  llaguna , entra 
chez  les  pères  Jésuites  en  1571. 
Après  avoir  professé  les  humanités 
«n  divers  collèges  , et  enfin  à 
Madrid , il  remplit  la  chaire  d’E- 
criture- sainte  à Abrala.  Dans  le 
cours  de  1 J années,  il  donna  sur 
f Ancien  Testament  des  Commen- 
taires estimés  , même  des  Protes- 
•ans,  et  qui  sont  deveiyi»  fort 
**res.  Ce  ne  fut  queprè^cie  âoane 
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après  la  mort  du  P.  Sanchez  qu'ont 
embrassa  sa  méthode,  en  soumet- 
tant le  sens  littéral  à la  critique  et 
a une  érudition  sagement  ménagée. 
La  solidité  et  la  rareté  de  ces  Com- 
mentaires , font  désirer  qn'on  e* 
procure  une  nouvelle  édition. 

IV.  SANCHEZ  , ( Antoin» 
Nunès-Ribeiro  ) célèbre  médecin, 
né  à Penna-Macos  en  Portugal, 
le  7 mars  1689  , mort  à Paris  1* 
i3  octobre  1783,  à 94  ans,  quitta 
de  bonne  heure  sa  patrie  pour 
voyager  dans  le  Nord.  Il  se  dis- 
tingua en  Russie  dans  le  traitement 
des  épidémies.  Ses  succès  le  firent 
appeler  à la  cour,  où  il  devint 
premier  médecin  j mais  sa  fortune 
fut  bouleversée  par  les  révolution» 
de  l'empire  et  du  trône.  Il  quitta, 
en  1747  , les  climats  glacés  dis 
Nord  pour  se  retirera  Paris.  Quoi- 
qu’il fût  d'une  constitution  foi ble 
et  délicate,  presque  toujours  souf- 
frant , et  que  son  caractère  doux  , 
timide  et  désintéressé  l’éloignàt  de 
la  célébrité , il  fut  cependant  connu, 
et  comme  un  médecin  habile,  et 
comme  un  homme  bienfaisant  et 
vertueux.  11  a laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits intéressons  , et  il  «voit 
publié  une  Dissertation  sur  l'ori- 
gine Je  la  maladie  vénérienne  , 
J7&5,  in- 12  , et  une  autre  sur  le» 
tremblemens  Je  terre.  On  a encore 
de  lui  une  Méthode  pour  étudier, 
la  médecine,  1783,  in-8.° 

SANCHONIATHON , histo- 
rien de  Phénicie , né  à Béryte  , 
écrivit  une  Histoire  en  IX  livres, 
en  phénicien,  dans  laquelle  il  ren- 
doit  compte  de  la  théologie  et  de» 
antiquités  de  son  pays.  Philon  de 
Bibles  , contemporain  à.' Adrien  , 
en  fit  une  Version  grecque,  dont  , 
il  nous  reste  quelques  fragmen» 
dans  Porphyre  et  dans  Eusébe, 
DedwM  at  Dupin  rejettent  ce» 
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ïragmens  comme  supposé*  ; mai* 
Fourmont  et  quelques  autres  éru- 
dits . les  adoptent  comme  authen- 
tiques. On  ne  sait  en  quel  temps 
Vivait  cet  historien  ; les  uns  le 
mettent  sous  Sémiramis,  et  les 
autres  sous  Gédéon , juge  d'Israël. 

SANCIO,  ( Rodrigue  ) né  à 
?>anta- Maria  -da-Nieva  , dans  le 
diocèse  de  Ségovie,en  1404,  se 
fit  connoitre  de  bonne  heure  par 
*on  goût  pour  la  piété  et  pour  les 
lettres,  bon  mérite  le  fit  élever  aux 
dvêchés  de  Zamora,  de  Calahorra 
let  de  Palencia  ; mais  abandonnant 
* ses  grands-vicaires  le  soin  de  ses 
diocèses , il  passa  sa  vie  à Rome , 
*>ù  il  fut  gouverneur  du  château 
Saint-Ange.  U se  distingua  par  ses 
«négociations  , et  par  divers  ou- 
vrages historiques  et  ascétiques, 
ï-es  principaux  sont  : I.  Hisloria 
Hispanica.  Elle  comprend  tout 
«e  qui  s’est  passé  dans  cette  mo- 
narchie depuis  son  origine  jusqu'à 
la  mort  de  Henri  VI , en  «474. 
On  l'a  mise  dans  la  Collection  des 
Historiens  d'Espagne  , de  Schnt , 
14  vol.  in-fol.  11.  Spéculum  vitœ 
humante  , in-fol.  Rom.,  1648. 
C’est  un  des  premiers  monumens 
de  l'art  si  utile  de  la  typographie, 
et  pour  cette  raison  il  est  infini- 
ment recherché , fort  cher  et  rare. 
( Il  ne  faut  pas  confondre  le  Spé- 
culum vilœ  humante , avec  le  Spé- 
culum humana  saleationis , in-fol. 
sans  date , de  63  feuillets.  ) Il  y en 
n deux  traductions  françoises  : 
l’une  de  Julien  MutJio  , Lyon  , 
1 477 , in-fol.  ; l'antre  de  P.  Farget. 
Lyon,i 482, in-fol.  Sancin  mourut 
à Rome  le  4 octobre  1470  , à 
66  ans. 

SANCTA-CRUX,  Voy.  Santa- 
Ckl’x. 

SANCTAREL,  Voyez  Sav- 

1AREL, 
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SA^CTÈS  - PAGMN  , né  9 
Lucques  en  1470,  entra  à l’àgei 
de  16  ans  dans  l’ordre  de  St. 
Dominique.  L’étude  des  langues  , 
la  théologie  , la  controverse  , la 
prédication  , occupèrent  rous  1er 
instans  de  sa  vie,  qu’il  termina  à 
Lyon  en  i536,  à 70  ans.  Il  fut 
inhumé  dans  le  couvent  des  Do- 
minicains. Son  zèle  et  ses  sermons 
convertirent  beaucoup  de  pécheur» 
et  d’hérétiques.  On  a de  lui  s 
I.  Thésaurus,  linguir  sanctce,  dont 
les  plus  belles  éditions  sont  celle» 
de  Robert  Etienne  , à Paris  . en 
1548,  in-fol.,  et  à Genève,  1614, 
in-fol. , avec  des  notes  de  Jean 
Mercier.  Cette  dernière  édition 
n’est  pas  la  meilleure,  comme  I© 
dit  l'abbé  Ladvocat  , parce  au© 
l’éditeur  a corrompu  le  texte. 
U.  Veterts  et  Novi  Testament  i 
translatât , à Lyon  en  1542,  in-fol., 
avec  des  notes  de  Serre!  qui  la 
font  rechercher.  [ Voy.  Brucioli.  ] 
III.  Plusieurs  autres  ouvrages  sur 
la  Bible. 

SANCTIUS,  Voy.  Sanchez. 

SAjS'CTORIUS  , Voyez  SaX- 

TORIL'S. 

SANCY,  Voyez  II.  Harlay. 

SANDÆUS,  ( Maximilien  ) né 
à Amsterdam  en  1578,  se  fit  jé- 
suite à Rome  en  i5g7 , enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  dans 
plusieurs  universités  d'Allemagne, 
passa  les  dernières  années  de  s* 
vie  à Cologne , et  y mourut  le  î t 
juin  i656.  Il  a donné  au  public 
une  grande  quantité  d’ouvrage* 
ascétiques  et  polémiques  , tou* 
écrits  en  latin  , avec  onire,  aisance 
yt  netteté  , mais  en  trop  grand 
nom  pour  être  toujours  exact* 

et  solide,  • est*me  ce  * 
écrit  contg;  ' k3  Calvinistes.  On  * 
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pnHié  le  catalogue  de  ses  ouvrages* 
Cologne  , 1 653 , in-4.0 

I.  SAN  DF.,  ( Frédéric)  célèbre 
jurisconsulte,  né  à Arnheim  vers 
l'an  1 577 , borurguemestro  de  cette 
ville,  conseiller  au  conseil  de  Guel- 
dre,  avocat  fiscal,  curateur  de 
l'académie  de  Hnrderwick , ambas- 
sadeur de  la  république  de  Hol- 
lande en  plusieurs  cours , et  enfin 
député  à l’assetnblée  des  états-gé- 
néraux à la  Haye,  lorsqu'il  mou- 
rut en  1617.  Ôn  a de  lui  : I.  Com- 
mentar/ns  in  Gelricret  Zutplianict 
eonsuetudines  feudales,  1 637,01-4. 

II.  Commcntatin  in  consueludi- 
rwm  Gelricr  de  E/feslucaltone  , 
Arnheim  , 1 6 38.  .Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  avec  ceux  de  son 
frère. 

II.  SANDE  . ( Jean  h ) frère  du 
précédent , né  en  1 579  , profes- 
seur des  Pandectes  à Frnneker, 
conseiller  à Leuwarde,  mourut  en 
'j  638.  Ses  ouvrage'  sur  la  jurispru- 
dence, qui  avoient  d'abord  paru 
séparément,  ont  été  réunis  et  im- 
primés avec  ceux  de  son  frère , 
Anvers,  1674,  in-fol.  Le,'  journa- 
listes de  Leipsig  parlent  de  Jean 
à Sande  en  ces  termes  : Inter  cé- 
lébrés Fridce  jurisconsultos , si  non 
prirnum  , parem  cerle  primo  loco 
ineruis.se  joannemà  Sonde;  scrip- 
ta  ejus  non  Belgio  tantum  sed  et 
apud  nos  jure  yuodam  suo  magni 
semper  œslimata  demonslrant  , 
etc.  (Acta  IJps.  1684,^0^.271.) 

SANDERSON , Voyez  Saun- 
Derson. 

SANDERSON,  (Robert)théo- 
logien-casuiste,  né  h Sbeftield  dans 
le  comté  d’Yorck  en  i587,  mort 
le  29  janvier  i663,  devint  cha-, 
f finir,  ordinaire  du  roi  Charles  I, 
chanoine  de  l’église  de  Christ,  et 
professeur  de  théologie  à Oxford. 
Il  fut  privé  de  «es  bénéfices  , ot 
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eut  beaucoup  à souffrir  pendant 
les  guerres  civiles  d’Atigleterre  ; 
mais  peu  de  temps  après  le  r éta- 
blissement de  Charles  II , il  eut 
l’évêché  de  Lincoln.  Ce  prélat , 
également  recommandable  par  la 
pureté  de  ses  mœurs , par  la  dou- 
ceur de  son  caractère , et  par  la 
modération  de  son  esprit , avoit 
bien  lu  les  Pères  et  les  Scholasti- 
ques. 11  savoit  l'histoire  de  sa  na- 
tion , étoit  bon  antiquaire , et  pas- 
soit  sur-tout  pour  un  excellent 
casuistc.  Ses  principaux  ouvrage* 
sont  ; 1. LngiccrArlis  Compendium , 
à Oxford,  1618,  in-8.°  II.  De* 
Sermons,  in-folio,  1681.  III.  D* 
Juramcnli  obligation e.  , Londres , 
i646,in-8.°IV.  Physicce  Scienliœ 
Compendium . Oxford,  1 67  i,in-8.° 
V.  Pax  Ecclesite , etc.  A 1.  1.  His- 
toire de  Charles  J , in-folio  , en 
anglois , etc. 

I.  SANDERUS  , ( Antoine  ) 
ou  SaNdf.RS  , naquit  en  1 586  à 
Anvers , où  ses  parons  se  trouvè- 
rent par  hasard . car  ils  étoient  du 
Gand.  Il  fut  curé  dans  le  diocèse 
de  Gand,  puis  chanoine  d’Yprc* 
et  théologal  de  Térouanc.  Aprè» 
avoir  mené  une  vie  pure  et  appli- 
quée, il  mourut  à Afflighem  , cé- 
lèbre abbaye  du  Brabant,  en  1664, 
à 77  ans.  On  a de  lui  un  gran4 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  et» 
prose.Les  principaux  sont  :I .Flan- 
dria  illustrai  a , in-fol.  2 volumes, 
1641  à 1644  , réimprimée  en 
1735. 3 vol.  in-fol.  La  1"  édition 
de  Cologne , réellement  d’Amster- 
dam , fut  consumée  par  les  flam- 
mes avec  l'imprimerie  de  Jean 
Blaeu  : le  peu  d'exemplaires 
échappés  sont  fort  recherchés. 
Van-Lom  qui  a donné  la  seconda 
édition  , y a ajouté  le  Hagiolo- 
gium  Flandnac  ; de  Ganaaven - 
sibus...  de  Brugcnsibus  érudition U 
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famd  tliris  ; de  Script  oribut 
Flandriœ:  ouvrages  de  SanJerus 
qui  «voient  été  imprimés  séparé- 
ment. II.  Oiorographia  sacra 
Brabanlict,  Bruxelles,  1 65g , 2 vol. 
Iti  loi.  : et  augmentée , la  Haye, 
1726 . 3 vol.  in-fol.  III.  BilAio- 
Iheca  BeJgica  manuscripta  , Lille, 
1641 , 1644, 2 vol.  in-4.0  Ce  sont 
les  catalogues  des  manuscrits  de  la 
plupart  des  abbayes  de  Flandre  , 
du  Brabant  , du  Hainaut , et  du 
pays  de  Liège  : le  second  volume 
est  très- rare.  IV.  Opuscida  mi- 
nora , Louvain, i65i.  C'est  un  re- 
cueil de  ses  Poésies,  Oraisons,  etc. 
V.  Elogia  Cardinalium , Louvain, 
«626  , in -4.“  VI.  Dissertationes 
bibiicce , Bruxelles,!  65o, in-4.0  Ces 
©nvrages,  qui  ne  sont  pas  toujours 
bien  digérés,  prouvent  que  San- 
Jerus étoit  très-laborieux.  Il  pos- 
sédoit  les  langues  grecque  et  la- 
tine , et  étoit  poète  et  orateur.  U 

0 répandu  beaucoup  de  jour  sur 
l’histoire  de  sa  patrie.  L’auteur  fit 
Imprimer  à ses  frais  laplupartde  ses 
ouvrages , et  mina  sa  bourse  après 
«voir  ruiné  sa  santé. 

II.  S ANDF.RI JS, (Nicolas)  né 
à Charlewood  , dans  le  comté  de 
Snrrey  en  Angleterre,  parvint  par 
son  mérite  n la  place  de  profes- 
seur royal  en  droit  canon  dans 

1 université  d’Oxford.  La  religion 
catholique  ayant  été  bannie  de  ce 
royaume  par  Elisabeth,  il  se  retira 
à Rome , où  il  fut  élevé  au  sacer- 
doce.Lecardinal  Hosias  l’emmena 
avec  lui  au  concile  de  Trente  et 
dans  son  ambassade  de  Pologne. 
A son  retour  il  obtint  la  chaire  de 
professeur  de  théologie  à Louvain  , 
d'où  le  pape  Pie  K le  rappela  pour 
l’employer  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Grégoire  XJ  II  l'envoya 
nonce  en  Espagne , et  ensuite  en 
Irlande , pour  animer  les  uitfioii- 
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tfues  qui  «voient  pris  les  arment 
Lai  crainte  de  tomber  dans  les  mauis 
des  Anglois  , le  fit  errer  pendant 
quelque  temps  dans  les  bois  , où 
il  mourut  de  faim  et  de  misère  en 
i583,  et  selon  son  neveu  Pilseus, 
en  i5&o.  Ses  principaux  ouvrage* 
sont  ; I.  U n Traité  de  la  Cene  du 
Seigneur , et  de  sa  présence  réelle 
dans  i Eucharistie , en  anglois  , 
imprimé  à Louvain  en 
II.  Traité  des  Images  contre  le* 
Iconoclastes  , in-8.”  III.  De  Sclus- 
mate  Anglicano , Cologne,  1618 . 
in-8.°  : livre  écrit  avec  chaleur,  et 
où  l’on  trouve  des  détails  curieux 
sur  le  schisme  d’Angleterre.  .L'au- 
teur y montre  pourtant  quelque- 
fois de  la  passion.  Henri  VIII  y 
est  peint  comme  un  monstre  do 
lubricité  qui  avoit  épousé  sa 
propre  fille  en  donnant  la  main 
a Anne  de  Boulen.  Cas  bruits  po- 
pulaires pouvoient  absolument  être 
fondés  ; mais  un  historien  ne  doit 
les  rapporter  que  lorsqu'il  en  n le* 
preuves  en  main.  Maucroix  l’a 
traduit  en  françois , l’aris , 1678, 
2 vol.  m-12.  IV.  De  Ecclesia 
Christi , Louvain,  1 57 1 , in-folio. 
V.  De  Martyria  quarumdam  suh 
Elisabeth  Begina  , in-4.0  VI.  De 
explicatione  Missa  ac  partium 
ejus  , in-8.°  VII.  De  visibili  Mo - 
narchia  Ecclesia  , Virceburgi, 
i.5g2,  in-folio  , dans  lequel  il 
adopte  les  principes  des  Ultra- 
montains sur  la  supériorité  de* 
papes  au-dessus  des  conciles. 

SANDEUS  , ( Felinus)  juris- 
consulte Italien  , né  et  mort  à 
Ferrare  en  i5o3  , a publié  un 
Traité  sur  le  droit  de  patronage, 
et  uné  vie  d 'Alphonse , roi  d'A- 
ragon. 

SANDHAGEN  , ( Gaspar  ) 
théologien  luthérien  , et  surinten- 
dant des  . églises  du  duché  dq 
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Holstein . est  auteur  d’une  Inire - 
duction  à l'Histoire  de  J.  G.  et 
des  Apôtres  ; tirée  des  iv  Evan- 
giles, des  Actes  des  Apôtres  et  de 
l'Apocalypse  ; ouvrage  rempli 
d’érudition. 

SANDINI,  ( Antoine ) né  dans 
le  Yicentin,  le  3i  juin  1691,  fut 
bibliothécaire  et  professeur  d’his- 
toire ecclésiastique  dans  le  sémi- 
naire de  Padoue,  où  il  mourut 
subitement  le  a3  février  1701.  Il 
étoit  très  - estimé  du  cardinal 
Pezzonico  , alors  son  évêque , et 
depuis  pape  sous  le  nom  de 
Clément  XIII.  Nous  avons  de 
lui  : I.  yitce  Pontijicum  Romano- 
rum  , dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Ferrare  ,1748  ; l’évêque 
d Ausbourg  , landgrave  de  Hesse- 
Darmatad  , l’a  fait  réimprimer  la 
même  année  , sous  le  titre  de 
Basis  Historiée  Ecclesiaslietr.  Cet 
ouvrage  est  profond  et  pl<àn  de 
recherches.  II.  Historia  Familiœ 
sacra.  III.  Historia  SS.  Aposto- 
lontm.  IV.  Disputaliones  XX  ex 
Historia  Ecclesiaslica  ad  Filas 
Pontijicum  Romanorum.  V.  Quel- 
ques Dissertations  contre  le  Père 
Scrry  ; c’est  l’apologie  de  son 
Historia  Familier  sacra , que  le 
Pcre  Serry  avoit  attaquée. 

SANDIS , Voyez  Sandys. 

SANDIUS , ( Christophe  ) fa- 
meux Socinien  , né  à Konigsberg 
dans  la  Prusse , et  mort  à Ams- 
terdam en  1680,  à 36  ans,  avoit 
beaucoup  de  littérature  sacrée  et 
profane , et  étoit  très-versé  dans 
l’histoite  ecclésiastique.  11  abusa 
de  ses  connaissances  pour  com- 
poser divers  ouvrages , qui  eurent 
beaucoup  de  cours  dans  sa  secte. 
Les  principaux  sont  : I.  La  Bihlio- 
Uièi/ue  des  Antitrinilaires  ou  Soci- 
fiictu , en  ktin,  1684 , m-8.“  ; livre 
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recherché  par  ceux  qui  veulent 
connoître  les  erreurs  des  disciple» 
de  Socin.  II.  Nucléus  Historia 
Ecclesiaslica , Cosmospoli.1669  , 
in-8.° , dans  lequel  il  rapporta 
tout  ce  que  l’on  trouve  dans  l’His- 
toire ecclésiastique  concernant  le* 
Ariens.  III.  Interpretationes  para- 
doxa  in  Joanncm.  IV. Lie  origine 
Anima.  V.  Scriptura  sancUv  ’Fri- 
nilatis  revelatrix , etc. 

SANDRART,(  Joachim)  pein- 
tre , né  à Francfort  en  1606,  mou- 
rut à Nuremberg  en  i683  , à 
77  ans.  11  est  plus  connu  par  le* 
Vies  des  plus  célébrés  artistes  qu’il 
a données , et  par  l’Académie  qu’il 
a érigée  à Nuremberg,  que  par  se* 
ouvrages  de  peinture.  Il  paroit 
néanmoins  qu’on  le  mit  de  son 
vivant , au  rang  des  meilleurs  ar- 
tistes. Le  roi  d’Espagne  ayant  sou- 
haité n tableaux  des  plus  célèbres 
peintres  qui  ilorissoient  à Rome, 
Sandrart  fut  un  de  ceux  qui  y 
travaillèrent.  Il  se  trouva  en  con- 
currence avec  le  Guide , le  Guer - 
chin  , Josepin  , Massini  , Genli - 
leschi , Pielre  de  Cortone,  Valen- 
tin , Andr è tSacchi  , Lanfranc  , 
le  Dominiifuin  et  le  Poussin.  On 
connoit  de  ce  peintre  les  x/i  Mois 
de  l'année , qui  ont  été  gravés  en 
Hollande  avec  des  vers  latins  pour 
en  donner  la  description.  Sandrart 
a encore  traité  de  grands  sujet* 
d’histoire  , et  a fait  beaucoup  do 
portraits.  On  ne  peut  témoigner 
plus  d’amour  pour  la  peinture, quo 
cet  artiste  en  a montré  pendant  lo 
cours  d’une  longue  vie.  Son  neveu 
Jacob  Sandrart  , s’est  distingué 
dans  la  gravure  des  portraits , qu’il 
a rendus  avec  beaucoup  de  res- 
semblance et  de  naïveté.  Son  burin 
est  très-grac  ieux.  Joachim  eut  uns 
fille  nommée  Susanne  Sandrart, 
qui  s’est  distinguée  par  le  mémo 
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talent  que  son  père.  Les  princi- 
paux ouvrages  que  Joachim  San- 
drari  a donnés  touchant  sa  pro- 
fession , sont  : I.  Académie  d' Ar- 
chitecture , de  Sculpture  et  de 
Peinture  , en  allemand  , 2 parties 
in-fol.  , à Nuremberg  , 1675  et 
1679.  II.  Acadania  Artis  Picto- 
ria , traduction  latine  de  l'ouvrage 
précédent, 1783,  in-fol.  III.  Admi- 
randa  Sculpturœ  veteris,  1660,  in- 
fol. IV.  Rnmœ  an  tiqua  et  nova 
Thcatrum...  1684  , in-fol.  V.  Ro- 
manontm  Foniinalia  , 1 685,  in- 
fol. VI.  Icunologia  Denrum  et 
dlvidii  Melamorphosis , 1680,  in- 
fol.,  en  allemand.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  combien  cet  au- 
teur avoit  étudié  les  principes  de 
eon  art, et  sont  recherchés  de  ceux 
«pii  veulent  en  acquérir  la  connois- 
»ance.  On  ne  les  trouve  que  diffi- 
cilement rassemblés. 

SANDRAS,  Voyez  Courtilz, 

SANDRICOURT  , Voyez 
Mf./.erai  , vers  la  fin  de  V article. 

SANDVIG , ( Christian  Bertet 
de) auteur  danois,  a fait  imprimer 
quelques  ouvrages  historiques , e£ 
devint  secrétaire  de  la  Société  Gé- 
néalogique et  Héra!dique,et  mem- 
bre de  celle  établie  pour  les  pro- 
grès de  la  langue  et  de  l'histoire 
de  Dnncmarclc.  Il  a terminé  sa 
carrière  en  1787. 

SANDYS  , ( Edwin  ) second 
fils  A'Edtvin  Sandys , archevêque 
d'Yorck,  naquit  à Worchester  en 
i56i.  Après  avoir  fait  ses  études 
h Oxford , il  voyagea  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  employé 
par  le  roi  Jacques  I dans  diverses 
affaires  importantes , dont  il  s’ac- 
quitta avec  succès.  Il  déplut  à ce 
monarque  en  1621  ,en  s'opposant 
aux  volontés  de  la  cour  en  plein 
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parlement , et  Jacquet  I lui  or» 
donna  ia  prison  pour  un  mois.  Ce 
savant  mourut  en  1629  , après 
avoir  fondé  une  chaire  de  méta- 
physique en  l’université  d'Oxford. 
C’étoit  un  homme  d'une  probité 
rigoureuse , bon  politique  et  assez 
bon  écrivain.  On  a de  lui  un  livre 
intitulé  : Europœ  Spéculum  , ou 
Description  de  l’étal  de  la  Religion, 
dans  i Occident.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  çst  celle  de  1 637  1 
in-4.0  George  SaNDïS  , le  plus 
jeune  de  ses  frères  , mort  en  mars 
1644,  laissa  une  Description  de  la. 
Terre-sainte,  en  anglois , 1 6 1 5 , 
in-fol.  , et  d'autres  ouvrages  en 
vers  et  en  prose. 

SANGALLO  , ( Antoine  ) né 
dans  les  environs  de  Florence,  fut 
d'abord  destiné  , nu  métier  de  ma- 
nuisier;  mais  s’érant  rendu  à Home 
auprès  de  deux  ondes  architectes 
qu'il  pvoit  dans  cette  ville , il  s’a- 
donna sous  leur  conduite  à l'archi- 
tecture. Il  fut  aussi  disciple  du  Bra- 
mante, et  parvint  bientôt  à se  faire 
un  nom  dans  son  art.  Les  papes 
Léon  X,  Clément  VII  et  Paul  III 
l’employèrent  beaucoup.  Il  fut  ar- 
chitecte de  l’église  de  St.  Pierre 
après  le  Bramante , et  chargé  de 
la  fortification  de  plusieurs  pla- 
ces , partie  de  l’art  qu’il  entendoit 
très-bien.  Cet  artiste  se  distingua 
particulièrement  par  ia  solidité  de 
ses  constructions.  11  mourut  en 
■ 546  , laissant  un  fils  ( Antoine- 
Baptiste  ) architecte  comme  lui. 
On  voit  à Borne  un  modèle  en 
bois  que  le  père  avoit  fait  pour 
l'église  de  St.  Pierre , qu'on  dit 
avoir  coûté  4184  écus  romains. 
Mais  Michel-Ange , qui  eut  après 
lui  la  surintendance  de  cet  édifice, 
ne  jugea  pasà  propos  de  l'exécuter. 
Sangallo  étoit  neveu  de  deux  cé- 
lèbres architectes  : Julien , mort  e» 
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•■#5 1 7 : pt  Antoine , mort  en  iî)3/,. 
Ce  dernier  bâtit  le  chuteau  Saint- 
Ange  à Rome  ; et  l'on  doit  à 
Julien  la  coupole  de  Notre-Dame 
de  Lorette. 

SANGUIN  , Voyez  Ema- 
Mtmrx. 

I.  SANGUIN , ( Antoine  ) dit 
le  Cardinal  de  Meudon  , parce 
qu’il  étoit  seigneur  de  ce  lieu  dont 
il  fit  commencer  le  château  , fut 
évêque  d'Orléans  , cardinal  , et 
enfin  en  1 543  grand-aumonier  de 
France  : c'est  le  premier  qui  ait 
porté  ce  titre.  Il  jouit  d'une  grande 
faveur  sous  le  règne  de  François  1, 
qui  lui  donna  aussi  le  gouverne- 
ment de  Paris.  Il  dut  en  partie  son 
élévation  à la  duchesse  d' Etampes, 
fille  de  sa  soeur  ; mais  après  la  mort 
de  François  I,  son  crédit  diminua. 
Il  fut  forcé  de  se  démettre  de  sa 
charge  de  grand-aumônier , et  de 
passer  en  Italie.  En  1 553,  il  obtint 
l’archevêché  de  Toulouse,  et  mou- 
rut six  ans  après,  en  i55<).  11  étoit 
d'une  maison  ancienne  de  cette 
capitale  , anoblie  vers  l'an  1 400. 
Elle  s’éteignit  vers  la  fin  du  xvi* 
siècle. 

II.  SANGUIN , ( Claude  ) natif 
de  Péronne  ,de  la  famille  du  pré- 
cédent , fut  maître-d’hôtel  du  roi 
et  du  duc  d'Orléans.  Il  consacra 
son  talent,  pour  la  versification 
françoise,à  îa  religion  , et  fit  pa- 
toître  des  Heures  en  vers  français , 
Paris,  1 6 6 o,  in-  4 .“  T out  le  pseautier 
y est  traduit  et  assez  mal.  Il  étoit 
parent  de  Saint-Pavin.  On  a de 
lui  un  Placet  ingénieux  qu’il  pré- 
senta à Louis  XIV  ; il  n’est  pas 
commun  et  mérite  d'être  rap- 
porté. 

Sire,  Il  ne  m'appartiens  pas  d’en/rtr 
dans  vos  ajfaiTet  . 

€r  sereit  un  peu  vsp  de  euriesiié  s 
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Cependant  l’ autre  jour,  songeant  d me» 
misère»  t 

Je  calculais  le  bien  de  votre  Majesté. 

Tout  bien  compté , ( j* en  ai  la  mémoire 
récente  ) 

Il  doit  vous  revenir  cent  million»  de 
rente  ; 

Ce  qui  fait  àpeu-près  cent  mille  écu» 
par  jour  : 

Cent  mille  écus  par  jour  , en  font  quatre 
par  Apure... 

Pour  réparer  le»  maut»  pressant 
(lue  le  tonnerre  a faits  d ma  maison 
des  champs  , 

Ne  pourrai -je  obtenir , Sire,  avant 
que  je  maure  , 

Un  quart  d'heure  de  votre  temps  T 

Cette  pièce  d’un  tour  délient  lui 
valut , de  la  part  du  roi , la  gra- 
tification de  mille  écus , qui  étoit 
l'objet  de  sa  demande.  L'auteur 
mourut  à la  fin  du  dernier  siècle. 

I.  SANLECQUE  , ( Jacque» 
de  ) imprimeur  et  célèbre  fondeur 
de  caractères  d'imprimerie,  s'illus- 
tra par  la  gravure  des  caractères 
de  la  Polyglotte  de  Le  Jny  , et 
excella  sur-tout  dans  les  syriaques, 
les  samaritains,  les  arméniens  , les 
chaldéens  et  les  arabes.  Il  inventa 
aussi  trois  caractères  propres  à 
l'imprimerie  de  la  musique , qu’il 
distingua  par  petite  , moyenne  et 
grosse  musique.  Ces  trois  carac- 
tères sont  un  chef-d  œuvre  de  pré- 
cision dans  les  filets  , et  de  grâce 
dans  les  traits  obliques  qui  lient 
les  notes.  Il  étoit  né  à Chaillou 
dans  le  Boulonnois,  et  il  mourut  à 
Paris  en  1648,  à 90  ans. — Son 
fils  , nommé  aussi  Jacques  , se 
distingua  de  même  dans  la  gravure 
des  caractères  d’imprimerie  , et 
mourut  en  1659  , à 46  ans. 

II.  SANLECQUE,  (Louis  de) 
né  à Paris  en  i65o , fils  du  pré- 
cédent , entr#  fort  jeune  dans  la 
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congrégation  des  chanoines  de 
6te-Geneviève , et  devint  profes- 
seur d'humanités  dans  leur  collège 
de  Nanterre  , près  de  I’aris.  Il 
s’attacha  ensuite  au  duc  de  Nevers , 
qui  le  nomma  à l’évôché  de  Beth- 
léem ; mais  le  roi , sollicité  par 
quelques  personnes  choquées  de 
«es  Poésies  , et  sur-tout  de  sa 
■ Satire  contre  Us  Directeurs , s’op- 
posa à l’enregistrement  de  ses 
bulles , et  l'empêcha  de  jouir  de  sa 
nouvelle  dignité.  SanUcque  ayant 
perdu  l’espérance  d’être  évêque, 
se  retira  dans  son  prieuré  de 
Gainai , près  de  Dreux  , qui  fut 
une  espèce  de  captivité  pour  lui. 
11  y mourut  le  14  juillet  1714,  à 
56  ans  , emportant  les  regrets  de 
aes  paroissiens  , qui  étoient  plus 
maîtres  du  revenu  de  sa  cure,  que 
lui-même.  I^e  caractère  du  l’ère 
SanUrtjue  tenoit  beaucoup  de  la 
bonté  et  de  l’indolence  qu'inspire 
le  fréquent  commerce  des  Muses. 
On  a dit  qu’à  mesure  qu’il  pleu- 
voit  dans  la  chambre  où  il  cou- 
choit,  il  se  contentoitde  changer 
son  lit  de  place  , et  qu’il  avoit  fait 
sur  ce  sujet  une  pièce  qui  étoit  in- 
lilulée:  Us  Promenades  de  mon 
lit  ; mais  cette  pièce  n’est  pas  de 
lui , et  cette  anecdote  est  absolu- 
ment fausse.  La  meilleure  édition 
de  ce  qu’on  a pu  recueillir  de  ses 
Poésies , est  celle  de  Lyon , sous 
le  nom  supposé  d'Harlem , en 
1716  , in-12.  Elle  contient  deux 
Epitresau  roi , cinq  Satires,  trois 
autres  Epitres  , un  Poème  sur  les 
mauvais  gestes  des  prédicateurs , 
plusieurs  Eptgrammes,  des  P lacets 
et  des  Madrigaux , et  un  Poème 
lutin  sur  la  mort  du  Père  Lalle- 
irianl , chanoine-régulier  de  Sainte- 
Geneviève.  Les  vers  du  Père 
SanUa/ue  offrent  quelques  saillies, 
mais  ils  sont  négligés  : il  y a peu 
d’imagination  dans(  i expressiou , 
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et  le  style  nuit  souvent  aux  peg 
sees.  Plusieurs  sont  pour  solliciter 
des  grâces,  qu’il  n’obtint  pas  tou. 
jours.  On  peut  citer  ceux-ci  adres. 
sés  à Louis  XIV  qui  lui  faisoit 
espérer  un  bienfait  1 

G rend  roi  . si  ton  bienfait  n’est  que  digne 
de  moi  , 

Ma  pauvreté  sera  toujours  eatrlme  : 

Il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  soit  digne 
de  toi  : 

Il  te  r endroit  pauvre  toi-mime. 

La  fonderie  des  SanUct/ue , à la 
mort  de  Jean-Euslache-Louis  , 
petit-neveu  du  Génovéfain,a  passé 
à Nancy  , après  sa  mort , arrivée 
en  1778. 

SAN-MICHELI  , ( Michel  ) 
architecte  de  Vérone  , né  en 
1484  , mort  en  i559  , fortifia 
beaucoup  de  places  dans  le  goût 
pratiqué  depuis  sous  Louis  XIV. 

SANNAZAR,(  Jacques  )Actim 
Sincerus  Sahhazakus  , poète 
latin  et.  italien , né  à Naples  en 
1458,  tiroit  son  origine  de  St-Na- 
zaire  , dans  le  territoire  de  La- 
mosso  , entre  le  Pô  et  le  Tesin. 
Les  grâces  de  son  esprit  et  de  son 
caractère  plurent  au  roi  Frédéric, 
qui  lui  donna  plusieurs  marques 
de  son  estime.  Ce  prince , déses- 
pérant de  remonter  sur  le  trône , 
passa  en  France  , où  Sannazar 
l’accompagna  et  demeura  avec  lui 
jusqu’à  sa  mort.  De  retour  en 
Italie,  il  partagea  son  temps  entro 
les  plaisirs  de  la  volupté  et  ceux 
du  Parnasse.  Son  caractère  le  por- 
toit  tellement  à la  galanterie  que, 
même  dans  sa  vieillesse,  il  se  pro- 
duisit sous  les  habits  et  avec  les 
airs  et  le  ton  d'un  jeune  courti- 
san. Ce  poète  , peu  philosophe, 
conçut  tant  de  chagrin  de  ce  qu« 
Philibert  Je  Nassau  , prince 
d’üiange  , général  de  l'armée  Ua 
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Foispereor  , «voit  miné  sa  mai- 
son de  campagne  , qu’il  en  con- 
tracta une  maladie  dont  il  mourut 
en  1 5 3 o , a 71  ans.  On  assure 
qu’ayant  appris,  peu  de  jours 
avant  sa  mort , que  le  prince 
J' Orange  avoit  été  tué  dans  un 
combat , il  s’écria  ; Je  mourrai 
content  , puivjue  Mars  a puni  ce 
barbare  ennemi  des  Muses  ! Il 
fut  enterré  dans  la  chapelle  d’une 
de  ses  campagnes  ; il  avoit  fait 
placer  son  tombeau  derrière  Fau- 
te! , quoique  orné  des  statues 
A' Apollon  et  de  Minerve.  Pour 
remédier  à cette  profanation , on 
• mis  au-dessuS  de  la  statue  d ’A- 
pollon  le  nom  de  David  ; et  au- 
dessus  de  celle  de  Minerve , celui 
de  Judith.  Bernbo  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Dt  sacre  cineri  fioret  • Mc  tilt  Maroni 
Sincères  MusS  proximus  et  tumals. 

On  a de  lui  des  Poésies  latines  et 
italiennes.  Les  latines  ont  été  im- 
primées à Naples,  en  i7i8,in-n, 
et  à Venise,  en  1746,  in-8.°  Les 
Aides  en  avoient  donné  une  édi- 
tion à Venise  en  i535,  in-8.“ 
Grjphe  , à Lyon , en  fit  une  por- 
tative en  1547  , sous  le  format 
fai- 16.  ( Voyez  GioCüXDO  et  Pla- 
ïïNP-  ) Opi  trouve  dans  ce  recueil  : 
I.  Trois  livres  d 'Elégies.  II.  Une 
Lamentation  sur  la  mort  de  J.  C- 
III.  Des  Eglogues  . Amsterdam  , 
1718,  in-8.°  IV.  Un  poème  de 
Purtu  Virginis,  traduit  par  Çol- 
letet , 1634  , in-ii  , sous  ce  titre  : 
Couches  sacrées  de  la  Sainte 
V ierge  , etc.  C’est  sur  ce  dernier 
ouvrage  qu’est  fondée  sa  réputa- 
tion de  poète  latin  j mois  on  le 
blâme  d’avoir  profané  la  sainteté 
de  son  sujet,  par  le  mélange  mons- 
trueux des  extravagances  du  paga- 
nisme, avec  les  mystères  augus- 
de  notre  religion.  Tout  y ait 
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rempli  de  Dryades  et  de  Néréides. 
Il  met  entre  les  mains  de  la  Saint* 
Vierge  , non  les  Pseaumes,  mai» 
les  vers  des  Sibylles.  Ce  n’est  pas 
David  , ni  Isaïe  , c’est  le  Proie* 
de  la  Fable  , qui  prédit  le  mys- 
tère de  l’Incamation.  Le  nom  de 
Jésus-Christ  ne  s’y  trouve  pas 
une  seule  fois  , et  la  Vierge  Al  a- 
nie  y est  appelée  l'Espoir  des 
Dieux.  Voilà  le  défaut  capital  d<» 
ce  poème,  qui  est  estimable  d’ail- 
leurs par  l’élégance  et  la  pureté 
du  st) le,  et  qui  lui  mérita  dos 
Brefs  honorables  de  la  part  da 
l/on  X et  de  Clément  Vil.  Parmi 
ses  pièces  italiennes  , la  plus  cé- 
lèbre est  son  Arcadie  , traduits 
en  françois  par  Pecque f,  1737  , 
in- 12.  Les  vers  et  la  prose  de  cet 
ouvrage  , charment  par  la  délica- 
tesse et  par  la  naïveté  des  imagej 
et  des  expressions.  Il  fut  imprimé 
à Naples  , in-4.0,  en  iSox  , et 
réimprimé  avec  ses  autres  Poésies 
italiennes,  à Padoue  en  17-3 , 
et  à Naples  in-4.“:  1710,  in-ix. 
lue  Du  chat  dit  que  Sannazar  étoit 
Ethiopien  de  naissance.  Dans  sa 
jeunesse  il  fut  fait  esclave,  et 
vendu  à un  .Napolitain  , savant  et 
poli  , nommé  Sannazar,  qui  l’af- 
franchit et  lui  donna  son  nom 
( Atta , tome  2 , page  35s  ). 
Le  Iluchat  renvoie  sur  ceci  à 
Alexandre  ab  Alexandra...  La 
Vie  de  Sannazar  a été  publiée 
par  Crispa  : elle  est  intéressante 
et  bien  laite. 

SA  XPIETRO , dit  Bastiuca, 
ainsi  surnommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance , fameux  capitaine  Corse  au 
service  de  France  , s’acquit  une 
grande  réputation  sous  les  règnes 
oe  François  I , Henri  11 , et 
Charles  IX  , par  une  intrépidité 
peu  commune.  Après  s’étre  avancé 
par  degrés  , il  devint  colonel-gé- 
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néral  de  l'infanterie  Corse  en 
France,  et  épousa  en  ( et 

non  en  i5i8  , cotnme  le  dit  le 
P.  Anselme  ) Vanina  d Ornano, 
héritière  d'uno  branche  de  cette 
maison , l'une  des  plus  illustres  de 
l'Ue.  Il  ne  dut  ce  mariage  qu’à  la 
haute  considération  de  sa  valeur  , 
étant  de  basse  naissance  : ex  in- 
Jimu  luru  natifs  , dit  le  président 
de  Thon.  La  hardiesse  de  Sanpie- 
tro,  son  expérience,  son  courage, 
et  l'aifectioi/que  lui  portoient  les 
peuples  de  Corse , l’avoient  rendu 
si  redoutable  , que  les  Génois  , 
seigneur  e cette  ile,  le  firent  met- 
tre en  prison  à Bastia.  Us  se  dis- 
posoieüt  à le  sacrifier  à leurs  alar- 
mes vraies  ou  fausses , lorsque  le 
roi  Henri  II  les  menaça  de  faire 
pendre  par  représailles  ceux  de 
leurs  nobles  les  plusqnalifiés  , qui 
éoient  prisonniers  en  France.  San- 
pielro  conçut  dès-lors  une  haine 
im placnble  contre  les  Génois.  Deux 
fois  il  entra  en  Corse  , deux  fois 
il  battit  leurs  troupes  ; et  lorsque 
le  traité  de  Cattau-Cambresis  en 
i55*)  , l’eut  privé  du  secours  des 
armes  du  roi  , il  alla  à Constanti- 
nople en  demander  au  grand  sei- 
gneur. Pendant  ce  voyage,  Va- 
nina d'Ornano  sa  femme  » qu'il 
avoit  laissée  à Marseille  avec  ses 
deux  fils , résolut  de  passer  à 
Gènes  pour  y solliciter  la  grâce 
de  son  mari  déclaré  rebelle, 
et  dont  la  tète  avoit  été  mise  à 
prix.  Cette  pensée  n’étoit  certai- 
nement que  louable  5 néanmoins 
elle  déplut  si  fort  à cet  homme 
emporté,  que  , quoique  Vanina 
ne  l’exécuta  pas,  ( parce  qu’elle  en 
avoit  été  empêchée  par  un  ami 
de  son  mari  air  moment  où  elle 
partoit , ) il  lui  dit  en  colère  qu’il 
voulait  laver  dans  son  sang  un 
dessein  aussi  imprudent.  Son 
épouse  , sans  s'efi'raj  ar  et  sans 
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faire  ni  plaintes  ni  reproches  , iê 
prépara  alamorc.  Sanpielro.lechit- 
peau  a la  main,  un  genou  à terre, 
lui  demanda  pardon  , à ce  que 
rapporte  rie  Thou,  l'embrassa  ten- 
drement , l’appelant  sa  reine  et 
sa  maîtresse  , puis  l'étrangla  avee 
un  linge  : action  barbare,  qui  ternit 
les  grandes  actions  de  ce  capitaine  I 
Etant  repassé  en  Corse  l’an  g 364 , 
accompagné  seulement  de  35  ou 
40  hommes , il  se  trouva  bientôt 
en  étal  d'attaejuer  les  Génois,  par 
le  grand  nombre  de  mécontens 
qui  vinrent  se  joindre  à lui.  La 
Corse  fut  alors  un  théâtre  horri- 
ble de  meurtres , de  pillage  et 
d'embrasemens.  Mais  enfin,  après 
avoir  échappé  long-temps  aux  pé- 
rils de  la  guerre , il  succombé 
sous  les  coups  de  la  trahison.  La 
17  janvier  i566,  dans  une  ren- 
contre avec  les  Génois  , il  fut  lâ- 
chement assassiné  par  derrière, 
d’un  coup  d’arquebuse  que  lui 
donna  un  de  ses  capitaines  nommé 
Vitello  , étant  âgé  d’environ  66 
ans...  Vay.  Orsaxq. 

S AN RE  Y , ( Ange-Bénigne  ) 
né  à Langres  de  parens  pauvres  , 
garda  les  moutons  d’un  boucher 
jusqu’à  l’âge  de  14  ans.  Après 
avoir  surmonté  tous  les  obstacles 
que  la  fortuue  opposoit  à ses  étu- 
des , il  fut  fait  prêtre  à Lyon.  Il 
prêcha  dans  cette  ville,  en  pré- 
sence de  la  reine  Anne  d'Autri- 
che . qui  lui  donna  un  brevet  d* 
prédicateur  ordinaire  de  Sa  Ma- 
jesté. Ayant  été  nommé  à une  des 
chnpellines  de  St-Martin  de  Lan- 
gres , il  quitta  Beaune  oit  il  étoit 
théologal , et  retourna  dans  sa 
patrie.  Il  y mourut  le  i5  octobre 
1659  , à 70  ans.  Il  étoit  habile, 
non-seulement  dans  les  belles-let- 
tres grecques  et  latines,  mais  aussi 
dans  l'hisloire  et  la  théologie-  il 
avoit 
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«voit  lu  tous  les  SS.  Pères,  et 
fait  une  élude  particulière  de 
S.  Augustin , qu'il  >avoit  presque 
par  «car.  On  a de  lui  plusieurs 
ou"i âges . enlr'autres  un  Traité 
tarant  , curieux  et  rare , intitulé  : 
PauACLFTUS  seu  de  recta  iltius 
pronuntiatione  , i643,  in- 1 2.  Ce 
Traité  , fait  pour  prouver  que  la 
véritable  prononciation  de  ce  mot 
est  Paracletus , fut  attaqué  en 
1669  , par  M.  Thiers , qui  vouloit 
que  ce  fût  Paraclitus.  ( Voyez , à 
ce  sujet  s Fragment  d' Histoire  , 
in- 12  , pag.  49  et  suiv.  ) 

S ANSAC  . ( Louis  Prévôt , ba- 
ron de  ) d’une  maison  noble  de 
l’Angoumois . après  avoir  été  page 
du  connétable  Anne  de  Montmo- 
rency. commença  à servir  en  Italie 
tous  l'amiral  de  Bonnivet , et  se 
trouva  en  i5i5  à la  bataille  de 
Pavie,  où  il  fut  fait  prisonnier  ; mais 
il  eut  l’adresse  de  s’échapper  , et 
revint  en  France  d'où  il  fut  en- 
voyé plusieurs  fois  en  Espagne 
Vers  François  I par  la  reine-mère. 
Comme  il  étoit  excellent  homme 
de  cheval , il  fut  choisi  par  le  roi 
pour  instruire  les  princes  ses  en- 
fans  dans  cet  exercice.  Sansac 
a' ant  accompagné  le  maréchal 
Slrozzi  en  Italie . fut  chargé  , en 
i554,  de  défendre  la  Mirandole 
Contre  les  Espagnols  et  les  troupes 
du  pape.  11  s’y  couvrit  de  gloire 
par  la  bravoure  avec  laquelle  il  sou- 
tint un  siège  de  8 mois  , que  les 
ennemis  furent  enfin  contraints  de 
"lever.  A son  retour,  il  fut  fait 
chevalier  de  l'ordre  par  Henri  II, 
qui  le  nomma  gouverneur  de  sas 
enfans.  Ce  brave  officier  se  trouva 
à onze  batailles  rangées , et  la  for- 
tune lui  fut  si  favorable,  qu’il  ne 
fut  ïamais  blessé  qu’à  celle  de 
Dri  ’ux . où  il  étoit  maréchal-de- 
«ump  sous  le  duc  dt  Gui»*,  Sur 
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la  fin  de  ses  jours,  il  quitta  la  cour, 
et  se  retira  dans  sa  maison  , oit 
il  mourut  âgé  de  80  ans,  en  titra 
de  maréchal  de  France , dit  Brun* 
tome  ; non  qu'il  en  ait  été  jamais 
pourvu  ; mais  il  en  uvuil  l’état  , 
le»  gages  et  lu  pension. 

S ANS  E VER  INC,  Voye* 
I.  Tasse  , au  commencement. 

I.  SANSON,  ( Jacques  ) né  à 
Ablieville  en  lôgô  , se  fit  cnrm* 
déchaussé  en  i(ji8,  sous  le  nom 
A’ Ignace  Joseph  de  Jfsus-Maiu  A. 
Son  talent  pour  In  direction  lui  fit 
donner  l’emploi  de  confesseur  de 
Madame  lloynle  en  Savoie.  il 
mourut  à Charenton  le  19  août 
1664,869805.  11  est  auteur  de  !'//<** 
taire  ecclésiastique  d’ Abbeville  , 

Paris,  1646  , in-4-®,  et  de  celle  de» 
Comtes  de  Ponthieu , i657,  in-Fol.  ; 
ouvrages  savans , mais  mal  écrit» 
et  mal  digérés. 

II.  SANSON,  ( Nicolas  )de  1* 
même  famille  que  le  précédent  , 
né  à Abbeville  en  1600,  s’adonn» 
pendant  quelque  temps  au  com- 
merce ; mais  y ayant  fait  des  per- 
tes considérables  , il  le  quitta,  et 
vint  à Paris  en  1627  , où  il  se 
distingua  en  qualité  d'ingénieur  et 
de  mathématicien.  Ce  fut  Mel - 
chior  Tavernier  qui  le  mit  prin- 
cipalement en  vogue.  Louis  XIV, 
l’honora  du  titre  de  son  ingénieur 
et  de  son  géographe,  avec  2000 
livres  d’appointement.  Ce  monar- 
que] passant  à Abbeville , l’admit 
à son  conseil  , et  lui  donna  un 
brevet  de  conseiller  d’état  ; mai* 
le  modeste  géographe  ne  voulut 
jamais  prendre  cette  qualité , de 
peur  d’affaiblir , disoit-il , l'amour 
de  l’étude  dans  ses  en/ans.  Il  étoit 
regardé  à la  cour  de  Franc© 
connu»  un  homme  illustre.  Il  eu^ 
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l'honneur  de  montrer  pendant  pla- 
ideurs mois, la  géographie  à LouL 
XIV.  Le  prince  de  Condè  , qui 
l'aimoit  beaucoup , alloit  souvent 
chez  lui  pour  s’y  entretenir  sn: 
les  sciences.  Cet  homme  distin- 
gué , miné  par  ses  travaux,  mou- 
rut à Paris  le  7 juillet  1667  , à 67 
uns , laissant  après  lui  une  mé- 
moire respectable.  Il  eut  une  dis- 
pute fort  vive  avec  le  P.  Laid* , 
qui  l'avoit  attaqué  dans  son  P /ta- 
ra« Caille  anlii/uce  , publié  à 
Moulins  en  1644,  in-12.  Sanson 
lui  répondit  par  ses  Disquisiliones 
Geographicte  in  Pharum  Gal- 
liæ , etc.  1647  et  1648  , en  z vol. 
în-iï.  Outre  cet  écrit,  on  a de  lui 
plusieurs  antres  morceaux  sur  la 
géographie  ancienne  et  moderne , 
et  un  nombre  infini  de  Caries.  On 
peut  voir  la  liste  de  ses  diflTérens 
ouvrages  , dans  la  Méthode  pour 
élu, lier  la  Géographie,  de  l'abbé 
Tringle!  du  FresnOY.  Il  eut  trois 
fils:  faîne,  Nicolas,  fut  tué  aux 
Barricades  en  1648,  en  défendant 
le  chancelier  Séguier.  Les  deux 
autre;,  Guillaume  et  Adrien , m:- 
ren*  au  iour  un  grand  nombre  de 
Cer'es.  Guillaume  mourut  en  1 70a, 
et  Adrien  en  1718.  Celui-ci  avoit 
de  la  philosophie  et  faisoit  des 
vers.  Tireur  du  Had ! er  lui  attribue 
le  Sonnet  suivant,  qui  renferme 
de  bons  avis  pour  le  bonheur  : 

M’Otrc  ni  mngiftrat  , ni  marié  , ni 
prêtre; 

Avoit  un  peu  de  bien,  en  faire  un  bon 
emploi  1 

Et  tant  prendtc  le  ton  d'un  docteur 
de  la  loi  , 

S'étudier  b. en  plut  à jouir  qu’à  con- 
noitte  i 

N 'avoir  pour  son  repos  ni  maîuesse 
ni  maint  ; 

Me  voit  que  taiemeot  et  U tout  et  le 
Kui  ; 
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Même  I son  ennemi  ne  pas  mnnqod 
df  foi  ; 

Se  contenter  du  rang  où  Dieu  nousé 
fait  naître: 

Avoir  l'esprit  purgé  «Us  meurs  da 
vulgaite  * 

De  la  Religion  respecter  le  mys- 
tère ; 

Etre  bon  citoyen  ; profiter  du  pri- 
sent , 

Des  regret*  du  passé  n’avoir  poinü 
i’dtne  atteinte  ; 

Ferme  sm  l’avenir,  l'envisager  sam 
cramie * 

Fait  attendre  par-tout  la  mort  tria* 
quillemcnt. 

( Voyez  Baudrand  et  Beauraix.) 
Quoique  obligation  qu'oii  ait  aux 
Deliste  , il  faut  avouer  qu’on  en  a 
de  plus  grandes  aux  Sanson.  Ceux- 
ci  , et  sur-tout  Nicolas  , sont  Ici 
véritables  créateurs  de  la  Géogra- 
phie parmi  nous.  Delisle  l’a  per- 
fectionnée; mais  le  plus  difficile 
étoit  fait.  « Ce  géographe  ( dit  un 
Mémoire  inséré  dans  ceux  de 
Niceron  ) a-t-il  trouvé  , sur-tout 
dans  l’Europe  , des  villes  ou- 
bliées , des  royaumes  - ou  dea 
états  inconnus  ? A-t-il  raemi 
donné  une  figure  nouvelle  aux 
continens  et  «11  x îles  ? Non  ; 
excepté  l’Asie,  qu’il  a seulement 
rétrécie , il  n’a  rien  changé  ai» 
reste,  et  il  a bien  fait.  Les  em- 
pires anciens  de  l’Orient  et  de 
l’Occident  «voient  déjà  été  fait* 
et  tout  dressés  ; toutes  les  Car- 
tes de  l’Ecrit  nre-sainte  faites  : l’an- 
cienne Géographie  débrouillée  et 
bien  conciliée  avec  la  moderne; 
toute  l’Europe  entièrement  dé- 
taillée et  éclaircie  : il  a donc  tra- 
vaillé sur  un  fonds  très-riche  et 
complet , que  d'autres  lui  avoiert 
acquis.  U l’a  embelli  , dira-t-on  , 
et  même  augmenté.  Tant  mieux* 
si  (via  est  ; b têtu  dis  aJdcre  Jaciim 
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est...  » Voyc.  -lans  l’article  de 
Lisle  ( n“  2 ) la  restriction  qu’il 
faut  mettre  à cette  critique.  « La 
Géographie , dit  L'om  V aisselle 
n de  grandes  obligations  aux  Sari- 
son  , qui  ont  commencé  à la  dé- 
brouiller et  à fixer  les  positions 
sur  des  régies  plus  assurées  que 
celles  que  leurs  prédécesseurs 
croient  suivies , mais  elle  u fait  de 
irunds  progrès  depuis  leur  mort. 
Vouloir  préférer  leur  autorité  à 
celle  de  plusieurs  géographes  plus 
modernes , c’est  comme  si  l’on 
donnoit  la  préférence  en  fait 
d’Histoire  Ecclésiastique  a Baro- 
nius  sur  P agi.  » 

I.  SANSOVINO  , ( Jacques 
Fa[ti  . dit  ) sculpteur  et  archi- 
tecte, né  à Florence  en  1479  , 
se  rendit  célèbre  dans  ces  deux 
arts.  Home  et  Venise  sont  les 
villes  où  il  a le  plus  exercé  ses 
tiens.  La  Monnoie  , la  Biblio- 
theijue  de  S.  Marc  , le  palais 
Comaro  à Venise  , sqnt  des  édi- 
fie es  magnifiques  , qui  lui  ont 
fait  beaucoup  d'honneur.  Il  jouis- 
soit  dans  cette  ville  , oit  il  passa 
la  plus  grande  partie  do  sa  vie  , 
dune  telle  considération  , que 
dans  une  taxe  générale  imposée 
par  le  gouvernement  , le  Titien 
et  lui  Rirent  les  seuls  que  le 
sénat  jugea  à propos  d’en  exemp- 
ter. Il  y mourut  en  1570,891 
ans. 

H.  SANSOVINO  , (François  ) 
£ls  du  précédent , né  à Rome  en 
ibit , après  avoir  étudié  les  belles- 
lettres  il  Venise , prit  ses  degrés 
en  droit  à Pndoite'y  mais  la  juris- 
prudence n’étant  pas  de  son  goût, 
il  se  livra  entièrement  a sa  passion 
pour  la  poésie  , l'histoire  et  les 
belles-lettres , et  leva  une  impri- 
merie à Venise  , où  il  imprima 
scs  ouvrages  et  (eux  des  autre*. 
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Les  siens  , e grand  nombre 
la  plupart  écrits  ..vce  négligenca 
et  médiocrement  est  .mes  , sont  ;• 
I.  Traduction  de  Plutarque.  II» 
Chronologie  du  Monde  jusqu'à 
l'an  i58i.  III.  Annales  de  t’ Em- 
pire Ottoman.  IV.  Orthographe 
Italienne.  V.  Te  Secrétaire.  VI. 
Les  principales  Familles  d' Italie. 
VII.  Description  de  V enise.  VIII. 
Abrégé  Je  i Histoire  de  Guichar-’ 
din  . avec  la  Vie  de  cet  auteur. 
IX.  Ih'St  notion  du  goueernenuirt • 
des  Tl’pSôlii'uesde  Ot’aes,  de  Luc - 
dues  il  de  llaguse.  X.  Les  L itres . 
XI.  De  l'Art  Oratoire.  XII.  Can- 
cetti  politiei.  XIII.  lies  Notes  aise* 
mutilées  sur  le  Ltécumeron  de  Bo-‘ 
caca.  XIV.  Un  recueil  intitulé  1 
Ce  ni  o Nacelle  scelle  de'  pin  nobili 
Scritlori  délia  lingita  votgare , 
dont  les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  Venise  , i563,  in-8.°  , et 
i566  , 01-4.“;  les  éditions  pos- 
térieures , quoique  augmentées 
de  100  autres  ^Nouvelles , sont 
moins  estimées  à cause  des  retran- 
chemens  qui  y ont  été  faits.  San- 
semno  mourut  à Venise  en  i586, 
h 65  on  s. 

S ANS-TERRE  .surnom  donné 
à un  roi  d’Angleterre  : Voyez 
Jean,  n°  lvm...  et  à un  duc  d» 
Calabre  : Voyez  I.  Cecco. 

SANTABARÈNE,  (Théodore) 
abbé  d’ùn  monastère  de  Cons- 
tantinople , ygrs  l'an  877  , étoiC 
une  des  créatures  d:-  'Phallus  , 
qui  l’avoit  élevé  au  sacerdoce  et 
ensuite  à l'archevêché  de  Fatras. 
Ses  mœurs  étoieiit  austères  et  son 
air  pénitent.  Photius  croyant  qu® 
la  réputation  de  piété  qu  il  s’étoit 
acquise  , lui  donneroit  de  l'auto- 
rité a la  cour  de  l’empereur  Ba- 
sile , le  présenta  h ce  prince , 
qui  le  regarda  bientôt  comme  ue 
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aaint.  Basile  inconsolable  de  la 
mort  de  son  fils  Constance , dé- 
airoit  au  moins  de  le  revoir  en- 
core une  fois.  Santabarène , apres 
}ui  avoir  fasciné  l’esprit , lui  pro- 
cura cette  consolation  , ou  plutôt 
cette  illusion.  11  fit  paroitre  de- 
Tant  lui  une  espèce  de  fantôme, 

2ui  pvoit  quelque  chose  de  la 
gure  de  Constance.  Ce  prestige 
lui  donna  le  plus  grand  crédit 
auprès  de  l'empereur , et  il  s’en 
•ervit  pour  décrier  le  patriarche 
maint  Ignace  , et  pour  maintenir 
Photius  son  compétiteur.  Le  jeune 
prince  Léon  , fils  de  Basile  , ne 
partageait  pas  les  sentimens  de 
son  père  à l’égard  de  SanLala- 
if ."ic  , qui  pour  s'en  venger , 
lui  donna  les  conseils  les  plus 
perfides.  Il  lui  persuada  de  por- 
ter toujours  un  poignard  , pour 
défendre  la  vie  de  son  père  con- 
tre un  inconnu  qui  avoit  réso- 
lu d’attenter  sur  ses  jours.  Le 
prince  trop  crédule,  donna  dans 
ce  piège.  Alors  le  moine  imposteur 
•lia  d ire  a Basile  , que  le  ciel 
lui  avoit  révélé  que  le  prince  son 
/iis  vouloit  monter  sur  le  trône 
par  un  parricide  , et  que  pour 
preuve  de  son  crime,  on  le  trou- 
veroif  armé  d'un  poignard  sous 
ses  habits.  Basile  furieux  fit  en- 
fermer son  Bis  qui  vint  à bout , 
•près  quelques  mois  de  prison  , 
de  faire  connoitre  son  innocence. 
Dés  qu’il  fut  sur  le  trône  en  886 , 
il  ordonna  qu’on  arrêtât  San- 
tabarene  , qu'on  le  battit  de  ver- 
ges et  qu’on  lui  arrachât  les)  eux, 
après  quoi  il  le  relégua  dans  le 
fond  de  la  Natolie.  Cependant 
il  le  rappela  quelques  années 
•près , et  lui  assigna  une  pension. 
11  ne  mourut  que  sous  l’empire 
de  C onstantin  Porphyrogénète  , 
presque  entièrement  oublié , mnl- 
goi  iv  rôle  que  ses  intrigues , son 
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hypocrisie  et  ses  liaisons  avec  Pli» 
lias  lui  avoient  fait  jouer. 

SANTA-CROCE,  Voy.  Pippo. 

SANTA-CRUX  de  Mar/.ena- 
po  ( Don  Alvaro  Je  Nuoia- 
Usorio , vicomte  de  Puerto , mar- 
quis de  ) chef  de  la  maison  de 
féavia-Osorio  , l’une  des  plu* 
illustres  de  la  principauté  de» 
Asturies  [ Voyez  V.  è»TRo/.zi.  ] 
prit  le  parti  des  armes  dès  l’àge 
de  1 5 ans.  Il  se  distingua  dan» 
plusieurs  combats  , et  but  envoyé 
en  1727  au  congrès  de  Soissons, 
où  il  s’acquit  1 estime  et  la  con- 
fiance de  tons  les  négociateurs. 
Son  mérite  ayant  été  récompensé 
par  le  grade  de  lieutenant-général , 
il  fut  envoyé  à Ceuta  contre  le* 
Infidelles.  11  s’y  signala  et  rem- 
porta sur  eux  divers  avantages  ; 
mais  il  fut  blessé  à la  cuisse . 
d’un  coup  de  fusil  , et  renversé 
de  cheval , dans  une  sortie  , le 
21  novembre  1732.  Les  Maures, 
entre  les  mains  desquels  il  avoit 
été  laissé  , lui  coupèrent  la 
tête,  et  mirent  le  reste  de  son 
corps  en  pièces.  On  a de  lui  des 
Reflétions  Politiques  et  militai- 
res , en  1 4 vol.  in-4.“ . en  espa- 
gnol. M.  Je  Vergi  a donné  un» 
Traduction  françoise  de  cet  ou- 
vrage , en  j 2 vol.  in- 12.  A tra- 
vers une  foule  de  citations  , 
d’exemples  et  de  traits  de  moral» 
assez  triviaux  , on  y trouve  d» 
bonnes  leçons  de  politique  , et 
des  choses  utiles  aux  militaires  et 
aux  négociateurs. 

SANTAREL  ou  Sanctarel  , 
Snnctarellus  , ( Antoine  ) jésuite 
Italien,  né  à Adria  en  1569.  en- 
seigna les  belles-lettres  et  la  théo- 
logie à Rome , où  il  mourut  vers 
1649  , Agé  d environ  80  ans.  C» 
fut  dans  c«tt»  villa  qu’il  publia 
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i6i5  , in-4.0  , un  Traité  de 
hœresi  , schistnalc  , aposlasid  , 
sollicitaliune  in  Sacrammta  Pce- 
nitcnticv  , fl  de  polcslute  summi 
Ponlijicis  in  his  déliais  punien- 
dis,...  Snnlarel  y enseigne  des  ma- 
ximes contraires  à l'indépendan- 
ce des  souverains  , et  y donne  nu 
pape  un  pouvoir  exorbitant  , 
non-seulement  sur  le  trône  , mais 
môme  sur  la  vie  des  priuces.  La 
Sorbonne  le  censura  en  1626  , et 
le  parlement  de  Paris  le  con- 
damna le  l 'i  mars  de  la  même 
année  , à être  lacéré  et  brûlé  par 
la  main  du  bourreau.  Plusieurs 
autres  Facultés  du  royaume  sui- 
virent l'exemple  de  la  Sorbonne. 
Le  fameux  docteur  Edmond 
Rieher  donna  en  1629  , in-4.0, 
b relation  et  le  recueil  des  Pièces 
que  cette  affaire  produisit. 

SANTE  , Voy.  Salis. 

SANTÉ . ( Gilles- Anne-Xavier 
de  la  ) jésuite,  né  près  deRhedon 
«n  Bretagne  , le  22  décembre 
>684  , mort  en  1762  , professa 
les  belles -lettres  avec  distinction 
au  collège  de  Louis-le-Grand. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Des  Ha- 
rangues latines.  2 vol.  in-12,  où 
il  y a de  jolies  choses.  On  y dis- 
tingue l’Oraison  funèbre  de  Louis 
XI  y , et  celle  qui  décide  de  la 
palme  littéraire  entre  les  différons 
peuples  de  l’Europe.  Ces  deux 
pièces  ne  sont  pas  indignes  d’un 
bon  orateur.  II.  Un  recueil  de 
vers  intitulé  : Musœ  Rheiorices  , 
en  2 vol.  in- 12.  « On  y voit  par- 
tout ( dit  l'abbé  des  Fontaines  ) 
le  savant  et  ingénieux  Père  de 
la  Sanie.  C’est  toujours  sa  pré- 
cision épigrammatique  , sa  viva- 
cité antithétique  , ses  peintures 
quelquefois  burlesques  et  tou- 
jours spirituelles.  Ceux  qui  ai- 
ment encore  les  vers  latins  mo- 
dernes, liront  ceux-ci  avec  plai- 
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sir.  Es  y trouveront  quelquefois 
la  noblesse  de  Virgile  , et  plu* 
souvent  la  facilité  à.' Ovide.  »| 
En  effet,  la  plupart  de  ses  poéw 
sies  sont  élégantes  et  gracieuses. 

SANTERRE  , (Jean-Baptiste  J 
peintre  , né  à Magny  près  Ponv 
toise  , en  i65i  , entra  dans  l’é-« 
cole  de  Boullongne  l’aîné.  Le* 
avis  de  cet  habile  maître  , l'assi- 
duité du  disciple  , son  attention 
à consulter  la  nature  , lui  acqui- 
rent une  grande  réputation.  C* 
peintre  n'a  point  fait  de  grande* 
compositions  ; son  imagination 
n’étoit  point  assez  vive  pour  c* 
genre  de  travail  : il  se  content* 
de  peindre  de  petits  sujets  d'his- 
toire , et  principalement  des  tête» 
de  fantaisie  et  des  demi -figure*. 
Cet  excellent  artiste  avoit  un 
pinceau  séduisant , un  dessin  cor- 
rect , une  touche  finie.  Il  donnoib 
à ses  têtes  une  expression  gra- 
cieuse. Ses  teintes  sont  brillantes  , 
ses  carnations  d'une  fraîcheur 
admirable  , ses  attitudes  d'un» 
grande  vérité  : le  froid  de  son 
caractère  a passé  quelquefoi* 
dans  s vs  ouvrages.  Parmi  les  ta- 
bleaux qu'il  a laissés , celui  d'Adarm 
et  d'Eve  est  un  des  plus  beaux 
qu'il  y ait  en  Europe.  Il  avoit 
un  Recueil  de  dessins  de  Femme a 
nues  de  la  dernière  beauté  ; 
il  crut , avec  raison  , devoir 
le  supprimer  , dans  une  maladie. 
Il  mourut  à Paris  le  21  novem- 
bre 1717  , ù 66  ans. 

I.  SANTEUL  ou  Saxteuil  , 

( Jean-Baptiste  ) né  à Paris  le  i a 
mai  i63o  , fit  ses  études  au  col- 
lège des  Jésuites.  (Juand  il  fut  en 
rhétorique , l'illustré  Pèr e-Cossarlt 
son  régent , étonné  de  ses  heu- 
reuses dispositions  pour  Ta  poési* 
latine  , prédit  qu’il  deviendrait 
un  des  plus  grands  poètes  de  son 
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siècle  ; il  jugeoit  sur-tout  de  ses 
talons  , par  une  pièce  qu’il  lit 
dès-lors  sur  la  bouteille  Je  saeon. 
Son  amour  pour  l'étude  le  lit  en- 
trer, à l’àge  de  io  ans  , chez  les 
chanoinea-repuliers  de  l’abbaye  de 
Saint-Victor.  Son  r.oui  fut  bientôt 
parmi  le»  noms  les  plus  illustres  du 
ramasse  latin.  11  chantalagloirede 
plusieurs  grands  hommes  , et  il 
enrichi:  la  Ville  de  Paris  de  quan- 
tité ù inscriptions  , toutes  agréa- 
bles et  heureuses.  En  l'an  dix  , 
dans  les  démolitions  du  grand 
Châtelet  , on  a trouvé  sur  un 
marbre  noir,  celle-ci , en  doux  vers  : 

Jttc  pana  sctUrum  ultriut  psiutrt  tri- 
bunal i 

Srntibut  unit  U cm  or  , civibus  ur.di 
talus. 

Ise  grand  Bossuet  l’ayant  sollicité 
plusieurs  fois  d'abjurer  les  Muses 
profanes  , il  consacra  son  talent 
a chanter  les  Mystères  et  les  Saints 
du  Christianisme.  11  fit  d’abord 
plusieurs  Hymnes  pour  le  Bré- 
viaire de  Paris.  Les  Clunistes  lui 
en  demandèrent  aussi  pour  le 
leur  : et  cet  ordre  en  fut  si  con- 
tent , qu’il  lui  donna  des  lettres 
de  filiation  et  le  gratifia  d'une 
pension.  Quoique  Snnteul  eût 
consacré  ses  talens  à des  sujets 
sacrés  , i!  ne  pouvoit  s’empêcher 
de  versifier  de  temps  en  temps 
sur  des  sujets  profanes.  La  Quin- 
linie  ayant  donné  ses  Instruc- 
tions pnurle.iJar.lins , Sunleul  les 
orna  d'un  Poème,  dans  lequelles 
Divinités  du  Paganisme  jonoient 
;lc  principal  rôle.  Bossuet  à qui 
il  avoit  promis  de  n'employer 
jamais  les  noms  des  Dieux  de 
la  cable,  le  traita  de  parjure. 
Snnleul , sensible  à ,cç  reproche, 
«’jcxcusa  par  une  pièce  de  vers  , 
a la  tète  do  laquelle  il  Et  mettre 
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une  vignette  en  taille-douce.  On 
l'y  voyoit  à genoux  , la  corde 
au  cou  et  un  Âambeau  à la  main  , 
sur  les  marches  de  la  porte  da 
l’églc-e  de  Meaux  , y faisant  une 
espèce  d'amende  honorable.  Ce 
Poème  satisfit  le  grand  Bossuet  ; 
mais  le  poète  eut  avec  les  Jé- 
suites une  querelle  qui  fut  difii- 
cileà  éteindre.  Ledocteur  Mrnau'ii 
étant  mort  en  , tous  les 

grands  poètes  du  temps  s’empre». 
sèrent  a faire  son  Epitaphe. 
Santeul  ne  fut  pas  le  dernier  ; 
sa  pièce  déplut  à plusieurs  mem- 
bres de  la  Compagnie  de  Jesvs . 
Pour  désarmer  leur  colère , il 
se  h ita  d’adresser  une  Lettre  ai» 
P.  Juueenci  , dans  laquelle  il  don- 
noit  de  grands  éloges  à la  Socié- 
té, sans  rétracter  ceux  qu’il  avoit 
donnés  à Arnauld.  Cela  ne  le* 
satisfit  point  : il  fallut  donner 
une  nouvelle  pièce  , qui  parut 
renfermer  encore  quelque  ambi- 
guité. L'incertitude  et  la  légéreté 
du  poète  . firent  naître  plusieurs 
pièces  contre  lui.  Le  Père  Com- 
rnire  donna  son  Linguarium  ; 
un  Janséniste  ne  l’épargna  pas 
davantage  dans  son  Santolius  pte- 
nitens.  Le  chanoine  de  Üaint- 
Victor  , en  voulant  se  ménager 
l'un  et  l'autre  parti  , déplut  à 
tous  les  denx.  Sunleul  se  con- 
sola de  ces  chagrins  dans  le 
commerce  des  gens  de  lettres  et 
des  grands.  Les  doux  princes  de 
ConJé,  le  père  et  le  fils,étoientau 
nombre  de  ses  admirateurs  ; pres- 
que tous  les  grands  du  royaume 
l'honoroient  de  leur  estime.  Louis 
XIV  lui  donna  des  marques  sen- 
sibles de  la  sienne  en  lui  accor- 
dant une  pension.  Le  duc  Je 
Bourbon  , gouverneur  de  Bour- 
gogne , le  menoit  ordinairement 
aux  Etats  de  cette  province.  &»• 
Uni  y trouva  la  mort  le  b août 
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*i 697  , à Dijon  , a 66  ans.  Dans 
lin  repas  -,  son  verre  fut  mali- 
gnement infecte1  d’une  forte  dose 
de  talxïc  d’Espagne  , et  à peine 
l’eut-il  avalé , qu’il  fut  saisi  d'une 
folique  violente  qui  l’emporta  , 
après  1 4 heures  de  douleurs  les 
plus  aigues.  Un  page  étant  venu, 
dans  ses  derniers  moinens  , s'in- 
former de  sôn  état  de  la  part 
de  son  Altesse  Monseigneur  le 
duc  de  Bourbon  , Sanleul  , le- 
vant les  yeux  au  Ciel  , s’écria  : 
Tu  solus  Altissjmcs  ! Il  avoit 
toujours  eu  des  sentimens  de 
religion.  Un  jour  étant  à Notre- 
Dame  , et  s’amusant  à regarder  les 
anciennes  figures  en  bas-relief  de 
la  porte  de  l’Église  , il  dit  à Char- 
les Sanleul  son  frère,  en  touchant 
un  pilier  , et  en  faisant  allusion  à 
l'ancienneté  du  Christianisme  : 
Mort  frere , cela  est  bien  vieux 
pour  rire  faux.  Certains  passages 
de  l’Ecriture  le  pénétroient  d’une 
crainte  qui  se  lisoit  sur  sa  figure. 
Tel  est  ce  mot  terrible  du  pro- 
phète Daniel  à Balthasar  : Po- 
ilus est  in  slalerd  et  inventas 
est  minus  halens.  Son  corps  fut 
transporté  de  Dijon  à Paris  , dans 
l’abbaye  de  Saint-Victor.  Le  célè- 
bre Bollin  orna  son  tombeau  de 
cette  Epitaphe  : 

Ç-f'iT  super!  presconem  , habuit  quem 
Sancta  peèsam 

KetUgio  : iatei  Soc  murmure  Santo- 
lius. 

IUe  ettam  Serras  , forttesque  , et  fiu- 
m’nx  et  Sur  tri 

Dixerat.  rit  cintres  qu'ii  juras  iste 
tabor  f 

Parus  hominum  merces  sit  rersibus 
arqua  profanes  : 

Mer  et  de  rn  poscunt  car  mina  Sacra 
m fleum. 

Ci  gît , que  la  France  regutte, 

®#  I*  émusse  chifiuj#  le  ccUfcie  poïie , 


Sattteuil  , qui  tut  d’une  brillante 
voix 

Célébrer  toui-à  tour  Ici  fontaines,  lef 
bols. 

Les  héros...  Mais  que  tett  ce  travail  i 
scs  mânes  f 

L'estime  des  humains  de  son  milita 
1 épais , 

Peut  suffire  i ses  vêts  ptofanes  : 
Dieu  de  tes  vêts  sectes  est  scilt  le  digne 
prix. 

Un  plaisant  lui  fit  une  autre 
Epitaphe  moins  flatteuse  que  1$ 
précédente  : 

Ci  gtt  le  célèbre  Santcui!  ! 

Muses  et  Feux , prencq  le  deuil. 

Quelques  traits  qui  tenoient  de 
l’extravagance  , avoient  pu  lui 
mériter  cette  épitaphe.  On  ra- 
conte qu’ayant  passé  à Citeaux  , 
il  pria  un  religieux  de  cette  abbave 
de  lui  montrer  l’appartement  de 
la  Mollesse  , si  bien  décrit  dans 
le  Lutrin  de  Boileau.  Vous  y 
êtes  , répondit  le  Bernardin  ; 
mais  la  Mollesse  n’y  est  plus  , 
la  Polie  a pris  sa  place.  Sanleul 
avoit  le  visage  large  , les  joues 
creuses  , le  munton  relevé , le  nez 
épaté  , les  narines  ouvertes , les 
yeux  noirs  et  gros,  le  front  granit 
et  la  tète  à demi  chauve.  Quant 
aux  qualités  morales  , on  a dit 
de  lui  tant  de  mal  et  de  bien  , 
qu’il  est  difficile  de  le  peindre  au 
naturel.  Nous  nous  bornerons  au 
portrait  qu’en  a tracé  la  Bruyèn;. 

« Voulez-vous  quelqn’autre  pro- 
dige ? Concevez  un  homme  fa- 
cile , doux  , complaisant , traita- 
ble ; et  tout  d’un  coup  violent, 
colère  , fougueux  , capricieux. 
Imaginez-vous  un  homme  simple, 
ingénu  , crédule  , badin  , volnge, 
un  enfant  en  cheveux  gris  : mais 
permettez-lui  de  se  recueillir , 
bu  plutôt  d«  se  livrer  à un  génie 
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qui  agit  en  lui  , j'ose  dire , sans 
qu  il  y prenne  part  , et  comme 
à son  insu  ! Quelle  verve  ! quelle 
élévation  ! quelles  images  ! quelle 
latinité  ! Parlez-vous  d’une  même 
personne , me  dirc-z-vou,  ? Oui  , 
du  rn-me  : de  ThéoJas  , et  de 
lia  seul,  il  crie  , il  s'agite  , il  se 
roule  à terre  , il  se  relève  , il 
tonne  , Il  éclate  ; et  du  milieu  de 
cette  tempête  , il  sort  une  lu- 
mière qui  brille  et  qui  réjouit. 
Disons-le  sans  ligure  , il  parie 
comme  un  fou  , et  pense  comme 
un  homme  sage,  il  dit  ridicu- 
lement des  choses  vraies,  et  fol- 
lement dus  choses  sensées  et  rai- 
sonnables. On  est  surpris  de 
voir  naître  et  éclore  le  bon  sens 
du  sein  de  la  bouffonnerie, parmi 
les  grimaces  et  les  contorsions.' 
Qu  ajouterai-je  davantage?  Il  .dit 
et  il  fait  mieux  qu’il  ne  sait.  Ce 
sont  en  lui  comme  deux  âmes 
qui  ne  se  connoissent  point , qui 
ne  dépendent  point  l'une  de 
l’autre  , qui  ont  chacune  leur 
tour  , ou  leurs  fonctions  toutes 
séparées.  11  manqueroit  un  trait 
à cette  peinture  si  surprenante , si 
j’oubliois  de  dire  qu'il  est  tout- 
À-la-fois  avide  et  insatiable  de 
louanges,  prêt  de  se  jeter  aux 
yeux  de  ses  critiques  , et  dans 
le  fond  assez  docile  pour  pro- 
fiter de  leurs  censures.  Je  com- 
mence à me  persuader  moi-même 
que  j'ai  fait  le  portrait  de  deux 
personnages  tout  différons.  11  ne 
seroit  pas  même  impossible  d’en 
trouver  un  troisième  dans  l'héo- 
das  ; car  il  est  bon  homme.  » 
En  efTet  , il  reccvoit  ordinaire- 
ment les  avis  avec  docilité  ; mais 
si  l'on  ne  saisissoit  pas  le  mo- 
ment favorable,  il  répondoit  avec 
aigreur.  On  prétend  qu'un  reli- 
gieux de  Saint-Victor , confrère 
Santeul  , lui  montra  des  vers 
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où  se  trouvoit  le  mot  Quoniam  , 
qui  est  une  expression  tout-à-fait 
prosaïque.  Santeul,  pour  le  rail- 
ler , lui  récita  tout  un  Pseaumo 
où  se  trouve  vingt  fois  le  mot 
Ql/O.v/a.sf .(  Conjt lemini  Domino  , 
quoniam  bonus  ; quoniam  in  sce- 
au'urn  misericordia cjus ; quoniam 
sulutare  twim  etc.  ) Ce  religieux 
piqué,  lui  répliqua  sur-le-champ 
par  ces  mots  de  Virgile  : 

Int antre  hbet  quoniam  ttH. 

Il  n'accueilloit  pas  mieux  les  avi» 
sur  ses  mœurs , que  les  censures 
de  ses  ouvrages.  Le  grand  Bos- 
suet lui  ayant  fait  quelques  re- 
proches , fmit  en  lui  disant  : 
Voire  vie  est  peu  édifiante  , et  si 
j'étais  votre  supérieur  ,je  vous  en- 
verrois  dans  une  petite  cure  dit  e 
votre  bréviaire.  — Et  moi , reput 
Santelli,  si  j' étais  Boi  de  Front  e, 
je  vous  fierais  sortir  de  votre  Cer- 
mifpii , et  vous  enverrais  dans 
l'fie  de  Pat/imos  J aire  une  nou- 
velle Apocalypse....  Parmi  la  foule 
d'anecdotes  , vraies  ou  fausses  , 
dont  on  a chargé  les  commen- 
taires qu'on  a faits  sur  le  portrait 
que  nous  a fourni  la  Bruyère , 
nous  nous  bornerons  à en  rap- 
porter encore  quelques  - unes. 
Quoique  Santeul  ait  été  souvent 
pressé  de  se  foire  ordonner  prêtre  , 
il  n’a  jamais  été  que  sousaliacre. 
Cela  ne  l'empêcha  pas  de  prêcher 
dans  un  village  , un  jour  que  le 
prédicateur  n'avoit  pu  s’y  trouver. 
A peine  fut-il  monté  en  chaire, 
qu’il  perdit  son  sujet  de  vue , et  se 
brouilla  ; il  se  retira , en  disant  : 
J avais  encore  bien  des  choses  à 
vous  dire;  mais  il  est  inutile  Ja 
vous  prêcher  davantage  , voua 
n'en  deviendriez  pas  meilleurs..-. 
Sauteul  fit  un  jour  des  vers  pour 
un  écolier,  et  celui-ci  demandant 
à qui  il  avoit  tant  d'obligation , 
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le  Yicforin  répondit  : Si  on  le 
demande  qui  a J ail  ter  vers  , lu 
n'as  qu'à  dire  que  cesl  le  diable. 
Voici  le  sujet  sur  lequel  travail- 
loit  l’écolier.  Un  jeune  enfant , 
fils  d’un  boucher , prend  dans  un 
mouvement  de  colère  un  couteau , 
et  égorge  son  cadet;  la  mère  , en 
furie , le  jette  dans  une  chaudière 
d’eau  bouillante.  Hors  d’elle-mê- 
me,  elle  se  pend  ; et  le  père,  saisi 
d’horreur  de  ce  spectacle  , en 
meurt  de  douleur.  Il  s’agissoit 
d'exprimer  cette  affreuse  aven- 
ture en  peu  de  vers.  Sanleul  la 
rendit  ainsi  : 

sfltcr  eum  puero , mater  eonjuncta  marito , 
Cuit  elle  , lymphâ  , f une,  do  fore  cadunt. 

'Sanleid  n’attendoit  pas  qu’on 
louât  ses  vers;  il  en  étoit  tou- 
jours le  premier  admirateur.  11 
disoit,  que  « quoiqu’il  n’y  eût 
point  de  salut  hors  de  l’Eglise 
pour  personne,  il  étoit  excepté 
de  cette  règle , parce  qu’il  étoit 
obligé  d'en  sortir  pour  faire  le 
sien  , y entendant  ses  Hymnes 
avec  trop  de  complaisance.  » 
Boileau  , témoin  des  contorsions 
et  des  grimaces  qu’il  faisoit  lors- 
qu’il déclamoit  ses  hymnes  , fit 
Un  jour  cette  épigramme  : 

et  voir  de  quel  air  effroyable  . 

Foulant  ter  yeutt  , tordant  tes  mains , 
S.inttul  nous  lit  ses  Hymnes  vains  ; 
Diroit-an  pas  fur  c'est  le  Diable 
ifue  Dieu  force  à louer  tes  Saints  t 

Etant  à Port  - Royal  , où  l'on 
chantoit  ses  hymnes  , un  paysan 
à côté  de  lui  ne  chantoit  pas , 
mais  beugloit.  Tais-loi  , lui  dit 
Santeul  , lais-toi  , baeuj  ! laisse 
chanter  les  Anges...  Ce  poète  ré- 
pétait souvent,  dans  son  enthou- 
siasme : Je  ne  suis  cjuun  alome , 
je  ne  suis  rien  ; mais  si  je  savais 
tiroir ^ /ail  un  mauvais  vert,  j’ irais 
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toul-à-Tlieure  me  pendre  à la 
Grève.  [ Voy.  III.  Pf.rrieR,  et  II. 
Rapin.  ] Quelques-uns  de  ses  ri- 
vaux ont  prétendu  néanmoins 
ïjiie  l’invention  de  ses  poésie* 
n’étoit  point  riche;  que  l’ordre 
y manquoit  ; que  le  fonds  en 
étoit  sec , le  style  quelquefois 
rampant;  qu’il  y avoit  beaucoup 
d’antithèses  puériles  , de  gallicis- 
mes , et  sur-tout'  une  enflure  in- 
supportable. Mais  cette  censure 
est  trop  forte.  Quoiqu'il  n’ait 
pas  toujours  dans  ses  vers  héroï- 
ques , la  richesse  de  l'expression 
et  du  coloris  de  Butlin  et  de  Com- 
mire , et  qu'il  ait  quelques  vers 
durs  et  des  mots  inconnus  aux  an- 
ciens, on  peut  assurer  qu'en  géné- 
ral sa  poésie  est  riante , naturelle, 
brillante.  Il  est  vraiment  poêle , sui- 
vant toute  la  signification  de  ce 
mot.  Ses  vers  se  font  admirer  par 
la  noblesse  et  l’élévation  des  sen- 
timens , par  la  hardiesse  et  la 
beauté  de  l'imagination  , par  la 
vivacité  des  pensées  , par  l'éner- 
gie et  la  force  de  l'expression. 
Voyez  Coff'iv,  et  Rabusson.  11  a 
fait  des  poésies  profanes  et  de* 
Poésies  sacrées.  Les  premières  ren- 
ferment des  inscriptions  , de* 
épigrummes , et  d’autres  pièce» 
d’une  plus  grande  étendue.  Les  , 
secondes  consistent  dans  un  grand 
nombre  àf  Hymnes,  dont  quelques- 
unes  renferment  de  beaux  élans 
de  poésie.  Cependant  un  homme 
d’esprit  et  de  goût  fait  une  critique 
d’un  de  ses  plus  beaux  ouvrages 
en  ce  genre , qu’on  pourroit  appli- 
quer à quelques  autres  de  ses 
Hymnes  plus  remplies  d’esprit  et 
d’imagination  que  d’onction  et  de 
sentiment.  Il  trouve  la  première 
strophe  de  Sic  p ht  F, , Gestes? 
chargée  d’antithèses  qui  se  succè- 
dent de  trop  près.  Ni  Horace , ni 
P induré  n’ont  aucun*  strophe  qqj 


Digitized  by  Google 


SAN 

f 

soit  dans  ce  goût.  Mais  res  poètes 
trouvoient  dans  la  mythologie  an- 
tique , des  images  que  notre  reli- 
gion interdisoit  à Santeul  ; et  il 
est  difficile  de  n'être  pas  frappé 
dans  cette  même  hymne  critiquée, 
de  ce  magnifique  début  d'un 
liieu  devenu  victime  , d’an  Légis- 
lateur soumis  à la  loi.  Plusieurs 
de  ses  pièces  ont  été  mises  en 
vers  François.  Ces  traductions  ont 
été  recueillies  dans  l’édition  de  ses 
Œuvres  , en  3 vol.  in-12.  Taris, 
17:1) . sous  ce  titre  : Joannis  Bap- 
tisttr  Savtoli  /,  Viclorim,  Opcrum 
emmum  edilio  tertio  , in  aua  reli- 
ants Opéra  nondum  conjunthm 
édita  rcperiunhir  ; apud  Jrulres 
Jlarbou  , vid  Jacobert  , sub  signa 
tuconiarum  ; cum  notis  , curd 
Andretr  Francisa'  Bilhard  . Ma- 
gistri  in  aitibus  Universitotis  Pa- 
ri siensis.  Ses  Hymnes  forment  un 
4'  volume  in-12.  Celles-ci  ont 
été  traduites  en  françois  , par  TVÏ. 
l’abbé  Poupin  , 1760  , in- 12.  On 
a publié  , sous  le  titre  de  Santo- 
Uâna  , ses  aventures  et  ses  bons 
mots.  Ce  recueil  est  de  la  Mon- 
nnyc. 

II.  SANTEDL,( Claude)  frère 
du  précédent,  né  à Paris  en  1628, 
et  mort  dans  cette  ville  le  29  sep- 
tembre 1684,  à 57  ans  , demeura 
long-temps  au  séminaire  de  Saint- 
Magloire,  en  qualité  d'ecclésias- 
tique séculier,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Santolius  Maglo- 
rianiLS  ; et  se  fit  autant  estimer 
par  ses  talons  pour  la  poésie  , que 
par  son  érudition  et  sa  piété  exem- 
plaire. Il  étoit  aussi  doux  que  son 
frère  étoit  impétueux.  On  a de  lui 
de  belles  Hymnes,  qu’on  conserve 
en  manuscrit  dans  sa  familie,en  2 
vol.  in-4.0:  et  une  bonne  Pièce  de 
vers  . imprimée  avec  les  ouvrages 
de  sou  lier*. 
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Iîl.  SANTEUL , ( Claude  ) pir-y 
rent  des  précédons  . marchand  et 
échevin  a Paris,  mort  vers  1729, 
a fait  des  Hymnes,  imprimées  à 
Paris,  1723,  in-8.°  M la  facilité  de., 
faire  des  vers  latins  étoit  hérédi- 
taire dans  cette  famille,  le  génie 
11e  l'étoit  point  : car  les  poésie* 
de  l’ échevin  n’ont  ni  la  verve,  ni 
l'enthousiasme  de  celles  du  cha- 
noine de  Saint  -'-Victor. 

S ANTIS  , Voyez  Domivico. 

SAN'TORXNI  , ( Jean-Domi- 
nique ) professeur  en  médecine  , 
et  démonstrateur  d'anatomie  à 
Venise,  s'est  distingué  au  com- 
mencement du  xviii*  siècle  par 
ses  découvertes  anatomiques.  11  a 
poussé  ses  recherches,  sur-tout  sur 
les  muscles , à un  point  auquel  les 
plus  habiles  anatomistes  n’ont  pu 
atteindre.  Ses  ouvrages  sont  : I. 
Opuscula  médira  de  structura  et 
motu Jibrtr,  de  nulritione  animali , 
etc.  Venise,  1740,  in-8.°ll.  Qb- 
servaliones  medicce , Venise,  1724, 
in-4.0;  Leyde,  iÿ3g,  in-4.0,  avec  fi- 
gures. Haller,  qui  parle  avec  éloge 
de  Santorini  , appelle  ces  obser- 
vations , minutas , dos  tas  et  divites. 

SANTORIUS  ou  Sanctorius, 
professeur  de  médecine  dans  l’uni- 
versité de  Padoue , né  à Capo  d’is- 
tria  en  1 56 1 . Après  avoir  long- 
temps étudié  la  nature  , il  recon- 
nut que  le  superflu  des  alimens  , 
étant  retenu  dans  le  corps  , pro- 
duisoit  une  foule  de  maladies.  La 
transpiration  par  les  pores  lui  pa- 
rut le  plus  grand  remède  que  la 
médecine  pût  employer  dans  ces 
occasions.  C’est  ce  qui  l'engagea 
à faire  des  expériences  , pour 
convaincre  les  esprits  de  cette  vé- 
rité. Il  se  metloitdans  une  balance, 
après  avoir  pesé  les  alimens  qu’il 
prenoit  ; et  par  ce  moyen , il  tâ- 
cha de  parvenir  à déterminer  Ls 
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poids  et  la  quantité  de  la  transpi- 
fàtion  insensible.  Son  système  ne 
se  vérifie  point  aussi  généralement 
qu'il  a voulu  le  persuader,  parce 
que  la  diversité  des  climats  et  des 
températures  de»  saisons  , des  ali- 
mens , différencie  extrêmement  la 
transpiration  insensible  ; et  par-là 
les  conséquences  qu’il  tire  de  ses 
observations,  ne  sont  pas  toujours 
exactes.  Ce  fut  à ce  sujet  qu'il 
composa  son  petit  traité,  intitulé: 
de  Medicind  stalicd  Aphorisme , 
à Venise,  1634,  in-16.  L’édition 
donnée  par  Noguez  , en  1725, 
3 vol.  in- 12  , avec  les  Commen- 
taires de  Lister  et  de  Baglivi , est 
la  meilleure.  On  estime  aussi  celle 
de  1770,  in-12,  par  M.  Lorry. 
Cet  ouvrage  intéressant  est  tout 
fondé  sur  l’expérience.  11  a été 
traduit  en  françois  par  le  Breton , 
sous  ce  titre  : la  Médecine  sta- 
tique de  Sanctorius , ou  l'Art  de 
conserver  la  santé  par  la  trans- 
piration ; et  imprimé  à Paris  en 
1722  , in-12.  On  a encore  de  ce 
médecin  : Methodus  vilandorum 
errorum  qui  in  Arte  medied  con- 
tinguntyeica  Venise,  i63o.  in-4.0 
Cet  estimable  auteur  mourut  à Ve- 
nise en  i636,  à 75  ans,  après 
avoir  légué  un  revenu  considérable 
au  collège  des  médecins  de  Ve- 
nise , qui , par  reconnaissance  , 
fait  prononcer  tous  les  ans  un 
discours  à sa  louange. 

SANTRITTEH , ( Jean-Lucile) 
savant  Vénitien,  prit  le  nom  A’Hip- 
pndumas  , et  leva  l'une  des  pre- 
mières imprimeries  dans  sa  patrie. 
Les  éditions  qu'il  publia,  remontent 
à t<j8o.  SantrilUr  fut  tout-à-la- 
fois  mathématicien  , astronome  et 
poète.  11  a publié  divers  opu.  - 
cides. 

SANUTT , ( Marin  ) fils  d'un 
jénataur  de  Venise,  fut  chargé 
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d'affaires  importantes  dans  sa  ré- 
publique, et  s'en  acquitta  avec 
honneur.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Une  Histoire  des  Ma- 
gistrats Vénitiens,  en  latin. ll.Uue 
histoire  ou  relation  de  Belle  Gal- 
lico , en  latin  et  en  italien.  111.  Les 
Vies  des  Doges  de  Venise,  depuis 
42 1 jusqu’en  1 4g3.  Cet  ouvrage  , 
qui  est  fort  considérable  , se 
trouve  dans  le  xxu*  tome  de  la 
Collection  de  Muratnri  , qui  fait 
cas  de  cet  écrivain.  11  mourut  ver* 
le  commencement  du  xvie  siècle. 

SANUTO , ( Marin  ) Vénitien, 
après  plusieurs  voyages  dans  la  Pa- 
lestine et  dans  l'Orient , présenta 
au  pape  Jean  XXII,  en  i3ai  , 
quatre  Cartes  géographiques,  l’une 
de  la  mer  Méditerranée  , la  se- 
conde de  la  terre  et  de  la  mer , la 
troisième  de  la  Terre-sainte,  et  lu 
quatrième  de  l’Egypte.  Il  présentu 
en  même  temps  un  ouvrage  inti- 
tulé : Liber  see.rctorum  Jidrlium 
Crucis  super  Tcrrœ-sanctœ  reru » 
peratione  et  conservaliane.  Il  y 
expose  les  motifs  et  la  manière  do 
conquérir  la  Terre-sainte , et  fait 
une  description  de  ce  pays.  Il  étoit 
zélé  pour  le  recouvrement  de  ces 
provinces  si  chères  aux  Chrétiens. 
On  a encore  les  Lettres  qu'il  a 
écrites  à ce  sujet  à plusieurs  poten- 
tats. Elles  sont  pleines  d’un  zèlo 
vif  pour  la  réunion  des  Grecs  avec 
l’église  de  Home  , et  intéressantes 
pour  l’histoire  de  ce  temps.  Voyez 
Fleury  , liv.  92  et  j3. 

SANZ,(N.  ) Dominicain  Es- 
pagnol, se  consacra  aux  missions, 
arriva  à la  Chine  en  1715,  et  y 
prêcha  l’Evangile  pendant  i5  ans. 
Il  fut  fait  évêque  de  Mauricastre  , 
puis  élu  vicaire  apostolique  pour 
la  province  de  Fokien.  L’enipemir 
ayant  banni  les  missionnaires  en 
1732,  le  P.'  S an  z sc  ru  Lu  a à èla- 
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eao  : il  sortit  de  sa  retraite  en  17.3s, 
et  travailla  de  nouveau  avec  beau- 
coup de  zèle.  II  tut  arrêté  par  ordre 
du  vice-roi  avec  quatre  autres  Do- 
minicains : ils  furent  maltraités 
d'une  manière  inouie,et  condam- 
nés à perdre  la  tête.  L’évêque  fut 
exécuté  le  26  mai  1747.  Benoit 
XIV  fit  un  discours  touchant  sur 
sa  mort  courageuse,  dans  un  con- 
sistoire tenu  Je  16  septembre  1748. 

SAPHIRA , Voy.  Rhinsauld. 

SAPHO,de  Mifylène  , ville 
de  file  de  Lesbos  , excella  dans  la 
poésie  lyrique.  La  beauté  de  son 
génie  la  fit  surnommer  la  dixième 
Muse.' Ses  concitoyens  ne  crurent 
pouvoir  mieux  marquer  leur  ad- 
miration , qu’en  faisant  graver 
son  image  sur  leur  monnoie.  On 
a beaucoup  célébré  la  délicatesse, 
la  doucenr,  l’harmonie,  la  ten- 
dresse et  les  grâces  infinies  de  ses 
vers.  D’un  assez  grand  nombre  de 
pièces  qu’elle  avoit  composées  , 
il  ne  nous  en  reste  que  deux. qu’on 
imprime  ordinairement  avec  les 
Poésies  d'Anacréon  ; et  qui  l’ont 
été  séparément..!  Londres,  1733, 
in-4-“  , avec  Ici  notes  de  Chris- 
tian JVoIffius.  Ces  morceaux  ne 
démentent  point  les  éloges  qu’on 
lui  a donnés.  Ceux  à qui  le  grec 
n’est  pas  familier  , peuvent  juger 
de  la  beauté  de  l’original,  par  la 
belle  Traduction  d’une  de  ces  piè- 
ces,donnée  par Desprèaux  (Traité 
du  Sublime  : ) Heureux  qui , près 
de  toi , pour  loi  seule  soupire,  etc. 
On  lui  reproche  d’avoir  été  trop 
libre  dans  ses  mœurs  et  dans  sa 
poésie.  On  rapporte  qu'ayant 
trouvé  dans  Phoon,  jeune  homme 
du  Lesbos  , une  opiniâtre  résis- 
tance à ses  désirs  , elle  se  préci- 
pita dans  la  mer,  du  haut  du  pro- 
montoire de  Leucade , dans  l’A- 
earnanic.  Elle  avoit  été  mariée  à 
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Cercale , riche  habitant  de  î'ff# 
d’Andros.  C’est  de  Supho  que  la 
vers,  Saphique  a tiré  son  nom. 
Elle  fiorissoit  vers  fan  600  avant 
J.  C.  ( Voyez  le  Parnasse  des 
Dames  , par  Saueigny.  ) 

I.  SAPOR  I"  , roi  de  Perse  , 
successeur  d ' Artaxercés  son  père, 
l’an  î38  de  J.  C.  , ravagea  la  Mé- 
sopotamie, la  Syrie  , laCiîicie,  et 
diverses  autres  provinces  de  l'em- 
pire Romain  : et  sans  la  vigoureuse 
résistance  d’ OJcnal  , capitaine  , 
puis  roi  des  Palmyréniens , il  se 
seroit  rendu  maître  de  tout  l’O- 
rient. L’empereur  Gordien  U jeune 
le  contraignit  de  se  retirer  dans  set 
états  ; mais  Philippe  qui  se  mit 
sur  le  trône  impérial  après  avoir 
assassiné  Gordien  , en  244  , fit 
la  paix  avec  Sapor.  L’empereur 
Valirien  sous  lequel  il  recom- 
mença ses  hostilités , marcha  con- 
tre lui  et  eut  le  malheur  d’être 
vaincu  et  fait  prisonnier  l’an  260. 
Le  féroce  vainqueur  le  traita  avec 
la  plus  grande  cruauté.  [ Voyez 
ValÉRIBN.  ] Odenal  , instruit  de 
ses  barbaries  , joignit  ses  forces  à 
celles  des  Romains,  reprit  la  Mé- 
sopotamie , Nisibe  , Garrhes  et 
plusieurs  autres  places  sur  Sapor, 
qu’il  mit  en  fuite.  Il  poursuivit  son 
armée,  la  tailla  en  pièces,  enleva 
ses  femmes  et  son  trésor , et  le 
poursuivit  luimême  jusque  sous 
les  murs  de  Ctésiphon.  Sapor  ne 
survécut  guère  à cette  défaite.  R 
fut  assassiné  par  les  Satrapes  en 
269  , après  un  règne  de  3a  ans, 
laissant  une  mémoire  odieuse. 

II.  SAPOR  II  , roi  de  Perse, 
et  fils  posthume  d'Hurmisdas  II. 
fut  déclaré  en  3 1 o , son  succes- 
seur avant  que  de  naître.  11  fit  de» 
courses  dans  l’empire  Romain  , et 
prit  la  ville  d'Amide  en.359.  Apre»- 
avoir  défait  l’armée  Romaine  , A 
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Suscita  une  horrible  persécution 
«entre  le»  Chrétiens.  Les  Mages 
•t  les  Païens  lui  persuadèrent 
qu'ils  étoicnt  ennemis  de  l'état  ; 
«t  sons  ce.  prétexte,  il  abandonna 
ces  innocentes  victimes  à leur 
cruauté.  Cependant  ce  barbare 
faisoit  toujours  des  incursions  sur 
ks  provinces  de  l’empire  Romain. 
Constance  arrêta  ses  progrès.  Ju- 
lien le  poursuivit  jusque  dans  le 
•entre  de  ses  états  : mais  Jovien  fut 
obligé,  en  faisant  la  paix  avec  lui, 
de  lui  laisser  Nisibe  et  plusieurs 
autres  villes.  Le  roi  de  Perse  re- 
nouvela la  guerre  en  370  , se  jeta 
dans  l'Arménie  et  défit  l'empereur 
Valent  ; enlin  il  mourut  sous  l'em- 
pire de  Gratien  en  3So , redouté 
«t  détesté. 

III.  SAPOR.  III,  fils  du  précé- 
dent , succéda  en  38  4 , à son  on- 
cle Ai  taxer  ces , roi  après  Sapur  II. 
Il  n'eut  ni  la  barbarie , ni  la  pros- 
périté de  ses  prédécesseurs  , et 
fut  obligé  d'envoyer  des  ambassa- 
deurs à Thnsdose  le  Grand  pour 
lui  demander  la  paix.  Ce  prince 
mourut  en  3 89  , après  S ans  et 
4 mois  de  règne. 

SAPRICE,  Voyez  I.  Nice- 
More. 

I.  SARA  , étoit  nièce  d' Abra- 
ham ; son  oncle  l'épousa  à l’âge 
ce  200ns.  Sa  beauté  extraordinaire 
l’exposa  à être  déshonorée  par 
«leux  rois  puissans , l'un  d’Egypte , 
1 autre  des  Philistins  ; mais  Lieu 
la  protégea , et  ne  permit  pas  que 
«es  deux  ravisseurs  lui  fissent  le 
moindre  outrage.  IJieu  ayant  en- 
vové  trois  Anges  sous  la  forme 
d’hommes  à Abraham  , pour  lui 
renouveler  ses  promesses  , ils  lui 
dirent  que  Sara  auroit  un  fils  ; 
cette  promesse  s’accomplit,  quoi- 
gu  èlü  fût  âgé*  de  90  ans  , et  «lie 
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mit  au  monde  Jsaac.  Sa  mort  ar- 
riva quelques  années  après  la  fa- 
meuse épreuve  que  Lieu  fit  de  la 
foi  à.’ Abraham  , en  lui  comman- 
dant d’immoler  son  fils  unique. 
Elle  étoit  âgée  de  127  ans.  Abra- 
ham l'enterra  dans  un  champ  qu'il 
avoit  acheté  A'Ephron  l’Amor- 
rhéen , à Arbée  , ou  depuis  fut 
bâtie  la  ville  d'Hébron.  Il  y avoit 
dans  ce  champ  une  caverne , dont 
il  fit  un  sépulcre  pour  lui  et  sa 
famille.  Nous  finirons  cet  art  ici» 
par  les  observ  ations  de  D.  Calmer , 
sur  la  conduite  d’ Abraham  H de 
Sara  auprès  des  rois  d’Egypte 
et  des  Philistins.  Abraham  , dit 
ce  commentateur,  sembloit  expo- 
ser Sara  à l'adultère  , et  Sara 
paroissoit  y consentir  en  prenant 
le  titre  de  sœur  et  non  de  femme 
d' Abraham.  On  a de  la  peine  à les 
justifier.  On  croit  y voir  du  men- 
songe , du  déguisement , et  une 
trop  grande  facilité  dans  Abraham- 
d'exposer  la  pudeur  de  son  épouse, 
et  dans  Sara  d'y  consentir.  Ori- 
gine. dit , que  ce  patriarche  non- 
seulement  fit  un  mensonge  , mais 
même  qu’il  trahit  et  abandonna  la 
chasteté  de  son  épouse.  Fausle  la 
Manichéen  , appelle  Abraham 
un  infiune  marchand  de  la  pudeur 
de  sa  femme , qu'il  vend  à deux 
rois  pour  satisfaire  son  avarice. 
S.  Chrysostome  , en  tâchant  d'ex- 
cuser Abraham  et  Sara  , con- 
vient néanmoins  que  ce  patriarche 
exposa  Sara  à commettre  un  adul- 
tère , et  que  Sara  consentit  à 
s'é.xposer  h ce  danger.  S.  Augus- 
tin a été  plus  indulgent  ; il  fait 
l’apologie  d' Abraham  , en  disant  , 
i°  qu’il  ne  mentit  point,  lorsqu'il 
dit  que  Sara  étoit  sa  sœur  ; elle 
l'étoit  en  effet.  Il  tut  seulement 
une  vérité  qu'il  n'étoit  pas  obligé 
de  découvrir  : a*  exposé  à-la-fois 
à deux  dangers , l’un  do  perdre  la. 
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y '.c , cl  l’autre  de  voir  enlever  sa 
femme;  de  deux  maux  il  choisit  le 
m oindre  , laissant  à la  Providence 
le  soin  de  conserver  i’honneur  de 
son  épouse  , et  sachant  d’ailleurs 
qu'étant  aussi  vertueuse  qu’elle 
l’étoit  , si  elle  souflroit  quelque 
atteinte  à sa  chasteté , sa  volonté 
n’y  auroit  aucune  part;  et  que 
l'adultère  étant  très-involontaire 
de  la  part  de  l’épouse  et  de  l’époux, 
il  serait  aussi  sans  crime  et  sans 
infamie.  Cette  apologie  n’a  pas 
plu  à Bayle  ; et  l’on  a trouvé  un 
peu  extraordinaire  qu’un  auteur 
souvent  aussi  licencieux  que  ! Arè- 
tia  dans  ses  expressions  , fût  plus 
rigoureux  qu’un  Père  de  l’église 
dans  ses  jugemens. 

II.  SARA,  fille  de  Bagurl  et 
à' Anne,  de  la  tribu  de  Nephthali, 
avoit  été  mariée  successivement  à 
sept  maris  , qu’nn  Démon  avoit 
tués  l’un  après  l’autre  aussitôt 
qu'ils  avoient  voulu  la  toucher. 
Elle  épousa  ’ïobit  à qui  elle 
avoit  été  réservée  , et  que  Dieu 
préserva.  Elle  en  eut  plusieurs  fds 
et  plusieurs  filles. 

SARASA,  ( Antoine  Alphonse 
de  ) jésuite  , né  à Meuport  en 
j 6'  i8,deparens  Espagnols,  et  mort 
à Anvers  en  1667, est  auteur  d’un 
ouvrage  traduit  en  François  sous 
ce  titre  : l Art  Je  se  tranquilliser 
J, ins  tous  les  àvéncTnens  Je  ta  eie, 
Strasbourg,  1 752,in-8.°;  l'original, 
n Cologne  , en  1676  . in-4/’,  sous 
le  titre  t\'Ars  semper  gauJenJi. 
On  prétend  queLeibnilz  y puisa 
l’idée  de  son  meilleur  Mon  Je. 

I.  SARASIN,  ( Jean-François) 
né  en  1604  à Hermanville  sur  la 
iner  , dans  le  voisinage  de  Caen, 
avoit  une  imagination  brillante,  et 
Jravailloit  avec  beaucoup  de  faci- 
1 té.  il  n’étoit  jamais  déplacé  : le 
tendie  , le  galant  , l'agréable  , 
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l’enjoué  , le  sérieux  , lui  conve-» 
noient  également.  Toujours  inté- 
ressant , il  étoit  recherché  des 
dames,  des,  gens  de  lettres,  et 
des  personnes  de  cour.  Sarasin 
étoit  secrétaire  et  favori  du  pnncsf 
Je  Coati.  Le  maire  et  les  échevins 
d’une  ville  étant  venus  pour  haran- 
guer le  prince , l’orateur  resta 
court  à la  seconde  période  , sans 
pouvoir  continuer  son  compli- 
ment. Sarasin  saute  aussitôt  du 
carrosse  ou  il  étoit  avec  le  prince 
Je  Coati , se  joint  au  harangueur 
et  poursuit  la  harangue  , l'assai- 
sonnant de  plaisanteries  si  fines- 
et  si  délicates , et  y mêlant  un 
style  si  original , que  le  prince  ne 
put  s’empêcher  de  rire.  Le  maire 
et  les  échevins  remercièrent  Sa- 
rasin de  tout  leur  cœur , et  lui 
présentèrent  par  rPconnoissance 
le  vin  de  la  ville.  Ce  poète  s’étant 
mélé  d’une  affaire  qui  déplut  au 
prince  Je  Coati  , il  encourut  sS 
disgrâce.  On  prétend  qu'il  en  mou- 
rut de  chagrin  à Pézenas  en  1 6Ô4, 
à 5i  ans.  Pellissun  , son  «mi, 
passant  par  cette  ville  quatre  ans 
après  sa  mort , se  transporta  sur 
sa  tombe  , l’arrosa  de  ses  larmes, 
lui  fit  faire  un  service  , fonda  un 
anniversaire , tout  Protestant  qu’il 
étoit  alors,  et  célébra  ses  talent 
dans  cette  Epitaphe  : 

Pour  écrit*  en  styles  divers  t 
Ce  rare  esprit  surpassa  tous  les  auirefi 
Je  nen  dis  pas  plus  : car  ses  vers 
Lui  font  plus  d'honneur  que  les  nôtres. 

Sarasin  avoit  épousé  une  femme 
d'une  humeur  insupportable  , et 
dont  il  se  sépara  : aussi  deman- 
doit-il  souvent  si  on  ne  troiive- 
roil  jamais  le  secret  de  perpétuer 
le  monde  sans  femme.  Le  métier 
de  bel  esprit  le  fatiguoit  quelque- 
fois : « J'envie,  disoit-il , le  soit 
de  mou  procureur  , qui  fait  for- 
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futi? . et  commence  toutes  ses  let- 
tres par  ce»  mots  : J ai  reçu  i/uoj- 
neur  de  lu  v(>ire  , sans  que  per- 
sonne y trouve  à redire.  » On  a 
de  üarafin  des  Odes , parmi  les- 
quelles on  distingue  celles  sur  la 
bataille  de  Lens  et  sur  la  prise  de 
Dunkerque  ; des  Eglogues  , des 
EUg  ses,  des  Stances , des  Son- 
nets, des  Epigrammcs , des  Vau- 
devilles , des  Chansons  . des  Ma- 
drigaux , des  Lettres  ; un  poème 
«n  quatre  chants , intitulé  : la  Dé- 
faite des  bouts  rimés.  On  a aussi 
de  lui  quelques  ouvrages  mêlés 
de  prose  et  de  vers  , comme  la 
Pompe  funèbre  de.  Voiture  : pro- 
duction qu’on  n beaucoup  vantée 
autrefois , et  qui  ne  paroît  au- 
jourd'hui qu’un  mélange  bizarre 
de  latin  , d’espagnol , d’italien  , 
de  François  moderne  et  de  vieux 
françois.  En  général  il  y a de  la 
facilité  dans  ses  poésies , et  quel- 
quefois de  la  délicatesse  ; mais 
•lies  manquent  de  correction  , de 
goût  et  de  décence.  Quelques-unes 
de  ses  pièces  * telles  que  le  Di- 
recteur , ïEpigramme  sur  le 
Curé,  etc.  sentent  la  débauché. 
Ses  fragmens  de  grande  poésie, 
cités  par  JYI.  Clément  dans  ses 
Lettres  à Voltaire  et  dans  le 
Journal  François  , offrent  de 
vraies  beautés  , et  respirent  le 
bon  goût  de  l’antique  : mais  ce  ne 
sont  que  des  fragmens,  et  ces  piè- 
ces dans  leur  totalité  ne  sont  pas 
parfaites.  Despréaux  jugeoit  bien 
de  ce  poète  , lorsqu’il  disoit  que 
Sarusin  avait  en  lui  la  matière 
d'un  excellent  esprit , mais  yue 
la  forme  ri y étoit  pas.  Ses  ouvra- 
ge» en  prose  sont  : 1.  L Histoire 
delà  Conspiration  de  H'ulstein; 
production  chargée  d’antithèses  et 
pleine  d'esprit , mais  dénuée  de 
Cette  simplicité  noble  , qui  est 
le  prunier  ornement  du  genre 
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historique.  II.  I n Traité  du  nom 
et  du  jeu  des  Echecs , dans  lequel 
on  trouve  des  recherches.  III.  His- 
toire du  siège  Je  Dunkerque  pur 
Louis  de  Bourbon  , prim  e de 
Coudé.  -Ses  (Evrnts  furent  re- 
'cueillies  par  Ménage , en  1 656  , 
I’aris  in-4.0,  et  i6tS5,  a vol.  in- 11. 
Le  Discours  préliminaire  est  da 
Pellisson  : Voyez  son  article  , à 
la  fin. 

II.  SARASIN , Voyez  Sar- 
rasin. 

SARAV’IA  , ( Adrien  ) né  à 
Hesdin  en  Artois , vers  l'an  1 53o, 
ministre  Protestant  et  professent 
à Leyde  , entra  dans  la  conspi- 
ration qui  devoit  livrer  cette  ville 
à Robert  de  Leiceslre.  11  se  sauva 
en  Angleterre  , où  il  fut  nommé  à 
un  caconicat  de  Cnntorbéri.  Il  y 
mourut  en  1612.  bes  ouvrage* 
réunis  en  un  vol.  in-fol.  imprimé 
en  161 1,  ont  pour  titre:  Diverti 
Tractatus  Theotogici.  Pierre  Bar- 
man représente  Saravia  comme 
un  homme  inconstant  , avare  et 
ambitieux. 

SARAZIN  , ( Jacques  ) sculp- 
teur, né  h Noyon  en  i5ÿ8,  se 
rendit  à Paris,  et  ensuite  à Borne, 
pour  se  perfectionner  dans  son 
art.  Ce  maître  se  distingua  aussi 
dans  la  peinture.  De  retour  en 
France  , il  décora  plusieurs  égli- 
ses de  Paris  , des  fruits  de  sa  pa- 
letteet  deson  ciseau.  Parmi  le  grand 
nombre  d’ouvrages  qu’il  a fait* 
pour  Versailles,  nous  ne  citeron* 
que  le  magnifique  groupe  de  Be- 
rnas et  de  Bomulus  , allaité»  par 
une  chèvre.  C'est  encore  ce  célè- 
bre artiste  qui  fit  le  groupe  si  es- 
timé qu’on  voit  à IMarly  , lequel 
représente  deux  enf  ans  qui  jouent 
avec  une  chèvre.  Sarazin  monrut- 
àParis  le  4 décembre  1660,  àtix 
an».  V oy.  Gouo.n. 
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SARCIEWSKI,  (Matthias-Cc 
limir  ) Sarbietius , né  cian*  le  du- 
ché de  Masovie  en  iSjü,  de  pa- 
rens  illustres  , se  fit  jésuite  en 
iSiî.  Envoyé  à Rome  , il  s’y 
livra  à 1 étude  des  antiquités  et  à la 
poésie.  (Quelques  Odes  latines 
qu'il  présenta  à Urbain  Vlll , 
lui  méritèrent  l'honneur  d’étre 
choisi  pour  corriger  les  H)  mues 
que  leNtint-Père  voulok  employer 
dans  le  nouveau  Bréviaire  qu'il 
faisoit  faire,  Pe.retouf  en  Pologne, 
Sarbiewski  professa  successive- 
ment les  humanités,  la  philoso- 
phie et  la  théologie  à Wilnn. Quand 
il  s’y  fit  recevoir  docteur,  Ladislas 
V,  roi  deTologne,  qui  y assistoit, 
tira  l’anneau  qu'il  avoit  nu  doigt 
pour  le  lui  donner  , et  le  choisit 
peu  de  temps  après  pour  son  pré- 
dicateur. Ce  prince  prenoit  tant  de  - 
plaisir  à sa  conversation  , qu'il 
Je  mettoil  de  tons  ses  voyages.  Ce 

i’é«uite  mourut  en  1640,  à 45  ans. 

1 avoit  fait  une  étude  particulière 
des  poètes  latins.  On  assure  qu’il 
avoit  lu  Virgile  60  fois,  et  les 
autres  plus  de  do.  Nous  avons  de 
lui  un  recueil  de  Poésies  latines. 
On  en  a donné  une  édition  élé- 
gante , à Paris,  chez  Barlou, 
en  1759  , in- 12.  On  y trouve  iv 
livres  d 'Odes,  un  livre  A’Epodes, 
un  de  Vers  1 iilhyru m biques , un 
autre  de  Poésies  diverses , et  un 
il  Epigrammes.  On  estime  sur- 
tout les  vers  lyriques , quoiqu’on 
y trouve  quelquefois  des  figures 
gigantesques , des  écarts  ridicules, 
et  que  le  style  n’en  soit  pus  tou- 
jours curroc  t ; mais  il  a de  ia  cha- 
leur et  de  l’élévation.  Nés  F.pi- 
grammes  sont  sans  sel  , et  ses 
vers  Dithyrambiques  manquent 
de  goût  et  d’élégance.  L'auteur 
avoit  commencé  un  Poème  épi- 
que , qu’il  avoit  intitulé  1 Ès- 
chiade  , et  qu'il  avoit  dé;  à distri- 
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tméen  12  livres  comme  YEnfîJef 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
l'achever. 

SAR.CER  , ( Erasme  ) théolo- 
gien Luthérien  , né  à Anneberg 
en  Saxe  l’an  i5oi  , et  mort  en 
i5Ü9  , à 58  ans  , fut  surinten- 
dant et  ministre  de  plusieurs  égli- 
ses. fin  a de  lui:!,  lies  Commen- 
taires sur  une  partie  de  l’Ancien 
Testament.  II.  Un  Corps  du  Droit 
Matrimonial , et  plusieurs  autre» 
écrits.  Guillaume  Saucer  son 
fils,  pasteur  à Islèbe  , et  lie i nier 
Saucer  , recteur  à Utrecht  , 
mort  en  1 5y 7 , à $7  ans  , auteur* 
l’un  et  l'autre  de  quelques  ou- 
vrages oubliés,doivent  être  distin- 
gués d Erasme  Sarcer. 

SARDANAPALE,  fameux  roi 
d'Assyrie  , est , selon  quelques- 
uns  , le  même  prince  que  Phul, 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture- 
suintc.  Son  nom  est  encore  con- 
sacré pour  caractériser  les  prince* 
uniquement  occupés  de  leurs  plai- 
sirs. Arbaces  , gouverneur  de 
Médie,  avant  vu  Sardanapale 
dans  son  palais,  au  milieu  d'une 
troupe  d'eunuques  et  de  femme* 
débauchées  , habillé  et  paré  lui- 
rr.ême  comme  une  courtisane, 
tenant  une  quenouille  entre  se» 
mains,  fut  si  indignéde  cet  infime 
spectacle  , qu'il  forma  contre  lui 
une  conspiration.  Bélésis  , gou- 
verneur de  Babylone , et  beau- 
coup d’autres  avec  lui , entrèrent 
dans  ses  vues.  Le  roi , obligé  de 
prendre  les  armes  , remporta 
d’abord  quelques  avantages  sur  les 
rebelles  : il  fut  enfin  vaincu  , et  se 
sauva  dans  Ninive  , qui  fut  bien- 
tôt assiégée  par  les  révoltés.  Dans 
ce  même  temps , les  déhorde- 
mens  du  7 ipre  renversèrent  une 
partie  des  murs  de  cette  ville. 
Sardanapale , réduit  à la  dernier» 
extrémité 
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•xfrémité  , s'enferma  dans  son 
ps!ms,  et  lit  élever  un  grand  bû- 
cher, où  il  se  précipita  avec  ses 
femmes,  ses  eunuques  et  ses  tré- 
sors , vers  l'an  770  avant  J.  C. , 
épris  un  règne  de  10  années.  Le 
royaume  d’Assyrie  perdit  tout  son 
éclat  sous  ce  prince.  Cette  déca- 
dence fut  produite  non-seulement 
par  sa  mollesse  et  sa  négligence, 
mais  encore  par  le  pouvoir  trop 
étende  qu’il  donnoit  aux  gouver- 
neurs sur  les  grandes  provinces. 
Ces  gouverneurs  devinrent  d’au- 
tc.nt  plus  facilement  les  maîtres  , 
que  les  monarques  Assyriens,  au 
lieu  de  s’exercer  à l’art  militaire 
et  de  soutenir  leur  autorité  par 
eux-mèmes , remettoient  les  rênes 
de  l’empire  a des  ministres , pour- 
s’ endormir  dans  une  oisiveté  vo- 
luptueuse. Voilà  à - peu  - près  ce 
que  les  anciens  racontent  de  Sor- 
ti-înnpale  ; mais  quelques  savans 
révoquent  en  doute  les  circons- 
tances de  l’histoire  de  ce  prince. 
On  trouve , dans  les  Observa- 
ti',ncs  Huileuses  , une  Disserta- 
tion en  son  honneur , intitulée  : 
Apologia  Sardanapali  ; cette 
Apologie  ne  doit  pas  plus  Faire 
d'impression  sur  les  gens  sensés, 
que  l’Eloge  de  l'ivresse  ou  de  la 
fièvre.  Des  débris  de  l'empire  de 
Sardanapale  , se  formèrent  les 
royaumes  de  Médie  , de  Ninive 
et  de  Babylone. 

SARGET  , ( Pierre  ) religieux 
Augustin  , né  à Lyon  , publia  au 
commencement  du  xvie  siècle 
quelques  écrits  : I.  U Abrégé  des 
temps,  traduction  du  Fasciculus 
lempurum.  II.  Le  Miroir  de  la 
rie  humaine  , traduction  de  l’ou- 
vrage espagnol  de  Budérit , évê- 
que de  Zamora.  111.  Les  Fleurs 
des  temps  passés.  IV.  Bélial.  C'est 
Un  procès  curieux  entre  Dieu  et 
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le  Diable , pour  savoir  à qui  ap- 
partiendra la  souveraineté  du 
monde.  On  y trouve  des  témoins, 
des  arbitres,  et  toutes  les  formes 
judiciaires  du  temps.  L'auteur  du 
poème  de  la  Christiade  paroft 
avoir  employé  plusieurs  idées  de 
ce  singulier  ouvrage. 

SARISBEH1 , Salîsberi  ou  Sa- 
LISBURl  , ( Jean  de  ) Sarisberien - 
sis  , né  en  Angleterre  vers  l’an 
11 10,  vint  en  "France  à l’àge 
de  16  à 17  ans.  Le  roi  son  maî- 
tre l'envoya  à la  cour  du  pape 
Eugène  III , pour  ménager  les 
affaires  d’Angleterre.  Rappelé 
dans  son  pays  , il  reçut  de  gran- 
des marques  d’ estime  de  IViomat 
Beajuet , grand  chancelier  du 
ro)  auine.  Ce  ministre  ayant  été 
fait  archevêque  de  Cantorberi , 
Jean  le  suivit  et  l’accompagna 
dans  tous  ses  voyages.  Lorsque  ce 
prélat  hit  assassiné  dans  son 
église  l'an  1170,  Sarisberi , vou- 
lant parer  un  coup  qu'un  des 
assassins  portoit  sur  la  tête  du  pré- 
lat, le  reçut  sur  le  bras.  (Quel- 
ques années  après , il  fut  élu  évê- 
que de  Chartres  , s’y  acquit  une 
grande  réputation  par  sa  vertu  et 
par  sa  science , et  y mourut  l'an 
1 182,  âgé  d'environ  71  ans.  C’é- 
toit  un  des  plus  beaux  esprits  de 
son  siècle.  11  nous  reste  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  principal  est 
un  Traité  intitulé  : Polycraticus , 
sivè  de  nugis  Curiulium  et  rcs- 
tigiis  Philosophorum  , h Leyde, 
1 63g  , in-8.u  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit en  françois  l’année  suivante  , 
in-4  0 . par  Mezeray  , sous  le 
titre  de  Vanités  de  la  Cour.  On 
y trouve  beaucoup  de  lieux  com- 
muns sur  les  grands.  Les  réflexion 
de  l'auteur,  aujourd’hui  triviales, 
durent  plaire  beaucoup  do  son’ 
temps.  Voyez  V.  Awmp.n, 
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SARNELLI , ( Pompée  ) né  à 
Polignano  dans  le  royaume  de 
Naples,  en  1645,  mort  en  17-0, 
devint  évéque  de  liiseglia  , et  a 
publié  quelques  ouvrages  estimés 
sur  les  antiquités  ecclésiastiques. 
Les  principaux  ont  pour  titre  : 
I.  De  la  vie  commune  des  Clercs , 
»688.  II.  Lettres  Ecclésiastiques , 
» vol.  in-4.0 

SARNO,  Voyez  Cuppola. 

SARPEDON,  roi  de  Lycie, 
£ls  de  Jupiter,  et  de  Laodamie 
Aile  de  Bcllérophon , se  distingua 
au  siège  de  Troye , où  il  porta  du 
secours  à Priam  , et  fut  tué  par 
Patrocle.  Les  'l’royens , après  avoir 
brûlé  son  corps  par  ordre  de  Ju- 
piter, en  gardèrent  précieusement 
la  cendre. 

SARPI , ( Pierre-Paul  ) connu 
aous  le  nom  de  Fra-Paolo , ou  de 
Paul  de  Venise,  naquit  dans  celte 
ville  le  14  août  i55i.  Un  religieux 
Servite , charmé  de  la  pénétration 
•t  de  la  facilité  de  son  esprit,  le  fit 
•ntrer  dans  son  ordre  en  1 564.  Sa 
réputation  se  répandit  bientôt  dans 
toute  l’Italie:  les  papes,  les  cardi- 
naux , les  princes,  lui  donnèrent 
des  marques  de  leur  estime.  On 
4 toit  surpris  qu’un  jeune  homme 
foiblc  et  délicat,  pût  savoir  tant  de 
ihoses  dans  un  âge  si  peu  avancé. 
Outre  qu'il  possédoit  les  langues, 
les  mathématiques,  la  philosophie 
«t  la  théologie , il  ovoit  fait  de 
grands  progrès  dans  la  médecine  et 
dans  l’anatomie.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  qu'il  avoit  découvert 
le  premier  la  circulation  du  sang. 
Son  mérite  le  fit  élever  aux  princi- 

Îales  charges  de  son  ordre,  comme 
celle  de  provincial  , qu'on  lui 
confia  en  1779  , quoiqu'il  n’eùt 
que  2.7  ans.  Les  querelles  de . la 
république  du  Venise  avec  le  pape 
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Paul  V , suscitèrent  des  affairé# 
extrêmement  fâcheuses  au  pèr» 
Sarpi , qui  étoit  alors  le  théolo- 
gien et  le  conseil  des  Vénitiens. 
Le  pape  lui  ordonna  en  1606,  d» 
venir  a Rome , et  sur  son  refus  il 
l'excommunia.  Ce  coup  n’étonna 
pas  ce  moine  citoyen,  qui  soutint 
vigoureusement  les  droits  de  sa 
patrie,  de  vive  voix  et  par  écrit. 
Il  fut  un  jour  attaqué  sur  le  pont 
de  Saint-Marc  par  cinq  assassins, 
qui  le  percèrent  de  trois  coups  do 
stylet , et  s’enfuirent  dans  une  bar- 
que à dix  rames  qui  leur  étoit  pré- 
parée. Un  assassinat  si  bien  con- 
certé, la  fuite  des  meurtriers  assu- 
rée .avec  tant  de  précaution , 
tout  marquoit  évidemment  qu’il* 
avoient  obéi  aux  ordres  de  quel- 
ques hommes  puissans.  La  répu- 
blique porta  alors  de  rigoureuse* 
peines  contre  ceux  qui  attente- 
roient  a sa  vie.  Elle  le  perdit  !• 
14  janvier  r6z3,à  71  ans.  Le  peu- 
ple, extrêmement  passionné  contra 
la  cour  Romaine,  fit  des  voeux  sur 
son  tombeau  comme  sur  celui  d’un 
saint.  Ses  mœurs  étoient  pures  , 
comme  l’assurent  divers  biogra- 
phes ; sa  doctrine  l’étoit  bieit 
moins.  Quand  on  ne  seroit  jia» 
convaincu  par  ses  propres  lettres, 
qu’il  cachoit , sous  son  babit  da 
Servite  , la  façon  de  penser  de* 
ministres  de  Genève , on  le  sonp- 
çonneroit  facilement , par  la  lec- 
ture de  son  Histoire  du  Concil a 
de  Trente , où  il  ne  garde  aucuns 
mesure.  Le  P.  le  Courayer , soi» 
traducteur,  avoue  que  Sarjii  étoit 
catholique  en  tfros  et  protestant  en 
détail.  « Il  observoit,  ajoute-t-il, 
de  la  religion  romaine,  tout  ce  qu’il 
en  pouvoit  pratiquer.  11  s'asser- 
vissoit  sans  répugnance  à l’auto- 
rité de  l'église  , dans  toutes  le* 
choses  de  discipline;  mais  4,dési- 
roil  aussi  qu'on  les  recu4at_  U 0114 
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les  choses  dont  il  croyoit  pouvoir  giens  dont  la  scholastique  épou- 
Se  dispenser , il  avoit  soin  de  ne  vante  les  oreilles  et  la  raison.  Il 
point  scandaliser  les  foibles.  Il  re-  s'agit  de  peindre  l'obstination  de* 
gardoit  la  réformation  comme  le  novateurs , et  de  donner  une  idéa 
seul  moyen  d abaisser  Rome , et  des  guerres  fatales  qui  continuent, 
l’abaissement  de  Rome  comme  et  des  états  qui  craignent  ou  dési- 
l'uniquc  voie  de  faire  refleurir  la  rent  les  décisions  du  concile.  Voyez 
pureté  de  la  religion.  On  ne  l’a  avec  quel  art  l'historien  arrange 
donc  point  calomnié , lorsqu'on  a et  dispose  les  événemens  qu'il  met 
dit  qu'il  étoit  calviniste  au  fond  sous  nos  yeux.  Voyez  avec  quelle 
du  cœur.  Personne  n’a  développé  simplicité  tout  ce  chaos  se  dé- 
avec  plus  d’art  et  de  sagacité  les  brouille  ; par  quelles  transitions 
intrigues  de  la  cour  de  Rome,  que  naturelles  l’auteur  passe  d'un  objet 
l'historien  du  concile  de  Trente  ; à un  autre,  ne  s’appesantit  sur 
mais  en  décriant  cette  cour  , il  aucun , me  donne  cependant  tou* 
devoit  respecter  l'autorité  des  pon-  les  éclaircissemens  dont  j'ai  besoin, 
tifes.  » La  meilleure  édition  de  et  me  conduit  à son  dénouement 
l’original  de  cette  Histoire,  en  auquel  je  suis  préparé.  » On  a enco* 
italien,  est  celle  de  Londres,  1619,  re  du  célèbre  Serfite  : I.  Un  ouvra- 
in-folro;  et  en  latin,  1G20,  in-fol.,  ge  traduit  par  l'abbé  r/e  Mnrsy,  sous 
de  la  version  A' Adam  Neutun , le  nom  de  Prince  de  Fr  a -Paolo. 
Ecossois.  La  traduction  françoise  Cetécrit,extrémeme«t  vanté  parles 
du  P.  le  Courayer , est  de  1736,  Italiens,  fait  voir  que  ce  moine  en- 
en  z vol.  in-4.0,  réimprimés  en  3,  tendoit  bien  la  politique;  mais  01» 
et  il  y a ajouté  des  Notes  encore  est  fort  étonné  de  voir  un  prétr* 
plus  hardies  que  le  texte.  Pour  pro-  débiter  des  maximes  dans  le  goût 
fiter  de  cet  ouvrage  curieux , inté-  de  celles  de  Machiavel.  « S’il  se 
ressant,  et  semé  d'anecdotes  rc-  trouve , dit-il , parmi  les  habitons 
cherchées,  il  faut  lire  en  même  de  Terre-ferme,  des  chefs  de  parti, 
temps  l’Histoire  du  même  concile  qu’on  les  extermine;  mais  s’ils  sont 
par  le  cardinal  Pallavicini.  Cet  puissans,  qu’on  ne  se  serve  point 
auteur' reproche  à Sarpi,  plus  de  de  la  justice  ordinaire,  et  que  la 
36o  erreurs  dans  les  dates , dans  poison  fasse  plutôt  l'office  du 
les  noms  et  dans  les  faits.  Ils  sont  glaive.»  Doit-on  être  surpris  qu'on 
à la  vérité  d'accord  pour  l’essen-  ait  attenté  sur  lagvie  d'un  homme 
tic];  mais  la  manière  dont  ils  pré-  qui  donnoit  de  telles  leçons  ? U. 
sentent  les  événemens  est  bien  dif-  Considérations  sur  les  censures 
férente.  Quoi  qu’il  en  soit  , le  du  Pape  Paul  V , contre  la  répu- 
taient  des  deux  historiens  est  plus  llique  de  Venise.  III.  Traité  do 
différent  encore.  L’histoire  de  Fra-  l'Interdit  , traduit  en  françois. 
Paolo  est , à l'égard  de  l'ordre , un  IV.  L 'Histoire  particulière  de* 
modèle  qu’on  ne  peut  trop  étudier  choses  passées  entre  le  Papa 
et  méditer  : c’est  le  jugement  qu'en  Paul  V el*la  république  de  Venise, 
porte  l'abbé  de  Mably.  « Il  s’agit,  V.  De  Jure  Asylorum.  VI.  Traité 
dit-il,  de  développer  la  politique  de  l’Inquisition,  1 638 , in-4.0.  VII. 
tortueuse  de  la  cour  de  Rome, les  Un  Traité  des  Bénéfices . estimé, 
intrigues  des  légats,  la  servitude  et  qui  a été  traduit  en  françois, 
deséf  r-ques  ultramontains.  Il  s’agit  in-ia,  etc.  Ces  différens  ouvrages, 
fl#  faire  haranguer  de*  ihéolo-  recueillis  à Venise  en  1677, 6 vol,  * 
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In- 12,  donnent  une  idée  avanta- 
geuse du  génie  et  des  connois- 
tances  de  Fra-Paolo  ; mais  ils 
laissent  de  fâcheuses  impressions 
sur  son  cœur  et  sur  son  caractère, 
pleins  d'aigreur  et  d'impétuosité. 
On  a publié  à Venise,  en  1766, 
des  Mémoires  sur  la  vie  de  cet 
écrivain. 

S ARRABAT,  ( Nicolas)  jésuite, 
né  à Lyon  le  9 février  1698,  ac- 
quit de  la  réputation  comme  phy- 
sicien et  mathématicien.  Il  décou- 
vrit le  premier  à Nîmes  la  comète 
de  1709,  et  il  en  instruisit  l'aca- 
démie des  sciences.  Nommé  pro- 
fesseur de  mathématiques  à l’école 
de  Marseille,  il  publia  deux  Mé- 
moires qui  furent  couronnés  par 
fa  endémie  de  Bordeaux.  Le  pre- 
mier offre  une  nouvelle  hypo- 
thèse sur  l’aiguille  aimantée  ; le 
îecbnd  a pour  objet  la  salure  Je 
la  mer.  San  abat  est  mort  h Paris 
en  1737. — Son  père , Daniel  Sar- 
rabal , né  à Paris , mourut  à Lyon 
en  1747  , âgé  de  près  de  80  ans. 
Ce  Fut  un  peintre  qui  acquit  de  la 
réputation . travailla  avec  facilité  , 
et  embellit  de  ses  ouvrages  im 
grand  nombre  d'édifices  ce  Lyon. 
Il  se  servoit , pour  la  partie  des 
Ornemens , d'un  peintre  nommé 
PiUement , qui  avoit  de  l’agrément 
dans  ses  compositions. 

SARRASIN  , Voyez  SaïusrN , 
et  Sarazin. 

I.SARRASIN,  (Antoine  et  Phi- 
libert ) furent  deux  médecins  de 
Lyon  qui  publièrent , dans  le  der- 
nier siècle,  le  premier,  un  Traité 
sur  la  peste,  qui  est  recherché, et 
un  Commentaire  sur  ltioscoridc  ; 
le  second  , des  Fpiires  médicina- 
les. Lelui-ci  eut  une. fille  nommée 
1. nuise . qui,  au  rapport  de  Cnlo- 
io.cz  ) savoit  parfaitement  à l’âge 
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de  8 ans,  l’hébreu  et  le  latin  qn* 
lui  avoit  appris  son  père.  Elle 
épousa  Offre Ji,  célèbre  médecin 
de  Crémone. 

II -S  AR  R AS1N,  ( F rançois  ) natif 
de  Caen,  d’abord  huguenot,  puis 
catholique,  mais  toujours  ennemi 
de  la  présence  réelle  , attaqua , le 
3 août  1670,  l’hostie,  l’épée  à la 
main , au  moment  oh  le  prêtre 
l'élevoit  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  En  voulant  percer 
l'hostie  immédiatement  après  la 
consécration , il  blessa  de  deux 
coups  le  prêtre,  qui  prit  la  fuite; 
mais  ses  blessures  ne  furent  pas 
dangereuses.  Le  5 août,  Sarrasin 
fut  condamné  à faire  amende  ho- 
norable , ayant  un  écriteau  devant 
et  derrière , portant  ces  mots, 
Sacxiieue  impie  . o»  lui  coupa  le 
poing  , et  il  fut  brûlé  vif.  Il  ne 
donna  aucun  signe  de  repentir  ni 
de  regret  de  mourir.  Il  n'avoit  que 
21  ans.  C’étoit  Un  jeune  insensé 
que  des  juges  moins  sévères  au- 
roient  envoyé  aux  petites-maisons. 
V oyez  la  Gazette  de  France , 1670, 
pag.  77  1 à 796.  [ Article  fourni 
à i Imprimeur  de  Caen.  ] 

III.  SARRASIN,  ( Pierre  ) na- 
quit à Dijon  d’une  très-honnéts 
famille.  Son  goût  pour  le  théâtre 
l’engagea  de  bonne  heure  dan» 
plusieurs  sociétés  qui  en  faisoient 
leur  amusement.  C’est  de  ces  so- 
ciétés que  Sarrasin  passa  au 
théâtre  de  la  comédie  Françoise  , 
sans  avoir  joué  ni  dans  les  pro- 
vinces ni  sur  aucun  théâtre  pu- 
blic. I)  y débuta  en  1729,  par  1» 
rôle  d 'Œdipe  , dans  la  tragédie  do 
ce  nom,  de  Pierre  Corneille - Le 
succès  de  ce  début  lui  mérita  le*, 
rôles  de  Rois  après  la  mort  du 
célèbre  Baron.  Il  fut  gratifié  de  I» 
pension  de  1000  livres  en  17Û6- 
Aldigé  l'aunce  suivante  d’une  ex- 
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tfnrtion  de  voix,  il  se  retira  du 
théâtre  en  1759  ,avec  une  pension 
de  i5oo  livres.  11  mourut  en  1763. 
On  se  ressouvient  encore  des  lar- 
mes qu'il  a fait  verser  dans  beau- 
coup de  rôles  tragiques , et  de  l'at- 
tendrissement qu’il  Faisoit  éprou- 
ver dans  les  pièces  du  haut  comi- 
que: il  y jouoit  les  rôles  des  Pères. 
Voltaire  le  mettoit  cependant  fort 
au-dessous  de  Baron, et  avec  raison. 
Ce  poète  l'avoit  chargé  du  rôle 
de  Brutus  dans  la  tragédie  de  ce 
nom.  On  répétoit  la  pièce  nu 
théâtre.  La  mollesse  de  Sarrasin 
dans  une  invocation  au  dieu  Mars, 
!e  peu  de  chaleur  et  de  grandeur 
qu'il  mettoit  dans  son  rôle , impa- 
tienta Voltaire , qui  lui  dit:  Son- 
gez donc  <fuc  vous  f tes  Brutns , le 
plus  ferme  Je  tous  les  consuls  de 
Borne  ; et  ne  parlez  pas  au  dieu 
Mars , comme  si  vous  disiez  : Ah  ! 
mon  Patron  , faites  - moi  gagner 
à ia  loterie  un  lot  de  cent  francs. 

SARROCHIA,  ( Marguerite  ) 
savante  Napolitaine , morte  à la 
fin  du  17e  siècle,  employa  sa  for- 
tune à recevoir  avec  distinction 
chez  elle,  les  gens  de  lettres  de  sa 
patrie.  Elle  avoit  des  connoissances 
en  théologie,  en  philosophie  et  en 
littérature  ; mais  trop  d’amour- 
propre  lui  attira  des  envieux  et 
des  ennemis.  On  lui  doit  plusieurs 
épigrammes  en  vers  latins , et  un 
poème  en  italien  • ayant  pour  titre  : 
Scanderberg , roi  d'Albanie. 

SARRITOR,  (Myth.)  Dieu 
champêtre,  présidoit  à cette  partie 
de  l'agriculture  qui  consiste  à sar- 
cler, et  à ôterles  mauvaises  herbes 
qui  naissent  dans  les  terres  ense- 
mencées ; de  même  queSATOR,aiitre 
Dieu  des  laboureurs , étoit  invoqué 
dans  le  temps  des  semailles. 

SARTO  ,(  André  del  ) peintre 
Florentin,  Voy.  André,  nu  IX. 
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SARTORIUS,.  Voyez  Schnei* 
df.r. 

SAS,  ( Corneille)  né  à Tumhont 
au  qimrtier  d’Anvers,  l’an  i5g3  , 
fut  successivement  professeur  en 
philosophie  à Louvain  , chanoine 
de  Malines , et  professeur  en  théo- 
logie dans  le  séminaire  de  cette 
ville, et  enfin  chanoine,  official  et 
vicaire  général  d’Ypres.  Il  mourut 
le  8 novembre  >656  , après  s'être 
distingué  également  par  sa  piété  et 
par  ses  connoissances  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  Nous  avons 
de  lui  : I.  Un  Traité  très-instructif, 
intitulé  : Œcumenicum  de  si n gu}  a- 
rit  a le  Clericorum  , ilUirumqut 
cum  feminis  exlraneis  vetilo  con- 
lubernio  , Judicium  , Bruxelles, 
i653  , in-4.0  Il  prétend  que  les 
ecclésiastiques  ne  peuvent  ni  no 
doivent  prendre  de  femmes  dan* 
leur  maison  pour  les  servir,  fus- 
sent-elles vieilles.  II.  Epitom • 
praxeos  virtutum  theologicarum , 
etc.  Rome,  i63; , in-iz. 

SASBOUTH,  ( Adam  ) corde- 
lier,  né  à Délit  en  i5i6,d’una 
Camille  noble  et  ancienne,  mort  à 
Louvain  en  1 553 , étoit  savant 
dans  les  langues  grecque  et  hé- 
braïque, et  dans  la  théologie.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à Co- 
logne en  1 568  , in-folio.  Le  plus 
considérable  est  un  Commentaire 
sur  Jsaie  et  sur  les  Epitres  do 
•S.  Paul. 

SATURNE,  ( Mylhol.  ) autre- 
ment appelé  le  Tfmfs  , fils  du 
Ciel  et  de  V esta , mutila  son  pèr<» 
d’un  coup  de  faux.  Il  avoit  ua 
frère  aîné,  appelé  Titan , qui  de- 
voit  succéder  a son  père.  Celui-ci 
s’étant  apperçu  que  sa  mère  et  sea 
sœurs  désiroient  que  Saturne  ré- 
gnât, il  lui  céda  la  couronne,  à 
condition  qu’il  n’éléveroit  point 
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d’enfans  mâles , et  qu’il  les  dévo- 
reront aussitôt  après  leur  naissance. 
Cependant  Rhée  sa  femme,  trouva 
moyen  de  soustraire  à sa  cruauté 
Jupiter,  Neptune  et  Plttlon.  Titan 
•yant  su  que  son  frère  avoit  des 
«nfans  mâles,  contre  la  foi  jurée, 
arma  contre  lui , et  l'ayant  pris 
avec  sa  femme,  il  les  enferma  dans 
une  étroite  prison.  Jupiter,  qu'on 
élevoit  dans  l'ile  de  Crète  , étant 
devenu  grand,  alla  au  secours  de 
son  père  , défit  Titan  , rétablit 
Saturne  sur  le  trône  , et  s’en  re- 
tourna en  Crète.  Quelque  temps 
après , Saturne  ayant  appris  que 
Jupiter  avoit  dessein  de  le  détrôner, 
voulut  le  prévenir  ; mais  celui-ci 
en  étant  averti , se  rendit  maitra 
de  l’empire,  et  en  chassa  son  père. 
Saturne  se  retira  en  Italie , chez 
Janus , où  il  demeura  caché  pen- 
dant quelque  temps  : ce  qui  fit 
appeler  cette  contrée  Latium , de 
latcre , se  cacher.  Saturne  ayant 
été  associé  à l’empire  par  Janus , 
poliça  les  hommes  à demi  sauva- 
ges , leur  inspira  la  justice  et  la 
vertu  , et  régna  avec  gloire  et  avec 
tranquillité  : son  règne  fut  appelé 
l'âge  d Or  par  les  poètes.  S'étant 
attaché  à Philyre  , il  se  métamor- 
phosa en  cheval  pour  éviter  les 
reproches  de  Rhée  sa  femme;  elle 
le  surprit  avec  cette  nymphe , de 
laquelle  il  eut  Chiron.  On  le 
représente  sous  la  figure  d’un 
vieillard,  ayant  quatre  ailes,  tenant 
une  faux . pour  exprimer  la  rapi- 
dité du  temps,  et  pour  marquer 
qu'il  détruira  tout;  ou  sous  la 
forme  d'un  serpent  qui  se  mord 
la  queue , comme  s’il  retournoit 
d’où  il  vient,  pour  montrer  le 
«erclc  perpétuel  et  la  vicissitude 
du  monde.  Quelquefois  aussi  on 
lui  donne  un  sablier  ou  un  aviron, 
pour  donner  une  idée  de  cette 
i/iéme  vicissitude.  Les  Grecs  di- 
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soient  qu’il  avoit  mutilé  son  perd 
et  dévoré  ses  enfans  : allégorie  qui 
désignoit  que  le  Temps  dévore  le 
passé  et  le  présent , et  qu'il  dévo- 
rera l'avenir.  Les  Romains  lui  dé- 
dièrent un  temple  , et  célébroient 
en  son  honneur  les  fêtes  appelée* 
Saturnales.  Il  n’étoit  pas  permis 
de  traiter  d'aucunes  affaires  pen- 
dant ces  fêtes  , d’exercer  aucun 
art,  excepté  celui  de  la  cuisine. 
Toutes  les  distinctions  de  rang 
cessoient  alors',  au  point  que  les 
esclaves  pouvoient  impunément 
dire  à leurs  maîtres  tout  ce  qu’  ils 
vouloient,  et  même  railler  leurs 
défauts  en  leur  présence.  On  a 
donné  le  nom  de  Saturne  a une 
des  sept  planètes...  Voy.  Uranls. 

I.  SATURNIN , ( Publias  Scm- 
prnnius  Satvrjusos  ) d'une  fa- 
mille ignorée  , embrassa  le  parti 
des  armes , et  fut  élevé  par  Valé- 
rie t>  au  rang  de  général.  Devenu 
célèbre  par  ses  nombreuses  vic- 
toires sur  les  Barbares , il  fut 
proclamé  empereur  vers  la  fin  de 
l’an  263.  Ce  héros  haranguant  ses 
soldats  le  jour  qu’ils  le  revêtirent 
de  la  pourpre  , leur  dit  : Com- 
pagnons , vous  perdrez  un  assez 
bon  Commandant  , pour  vous 
donner  un  Prince  médiocre.  Il 
continua  de  se  signaler  par  des 
actions  éclatantes  ; mais  comme  il 
traitoit  ses  troupes  avec  sévérité  , 
elles  lui  ôtèrent  la  vie  vers  l'an  267. 
Saturnin  étoit  lin  brave  homme 
et  un  galant  homme,  d’une  con- 
versation agréable , quoiqu’il  agit 
toujours  avec  gravité  ; plein  de 
probité  et  d'honneur,  d’une  pru- 
dence consommée  et  d’un  courage 
supérieur. 

n.  S ATI  T RNIN,  ( Scxlu  s Julius 
Salurninus  ) Gaulois  , cultiva 
d’abord  la  littérature  et  ensuite 
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l<?s  armes.  Aurélien  le  regardoit 
comme  le  plus  expérimenté  de  ses 
généraux.  Il  pacifia  les  Gaules, 
délivra  l'Afrique  du  joug  des  Mau- 
res, et  rétablit  la  paix  en  Egypte. 
Iæ  peuple  d'Alexandrie  le  salua 
empereur  en  280  , la  quatrième 
année  du  règne  de  Probus.  Il  re- 
fusa d'abord  la  pourpre  impériale; 
mais  il  fut  forcé  de  l'accepter. 
Probus  fit  marcher  contre  lui  un 
corps  de  troupes  qui  l’assiégea 
dans  le  château  d'Apaméc,où  il 
fut  forcé  et  tué  peu  de  temps  après 
son  élection,  èia  mort  éteignit  en- 
tièrement cette  révolte  passagère. 
A la  gloire  d’un  grand  capitaine , 
Saturnin  joignit  l'éloquence  d'un 
orateur  et  la  politique  d'un  homme 
d’état. 

III.  SATURNIN  , ( S.  ) pre- 
mier évéque  de  Toulouse,  appelé 
vulgairement  S.  Sernin,  fut  en- 
voyé avec  S.  Denys,  pour  prêcher 
l’Evangile  dans  les  Gaules  , vers 
l’an  145.  Placé  sur  le  siège  de  Tou- 
louse en  lôo,  il  fut  illustre  par  ses 
vertus,  ses  lumières  et  ses  mira- 
cles, et  engendra  le  plus  d'enfnns 
qu’il  put  à l’église  par  la  semence 
de  la  parole  divine , et  par  celle  de, 
«on  sang  qu'il  répandit  sous  le  fer 
des  bourreaux,  l’an  257. 

IV.  SATURNIN , étoit  d’An- 
tioche et  disciple  de  Ménandre.  Il 
supposoit,  comme  son  maître,  un 
jf/re  inconnu  aux  hommes.  Cet 
Être  avoit  fait  les  Anges  , les  Ar- 
changes et  les  autres  natures  spi- 
rituelles et  célestes.  Sept  de»  Anges 
s’étoient  soustraits  à la  puissance 
du  Père  de  toutes  choses, avoient 
créé  le  monde  et  tout  ce  qu’il 
contient , sans  que  Dieu  le  Père 
en  eût  aucune  connoissance.  Dieu 
descendit  pour  voir  leur  ouvrage , 
et  parut  s ou*  une  forme  visible. 
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Les  Anges  voulurent  la  saisir:  mai* 
elle  s’évanouit.  Alors  ils  tinrent 
conseil,  et  dirent  : Faisons  des 
êtres  sur  le  modèle  de  la  Jigure  de 
Dieu.  Ils  façonnèrent  un  corpa 
semblable  à l'image  sous  laquelle 
la  Divinité  s’étoit  offerte  à eux. 
Mais  l'homme  formé  par  les  Anges 
ne  pouvoit  que  ramper  sur  la  terre 
comme  un  ver.  Dieu  fut  touché  de 
compassion  pour  son  image  , et 
envoya  une  étincelle  de  vie  qui 
l'anima.  L’homme  alors  se  dressa 
sur  ses  pieds,  marcha,  parla,  rai- 
sonna , et  les  Anges  formèrent 
d'autres  hommes.  Ges  Anges  créa- 
teurs du  monde , en  avoient  par- 
tagé l’empire , et  y avoient  établi 
des  lois.  Un  de  ces  sept  Esprits 
créateurs  déclara  la  guerre  aux  six 
autres  ; et  c' étoit  le  Démon  ou 
Satan , qui  avoit  aussi  donné  des 
lois  et  fait  paroitre  des  prophète.*. 
Pour  délivrer  de  la  tyrannie  des 
Anges  et  des. Démons  lésâmes 
humaines  , l’Etre  suprême  avoit 
envoyé  son  Fils, dont  la  puissance 
devoit  détruire  l’empire  du  Dieu 
des  .Tuifs,  et  sauver  les  hommes. 
Ce  Fils  n’avoit  point  été  soumis  à 
l’ompire  des  Anges, et  11 'avoit  pas 
été  enchaîné  dans  des  organes  ma- 
tériels. U n’avoit  eu  qu'un  corps 
fantastique  , n’étoit  né  , n'avoit 
soufTert  et  n’étoit  mort  qu’en  ap- 
parence. Dans  les  principes  da 
Saturnin,  l'homme  étoit  un  êtra 
infortuné,  l’esclave  des  Anges, 
livré  par  eux  au  crime  et  plongé 
dans  le  malheur.  La  vie  étoit  dono 
un  présent  funeste  ; et  le  plaisir  qui 
portoit  les  hommes  à faire  naîtra 
un  autre  être,  étoit  un  plaisir  bar- 
bare qu’on  devoit  s’interdire.  Cetta 
loi  de  continence  étoit  un  des 
points  fondamentaux  de  l’hérésie 
de  Saturnin  ; pour  l’observer  plus 
sûrement  , ses  disciples  s'abste* 
noient  do  vin  et  de  viandes, 
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SATURNIUS  LAZAR0- 
NEl  S,  auteur  du  XVI*  siècle , 
né  àBueno,  petite  ville  du  Vni-Ca- 
monica  dans  le  Bressan,  composa, 
sou»  le  titre  de  Mercure , dix  livres 
d'institutions  grammaticales, impri- 
mées à Bâle  en  u,,  6,  et  à Lyon  en 
j 566.  C’est  un  ouvrage  bien  écrit 
et  plein  de  bonnes  observations 
sur  la  langue  latine. Laurent  V alla , 
que  Paul  Jure  appelle  avec  raison 
le  réparateur  de  1 ancienne  Rome, 
avoit  donné  en  six  livres  les  Elé- 
gances Je  la  Langue  latine.  Cet 
ouvrage  , excellent  pour  le  fond  , 
resserroit  dans  des  bornes  trop 
étroites  les  lois  delà  saine  latinité. 
Saturnius  s'attacha  principale- 
ment à remettre  ceux  qui  feroient 
usage  de  cette  langue , en  posses- 
sion d’une  liberté  que  l’exemple 
des  plus  célèbres  auteurs  de  l'an- 
tiquité leur  assuroit. 

SATYRES  , ( Mythologie  ) 
espèces  de  demi-dieux  , qui  habi- 
toient , selon  la  Fable  , dans  les 
forêts  avec  les  Sylvains,  les  Jaunes 
et  les  Pans.  On  les  représentoit 
sous  la  figure  de  monstres  moitié 
hommes  et  moitié  boucs , ayant 
des  cornes  sur  la  tête , le  corps 
velu , avec  les  pieds  et  la  queue 
d'un  bouc.  On  les  peignoit  presque 
toujours  à la  suite  de  Bacchus. 
Comme  les  poètes  supposoient 
qu’ils  avoient  quelque  chose  de 
piquant  dans  leurs  jeux  et  dans 
leurs  railleries , on  les  plaçoit 
souvent  dans  les  tableaux  avec 
les  Grâces,  les  Am  urs  et  Vénus 
même. 

SAVAGE,  ( Richard  ) fils  na- 
turel du  comte  de  River»,  et  de  la 
comtesse  de  Macelesfreld , naquit 
en  1698.  Comme  la  plupart  des 
fils  de  l’amour,  il  eut  de  l’esprit 
et  une  assez  mauvaise  conduite.  11 
fut  abandonné  de  ses  parer. s et 
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ne  sut  pas  se  conserver  des  «mil. 
11  finit  su  triste  destinée  en  pri- 
son , le  i.cr  août  1743  , à 46 
ans.  bes  pièces  de  théâtre  1 a- 
voient  empêché  pendant  quelque 
temps  ce  mourir  de  faim.  On  les 
a réunies  avec  ses  autres  poésies , 
à Londres , en  2 vol.  in-8.°  ; et  à 
Paris  , Cazin,  2 vol.  in-12.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Savage  , curé  de  Ilygrave,  prédi- 
cateur passable  et  assez  bon  plai- 
sant,que  ses  amis  appelèrent  l'Aris- 
tippe  Anglais.  On  a de  lui  des  Ser- 
muns.  11  mourut  le  24  mars  1747. 

SA V ARON  , ( Jean)  natif  de 
Clermont  en  Auvergne,  sortait 
d'une  bonne  famille  de  cette  pro- 
vince. 11  fut  président  et  liente- 
nant-général  en  la  sénéchaussée 
et  siège  présidial  de  sa  patrie.  Il 
se  trouva  aux  Etats-généraux  tenus 
a Paris  en  1 6 1 4 , en  qualité  de 
député  du  Tiers-Etat  de  la  pro- 
vince d'Auvergne  , et  y soutint 
avec  zèle  et  avec  fermeté  les  droits 
du  Tiers-Etat  contre  la  Noblesse 
et  le  Clergé.  Il  plaida  ensuite  avec 
distinction  au  parlement  de  Paris , 
parvint  a une  extrême  vieillesse  , 
et  mourut  en  1622.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’écrits.  Le» 
principaux  sont  : I.  Sidonii  Apol- 
linaris  Opéra,  1609,  in-4.0,  avec 
des  notes.  II.  Origine  de  Cler- 
mont , ville  capitale  d' Auvergne  , 
in-8.°  Pierre  Durant  a donné  une 
plus  ample  édition , in-fol.,  1662, 
de  cet  ouvrage  aussi  savant 
qu’exact.  III.  Traité  contre  les 
Duels,  etc.  in-8.°  IV.  Traité  de 
la  Souveraineté  du  roi  et  de  son 
royaume  , aux  députés  de  la  no- 
blesse, 1 6 15,  in-8.%  ouvrage  cu- 
rieux et  peu  commun.  V.  Chro- 
nologie des  Etats  généraux,  in-8.°, 
pour  montrer  que,  depuis  la  Fon- 
dation de  la  monarchie  jusqu’à 
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Louis  XIII , le  Tiers-Etat  a tou- 
jours été  convoqué  par  le  roi  aux 
Etats-généraux , et  y a eu  entrée , 
séance  et  voix  opinante.  L'auteur 
le  démontre  par  tuie  foule  de 
citations. 

I.  SA  VA  H Y DE  BREVES  , 
(François)  ambassadeur  de  Cons- 
tantinople , revint  de  cette  ville 
en  1611,  avec  beaucoup  de  ma- 
nuscrits orientaux  , et  un  grand 
nombre  de  poinçons  arabes , qid 
servirent  pour  la  composition  et 
pour  l'impression  des  livres  que 
Titré  publia  en  cette  langue  , 
entr'autres  pour  son  Pseauricr 
syriaque  et  latin.  Savary  mourut 
en  1627,  regretté  des  amateurs 
des  lettres. 

II. SAVAHY(  Jacques)  natif 
de  Caen,  mort  le  si  mars  1670, 
à 63  ans,  poète  latin,  a fait  quatre 
pof  mes  : I.Sur  la  Chassedu  Lierre, 

» 655,  in-i 2.  II.  — du  Renard  et 
de  ta  Fouine,  1 658 , in-i  2.  III.  — 
du  Cerf.  etc.  16.S9,  in-12,  et  un 
IV  sur  le  Manège,  1662,  in-4.0, 
où  l'on  remarque  de  l'invention. 
Ce  fut  Huet  qui  l'engagea  h les 
publier  : ils  sont  devenus  très- rares. 
On  a encore  de  lui  : ï Odyssée  en 
vers  latins  : les  Triomphes  de 
Louis  XIT,  depuis  son  avènement 
à la  couronne  ; et  un  volume  de 
Poésies  mélées , dans  lequel  il  y a 
plusieurs  pièces  foibles. 

III.  SAVARY  , ( Jacques  ) né 
a Douai  en  Anjou, l'an  1622,  fit 
une  fortune  assez  considérable 
dans  le  négoce  à Paris.  Pourvu 
d'une  charge  de  secrétaire  du  roi, 
il  fut  nommé  en  1670  pour  tra- 
vailler au  Code  Marchand  qui 
parut  en  1673,  et  eut  beaucoup 
de  part  à cet  ouvrage.  On  a aussi 
de  lui  : le  parfait  Négociant  , 
dont  il  y a eu  un  grand  nombre 
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d'éditions,  d'abord  en  un  seul  vol., 
ensuite  en  2 volumes  hi-4.0,  dans 
lesquels  on  fait  entrer  les  Avis  ci 
Conseils  sur  les  plus  importantes- 
maliercs  de  Commerce  Remarqua- 
bles par  le  grand  sens  et  le  jugé- 
ment  qui  les  ont  dicté  , Savary 
mourut  le  7 octobre  1690,  à 68  ans. 

IV.  SAVARY  , ( Jacques  ) 
sieur  des  Brûlons  , fils  du  précé- 
dent, fut  inspecteur-général  de  la 
Douane  de  Paris  ,•  travailla  con- 
jointement avec  Philémon-Louit. 
SArjnr  , l'un  de  ses  frères , 
chanoine  de  l'église  de  St-Maur- 
des-Fossés,  au  Dictionnaire  uni- 
versel du  Commerce . qui  parut 
en  1723,  2 vol.  in-folio.  Jaci/ues 
mourut  d'une  fluxion  de  poi- 
trine en  1716,  à 56  ans,  et  son 
frère  en  1727,  à 73  ans.  On  a de 
çelui-ci  un  3'  voL , imprimé  en’ 
1730,  pour  servir  de  supplément 
au  Dictionnaire  du  Commerce  , 
qui  , malgré  quelques  inexacti- 
tudes, est  une  des  compilations  les 
plus  utiles  que  nous  ayons.  Elle  a 
été  réimprimée  en  1748,  3 vol. 
in-fol. 

V.  SAVARY  , ( Jacques  ) 
médecin  de  la  marine  à Brest  , 
mort  en  1768,  a traduit  le  Traité 
de  l' Hydropisie  de  Monro , 1760, 
iu- 12  ; et  celui  du  Scorbut  de 
JLind,  2 vol.  irt-12,  1776. 

VI.  SAVARY,(N.)néà  Vitré 
en  Bretagne  , fit  ses  études  b 
Rennes  avec  distinction,  et  partit 
en  1776  pour  l’Egypte,  où  il  sé- 
journa pendant  près  de  trois  ans. 
Trois  choses  occupèrent  sans  re- 
lâche le  jeune  voyageur  : l’étude 
de  la  langue  arabe,  la  recherche 
desmonumens  antiques,  et  l’exa- 
men des  mœurs  nationales.  Après 
avoir  étudié  l’Egypte  en  savant  «t 
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•n  philosophe  , il  se  rendit  atiT 
fies  de  l'Archipel,  qu'il  parcourut 
pendant  dix-huit  mois  en  obserra- 
teur  intelligent  et  curieux.  Pe  re- 
tour en  France,  en  «780,  il  pu- 
blia : I.  Le  Coran  , traduit  de 
l'arabe,  avec  un  abrégé  de  la  Vie 
de  Mahomet,  1783  , a vol.  in-8.® 
11.  La  morale  île  Mahomet  , ou 
'Recueil  des  plus  pures  maximes 
du  Coran  , ouvrage  extrait  de  la 
traduction  précédente  qui  est  élé- 
gante et  fidelle.  III.  Lettres  sur 
l'Egypte  , 1785  , 3 vol.  in-8.°, 
xéimprimées  l’an  7 en  4 volumes 
in-8.*  Ces  Lettres  eurent  un  grand 
succès.  L’auteur  observe  avec  soin, 
peint  avec  vivacité , et  répand  de 
l’intérét  sur  tout  ce  qu’il  raconte. 
Scs  tableaux  sont  en  général 
fidelles  : mais  on  lui  a reproché 
avec  quelque  raison  de  peindre 
les  Egyptiens  et  l’I'  gypte  moderne 
trop  en  beau.  Malgré  ce  défaut , 
ces  Lettres  furent  enlevées  par  le 
public  curieux  , et  lues  avec  em- 
pressement et  avec  fruit  -M.Volney 
est  pins  estimé  et  plus  lu  , parce 
qu’il  est  moins  rhéteur , histo- 
rien plus  fidell*  , meilleur  obser- 
vateur. On  peut  comparer  les  ré- 
cits des  deux  voyageurs  , pour  se 
former  une  idée  juste  des  pays 
qu’ils  décrivent.  Encouragé  par  le 
auccès  de  son  voyage  en  Egypte , 
SaeaCy  préparoit  ses  Lettres  sur 
la  Grèce  , lorsqu'il  mourut  à la 
fleur  de  son  âge,  à Paris , le  4 fé- 
vrier 1788,  d’une  obstruction  au 
foie.  Un  esprit  vif  et  cultivé , un 
coeur  sensible  et  bon  , une  imagi- 
nation riante , une  mémoire  heu- 
reuse, une  gaieté  douce  et  franche, 
et  le  talent  de  raconter,  rendoient 
sa  société  agréable  et  utile.  Quoi- 
qu'il ne  fut  point  ennemi  des 
éloges  , il  iuyoit  par  goût  tout 
éclat , tout  appareil.  Il  se  répan- 
doit  peu  dan»  le  monde  , et  n'en 
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rempîissoit  que  mieux  le*  âcroiri 
de  fils  , de  frère  et  d’ami. 

SAUBERT  , ( Jean  ) savant 
critique  et  bon  antiquaire  do 
xvii*  siècle,  a publié  en  latin  une 
Histoire,  de  la  Bibliothèque  de 
Nuremberg,  avec  le  Catalogue  de» 
premières  éditions  typographi- 
ques, 1643,  in-4.0  Il  est  encore 
auteur  d'un  Traité  latin  , assez 
estimé,  sur  les  Sacrifices  des  An- 
ciens , et  de  celui  sur  les  PrétreJ 
et  les  Sacrijicateurs  Hébreux.  Ce* 
deux  Traités  offrent  des  recher- 
ches et  de  l’érudition.  Thomas 
Crcnius  en  donna  une  bonne  édi- 
tion corrigée,  augmentée  et  éclair- 
cie , sons  ce  titre  : De  sacrificiit 
veterum  , et  de  Sacerdotibus  He- 
brœorum  Commenlarium , Leyde» 
1699  , in-8.® 

SAYERY,(  Roland)  peintre, 
né  à Courtray  en  1576  , mort  à 
Utrecht  en  1639  , à 63  ans,  fut 
élève  de  Jacaues  Savery  son 
frère,  et  travailla  dans  son  genre 
de  peinture  et  dans  sa  manière. 
Roland  a excellé  à peindre  le 
paysage  ; et  comme  U étoit  pa- 
tient et  laborieux,  il  mettoit  beau- 
coup de  propreté  dans  ses  tableaux. 
L'empereur  Rodolphe  II  , bon 
connoisseur  , occupa  long-temp* 
cet  artiste.,  et  l'engagea  à étudier 
les  vues  riches  et  variées  que  le* 
montagnes  du  Tirol  offrent  aux 
yeux  du  spectateur.  Savery  a sou- 
vent exécuté  , avec  beaucoup 
d’intelligence  , des  torrens  qui  se 
précipitent  dn  haut  des  rochers. 
Il  a encore  très-bien  rendu  les 
animaux,  les  plantes,  les  insectes. 
Ses  figures  sont  agréables  , et  sa 
touche  est  spirituelle,  quoique 
souvent  un  peu  sèche.  On  lui  re- 
proche aussi  d’avoir  trop  fait 
usage  en  général  , de  la  couleur 
bleue.  On  a gravé  plusieurs  mor- 
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heaçx  d'après  lui , entr'autres  son 
«S.  Jérôme  dans  le  désert. 

SA  VI LL , ( Henri  ) théologien 
Anglois  , né  àBrodley,  province 
d'Yorck  en  1549  » et  mort  à Ox- 
ford en  1621.il  l’ilgede73ans,  fut 
un  des  principaux  omemens  de 
l'université  de  cette  dernière  ville. 
Il  s'étoit  consacré  de  bonne  heure 
n la  littérature  grecque  et  latine, 
sacrée  et  profane.  On  doit  à ses 
travaux  , des  Commentaires  sur 
Euelide  et  sur  Tacite,  et  une  Edi- 
tion en'  grec  des  Œuvres  de 
iS.  Jean  Chrysostome , Etonce  , 
16 13,  in-fol.  , 8 vol.  Savill  se 
donna  des  peines  infinies,  et  n’é- 
pargna aucune  dépense  pour  don- 
ner le  texte  grec  de  S.  Chrysos- 
lome  dans  sa  pureté.  Il  a mis  aux 
marges  les  diverses  leçons,  et  quel- 
quefois ses  conjectures.  « Mais 
après  tout  ( dit  M.  Simon  , lettre 
îx  ) , bien  que  son  édition  soit 
exempte  des  fautes  grossières  qui 
sont  dans  les  éditions  de  Vérone 
et  de  Heidelberg , elle  n’est  pas  si 
exacte  que  quelques-uns  le  pré- 
tendent. Elle  peut  être  redressée 
en  plusieurs  endroits  sur  les  édi- 
tions de  Paris  et  de  Commelin  , et 
c'est  ce  que  le  Père  Lahbe  a très- 
bien  remarqué  dans  sa  Disserta- 
tion sur  les  écrivains  ecclésiasti- 
ques. D'ailleurs  Savill  a fait  entrer 
dans  son  édition  plusieurs  pièces 
qui  ne  sont  pas  de  S.  Chrysos- 
tome. Cette  édition  qui  est  toute 
grecque,  ajoute-t-il,  ne  peut  être 
a l’usage  d’une  infinité  de  person- 
nes, et  c’est  pour  cela  qu'elle  n’a 
pas  eu  un  grand  cours  parmi  nous, 
si  l’on  excepte  chez  quelques  sa- 
vans , de  qui  elle  est  fort  estimée.  » 
On  a prétendu  faussement  que 
Fronton  du  Duc , qui  publia  dans 
le  même  temps  que  lui , ce  Père 
fie  l’église , donna  son  édition  sur 
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les  feuilles  qu'on  lui  foumissoiC 
furtivement  d’Angleterre.  L'ou- 
vrage qui  n le  plus  fait  connoitre 
Savill,  est  le  Traité  d eBradwardin 
contre  les  Pélagiens  , dont  il 
donna  une  édition  à Londres  en 
1618,  in-fol.  Ce  Traité  curieux  et 
peu  commun  est  sous  ce  titre  : de 
causa  Dei  contra  Pelagium.  On. 
a encore  de  lui  : Rerum  Angli- 
carurn  Scriptorcs  post  Bedam  , a 
Londres  , 1696,  in-fol. 

SAVILLE , ( George  ) marqui* 
d’Halifax,  fut  l’un  des  favoris  de 
Charles  II  roi  d'Angleterre , et 
l’un  des  hommes  les  plus  aimables 
de  sa  cour.  Né  avec  de  grands  ta- 
leus , il  les  rendit  souvent  nuisi- 
bles. A la  force  d’esprit  d’un  phi- 
losophe, il  réunit  l'adulation  d'un 
courtisan.  Il  connut  la  vertu  et  ne 
la  suivit  pas;  il  méprisa  le  monde 
et  ne  songea  qu'à  lui  plaire.  Les 
titres  et  les  honneurs  étoient  sui- 
vant lui,  des  hochets  d'enfans,  et 
il  les  accumula  tous  sur  sa  per- 
sonne. 11  changea  sans  cesse  d'opi- 
nion et  de  parti,  et  se  repentit 
sans  cesse  de  son  inconstance.  On 
lui  doit  quelques  ouvrages  , entre 
autres  un  Portrait  de  Charles  II, 
très-bien  écrit.  Nul  11e  fut  plus 
propre  à peindre  ce  prince  foible 
et  ami  des  plaisirs,  parce  que  nul 
ne  lui  ressembla  davantage. 

SAUL  , ( Saiilus  ) fils  de  Cis  , 
homme  riche  et  puissant  de  Gai  ma 
dans  la  tribu  de  Benjamin,  fut  sa- 
cré roi  d’Israël  par  le  prophète 
Samuel  , l’an  1095  avant  J.  C. 
Jabès  ayant#  été  assiégée  par  le* 
Ammonites,  le  peuple  s’assembla 
en  foule  pour  secourir  leshabitans. 
Sa  Ht  avec  cette  armée  nombreuse, 
fondit  sur  les  Ammonites  , les 
tailla  en  pièces  , et  délivra  la  ville. 
Ensuite  Samuel  tint  une  assem- 
blée à Galgala . où  il  fit  confirmer 
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l’élection  de  Sttiil , qui  deux  ans 
«près  marcha  contre  les  Philistins* 
tes  ennemis  du  peuple  de  Dieu  , 
irrités  de  quelques  succès  que 
Jaialhas  fils  de  Sniil,  avoit  eus 
sur  eux  , vinrent  camper  à Ma- 
chinas avec  3oooo  chariots,  6000 
chevaux,  et  une  multitude  innom- 
brable de  gens  de  pied.  Le  roi 
d'Israël  marcha  contre  eux  et  les 
vainquit.  Saiil  fut  victorieux  de 
divers  autres  peuples  ; mais  il 
■perdit  le  fruit  de  scs  victoires  par 
sa  désobéissance.  I lans  une  guerre 
contre  les  Philistins,  il  offrit  un 
sacrifice  sans  attendre  Samuel  , 
«t  il  conserva  ce  qu’il  y avoit  de 
meilleur  dans  les  troupeaux  des 
Amalécites , avec  Aga g leur  roi , 
contre  l’ordre  exprès  du  Seigneur. 
Son  sceptre  passa  dans  les  mains 
de  David  , qui  fut  sacré  par  ,SVi- 
m tel  . et  qui  épousa  ensuite 
Mtchol  fille  de  Saiil.  ( Voyez 
MicnoL.  ) Ce  mariage  n'empêcha 
point  le  beau-père  de  persécuter 
son  gendre  , ni  ne  chercher  tous 
les  moyens  possibles  de  le  perdre. 
David  s’étant  enfui  pour  échapper 
à ses  poursuites , il  l'envoya  in- 
vestir dans  sa  maison  pendant  la 
nuit.  Michol  sa  fille  , femme  de 
David,  fit  descendre  son  mari  par 
une  fenêtre  5 et  le  lendemain  les 
archers  ne  trouvèrent  dans  le  lit 
qn’une  statue  que  Michol  y avoit 
mise.  Il  le  poursuivit  à Naïoth , ou 
11  s'étoit  retiré  au  milieu  d’une 
troupe  de  prophètes,  Saul , sur  le 
chemin,  fut  saisi  d'un  esprit  pro- 
phétique ; et  lorsqu'il  fut  arrivé, 
il  continua  de  parler  £ar  l'inspira- 
tion divine,  couché  par  terre  nu, 
c’est-à-dire , n'ayant  que  les  habits 
de  dessous.  Ce  miracle  suspendit 
pour  quelque  temps  la  haine  de 
Saiil.  Elle  éclata  bientôt  après  , 
lorsqu’il  apprit  par  Doëg  l'Idu- 
mâiin  , que  le  Grand  - l’rètre 
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Âchimilech  avoit  bien  reçu  David 
à Nobé,  et  lui  avoit  donné  des 
rafraiebissemens  et  une  épée  ; car 
aussitôt  il  envoya  chercher  le 
Grand-Prêtre,  et  tous  les  prêtre» 
de  In  même  famille,  et  après  leur 
avoir  fait  d'injustes  reproches  , il 
les  ût  tous  massacrer  impitoyable- 
ment par  Doëg  , qui  seul  voulut 
servir  de  ministre  à sa  fureur  ; puis 
emporté  par  sa  colère  , il  alla  à 
Nobé , ou  il  fit  tout  passer  au  Cl 
de  l’épée  , sans  excepter  les  en- 
fans  qui  étoient  à la  mamelle. 
Ayant  appris  que  son  ennemi  étoit 
dans  la  ville  de  Ceila , il  se  pré- 
paroit  à aller  l'y  forcer  ; mai» 
David  sc  retira  dans  le  désert 
C’est  dans  une  vies  cavernes  de  ce 
désert  , que  David  se  contenta 
de  couper  à Saiil  , le  bord  de  sa 
casaque  , pour  avoir  en  main  de 
quoi  le  convaincre  qu’il  avoit  été 
le  maître  de  sa  vie  : et  Saiil , sen- 
sible à cette  marque  de  générosité, 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Il  re- 
connut l'injustice  de  son  procédé 
et  l'innocence  de  David  . parut 
être  convaincu  de  la  sincérité  da 
son  affection  , et  cessa  pendant  un 
temps  de  le  poursuivre.  Sa  haine 
n'étoit  que  suspendue.  Elle  reprit 
bientôt  le  dessus  , et  l'occasion 
qui  lui  fut  offerte  la  réveilla.  Il 
apprit  que  David  s’étoit  retiré 
dans  le  désert  de  Ziph,  et  il  counit 
le  chercher.  David  ayant  appris 
son  arrivée  , entra  de  nuit , par 
un  mouvement  de  l’esprit  de 
Dieu  , dans  la  tente  de  Saiil  : et 
ayant  trouvé  tout  le  monde  en- 
dormi, il  prit  la  coupe  et  la  lance 
du  roi  , et  sortit  du  camp.  Ayant 
passé  de  là  sur  une  hauteur  un 
peu  éloignée  , il  appela  à haute 
voix  les  gens  de  Saul , pour  leur 
reprocher  la  négligence  avec  la- 
quelle ils  gardoient  le  roi.  Ce 
prince  s'éveillant  an  bruit } recoa- 
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nnt  la  voix  de  David  ; et  Frappé 
de  ce  nouveau  trait  (le  grandeur 
d'ame  de  la  part  d’un  homme  qu’il 
por-écutoit  , il  avoua  encore  ses 
torts , et  promit  de  ne  lui  faire 
aucun  mal  à l’avenir.  Enfin  arriva 
Je  moment  où  Dieu  devoit  exercer 
ses  justes  jugemens  sur  Saiii.  Les 
Philistins  entrèrent  sur  les  terres 
A’ Israël  avec  une  puissante  armée. 
Saiii  consulta  la  Pythonisse  pour 
Savoir  quelle  seroit  l'issue  du  com- 
bat qu'il  alloit  livrer  aux  Philis- 
tins, et  Samuel  lui  app.irut  pour 
lui  annoncer  sn  défaite.  Peu  de 
temps  après , son  armée  fut  taillée 
en  pièces,  et  croyant  la  mort  iné- 
vitable, il  pria  son  écuyer  de  le 
tuer:  mais  cet  officier  ayant  refusé 
de  commettre  une  action  si  bar- 
bare , Saiii  saisit  lui-méme  son 
épée , et  s’étant  laissé  tomber  sur 
sa  pointe  , il  mourut  ainsi  misé- 
fablement , l'an  io55  avant  J.  C. 
Les  Philistins  ayant  trouvé  lecorps 
de  ce  prince,  lui  coupèrent  la  tête , 
qu’ils  attachèrent  dans  le  temple 
de  Dagon  , et  pendirent  ses  ar- 
tues  dans  le  temple  d’ Aslaroth. 
On  a beaucoup  écrit  snr  l’appa- 
fition  de  Samuel.  A-t-elle  été 
réelle  ? N’est-ce  qu’une  imposture, 
âne  friponnerie  de  la  magicienne  ? 
Arriva-t-elle  par  la  puissance  du 
démon  , par  un  effet  de  l'art  ma- 
gique, ou  par  une  permission  mi- 
raculeuse de  Dieu  ? Le  sentiment 
le  plus  sûr  et  le  plus  conforme  à 
f Ecriture,  est  que  Samuel  appa- 
rut véritablement  à Saiii.  Voyoe. 
Samuel. 

SAUL,  ( Saalus  ) V oy. Paul , 

a*  i. 

SAU  LJ , Voy.  Léon  x. 

SAULIER  , ( Gui  ) médecin 
de  Lyon,  qui  vivoit  en  «538  , 
écrivit  un  Traité  latin  sur  1a 
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Stérilité  des  femmes,  et  le  Guidon 
des  Barbiers,  qu e Jeun  Canapies 
médecin  , son  compatriote  , a 
traduit  en  françois. 

SAULT , ( Jean -Paul  du  ) Bé- 
nédictin de  baint-Maur  , né  à 
Saint-Sever-Cap  de  Gascogne  en 
sG5o,  d'une  famille  noble  , mou- 
rut en  1714  , à 74  ans  , au  mo- 
nastère de  Saint  André  de  Ville- 
neuve-lès-Avignon  , dont  il  étoit 
prieur.  Sa  piété  , son  esprit  de 
mortification  et  ses  autres  vertu* 
ont  rendu  sa  mémoire  précieuse 
à sa  congrégation.  On  a de  lui  r 
I.  Entretiens  avec  J.  C.  dans  le 
très-saint  Sacrement  de  l'Autel  ,■ 
in  1 2, 5 vol.  Toulouse,  « 70 1 et  1 7o.3i 
livre  plein  d'onction  et  de  soli- 
dité , qui  est  entre  les  mains  de 
tous  les  gens  pieux.  On  en  a- 
donné  un  abrégé  plusieurs  fois’ 
réimprimé.  II.  Avis  et  Réflexions 
sur  l'état  religieux  , pour  ani- 
nimer  ceux  qui  font  embrassé  , 
3 vol.  in- 12.  III.  Le  Religieux 
mourant  , ou  de  la  préparation 
à la  mort  pour  les  personnes  qui 
ont  embrassé  l’état  religieux , 3 
vol.  in-8.“  On  en  a donné  un 
abrégé  in- 12. 

SAULX  d'Espantvay  , ( Jean 
le  ) a donné  en  1 600  la  tragé- 
die A' Adiamanline  , ou  Le  Dé- 
sespoir, 

SAULX  db  Tavanbs  , Voyez 
Tavanes. 

I.  SAUMAISE  , ( Claude  de) 
naquit  à Sérnur  en  Auxois,  l'an 
i588,  d’une  famille  distinguée 
dans  la  robe.  Sn  patrie  fut  brûlée 
et  presque  réduite  en  cendres  la 
même  année  qu'il  vit  le  jour. 
« Cet  incendie  ( dit  un  de  ses 
froids  panégyristes  ) fut  un  pré- 
sage de  ses  vastes  lumières . de 
même  que  l'incendie  du  temple 
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d’Ephfse  l'avoit  été  du  courage 
À' Alexandre.  » Le  père  de  Sau- 
maise fut  son  premier  maitre 
pour  les  langues  grecque  et 
latine.  Après  avoit  fait  sa  philo- 
sophie à Paris  , il  alla  en  1606 
à Heidelberg  , oii  il  lit  son  droit 
sous  le  savant  Godejroi.  Lorsqu’il 
fut  de  retour  dans  sa  patrie , 
son  père  , lieutenant-particulier 
au  bailliage  de  Sémur  , voulut 
lui  résigner  sa  charge  ; mais 
la  profession  que  le  fils  faisoit 
du  Calvinisme  , l'empêcha  d'en 
obtenir  les  provisions.  Saumaise 
te  retira  à Leyde  , où  il  fut  pro- 
fesseur honoraire  après  Scaliger. 
Le  cardinal  de  hichelieu  lui  offrit 
nne  pension  de  12000  livres  pour 
le  fixer  en  France  ; mais  Sau- 
maise ayant  su  que  c’étoit  à 
condition  qu’il  travaillcroit  à l’His- 
toire de  ce  ministre  , répondit 
qu’il  nétoil  pas  homme  à sa- 
crifier sa  plume  à la  Jlatterie. 
Pendant  un  voyage  qu'il  fit  à 
Paris  en  i635 , le  roi  lui  accorda 
un  brevet  de  conseiller  d’état , 
le  fit  chevalier  de  Saint-Michel; 
et  depuis  étant  en  Bourgogne, 
il  fut  gratifié  par  ce  prince  d'une 
pension  de  6000  livres.  Saumaise 
se  signala  en  1649  , par  son 
Apologie  de  Charles  I,  roi  d'An- 
gleterre. 11  soutenoit  la  plus  belle 
cause  ; mais  il  l'affoiblit  par  le 
ton  ridiculement  empoulé  qu’il 
donna  àson  ouvrage.  V oici  comme 
il  le  commence  : Anglais  , (fui 
vous  renvoyez  les  tètes  des  rois 
Comme  des  halles  de  paume  , qui 
jouez  à la  boule  avec  les  cou- 
ronnes , et  1 fui  vous  servez  des 
sceptres  comme  de  marottes. .. . 
L'année  d’après  il  fit  un  voyage 
en  Suède  , où  la  reine  Christine 
fappeloit  depuis  long  temps.  Après 
un  séjour  d’un  an  , il  revint  en 
Hollande  , et  mourut  aux  eaux 
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de  Spa  , le  3 septembre  r 653  ; 
à 65  ans.  Saumaise  fut  le  héros 
des  littérateurs  de  son  siècle  ; 
mais  il  a beaucoup  moins  de  ré- 
putation dans  le  nôtre.  On  le  re- 
garde généralement  comme  un 
critique  bizarre . aigre  et  présomp- 
tueux. bon  érudition  étoit  immen- 
se , mais  elle  étoit  mal  digérée. 
Il  avoit  l’esprit  très-vif  : autant 
d'ouvrages  de  sa  plume  , autant 
d’impromptu.LorqJon  lui  conseil- 
loit  de  travailler  ses  productions 
avec  plus  de  soin  , il  répondoit  : 
« Qu’il  jetoit  de  l'encre  sur  le 
papier , aux  heures  que  les  autres 
jetoient  des  dés  ou  une  carte  sur 
une  table  , et  qu’il  ne  faisoit  cela 
que  comme  un  jeu...  » Quoique 
Saumaise  écrivît  avec  beaucoup 
d’emportement  et  d’orgueil  , d 
étoit  doux  et  modeste  avec  ses 
amis.  Ses  affaires  domestiques  ne 
le  dérangeoient  point  : ,il  compo- 
soit  tranquillement  dans  le  tu- 
multe de  son  ménage  , au  milieu 
de  ses  enfans  et  à côté  de  sa 
femme  , fille  de  Josias  Mercier, 
qui  étoit  une  Mégère.  Elle  le 
maitrisoit  entièrement  , en  sa 
glorifiant  d’avoir  épousé  le  plus 
savant  de  lotis  les  Nobles  , et 
le  plus  noble  de  tous  les  Sa- 
vons : aussi  Christine  disoit-eUe 
de  lui  , qu’elle  admiroit  moins 
son  érudition  que  sa  patience 
domestique.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  Ni  il  Archie- 
piscupi  Thessalonicensis  , de  pri- 
rnatu  Papve  Homani , lihri  duo  , 
avec  des  remarques  : à Hanovre, 
1608  , in-8.u  ; à Heidelberg  , 1608 
et  1612.  II.  Cio  lu  rerum  Homa- 
narum  , libri  1 r , curn  nuiis 
Oruteri  ; nunc  primiun  accesse- 
runt  noter  et  castigationes  Cl- 
Saltnasii  ; à Paris,  1609  , in-8.°, 
et  i636  , in -8."  III.  Historiés 
Augustin  Sçriptores  se x : à Paris  , 
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»Sio , in-foL  ; et  depuis  à Ley- 
de  en  1670  et  1671  , in-8.°  IV. 
Fliinanœ  exercilationes  in  Caii 
Julii  Solini  Polyhisloria  : item 
Caii  Julii  Sotini  Polyhistor , ex 
veleribus  libris  emendatus  ; à 
Paris , 1619 , in-fol.  2 vol.  ; et  à 
Vtrecht , 1689  , 2 vol.  in-fol. 
V.  De  modo  Usurarum  , a Leyde, 
i63y  , in-8.°  \ I.  Dissertatio  de 
fanore  tnpezetico , in  très  libres 
diviso  ; à Leyde  , 1640  , in-8.° 
VII.  Siinplicii  Commcnlarius  in 
Emhiridton  Epicleti , ex  libris 
veteribus  emendatus.  Vlll.  De  re 
Militari  Bomanorum  liber , o pus 
foslhumum  , chez  Elzevir , 1 65g , 
U1-4."  IX.  De  Helteneslicd,  Leyde, 


tinople  un  séjour  de  plus  de  troia 
ans.  parcourut  ensuite  l'Allemagne, 
l’Italie  , et  la  Hollande  , où  il 
se  présenta  deux  ou  trois  fois 
pour  être  ministre  ; mais  manquant 
de  témoignage,  il  fut  rejeté.  Aprèa 
cela  il  vint  à Liège,  où  il  abjura 
le  Calvinisme  , et  vécut  de  sa 
plume  pendant  environ  quinza 
ans.  Sa  mauvaise  conduite  l'ayant 
fait  chasser  de  cette  ville  , ' il  re- 
tourna en  Hollande  , se  ht  da 
nouveau  Calviniste  , et  mourut  , 
dit-on , à Utrecht.  On  a de  lui  a 
I.  JHémoires  et  Aventures  secrète » 
et  curieuses  d un  voyage  au  De- 
vant , Liège, .Everard  Kints,  1 73 1, 
5 vol.  in-12.  II.  L’ Anti-Chrétien  , 


1643,  in-8.®  X.  Plusieurs  autres 
ouvrages  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  la  Bibliothèque  des  Au- 
teurs de  Bourgogne. 

IL  SAUMAISE  , (Claude  de  ) 
parent  du  précédent  , né  à Dijon 
*n  i6o3  , entra  dans  l’Oratoire 
en  1635  i et  fut  chargé  d’écrire 
l’Histoire  de  sa  congrégation.  11 
recueillit  plusieurs  matériaux  ; 
mais  l’ouvrage  est  demeuré  im- 
|œrfait.  Le  P.  Saumaise  mourut 
a Paris  avant  que  de  l’avoir  ache- 
vé , en  1680  , à 77  ans.  On  a 
de  lui  une  Traduction  françoise 
des  Directions  Pastorales  de  I)om 
Jean  de  Palqfox  , 1671,  in- 1 2 3 
«t  quelques  Pièces  de  vers  latins 
•t  françois. 

5 AU  M AISE  , Voy.  Som.iise, 

•t  llREGV. 


Ou  YEsprit  du  Calvinisme  oppo- 
sé à J.  C.  et  à l'Evangile  , iuid. 
1731  , in-12.  III.  Les  Délices  dit 
Pays  de  Liège  , 1738-1754  , 5 
vol.  in-fol.  Saumery  a rédigé 
cette  informe  compilation  ave» 
plusieurs  autres  faméliques  écri- 
vains , qui  avoient  tant  besoin 
de  jugement  que  de  pain.  O» 
n’en  estime  que  les  figures. 

SAUNDERSON,  Voy.  Sa*- 

DERSON. 

SAUNDERSON,  ( Nicolas  ) 
né  en  1682  d’une  famille  origi- 
naire de  la  province  d'Yorck , 
n'avoit  qu'un  an  lorsqu'il  perdit  , 
par  la  petite  vérole  , l’usage  do 
la  vue  et  les  yeux  mêmes.  Co 
malheur  ne  l’empécha  point,  au 
sortir  de  l’enfance  , de  faire  très- 
bien  ses  humanités.  Virgile  et 
Horace  étoient  ses  auteurs  fa- 


SAUMERY  , (N.)  François 
de  nation  , se  fit  Franciscain 
dans  sa  patrie.  Ayant  apostasié 
«n  passant  à IVlenip  , il  se  retira 
en  Angleterre  , et  partit  de  Lon- 
dres au  commencement  de  jan- 
vier 1719  , pour  s’embarquer 
pour  le  Levaut,  li  fit  à ConsUn- 


voris  , et  le  style  de  Cicéron  lui 
étoit  devenu  si  familier  , qu'il 
parloit  latin  avec  une  facilité  peu 
commune.  Après  avoir  employé 
quelques  années  à l’étude  de» 
langues  , son  père  commença  à 
lui  enseigner  les  règles  ordinai- 
re» de  i’RriÜmiétique  3 mors  J« 
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disciple  fut  bientôt  plus  habile 
que  son  maître  , et  il  pénétra 
dans  peu  de  temps  toutes  les 
profondeurs  des  mathématiques. 
Le  jeune  géomètre  s’étant  rendu 
à Cambridge  , y expliqua  les 
ouvrages  immortels  de  Newton , 
Ses  Principes  Mathématiques  de 
Philosophie  naturelle  , son  Arith- 
métique universelle  , et  les  ou- 
vrages môme  que  ce  grand  philoso- 
phe a publiés  sur  la  lumière  et  les 
couleurs.  Ce  fait  pourvoit  pa- 
roître  incroyable  , si  l’on  ne  con- 
Sidéroit  que  l'optique  et  toute 
lu  théorie  de  la  vision  s’expli- 
quent entièrement  par  le  moyen 
des  lignes  , et  qu’elle  est  soumise 
aux  règles  de  la  géométrie.  Wis- 
ton  ayant  abdiqué  sa  chaire  de 
professeur  en  mathématiquesdans 
l’université  de  Cambridge  , l'illus- 
tre aveugle  fut  nommé  pour  lui 
succéder,  en  1711.  La  société 
royale  de  Londres  se  l'associa , 
et  le  perdit  en  1789  , à 56  ans. 
Il  laissa  un  fils  et  une  fille.  Ses 
tnœnrs  11e  répondoient  pas  à ses 
talens  ; il  aimoit  passionément  le 
yin  et  les  femmes.  Ses  dernières 
années  furent  déshonorées  par 
les  plus  honteux  excès.  Naturel- 
lement méchant  et  vindicatif , 
il  déchiroit  cruellement  ses  enne- 
mis et  môme  ses  amis.  Des  ju- 
remens  affreux  souilloient  tout  ce 
qu’il  disoit.  La  haine  qu’il  avoit 
vouée  à ta  religion  , étoit  en 
partie  la  source  de  l’irrégularité 
de  sa  conduite.  Il  fut  assisté  dans 
ses  derniers  momens  par  le  mi- 
nistre Holmes.  Celui  - ci  avoit 
épuisé  toutes  les  preuves  de  l’exis- 
tence de  Dieu  , tirées  des  mer- 
veilles de  la  nature  ; mais  ces 
preuves  étoient  insuffisante^  pour 
un  avengle  né  . qui  ne  pouvoit  les 
connoitre.  Holmes  en  appela 
alors  au  témoignage  de  Clarke 
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et  de  Newton  , qui  avoient  admis 
une  Intelligence  suprême.  Saun- 
dersun  , convaincu  par  les  lumiè- 
res de  ces  deux  grands  hommes , 
s’écria qn  mourant  : ..Reçois  moi 
dans  ton  sein,  ô Dieu  de  Clarke 
et  de  Newton  ! » On  a de  lui  des 
Elémens  d'algèbre  , en  anglois  , 
imprimés  à Londres  après  sa 
mort,  en  1740  , aux  dépens  da 
l’université  de  Cambridge,  en  î 
vol.  in-4.0  Ils  ont  été  traduits  en 
françois  par  M.  de  Joncourt  . en 
I756,a.  vol.  in-4.0  C’est  à Saun- 
derson  qu’appartient  la  division 
du  cube  ën  six  pyramides  éga- 
les , qui  ont  leurs  sommets  au 
centre  , et  pour  base  chacune  de 
ses  faces.  Il  avoit  aussi  inventé 
pour  son  usage  une  Arithméti- 
que palpable  , c'est-à-dire  , une 
manière  de  faire  les  opérations 
de  l’arithmétique  par  le  seul  sens 
du  toucher.  C’étoit  une  table 
élevée  sur  un  petit  châssis,  afin 
qu’il  pût  toucher  également  la 
dessus  et  le  dessous.  Sur  cette 
lubie  étoient  tracées  un  -grand 
nombre  de  lignes  parallèles  , 
qui  étoient  croisées  par  d’autres, 
en  sorte  qu'elles  faisoient  en- 
semble des  angles  droits.  Les 
bords  de  cette  table  étoient 
divisés  par  des  entailles  distantes 
d’un  demi-pouce  l’une  de  l’autre, 
et  chacune  comprenoit  cinq  de 
ces  parallèles.  Par  ce  moyen  , 
chaque  pouce  carré  étoit  parta- 
gé en  cent  petits  carrés.  A cha- 
que angle  de  ces  carrés  ou  in- 
tersection des  parallèles , il  y «voit 
un  trou  qui  perçoit  la  table  de 
part  en  part.  Dans  chaque  trou 
on  mettoit  deux  sortes  d’épin- 
gles , des  petites  et  des  grosses, 
pojur  pouvoir  les  distinguer  au 
fact.  C’étoit  par  l’arrangement 
des  épingles  que  Saunderson  fai- 
soit  toutes  les  operations  de 
l'arithmétique.* 
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IVirti métique.  On  peut  en  voir 
fa  description  à h tète  du  i"vol. 
tle  ses  Elément  d' Algèbre  , dont 
les  géomètres  font  cas.  Saunder- 
ïon  uvoit  le  tact  si  parfait,  qu'il 
discemoit  et  montroit , avec  une 
exactitude  surprenante  , la  plus 
légère  rudesse  dans  les  surfaces , 
et  dans  les  ouvrages  les  plus 
travaillés  , le  moindre  défaut  de 
poli.  Ce  fut  lui  qui  , dans  le  mé- 
daillier  de  l’université  de  Cam- 
bridge , distingua  les  médailles 
Romaines  véritablement  antien- 
nes. Il  avoit  un  sentiment  encore 
plus  sur  ; il  nppercevoit  et  an- 
lionçoit  la  plus  légère  variation 
dans  l'atmosphère.  Un  jour, 
quelques  savans  faisoient  dans  les 
Jardins  de  l’université  des  obser- 
vations sur  le  Soleil  ; Saunder- 
do n distingua  jusques  aux  plus 
petits  nuages  qui  se  plaçoient 
sous  le  Soleil  , fet  interrompoiont 
les  observateurs.  Toutes  les  fois 
qu'il  passoit  . à une  distance 
fnêmo  assez  éloignée  , quelque 
corps  devant  son  visage  , il  le  di- 
soit  , et  assignoit  le  volume  de 
l'objet  qui  venoit  de  passer. 
Lorsqu'il  se  promenoit , il  con- 
noissoit , quand  l’air  étoit  calme , 
qu’il  passoit  auprès  d’un  arbre , 
ou  auprès  d’un  mur  , d'une  mai- 
son , etc.  etc.  Saunderson  avoit 
encore  tant  de  justesse  dans 
l'ouïe  , qu'il  distingnoit-  exacte- 
ment jusqu'à  un  cinquième  de 
bote  ou  de  ton.  Il  s'étoit  exercé 
dans  son  enfance  h jouer  de  la 
flûte  , et  il  avoit  fait  des  progrès 
si  rapides  , qu'il  eut  été  , s’il  eut 
voulu  , aussi  habile  joueur  de 
flûte  , qu’il  étoit  profond  ma- 
thématicien. Enfin  , tous  ceux  qui 
l’ont  connu  , savent  qu'introduit 
d.w«  une  chambre  , il  jugeoit  de 
son  étendue  sans  erreur  , et  à 
une  ligne  près  , en  se  plaçant 
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an  milieu  ; et  cela  parce  qu’il  ire 
se  méprenoit  jamais  à la  distança 
qui  le  séparoit  du  mur. 

SAVOIE,  Voy.  Savoyb. 

SAVONAROLE  , ( Jérôme  ) 
né  k Ferrare  en  1452  , d’une  fa- 
mille noble  , prit  1 habit  de  S.  Do- 
minique , et  se  distingua  dans  cet 
ordre  par  sa  piété  et  par  le  talent 
de  la  chaire.  Florence  fut  le  théâtre 
de  ses  succès1;  il  prêchoit,  il  con- 
fessoit , il  écrivoit  : et  dans  une 
Ville  libre  , pleine  nécessairement 
de  factions  , il  n’eut  pas  de  peine 
à se  mettre  à la  télé  d’un  pa.ti.  I] 
embrassa  celui  qui  étoit  pour  la 
France  contre  les  Médius.  Vou- 
lant jouer  à-la-fois  le  rôle  de 
Jérémie  et  de  Démusthme.  de  pro- 
phète sacré  et  d’orateur  républi- 
cain , il  expliqua  publiquement 
l’Apocalypse,  et  y trouva  la  des- 
truction de  la  faction  opposée  k 
la  sienne.  Il  prédit  que  1 église 
seroit  renouvelée  ; et  en  atten- 
dant cette  réformation  , il  dé- 
clama beaucoup  contre  le  clergé 
■et  contre  la  cour  de  Rome  ; de- 
manda un  coitcile  pour  réformer 
l'un  et  l'autre  et  pour  déposer  le 
souverain  Pontife  , et  s’adressa  k 
l'empereur  Maximilien  , et  à Fer- 
dinand et  Isabelle  , pour  obtenir 
cette  convocation.  Alexandre  VI 
ayant  eu  des  copies  de  ses  lettres 
à ces  princes  , l’excommunia  , et 
lui  interdit  la  prédication.  11  se 
moqua  de  l’anathème  , et  apres 
avoir  cessé  de  prêcher  pendant 
quelque  temps , il  recommença 
avec  plus  d'éclat  que  jamais.  Alors 
le  pape  et  les  Médicis  se  servi- 
rent , contre  SaronaroU , des 
mêmes  armes  qu’il  emplovoit  : ils 
suscitèrent  un  Franciscain  contre 
le  Jacobin.  Celui-ci  ayant  affiché 
des  thèses  qui  firent  beaucoup  ie 
bruit  , le  Cordeher  s’offirit  de 
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prouver  qu’elles  étoient  héréti- 
ques. Il  fut  seconde  par  ses  con- 
frères, et  Saeonarole  par  les 
sien.;.  Les  deux  ordres  se  déchaî- 
nèrent l'un  contre  l’autre  .Enfin  un 
Dominicain  s'offrit  à passer  à tra- 
ters  un  bûcher  , pour  prouver  la 
Sainteté  de  l'enthousiaste  qu'ils 
défendoient.  Un  Cordelierproposa 
la  même  épretiTe,  pour  prouver 
que  Saeonarole  étoit  un  scélérat 
Le  peuple,  avide  d'un  te!  spccta- 
•le.en  près  a l'exécution.  Le  magis- 
trat* fut  contraint  de  s’y  prêter, 
le  samedi  7 avril  14g!?.  Le# cham- 
pions comparurent  .nu  milieu  d’une 
foule  innombrable  ; mais  quand 
Ils  virent  tons  deux , de  sang 
froid  , le  bûcher  en  flamme , ils 
tremblèrent  l'un  et  l’autre , et  leur 
peur  commune  leur  suggéra  une 
commune  évasion.  Le  ] lominicain 
ne  voulut  entrer  dans  le  bûcher 
que  l’Hostie  à la  main.  Les  ma- 
gistrats le  lui  refusèrent,  et  par 
ce  refus  , il  fut  dispensé  de  don- 
ner l'affreuse  comédie  qu’il  nvoit 
préparée.  I.e  peuple  alors  , sou- 
levé par  le  parti  des  Cordeliers , 
*e  jeta  dans  son  monastère  : on 
ferma  les  portes  pour  empêcher 
ces  furieux  d'y  entrer  ; mais  ils 
y mirent  le  Feu  , et  se  firent  un 
passage  par  la  violence.  Les  ma- 
gisti  * se  virent  donc  obligés  de 
poi  re  Saeonarole  comme  un 
imposteur.  Il  fut  appliqué  à la 
question  , et  son  interrogatoire 
rendu  public  . prouva  qu'il  étoit 
à-la-fois  fourbe  et  fanatique.  Il 
«st  certain  qu’il  s’étoit  vanté  d’a- 
voii  eu  de  fréquens  entretiens 
avec  Dieu,  et  qu'il  l’avoit  per- 
suadé à ses  confrères.  Un  des  deux 
Dominicains  qui  furent  associés 
à son  martyre , vit  un  jour  deux 
fois  de  suite  le  Sain! -Esprit  sous  In 
forme  d’une  colombe . dont  les 
ét»i*mt  dorées  *t  argenté*», 
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*e  reposer  sur  l'épaule  de  Savi 0» 
naroU  et  lui  becqueter  l’oreille. 
Il  prétendoit  aussi  avoir  soutenu 
de  grands  combats  avec  les  Dé- 
mons. Pic  Je  ta  Mirandnle  , au- 
teur de  sa  Vie  , assure  que  les 
Diables  qui  infestoient  le  couvent 
des  Dominicnns,  trembloient  à la 
vue  de  frère  JérAmc , et  que  de 
dépit  ils  prononçoient  toujours 
son  nom  avec  quelque  suppres- 
sion de  lettres.  11  les  chassa  de 
toutes  les  cellules  du  monastère, 
et  ils  cessèrent  de  tourmenter  les 
autres  moines.  Use  trouva  quelque- 
fois arrêté  , lorsqu'il  faisoit  la 
rondedans  le  couvent,  l’aspersoir 
à la  main,  pour  mettre  ses  frères 
à couvert  des  insultes  des  Démons: 
ils  lui  opposoient  des  nuages 
épais  . pour  l'empêcher  de  pas- 
ser outre.  Le  pape  Alexandre  VI 
envoya  le  gémirai  des  Domini- 
cains et  l'évêque  RomnUno  , qui 
le  dégradèrent  des  ordres  sacrés  , 
et  le  livrèrent  aux  juges  sécidiers, 
avec  deux  compagnons  de  son  fa- 
natisme. ‘Ils  furent  condamnés  à 
être  pendus  et  brûlés  : sentence 
qui  lut  exécutée  le  î3  mai  1498. 
Saeonarole  nvoit  alors  46  ans.  A 
peine  eut-il  expiré , qu’on  publia, 
sous  son  nom  , sa  Confession  , 
dans  laquelle  on  lui  prêta  bien 
des  extravagances  , mais  rien  qui 
méritât  le  dernier  supplice  , et 
sur-tout  un  supplice  cruel  et  in- 
fâme. Ce  faux  prophète  mourut 
avec  constance  , à l'àge  de  4 G ans, 
sans  rien  dire  qui  pût  faire  juger 
s’il  étoit  innocent  ou  coupable. 
Ses  partisans  ne  manquèrent  pas 
de  lui  attribuer  des  miracles:  der- 
nière resnnrce  des  adhérons  d’un 
cher  malheureux.  Leur  fanatisme 
fut. si  outré-,  qu'ils  conservèrent 
religieusement  tout  ce  qu’ils  purent 
arracher  aux  flammes.  Jcnn-Frttn- 
fois  Pic  de  Ui  Mira n Joie , auteur 
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0 tne  Vit  de  Saeonarole  ( publiée 
J>ai  le  P.  Que)//,  av.?r  des.  notes 
et  quelques  écrits  du  Jacobin  de 
Ferrure  , à Taris  , 1674  , 3 vol. 
in-ii  ) en  fait  un  Saint  à pro- 
diges. Il  assure  que  le  cœur  de  ce 
Saint  personnage  fut  trouvé  dans 
la  rivière  , qu'il  en  possède  une 
partie  , et  qu'elle  lui  est  d’autant 
plus  chère,  qu’il  a éprouvé  qu’elle 
guérit  les  malades  et  qu'elle  Chasse 
les  Démons.  Il  observe  qu’un 
grand  nombre  de  ceux  qui  persé- 
cutèrent ce  Dominicain  , mouru- 
rent misérablement.  U met  de  ce 
nombre  le  pape  Alexandre  VI. 
Savonarol»  a trouvé  bien  d’autres 
apologistes.  Les  plus  célèbres  sont, 
après  le  Père  i^uctif , Bzovius, 
Baron  , Alexandre,  Néri , reli- 
gieux Dominicains  ; auxquels  on 
doit  joindre  Ambroise  Calharin, 
Mnrcile  Ficin  , Matthieu  Tos- 
can , Flaminius  , etc.  Ce  dernier 
lui  fit  cette  épitaphe  : 

Dkm  fera  flamma  tua»  , Hicionime  , 
pascitur  art  us  , 

Kelligis  sacrai  ddasiata  comas 
Fient , et  : M O * dont . ctudetcs  pareils 
»,  J iammœ , 

»»  Pareils  t sunt  isto  visesra  nettra 
„ rego.  B 

Malgré  ces  apologies , il  faut  pen- 
ser sur  Savonarole  , comme  le 
savant  Tiraloschi.  «Un  homme, 
dit-il , qui  déclame  avec  fureur 
contre  un  pontife , à la  vérité 
très-vicieux , mais  que  fonte  l’é- 
glise reconnoissoit  pour  son  chef; 
Un  homme  qui  vent  soulever  cette 
église , et  renverrer  du  trône  celui 
à qui  elle  a cru  devoir  se  soumet- 
tre ; un  homme  qui  change  la 
chaire  sacrée  en  tribune  du  barreau, 
y traite  lc3  affaires  d’état  et  veuf 
s'y  rendre  arbitre  du  gouverne- 
ment ; un  tel  homme,  dis-je,  et 
uu  tel  religieux  ne  me  paroit 
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pas  un  saint.  » Savonarole  laissa 
des  Sermons  en  italien:  un  Traité 
intitulé  : Triumphus  Cria  is  ; un 
autre  qui  a pour  titre  : Erudit» - 
rium  Cunjessorum  ; et  d'autre» 
ouvrages  publiés  par  BalenJens  , 
à Leyde  , 6 vol.  in- 12  , depuis 
tb33  jusqu'en  1640. 

SAVOHGNANO  , ( Marins) 
cotnte  de  Belgrado  dans  l'état 
de  Vehise,  remplit  divbrs  emploù 
importons  dons  sa  patrie , et  mou- 
rut vers  l'an  iSio.  Il  a traduit  Fo- 
lybe  en  italien  , et  publié  dans  la 
même  langue  , l'yf  r(  militaire  ter- 
restre et  mnrilinie  , divisé  en 
quatre  parties. 

SAVOT,(  Louis)  né  à Saulieu, 

fetite  ville  de  llourgogne  , vers 
an  1 579  , s'appliqua  d'abord  à la 
chirurgie.  Pdur  mieux  y réussir, 
il  vint  h Paris  , où  il  ne  tarda  pas 
à prendre  des  degrés  en  médecine. 
11  mourut  médecin  de  Louis  XIV, 
vers  l'an  1(140  , âgé  d'environ  61 
ans.  C'étoit  un  homme  resp'-cta- 
table  par  sa  vertu , et  dont  l’air 
étoit  simple  et  mélancolique.  Se» 
principaux  ouvrages  sont  : I.  L'ri 
Discours  sur  les  Médailles  anti- 
ques , à Paris,  i6ï7  , un  volume 
in-4.0;  ouvrage  qui  peut  être  de 
quelque  utilité  aux  commençans. 
II.  U Architecture  Françoise  des 
Britimens  particuliers.  Les  meil- 
leurs éditions  de  ce  livre  estima- 
ble Sont  celles  de  Faris , avec  les 
notes  de  Français  Blondel , en 
(673  et  i685.  in-4.0  Cependant 
la  première  édition  peut  être  re- 
cherchée par  les  curienx  , parc» 
que  l'auteur  marquant  le  prix  dé 
chaque  chose , ü est  agréable  d» 
pouvoir  le  comparer  au  prix  ac- 
tuel. III.  Le  livre  de  Galien , de 
l'Art  de  guérir  par  la  saignées 
traduit  dü  grec,  i6o3,  in-13. 
IV.  De  musis  colarum  , à Paris, 
1 6oÿ  , in-8.°  Tous  ces  ouvragas 
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prouvent  beaucoup  de  sagacité  et 
d'érudition. 

SAVOYE , ( Jacques  et  Henri 
de  ) Voy.  II.  cl  IV.  jSemours. 

SAVOYE,  ( Thomas-François 
de)  prince  de  Carignan,  JïIs  de 
Clmr  tes  - Emmanuel,  duc  de  Sa- 
voye  , et  de  Catherine  d'Autriche, 
naquit  en  iTiÿ6. 11  donna, des  1 âge 
de  i o ans , di  s preuves  de  son  cou- 
rage , et  montra  beaucoup  d’em- 
pressement  pour  s'établir  en  Fran- 
ce. L'aversion  que  le  cardinal 
de  Bkheiieu  avoit  pour-  sa  mai- 
son , l'ayant  empêché  de  réussir, 
il  s’-  t avec  l'Espagne.  11  surprit 
Tr<  es  en  iG34  }ur  l'atchevéque 
de  cette  ville,  qu'il 4it  prisonnier, 
et  qui  fut  comluit  à Xamiir  «n 
,6 ;ï;  Mais  il  perdit  le  i5  mai 
de  la  môme  année,  la  bataille 
d’Avein  contre  les  François.  Le 
prince.  Thomas  * pour  effacer  la 
mémoire  de  celte  malheureuse 
ioumée  , ■ fit  lever  le  siège  de 
Bail  a aux  HoUandois  en  1 636  , et 
entra  ensuite  ou  Picardie,  où  il  se 
rendit  maitre  de  plusieurs  pinces.  ' 
Il  passa  dans  le  Milam-z  pendant 
la  minorité  du  prince  son  neveu  , 
pour  obtenir  la  régence,  et  déclara 
tu  guerre  à la  duchesse  de  Savojc, 
sa  belle-sœur,  il  emporta  Chiva* 
«t  plusieurs  autres  villes,  et  fit  en-, 
suite  son  accommodement  avec  la 
France,  le  a décembre  1640:  mais 
ce  traité  ayant  été  rompu,  il  s'en- 
gagea de  nouveau  avec  T Espagne, 
îl  fit  un  second  traité  avec  la  du- 
chesse de  Savoÿe  e*i  1642.  et  un 
autre  avec  Louis  XIII.  11  fut  hn- 
suite  déclaré  généralissime  des  ar- 
mées de  Savovc  et  de  France  en, 
Italie  , oii  il  fit  la  guerre  avec  di- 
vers succès.  Il  mouiut  à Turin  le 
ü janvier  1 656 , à 70  ans,  avec  la 
réputation  d'un  prince  inconstant, 
aiais  actif  et  impétueux.  L'intérêt 
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«ut  autant  de  part  à ses  changea 
mens  que  .■>011  inconstance.  11  eut 
deux  fils  de  Mûrie  de  Bourbon- 
Saissuns,  morte  en  1652,  et  sœur 
du  dernier  comte  de  Soissons. 
L'ainé,  Emmanuel  a continué  la 
branche  de  Carignan.  Le  cadet, 
Eugène-Maurice  , lieutenant-gé- 
néral en  France , mort  en  167 3, 
fut  père  du  fameux  prince  Eu- 
gène qu’il  eut  d' Olympe  Man~ 
ciui.  nièce  du  cardinal  Mazartn  r 
morte  en  1708. 

' SAVOYE  , ( Autres  Prince* 
et  Princesses  du  nom  de  ) Vu)  cz 
Eugbnk  , n°  IX_..  I.  Crevii — 
I.  Tende....  II.  Louise....  el  XIX. 
Marie. 

I.  SAUIUN . ( Elic  ) ministre 
• l'église  Wnllone  d’Utreulit , 
vit  le  jour  en  ib3g,  à UsscBUX  , 
dans  la  vallée  de  Pragelas , fron- 
tière du  Dauphiné.  Son  père, mi- 
nistre de  ce  village,  l’éleva  comme 
un  fils  qui  poiuoit  illustrer  son 
nom.  Le  jeune  Saurin  ne  tarda 
pas  à se  distinguer.  Ses  tnlens  le  fi- 
rent choisir  en  1661,  pour  mi- 
nistre de  Venterol , puisd'Embrun- 
L’année  suivante  , il  étroit  sur  le 
point  de  professer  la  théologie  à 
Die,  lorsqu'il  fut  obligéde  quitter 
le  royaume  , pour  avoir  refusé 
d'Oter  son  chapeau  en  passant 
auprès  d'un  prêtre  qui  portoit  le 
saint  Viatique  : ai  tion  digne  d'un 
fanatique  outré.  11  se  rendit  en 
Hollande,  où  il  devint  ministre  de 
l'église  Wallonne  de  Délit.  11  y e:.t 
des  démêlés  très-vifs  avec  le  mi- 
nistre ,Tut ieu  , dont  il  se  tira  avec 
honneur.  Il  mourut  à TJtrecht,  le 
8 avril  170.3,  âgé  de  64  ans,  sim» 
avoir  été  marié.  On  a de  lui  : I. 
Examen  de  la  TVo  alogie  de  .J:  - 
rien,  en  1 vol.  in-8.°, dans  lesquel* 
fi  a éclairci  diverses  questions  iin- 
portnntos  de  théologie.  II,  Des 


Digitized  by  Google 


SAU 

TlèQexitms  sur  les  Droits  de  la 
Conscience^  Utredht,  1 Gy  7 , in-8.°: 
, ce  livre  est  en  partie  contre  Juriett, 
et  contre  le  t Commentaire  philo- 
sophique de  Bayle.  III.  Un  Traité 
de  l'amour  de  Dieu,  1701,;  vol.  in- 
fi.’.dnns  lequel  il  soutient  l’amour 
désintéressé.  IV.  Un  Truité  de 
l amour  du  Prochain . etc.  Suurin 
fit  honneur  à sa  secte  par  son 
érudition  et  par  son  zèle.  Ses 
écrits  prouvent  son  amour  pour  le 
travail , et  ses  connoissances  théo- 
logiques. 

II.  SAURIN , ( Jacques  ) né  à 
Nimes,  en  1667. d'un  habile  avo- 
cat protestant  de  cette  ville,  fit 
d’excellentes  études . qu'il  inter- 
rompit pendant  quelque  temps 
pour  suivre  le  parti  des  armes.  Il 
eut  un  drapcaudansle  régiment  du 
c olonel  Renault  , qui  servoit  en 
Piémont  ; mais  le  duc  de  Savove 
ayant  fait  la  paix  avec  la  France, 
Jaunit  retourna  n Genève , et  re- 
prit ses  études  de  philosophie  et 
de  théologie,  qu'il  acheva  avec  un 
succès  distingué.  Il  alla,  l’an  1700s- 
en  Hollande,  puis  en  Angleterre, 
où  il  se  maria  en  1703.  Deux  ans 
après  il  retourna  à la  Ha\e;  il  s'y 
fixa,  et  y prêcha  avec  un  applau- 
dissement extraordinaire.  Voici  le 
témoignage  que  lui  rendent  des 
journalistes  qui  l'avoient  souvent 
entendu.  « A un  extérieur  tel 
qu'il  le  falloit  pour  prévenir  son 
auditoire  en  sa  faveur,  M.  S mtr  in 
joignoit  une  voix  forte  ef  sonore. 
Ceux  qui  se  souviennent  de  la 
magnifique  prière  qti'i)  récitoit 
avant  le  Sernjon , u'auront  pas 
oublié  non  plus , que  leur  ôreille 
étoit  remplie  des  sons  lys»  plus 
harmonieux.  Il  auroit  été  à sou- 
haiter c{ue  sa  voix  eût  conservé  le 
ni-’  meéclat  jusqu'à  la  fin  de  l'action; 
ftuiis  comme  nous  n'avons  point  des- 
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sein  de  faire  un  panégyrique,  nous 
avouerons  que  souvent  il  ne  la  mé- 
nageoit  pas  assez.  U n peu  moins  d* 
feu  l'auroit  garanti  de  ce  défaut. 
L’attente  excitée  par  la  Prière, 
11'étoit  point  trompée  par  le  Ser- 
mon. N ous  en  appelons  hardiment, 
à cet  égardvi  ses  auditeurs,' 1 ous  sans 
aucune  exception  étoient  charmés  ; 
et  tel , venu  dans  le  dessein  de  cri- 
tiquer, en  perdoit  l'idée  à propor- 
tion de  l'attention  qu’il  emplovoit 
à trouver  quelque  endroit  sus- 
ceptible de  critique»  Et  qu’on  ne 
s'imagine  pas  que  de  pareils  pro- 
dige? étoient  l'effet  mécanique 
d’une  récitation,  dont  les  charme» 
11e  laissoient  pas  fa  liberté  d'esprit 
nécessaire  pour  juger  des  choses 
Les  Sri  mous  imprimés,  sur-iout 
ceux  qui  ont  été  publiés  du  vivant 
de  l’auteur,  font  foi  de  la  justesse 
des  pensées,  do  la  force  du  rai- 
sonnement et  de  la  noblesse  du 
style  et  dos  expressions  qui  for- 
ment proprement,  le  caractère  d is- 
tinctif  de  M.  Sa  ij  ri  n , et  que  les  ta- 
lons extérieurs  étoient  les  moindres 
doses  taVdis.  » ( Bibliothèque  fran- 
çaise, tom.  2ï«  page  1 1.  ) La  pre- 
mière fois  que  le  célèbre  Ahhaditt 
l'entendit  f il  s’écria  : Est-ce  un 
Anjfe  ou  un  Homme  qui  parle  ? 
Son  élocution  n'étoit  pas  exacte- 
ment pure,  elle  sentoit  le  réfugié; 
mais  comme  il  prêchoit  dans  un 
pays  étranger  , on  y faisoit  peu 
d’attention  . et  son  auditoire  étoit 
toujours  fort  nombreux.  Cet  il- 
lustre Réformé  mourut  le  3o  dé- 
cembre i73o,  à 53  ans  , et  il  fut 
aussi  regretté  par  les  honnêtes 
gens  que  par  les  littérateurs.  Sou 
penchant  à la  tolérance  , son 
amour  pour  la  société,  la  douceur 
de  son  caractère  et  de  ses  mœurs , 
soulevèrent  contre  lui  les  hommes 
emportés  de  son  parti.  Us  s'effor- 
cèrent d'obscurcir  son  mérite  , et 
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d’empoisonner  sa  vie  par  la  p«r- 
fécuLon.  Ses  ennemis  firent  beau- 
coup valoir  ses  intrigues  galantes, 
et  quelques  autres  aventures  ou  sa 
vertu  s'etuit  démentie  ; mais  ces 
taches  iu  rent  effacées  par  de  grands 
talons.  Le;.  ouvrages  de  ce  célèbre 
îninisLre  sont  : I,  Des  Sermons  , 
fn  il  vol.  in-8."  et  in-11,  dont 
q u e ■ : j i .os-uns  sont  écrits  avec  beau- 
coup de  force,  île  génie  et  d'élo- 
quence , et  demi  quelques  autres 
sont  négligés  et  foiblts.  On  n’y 
trouve  point  ce-  imprécations  et 
çes  fureurs , que  les  Calvinistes 
font  ordinairement  paroitre  dans 
leurs  bernions  contre  l’Eglise  Ito- 
nin  ne  : et  c’étoit  une  des  raisons 
de  la  vexation  des  fanatiques.  Ils 
vou  oient  qu’il  appelât  le  Pape 
l 'Antéchrist  , et  son  Eglise  la 
Proslilnée  de  Bnbylone  ; Saurin 
ne  voulut  jamais  employer  ces 
grands  traits  d’éloquence.  Il  avoit 
publié  les  cinq  premiers  volumes 
pendant  s?  vie  , depuis  1708  jus- 
qu’en 1710  ; les  derniers  ont  été 
donnés  après  sa  mort  II.  Des  Dis- 
€our<  sur  l’ A mien  Testament, 
dont  il  pubba  les  deux  premiers 
vol.  111  fol.  Beaasobre  et  Roijues 
ont  continué  cet  ouvrage, et  l'ont 
augmenté  de  4 vol.,  1710  et  an- 
nées suivantes,  line  Dissertation 
du  s*  vol. , qui  traite  du  hlen- 
sonsçe  ojjieieux , fut  vivement  atta- 
quée par  la  Chapelle , et  suscita 
de  fâcheuses  affaires  à Saurin , 
III.  Un  livre  intitulé  : l 'Elut  du 
Christianisme  en  France  , 1 7 2 â , 
in-8.“,  dans  lequel  i!  traite  de  plu- 
sieurs points  importons  de  contro- 
verse, et  combat  le  miracle  opéré 
sur  la  dame  lu  Fosse  h Paris.  IV. 
Abrégé  de  la  'l'héologie  et  de  ta 
Momie  Chrétienne  , en  Jonne  de 
Catéchisme  , 1722,  in-8.0  Saurin 
puiilia , deux  ans  après , un  abrégé 
de  cet  abrégé  ; l’un  et  l autte  sont 
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* its  avec  méthode  mais  Ils  n# 
peuvent  servir  qu'aux  Protestant, 

III.  SAURIN  , (Joseph)  géo- 
mètre , de  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  naquit  à Courtesou  dans 
la  principauté  d'Orançe,  en  i65y, 
S011  père  , ministre  a Grenoble , 
fut  son  premier  précepteur,  làeau- 
coup  d esprit  et  un  caractère  vif 
étoient  de  grandes  dispositions  a 
l'étude.  11  fit  des  progrès  rapides, 
et  fut  reçu  ministre  fort  jeune  à 
Eure  en  1 tauphiné.  Saurin  s’étant 
emporté  dans  un  de  ses  Sermons, 
fut  obligé  de  quitter  la  France  en 
s 683.  11  se  retira  à Genève  , et 
de  là  dans  l’état  de  Berne,  qui 
lui  donna  une  cime  considérable 
clans  le  bailliage  d'Yverdun.  fl 
éioit  bien  établi  dans  ce  poste , 
lorsque  quelques  théologiens  for- 
mèrent un  orage  contre  lui.  Sau- 
rin , dégoûté  de  la  controverse  , 
et  sur-tout  de  la  Suisse  où  ses  la- 
lens  étoient  enfouis  , passa  en 
Hollande.  Il  se  rendit  de  là  en 
France  , et  se  mit  entre  les  mains 
de  l’illustre  Bossuet  , qui  lui  fit 
faire  son  abjuration  en  1690.  Se^ 
ennemis  doutèrent  toujours  de  la 
sincérité  de  cette  conversion. 
L’histoire  qu’il  en  0 donnée  , est 
une  espèce  de  roman.  On  crut 
assez  généralement  que  l'envie  do 
cultiver  les  sciences  dans  la  capi- 
tale de  la  France  , avoit  eu  plus 
de  part  à son  changement  que  la 
religion.  Cependant  Saurin  avoit 
trop  d'esprit , pour  ne  pas  sentir 
que  les  réformateurs  du  XVIe  siè- 
cle avoient  été  trop  loin.  « Désa- 
busé ( dit-il  ) du  système  dur  de  Cal- 
vin je  ne  regardois  plus  ce  réfor- 
mateur , dont  je  œ’étois  fait  una 
idole  , que  comme  un  de  ces  es- 
prits excessifs  qui  outrent  tout  , 
et  qui  vont  toujours  au-delà  di^ 
vrai.  Tels  me  parurent  en  çén&» 
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W les  p-em,crs  auteur*  >>  î*  ré 
form- , et  cette  juste  idée  de  leur 
earacrère  d'esprit  me  fit  bientôt 
re>enir  d'une  infinité  de  préjugés. 
Je  vis  sur  la  plupart  des  articles 
qui  font  le  plus  de  peine  à nos 
frère*  séparés  , ( comme  l’invoca- 
tion des  bnints  , le  culte  des  ima- 
ge.-, la  distinction  des  viandes,  etc.) 
qu’on  «voit  fort  exagéré  les  abus 
inévitables  du  peuple  ; que  ces 
abus  exagérés  avoient  été  mis  sur 
le  compte  de  l'Eglise  Romaine, 
•t  donnés  par  les  réformateurs 
pour  sa  doctrine  ; et  que  sa  doc- 
trine, même  sur  ces  points  séparés 
des  abus  , avoit  été  mal  prise,  et 
tournée  d’une  maniéré  odieuse. 
Une  des  choses  dont  je  fus  le  plus 
frappé  , quand  mes  yeux  com- 
mencèrent à s'ouvrir  , ce  fut  de  la 
fausse  idée,  quoiqu’en  apparence 
pleine  de  respect  pour  la  parole 
de  liieu  ; de  In  fausse  idée , dis- 
je  , qu'on  a dans  la  réforme  sur 
la  suffisance  et  la  clarté  de  l’E- 
eriture-sninte  ; et  de  l’abus  ma- 
nifeste des  passages  dont  on  se 
sert  pour  appuyer  cette  idée  : car 
cet  abus  est  un  point  qui  peut 
être  démoutré.  Deux  ou  trois  ar- 
ticles faisoient  encore  une  pro- 
fonde improssion  dans  mon  esprit 
contre  l'Eglise  Romaine , la  trans- 
substantiation , l’adoration  du 
Saint  - Sacrement  , et  l'infaillibi- 
lité absolue  de  l'Eglise.  De  ces 
trois  articles , l’adoration  du  Saint- 
Sacrement  m'obiigeoit  à regarder 
l'Eglise  Romaine  comme  idolâtre, 
*t  m’éloignoit  infiniment  de  su 
communion.  » Heureusement  Sou- 
nn  trouva  le  livre  de  Poiret , in- 
titulé : Cogitalinnes  ratinnales  , 
qui  justifie  l'Eglise  Romaine  du 
trime  d'idolâtrie,  en  distinguant  , 
dans  l'adoration  du  Saint-Sacre- 
ment , l'erreur  de  lieu  de  l'erreur 
t objet.  Le  Catholique  adule  dans 
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(Eucharistie  J.  C. , objet  vraiment 
adorable:  nulle  erreur  à cet  égard. 
.1.  U.  n’esl-il  point  réellement  dans 
l'Eucharistie  ? Le  Catholique  qui 
l’y  adore , l'adore  ou  il  n’est  pa*  ; 
simple  erreur  de  lieu  , nul  rrimt 
d’idolâtrie,  « Je  fus  étonné  (con- 
tinue Saurin  ) que  celte  pensé» 
qui  se  présente  si  naturellement  à 
l'esprit  , ne  se  fût  pas  encor» 
offerte  à moi  ; elle  me  troubla, 
et  peu  de  temps  après  , X Exposi- 
tion de  feu  M.  l'évéque de  Meaux, 
ouvrage  qui  ne  sera  jamais  assez 
dignement  loué  , et  son  Traité 
des  Variations , achevèrent  d» 
renverser  toutes  mes  idées,  et  d» 
me  rendre  la  Réforme  odieuse.  » 
Saurin  ne  se  trompa  point  dans 
l’idée  qu’il  s’éloit  faite,  qu’il  trou- 
verait des  protections  et  des  se- 
cours en  France.  Il  fut  bien  ac- 
cueilli par  Louis  XIV , eut  des 
pensions  de  la  cour,  et  fut  reçu  9 
l'académie  des  sciences  en  1707, 
avec  des  distinctions  flatteuses.  La 
géométrie  faisoit  alors  son  occu- 
pation et  son  plaisir.  R onia  1» 
Journal  des  Savons , auquel  il  tra- 
vailloit , de  plusieurs  excellens  ex- 
traits , et  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  , de  beaucoup 
de  morceaux  intéressans.  Ce  sont 
les  seuls  ouvrages  qu’on  connoiss* 
de  lui.  O11  lui  attribue  ,nal  à pro- 
pos le  Factum  qu’il  publia  contr» 
Rousseau,  lorsqu’il  fut  enveloppé 
dans  la  triste  affaire  des  Couplets. 
U se  répandit  en  1703,  dans  la 
café  où  Saurin  alloit  prendre  tous 
les  jours  son  unique  divertisses 
ment,  des  chansons  affreuses  con- 
tre tous  ceux  qui  y venoient.  On 
soupçonna  violemment  Elussent* 
d'en  être  l'auteur.  Celui-ci  rejeta 
ces  horreurs  sur  Saurin  , qui  fut 
pleinement  justifié  par  un  arrêt  du 
parlement,  rendu  en  1711,  tni.d  » 
que  son  accusateur  étoit  banni  du 
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Toyaume.  Saurin  échappé  à 
cette  tempête  , ne  s’occupa  plus 
ue  de  ses  études.  11  mourut  à 
aris  le  19  décembre  1737  , à 
78  ans,  d'une  fièvre  léthargique. 
Il  avoit  épousé  en  Suisse  une  de- 
moiselle de  la  maison  de  Crousas , 
qui  suivit  son  mari  eri  France,  et 
dont  il  eut  un  fils.  [ Voyez  l'ar- 
ticle suivant.  ] Le  caractère  de 
Saurin  étoit  vif  et  impétueux  ; il 
avoit  cette  noble  fierté  qui  sied  si 
bien,  et  qui  est  si  nuisible,  parce 
que  nos  ennemis  la  prennent  pour 
de  la  hauteur.  Sa  philosophie  étoit 
rigide  ; il  pensoit  assez  mal  des 
hommes , et  le  leur  disoit  souvent 
en  face  avec  beaucoup  d’énergie. 
Cette  franchise  dure  lui  fit  beau- 
coup d'ennemis.  Sa  mémoiie  a été 
attaquée  après  sa  moi t , comme 
sa  réputation  l’avoit  été  pendant 
sa  vie.  On  fit  imprimer  dans  le 
Mercure  Suisse,  une  prétendue 
Lettre  écrite  de  Paris  à un  minis- 
tre, dans  laquelle  il  s'avouoit  cou- 
pable de  plusieurs  crimes  qui  au- 
roient  mérité  la  mort.  Quelques 
ministres  Calvinistes  publièrent  en 
1707  , deux  ou  trois  brochures 
ponr  prouver  que  cette  Lettre 
«voit  existé.  11  fallut  que  Voltaire 
fit  des  recherches  pour  savoir  si 
cette  pièce  n’étoit  point  supposée. 
Il  consuka  cpn-seulement  le  sei- 
gneurde  l’endroit  où  Saurin  avoit 
été  pasteur,  mais  encore  les  doyens 
des  pasteurs  de  ce  canton.  Tous 
se  récrièrent  sur  une  imputation 
aussi  atroce.  Mais  il  faut  avouer 
que  ce  poète  philosophe , en  vou- 
lant défendre  Saurin  dans  son 
Histoire  générale  , a laissé  de  fâ- 
cheuses impressions  sur  son  carac- 
tère. 11  insinue  que  ce  géomètre 
sacrifia  sa  religion  à son  intérêt, 
et  qu’il  se  joua  de  Bossuet  , yui 
irai  avoir  converti  un  Ministre , 
il  ijni  v.c  Jil  tjue  servir  i la  petite 


SAU 

fortune  £ un  philosophe.  Cela  peal 
être  vrai  ; mais  c’est  un  aveu  sin-, 
gulier  de  la  part  d’un  homme  qui 
fait  l’apologie  d'un  autre. 

IV.  SAURIN,  ( Bernard  . T<v- 
seph  1 avocat  au  parlement , do 
l’académie  Françoise  , mort  à Pa- 
ris le  17  novembre  1781  , étoit 
fils  du  précédent.  Il  ne  cultiva 
pas  la  jurisprudence  , quoiqu’il 
eût  pris  des  grades  , et  s’attacha 
entièrement  à la  littérature  et  au 
théâtre.  Sa  tragédie  de  Spurtacus , 
jouée  en  1760,  offre  le  caractère 
neuf  d'un  héros  généreux  , armé 
pour  venger  l’univers  opprimé  par 
les  Romains  ; mais  tous  les  per- 
sonnages sont  sacrifiés  au  rois 
principal  y et,  quoiqu'on  y ren- 
contre de  temps  en  temps  des  vers 
frappés,  comme  disoit  Voltaire, 
à l’enclume  de  Corneille  , le  plus 
grand  nombre  sentent  réellement 
l’enclume  , et  sont  durs  et  prosaï- 
ques. Blanche  et  Richard  [ Voy. 
l’article  Thompson.  ] représentée 
en  1764,  est  plus  touchante  quu 
Spartacus  ; mais  la  versification 
a les  mêmes  défauts.  Son  drame 
de  Bevcrley  , joué  en  1768,  est 
une  de  ces  tragédies  bourgeoises, 
où  l’on  défigure  à la  fois  Mclpo- 
mène  et  Thulie.  Elle  eut  cepen- 
dant un  certain  succès  , soit  p;.r 
la  peinture  des  maux  auxquels  la 
jeu  entraîne,  soit  pur  l'art  singu- 
lier d’un  des  principaux  acteurs. 
On  a aussi  de  lui  des  Comédies. 
I.  V Anglornane  , eu  vers  libres, 
d’abord  en  3 actes , resserrée  de- 
puis ( 1773)  en  un  acte  , et  jouée 
avec  succès.  II.  Le  mariage  Je 
Julie , en  un  acte  et  en  prose, 
non  représenté;  elle  offre  quelques 
jolis  détails.  On  trouve  a la  suite 
de  cette  pièce  diverses  Poésies  qui 
pèchent  trop  souvent  par  le  ton 
prosaïque.  III.  La  petite  cotnédt* 
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des  Meeurs  du  Temps , en  pro*e , 
jouée  en  1761  , est  un  tableau 
agréablement  peint  des  ridicules 
de  la  société  actuelle  : on  y volt 
que  l'auteur  connoLsoit  le  grand 
monde,  et  qu’il  copioit  assez 
bien  le  ton  des  personnages  qu'il 
vouloit  représenter.  Il  vivoit  dans 
ce  grand  monde,  et  savoit  s'y  faire 
estimer.  « Ses  vers(  dit  JVI.  le  duc 
de  Nivernais  ) étoient  sans  faste  ; 
•on  commerce  étoit  sans  épines, 
b ne  certaine  pétulance  dans  la  dis- 
pute , donnoit  à sa  société  quel- 
que chose  de  piquant , sans  y rien 
mêler  de  fâcheux  } c’étoit  de  la 
véracité  et  non  pas  de  l’orgueil, 
i'n  dit  que  , dans  la  jeunesse  de 
-'!•  Saurin , cette  effervescence 
nlloit  presque  jusqu’à  une  espèce 
d'emportement  ; mais  la  raison 
l'avoit  réduite  à n’êtrc  que  de  la 
vivacité,  et  sous  cette  forme  plus 
douce , il  l’a  conservée  jusqu'à 
son  dernier  jour.  M.  Saurin, 
jouissant  toujours  d'une  belle 
mémoire  , d’une  imagination  fé- 
conde , étudioit , composoit  avec 
succès  a la  fin  de  sa  vie  ; comme 
ou  voit  un  chêne  anticpie  et  cour- 
bé par  les  orages , pousser  encore 
des  rejetons  vigoureux  et  ver- 
uoyaiis.  Son  esprit  et  son  carac- 
tère n’ont  jamais  rien  perdu  de 
leur  énergie  ; et  sachant  allier  à 
1 énergie  la  circonspection  et  la 
mesure , ce  qui  est  si  rare  et  si 
ugne  d’éloges , il  n'a  jamais  rien 
outré , rien  exagéré  , même  dans 
fi  culture  de  la  sagesse  et  de  la 
philosophie.  » Il  eut  des  amis 
'■lustres  : Montesquieu  , Voltaire, 
Helvétius , qui  lui  faisoit  mille  écus 
de  pension , et  qui , lorsque  Sau- 
Tin  se  maria , lui  fit  présent  du 
capital  de  cette  pension.  Quoiqu'il 
eût  épousé  une  femme  beaucoup 
pl  is  jeune  que  lui , il  répétoit 
‘oqveut  : Je  n ui  été  heureux  que 
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depuis  mon  mariage.  La  tendresse 
consolante  d'une  épouse  aimable 
et  sensible  avoit  su , pour  nous 
servir  de  sa  propre  expression , le 
rattacher  a la  vie.  Le  Théathk 
de  Saurin  a été  imprimé  en  1 783, 
en  deux  vol.  in-8.“  On  a encore 
de  ce  poêle  , dans  divers  recueils , 
un  assez  grand  nombre  de  Cou- 
plets bachiques  , remarquable# 
par  une  gaieté  piquante  et  ori- 
ginale. 

SALTSSAY , ( André  du  ) doc- 
teur en  droit  et  en  théologie, curé 
de  Saint-Leu  à Paris  sa  patrie , 
oflicin]  et  grand-vicaire  dans  la 
même  ville,  et  enfin  évêque  de 
Tonl,  naquitvers  iSg5.  Il  s'acquit 
l'estime  du  roi  Louis  XIII , dont 
il  fut  prédicateur  ordinaire,  et  qui 
l’honora  de  la  mitre  en  1649-  H 
gouverna  son  diocèse  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  sagesse  , et 
mourut  à Toul  le  9 septembre 
1675  , à 80  ans.  11  est  auteur  de 
divers  ouvrages  , et  du  Mail y - 
rolagium  Gallicanum  , i63S, 

2.  vol.  in  fol.  , dans  lequel  on  re- 
marque beaucoup  d'érudition  , 
mais  très-peu  de  critique , et  en- 
core moins  d’exactitude.  11  entre- 
prit cet  ouvrage  par  ordre  de 
Louis  XIII.  « Au  jugement  du 
Père  Papebroch  (dit  Baillet  ),  ce 
Martyrologe  est  l'ouvrage  d'un 
jeune  homme  qui  n’étoit  pas 
assez  préparé  sur  sa  matière  ; qui 
avoit  trop  de  facilité  et  de  précipi- 
tation ; qui  manquoit  d'exacti- 
tude et  de  discernement  ; qui  don- 
noit trop  à son  génie  et  à son 
imagination  : qui  ne  faisoit  pas 
scrupule  d'ultérer  la  vérité  des  faits  ; 
qui  outroit  lu  licence  que  permet 
la  rhétorique  , et  qui  faisoit  des 
amplifications  plus  qu'écolières, 
fl  est  fâcheux  pour  la  mémoir# 
de  M.  du  Saussuy , d’avoir  à subir 
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nne  censure  si  rigoureuse  : mil* 
il est  encore  plus  fâcheux  de  l'avoir 
méritée.  11  adopte  presque  toutes 
les  fables  des  Légendes  , et  il 
se  contente  de  les  revêtir  d'un 
beau  latin  , si  toutefois  on  peut 
donner  ce  nom  a un  style  plein 
d’affectation , dont  toutes  Jes  ri- 
chesses consistent  en  synonymes, 
eu  antithèses  , en  métaphores  et 
fh  hyperboies.il  ne  cite  nulle  part 
aucun  auteur  , et  ne  garantit  rien 
de  ce  qu'il  avance.  11  fait  souvent 
des  bévues  puériles  ; et  quoiqu’il 
ait  établi  une  classe  à part  pour 
les  personnes  que  l’Eglise  n’a 
point  encore  mises  au  catalogue 
des  Saints  , il  ne  laisse  pas  d’en 
confondre  plusieurs  de  cette  es- 
pèce , qu’il  range  sans  scrupule 
dans  la  première  classe  parmi  ceux 
qui  sont  publiquement  reconnus 
et  qui  ont  un  culte  réglé.  Ainsi  on 
n’est  plus  surpris  que  le  public 
l’ait  dispensé  de  iv  tomes  de  Com- 
mentaires Apodictiques  sur  le3 
Saints  de  France  ; et  c’est  ména- 
ger assez  mal  la  dignité  de  l’Eglise 
Gallicane , que  d’honorer  de  son 
nom  un  tel  Martyrologe.»  J’ajoute 
à ceci , qu’on  lui  avoit  donné 
communément  le  nom  de  Plaus- 
truni  mcndaciorum., 

I.  SAUSSURE,  (Nicolas’de)  né 
à Genève  en  1709  . y devint  mem- 
bre du  conseil  des  Deux-cents , et 
se  fit  connoitrc  par  ses  écrits  sur 
l’agriculture.  Il  est  mort  vers  1790. 
On  lui  doit:  I.  Manière  do  pro- 
vigner  la  vigne  sans  engrais,  177b, 
jn-8.°  II.  Essai  sur  la  cause  de  la 
disette  du  blé  en  Europe,  et  sur 
les  moyens  de  la  prévenir.  1776 , 
in- 1 2.  III-  Attire  sur  la  taille  de  la 
vigne  et  sur  la  rosée,  i78o,in-8.“ 
IV.  Le  Feu, principe  de  la  fécon- 
dité dos  plantes  et  de  la  fertilité 
des  terres , i783,iu-8.°  V.  Urem- 
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porta  un  prix  à la  société  écono- 
mique c’.Auch,  par  un  Mémoire 
sur  lu  manière  de  cultiver  le» 
terres  ; et  on  en  trouve  d’autre* 
de  lui  dons  le  Recueil  de  la  soc. été 
de  Berne. 

II.  SAUSSURE,  ( Horace-Be- 
nedict  de  ) l'iis  du  précédent,  1.0 
à Genève  le  17  février  1740.se 
lia  dès  sa  jeunesse  avec  les  sav.m* 
qui  illustraient  sa  patrie,  tel,  que 
Piclel , Jalalert , lioitnel  et  tlnlter. 
11  prit  avec  eux  le  goût  du  travail, 
et  un  amour  extrême  pour  l'étude 
de  In  nature.  I.a  chaire  de  profes- 
seur en  philosophie  étant  venue  à 
vaquera  Genève,  Sa  assure  l'ob- 
tint, quoiqu’il  n'eût  que  ai  ans, 
et  la  remplit  avec  célébrité  pen- 
dant a5.  II  n’abandonna  ses  leçon» 
que  pour  voyager.  Il  vint  à l’nri* 
en  176'$ , et  revint  deux  autres  lois 
en  France,  d’abord  pour  y consi- 
dérer les  volcans  éteints  du  Yi\a- 
rais  , du  Fore?  et  de  l'Auvergne; 
ensuite , pour  voir  à Lyon  la  ma- 
chine aérostatique  de  Montgnjier , 
et  suivre  tous  les  détails  rie  cetto 
célèbre  expérience.  Saussure  visita 
la  Belgique,  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre , où  il  eut  le  bonheur  de 
trouver  Franklin.  En  1772,  il 
partit  pour  l’Italie,  et  y observa, 
avec  l’œil  du  génie,  les  produc- 
tions de  la  nature.  Il  s’arrêta  en 
particulier  dans  l'île  d'Elbe , cé- 
lèbre par  ses  mines  de  fer  ; à Na- 
ples , ou  Hamitlon  monta  avec  lui 
sur  le  Vésuve  ; à Catane , où  Jq 
vue  majestueuse  de  YEtna  lui  ins- 
pira le  dé.-ir  d’atteindre  sa  plu» 
haute  cime.  Celle-ci  fut  mesuré» 
parc/e  Saussure,  le  5 juin  1773, 
et  fixée  par  lui , au  moven  du  ba- 
romètre, à 1 7 1 3 toises.  Des  neige» 
éternelles  qui  bravent  les  feux  du 
'climat  et  ceux  du  volcan,  com- 
mencent à jjoo  d'élévation  ; Wx 
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édifications  des  productions  de 
i mer  s'y  découvrent  actuellement 
3oo  toises  au-dessus  de  son  ni- 
eau.  Dans  ses  savantes  courses, 
■aussure  prit  tantôt  la  minéralogie 
our  l’objet  de  ses  recherches, 
intôt  ce  fut  la  botanique  qui  fixa 
jn  attention.  Il  découvrit  plu- 
ieurs  genres  de  lichens  inconnus  , 
t près  des  eaux  thermales  d’Aix , 
eux  espèces  de  trémelles  qui 
'avoient  point  encore  étédécrites, 
t qui  dans  leurs  mouvemens  d’os- 
illation  parcourent  , comme 
.uguilla  d’une  montre , un  dixième 
e ligne  par  minute.  Le  génie  in- 
cntif  de  Saussure  ne  se  borna 
•as  à ces  découvertes.  On  lui  doit 
ne  foule  d’instrumens  utiles  aux 
ciences  et  aux  arts.  On  peut  citer, 
° le  < yanomètre  et  le  Jiaphana- 
nelre . qui  ont  pour  objet  de  gra- 
uer  la  transparence  de  l'atmos- 
'bère  passant  du  bleu  le  plus  clair 
u bleu  le  plus  noir,  et  de  fixer 
msi  l’influence  des  matières  ter- 
estres  qui  troublent  celte  trans- 
arence.  i°Un  instrument  propre 
mesurer  la  force  de  l’action  du 
ent.  3°  Un  autre  pour  déterminer 
influence  de  la  force  magnétique 
ansdifférens  lieux  et  à différentes 
;mpéralures.  40  Un  nouveau  plan 
e moulin  , à l’abri  des  variations 
u b i tes  des  vents.  5°  ÏSèlectromètre, 
istrument  exact  et  ingénieux, 
ropre  à déterminer  la  nature  et 
1 force  du  fluide  électrique,  même 
ans  un  temps  serein.  Au  moyen 
e cet  instrument , Saussure  par- 
int  à démontrer  que  les  mouve- 
îens  violens  de  l’homme  aug- 
îentent  en  lui  la  présence  de  ce 
uide.  6°  Un  instriinv  . t qui  fait 
écouvrir  la  présence  du  fer  dans 
■i  minéraux,  et  oflfre  aux  miné- 
Aoristes  un  moyen  qui  a tous  les 
vantages  d’une  boussole  porta- 
ve,  ému  en  avoir  les  ineonvé- 
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niens.  70  UhtUnlhermomèlre , in- 
venté en  1767  , et  dont  Bujfun 
publia  ensuite  la  description.  Il 
sert , pour  ainsi  dire  , à emmaga- 
siner la  chaleur.  On  sait  qu’on  a 
plus  chaud  dans  une  chambre  et 
une  voiture , où  le  soleil  pénétre 
au  travers  des  carreaux  de  glaces, 
lie  lorsque  ses  rayons  y entrent 
irpetement.  Saussure  fit  cons- 
truire cinq  caisses  carrées,  de  verre 
plat,  s’emboîtant  les  unes  dans  le* 
autres,  et  il  parvint  dans  la  der- 
nière à élever  le  thermomètre  au 
88'  degré.  Il  pensa  ensuite  à adap- 
ter cette  découverte  aux  usages 
économiques , et  à remplacer  ainsi 
le  feu  de  nos  foyers  par  la  chaleur 
du  soleil.  8"  L’hygromèlre  à che- 
veu , propre  à comparer  les  divers 
degrés  de  l’humidité  de  l'air,  mérita 
sur-tout  à Saussure  les  applaudisse- 
mensdes  physiciens, et  ouvrit  à son 
auteur  une  nouvelle  carrière  dans 
les  sciences.  Par  le  moyen  de  cet 
instrument , il  mesura  la  quantité 
d’eau  que  l'air  peut  contenir  dans 
diverses  circonstances, et  détermi- 
na les  affinités  des  vapeurs  avec  les 
corps  qui  peuvent  s’en  charger.-- 
■Spu/iunzuuifaisoitàPavie  les  expé- 
riences les  plus  curieuses  sur  les  ani- 
malades  infusoires;  Saussure,  qui 
correspondait  sans  cesse  avec  lui, 
chercha  à l'aider  clans  ce  travail,  et 
prouva  que  la  plupart  de  ces  êtres 
imperceptibles  se  reproduisent  à la 
manière  des  poly  pes , par  des  divi- 
sions transversales  ; que  le  milieu 
de  leur  corps  offre  un  étrangle- 
ment qui  finit  par  so  rompre  et  pro- 
duire deux  animaux  semblables  au 
lieu  d’un;  qu’ils  jouissent, comme 
les  grandes  espèces  , de  tous  les 
attributs  de  l’existence,  éprouvent 
des  plaisirs,  sont  sujets  à des  maux, 
et  peuvent  être  foudroyés  par 
l'étincello  électrique.  Mais  c'est 
principalement  dan*  la  g cuis  gin 
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et  la  oonnoissnnce  des  montagnes, 
que  Saussure  se  montra  vérita- 
blement législateur.  En  1760,  des 
Auglois  avoientfait  un  voyaga^iux 
glaciers  de  Chamouni  , que  l’on 
•soit  toujours  regardés  comme 
inaccessibles , et  qu’on  nOmmoit 
J! Tontngnes  maudîtes.  Saussure 
entreprit  île  les  visiter  : rien  n’é- 
branla son  courage , ni  ne  troubla 
ses  tranquilles  ' observations.  De- 
puis cette  époque,  il  prit  la  réso- 
lution de  faire  chaque  année  un 
voyage  dans  les  Alpes,  et  il  l'exé 
enta  autant  que  sa  santc  le  lui 
permit.  En  effet  , il  poursuivit 
leur  chaîne  jusqu’aux  bords  de  la 
mer  et  dans  toute  leur  direction. 
En  1779  , il  les  avoit  traversées 
quatorze  fois  par  huit  endroits 
différons  , et  visité  les  mêmes 
points  d’observations  dans  toutes 
le-  saisons.  11  s'éleva  le  premier 
sur  le  mont  Cramant  en  1774  , 
et  s’essaya  ainsi  à gravir  bientôt 
sur  le  mont  Blanc,  vers  lequel 
Sattssure  observa  que  tons  les 
sommets  pyramidaux  des  monts 
voisins  penchent  et  s’inclinent, 
» comme  pour  r ndre  hommage, 
dit  M.  Srnefiier , à ce  domina- 
teur de  toutes  les  montagnes  de 
l’Europe.  » Saussure  fixa  la  hau- 
teur du  Cramant  a i5o  toises. 
Il  parvint  quelque  temps  après 
sur  la  cime  la  plus  élevée  du  mont 
Hase , qui  n’est  inférieure  que  de 
:o  toises  à celle  du  mont  Blanc. 
Enfin  ce  dernier,  que  Saussure 
«voit  toute  sa  vie  désiré  escalader, 
vit  sa  crête  foulée  sons  ses  pas  nu 
commencement  d'août  1787.  L’an- 
née auparavant,  le  dorteur  Par- 
tard  et  Jacques  Balmat  . animés 
par  de  Saussure  , y étoient  par- 
venus anrès  avoir  bravé  mille  dan- 
gers. (Je  dernier,  loin  d'en  être 
effrayé , resta  trois  heures  et  demie 
surleplushautsommetjet  y trouva 
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le  baromètre  h seize  pouce.,  et  un* 
ligne  ; ce  qui  donne  ail  mont  Hittite 
i45o  toises  d'élévation  : le  ther- 
momètre étoit  à deux  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Saussure  y res- 
pira à peine  : l’action  seule  de 
boucler  son  soulier  fut  pour  lui 
un  travail  presqu'an-dessus  de  ses 
forces.  An  mois  de  juillet  1788, 
Saussure  parvjnf,  avec  son  fils 
arné , sur  le  col  du  Géant , élevé 
de  1763  toises  au-dessus  dn  ni- 
veau de  la  mer,  et  y campa  dis-sept 
jours  pour  y faire  des  observa- 
tions. En  interrogeant  les  flancs 
arides  des  rochers  primitifs , les 
masses  étincelantes  de  glaces,  les 
couches  successives  de  neiges,  il  a 
déterminé  leur  âge , leur  accrois- 
sement chronologique.  Il  conquit 
ainsi  les  monts  célèbres  qn’il  par- 
courut, et  pénétra  avec  mitant  d'in- 
telligence que  de  courage  dans  es» 
grands  ateliers  de  la  nature, où, 
nu  milieu  des  neiges,  des  torrens, 
des  brouillards,  et  de  l’image  ef- 
frayante de  l’antique  chaos , v 
forment  les  principes  de  la  fécon- 
dation et  l’origine  des  fleuves  et 
des  mers.  Dans  ses  savantes  escur- 
sions , Saussure  enrichit  la  litho- 
logie de  plusieurs  pierres  nouve.- 
les  , parmi  lesquelles  nous  ne  cite- 
rons que  la  byssolite  qu’il  trouva 
en  1777  , et  qui  est  couverte  de 
poils  d’une  extrême  finesse.  Tant 
de  travaux  méritoient  la  gloire, 
et  Sattssure  l’obtint.  Associé  de 
l’académie  des  sciences  de  Fan-1 
et  de  plusieurs  autres , sa  maison 
reçut  tous  les  étrangers  illustras 
qui  venoient  à Genève  pour  ■’ 
voir  ; et  en  1778  , l'empereur 
Joseph  II  lui  fit  l’accueil  le  ph* 
flatteur.  Saussure  , fondateur 
la  société  des  arts  dans  sa  patrie  1 
contribua  ainsi  à y porter  à un  très* 
haut  point  de  prospérité  1 ind“-‘" 
trie  locale.  Membre  du  cow'-’il  ** 
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tttuc-cciiü , il  fut  nppelé  ensuite  à 
assemblée  nationale  de  France , 
irsque  Genève  fut  réunie  à lu 
(.•publique.  La  révolution  lui  ota 
i plus  grande  partie  de  sa  fortune , 
t les  secousses  politiques  navrè- 
ent  son  cœur.  Celui  qui  avoit 
ésisté  à tant  de  fatigues  , fut  ter- 
assé  par  le  chagrin  ; il  mourut 
le  paralysie  le  3 pluviôse  de  l’an  7, 

1 l'àge  de  ans.  Ses  ouvrages 
ont:  I.  Eloge  de  Bonnet,  in-8." 
L auteur  le  publia,  'lorsque  Ge- 
aève  affligée  de  la  perte  de  cet 
îorame  célèbre  dont  il  étoit  neveu 
?ar  alliance , lui  érigea  un  monu- 
ment public.  II.  Disserlatio  phy- 
èendeigne,  1 75g.  Cette  Disser- 
tation, l'un  des  premiers  ouvrages 
de  l'auteur , établit  par  des  expé- 
riences que  les  corps  s’échau/lent 
d'autant  plus  par  faction  du  soleil, 
qu'ils  sont  plus  noirs  ; aussi  le 
'rai  moyen  pour  les  cultivateurs 
des  Alpes  de  hâter  la  fonte  des 
tn-iges,  est  de  répandre  sur  elles 
de  la  terre  noire.  III.  Becherchts 
*ur  l'écorce  des  feuilles  et  des 
Pétales,  1762,  in- 12.  Ce  petit 
‘■vre,  dédié  à Haller,  ofTre  autant 
de  patience  et  d’exactitude  que  de 
finesse  dans  les  observations.  IV. 
Biiserlatin  physica  deeleclricitate, 
*7M , in-8.°  L'auteur  y juge  entre 
franklin  et  Nollct , et  décide  en 
faveur  de  la  théorie  du  premier.  V. 
Exposition  abrégée  de  l'utilité  des 
(ondacteurs  électriques,  1771  , 
in'v°  L'auteur  fut  le  premier  qui 
fit  élever  un  paratonnerre  h Ge- 
né'e,et  cet  écrit  fut  destiné  à ras- 
surer le  peuple  que  cette  innova- 
tion  avoit  effrayé.  VI.  Projet  de 
rrjorme  pour  le  collège  de  Ge- 
nryç , 1774,  in-8.°  L’auteur  veut 
qn  on  conduise  particulièrement 
par  les  sens,  les  enfans  à l'instruc- 
“on:  qu'on  leur  apprenne  l’his— 
tous  naturclla  parla  vue  des  échan- 
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tillons ; l’histoire,  par  la  peinture 
des  événemens  et  celle  des  posi- 
tions géographiques;  lesarls  enfin, 
par  la  présentation  des  machines 
et  des  effets"  qu’ils  ont  créés.  VII. 
Description  des  effets  électriques 
du  tonnerre,  observés  à fvaples 
dans  la  maison  de  milord  Tilney, 
in-4.0  VIII.  Essais  sur  l'hygro- 
métrie, 178.1 , in-4.0  Cet  ouvrage 
est  un  modèle  de  précision.  Il  créa 
ln  science  dont  il  traite  , et  qui 
fait  l’une  des  princ  pales  branches 
de  la  météorologie.  L'auteur  y 
décompose  l'eau  et  les  vapeurs  jus- 
que dans  leurs  éléments  primitifs; 
il  y décrit  Ions  les  phénomènes  de 
l’évaporation,  et  présente  les  sour- 
ces des  rosées , des  brouillards , des 
neiges,  et  dos  horribles  tempête* 
qtu  bouleversent  l’atmosphère. 
IX.  Défense  de  1 hygromètre  a 
cheveu,  1788.  in-8.u  X.  Voyage* 
dans  les  Alpes , 4 vol.  in-4.",  avec 
figures:  le  premier  parut  en  1779, 
le  second  en  1786,  et  les  doute 
derniers  en  1798.  C’est  le  plu* 
grand  et  le  plus  important  oui  rage 
de  l’auteur.  11  offre  l'histoire  nou- 
velle de  contrées  inconnues,  mai» 
dont  la  connoissance  peut  luire 
de\  iner  un  jour  la  véritable  théorie 
de  la  terre.  Descaries  , sur  les 
Alpes,  médita  de  grandes  pensées; 
Saussure  y poursuivit  la  nature  et 
sut  ln  peindre.  Il  assure  que  les 
Alpes  et  les  plaines  qui  les  avoi- 
sinent , ont  été  respectées  par  les 
volcans, soit  parce  qu’elle3  11e  ren- 
ferment point  dans  leur  sein  l'ali- 
ment qui  en  nourrit  les  feux , soit 
parce  que  le  temps  de  leur  déve- 
loppement n’est  pas  encore  arrivé. 
Xî.  Saussure  publia , dans  les  jour- 
naux et  les  mémoires  des  sociétés 
savantes,  une  foule  d'écrits  dont 
plusieurs  sont  des  traités  complets. 
On  peut  distinguer  ceux  sur  la 
constitution  physique  d«  Vital:*; 
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la  géographie  physique  de  celte 
contrée  ; les  Laguni  di  monte  Cer- 
boli  ; l'histoire  physique  du  ballon 
lancé  à Lyon  le  19  janvier  1784; 
les  tourmalinesdu  Sainl-Golhard ; 
les  moyens  de  se  garantir  des  mau- 
vais effets  du  charbon  embrasé 
dans  les  lieux  fermés;  la  mine  de 
fer  de  St-George  de  Maurienne  ; 
les  deux  dents  a' éléphant  trouvées 
près  de  Genève  ; les  collines  vol- 
caniques du  Brisgasv  ; les  varia- 
tions de  hauteur  et  de  température 
des  eaux  de  l’Arve  ; le  moyen  de 
souder  à de  petits  tubes  de  verre 
les  fragmens  de  minéraux  qu’on 
veut  faire  fondre  nu  feu  du  cha- 
lumeau , et  l'usage  enfin  île  cet 
instrument  dans  la  minéralogie. 
Ce  dernier  mémoire  sur-tout, in- 
séré dans  le  Journal  physique  do 
l’an  3,  offre  des  résultats  aussi 
neufs  que  bien  observés.  Saus- 
sure . suivant  M.  Scnebier , qui 
a consacré  à la  mémoire  de  son 
compatriote  un  écrit  éloquent  et 
où  tous  les  ouvrages  de  celui-ci  sont 
justement  appréciés,nvoit  tme  taille 
haute  et  bien  proportionnée,  les 
yeux  vifs , la  physionomie  agréa- 
ble , un  air  d'abandon  qui  gagnoit 
la  confiance.  Il  s’exprimoit  avec 
chaleur  et  clarté,  et  snvoit  animer 
sa  conversation  par  la  vérité  et 
l'abondance  de  ses  idées.  La  société 
des  arts  de  Genève  a voulu  que 
son  portrait,  peint  par  Saintours, 
fût  placé  dans  la  salle  de  scs 
séances. 

SAUSSAYE , ( Charles  de  la  ) 
né  efl  iS65,  d’une  famille  noble, 
fut  chanoine  d’Orléans  sa  patrie , 
jusqu'en  1614  , qu'il  accepta  la 
cure  de  St-Jacques  de  la  Boucherie 
à Paris.  Le  cardinal  de  Iklz  le 
nomma  chanoine  de  l’église  de 
î’aris;  ce  qui  ne  l'empécha  pas  de 
oonserver  sa  cwc.  11  mourut  le 
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si  septembre  1621 , a 5 6 «ni. 
a de  lui  : Annales  Eccle.siœ  Aurc- 
lianensis  , Paris,  ifiiS,  in-4.0; 
ouvrage  plein  de  recherches  sa- 
vantes. On  y trouve  un  Traité 
de  Vcrilale  translalionis  corporis 
snneti  Benedicti  ex  Italia  ad  mn- 
naslerium  Fluriaccn.ee  clitictsis 
Aurelianensis.  Ce  Traité  , qui  a 
souffert  quelques  difficultés  de  U 
part  des  savans  Italiens,  n’est  pas 
toujours  d'une  critique  exacte. 

SAUTEL,  ( Pierre-Juste  ) jé- 
suite, né  à Valence  en  Dauphiné 
l'an  i6f3,  mourut  à Tournon  le 
8 juillet  1661  ou  1662,  dans  si 
49'  année.  11  cultiva  de  bonne 
heure  la  poésie  lat  ine  et  avec  suc- 
cès. 11  rend  les  petits  sujets  inté- 
ressans . par  la  manière  ingénieusé 
et  délicate  dont  il  les  décrit.  Il 
suffit,  pour  s’en  convaincre,  de 
lire  la  première  Elégie  de  ses  Jeux 
allégoriques  , sur  une  Mouche 
tombée  dans  une  terrine  de  lait. 
Mais  cette  pièce  seroit  encore  plu» 
estimable,  si  l’auteur  avoit  su  mo- 
dérer son  imagination  et  s’arrêter 
où  il  falloit.  Ses  digressions  trop 
longues  , ses  morulités  insipide? , 
quelques  expressions  qui  ne  sont 
pas  latines,  prouvent  que  son  goèt 
n’étoit  pas  nussi  sain  que  son  génie 
étoit  heureux  et  facile.  « En  lisant 
( dit  avec  raison  un  critique  ) , 
vous  commencez  par  le  plaisir, 
vous  continuez  par  la  satiété  .vous 
finissez  par  le  dégoût.  >•  Les  autres 
sujets  de  ses  Jeux  allégoriques , 
sont:  un  Essaim  d" Abeilles  distil- 
lant du  miel  dans  le  carquois  de 
l’Amour  ; la  Plainte  des  Mouche.-  ; 
On  Oiseau  mis  en  cage  ; la  Mou- 
che prise  daus  les  blets  de  f f- 
raignée  ; le  Perruque  .ui  parie, 
etc.  On  a encore  de  loi  des  Fpi- 
grammes  assez  fades:  sur  -.us!  » 
jours  de  fêtes  de  l'année,  qu'il  J à» 
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tïuléej  : V Année  sacrée  portique  . 
Ouvrage  imprimé  à Paris,  i665, 
in  - 1 6.  Les  Jrux  allégoriques 
I’avoient  été  h Lyon,  l'an  16S6, 
Sn-12,  avec  une  autre  production 
qui  a pour  titre  : les  Jeux  sacrés 
rt  les  Pieuses  larmes  de  la  Mag- 
deleine. La  latinité  en  est  agréable, 
mais  les  pensées  h’en  sont  pas 
naturelles. . 

I.  SAUVAGE,  ( Jean  ) en  latin 
Feues,  conlelier  de  Mayence, 
mourut  en  i554,  à 60  ans.  Ses 
Prédications , qui  ont  été  impri- 
mées en  plusieurs  volumes  in-8.”, 
et  ses  Explications  de  l'Erriture- 
Sainte,  publiées  aussi  en  différées 
temps , in-8.c,  prouvent  qu'il  avoit 
lu  l'Ecriture  et  les  Pères  : mais  il 
connoissoit  pou  le  véritable  goût 
de  l’éloquence.  Dupin  trace  ainsi 
le  caractère  de  cet  auteur:  « Fe- 
ras , dit-il , parloit  avec  facilité , et 
jugeoit  sainement  des  choses.  11 
avoit  bien  lu  les  commentaires  des 
l’ères  ; il  les  suit  et  les  imite.  Il 
n'étoit  point  prévenu  des  maximes 
de  la  cour  de  Home.  Ses  senti- 
mens.  assez  libres , lui  ont  attiré 
des  adversaires,  et  ont  fait  mettra 
ses  ouvrages  à Y Index.  Ses  Com- 
mentaires sur  l’Ecriture  ne  sont 
pas  des  notes  sèches  , mais  des 
discours  étendus  et  éloquens,  dans 
lesquels  il  explique  néanmoins  le 
sens  littéral.  On  ne  peut  nier  que 
ces  Commentaires  ne  soient  d'un 
grand  usage  à ceux  qui  veulent 
«voir  un  commentaire  où  la  mo- 
rale et  la  doctrine  soient  naturel- 
lement jointes  à l’explication  de 
la  lettre.  » 

IL  SAUVAGE  , ( Denis  ) sei- 
gneur de  Footenadîes  en  Prie,  au- 
trement dit  le  Sieur  DU  P A ne  , 
éïo  :t  Champenois  et  historiographe 
du  roi  Henri  II.  Il  traduisit  en 
i. ranjois  la»  Histoires  de  Paul 
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Jooe  ; !n  Cirré  de  Gelli  ; la  Phi- 
losophie cl Arnour  de  D on  Juda  t 
et  donna  des  éditions  d'un  grand 
nombre  d'Histoires  et  de  Chroni- 
ques. Son  édition  de  Froissarl  , 
à Lyon,  1SS9,  en  4 vol.  in  fol. , 
et  celle  de  Monslrelel , à Paris  , 
1572  , en  2 vol.  in  fol. , sont  <• 
qu’il  a fait  de  mieux  en  ce  genre, 
tin  estime  aussi  l'édéion  d’un* 
Chronique  de  Flandres  qu’il  pu- 
blia en  i5t>2.  Elle  s’étend  depuis 
792  jusqu’en  i383.  Saurage  l'a 
continuée  jusqu’en  >433;  mais  il 
n’a  presque  lait  eue  copier  Frois- 
sarl et  Munstrelet.  Y on  style  est 
barbare,  et  il  éîoit  plus  propre  à 
compiler  qn’à  écrire. 

III.  SAUVAGE,  (K.  ) célèbre 
maître  écrivain  ,dut  son  talent  au 
célèbre  calligraphe  Alais , et  de- 
vint lui-même  le  maître  de  Ilnssi- 
gnol.  Les  pièces  de  Saurage  se 
vendent  à très-haut  prix. 

SAUVAGES,  ( François  Hois- 
sier  de)  né  a Alais  en  1706,5e 
consacra  à la  médecine.  11  fit  les 
plus  grands  progrès  dans  cette 
science,  et  devint  professeur  royal 
de  médecine  et  de  botanique  en 
l’université  de  Montpellier,  mem- 
bre de  la  société  rojale  des  sciences 
de  la  mit  me  ville  , de  celles  de 
Londres,  d'Upsal,  de  la  Physico- 
Botanique  de  Florence  , des  aca- 
démies de  Berlin,  de  Suède,  de 
Toscane  , des  Curieux  de  la  Na- 
ture de  Bologne.  Il  étoit  consulté 
de  toutes  parts , et  on  le  regardoit 
comme  le  B.erhcaee  du  Langue- 
doc. Parmi  les  ouvrages  qu’il  a 
donnés  sur  la  médecine,  on  dis- 
tingue sa  Palhologitii  in  /2  , plu- 
sieurs fois  réimprimée  ; et  sa  Noso - 
logia  IWethodica  , à Lyon  sous  le 
nom  d'Amsterdam,  1763,  5 vol. 
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été  traduit»'  en  fiançois  par  M.  Ni- 
colas, à Paris,  177 1,  en  3 vol.  inS.°, 
sens  ce  titre  : Nosologie  Métho- 
dique, dans  laquelle  les  maladies 
sont  rangées  par  tinsses  , suivant 
le  système  de  Sydenham  et  l ordre 
des  Botanistes.  M.  Gouvion  en 
publia  une  autre  traduction  plus 
exacte  , à Lyon,  1771,  10  vol. 
in-tz;  la  Nosologie  méritoit  cet 
honneur.  On  y trouve  tout-à-la- 
fois  un  Dictionnaire  universel  et 
rnisonné  des  maladies,  et  une  In- 
troduction générale  à la  manière 
de  les  connoitre  et  de  les  guérir. 
C'est  un  livre  vraiment  classique , 
nécessaire  aux  commençons  et 
utile  aux  professeurs.  (Quoiqu’il 
soit  assez  généralement  estimé  , 
on  reproche  cependant  à l'auteur 
d'avoir  trop  grossi  le  nombre  des 
maladies  , parce  qu'il  les  définit 
par  les  symptômes  plutôt  que  par 
les  causes.  On  croit  aussi  que  ses 
vues  eussent  été  plus  sûres  et  d’une 
utilité  plus  générale,  s’il  avoit  eu 
moins  de  penchant  pour  certains 
systèmes,  et  en  particulier  pour 
celui  de  Stahl  touchant  le  pouvoir 
de  l’ante  sur  le  corps.  C’est  ce  sys-* 
tème  qui  , selon  Zimmermann , a 
entraîné  Sauvages  dans  des  opi- 
nions singulières  qu’il  a soutenues 
avec  beaucoup  de  feu.  Dans  sa 
Thcoria  Felris  , Montpellier, 
i73ti,  in- 11,  il  prétend  que  la  cause 
de  la  fièvre  consiste  don3  les  efforts 
que  fait  l’ame  pour  lever  les  obs- 
tacles qui  s’opposent  à la  liberté 
des  mouvemens  du  coeur.  On 
trouve  cette  idée  répandue  dans 
plusieurs  de  ses  Dissertations. 
« On  conviendra  ( dit  Zimmer- 
mann ) que  le  corps  est  subor- 
donné à l'empire  de  l’ame  dans 
tous  les  mouvemens  que  nous 
appelons  communément  volon- 
taires ; mais  l’ame  paroît . au  con- 
trait* , lui  être  subordonnée  dans 


S A U 

ceux  dît  elle  est  dans  un  état  tîe 
possibilité  : c'est  ce  que  l'expé- 
rience journalière  peut  prouver  4 
tut  homme  qui  ne  prend  pas  le* 
mots  pour  les  choses.  » Du 
teste,  on  peut  croire  que  l'opi- 
nion de  Sauvages  se  vérifie  avec 
des  modifications  qui  démentent 
également  la  manière  absolue 
avec  laquelle  il  la  soutient  et 
avec  laquelle  son  adversaire  la 
nie.  Sauvages  étoit  profond  dans 
les  mal  hématiques:  mais  il  en  fit  un 
trop  grand  usage  dnns  la  médecine, 
en  soumettant  cet  art  aux  calculs 
d'algèbre  les  plus  rigoureux  et  aux 
démonstrations  de  la  plus  sublime 
géométrie.  On  a encore  de  lui: 

I.  l’hysiolagiœ  mccanica  Ele- 
menla,  Amsterdam,  1 705 , in-n. 

II.  MelJiodus  Jolionan  , etc.  1s 
Haye,  i^St  , in-8.°  On  y trouvé 
le  catalogue  d'environ  5oo  plantes 
qui  manquent  dans  le  Bolaniewrt 
Monsneliense,  publié  par  Magnol. 

III.  Un  grand  nombre  de  Disser- 
tations et  de  Mémoires.  Ceux  qui 
ont  été  couronnés  par  des  ucad»i- 
mios  . ont  été  recueillis  sons  le 
titre  de  Ghe/s-d’cruvre  de  M.  Je 
Sauvages.  Lyon,  1770.  2 vol. 
in-ts.  IV.  Traduction  de  la  Sta- 
tique des  animaux  . de  Hitles, 
Genève,  1744.  in-4.0  Cet  habile 
médecin  . mort  à Montpellier  le 
19  février  1767,  à 61  ans,  con- 
serva , avec  une  réputation  très- 
étendue,  une  grande  simplicité  de 
mœurs.  Il  tcouvoit  ses  plaisirs  dans 
les  travaux  de  son  état.  Il  fut  aimé 
de  ses  disciples . et  mérita  de  l'être. 
Il  leur  eommuniqtioit  avec  plaisir 
ce  qu’il  savoit:  ses  connoissances 
passoient  sans  faste  et  sans  effort 
dnns  ses  conversations.  L'habitude 
du  cabinet  lui  donnoit  quelquefois 
dans  le  monde,  cet  air  pesant  et 
distrait  qui  s'oppose  à l'enjouement 
et  aux  grâces.  ( Voyez  son  Eloge 
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tù'torique  à ln  tète  de  la  Nosologie 
lYançoise,  3 vol.  in-8.”  ) 

SA Li  VAL , ( Henri  ) avocat  an 
parlement  de  l’sris,  mort  en  1670, 
est  auteur  d'un  ouvrage  en  3 vol. 
in -fol. , intitulé  : Histoire  des  An- 
tiquités de  la  ville  de  Paris.  11 
employa  20  années  à -faire  des  re- 
cherches sur  les  agrand  ssemens 
de  cette  ville,  sur  les  chr  igemens 
des  lieux  les  plus  consi  lérables  , 
sur  les  aventures  singulières  qui  y 
sont  arrivées , sur  les  cérémonies 
extraordii  aires , sur  les  privilèges 
et  sur  les  anciens  usages  et  cou- 
tumes qui  ont  été  observés.  Ii 
pltisa  ses  matériaux  , tant  au  trésor 
des  Chartres  et  dans  les  registres 
du  parlement,  que  dans  les  archi- 
ves de  la  ville, dans  celles  de  Aotre- 
l'ame  , de  la  6tc-Lhapelle  , de 
Ste-Genevlève  , dans  les  manus- 
crits de  M-Victor.  Cet  ouvrage 
vaut  mieux  pour  le  fond  des  cho.-cs, 
que  pour  là  manière  dortt  > .les 
sont  rendues.  L'auteur  mourut 
«ans  avoir  eu  le  temps  de  le  linir. 
Hou  ••seau,  auditeur  des  comptes,  y 
lîlit  la  dernière  rn.un , y rectifia  et 
suppléa  beaucoup  de  ihosi-s.  La 
mort  le  prévint  aussi,  et  l’ouvrage 
ne  fut  donné  au  public  qu'en 
*754.  On  en  adonné  une  édition 
en  1733.  Pour  l'avoir  complète, 
il  est  nécessaire  que  le  cahier  con- 
cernant les  Amours  des  rois  de 
France , n'en  soit  pas  détaché.  11 
parut  séparément  1 Hollande  , 
1738  ) en  2 vol.  in- 12, avec  figures, 
sous  le  titre  de  Galanteries  des 
Rois  de  France. 

SAUVEUR  , ( Joseph  ) né  à 
la  Flèche  en  i653,  lut  entière- 
ment muet  jusqu’à  l’àge  de  7 ans. 
Les  organes  de  sa  voix  ne  se  débar- 
rassèrent qu'à  cet  âge  , lentement 
et  par  degrés  , et  Us  ne  furent 
jamais  bien  libres.  Dehors 
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veur  étoit  machiniste;  déjà  il  cons- 
truisoit  de  petit»  moulins  ; il  fatsoit 
des  siph*  îs  avec  des  chalumeaux, 
des  jets-  'eau r et  d'autres  machi- 
nes. Il  t iprit  sans  raoitre  lu  géo- 
métrie. ‘t  se  tto  va  ensuite  assi- 
dûment auit  cor, . t ncés  de  Ro- 
hault.  f.  : fûtalor  1 se  consacra 
tout  entier  aux  r '«ématiq  -s.  11 
enseigna  la  géorr  ie  dès  1'  ;e  de 
a3  ans,  et  ii  eut  pour  diso  île  le 
prince  Eugène.  Le  jeu  appelé  la 
Basset! * étoit  alors  à In  mode  à la 
cour.  Le  marquis  de  Rangeait  lui 
demanda  , eh  1678,  le  calcul  du 
Banquier  contre  les -Pontes.  Le 
mathéma. aien  satisfit  si  pleine- 
ment a cette  demande  , que 
Bouts  AiF  voulut  entendre  de 
lui-même  l'expheation  de  son 
calcul.  En  1080,  il  fut  choisi  pour 
enseigner  les  mathématiques  aux 
pages  de  Madame  la  lJauphine , 
qui  en  faisoit  beaucoup  de  cas.  Le 
grand  Condé  prit  attssi  du  goût 
pour  Sauveur  , et  ce  goût  fut 
bientôt  suivi  de  l'aihitié.  Un  jour 
que  le  mathématicien  enttvtenoit 
le  prince  en  présence  de  deux  sa- 
vans  , ils  se  mirent  à expliquer  ce 
que  le  géomètre  venoit  de  dire. 
Quand  il*  eurent  fini , le  grand 
Coudé  lèuf  dit  : Fous  avez  cru 
que  Sauveur  ne  s entendait  pas 
bien , parce  qu'il  parle  avec  peine  ; 
je  lai  pourtant  compris.  Fous 
m avez  parlé  beaucoup  plus  élo- 
quemment , et  je  n'ai  rien  entendu. 
Lorsque  ce  prince  ne  pouvoit  pas 
avoir  Sauveur  auprès  de  lui  , il 
l'honoroit  de  ses  lettres.  Les  fré- 
quens  vo)  âges  qu'il  faLoit  à Chan- 
tilly , lui  inspirèrent  le  dessein  de 
travailler , vers  ce  temps-là . à un 
Traité  de  Fortification  ; et  pour 
mieux  y réussir  , il  alla  en  169 1 
au  siège  de  Mons  , où  il  monta 
tous  les  jours  la  tranchée.  Il  visita 
ensuite  toutes  les  plaças  de 
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Flandres,  et  à son  retour  il  devint 
le  mathématicien  ordinaire  de  La 
cour.  Il  avoit  déjà  eu  , en  1 6S6  , 
une  chaire.de  mathématiques  au 
collège-royal  , et  il  fut  reçu  de 
l'académie  des  Sciences  en  1696. 
Enfin  Vauhan  ayant  etc  fait  n;a- 
rcchal  de  France  en  1703  , il  le 
proposa  au  roi  pour  son  succes- 
seur dans  l’emploi  d ’ Examinateur 
îles  Ingénieurs  ; le  roi  l’agréa  , et 
l’honora  d’une  pension.  Sauveur 
en  jouit  jusqu’à  sa  mort , arrivée 
le  9 juillet  1716  , à 64  ans.  Ce 
savant  étoit  officieux  , doux  et 
sans  humeur  , même  dans  l'inté- 
rieur de  son  domestique.  Quoiqu’il 
eût  été  fort  répandu  dans  le 
inonde,  sa  simplicité  et  son  in- 
génuité naturelles  n’en  avoient 
point  été  altérées.  11  étoit  sans  pré- 
somption , et  il  disoit  couvent  que 
ce  qu'un  homme  peut  en  mathé- 
matiques , un  autre  Le  peut  aussi. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Sciences.  Les  principaux  sont  : 
I.  Les  Méthodes  abrégées  des 
grands  Calculs.  II.  Des  Tables 
pour  la  dépense  des  jets-déeau . 

III.  Le  Rapport  des  pouls  et 
des  mesures  île  différens  pays. 

IV.  Une  Manière  de  jauger  avec 
beaucoup  de  Jacilité  et  de  préci- 
sion toutes  sortes  de  tonneaux. 

V.  Un  Calendrier  universel  et 
perpétuel.  VI.  On  a encore  de  lui 
une  Géométrie , in-4.0,  et  plusieurs 
Manuscrits  concernant  les  ma- 
thématiques. 

SAXE  , Voyez  IV.  Alsert, 
aluc  de...  et  W f.imar. 

SAXE,  ( Electeurs  de  ) Voyez 
Frédéric  , n°*  xi , xji  et  xri.... 
xx.  Marie.  ..  et  111.  Maurice. 

SAXE  , ( Maurice  comte  de  ) 
jiaqiut  1?  tà  octobre  1C9U  , à 
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Goslar  , de  Frédéric- Auguste  1 , 
électeur  de  Saxe . roi  de  Pologne , 
et  de  la  comtesse  de  Konigsmarck  r 
Suédoise  , aussi  célébré  par  son 
esprit  que  par  sa  beauté.  Il  fut 
élevé  avec  le  pi  ince  électoral  , 
depuis  Fréderic-Auguste  II,  roi 
de  Pologne.  Son  enfance  annonça 
unguerrier.  Sans  goûtpourl’étude, 
on  ne  parvint  à l'y  faire  appliquer, 
qu’en  lui  promettant  de  le  laisser 
monter  à cheval  ou  de  faire  de* 
armes.  Il  servit  d’abord  en  Flan- 
dres dans  l’armée  des  alliés  , com- 
mandée par  le  prim  e Eugène  et 
par  Matlborough.  Il  fut  témoin 
de  la  prise  de  Lille  en  1709  , se 
signala  nu  siège  de  Toilrnay  , à 
celui  de  Mons  , à la  bataille  de 
Malplaquet,  et  dit  le  soir  de  cm 
jour  mémorable  , qu’iV  étoit  con- 
tent. de  sa  journée.  La  campagne 
de  1710  acquit  à ce  héros  eniànt 
un  nouveau  surcroit  de  gloire.  Lo 
prince  Eugène  et  le  duc  de  Marl- 
borough  firent  publiquement  son 
éloge.  Le  roi  de  Pologne  assiégea 
l’année  d'après  Stralsund  , la  plu* 
forte  place  de  la  Poméranie  : le 
jeune  comte  servit  à ce  siège,  et 
y montra  la  plus  grande  intrépi- 
dité; il  pa.-.od  la  rivière  à la  nage» 
a la  v ue  des  ennemis , et  le  pistolet 
à la  main.  Sa.  valeur  n'éclatn  pas 
moins  à lu  sanglante  journée  de 
Guedclbusck,  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  , après  avoir  ramené 
trois  fois  à la  charge  un  régiment 
de  cavalerie  qu’il  commandait 
alors.  Après  cette  campagne  , lu 
comtesse  de  Konigsmarck  lemaria 
avec  la  comtesse  de  Lobin  , éga- 
lement riche  et  aimable  ; mats 
cette  union  ne  dura  pas.  Le  comte 
fit  dissoudre  son  mariage  en  1721, 
et  se  repentit  plusieurs  fois  de- 
cotte  démarche,  bon  épouse  11e 
l’avoit  quitté  qu'avec  beaucoup 
de  regret  ; mais  ces  régi  et»  n* 
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f empêchèrent  pas  de  se  remarier  • 
peu  de  temps  uprès  Le  comte  de 
Saxe,  ion  premier  epoux,  aimoit 
trop  les  plaisirs.et  varioit  trop  dans 
ses  goûts , pour  s'assujettir  nu  joug 
et  aux  devoirs  du  mariage.  « î>a 
morale  sur  cet  objet,  dit  M.  Tho- 
mas . ressembloit  à celle  de»  an- 
ciens héros  dont  il  avoit  la  force. 
Son  caractère  fier  et  libre  ne  lui 
permettoit  guère  de  s’assujettir 
à plaire;  et  il  aimoit  mieux  com- 
mander l’amour  que  le  mériter.  » 
Cependant  au  milieu  des  voluptés 
où  d se  plongeoit  quelquefois  , il 
ne  perdoit  pas  de  vne  sa  profel- 
sion.  Par-tout  où  il  alloit,  il  avcit 
une  bibliothèque  militaire  : et  dans 
les  momens  même  où  il  sembioit 
le  plus  occupé  de  ses  plaisirs  , il 
ne  manquoit  jamais  de  se  retirer 
pour  étudier  au  moins  une  heure 
ou  deux.  En  1717,  il  s’étoit  rendit 
en  Hongrie.  L'empereur  y avoit 
alors  une  armée  de  1 5, 000  hom- 
mes sous  les  ordres  du  prince 
Eugène,  la  terreur  des  Ottomans. 
Le  héros  Saxon  se  trouva  au  siège 
de  Belgrade , et  à une  bataille  que 
ce  prince  gagna  sur  les  Turcs.  De 
retour  en  Pologne,  l’an  1718,1e 
roi  le  décora  de  l’ordre  de  V Aigle 
Blanc.  L’Europe  pacifiée  par  les 
traités  d' U trecht  et  de  Passarowitz, 
n'offrant  au  héros  Saxon  aucune 
occasion  de  se  signaler,  il  se  dé- 
termina , en  1720,  à passer  en 
l’ rance,  ponry  jouir  des  douceurs 
de  la  société.  Il  avoit  eu  de  tout 
temps  beaucoup  d'inclination  pour 
les  François  , et  ce  goût  sembioit 
être  né  en  lui  avec  celui  de  la 
guerre  : la  langue  françoise  fut 
la  seule  langue  étrangère  qu'il 
voulut  apprendre  dans  son  en- 
fance. Le  duc  d' Orléans,  instruit 
de  son  mérite , le  fixa  en  France 
par  un  breiet  de  maréchal-de- 
paxnp.  Le  conlte  de  Saxe  employa 


S A X 14/ 

tout  le  temps  que  dura  Ia<j  ix  jr 
à étudier  les  mathématiques  , le 
genie  , les  fortihcations,  les  méca- 
nique , sciences  pour  lesquelles 
il  avoit  un  talent  décidé.  L’art 
d'exercer  les  troupes  avoit  fixé  son 
attention  presqu'au  sortir  de  l'en- 
fance. Dès  l’àge  de  16  ans  , il 
avoit  inventé  un  nouvel  exercice, 
et  l'avoit  fait  exécuter  en  Saxe 
avec  le  plus  grand  succès.  En 
1722  , ayant  obtenu  lin  régiment 
en  France, il  le  forma,  et  1 exerça 
lui-même  suivant  sa  nouvelle  mé- 
thode. la?  chevalier  Folard . juste 
appréciateur  des  talens  militaires, 
présagea  dès-lors  qu'il  seroit  un 
grand  homme.  Tandis  que  la 
France  formoit  ce  héros  , elle  fut 
menacée  de  le  perdre.  Les  états 
de  Courlande  le  choisirent  pour 
souverain  de  leur  pays  en  172S. 
La  Pologne  et  la  Russie  s’armèrent 
contre  lui. La  C.zarine  voulut  faira 
tomber  ce  duché  sur  ln  tète  da 
Mcnzlcoff.  cet  heureux  aventurier, 
qui,  de  garçon  pâtissier  devint  gé- 
néral et  prince.  Ce  rival  du  comta 
de  Saxe  envoya  à Mittaw  800 
Russes , qui  investirent  le  palais 
du  comte  , et  l’y  assiégèrent.  La 
comte  , qui  n’avoit  que  60  hom- 
mes , s'y  défendit  avec  le  plu3 
grand  courage  . le  siège  fut  levé  , 
et  les  Russes  obligés  de  se  retirer. 
La  Pologne  armoit  de  son  côté. 
Maurice . retiré  avec  ses  troupes 
dans  l’ile  d'Usmaiz  , parle  à ses 
peuples  en  souverain,  et  s’apprêta 
à les  défendre  en  héros.  Les 
Russes  veulent  le  forcer  dans  cetta 
retraite  où  il  n'avoit  que  3oo  sol- 
dats. Le  général  qui  eu  avoit 
4000  , joignant  la  perfidie  à la 
force  , tente  de  le  surprendre 
dans  une  entrevue.  J.-  comte, 
instruit  de  ce  complot  . le  fit 
rougir  ne  sa  lâcheté  , et  rompit  la 
conférence.  Cependant  , contai* 
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il  n’aroit  pas  assez  de  forces  pour 
se  défendre  contre  la  Russie  et  In 
Pologne,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
l'an  1719  , en  attendant  une  cir- 
constance favorable.  On  prétend 
que  la  duchesse  de  CourLande 
douairière  , Anne  Iwanotva  , 
( 2*  fille  du  czar  Ixan  Alexiusvitz , 
frère  de  Pierre-le-Crand  ) qui 
I'avoit  soutenu  d'abord  dans  l’es- 
pérance de  l'épouser,  l’abandonna 
ensuite  , désespérant  de  pouvoir 
fixer  son  inconstance.  Cette  in- 
constance lui  fit  perdre  non-seu- 
lement  la  Courlande,  mais  encore 
le  trône  de  Moscovie , sur  lequel 
cette  princesse  monta  depuis.  Une 
anecdote  qu'on  ne  doit  point  ou- 
blies , c’est  que  le  comte  'de  Saxe 
ayant  écrit  de  Courlande  en  France 
pour  avoir  un  secours  d'hommes 
et  d'argent,  M11*  le  Couvreur  , fa- 
meuse actrice,  mit  ses  bijoux  et  sa 
vaisselle  en  gage  pour  secourir  son 
amunt , et  lui  envoya  une  somme 
de  40  mille  livres.  Cette  actrice 
«voit  formé  son  esprit  pour  les 
choses  agréable».  Elle  luiavoitfait 
lire  la  plupart  de  nos  poètes,  et 
donné  beaucoup  de  goût  pour  les 
spectacles  ; goût  qui  le  suivit  jus- 
que dans  les  camps.  Le  comte  de 
Saxe  déchargé  du  fardeau  de  gou- 
verner les  hommes  , se  retira  de 
nouveau  en  Franc"  Entièrement 
livré  aux  mathéma’.  "rues,  il  y com- 
posa en  i3  nuits  , et  pendant  les 
accès  d'une  fièvre,  ses  Rtxerics, 
«ju’ii  retoucha  depuis.  Cet  ouvrage, 
digne  de  César  et  de  Condé  , est 
écriL  d’un  sty  le  peu  correct  , mais 
male  et  rapide  , plein  de  vues 
profondes  et  de  nouveautés  har- 
dies . et  également  instructif  pour 
le  général  comme  pour  le  soldat. 
La  mort  du  roi  de  l’ologne  son 
père , alluma  le  flambean  de  la 
{'iiprre  en  Europe  , l'an  1733.  L'é- 
jeetcur  de  Saxe  offrit  au  comte  son 
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frère, le  commandement  généra!  à» 
toutes  ses  troupes.  Celui-ci  aima 
mieux  servir  eu  France  en  qualité 
de  maréchnl-de-cump,  et  se  rendit 
sur  le  Rhin  a l’armée  du  maréchal 
de  Berwick.  Ce  général  , sur  le 
point  d’attaquer  les  ennemis  à 
Etlinghen  , voit  nrriver  le  comte 
de  Saxe  dans  son  camp.  Comte, 
lui  dit-ilr  aussitôt  , gallois  faire 
venir  3ooo  hommes  , mais  vau  s me 
valez  seul  ee  renfort.  Ce  fut  dans 
cette  journée  qu'il  pénétra  , à la 
tète  d’un  détachement  de  grena- 
diers, dans  les  lignes  des  ennemi», 
en  fit  un  grand  carnage, et  décida 
la  victoire  par  sa  bravoure.  Kon 
moins  intrépide  an  siège  de  Phi- 
lisbourg,  il  fut  chargé  d’un  grand 
nombre  d’attaques , qu’il  exécuta 
avec  autant  de  succès  que  de  va- 
leur. Le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral fut  en  1784  , la  récompense 
de  ses  services.  La  mort  de  Uiar- 
Ics  KJ  replongea  l’Europe  dans  les 
dissentions  que  la  paix  de  1 7.3g  avort 
éteintes.  Prague  fut  assiégée  à la 
fin  de  novembre  sy 4*  , et  en  ce 
même  mois  le  comte  de  Saxe  l’em- 
porta par  Pscaladc.  La  conquête 
d'Egra  suivit  celle  de  Prague  ; 
elle  fut  prise  après  quelques  jour» 
de  tranchée  ouverte.  La  prise  de 
cette  ville  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  l’Europe  , et  causa  la  plut 
grande  joie  à l'empereur  Charles 
V II , qui  écrivit  de  sa  propre 
main  nu  vainqueur  , pour  l’en 
féliciter.  Il  ramena  ensuite  l’ar- 
mée du  maréchal  de  Broelio  sur 
le  Rhin  , y établit  différons  pos- 
tes , et  s’empara  des  lignes  de 
Lauterbourg.  Devenu  maréchal 
de  France,  le  26  mars  1744,  *1 
commanda  en  chef  un  corps 
d'armée  en  Flandres.  Cette  cam- 
pagne, le  chef-d'œuvre  de  l'art 
militaire,  fit  placer  le  maréchal 
de  Saxe  à coté  vie  ’l\irenne  U 
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«bwra  fi  exactement  les  ennemis, 
supérieurs  en  nombre  , qu'il  les 
réduisit  dans  l’inaction.  L'année 
1745  fut  encore  plus  glorieuse.  11 
se  conclut  en  janvier  un  Traité 
d'union  à Varsovie  , entre  la 
reine  de  Hongrie  , le  roi  d’An- 
gleterre et  la  Hollnnde.  L'am- 
bassadeur des  Etats  - généraux  , 
ayant  rencontré  le  maréchal  Je 
Saxe  dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles , lui  demanda  ce  qu’il 
pensoit  de  ce  Traité  ? Je  pense  , 
répondit  ce  général  , que  si  le 
Roi  mon  maître  s'eut  me  donner 
tarte-blanche  , j’irai  lire  à la 
Haye  l'original  du  Traité  avant 
la  Ji  n de  tannée.  Cette  réponse 
n’étoit  point  une  rodomontade  : 
le  maréchal  Je  Saxe  étoit  ca- 
pable de  l’effectuer.  11  alla  pren- 
dre , quoique  très  - malade  , le 
commandement  de  l’armée  fran- 
co ise  dans  les  Pays-Bas.  Quel- 
qu'un le  voyant  dans  cet  état  de 
foiblesse  avant  son  départ  de 
Paris , lui  demanda  comment  il 
pourrait  se  charger  d'une  si  gran- 
de entreprise  ? H ne  s'agit  pus  Je 
vivre  , répondit-il  , mais  Je  par- 
tir. Peu  de  temps  après  l’ouver- 
ture de  la  campagne  , se  livra 
la  bataille  de  Fontenoi , le  1 1 
mai  1745.  Le  général  étoit  pres- 
que mourant  : il  se  fit  traîner 
dans  une  voiture  d’osier  , pour 
visiter  tous  les  postes.  Pèndaht 
l'action  il  monta  à cheval  , mais 
•on  extrême  foiblesse  faisoit  crain- 
dre qu'il  n’expiràt  à tout  mo- 
ment. C’est  ce  qui  fit  dire  au  roi 
de  Prusse  , dans  une  lettre  qu’il 
lui  écrivit  long -temps  après: 
Agitant , il  y a quelques  jours , 
la  question  , quelle  étoit  ta  ba- 
taille Je  ce  siècle  qui  avait  J ait 
le  plus  d'honneur  au  Général , 
tout  le  monde  tomba  d'accord  , 
que  c était  sans  contredit  celle 
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dont  le  Général  étoit  d la  mort » 
lorsqu'elle  se  donna.  La  victoire 
de  hontenoi,  due  principalement 
à sa  vigilance  et  a sa  capacité  , 
fut  suivie  de  la  prise  de  Tour- 
nai , de  celle  de  Bruges  , de 
Gand  , d'Oudenarde,  d'Ostende, 
d’Ath  et  de  Bruxelles.  Cette  der- 
nière ville  se  rendit  le  28  février’ 
1746'.  Au  mois  d'avril  de  la  même 
année  , le  roi  donna  au  vain- 
queur de  Fontenoi  des  Lettres 
de  naturalité  , conçues  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs.  Les  cam- 
pagnes suivantes  lui  méritèrent 
de  nouveaux  honneurs.  Après 
la  victoire  de  Rocoux  , rem- 
portée le  11  octobre  1746  , le 
roi  lui  fit  présent  de  six  pièces 
de  canon.  11  le  créa  maréchal 
de  toutes  ses  armées  , le  12 
janvier  de  l'année  ; suivante  , et 
commandant-général  de  tous  les 
Pays-Bas  nouvellement  conquis , 
en  1748.  Cette  année  fut  mar- 
quée par  des  succès  brillans , 
et  sur-tout  par  la  prise  de  Mas- 
tricht,  qui  se  rendit  a Loewendahl, 
le  7 mai.  L’année  précédente  l’a- 
voit  été  par  la  victoire  de  Law- 
feld  et  par  la  prise  de  Berg-op- 
zoom.  La  Hollande  épouvantée 
trembla  pour  ses  états  , et  de- 
manda la  paix  après  l'avoir  refusée. 
Elle  fut  conclue  le  18  octobre 
1748  , et  l’on  peut  dire  que 
l'Europe  dut  son  repos  à la  va, 
leur  du  maréchal  de  Saxe.  Ce 
grand  homme  se  retira  ensuite 
au  château  de  Chambord , que  le 
roi  lui  avoit  donné  pour  en  jouir 
comme  d’un  bien  propre.  11  ne 
quitta  sa  retraite  que  pour  faire 
un  voyage  à Berlin  , où  le  roi 
de  Prusse  l'accueillit  comme 
Alexandre  aurait  reçu  César. 
De  retour  en  France  , il  se  dé- 
lassa de  ses  fatigues  au  milieu 
des  gens  de  lettres  , des  artistes 
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«t  des  philosophes.  La  patrie  le 
perdit  le  3o  novembre  17S0,  à 
54  ans.  Cet  homme,  dont  le  nom 
avoit  retenti  dans  totite  l’Europe , 
compara  en  mourant  sa  vie  à un 
rêve  : M.  de.  Senac  , dit-il  à son 
médecin  , j'ai  /ait  un  beau  songe. 

11  avoit  dit  au  même  médecin  , 
qui  le  trouvoit  triste  pendant  la 
nuit  qui  précéda  la  bataille  de 
Rocoux  : 

Songe  , songe  , Senac  , à celle  nuit 
cruelte . 

Qui  fut  four  tout  un  peuple  une  nuit 
étemelle  i 

Songe  au*  cris  des  vainqueurs  , songe 
au*  Crit  des  mourons  , 

J t>ans  la  flamme  étoojfts  , sous  le  fer 
expirons. 

Il  ajouta  à ces  vers  parodiés  de 
l' Andrumttnuc  de  Uacine  , et  ïous 
ces  sulduts  11  en  savent  rien  encore. 
Ce  mouvement  d’un  général  ’ 
qui  , dans  le  silence  de  la  nuit 
s'attriste  , en  pensant  aux  massa- 
cres du  lendemain  , prouve  un 
grand  fond  d’humanité.  Ce  même 
homme  qui  s’altendrissoit  sur  le 
soit  des  soldats  , faisoit  valoir 
avec  zèle  les  services  des  officiers, 
et  les  appuyoit  à la  Cour  de  tout 
soir  crédit-  11  ménageait  autant 
qu  il  pouvoit  le  sang  des  subal- 
ternes. Un  jour  un  officier  gé- 
néral lui  montrant  un  poste  qui 
pouvoit  être  utile,  Une  vous  coû- 
tera pas  , dit-il , plus  de  douze 
grenadiers. . . Passe  encore  , dit 
le  maréchal  de  Saxe  , si  celait 
douze  l lutcnans-géncraux.  Sans 
doute  . dit  M.  Thomas  , par 
* cette  plaisanterie  , il  ne  vouloit 
point  blesser  un  corps  d’officiers 
aussi  respectables  par  leurs  ser- 
vices que  par  leurs  grades  ; il 
vculoit  seulement  faire  voir  com- 
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bien  il  failoit  ménager  un  eorp» 
de  soldats  dont  la  valeur  étoit 
assurée.  11  étoit  impossible  que 
le  maréchal  de  Saxe  , frère  na- 
turel du  roi  de  Pologne  , élu 
souverain  de  la  Courlande  , et 
né  avec  une  imagination  forte  et 
inquiète , n’eut  pas  de  l’ambition. 

11  eut  de  bonne  heure  la  fantaisie 
d’être  roi.  Ayant  manqué  d’être 
empereur  de  Russie  par  son  in- 
constance en  amour,  il  fit  , dit- 
on  , le  projet  de  rassembler  les 
Juifs , et  d’ètre  le  souverain  d’une 
nation  qui  , depuis  1700  ans  , 
ne  peut  avoir  ni  chef , ni  patrie. 
Cette  idée  chimérique  ne  pou- 
vant se  réaliser  , il  eut  sur  le 
royaume  de  Corse  des  vues  qui 
ne  réussirent  pas  mieux.  Il  avoit 
eu  plusieurs  fois  dans  la  tête, 
une  forte  envie  de  se  faire  un 
établissement  en  Amérique  et  sur- 
tout au  Brésil.  Il  étoit  occupé  de 
ces  idées  extraordinaires  et  ro- 
manesques , lorsque  la  mort  le 
surprit.  Il  avoit  été  élevé  et  il 
mourut  dans  la  religion  Luthé- 
rienne. Il  est  bien  fdcheux , dit  lft 
reine  , en  apprenant  sa  mort  , 
qu  an  ne  puisse  pas  dire  un  De 
PROFUN11IS  pour  un  homme  qui 
a fait  chanter  tant  de  Te  DkcM  ? 
Le  héros  Saxon  avoit  demandé 
que  son  corps  fut  brûlé  dans  de 
la  chaux  vive  : Afin  , dit-il  , 
qu’il  ne  reste  rien  de  moi  dans 
le  monde  , que  ma  mémoire 
parmi  mes  amis.  On-  ne  sous- 
crivit point  à cette  demande  ; 
son  corps  fut  transporté  avec  la 
plus  grande  pompe  a Strasbourg  , 
pour  y être  inhumé  dans  l’E- 
glise Luthérienne  de  Saint-Tho- 
mas , oii  l’on  a placé  son  mau- 
solée. Un  poète  lui  fit  cette 
Epitaphe  , qui  exprime  heiiren- 
sement  les  différens  exploits  du 
héros  ; 
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*t  h9 est  plus  ce  Guerrier , dont,  gu 
sein  de  la  gloire  , 

Lu  Mort  respecta  les  travaux  t 
Il  eut  pour  maître  la  Victoire  9 
Et  pour  disciples  ses  Ri  vaux. 

A Courtrai  Fabius,  Annibal  à Bru- 
xelles , 

Sur  la  M*use  Condc  , Turenne  sur 
le  Rhin  , 

Au  Léopard  farouche  U imposa  le 
frein , 

Et  de  V Aigle  rapide  il  abattit  les 
ailes. 

Mais  on  profère , pour  la  préci- 
sion , ce  quatrain  attribué  d'abord 
à d' Alembert  , et  qui  est  de  l'au- 
teur des  Giboulées  de  l'hiver. 

Usine  eut  dam  Fabius  un  guerrier 
politique  i 

Dans  Anmbil  Carthage  eut  un  chef 

héroïque  : 

la  France  plus  heureuse  a dans  ce 
fer  Saxon 

La  téie  du  premier , et  le  bras  du 
second. 

L'académie  Françoise  proposa 
pour  sujet  en  17  59,  l'Eloge  de 
ce  héros  , et  ce  prix  fut  remporté 
par  Thomas.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  l'ouvrage  intitulé  : Mes 
Rêveries.  On  en  a fait  plusieurs 
éditions.  La  seule  bonne  est  celle 
«le  Paris  , en  17^7  > en  a voL 
in-4."  Elle  a été  conférée  , avec 
la  plus  grande  exactitude  , sur 
le  manuscrit  original  qui  est  à la 
bibliothèque  du  roi.  Cette  édition 
«st  accompagnée  de  plusieurs  des- 
sins gravés  avec  précision  , et 
précédée  d’un  abrégé  de  la  Vie 
de  l’auteur.  Elle  avoit  déjà  été 
écrite  fort  au  long  , mais  avec 
jnoins  d’exactitude  et  d’élégance, 
en  1752,  en  2 vol.  in-12.  Voyez 
ausp  Y Eloge  du  comte  de  Saxe  , 
par  M.  Thomas , à Paris  ; 1761 , 
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in-8.*  ; et  son-  Histoire  , par 
d'Espagnac  , 1 vol.  in- 12.  Quoi- 
que cette  Histoire  tienne  de  la 
nature  des  éloges  , l’auteur  est 
assez  impartial  pour  observer  que 
dans  les  trois  batailles  sur  les- 
quelles est  particulièrement  fon- 
dée la  réputation  du  comte  de 
Saxe  , il  fut  secondé  par  tout 
ce  qui  peut  donner  la  victoire. 
« Il  faut  convenir  que  jamais 
général  ne  fut  mieux  aidé  dans 
ses  moyens.  Honoré  de  la  con- 
fiance du  roi  , il  n'étoit  gôné 
dans  aucun  de  ses  projets.  Il 
avoit  toujours  sous  ses  ordres, 
des  armées  nombreuses  , des 
troupes  bien  tenues  , et  des 
officiers  d’un  grand  mérite;  aidé 
pour  la  conduite  des  marches  et 
des  détails  , par  des  sujets  d'une 
expérience  et  d’une  habileté  con- 
sommée , ayant  les  vivres  diri- 
gés par  des  hommes  uniques,  etc.  >» 

I.  SAXI  , ( Pamphile  ) poète 
Latin  , de  Modène  , florissoit  à 
la  fin  fin  xv'  siècle.  Ses  Poésies . 
publiées  à Bresse  en  1 499  , in-4.0  • 
sont  peu  communes. 

II.  SAXI  , ( Pierre  ) chanoine 
de  l'église  d’Arles  , mort  en 
1637  , s'est  acquis  une  réputa- 
tion bien  fondée  par  plusieurs 
ouvrages  , entr’autres  : I.  Ponti- 
Jiciurn  Arelalense  , sive  Historié ( 
prinuilum  Arelalensis  Ecclesice  r 
Aix  , 1629  , in-4.0  H.  Entrée  due 
Roi  ( Louis  XIlI  ) dans  la  villa 
d'Arles  , le  9 octobre  1622  , 
Avignon,  1623  , in-fol. , recher- 
chée à cause  des  faits  historiques. 

III.  SAXI  ou  Sassi  , ( Joseph- 
Antoine  ) né  à Milan  en  1673  , 
enseigna  pendant  quelque  temps 
les  belles-lettres  dans  sa  patrie. 
11  remplit  ensuite  avec  zèle  les 
foncüous  de  missionnaire,  11  ùjj 
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reçu  docteur  du  collège  Ambro 
tien  en  1703  , et  huit  uns  après 
directeur  de  ce  co'lége  et  de  la 
riche  bibliothèque  qui  y est  atta- 
chée. Il  mourut  vers  lan  1736. 
On  n de  lui  : I.  Disscrtatio  apo- 
logclicu  ad  vindieundam  Me- 
di'dano  sanctorum  corpura  Crcr- 
vasii  et  Protasii  possesdonem  , 
Bologne,  17 19  , et  Milan . 1711, 
in-4.0  Cette  Dissertation  est  contra 
le  P.  Pupebrq cà  . qui  «voit  sou- 
tenu que  les  corps  de  saint 
Gerutiis  et  de  saint  Protais 
avoient  été  transférés  à Brisach 
i*n  Alsace.  Le  P.  Fapebruch  , 
alors  âgé  de  83  ans  , en  lit  re- 
mercier l’auteur  par  la  I*.  Jan - 
ning  son  confrère  , et  se  rétrac- 
ta dans  le  Supplément  de  juin  , 
des  Acta  Sanctorum.  11.  Vie  de 
saint  Jean  iVri  ..mur,  ne , Milan , 
in-t*  » en  Malien.  111.  Epistvla 
apolog  etiea  pro  sançti  Augustini 
curpor  ■ Papiœ  , etc.  in  - folio. 

IV.  De  Studits  Mediolunensium 
anliquis  ,:t  nil'  is , Milan  , 1729. 

V.  Epidola  pro  vindicanilà  jor - 
mulri  ,n  Ambrosiano  canone  ad 
misses  sacrum  preeseripta  : Cor- 
pus tuum  fiangitur  , Christe. 

VI.  EpistolA  ad  tard.  Quirinum 
de  Littératures  Me.diolanensium , 
»n  4.0  V II.  Sonet i Çaroli  Borro- 
meri  Humilité  , proefatione  et 
notis  J.  A.  Sn.xii  illustratcr  , 
Milan,  1747,  5 vol.  in-folio. 
VIII.  frocles  ValicaniT,  seu  Ser- 
m unes  habit i in  academid  n Sanuto 
Ceirulu  Borromœo  Borner  in  pa- 
latio  Vaticano  institutd  , cum 
notis  et  prœfalione  J.  A.  Sajtii', 
in-fol.  IX.  V imite im  de  adventu 
Mediolanum  S.  Bamabet  Apos- 
toli.  X.  Archicspiscoporum  Me - 
diol-anensium  sériés  critico-chro- 
nologica  , Milan  , 1756  , in  4.0 
XJ.  Iles  éditions  de  divers  auteurs 
qu'il  a enrichies  de  note;  , entje 
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8utres  : I.  De  YHistoria  Oeta^ 
ram  de  Jordanis  ou  Jomandis , 
II.  1 les  Actes  du  Concile  de  Pnvie  , 
de  l'an  87b.  III.  De  YHistoria 
Med\vlanensis  de  Landulphe  le 
Jeune.  IV.  De  YHi  loria  rerum 
Luudensiuro  de  Morcna  , etc. 
Muratun  a inséré  ces  productions 
avec  les  notes  de  Saxi , dans  sa 
collection  Ilerum  Italicarurn. 
Voy.  la  Slûria  Letterçriu  d Ita- 
lie» , tom.  3. 

SAXON  , surnommé  le  Gram . 
mairien  , né  dans  Pile  de  Sceland 
en  Danernarck  , vint  à Paris 
en  1177  , pour  y chercher  des 
religieux  de  Sainte-Geneviève  . et 
les  emmener  dans  sa  patrie.  II 
mourut  en  1104  , après  avoir 
écrit  une  Histoire  des  anciens 
peuples  du  Nord  , qui  s'étend 
jusqu’il  l'an  1186.  Cet  ouvrage, 
publié  à Sora  par  Stephaninc  , 
en  1644,  in-fol-,  avec  des  notes, 
offre  des  traits  fabuleux . des  fait# 
intéressans  , un  style  élégant  ot 
pur  ; ce  qui  est  surprenant  dans 
tin  auteur  de  ce  siècle. 

SCACCHI,  Voy.  Schacchi. 

SCACCIA,  (Sigismond)  juris- 
consulte llotnain . a publié  en  l'an- 
née 1717,  un  vol.  in-fol-,  intitulé, 
de  cambiis  et  Commercio.  C'est 
un  recueil  très-étendu  des  décisions 
judiciaires  sur  le  commerce  , les 
lettres  de  change , leur  accepta- 
tion , les  sociétés  mercantiles , 
les  faillites  , etc. 

SCÆVA,  Voy.  C^ssivs , n" V. 

SCÆVOLA , Voy.  Mimes. 

SCALA  , ( Barthelemi  ) né  à 
Florence  vers  l'an  1414,5e  distingua 
dans  le$  belles-lettres  et  dans  les 
négociations.  11  se  fit  estimer  do 
plusieurs  princes  , entr’autres,  de 
Cime  duc  de  Toscane  , de  Fron- 
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fois  S farce  , duc  de  Milan,  et  du 
pape  Innocent  VIII.  11  fut  fait 
goufalonier  , sénateur  et  cheva- 
lier dans  sa  patrie.  On  avoit  tant 
de  confiance  dans  sa  probité  , 
qu’on  le  fit  dépositaire  des  se- 
crets de  la  république  pendant 
30  ans.  Il  mourut  en  1497.  On 
il  de  lui  : I.  Des  Lettres  en  latin  , 
intéressantes  pour  l'histoire  de 
son  tepips.  II.  Apologi  centum. 

III.  FtorciUinœ  Historiée  ah  ori- 
gine ejusJem  urbis  , dans  Thé- 
saurus Antiauit.  de  Burman  , 
tome  8 , et  Rome  , 1677  , in-4.0 

IV.  Tito  Vitaliani  Borramcei  , 
dans  le  même  Thésaurus. 

SCALA  , Voy.  du  Brait. 

SCALCKEN , (Godefroi  ) pein- 
tre, né  en  1643,  à Dordrecht, 
ville  de  Hollande  , mort  à la 
Haye  en  1706  , excelloit  à faire 
des  portraits  en  petit  , et  des 
sujets  de  caprice.  Ses  tableaux 
sont  ordinairement  éclairés  par 
la  lumière  d’un  flambeau  ou  d'une 
’ampe.  Les  reflets  de  lumière 
qu'il  a savamment  distribués , 
un  clair-obscur  dont  personne  n’a 
mieux  possédé  l’intelligence,  des 
teintes  parfaitement  fondues  , des 
expressions  rendues  avec  beau- 
coup d’art  , donnent  un  grand 
prix  à ses  ouvrages.  Ce  maître 
se  lit  dé.-irer  en  Angleterre,  où 
ü eut  l’honneur  de  peindre  Guil- 
laume III.  Scalcken  étoit  de  ces 
hommes  bizarres  , qui  se  laissent 
riop  aller  à leur  humeur  libre, 
rin  rapporte  que  , faisant  le  por- 
trait du  roi , il  eut  la  témérité 
de  lui  faire  tenir  la  chandelle. 
Le  prince  eut  la  complaisance 
de  s’y  prêter  , et  de  soutTrir 
m-’me  patiemment  que  le  suif 
dégouttât  sur  ses  doigt. 

I.  SCALIGER  , ( Jules-César  ) 
acquit  eh  1484  } au  château  de 
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Ripa,  dans  le  territoire  de  Vé- 
rone , de  Benoit  Scali^er , qni 
avoit  servi  dans  les  troupes  do 
Matthias,  roi  de  Hongrie.  Jules- 
César  se  disoit  descendu  des  prin- 
ces de  l’Escale  , souverains  de 
Vérone.  Mais  cette  prétention 
semble  être  contredite  par  les 
Jfettres  de  naturalité  que  lui 
gccorda  François  I en  i5î8.  On 
n’aurpit  pas  manqué  d’y  faire 
mention  ( dit  1 Vireront  ) d’une 
semblable  origine  , si  elle  avoit 
eu  quelque  fondement  , et  il  ne 
se  seroit  pas  borné  à prendra 
le  titre  de  docteur  en  médecine. 
Augustin  Jffphus  , et  après  lui 
$rioppius , lui  firent  une  généa- 
logie un  peu  différente  de  celle 
que  Scaliger  fabriqua  en  France. 
Us  prétendoient  l’un  et  l’autre 
qu’il  étoit  fils  d’un  maitre  d’é- 
cole appelé  Benoit  Burden.  Ce 
maitre  d’école  étant  allé  demeu- 
rer à Venise  , y changea  le  nom 
de  Burden  contre  celui  de  Sca- 
liger , parce  qu’il  avoit  une 
échelle  pour  enseigne , ou  parce 
qu’il  habitait  la  me  de  l’Echelle. 
Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  conte , 
que  de  Thou  rejette,  Scaliger 
fut  d’abord  page  de  l’empereur 
Maximilien  , puis  il  porta  les 
armes  avec  honneur  , et  s’acquit 
ensuite  une  grande  réputation 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les 
sciences.  Sa  médiocre  fortune 
l’ayant  obligé  de  quitter  l’Italie  , 
il  passa  en  France  avec  la  Bn- 
vere  . évéque  d’Agen.  Il  pratiqua 
long  - temps  la  médecine  avec 
succès  dans  la  Guienne.  Joseph 
Scaliger  son  fils , le  représente 
comme  le  plus  habile  médecin 
de  l’Europe  , quoiqu’il  eût  d’a- 
bord exeicé  cet  art  moins  pour 
guérir  les  autres  , que  pour  avoir 
une  ressource  contre  les  rigueurs 
de  la  fortune.  Scaliger  mourut  à 
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Agen  , k :i  octobre  rS58  , à 
j5  ans.  <«  C’ étoit  , dit  Ntcéron  , 
un  homme  bien'  fait  et  de  belle 
taille  , qni  avoit  un  air  grand  , 
noble  et  vénérable.  Il  étoit  fort 
adroit  à tontes  sortes  d'exercices , 
et  il  avoit  reçu  de  la  nature  un 
corps  si  fort  et  si  vigoureux  , 
qu  a l’âge  de  60  ans , quoique 
ses  moins  fussent  affoiblies  par 
la  goutte  , on  le  vit  traîner  une 
grosse  poutre,  que  quatre  hom- 
mes n’avoient  pu  ébranler.  Sa 
mémoire  ctoit  si  heureuse , même 
dans  sa  vieillesse  , qu’il  dicta  un 
jour  à Joseph  son  fils  , 200 

vers  qu’il  avoit  composés  la 
Veille  et  qu’il  avoit  retenus 
sans  les  écrire.  On  remarquoit 
en  lui  une  admirable  sagacité 
à connoitre  les  mœurs  des  hommes 
par  les  traits  de  leur  visage  , et 
son  fils  assure  qu'il  ne  se  trom- 
poif  jamais  dans  les  jngemens 
qu'il  en  faisoit.  11  étoit  si  ennemi 
du  mensonge  , qu’il  n'avoit  ni 
estime , ni  amitié  pour  ceux  qu’il 
• savoit  sujets  à ce  vice.  Mais  il 
étoit  principalement  recomman- 
dable par  sa  clmrité  ; car  sa 
maison  étoit  comme  un  hôpital 
oit  il  recevoit  toutes  sortes  de 
nécessiteux  ; fournissant  des  ha- 
bits et  des  .lllmeni'  à ceux  qiri 
se  portoient  bien  .'  ef  des  remèdes 
1 aux  malades.  Ces  bonnes  quali- 
tés qii  • son  fils  lui  attribue, 
ont  été  gâtées  pAr  urfe  vanité 
insupportable  , e't  par  une  humeur 
critique  ef  médisante.  « On  a de 
Jui  : Il  Un  ’Trhité  do  Y An  Poé- 
tique , 1 56  1 . lo-fol.  Cette  Poé- 
tique a fait  beaucoup  d'honneur 
à Scaliger.  Il  y a en  effet  de  la 
méthode  , de  l’ordre  et  -beaucoup 
d'érudition.  D'ailleurs  le  style  en  est 
noble  , concis  , et  fort  convena- 
ble au  sujet  qu’il  traite.  Mais  il 
manque  par  les  fondement , car 
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fl  porte  sur  un  goût  faux  , ef  mi 
des  minuties  qui  regardent  pins 
le  grammairien  que  le  poète.  On 
n'y  voit  nul  précepte  pour  la 
grande  poésie  , nul  chemin  ou- 
vert aux  poêles , nul  secours  pour 
un  génie  qui  cherche  à .s’instruire, 
rien  qui  lui  élève  l'esprit , et  qui 
le  dispose  h l'enthousiasme , rien 
qui  lui  montre  en  quoi  consistent 
les  richesses  de  la  poésie  ; en  un 
mot , rien  qui  découvre  ce  qui 
mène  a la  perfection  et  ce  qui  en 
éloigne.  C’est  le  jugement  que 
M.  Dacier  en  porte.  <•  le  Père 
Possevin  , dit  Nil  thon  , accuse 
outre  cela  Scaliger  de  r.’avoir  pas 
bien  exécuté  le  dessein  de  son 
premier  Uvre , dont  le  titre  sem- 
ble promettre  l'histoire  de  la  Poé- 
tique. Pour  ce  qui  est  du  5'  li- 
vre qu’il  appelle  Critique , et  du 
6e  à qui  il  donne  le  nom  d ’Hi- 
percritique  , tout  le  monde  con- 
vient qu’il  y a montré  son  mau- 
vais goût , par  les  faux  jugemens 
qu’il  y a portés  des  poctes  Grecs 
et  Latins  , et  qu’il  y est  tombé 
dans  des  ignorances  si  grossières  , 
qu’elles  lui  ont  attiré  la  risée 
de  tous  les  gens  de  lettre#  , et 
de  son  fils  même.  » Ajoutons  que 
les  ouvrages  qu’on  a donnés  dans 
le  dernier  ,-iècle  et  dans  celui-ci 
sur  la  Poétique  , rendent  celle 
de  Sratiger  presque  inutile. 
II. Un  livre  île  Cousis  Unguae  I*t- 
lirtte  , 1.140  , in-4.0  III.  Des 

Exercitutions  contre  Cardan  , 
1H7,  in-4-“  IV.  Des  Commen- 
taires sur  l’histoire  des  Animaux, 
A' Aristote  . avec  une  traduction 
latine  , 1619  , in-fol.  Scaliger 
dans  sa  version  n’a  pas  voulu  se 
rendre  esclave  des  mots  de  son 
auteur  , pour  s’attacher  mieux 
à leur  sens  : liberté  que  le  savant 
Huet  a jugée  dangereuse  et  suje-tto 
à erreur.  V.  Anima  Jeeniones  us 
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tTheophrasli  Historiam  planta- 
rum  , Lyon  , i5H4  , 111-8.0 
\I./n  Theophrasti libros. Xli.  lie 
t ausis  plantarurn  Commentarii  , 
i5 66  , in-fol.  VII!.  Commentarii 
in  Hippocralis  librum  Je  insutn- 
Jiiis,  Lyon,  1 538,  in-8."  IX.  Iles 
Lettre*  , Leyde  , 1600  , in-8.° , 
dont  plusieurs  , selon  Huet  , ne 
sont  qu'un  pur  galimathias.  Les 
meilleures  sont  celles  qu'il  écrivoit 
vite  : lorsqu'il  médite it , son  style 
mitoit  l’huile  de  sa  lampe.  X.  Iles 
Poéstes , in-8.°  , et  d’autres  ou- 
vrages en  latin.  On  remarque 
dans  ces  différons  ouvrages  , de 
l’esprit,  et  beaucoup  de  critique 
et  d'érudition  ; mais  , comme  il 
étoit  peu  habile  dans  la  poésie 
grecque  , on  lie  doit  faire  aucun 
fond  sur  les  juge  mens  qu  il  porte 
& Honore'  et  des  autres  Grecs. 
Sa  vanité  et  son  esprit  satirique 
lui  attirèrent  un  grand  nombre 
d’adversaires  , parmi  lesquels 
Gnspar  Sciappius  et  Cardan  se 
signalèrent. 

II.  SCALIGER , (Joseph- Juste) 
fils  du  précédent , né  à Agen  le 
4 août  1540  , embrassa  le  Calvi- 
nisme à l’àge  de  ai  ans  , et  vint 
achever  ses  études  dans  l'université 
de  Paris,  ou  il  apprit  le  grec  sous 
Tnmèbe.  Il  se  rendit  aussi  très- 
habile  dans  la  langue  hébraïque, 
dans  la  chronologie  et  dans  les 
belles-lettres.  Appelé  à Leyde',  il 
) fut  professeur  pendant  16  ans. 
On  rapporte  dans  le  Menagiana , 
une  anecdote  qui  prouve  que 
Henri  IV  ne  se  soucioit  pas  de 
le  retenir  en  France.  « Joseph 
Scaliger  . dit-on  , étant  appelé 
par  les  Hollandois  pour  être  pro- 
fesseur, alla  prendre  congé  du  roi 
Henri  IV , auquel  il  exposa  , en 
peu  de  mots  , le  sujet  de  son 
voyage.  Tout  le  monde  s’attendoit 
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à quelque  chose  d'important  de  la 
part  du  roi  ; mais  011  fut  bien  sur- 
pris , lorsqu'après  lui  avoir  dit: 
Eh  bien  , JM.  l’Escale,  les  Holt /in- 
duis vous  veulent  avoir , et  vous Jont 
une  grosse  pension  ? j'en  suis  bien 
aise  ; ce  grince  changeant  tout-à- 
coup  do  discours,  se  contenta  de 
lui  demander  : Est-il  su  ai  que  vous 
avez  été  de  Paris  à Dijon  sans 
aller  <i  la  selle  ? » Scaliger  mou- 
rut à Leyde  d'hydropisie , le  ai 
janvier  1609  . à 69  ans , sans  avoir 
été  marié.  C'ëtoit  un  homme  fort 
sobre  , qui  «voit  tant  d'amour 
pour  l’étude,  qu’on  le  vit  souvent 
passer  des  jours  entiers  dans  son 
cabinet  sans  manger.'  Quoiqu'il 
déclare  lui-même, dans  ses  lettres, 
que  depuis  sa  jeunesse  , !n  pau- 
vreté avoit  été  sa  compagne  fidellc, 
il  étoit  très-désintéressé  ; il  ms 
voulut  pas  accepter  une  somme 
d’argent  que  Jeannin  ambassa- 
deur de  France  , lui  offrit  en  le 
priant  instamment  de  la  recevoir. 
On  lit  aussi  dans  le  Naudcrnna , que 
IM.  de  Nevers,  allant  en  Hongrie, 
et  passant  par  la  Hollande  , le 
visita  et  voulut  lui  faire  un  pré- 
sent considérable;  mais  Seal  user  le 
refusa  honnêtement.  11  étoit  d'ail- 
leurs parfaitement  semblable  à son 
père.  11  avoit  la  vanité  la  plus  dé- 
placée , et  l'humeur  la  plus  caus- 
tique. Ses  écrits  sont  un  amas  do 
choses  utiles.,  et  d’invectives  gros- 
sières contre  tous  ceux  qui  ne  lo 
déclaroient  point  le  phénix  des 
auteurs.  Ebloui  par  la  sottise  do 
quelques  compilateurs  qui  l'ap- 
peloient  Abyme  J Erudition  , 
Océan  de  Science,  CheJ-d œuvre , 
Miracle  . dernier  effort  de  la 
Nature,  il  s'imaginoit  bonnement 
qu  elle  s'étoit  épuisée  en  sa  faveur. 
Juste  Lipse  écrivoit  qu’il  aimeroit 
mieux  jouir  de  l’entretien  de  Sca- 
liger , que  de  voir  toute  la  pompa 
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Iriompliale  d’un  ancien  Consul  ro- 
main. Scaliger  litoit  cependant  un 
tyran  dans  la  littérature.  11  seglo- 
riiioit  de  parler  treize  langues , 
l'hébreu  , le  grec  , le  latin  , le 
François  , l'espagnol  , l'italien  , 
l'allemand  , Panglois  , l'arabe  , le 
syriaque,  le  chaldaïque , le  persan 
et  l'éthiopien,  c’est-à-dire  , qu’il 
ti  en  savoit  aucune  à Tond.  La  con- 
noissance  imparfaite  qu’il  avoit  de 
toutes  , étoit  un  répertoire  dans 
lequ.-l  il  puisoit  des  termes  in-ul- 
tans  et  grossiers.  Auteurs  morts 
et  vivans  , tous  furent  egalement 
immolés  a sa  critique.  11  leur  pro- 
digua plus  ou  moins,  les  épithètes 
' de  /ou  , de  sot  , d'orgueilleux  , 
de  hèle,  Û'ojinnUre , de  plagiaire, 
de  misérable  esprit , de  rustique  , 
de  méchant,  de  pédant,  d e grosse 
béte  , d "étourdi  , de  conteur  de 
sornettes  , de  pauvre  homme.  , de 
Jot  . de  fripon  , de  voleur , de 
pmdarj.[  Voy  XI.  Constantin.  ] 
Il  appelle  tous  les  luthériens  , 
barbares  , et  tous  les  jésuites  , 
Anes....  Origène  n’est  qu’un  rêveur, 
selon  lui  ; S,  Justin  , un  imbc- 
cille  ; A.  JérAme  , un  ignorant  ; 
Rujin,  un  vilain  maraud;  S.  Chry- 
sostome , un  orgueilleux  vilain  ; 
S.  Basile,  un  superbe  , et  S.  'Chô- 
mas , un  pédant.  Une  si  grande 
déraison  faisoit  dire  « qu’asstiré- 
ment  le  Diable  étoit  auteur  de 
son  érudition.  » Son  ton  d’auto- 
rité et  ses  injures  le  rendoient  re- 
doutable ; aussi  Casaubon  avouoit- 
il  qu'il  trembloit  lui-môme  , lors- 
qu'il songeoil  que  ce  qu’il  venoit 
d'écrire  'croit  vu  par  Scaliger. 
Celui-ci,  pour  se  venger  du  jésuite 
Clavius , qu'on  lui  avoit  préféré 
pour  la  réformation  du  calen- 
drier, publia  et  chercha  à prouver 
que  tou:  grand  mathématicien  ne 
pouvoit  avoir  qu'un  esprit  borné  , 
et  n’avoit  nul  droit  au  géuie. 
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Scaliger  méritoit  de  rencontrer 
quelqu’un  encore  plus  emporté 
que  lui.  Le  champion  qu'on  dé- 
siroit  se  présenta.  Joseph  Sca- 
liger ayant  donné , en  1 5g  4 , une 
Lettre  sur  l’ancienneté  et  sur  la 
splendeur  de  la  race  Scaligérienne, 
Scioppius , indigné  du  ton  de  hau- 
teur qu’il  prenoit, chercha  à l’hu- 
milier,  en  publiant  les  bassesses 
et  les  infamies  de  sa  famille. 
[ Voyez  la  suite  de  cette  querella 
dans  l’article  de  ce  dernier—  ] 
Scaliger  se  mêla  de  poésie  , 
comme  son  père  ; mais  il  n'y 
ré  ussit  pas  mieux  que  lui.  Le  plus 
grand  service  qu’il  ait  rendu  à la 
littérature,  est  d'avoir  imaginé  le 
premier  un  fil  dans  le  labyrinthe 
de  la  chronologie,  et  d’avoir  trouvé 
des  principes  sûrs  pour  ranger 
l’histoire  dans  un  ordre  exact  et 
méthodique.  Ses  ouvrages  sont  : 
1.  Des  Notes  sur  les  tragédies  de 
Sénèque , sur  Varron , sur  Ausuncy 
sur  Pompeius  Festus,  etc.  etc.  Il  y 
a souvent  trop  de  finesse  dans  ces 
commentaires  , et  en  voulant 
donner  du  génie  à ses  auteurs, 
il  laissa  échapper  leur  véritable 
esprit.  H.  Des  Poésies  , 1607, 
in- ia.  III.  Un  Traité  de  emen- 
datione  'Temporum , très-savant, 
quoiqu’il  y ait  des  inexactitudes. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Genève  , 1609  , 
in-fol.IV.La  Chronique  d ’Eusebc, 
avec  des  notes,  Amsterdam  , i658, 
1 vol.  in-fol.  V.  Canones  Isago- 
gici.  VI.  De  tribus  Sectis  Judcro- 
rum  , à Delft,  1703, 1 vol.  in-4.®, 
édition  augmentée  par  Trigland. 
VII.  Divers  autres  ouvrages , dans 
lesquels  on  voit  qu’il  avoit  beau- 
coup plus  d’étude  , de  critique  et 
d’érudition  , que  Jules  - César 
Scaliger  son  père  ; mais  moins 
d’esprit.  Les  Recueils  intitulés 
Scaligeriana  ( imprimés  avec 
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3'autres  Ana  , 1740,  en  1 vol. 
fci-ix  )ont  été  recueillis  des  con- 
versations de  Joseph  Scaliger.  Ce 
n’est  point  lui  qui  en  est  l’auteur. 

III.  SCALIGER  , ( Camille  ) 
poète  burlesque  Italien  du  xvic 
siècle  , assez  peu  connu  , est  au- 
tour : I.  I)c*  il  Ftirla  amoroso  , 
remédia  oncsta  , Venise,  i6i3, 
in-iî.  11.  I)e  Ber'.oldo  ru»  Ber- 
Inldino  , Pnëma  , Rologne  , 
i636  , in-4.0,  avec  figures. 

IV.  SCAUOER  de  Lira  , 
(Paul ) comte  des  Huns,  marquis 
de  Vérone , croate  de  nation , des- 
cendoit.si  on  l'en  croit, des  princes 
de  l'Escale.  Elevé  à la  dignité  du 
sacerdoce,  il  fut  pendant  quelque 
temps  aumônier  de  l’empereur 

I erdinand  : il  alla  ensuite  faire 
proft'esionclu  calvinisme  en  Prusse, 
obtint  par  des  voies  iniques  un 
canonirat  dans  l’église  de  Munster, 
»)  montra  catholique,  et  réfuta 
lui-même  ce  qu’il  avoit  écrit  con- 
tre le  pape.  Vêtant  insinué  dans 
les  bonnes  grâces  d 'Albert  duc  de 
Prusse , et  emparé  de  toute  sa  con- 
fiance , il  l’engagea  à casser  son 
conseil  pour  en  former  un  nou- 
veau: mais  Albert , duc  de  Meck- 
Inubourg,  beau-frère  du  prince  de 
Prusse , fit  bientôt  chunger  la  face 
des  affaires.  Quatre  des  nouveaux 
conseillers  furent  mis  à mort  le 

octobre  1 566,  et  Scaliger  ne 
trouva  son  salut  que  dans  la  fuite. 

II  vécut  depuis  dans  l’obscurité  , 
de  manière  qu’on  ne  sait  rien  de 
plus  de  sa  vie.  O11  a de  lui  : I.  Plu- 
îieurs  Opuscules  contre  la  religion 
romaine  , pleins  de  fiel,  Bâle  , 
1 jjj  , in-4.0  II.  Jutlicium  de 
put'  iptiii  sertis  nostnx  Ælalis  , 
Cologne.  III.  Miscillcncorum 
Irmi  duu  , sivc  Calhulici  Episte - 
manu,  , contra  déprava  1 ofn  En- 
tyclopcdiam  , Cologne  , 107a  } 
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in-4-*  C’est  la  réfutation  d’un  ou- 
vrage qu'il  avoit  fait  étant  protes- 
tant , intitulé  : Encyclopédies,  seu 
orbis  dtsciplinarurn  tant  tacra- 
runi  tjnàm  pro/anarum  , F.pisle- 
mon.  IV.  Salynr  philniuph.  et 

Genealogiir  pracipuarum  région 
et  principum  Europe» , Koi'igs- 
borg,  1 563,  in-8.°  Voyez  le  Ih  a- 
trum  cilié  Uumana  de  Boissard. 

SCAMOZZI ,(  Vincent  ) né  à 
"Vicenceeh  i55a  , mort  a Venise 
en  16 1 6 , fut  un  des  plus  excellons 
architectes  et  des  plus  employés  de 
son  temps.  11  voyagea  beaucoup  , 
non-seulement  en  Italie  , mais  en 
France  , en  Allemagne, en  Hon- 
grie, pour  perfectionner  ses  talens 
et  ses  connoissances.  Il  travailla  à 
Vicence,  sa  patrie , à Padoue  , à 
Gènes,  à Florence,  et  fit  quantité 
de  dessins  pour  difïérens  pay  s , 
qui  lui  furent  demandés  par  de» 
princes  ou  grands  seigneurs.  Ses 
principaux  ouvrages  se  voient  t 
Venise  où  il  s’étoit  fixé  , et  dans 
les  environs  de  cett"  ville  où  il 
bâtit  plusieurs  maisons  de  cam- 
pagne. C’est  sur  ses  dessins  que  fut 
construite  l'importante  citadelle 
de  Palma  dans  le  Frioul  vénitien. 
Tant  d'occupations  ne  lui  permi- 
rent pas  de  mettre  la  dernière 
main  a un  grand  ouvrage  qu’il 
avoit  entrepris,  sous  le  titre  à'iden 
délia  Archiletturu  universale. , qui 
devait  contenir  x livres  , mais 
dont  il  n’en  a publié  que  vi  , n 
Venise,  en  i6i5,en  x volumes 
in-fol.  Le  vi®  qui  traite  des  diffé- 
rens  ordres  d’architecture  , et  qui 
est  un  chef-d'œuvre,  a été  traduit 
par  d'Aviler.  Scamozzi  avoit  une 
basse  jalousie  contre  le  Palladio 
son  compatriote  , et  • larloit 
toujours  avec  dédain.  Ce  t -1  pas 
en  blâmant  et  en  dénigra,  le» 
grands  hommes  qu’on  parvient  à 
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les  surpasser  : mais  en  leur  ren- 
dant  justice,  et  en  faisant  mieux. 

SCANDERBLflG  ou  plutôt 
Scande.ibeg  , c’est-à-dire, 
Alexandre  Seigneur , est  le  sur- 
nom de  George  Castjiioï  , roi 
d'Albanie.  11  naquit  en  1404,  et 
fut  donné  en  otage  par  son  père 
au  sultan  Amurat  II , avec  ses 
trois  frères , Repose  , Stanise  et 
Constantin.  Ces  trois  princes  pé- 
rirent d’un  poison  lent  que  le 
sultan  leur  lit  donner.  George  dut 
la  vie  ù sa  jeunesse , à son  esprit 
et  à sa  bonne  mine.  Amurat  le  fit 
circoncire  , l’éleva  avec  soin  , et 
Ici  donna  ensuite  le  commande- 
ment de  quelques  trempes  , avec 
le  titre  de  Nmgiac.  Scanderlerg 
devint  en  peu  de  temps  le  premier 
des  héros  Turcs.  Son  père  étant 
mort  en  1432,1]  forma  le  dessein 
de  rentrer  dans  l’héritage  de  ses 
ancêtres  et  de  secouer  le  joug  mu- 
sulman. L’empereur  ayant  envoy  é 
une. puissante  armée  en  Hongrie, 
voulut  que  Scanderierg  y jouât 
un  rôle.  Dès  qu'il  y fut  uri ivé , il  se 
lia  secrètement  avec  Huniadc - 
Canin  , un  des  plus  redoutables 
ennemis  de  l'empire  Ottoman,  il 
assura  ce  général  qu'il  la  première 
bataille  il  chargcroit  les  ’l  urcs.ot  se 
tourneroit  du  coté  dçs  Albanois. 
11  exécuta  fidcllement  sa  promesse. 
Les  Turcs  furent  obligés  de  plier, 
et  il  en  demeura  3oooo  sur  le 
champ  de  bataille.  Scanderierg , 
p... filant  du  désordre  où  étoient 
Df  ennemis , se  saisit  du  secrétaire 
tl' Amurat , le  met  aux  fers  , et  le 
■ force  d’ écrit  c et  de  sceller  un  ordre 
ou  gouverne ur  de  Croie,  capitale 
d’Albanie,  de  remettre  la  ville  et 
la  citadOle  à cel.e  qui  portoit  cet 
ordre  1'  édié  au  nom  de  l'cmpe- 
T1’'  • underierg  fait  massacrer  le 

K-r  'Te,  et  tous  ceux  qui  ay oient 
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été  présens  h l’expédition  de  ce* 
fausses  lettres  , afin  q\i  Amurat 
n’en  put  avoir  aucune  connois- 
sance.  il  se  transporte  aussitôt  à 
Croie,  et  après  s'ètTe  emparé  de 
la  place,  il  se  fait  reconnoître  à ses 
peuples  qui  le  proclament  Jour 
souverain.  Il  remonta  ainsi  sur  le 
trône  de  ses  pères  en  1443,  et  s'y 
soutint  par  ses  armes,  bon  parti 
lui  gagna  tonte  l'Albanie.  En  vain 
Amurat  arma  contre  lui,  et  mit 
deux  fois  le  siège  devant  Croie; 
il  fut  obligé  de  le  lever.  Scander- 
l/erg  sut  tirer  tant  d'avantage  de 
l’assiette  d'un  terrain  âpre  et  mon- 
tagneux , qu’avec  peu  de  troupes 
il  arrêta  toujours  de  nombreuses 
armées  turques.  Mahomet  II,  fils 
et  successeur  & Amurat  , con- 
tinua la  guerre  pendant  onze  ans 
par  ses  généraux  qui  furent 
souvent  battus  , sans  que  leurs 
pertes  frissent  compensées  par 
aucun  avantage.  Enfin  , las  de  la 
guerre  Mahomet  rechercha  la 
paix  et  l’obtint  en  141/2.  Le  héros 
Albanois  vint  aussitôt  en  Italie,  à 
la  prière  du  pape  Pie  II , pour 
secourir  Ferdinand  d’Aragon  , 
assiégé  dans  Bnri.  Il  fit  lever  le 
siège,  et  contribua  beaucoup  à la 
victoire  que  ce  prince  remporta 
sur  le  comte  J Anjou.  I/empereur 
Turc  ne  tarda  pas  à recommencer 
la  guerre  ; mais  ses  généraux 
étant  toujours  repoussés,  il  voulut 
tenter  la  fortune  lui-meme.  Croie 
fut  encore  assiégée  deux  fois  en 
deux  campagnes  consécutives  , et 
deux  lois  aussi  le  siège  fut  levé. 
Enfin  Scanderierg  , couvert  de 
gloire,  mourut  à Lisse,  ville  dos 
états  de  Venise,  le  17  janvier 
1467,  a 63  ans.  Les  Musulman» 
le  regardoient comme  un  perfide; 
mais  il  ne  trompa  que  ses  enm-mis. 
S’il  fut  cruel  dans  quelques  occa- 
sions , il  fui  contraint  du  l'étrey 
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5,1  mort  fut  une  véritable  perte 
pour  la  chrétienté , dont  il  avoit 
été  le  rempart.  Mahomet,  en  l'ap- 
prenant, dit  en  sautant  de  joie  : 
Ou/  tn’  empêchera  maintenant  de 
dit  cuire  les  chrétien»  ? IL a ont 
perdu  Ltir  épée  et  leur  bouclier. 
Les  Albanois  trop  foibles  après 
la  perte  de  leur  chef,  subirent  de 
nouveau  le  joug  de  la  domination 
turque  , et  cette  même  ville  de 
Croie  qui  avoit  soutenu  tant  de 
sièges,  se  rendit  presque  sans  ré- 
îutance.  Scanderberg  peut  être 
nus  au  premier  rang  des  guerriers 
les  plus  heureux,  puisque  s'étant 
trouvé  à 22  batailles  , et  u)ont  tué 
( dit-on  ) près  de  2000  turcs  de 
sa  propre  main,  il  ne  reçut  jamais 
quuce  légère  blessure.  11  étoit  de 
«naurs  pures  , et  il  exhortoit  sou- 
vent'ses  soldats  àja  chasteté  , di- 
tant  avec  raison  qu’rï  n'y  avait  rien 
de  ti  nuisible  à leur  profession 
rive  Us  plaisirs  de  l'amour.  Sa 
force  étoit  si  extraordinaire , que 
Mahomet  étonné  des  coups  pro- 
digieux qu'il  portoit , lui  fit  de- 
mander son  cimeterre,  s'imaginant 
qn'il  avoit  quelque  chose  de  sur- 
naturel. Mais  il  le  renvoya  bientôt, 
comme  une  arme  inutile  dans  les 
mains  de  ses  généraux.  Alors 
SsanJerberg  lui  ht  dire  , qu’m 
tu  envoyant  le  cimeterre  , il  avoit 
gardé  le  bras  t/ui  savait  s'en  servir. 
Le  Père  du  Poucet,  jésuite,  publia 
en  1709,  in- 1 2,  la  Vie  de  ce  grand 
tomme  ; elle  est  curieuse  et  inté- 
ressante. 

SCA NTIIXA  , < Manlia)  femme 
de  Didier-Julien.  Ce  fut  par  son 
conseil  que  son  époux  alla  olfrir 
«es  trésors  aux  soldats  romains 
qui  avoient  mis  l’empire  h l'encan, 
après  la  mort  de  Perlinax  inassa- 
iré  le  28  mars  iq3.  Julien  fut  en 
etet  proclamé  empereur  j mais 
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Scantilla  paya  cher  le  titre  d'im- 
pératrice. Elle  passa  les  bb  jours 
du  règne  orageux  de  son  époux, 
dans  des  alarmes  continuelles  ; et 
elle  le  vit  au  bout  de  ce  temps 
exécuter  par  la  main  du  bourreau  , 
tel  qu’un  vil  scélérat.  Seplime  Sé- 
vère la  dépouilla  du  nom  d'Au- 
guste que  le  sénat  lui  uvoil  donné. 
Toute  lu  grave  qu'elle  obtint,  fut 
de  faire  inhumer  le  corps  de  son 
époux  ; après  quoi  elle  rentra  dans 
une  vie  privée:  vie  pins  heureuse 
que  celle  du  trône,  si  le  souvenir 
de  ses  grandeurs  et  celui  de  ses 
infortunes,  n'uvoient  point  trou- 
blé sa  tranquillité. 

SCAPULA  .(Jean)  après  avoit 
fait  ses  études  à Lausanne  , fut 
emplo)é  dans  l’imprimerie  de 
ll.  nri  Etienne.  Pendant  que  ceC 
habile  homme  imprimoit  son  ex- 
cellent Trésor  de  la  Langue 
Grect/ue,  son  correcteur  en  faisoit 
en  secret  un  abrégé.  11  prit  du 
Trésor  ce  qu’il  jugea  être  le  plus 
à la  portée  des  étudions,  et  en  com- 
posa un  Dictionnaire  Grec  , qu  il 
publia  en  1 58o.  Ce  Lexicon,  réim- 
primé à I,eyde  par  les  Ktzévirs . 
itiSa  , in-fol. , empêcha  la  venta 
du  grand  Trésor,  et  (\m.-n  la  ruina 
de  la  fortune  de  Henri  Etienne « 
Scapula  jouit  tranquillement  des 
fruits  de  son  inhdéhté  envers  son 
maitre. 

SCAPULA  IDE,  {Le)  Voyez 
I.  Stock. 

SCAHAMOUCIIE  , Voyez 
Flot  RELU. 

SCARF.LLA,  ( Jean-Baptiste} 
théatin  , né  à Brescia  , mort  en 
février  1779,  âgé  d’environ  70  ans, 
fut , en  Italie  , l'un  des  propaga- 
teurs des  principes  de  loche , de 
H étalon  et  de  IVoip.  Il  U-  a con- 
signés d/m»  sa  Bhysiva  generalit, 
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lire  scia  .<7540  1 757 , 3 volume* 
in-4.0  : et  dans  scs  Commentaires 
île  Heinis  ad  Scientiarn  naluralem 
perlinenlibus , 1766,2  vol.  in-4.0 
On  a encore  de  lui  : I.  Un  Traité 
île  Magnetc  , 1759  , in  - 4.0 

11.  Hydrodynamica , 1769  , in-4.0 
) II.  lies  Êlémens  de  Logique  , 
«l’ Ontologie  et  de  Théologie  na- 
turelle, 4 vol. in-4.0  Sa  modération 
et  sa  modestie  donnoient  du  prix 
à ses  lumi  '-res  ; et  il  ne  répondit 
qu'avec  honnêteté  a des  adver- 
saires aussi  impolis  que  fanati- 
ques. 

SGARGA  , ( Pierre  ) jésnite 
Polonois  , né  en  i536,  mort  à 
Cracovie  en  1612,  fut  recteur  du 
collège  de  Wilna, et  prédicateur 
indique  de  Sigismund  III.  On  a 
de  lui  un  Abrogé  peu  connu  des 
Annales  de  Barumus,  et  un  grand 
notnbre  d'ouvrages  théologjques, 
imprimés  en  4 vol.  in-fol. 

SCARLATTI , ( Dominique  ) 
célèbre  musicien  Italien  , étoit  le 
plus  habile  joueur  de  harpe  de 
son  temps.  11  eut  un  rival  dans 
Handel  ; mais  cette  rivalité  ne 
produisit  entr'eux  que  de  l'estime 
et  de  l'amitié  , et  nulle  ombre  de 
jalousie.  Handel  ne  parloit  de 
Sccrlatti  qu’avec  éloge  ; et  Scar- 
latti , quand  on  le  louoit  sur  sa 
belle  exécution  , citoit  Handel 
en  faisant  le  signe  de  la  croix  : 
expression  indécente,  mais  vive, 
de  l'admiration  que  ce  nom  lui 
inspirait.  Ce  célèbre  artiste  mourut 
en  17.... 

SCARRON , ( Paul  ) fils  d'un 
conseiller  au  parlement,  d'une  fa- 
mille ancienne  de  robe , originaire 
de  Lyon  , naquit  à Paris  h lu  fin 
de  16 10,  ou  au  commencement  de 
1611.  Son  père  , marié  en  se- 
condes noce»,  le  força  d'embrasser 
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l'état  ecclésiastique  : il  obéit,  rt 
vécut  en  mondain.  Il  fit  à 24  ans 
un  Voyâge  en  Italie,  où  il  se  livra 
à tous  les  plaisirs.  De  retour  à 
Taris , il  continua  la  même  vie  ; 
mais  des  maladies  longues  et  dou- 
loureuses l'avertirent  de  l'affoi- 
blissement  de  sa complexion.  Enfin 
une  partie  de  plaisir  lui  ôta  subi- 
tement , à l'àge  de  27  ans  , ces 
jambes  i/ui  avaient  bien  danse, 
ces  mains  qui  avaient  su  peindre 
et  jouer  du  luth.  U étoit  allé  pas- 
ser , en  i638  , le  ramaval  au 
Mans , dont  il  étoit  chanoine.  Un 
jour  s’étant  masqué  en  sauvage , 
cette  singularité  le  fit  poursuivre 
par  tous  les  enfans  de  la  ville. 
Obligé  de  se  réfugier  dans  un  ma- 
rais , un  froid  glaçant  pénétra  sel 
veines , une  lymphe  âcre  se  jeta 
sur  ses  nerfs,  et  le  rendit  un  rac- 
courci de  la  misère  humaine.  Gai 
en  dépit  des  souffrances  , il  se 
fixa  à Paris  , et  attira  chez  lui , 
par  ses  plaisanteries  , les  person- 
nes les  plus  aimables  et  les  plus 
ingénieuses  de  la  cour  et  de  la 
vi  le.  La  perte  de  sa  santé  fut 
suivie  de  celle  de  sa  fortune.  Son 
père  étant  mort,  il  eut  des  procès 
a soutenir  contre  sa  marâtre.  Il 
plaida  burlesquement  une  cause 
où  il  s’agissoit  de  tout  son  bien , 
et  il  la  perdit.  Hautejort, 

son  amie , sensible  à ses  malheurs, 
lui  obtint  une  audience  de  la 
reine.  Le  poète  lui  demanda  U 
permission  d’être  son  malade  en 
titre  d'oftice.Cette  princesse  sourit, 
et  Scarron  prit  ce  souris  pour 
un  brevet  ; depuis  il  prit  le  titre 
de  StARRon  , par  la  grâce  de 
Dieu,  malade  indigne  de  la  reine. 
Il  tâcha  de  se  rendre  utile  cette 
qualité.  U loua  Mazarin , qui  lui 
donna  une  pension  de  5oo  écus  ; 
mais  ce  ministre  ayant  reçu  dé- 
d «ligneuse im-nt  la  dédicace  de 

son 
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Typhon  , t le  port'1  ayant 
lancé  contre  lui  la  Mazuri - 
tiaJe , la  pension  fut  supprimée. 
Il  s attacha  alors  au  prince  Je 
ConJe , dont  il  célébra  les  victoi- 
res , et  ou  Coadjuteur  de  Paris , 
auquel  lëdin  la  première  partie 
du  Boman  Curnupie.  Son  mariage 
avec  Mademoiselle  d'/lubigné , en 
1 602  , vint  augmenter  ses  phi- 
sirs  , sans  augmenter  sa  fortune. 
Lorsqu’il  fut  question  de  dresser 
le  contrat  de  mariage,  Scarron 
dit  qu'il  reconnoissoit  . l’accor- 
dée , Jeux  grands  yeux  <rt  mu- 
tins , un  Ires-beau  corse  ;e , une 
paire  Je  belles  mains  , e beau- 
coup J esprit.  Le  notaire  demanda 
quel  douaire  il  assuroit  ? L'im- 
mortalité , répondit  Scarron.  Le 
nom  des  femmes  des  Bois  meurt 
avex  elles  ; celui  Je  ta  femme  de 
Scarron  vivra  éternellement.  Cette 
épouse . par  sa  modestie,  ré  orma 
les  saillies  indécentes,  désoi  mari , 
et  la  bonne  compagnie,  n'en  fut 
que  plus  ardente  à se  rassembler 
chez  lui.  Scarron  changea  de  . .n. 

Il  mit  plus  de  décence  dans  ses 
moeurs  et  dans  sa  conversation  ; 
et  peu  à peu  sa  société  s’habitua  à 
«ne  bienséance  , qui  sans  bannir 
la  gaieté  excessive  du  maître  de  la 
maison  , en  adoucissoit  les  traits. 
Cependant  Scarron  vivoit  avec  si 
peu  d'économie,  qu’il  fut  bientôt 
réduit  à quelques  rentes  viagères, 
à son  marquisat  de  Qui  net  : 

( c’étoit  ainsi  qu’il  appeloit  le  re- 
venu de  ses  livres  , du  nom  du 
libraire  qui  les  imprimoit.  ) Il  de- 
mandoit  des  gratifications  à ses 
supérieurs , avec  1 effronterie  d’un 
poète  burlesque  et  la  bassesse 
d'un  cul-de-jatte.  Il  parle  ainsi  au 
Uni  dans  sa  Dédicace  de  Don  Ja- 
pbe  d \ rmévje  : « Je  tâcherai  de 
P'  isn  i « V ntre Majesté , qu’elle 
fie  »e  f t pas  grand  tort , s 
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elle  me  fai.soit  un  peu  de  bien  r 
je  serais  lus  gai  que  je  ne  uis.Si 
1 étuis  pt  is  gui  que  je  11e  suis , 
je  fer  ois  des  Comédies  enjouées. 
Si  je  l.isois  des  Comédies  en- 
jouées , Votre  Majest  -n  serait 
divertie  1 son  argent  ne  s.  roit  pas 
perdu.  outeek  |0n<lut  si  néces- 
sairement, qui'  ,le  semble 
jen  serais  pe  adé , si  j’étoia 
aussi  bvn  un  g,  „d  Jioi,  comme 
je  ne  suis  qu’un  pauvre  malbeu» 

reux.  » fies  Cotnéuies  furent  pour 
lm  une  ressource.  Ce  n’est  pas 
qu’il  fut  homme  â étudier  ni  lot 
règles  , ni  les  modèles  du  pot  me 
dramatique  ; il  n on  avoit  ni  la 
patience  , ni  le  loisir  : Aristote 
Horace,  PUmte  et  Tércnce  lui 
auraient  fait  peur,  et  peut  - être 
ne  savoit-il  pas  qU'd  y eùt  jamais 
eu  un  Aristophane.  J|  voyoi!  de- 
vant lui  un  chemin  frayé:  la  mode 
de  ce  temps  étoit  de  piller  les  poè- 
tes kspagnols.  Seai  1 un  savoit  cette 
langue  ; il  lui  étoit  plus  facile  de 
moissonner  dans  un  champ  où  il 
trouvait  déjà  tout  préparé  , un» 
de  se  rompre  la  tète  à inventer  un 
sujet,  et  ensuite  à secouer  un  joug, 
dont  son  esprit,  ennemi  détoura 
contrainte,  ne  pouvoit  s'accom- 
moder. Ainsi  une  pièce  de  théâtre 
lui  roûtoit  peu;  toutes  les  siennes 
sont  des  pièces  espagnoles.  Che* 
lu.  le  travail  cons.stoit  . non  à 
faire  parler  plaisamment  les  per- 
sonnes comiques  . mais  à donner 
des  expression*  sérieuses  à ceux 
qui  dévoient  parle,  sérieusement. 
Le  sérieux  étoit  une  langue  étran- 
gère pour  h.  I < gr.  „d  succès  dé 
son  Jodelet  naître  , étoit  pont 
lui  une  merveilleuse  amorce.  Le* 
comédiens  qui  s’  n étoient  bien 
trouvés  , lui  demandèrent  awo 
■pressementde  nouveaux  ouvra-' 
s.  ils  lui  coütoient  peu  , il  eri 
Lii vit  de  bonnes  sommes  il  :s 
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divertissoit  à les  faire  ; falloit-il 
«l’.iutres  raisons  pour  le  faire  pen- 
cher vers  ce  travail?  Dans  l’abon- 
dance , Scarron  dédioit  ses  livres 
à la  levrette  de  sa  sœur  ; et  dans 
le  besoin  à quelque  Monsei- 
gneur qu’il  louoit  autant  * et 
qu'il  n’estimoit  pas  davantage.  Une 
charge  d’Histonographe  vint  à va- 
quer ; il  la  demanda,  et  ne  l’ob- 
tint point.  „ Enfin  Foucquet  lui 
donna  une  pension  de  i boo  liv. 
Scarron  avoit  vendu  tous  ses  biens 
l’un  après  l’autre.  Nubie  avocat, 
ayant  acquis  de  lui  une  terre  près 
d’Amboise  , pour  18000  livres, 
et  ayant  vérifié  qu  elle  en  valoit 
au  moins  24000,  lui  porta  6 mille 
livres  de  plus , et  le  força  de  les 
accepter.  La  reine  Christine  ayant 
passé  à Paris , voulut  voir  Scàr- 
nuN.  Je  vous  permets , loi  dit-elle, 
d'élre  amoureux  de  moi  : la  Heine 
de  France  vous  a fait  son  Ma- 
lade , et  moi  je  vous  crée  mon 
Roland...  Scarron  ne  jouit  pas 
long-temps  de  ce  titre  : il  Rit  sur- 
pris d’un  hoquet  si  violent,  qu’on 
craignoit  à tout  moment  qu  il 
n’expirât.  Cet  accident  diminua  : Si 
j’en  reviens  , dit-il , je  Jerai  une 
belle  satire  contre  te  hoquet.  Ses 
parens,  ses  domestiques  fondoient 
en  larmes  au  chevet  de  son  lit  : 
Mes  en/ans . leur  dit-il,  je  ne  vous 
ferai  jamais  autant  pleurer  que  je 
vous  ai Jail  rire . Et  un  moment 
avant  que  d'expirer  , il  dit  : Je 
n aurais  jamais  cru  qu’il  fût  si 
aisé  de  se  moquer  de  la  mort.  Il 
rendit  le  dernier  soupir  le  1 4 oc- 
tobre 1660,  a 5i  ans.  U s’étoit 
fait  lui-mème  cette  épitaphe  : 

Celui  qui  cy  maintenant  dort. 

Fit  pluî  de  pitié  que  d’envie. 

Fi  souffrit  mille  fois  la  mort 

yfvant  que  de  perdre  la  vie. 

F (Usant , tu  fais  ici  de  bruit  ; 
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* Garde  bien  que  tu  ne  iVvtille  : 

Cor  , voici  la  première  nuit 
ÇJ ue  le  pauvre  Scirron  sommeille , 

Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  par 
Bruzen  de  la  Marliniere  , er» 

10  vol.  in-ia  , 1737,  et  réim- 
primés à Paris  , en  7 vol.  in-8.°, 
1786.  On  y trouve  : I.  L ’Enéida 
travestie,  en  8 livres.  Elle  a été  con- 
tinuée par  Moreau  de  Brasey. 
«Votre  père,  dit  Boileau  h Racine 
le  fils , avoit  la  foiblesse  de  lire 
quelquefois  le  Virgile  travesti  de 
Scarron,  et  d’en  rire,  mais  il  se 
cachoit  bien  de  moi.  » II.  Typhon 
ou  la  Gigantomachie.  III.  Plu- 
sieurs Comédies  , telles  que  : Jo- 
delel  ou  le  Maître  Valet;  Jode- 
let souffleté  ; Dom  Japhet  d' Ar- 
ménie ; l’Héritier  ridicule  ; le 
Gardien  de  soi-méme  ; le  Mar- 
quis ridicule  , Y Ecolier  de  Sala- 
manque ; \scjausse  Apparence  ; 
Je  Prince  Corsaire  , tragi  - comé- 
die , et  d huîtres  petites  Pièces  de 
vers.  IV.  Son  Borna  n Comique  , 
ouvrage  en  prose,  et  le  seul  de 
ses  ouvrages  qui  mérite  quelque 
attention.  Il  est  écrit  avec  beau- 
coup de  pureté  et  de  gaieté,  et 

11  n’a  pas  peu  contribué  à la  per- 
fection de  la  langue  françoise. 
Scarron  aimoit  à lire  ses  ouvrage» 
à ses  amis  , à mesure  qu’il  les 
composoit  : il  appeloit  cela,  essayer 
ses  livres.  Ségrais  et  un  autre  de 
ses  amis  étant  venus  un  jour  le 
voir  : Prenez  un  siège  , leur  dit 
Scarron  , et  mettez-vous  là , que 
j’essaye  mon  Boman  Comique.  En 
même  temps  il  prit  plusieurs  cahiers 
de  son  ouvrage , et  leur  lut  quel- 
que chose.  Lorsqu’il  vit  que  la 
compagnie  rioit  : Bon  , dit-il , voilà 
qui  va  bien  ! Mon  livre  sera  bien 
reçu  , puisqu'il  fort  rit  e des  per- 
sonnes bien  délicates  : et  il  ne  se 
trompa  point.  Sou  Humai)  eut  un 
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tuccès  prodigieux.  C’êtoit  le  seul  une  poulie , et  que  je  le  hausse  et 
des  ouvrages  de  ce  poète  bouffon,  paisse  pour  saluer  ceux  qui  me 
dont  Boileau  pût  soutenir  la  lec-  rendent  visite.  Je  pense  être  obligé, 
ture.V.  Des  Nouvelles  Espagnoles,  en  conscience , de  les  empêcher 
traduites  en  françois.  \1.  Un  vo-  de  mentir  plus  long-temps.  J’ai 
lume  de  Lettres.  Vil.  Des  Poésies  trente  ans  passés  ; si  je  vais  jus- 
diverses,  des  Chansons , des  Epi-  qu’à  quarante  , j’ajouterai  bien 
très  , des  Stances,  des  Odes,  des  des  maux  à ceux  que  j'ai  déjà 
Epigrarnrnes.  Tout  respire  dans  ce  souffeits  depuis  huit  ou  neuf  ans. 
recueil  l’enjouement  .et  une  gaieté  J’ai  eu  la  taille  bien  faite,  quoique 
pleine  de  vivacité  et  de  feu.  Scar-  petite;  ma  maladie  l'a  laccourcie 
ron  trouve  à rire  dans  les  sujets  d'un  bon  pied  : ma  tcte  est  un 
les  plus  sérieux  ; mais  ses  saillies  pen  grosse  pour  ma  taille.  J’ai  le 
sont  plutôt  d’un  Bouffon  , d'un  visage  assez  plein  pour  avoir  le 
Trivelin,  que  d’un  homme  délicat  corps  déiharné:  des  cheveux  assez 
et  ingénieux.  11  tombe  presque  pour  ne  pas  porter  perruque  : 
toujours  dans  le  lias  et  dans  l’in-  j’en  ai  beaucoup  de  b ancs  , en 
décent.  6i  l'on  excepte  quelques-  dépit  du  proverbe.  J’ai  la  vue 
unes  de  ses  Comédies  , plus  bur-  assez  bonne  quoique  les  yeux  gros; 
lesques  cependant  que  comiques , je  les  ai  bleus:  j'en  ai  un  plus 
quelques  morceaux  de  son  Enéide  enfoncé  que  l’outre , du  côté  que 
travestie  , et  son  Roman  Corni-  je  penche  la  tète.  J’ai  le  nezd’as- 
<jue  , tout  le  reste  n'est  digne  scz  bonne  prise  : mes  dents  aulre- 
dètre  lu  que  par*  des  laquais  ou  des  fois  peiles  carrées,  sont  de  cou- 
baladins  de  village.  On  a dit  qu'il  leur  de  bois.et  seront  bientôt  de  cou- 
a été  le  premier  homme  de  son  leur  d'ardoise  : j'en  ai  perdu  une 
siècle  pour  le  burlesque;  mais  et  demie  du  côté  droit,  et  deux  un 
quelle  gloire  peut-on  retirer  du  peu  égrenées  du  côté  gauche.  Mes 
premier  rang  dans  un  genre  aussi  jambes  et  mes  cuisses  ont  fait  pre- 
détestable  que  celui-là  ?...  Voici  mièrement  un  angle  obtus,  et 
le  portrait  que  Scarron  a fait  de  puis  unangle  égal, et  enfin  un  aigu, 
lui-mème.  « Lecteur  qui  ne  m’as  Mes  cuisses  et  mon  corps  en  font 
jamais  vu,  et  qui  peut-être  ne  t’en  un  autre  ; et  ma  tête  se  pen- 
wucie*  guère  , à cause  qu’il  n’y  a chant  sur  mon  estomac,  je  ne  res- 
pas  beaucoup  à profiter  à la  vue  semble  pas  mal  à un  Z.  J’ai  le» 
d une  personne  faite  comme  moi,  bras  raccourcis  aussi  bien  que 
wche  que  je  ne  me  soucierais  les  jambes,  et  les  doigts  aus.i  bien 
pas  aussi  que  tu  me  visses , si  je  que  les  bras  ; enfin  , je  suis  un 
a avois  appris  que  quelques  beaux  abrégé  delà  misère  humaine  : voilà 
«sprits  facétieux  se  réjouissent  à à peu  près  comme  je  suis  fait. 
®es  dépens , et  me  dépeignent  Puisque  je  suis  en  si  beau  che- 

1 dune  autre  façon  que  je  ne  suis  min,  je  vais  apprendre  quelque 
lait.  Les  uns  disent  que  je  suis  chose  de  mon  humeur.  J’ai  tou- 
col-de-jatte  ; les  autres  que  je  n'ai  jours  été  un  peu  colère  , un  peu 
i point  de  cuisses  , et  que  l’on  me  gourmand  et  un  pen  paresseux, 
sur  une  table  , dans  un  étui,  J’appelle  souvent  mon  valet  sot; 
ou  je  cause  comme  une  pie  hor-  et  peu  après  monsieur.  Je  no 
P1*  : les  autres  que  mon  chapeau  hais  personne  : Dieu  veuille  qu’on 
Uat  a une  corde  qui  passe  dans  me  traite  de  même.  Je  suis  bien 
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■ise  quand  j’ai  de  l’argent  : je  *e- 
rois  encore  plus  aise  si  j’avois  de 
la  santé.  Je  me  réjouis  en  com- 
pagnie , et  suis  content  quand 
je  suis  seul  : quant  à mes  maux, 
on  ne  peut  les  supporter  plus  pa- 
tiemment. » Voyez  Boileau, 
n°  lll. 

SCARSELLI,  ( N.  * * ) poète 
Italien  , né  dans  l’état  de  l’Eglise 
au  xviii*  siècle  , a mis  en  vers 
le  Télémaque  de  Fénélon.  Il  n’a 
ni  l’imagination  , ni  les  grâces  , 
ni  l’onction  de  l’Archevêque  de 
Cambrai , mais  il  en  a l'harmonie 
et  lu  facilité. 

SCARUFFI , ( Gaspard  ) écri- 
vain italien  du  xvi”  siècle  , est 
peu  connu,  quoiqu'il  ait  composé 
un  ouvrage  très-rare  sur  les  mon- 
noies,  intitulé  : L’ Alilinonfo , fier 
far  raeiune  e concordait za  J' Oro 
* iTArgento  , etc.,  a Reggio  , 
i58a,  in  - fol.  65  feuillets.  On 
doit  trouver  ensuite  io  feuillets 
qui  ont  pour  titre  : Bruce  Ins~ 
Iruziune  supra  il  Discorso  ili  Sea- 
rujft.  Ce  livre  est  recherché  par 
les  eu  lieux. 

I.  Si,  AU  RUS , ( M.  ÆmiUus  ) 
consul  Romain  , fut  si  pauvre  , 
quoique  d’une  ancienne  noblessd, 
que  sou  père  qui  étoit  Patricien 
faisoit  le  métier  de  charbonnier. 
11  hésita  long-temps  s’il  se  meltroit 
sur  les  rangs  pour  parvenir  aux 
charges  de  la  république,  ou  s’ü 
feroit  la  banque.  Mais  son  goût 
pour  l’éloquence  l'ayant  emporté, 
il  y acquit  beaucoup  de  gloire. 
Elevé  it  l’édilité , il  s'occupa  plus 
à rendre  la  justice  , qu’aux  autres 
fonctions  de  cette  charge.  Il  fut 
fait  Préteur  peu  après,  et  enfin 
Consul  en  1 15  et  107  avant  J.  C. 
Pendant  son  consulat  , il  porta 
des  lois  comptuaires  , et  régkt  les 
tutifage*  d«*  alirancLui  dans  las 
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assemblées.  Sa  réputation  de  sS* 
gesse  et  d’intégrité  le  fit  nommer 
chef  de  l’ambassade  que  les  Ro- 
mains envoyé  rent  a Jngurtha  qui 
faisoit  ia  guerre  à Adherbal  , roi 
de  Is’umidie  ; mais  il  ternit  sa 
gloire  en  se  laissant  corrompre 
domine  les  autres  par  l'argent  de 
ce  prince.  Cependant  Cicéi  on  fait 
son  éloge  dans  le  plaidoyer  pour 
Fonléius  ; Satlusle  au  contraire 
le  blâme  de  son  avarice.  Etant 
censeur  . il  fit  bâtir  le  pont  Mil- 
vien  , et  paver  le  chemin  qui  fut 
appelé  de  son  nom  la  Voie  F.mi- 
lienne.  Il  composa  aussi  Y Histoire 
de  sa  Vie  et  quelques  autres  ou» 
vrages  qui  sont  perdus. 

II.  SCAURUS , ( M.  Æmilius) 
fils  du  précédent,  et  bemi-filsde 
Sylla  par  Metvlla  sa  mère,  fit 
construire  étant  édile,  le  Théâtre 
le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique 
qui  ait  jamais  ressemblé  des  spec- 
tateurs. 11  étoit  capable  de  conte- 
nir 80000  personnes.  Il  y avoit  36o 
colonnes  (le  marbre.  Le  premier 
étage  étoit  tout  de  marbre;  celui 
du  milieu  étoit  de  verre , et  le 
plus  bas  n'étoit  que  de  colonne» 
qui  soutenoient  un  pi«ncher  et 
un  lambris  dorés.  Les  colonne* 
d’en  bas  avoient  tontes  38  pied» 
de  liant  , et  dans  les  intervalles  il 
y avoit  3ooo  statues  de  bronze. 
Tout  l'appareil  de  ce  Théâtre, et 
tout  ce  qui  servoit  aux  acteurs , 
étoit  de  toile  d'or  , avec  un  grand 
nombre  de  riches  tableaux.  I line 
dit  de  l'édiÜté  de  Scaurus , qu’elle 
i lit  la  ruine  des  moeurs  , et  qu’elle 
en  acheva  le  renversement.  Il  p'-nse 
même  qu'elle  fit  plus  de  tort  à 
Rome,  que  la  sanglante  proscrip- 
tion de  Sylla  , beau-père  de  Seau- 
rus.  Cet  édile  épousa  la  fameuse 
Marrie  , répudiée  par  le  grand 
Ftympé*.  i oy,  I’auias. — il  y a «a 
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«m  troisième  Scavbvs  , célèbre 
par  un  trait  d'histoire.  La  cava- 
lerie romaine  repoussée  par  les 
(ambres  près  le  fleuve  Adèse , 
ayant  abandonné  le  proconsul 
Quintus-Calulus  , et  pris  la  fuite 
en  tremblant  vers  Home,  Scau- 
tm  envoya  des  gens  dire  à son  fils 
qui  avoit  part  à ce  désordre  : q n Vf 
auroil  vu  avec  plus  de  satisfaction 
son  corps  étendu  sur  le  champ  de 
bataille  , que  de  le  voir  revenir 
complice  d'une  fuite  aussi  hon- 
teuse ; qu  ainsi  ce  Jils  indigne  de- 
vait éviter  la  présence  d un  père 
irrité  , s’il  avait  encore  quelque 
reste  de  honte.  Le  jeune  nomme 
aj  ant  appris  cette  nouvelle,  tourna 
contre  lui-même  une  épée  dont  il 
ne  s'étoit  point  servi  contre  spn 
•nnemi  , et  se  donna  la  mort. 

SCEAVER  , ( B.'da  ) né  en 
Autriche,  devint  prévôt  de  l’E- 
glise  de* St-Pierre  de  Saitzbourg, 
et  se  dévoua  par  état  à l'histoire 
ecclésiastique.  Les  écrits  les  plus 
importans  qu’il  ait  publié.- , sont 
des  Questions  critiques  et  i.  oraies 
sur  l'Histoire  des  quatre  Evangé- 
listes par  Kraile  , et  la  Chroni- 
que du  Monastère  de  Saitzbourg, 
imprimée  en  1772,00  un  volume 
in-fol.  1 Sceaver  est  mort  dans  cette 
ville  en  1 787. 

SCÉLÉRE  , Voyez  Bardas. 

SCEPTIQUES , Voy.  Pyr- 

SHON. 

SCEVOLA , Voyez  Murais. 

S CE  VOLE  , Voyez  Sainte- 
Marthe.  , 

SCHAAF  , ( Charles  ) né  en 
*646  , à Nuys  ville  de  l’électo- 
rat de  Cologne,  étoit  fils  d’un 
major  dans  les  troupes  du  Land- 
grave de  Hesse-Cassel.  11  perdit 
Aon  père  dès  luge  de  8 ans.  Sa, 
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mère  l’accompagna  à Heisbourg  , 
où  il  enseigna  les  langues  Orien- 
tales. Trois  ans  après  il  fut  appelé 
à Ley  de  pour  y exercer 'le  même 
emploi.  Il  s’en  acquitta  avec  tant 
de  succès  , que  les  curateurs  de 
l’nniversité  augmentèrent  souvent 
ses appointemens.  Ce  savant,  non 
moins  distingué  par  la  douceur  et 
la  pureté  de  ses  mœurs  , que  par 
son  érudition  et  son  amour  pour 
le  travail,  mourut  en  1729,  à 
83  ans  , d'une  attaque  d apo- 
plexie. Ses  principaux  ouvrages 
sont:  I.  Grarnmulicn  C.haldaica 
et  Syriaca,  1686,  in-8.“  II.  Novum 
Tcstamentum  Sj  riacum , à Le)  de, 
1708 , 111-4, °,  avec  ,,ne  traduction 
latine.  111.  Lciicon  Syriacum 
concordanliale  , à Le) de,  1708, 
in-4.0  Il  a été  réimprime  par  Van- 
der-rney  , en  planches  solides  ou 
stéréotypes.  IV.  Ipilorne  Gram- 
malices  llelraœ  , 1716,  in-8.* 

SCHABOL,  ( Jean  Roger  ) 
diacre  du  diocèse  de  Paris,  licencié 
en  Sorbonne,  étoit  lils  d’un  sculp- 
teur , qui  lui  donna  une  éduca- 
tion supérieure  à sa  naissance.  La 
nature  lui  avoit  donné  une  e-pèc# 
de  passion  pour  le  jardinage;  il 
s’en  occupa  toute  sa  vie  qui  fut 
longue.  Il  fit  part  au  public  de  ses 
observations , dans  trois  ouvrage* 
pleins  de  choses  excellentes , mai» 
mal  digérées  : I.  lu 1 Théorie  du 
Jardinage  , Paris,  1774,  in- 12. 
II.  La  Pratique  du  même,  1774, 
2 vol.  in- 12.  III.  Le  Dictionnaire 
du  Jardinbge  , 1767  , in-8.°  l.a 
mort  enleva  l'auteur  en  1768  , à 
l'âge  de  77  ans.  Cet  écrivain 
avoit  beaucoup  de  littérature  : il 
écrivoit  sans  élégance , mais  avec 
chaleur.  Sa  conversation  étoit 
amusante  , et  s’il  étoit  prévenu 
en  faveur  de  sou  mérite , il  ne 
dcpiunoit  jamais  celui  des  autres. 
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SCHACCI , Sch  acchi  ou  Sc  ac- 
CHi  , ( Fortiuiat  ) religieux  Au- 
gustin , né  à i'raou  en  Dalmatie 
vers  i56o , fut»  le  fruit  du  ma- 
riage illégitime  d'un  gentilhomme 
d’Ancone  et  d’une  servante.  Il  en- 
seigna la  théologie , l’hébreu  et 
l’Ecriture  dans  plusieurs  villes  d’Ita- 
lie , avec  beaucoup  de  réputation. 
Il  devint  ensuite  inaitre  de  la  cha- 
pelle du  pape  Urbain  VIII,  qui, 
prévenu  contre  lui  par  ses  enne- 
mis, lui  ota  cette  charge.  Le  Père 
Schacci  en  conçut  tant  de  cha- 
grin , qu’il  vendit  sa  non»''. reuse 
bibliothèque,  et  se  retira  à ifano., 
où  il  mourut  en  i633.  On  a de 
lui  un  livre  intitulé  ; Mycothé- 
cium , Home,  i6ï5  , 1617  et 
1637 , en  3 vol.  in-4.0;  et  Amster- 
dam , 1701  , 1 vol.  in-fol.  : ou- 
vrage très-savant,  mais  prolixe, 
et  plein  de  digressions  étrangères 
à son  sujet.  11  y traite  de  toutes 
les  onctions  dont  il  est  parlé  dans 
l’Ecriture-Sainte  : comme  de  celles 
des  Rois,  des  Prêtres,  des  Prophè- 
tes et  des  choses  saintes , et  même 
de  l’huile  des  lampes  et  de  l’huile 
des  parfums.  On  a encore  de  lui  : 
I.  Une  Traduction  latine  de  la 
Bible , faite  sur  l’hébreu  , le  grec 
des  Septante  , et  la  paraphrase 
chaldaïque  , à Venise,  1609, 
2 vol.  in-fol.  II.  De  cullu  Sancto- 
rum  , Romæ,  i63g,  in-4.0  M- 
Des  Sermons  italiens  , Rome , 
i636  ; in-4-“  La  vie  de  Schacci 
fut  fort  agitée:  il  étoit  naturelle- 
ment bilieux  et  inquiet.  La  viva- 
cité avec  laquelle  il  s’éleva  contre 
divers  abus  qui  régnoient  dans 
son  ordre  , et  le  peu  de  ménage- 
ment avec  lequel  il  reprenoit  la 
conduite  de  ses  supérieurs , lui 
attirèrent  des  chagrins  cuisans.  Il 
avoit  d’autant  plus  mauvaise  grâce 
do  censurer  les  autres  , que  ses 
mueurs  a’étoient  point  irréprocha- 
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blés  , et  qu’il  avoit  un  penchant 
décidé  pour  le  sexe.  C’est  ce  que 
dit  Niceron  ( Mémoires  de*  hom- 
mes illustres , tome  xxi*.  ) 

I.  SCHAH-ABBAS,  surnommé 
le  Grand , et  vu"  roi  de  Perse  de 
la  race  des  Sophis , monta  sur  le 
trône  en  i58<>.  Les  Portugais  s’é- 
toient  rendus  maîtres, depuis  i5o7, 
de  l’isle  et  de  la  ville  d’Ormus  ; il  la 
reprit  en  1622.  U conquit  le  Can- 
dahar.  Il  se  rendit  maître  de  plu- 
sieurs places  importantes  sur  la 
mer  Noire , et  d’une  partie  de  l’A- 
rabie. II  chassa  les  Turcs  de  la 
Géorgie,  de  l’Arménie, de  la  Mé- 
sopotamie , et  de  tous  les  pays 
qu’ils  avoient  enlevés  aux  Persans 
Au-delà  de  l’Euphrate.  U se  pré- 
paroit  à de  plus  grands  exploits, 
lorsqu’il  mourut  à la  fin  de  1628, 
après  Un  règne  de  4 4 ans.  ( Vor. 
Grégoire  XV.  ) Ce  conquérant  fut 
le  restaurateur  de  l’état  par  ses 
armes,  et  le  soutien  de  la  patrie 
par  ses  lois.  Il  commença  à dé- 
truire une  milice  aussi  insolente 
que  celle  des  Janissaires , et  cette 
suppression  fut  la  source  d’un 
despotisme  absolu  dont  Schah- 
Abbas  abusa  quelquefois.  Mais  il 
sut  allier  à ce  gouvernement  op- 
presseur quelques  vues  d’utilité 
publique.  Une  colonie  d’Armé- 
niens  transférée  à lspahan  , porta 
au  centre  de  l’empire  l’esprit  de 
commerce,  l’abondance, et  des  arts 
inconnus  aux  Persans.  Le  üophi 
s’associoit  lui-même  à leurs  entre- 
prises, et  les  récompensoit  si  elle* 
étoient  heureuses.  Pour  favoriser 
l’agriculture  et  les  arts,  il  trans- 
porta des  peuples  d’un  pays  dans 
un  autre  ; il  construisit  des  édifices 
publics  ; il  rebâtit  des  villes  : il  fit 
des  fondations  utiles.  Ispaban  de- 
vint sous  lui  la  capitale  de  la  Perse: 
l’ordre  fut  rétabli  par-tout.  Muis, 
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«n  travaillant  pour  lé  bien  public, 
éYâaâ-.YMui  s'abandonna  souvent 
à la  cruauté  de  son  caractère. 

II.  SCHAH-ABBAS  , arrière- 
petit-fils  du  précédent,  fut  le  IXe 
roi  de  Perse  de  la  race  des  Sophis. 
Il  commença  à régner  en  164a,  à 
l'âge  de  1 3 ans , et  reprit  à 1 8 la 
ville  de  Candahar , que  son  père 
avoit  cédée  au  Mogol,  qui  tenta 
en  vain  de  la  reprendre.  Le  jeune 
monarque  amassoit  de  grandes 
sommes  d’argent  pour  étendre  les 
bornes  de  son  empire;  mais  la  ma- 
ladie vénérienne  l’enleva  au  monde, 
au  milieu  de  ses  projets,  en  i£ 66, 
a 37  ans.  Son  nom  doit  avoir  une 
place  parmi  ceux  des  princes  jus- 
tes; il  protégeoit  ouvertement  le 
Christianisme , et  ne  permettoit 
pas  qu’on  inquiétât  personne  pour 
sa  religion.  JJ  intérieur  de*  /tont- 
ines relève  , disoit-il  , de  Dieu 
seul  et  mon  devoir  doit  se  borner 
à veiller  au  gouvernement  exté- 
rieur de  l'Etal....  Voy . Shirlev, 
n°  1. 

SCHAH-ISMAEL,  Voyez  Is- 
raël, n°  in. 

SCHAH-SOPHI,  Koy.KARiB. 

SCHALL  UE  BELL  , ( Jean- 
Adam)  né  à Cologne  en  i5g  1 , se 
fit  jésuite  à Home  en  1 6 1 1 , s’ap- 
pliqua avec  succès  aux  mathéma- 
tiques, et  s’embarqua  pour  les 
missions  de  la  Chine  en  1610. 
Appelé  à la  cour  de  Pékin  pour 
travailler  à corriger  le  calendrier 
chinois , il  mérita  les  bonnes  grâces 
de  l'empereur,  et  fut  fait  chef  des 
mathématiciens  et  mandarins,  em- 
ploi qu’il  exerça  pendant  z3  ans. 
L’empereur  Xum  - Chi  le  décora 
du  titre  de  Maître  des  secrets  du 
ciel,  et  l’honora  d’une  telle  con- 
fiance que,  contre  les  premières 
règles  de  l’étiquette  chinoise  , il 
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lui  laissa  un  libre  accès  auprès  de 
sa  personne , et  lui  rendit  chaque 
année  quatre  visites.  Le  P.  Schall 
profita  du  crédit  qu’il  avoit  auprès 
de  ce  prince  pour  le  bien  de  la  re- 
ligion catholique.  Il  en  obtint  un 
édit,  par  lequel  il  étoit  permis 
aux  missionnaires  de  bâtir  des 
églises,  et  de  prêcher  l’Evangile 
dans  ce  vaste  empire  ; et  dans 
l'espace  de.  14  ans,  les  mission- 
naires firent  plus  de  cent  mille 
prosélytes  : mais  après  la  mort  de 
ce  prince , il  fut  persécuté  et  con- 
damné à une  dure  prison,  où  il 
mourut  le  i5  août  1666,  après 
avoir  exercé  pendant  44  ans  les 
pénibles  fonctions  de  missionnaire. 
On  a de  lui  un  très-grand  nombre 
d’ouvrages  en  langue  chinoise , sur 
l’astronomie  , la  géométrie  et  les 
mathématiques  , faits  en  société 
avec  le  père  Jacques  Ilho.  Le  père 
Prospcr  Inlorcelta  en  apporta 
quatorze  volume-  in-40,  qu’il  pré- 
senta , en  1671  , au  pape  Clé- 
ment X,  et  qui  furent  placés  à la 
bibliothèque  du  Vatican.  Outre 
ces  ouvrages,  le  P.  Schall  a pu- 
blié en  langue  chinoise  les  traité* 
de  Jassius , de  Providenlid  Dei , 
et  de  Oclo  Bcatitudinibus.  C’est 
principalement  sur  ses  lettres  qu’on 
a rédigé  X Histoire  de  la  Mission 
de  ta  Chine , publiée  en  latin , à 
Vienne,  i665,  in-8.° 

SCHALOM  , ( Abraham  j sa- 
vant rabbin  Espagnol  , mort  en 
i5g3  , a publié  en  hébreu  un 
Traité  intitulé  -..Séjour  Je  la  Paix . 

S C H ANN  AT,(Jean-Fréderic) 
d’une  famille  de  Franconie,  na- 
quit le  i3  juillet  i683,  à Luxem- 
bourg, d’un  père  de  médiocre  for- 
tune. Il  étudia  la  jurisprudence  à 
Louvain , et  fut  avocat  au  conseil 
de  Malines.  Le  succès  qu’eut  sou 
Histoire  du  comte  de  Mansfeld4 
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imprimée  à Luxembourg  on  1707» 
l’att<ic!ia  à ce  genre  d'étude.  Ce  fut 
à peu  près  vers  ce  temps-là  qu'il 
embrassa  l'état  ec  clésiastique.  Cons- 
tantin , prince  et  abbé  de  Fulde , 
ayant  entrepris  d'écrire  Y Histoire 
de  Eulde,  Sciiannat  pour  lui  fa- 
ciliter ce  travail,  publia  plusieurs 
ouvrages  dont  il  tira  les  matériaux 
des  archives  de  ce  monastère. 
].  Vindernie  littérarité , hoc  est, 
veterum  monumentorum  ad  Ger- 
manium sacrum  pnrcipuè  spec- 
tantium  , colltctia  prima  , Fulde 
et  Leipzig.  1723,  in-fol.  U. Cor- 
pus TracUtionum  Futdensium  , 
172,,.  111.  Recueil  d'anciens  doc  a 
pi  s , pour  servir  a l'Histoire  du- 
JJroil  Public  national  des  Ger- 
mains, en  allemand,  1726,  in-fol. 
IV.  îh créais  Euldensis  cum  an- 
nexa hierarchia  , 1727,  in-fol. 
Ce  dernier  ouvrage  fut  attaqué  par 
LLckard  ( ou  Eccard  ) dans  ses 
Animudversiones  historieae  et  cri- 
I ica,  Wirtzbourg,  1727 . Sehan- 
rtut  opposa  à cette  critique.  Vin- 
diciir  tiuoruindam  Archivi  Eul- 
densis diplomatum  , 1728  , in-fol. 
Un  autre  ayant  pris  la  plume  pour 
soutenir  quelques  droits  des  Land- 
graves de  Hesse , Sehannat  lui 
répondit  dans  YHistoria  Fulden- 
sis , in  Ires  partes  divisa  , cum  rô- 
ti ice  probut ionum  annexa  , 1729, 
in-fol.  A prés  la  mort  de  Constantin, 
abbé  de  Fuld e , François-Georges 
électeur  de  Trêves  et  évêque  de 
,Worms,de  la  maison  des  comtes 
de  Scho'ènhorn  , invita  Sciiannat 
h écrire  Y Histoire  de  IVorms,  qui 
parut  l'an  1732,  en  deux  tomes. 
11  mourut  le  6 mars  1739,  à Hei- 
delberg , âgé  de  56  ans.  Voyez 
Hartzeim. 

SCHARDIUS,  ( Simon  ) né  en 
f*axe  l’an  i535  , assesseur  de  la 
fl*  ambre  impériale  a Spire, mourut 
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en  mai  r573.  On  doit  à cet  auteur 
un  Recueil  des  Ecrivains  de  l'His- 
toire d'Allemagne , 167,,  en  4 
tomes  in-fol. , et  d'autres  ouvrage» 
en  latin,  médiocrement  bons. 

SCHATEN , ( Nicolas  ) jésuite 
Alleniond  , écrivit  sur  l'histoire  de 
son  pays , et  mourut  à la  fin  du 
XVH*  siècle.  On  lui  doit  : I.  His- 
toria  TVestphaliir  , 1690,  in-fol. 
II.  Annotes  Paderborneuses,  1 093, 
in-fol.  Ces  ouvrages  offrent  de 
l'exactitude  et  de  grande.,  te>  her- 
ches.  Dans  une  Dissertation  sur 
Charlemagne,  il  réfuta  A ij a nias, 
qui  a prétendu  que  cet  empereur 
avoit  établi  dans  l’église  des  usage» 
que  Luther  n'y  a fait  que  renou- 
veler. 

SCHAWENBURG,(  Adolphe, 
comte  de  ) coadjuteur,  et  ensuite 
archevêque  de  Cologne  , assista 
avec  distinction  au  concile  de 
Trente  ; et  après  avoir  répandu 
des  bienfaits  dans  son  diocèse  et 
affermi  la  foi  catholique,  il  mourut 
le  îo  septembre  *556.  On  a im- 
primé, deux  ans  auparavant . les 
Actes  de  huit  synodes  qu’il  présida, 
et  où  furent  combattues  les  n ou, 
velles  opinions  des  Luthériens. 

SCHEDIUS  , ( Paul-Melisse  ) 
né  à Meristadt  en  Franconie , l'an 
*539,  mort  à Heidelberg  en  *602, 
poète  latin  et  allemand  , mérita, 
n'étant  encore  âgé  que  de  25  ans, 
la  couronne  de  laurier  que  les 
empereurs  avoient  coutume  do 
donner  à ceux  qui  se  distinguoient 
dans  la  poésie.  Il  fut  aussi  comblé 
d’honneurs  dans  les  cours  étran- 
gères. En  Angleterre , la  reine 
Elizabeth  lui  témoigna  beaucoup 
d'estime  et  de  bienveillance:  et  en 
Italie  il  fut  fait  comte  Palatin  et 
citoyen  Romain.  Nous  avons  d» 
ce  poète  vui  livres  de  Considéra-, 
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I tons  ou  de  Pensées,  i 586  et  i6î5, 
in-8.°;  deux  d' Exhortations  ; deux 
d'imitations.  Des  Epi  grammes  , 
des  Odes  , etc.  1091,  in-8.°  11  a 
aussi  traduit  les  Pseaumts  en  vers 
allemands.  On  a trop  vanté  ce 
poète , versificateur  médiocre , en 
le  comparant  à Horace, 

SCHEELE,  ( Charles-Guillau- 
me) de  l'académie  des  Sciences  de 
Su.de  , de  la  société  royale  de 
Médecine  de  Paris,  né  à Slrnlsund 
en  1741,  a été  un  des  premiers 
chimistes  de  ce  siècle.  Il  commença 
par  être  garçon  apothicaire.  Son 
maiire  étant  mort , ne  laissant  quo 
des  dettes  , il  aida  sa  veu’-e  , et 
parvint,  h force  de  travail  et  do 
patience,  à tout  acquitter.  Cette 
femme  reconnoissante  le  choisit 
pour  son  second  époux  ; mais 
le  jour  même  du  mariage,  17 
mai  1786  , il  fut  attaque  d’une 
fii-vre  aiguë  qui  le  conduisit  au 
tombeau.  Ce  chimiste  avoit  vécu 
dans  la  pauvreté  et  la  simplicité , 
long-temps  obscur  , et  livré  aux 
travaux  les  plus  pénibles  qui  le 
conduisirent  à des  découvertes  bril- 
lantes et  précieuses.  Son  Traité 
de  l'air  el  du  feu  , traduit  de  V al- 
lemand par  M.  le  baron  de  Die- 
Irich,  in-i ï , remarquable  par  une 
théorie  profonde  et  lumineuse,  l’a 
fait  connoitrc  de  toute  l’Eurcpe. 
Cet  ouvrage  est  précédé  d’une  in- 
troduction par  Tarbcm  Bergman, 
habile  chimiste , mort  depuis  quel- 
ques années  , qui  l’encouragea 
dans  ses  travaux  et  le  seconda  do 
«s  lumières. 

SCHEELSTRATE  , ( Emma- 
nuel de  ) né  en  1649  • fut  d’abord 
chanoine  et  chantre  d’Anvers  sa 
patrie , ensuite  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  , et  c hanoine 
de  St-Jean  de  Lutinn  , puis  de 
{i|-lVrre  à Rome,  11  mourut  dans 


SCH  lie) 

cette  dernière  ville  le  5 avril  1693, 
a 43  ans.  11  y jouit  de  la  considé- 
ration que  devoit  avoir  un  homme 
qui  s’étoit  toujours  proposé  d é- 
tendre  la  juridiction  du  pape  et  de 
relever  sa  dignité,  t >11  a de  lui  un 
grand  nombre  d’oimnïcs.  1 es  plus 
connus  sont  : 1.  Aol’  j.iitales  Ec- 
clcsut  illustratif , et  1697, 

a vol.  iu-ful.  l.es  pr  -j1:  . ultra- 
montains y dominent.  11.  On  fait 
le  même  reproche  u .-on  ouvrage 
intitulé  : Eccb  sia  AJ  ricana  sa  h 
Primate  Car lha  ci  tien  si , 1679,  à 
Anvers,  111-4.“  111.  -Adu  Conslan- 
tiensis  Comilii  , 111-4."  IV.  A,  la 
Ecc  lesta  Oricntalis  contra  Cal- 
vin! et  Lutheri  Harescon , Rome, 
4 vol.  in-fol.  V.  [le  disciplina  ar- 
cani  contra  disputulionern  Ernesti 
Tentzelii  , Rome,  i685  , in-4.0 
Tentzelius  prétendoit  que  si  l’E- 
glise ancienne  eut  créé  la  trans- 
substantiation , les  Païens  n’au- 
roient  pas  manqué  de  lui  repro- 
cher ce  dogmo , et  de  rétorquer 
contr’eux  les  argumens  qu’ils 
faisoient  contre  leurs  divinités. 
Üclieelstrale  lui  prouve  que  l’E- 
glise gardoit  autrefois  un  secret 
inviolable  a l’égard  des  mystères  , 
et  qu’elle  ne  les  découvrait  ni  aux 
Païens , ni  même  aux  Catéchumè- 
nes. On  voit  par  ces  ditférens  écrits, 
que  l’auteur  étoit  très-versé  dans 
l’antiquité  ecclésiastique  : mais  son 
savoir  n’étoit  pas  toujours  éclairé 
par  le  flambeau  de  la  critique , du 
goût  et  de  la  philosophie. 

I.  SCHEFEER  ou  Schop.ffer, 

( Pierre  ) do  Gemzheim  en  Alle- 
magne, doit  être  regardé  comme 
l’un  des  premiers  inventeurs  de 
l'Imprimerie , avec  Gutlemberg  et 
Fausüi,...  V oyez  ces  deux  articles. 
Scitejfcr  mouruten  1 49  i.ùMaïence. 
Le  premier,  il  imagina  de  rempla- 
cer les  caractères  en  bois  et  impur. 
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faits  par  d'autres  en  métal  et  mo-  à Tubingne.  Il  devint  aveugle , »t 
biles  , jetés  dans  des  moules.  Il  il  *fut  si  peu  sensible  à la  perte  de 
perfectionna  aussi  l’encre  de  l'Im-  sa  vue , qu'un  oculiste  lui  en  pro- 
primerie.  mettant  la  guérison  , il  le  refusa, 

pour  netre  pas  obligé  de  voir  tant 
II.  SCHEITER  . ( Jean  ) né-  à tle  choses  qui  lui  paraissaient 
Strasbourg  en  1 62 1 , fut  appelé  en  odieuses  ou  riJicules.  Cet  accident 


Suède  par  la  reine  Christine , qui 
le  lit  professeur  en  éloquence  et 
en  politique  à Upsal.  Il  devint 
ensuite  b.bliothécaire  de  l’univer- 
até  de  cette  ville,  où  il  mourut  en 
167g.  Cent  ans  après,  l'académie 
à' Upsal  a proposé  son  éloge  pour 
sujet  de  l’un  de  ses  prix,  obtenu 
par  Eric-Michel  Fant,  professeur 
d'histoire  à Upsal.  On  a de  lui  : 
l Un  Traité,  de  MililiA  navali 
Veterum  , à Upsal,  i65g,  in-4.0 
II.  Upsalia  antiqua  , in-8.°  111. 
Laponia  , in-4.",  traduit  en  ^ran~ 
çoi»  par  le  Père  lubin  , 1678  , 
in-4.0  IV.  Suecia  litlerola  , dans 
Bibliolkeea  Septentrionis  cruditi, 
Leipzig,  1659,  in-8.°.  V.  De  re 
vehiculari  Veterum  , Francfort , 
1671,  in-4.0  VI.  Une  édition  de 
Julius  Ohseijuens  ; et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  pleins 
d’érudition. 

SCHEFFMACHER  , ( Jean- 
Jacques)  jésuite,  né  en  1668  dans 
la  haute  Alsace  , montra  du  zèle 
et  des  talens,  en  remplissant  la 
chaire  de  controverse  établie  par 
Louis  XIV  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg.  Il  mourut  le  1 8 üoùt 
1733 , recteur  de  l’université  de 
cette  ville.  On  lui  doit  douze  sa- 
vantes Lettres  contre  les  Luthé- 
jriens  , 2 vol.  in-4.0  Elles  eurent 
quatre  éditions , dont  la  dernière 
fut  faite  à Rouen  en  176g,  3 vol. 
in- iz. 

SCHEGKIUS  , ( Jacques  ) né 
a Schorndorff,  dans  le  duché  de 
Vr  ittemberg  , professa  pendant 
i3  oualaphilosophie  et  lamédccine 


ne  l’empêcha  pas  de  continuer  ses 
occupations  jusqu'à  sa  mort,  arri-  . 
vée  en  1087.  On  a de  lui  un  Dia- 
logue , Je  Animer  principatu  ; un 
Traité , Je  und  persond  et  Juabus 
naturis  in  Chrislo,  aJversùs  Anti- 
Trinitarios  ; une  Befulalio  erro- 
mm  Simonii  , Tubinge,  iSy3y 
in-fol.  ; et  beaucoup  d'autres  livres 
de  philosophie  , de  médecine  et 
de  théologie, où  l'auteur  préconise 
les  antiques  délurés  du  Péripatéti- 
cisme. 

SCHE1NER , ( Christophe  ) jé- 
suite, né  à hchwaben,  dans  le  pays 
de  Mindelbeim , mort  d'apoplexie 
à Niessen,  le  18  juillet  ib3o,  à 
77  ans  , fut  mathématicien  et  con- 
fesseur de  l'archiduc  d'Autriche. 
On  dit  qu’il  observa  le  premier  les 
taches  du  soleil,  quoique  d’autres 
attribuent , avec  plus  de  raison  , 
cette  découverte  à Galilee.  Schei- 
ner  publia  en  i63o,  in-fol.,  son 
ouvrage  intitulé  Basa  Ursma  , 
dans  lequel  il  traite  de  ces  taches. 
Quoique  ce  livre  manque  de  pré- 
cision, on  y trouve  quelques  ob- 
servations utiles.  Lorsqu’il  com- 
muniqua la  découverte  des  taches 
du  soleil  à son  provincial , on  a 
prétendu  que  ce  bon-homme,  qui 
pensoit  comme  les  Péripatéticiens, 
que  cet  astre  étoit  tout  brillant  de 
la  plus  pure  lumière , lui  dit  avec 
dérision  : Allez,  jeune-homme , 
j’ai  lu  trois _fois  le  grand  Aris- 
tote , et  je  puis  bien  vous  protester 
qu’il  n'y  est  aucunement  question 
des  taches  Ja  soleil . L’autorité  du 
provincial  în  imposa , dit-on  j au 


Digitized  by  Google 


S C H 

jeune  astronome  ; il  osa  seulement 
faire  part  en  secret,  à quelqu’un 
de  ses  amis , de  ce  qu'il  avoit  vu. 
Cette  anecdote  est  altérée.  Tout 
ce  qu'il  y a de  vrai  , c’est  que 
Scheiner  ayant  communiqué  son 
phénomène  nu  Père  Théodore 
Basée , son  provinc  ial,  ce  jésuite 
ne  jugea  pas  à propos  de  faire  de 
l’éclat  pour  une  chose  qui  parois- 
»oit  extraordinaire,  et  dont  plu- 
sieurs doutoient  encore.  I.e  jeune 
mathématicien  se  vil  alors  réduit 
à faire  publier  sa  découverte  par 
Mure  Velser  , sénateur  ‘d’Augs- 
bourg,  son  ami,  qui  eut  soin  de 
cacher  le  nom  de  celui  à qui  il  la 
devoit.  fin  a encore  de  lui  un 
Traité  de  l'Œil,  Londres,  i65:, 
in-4.0 

SCHELH  AMMER,  ( Gonthier- 
Christophe  ) né  à Iène  en  1649, 
mort  en  1716,  à 75  ans , devint 
successivement  professeur  de  mé- 
decine à Helmstadt , à Iène  et  à 
Kiel , où  il  fut  aussi  médecin  du 
duc  de  HolsU-in.  On  a de  lui  : 
Introductio  in  artem  JSIedicam , à 
Hall.  1726,  in-4”;  etun  grand  nom- 
bre d'écrits  curieux  et  savans  sur 
Cette  science’,  objet  de  ses  travaux, 
dont  il  seroit  à souhaiter  qu’on 
donnât  un  recueil  complet , après 
les  avoir  élagués.  Voyez  sa  Via , 
par  Schejfelius , à la  tète  des  Let- 
tres qui  lui  ont  été  écrites  par 
divers  savAns  , Wismar  , 1717, 
in-8.° 

I.  SCHENCK , ( Martin  ) gé- 
néral sous  Philippe  II  roi  d'Es- 
pagne, combattit  les  Hoilandois, 
et  vendit  souvent  sa  bravoure  à 
qui  voulut  la  bien  payer.  Repoussé 
devant  Nimèguedont  il  avoit  vai- 
nement tenté  de  se  rendre  maître,  il 
périt  dans  le  Rhin  en  1089.  Slrada 
dans  son  Histoire  de  la  guerre 
(outre  les  Belges , dit  que  Schtnck 
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ne  se  bnttoit  jamais  avec  plus  de 
prudence , et  ne  gnrdoit  mieux  son 
secret  que  lorsqu’il  étoit  ivre. 

II.  SCHENCK  , de  Graffen- 
berg  ( Jean  ) médecin  Suisse , 
naquit  à,  Fribourg  en  i53i  , et 
mourut  dans  celte  ville  le  12  no- 
vembre i5ÿ8.  Charles  Spun  a fait 
imprimer  à Lyon  un  ouvrage  de 
ce  médecin  , intitulé  : Ubservalio - 
nutn  médit  arum  , rararurn  , ad- 
ntirahiliurn  et  monslrosarum  vo- 
lumen  , 1644  , in-fol.  Il  a été 
réimprimé  en  i6b5  à Francfort  , 
avec  des  additions  par  Laurent 
Strauss. 

III.  SCHENCK  , ( .Tean-Geor- 

ge  ) fils  du  précédent  , fut  un 
habile  médecin  comme  son  père, 
et  exerça  sa  profession  à Hague- 
nau,  où  il  mourut  vers  l'an  1820. 
On  lui  doit  : I.  De  formandis 
flledicintr  studiis , 1607  s in- 12. 

II.  Hortus  Patavinus  , 1608.  III. 
Monslrorum  Uisluria  , 1609  1 

in-4.0 

I.  SCHENCKIUS  .(Jean-Théo- 
dore ) savant  professeur  en  méde- 
cine à Iène,  mort  en  1671  , dans 
sa  52e  année,  enseigna,  pratiqua 
et  écrivit  avec  succès.  On  a de 
lui:  I.  Observations  de  Médècine. 
1644,  >n-fol.,  ou  1670,  in-8.° 

II.  De  sent  su nguinis , 1671, in-4-0 

III.  Le  Catalogue  des  Plantes  du 
Jardin  médicinal  silène  , 1 65g  , 
in- 1 2 , etc. 

U.  SCHENCKIUS, (Frédéric) 
baron  de  Taubtenburch  , né  en 
1 5o3.se  fit  avocat, devint  conseiller 
intime  de  Charles-Quint , prési- 
dent de  la  chambre  impériale  da 
Spire,  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique, et  fut  nommé  à l'arche- 
vêché d’Utrecht.  Son  zèle  et  ses 
lumières  firent  accepter  dans  son 
diocèse  le  concile  de  Trente.  U 
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unnrnt  après  avoir  publié:  T.  Les 
A les  de  deux  synodes  qu'il  tint  à 
Otrecht.  11.  F.ni  hiridion  eeri prœ- 
sulis,  in-8.°  111.  De  veluslissimo 
sar.rarum  imnginum  usa,  1SS7, 
in- 12.  Cet  ouvrage  est  savant,  et 
le  meilleur  de  l'auteur. 

SCHERBIUS,  ( Philippe)  pro- 
fesseur en  logique  et  en  métaphy- 
sique à Altorf , où  il  mourut  en 
i6o5.étoit  grand  Aristotélicien, 
et  combattit  avec  chaleur  les  par- 
tisans de  Humus , de  sa  plume  et 
de  vive  voix. 

SCHERTL1N,  ( Sébastien  ) né 
en  149b  à Schorndorff,  dans  le 
duché  de  Wittemberg,  d'une  fa- 
mille honnête  , fit  ses  premières 
ormes  en  Hongrie  etjdans  les  Pays- 
Bas.  Il  passa  en  Italie,  et  signala 
tellement  son  courage  à la  défense 
de  Pavie,  que  le  vice-roi  de  Na- 
ples le  créa  chevalier.  Il  ne  se 
distingua  pus  moins  à la  prise  de 
Rome , à celle  de  Nnmi , et  au  se- 
cours de  Naples  en  i5aS.  Plusieurs 
princes  lui  offrirent  des  pensions 
annuelles;  mais  il  aima  mieux  s’at- 
tacher au  service  du  sénat  d’Augs- 
baurr.  En  s S 4 6 , il  épousa  ouver- 
tement le  parti  de  la  Ligue  de 
Smalkdde  contre  l’empereur,  et 
la  servit  de  toutes  ses  forces.  Il 
attaqua  le  premier  le  comté  de 
Tirol  : mais  les  Protestons  le  rap- 
pelè^ent,  dans  le  temps  qu’il  cou- 
poit  le  ja  sage  aux  troupes  im- 
périales pu  venoient  d’Italie.  On 
attenta  trois  fois  a sa  vie,  et  tou- 
jours inutilement,  la)  ville  d’Augs- 
bourg,  menacée  d’un  siège,  lui 
•onfia  sa  défense.  Scherllin  déploya 
alors  toute  sa  bravoure;  mais  cette 
ville  ayant  fait  la  paix,  il  fut  exclu 
du  traité , et  obligé  d'abandonner 
Aiigsbourg  et  de  se  retin-r  à Cons- 
tance. Le  héros  disgracié  pas-a  au 
service  des  i'rançoia , et  aida  en 
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iS5i  à conclure  l’alliance  entre  le 
Toi  Henri  II  et  Maurice  , électeur 
de  Saxe.  Il  accompagna  Henri  II 
dans  ses  expéditions  du  llhin  et 
des  Pays-Bas.  Charles-Quinl  et 
son  frère  Ferdinand  lui  nrcordô- 
rent  sa  grâce  en  i553,  et  lui  ren- 
dirent tous  ses  emplois.  Il  servit 
depuis  avec  zèle  l’empereur  Fer- 
dinand J,  fut  anobli  en  1 56a, et 
moumt  fort  âgé  en  1 57  7 . avec  la 
réputation  d'un  générai  habile  et 
d’un  politique  entreprenant. 

SCHERZ,  ( Jean-George)  pro- 
fesseur de  l’imiversité  de  Stras- 
bourg, y est  mort  en  1754, à Page 
de  76  ans,  après  en  avoir  passé 
cinquante  à déchiffrer  les  anciens 
dipiomes,età  former  un  Glossaire 
allemand  du  moyen  âge.  Cet  écrit 
offre  de  grandes  recherches,  de 
la  sagacité,  et  la  signification  d’une 
foule  de  termes  qu’on  ne  trouve- 
roit  point  expliqués  dans  les  ou- 
vrages savans  do  SchiUcr  , de 
JFachter,  d Hahaiis , d ‘liirs  , sur 
le  même  sujet.  M.  Oberlin,  savant 
professeur  de  Strasbourg. a voulu, 
en  1780,  devenir  l’éditeur  de  ce 
Glossaire.  On  ignore  s’il  l’a  publié. 

SCHERZER,(  Jean-Adam)pn> 
fesseur  Luthérien  de  théologie  à 
Leipzig , mort  en  1684.0  56  ans, 
est  auteur  d’une  Réfutation  du 
Socinianisme,  intitulée  : Culle^ium 
Anti-Socinianum , in-8.°,  1684. 

SCHET7.EL , hermite  renom- 
mé pour  l’austérité  de  sa  vie , 
dans  le  xnc  siècle  , passa  ses 
jours  dans  une  grotte  de  la  forêt 
de  Gnmwaid  , près  de  Luxem- 
bourg. Cette  grotte  et  une  fon- 
taine voisine  , ont  conservé  la 
nom  du  solitaire. 

I.  SCHEUCHZER , ( Jenn-Jao. 
ques  ) docteur  en  médecine  , et 
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Jmofesseur  de  mathématiques  et 
de  physique  à Zuru  h , naquit 
dan-  cette  ville  en  167a  , et  y 
mourut  en  1733.  Le  czar  Pierre  I 
l’avoit  voulu  attirer  en  Russie; 
mais  le  conseil  de  Zurich  qui 
scnloit  le  prix  de  ce  savant  , 
l’attacha  à sa  patrie  par  sa  gé- 
nérosité. i*cheuch7er  laissa  à sa 
fam.iie  une  bibliothèque  bien 
choisie  , un  beau  médaillier  et 
un  riche  cabinet  d histoire  natu- 
relle. C'étoit  un  homme  modeste, 
paisible  et  droit  , ami  des  Catho- 
liques , qui  s'exprimoit  franche- 
ment sur  plusieurs  préjugés  de  sa 
secte  , quoiqu’il  n’ouvrit  jamais 
entièrement  les  yeux  à la  vérité. 
On  a de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Le  principal  est 
sa  P/tysii/ue  sacrée  , ou  Histoire 
naturelle  Je  la  Bible  , en  quatre 
gros  vol.  in-fol.  qu’on  relie  sou- 
vent en  8.  L'édition  originale  de 
ce  livre  est  du  1 71Ô , en  allemand. 
La  traduction  en  latin  panit  à 
Aug-bourg  , 1732-1735  , en  4 ou 
8 vol.  in-fol.;  elle  est  de  l'auteur 
tnème.  Sa  latinité  est  élégante  , 
énergique  , abondante  , quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  toujours  cor- 
recte. On  en  publia  une  version 
françoise  à Amsterdam  , 1734  , 
8 vol.  in-fol.  L'édition  allemande 
est  préférée  à toutes  les  antres , 
i cause  de  la  beauté  des  épreu- 
ves des  700  planches  dont  elle  est 
•ruée  ( Voy.  Pfeffel)  ; et  l'édi- 
tion latine  e.-t  préférée  n la  fran- 
çoise.  Cet  ouvrage . savant , cu- 
rieux, et  d'une  lecture  attachante, 
«st  trop  diffus  et  contient  des 
choses  qu’on  eût  pu  retrancher 
sans  conséquence.  Ses  descrip- 
tions , dit  l'abbé  Soulaeie  , véri- 
tables copies  Je  la  nature  , du- 
reront autant  <fue  la  nature 
même.  On  a encore  de  hii  : I. 
îlinerm  Alpina  , L«yde  } «723, 
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4 tome?  en  2 vol.  in-4.0,  avee 
figures.  C'est  une  description  de 
tout  ce  que  les  Alpes  oïiient  de 
curieux  aux  yeux  d un  habile 
observateur  de  la  nature.  IL  Pis- 
cium  tjuenbt  , 1708,  il  1- 4 .‘*  fîg. 
111.  llerbanum  Jiiluvianutn  f 
Zurich  , 1709  , in  fol.  Lcyde  , 
1723,  in-fol.  On  a ajouté  0 cette 
édition  un  catalogue  des  plante* 
dont  les  empreintes  se  trouvent 
sur  différentes  pierre,.  Cet  ou- 
vrage est  disposé  selon  la  métho- 
de de  Tournejuil.  IV.  Jl/uurum 
Diluvianum  , Zuiicli,  1716,  in-8.® 
V.  Homo  Jiluvii.  testis  , 1726  , 
in-4."  On  trouve  dans  ces  deux 
ouvrages  des  monumens  incon- 
testables du  déluge.  M.  Historien 
Helveiicce  naluralis  P/olegome- 
tus  , 1700.  \ 11.  Si.iütfruphia, 

Lithologica  , scu  UtpiJurn  jigu- 
ratorum  nomcnclator , Dantzig, 
1740,  iu- 4.0 , avec  lig. VIII.  Nova 
Lilleraria  Helvelicu.  C’est  un 
journal  de  la  littérature  suisse , 
depuis  l’an  1701  jusqu'à  1 an 
«714.  IX.  Un  ouvrage  sur  le* 
eaux  minérales  de  la  buisse  , en 
allemand,  Zurich,  1732,  in-4.* 

II.  SCHEU CHZF.R  , ( Jean- 
Gaspard  ) fils  du  précédent  , se 
rendit  'habile  dans  les  antiquités 
et  dans  l’histoire  naturelle.  ÎSa 
Traduction,  en  anglois,  de  V His- 
toire du  Japon  de  Kcempfer  , 
1727  , 2 vol.  in-fol.  doniif'it  de 
ce  jeune  homme  cie  loties  l 'gé- 
rances, que  sa  mort  pi  emmurée, 
arrivée  à Londres  en  1729,  lit 
évanouir. 

III.  SCHF.UCHZER  , (Jean) 
fière  de  Jean-Joccpies  , étnit  pro- 
fesseur ordinaire  de  pliy-ique  à 
Zurich  . docteur  en  médenre  . et 
premier  médecin  de  lu  république 
de  Zurich  , où  il  mourut  en  1738. 
On  a de  lui  : Agrotlographiu  , 
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seu  graminum  , juncorum  , e/e. 
llisloria  , Zurich,  1719,  in-4.0 , 
avec  fig.;  recherchée. 

SCHEW,  savant  Danois, mort 
dans  le  milieu  du  siècle  passé  , 
étudia  avec  succès  les  langues 
orientales  , et  particulièrement 
l'nncien  égyptien  ou  langue  coph- 
tique.  C'est  à lui  que  l'on  doit  la 
conservation  d’un  monument  cu- 
rieux , la  table  sur  le  Papyrus 
d’Egypte  , écrite  en  lettres  grec- 
ques par  un  prêtre  d’Isis  ; mo- 
nument qui  fait  en  Italie  l'orne- 
ment du  célèbre  musée  Borgia. 

vScheweighaeuseu  , 

(Jean)  né  à Strasbourg  en  1753, 
professeur  de  mathématiques  , et 
nommé  ensuite  secrétaire-inter- 
jprète  du  département  du  Bas- 
Jlliin  , a publié  , en  langue  alle- 
mande , une  Grammaire  fran- 
çoise  , un  Conrs  de  géographie 
historique  ,et  un  autre  de  mathé- 
matiques. Laborieux  , honnête  et 
désintéressé,  il  est  mort  dans  sa 
patrie  en  l’an  9.  — Ses  parens  , 
du  même  nom  , suivent  avec 
distinction  à Strasbourg  , la  car- 
rière des  sciences  et  des  lettres. 

SCHIAVONE , ( André  ) pein- 
tre , né  l’an  1 5a 2 à Sebeenigo  en 
Jlalmatie  . mourut  à Venise  en 
i58î.  La  nécessité  lui  fit  appren- 
dre la  peinture  , et  cette  dure 
nécessité  ne  lui  permit  pas  d'é- 
tudier toutes  les  parties  de  son 
art.  Son  dessin  est  incorrect  ; 
mais  ce  défaut  n’empêche  point 
qu’il  ne  soit  mis  au  rang  des 
plus  célèbres  artistes.  11  s’attacha 
aux  ouvrages  du  Titien  , du  Geor- 
gion  et  du  Parmesan.  11  dessina 
sur-tout  beaucoup  d’après  les 
estampes  de  ce  dernier.  Schia- 
vnne  est  un  excellent  coloriste. 
11  peignoit  parfaitement  les  fem- 
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mes  ; sgs  têtes  de  vieillard  sont 
très-bien  touchées.  Il  avoit  un 
goût  de  draperie , une  touche  fa- 
cile , spirituelle  et  gracieuse  ; ses 
attitudes  sont  d’un  beau  choix 
et  savamment  contrastées.  LAri- 
tin  étoit  son  ami , et  lui  fournit 
des  idées  ingénieuses  pour  ses 
tableaux.  Le  Tinlorel  avoit  tou- 
jours un  tableau  de  Schiavan • 
devant  les  jeux  lorsqu'il  peignoit. 

SCHICKARD  , (Guillaume) 
professeur  d’hébreu  dans  l’univer- 
sité de  Tubinge  , mort  de  la 
peste  en  i635  , est  auteur  d’un 
petit  abrégé  de  Grammaire  hé- 
braïque , intitulé  : Horologium 
Schicltardi  , in-8.°  , et  de  quel- 
ques autres  ouvrages  , où  l’on 
trouve  beaucoup  d’érudition.  Les 
plus  estimés  sont  : Je  jure  regio 
JudtTorum  , à Leipzig  , 1674  , 
in-4.0  5 et  Sériés  Regum  Persice  , 
à Tubinge,  1628,  in-4.0 

SCHlDONE,(Bartlielemi)  pein- 
tre , né  dans  la  ville  de  Modène 
vers  l’an  i56o  , mort  à Parme 
en  1616  , s’attacha  principale- 
ment à imiter  le  style  du  Corrige. 
Personne  n'a  plus  approché  de 
ce  grand  maître.  Le  duc  de  Parme 
le  fil  son  premier  peintre  , et 
lui  fournit  plusieurs  fois  l’occa- 
sion de  se  procurer  un  étal  hon- 
nête. Mais  sa  passion  pour  le 
jeu  le  réduisit  au  point  de  mou- 
rir de  douleur  et  de  honte  , de 
ne  pouvoir  payer  ce  qu’il  perdit 
en  une  nuit.  Ses  tableaux  sont 
très-rares.  Ceux  qu’on  voit  de  lui 
sont  précieux  pour  le  fini,  pour 
les  grâces  et  la  délicatesse  de  sa 
touche  , pour  le  choix  et  la 
beauté  de  ses  airs  de  tète  , pour 
la  tendresse  de  son  coloris  et  la 
force  de  son  pinceau.  Ses  dessins 
sont  pleins  de  feu  et  d’un  grand 
goût,  il  a fait  plusieurs  portraits 
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fort  estimés , entr'autres  tint?  Suite 
des  Princes  île  La  Maison  Je 
Modene, 

SCHIELEN  , ( Jean-George  ) 
bibliothécaire  de  la  ville  d’Ulm  , 
étoit  très-versé  dans  les  antiqui- 
tés , et  s’est  fait  un  nom  par 
sa  Bibliotheca  enucleata , 1679, 
dans  laquelle  il  a rangé  par  ordre 
alphabétique  ce  qui  concerne  les 
arts  et  les  sciences.  On  y voit  en 
quel  état  étoient  chez  les  anciens 
la  jurisprudence  , la  philosophie, 
la  médecine  , la  politique  et  les 
mathématiques. 

SCHILDER  , { Louis  de  ) né 
à Bruges  en  1 606 , se  fit  jésuite 
et  professa  la  théologie  et  la 
philosophie.  Il  mourut  en  1667, 
après  avoir  publié  un  in-fol.  sur 
les  Sacremens  , et  un  petit  ou- 
trage mieux  rédigé,  ayant  pour 
titre  : De  principiis  Jvrmandæ 
conscienlia. 

SCHILL  , ( Jean-Adam  ) con- 
nu par  son  Nomenclator  Phito- 
logicus  , Eysenach  , 1682,  in-8.°, 
Ou  il  donne  la  signification  des 
termes  les  plus  obscurs,  et  une 
explication  des  usages  des  an- 
ciens. 

L SCHILLING  , (Diebold  ) 
de  Soleure  en  Suisse  , fut  fait 
greffier  de  l’un  des  tribunaux  de 
la  ville  d>»  Berne . dans  le  xv'  siècle. 
11  a laissé  une  Histuire  en  alle- 
mand , de  la  guerre  des  Suisses 
contre  Charles  le  Téméraire  , 
duc  de  Bourgogne  . publiée  pour 
la  première  fois  à Berne  , en 
1743  , in-folio.  L’auteur  s’étoit 
trouvé  à presque  toutes  les  ba- 
tailles et  actions  de  guerre  qu’il 
décrit  ; aussi  son  ouvrage  passe 
pour  exact. 
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II.  SCHILLING  , ( Guillaume- 
Godefroi  ) médecin  d’Utiecht  , 
a publié  divers  écrits  sur  l’his- 
toire naturelle  , qui  ne  sont  pas 
exempts  d'erreurs.  Spaüanzani 
a réfuté  , par  un  grand  nombre 
d’expériences,  celle  qui  attribuoit 
à l’aimant  la  propriété  d’attirer 
les  torpilles  et  de  les  fixer  avec 
autant  de  force  que  le  fer.  Schil- 
ling est  mort  au  milieu  du  siècle 
qui  vjent  de  finir. 

SCHILTER  , ( Jean  ) juriscon- 
sulte , né  à Pegaw  en  Mis  nie , 
l an  i63i  , exerça  des  emplois 
honorables  à lène.  Il  obtint  les 
places  de  conseiller  et  d’avocat 
de  Strasbourg,  et  de  professeur 
honoraire  de  l’université  de  cetle 
ville  , où  il  mourut  en  1705. 
On  a de  lui  : I.  Codex  Juris  Ale- 
mannici  Feudalis,  1696,3  vol. 
in-4."  II.  Thésaurus  Antiquita- 
tum  Teutonicarum  , 1728,  3 vol. 
in-fol.  III.  Des  Institutions  Ca- 
noniques , 1721  , in-8."  , dans 

lesquelles  il  se  propose  d’accom- 
moder le  droit- canon  aux  usages 
des  Eglises  Protestantes.  IV.  Ana- 
lyse de  ta  Vie  de  Pompunius 
Atticus  t imprimée  à Leipzig , en 
■ 654  , in-4.0  V.  Insliluliones 
Juris  publici  , 1696,2  vol.  in-S.% 
ouvrage  savant  et  méthodique. 
VI.  De  puce  Retigiosa  , in-8.°, 
petit  traité  judicieux. 

SCHINDLERUS , ( Valentin  ) 
professeur  en  langues  Orientales, 
est  auteur  d’un  Lexicon  Penta- 
glotton  , dont  la  meilleure  edi- 
tion  est  de  1612,  in-fol.  j ouvrage 
assez  estimé.  Ce  savant  florissoit 
dans  le  xvi'  siècle- 

SC’HLK  HTING  , ( Jonas  de 
Bukowiec  ) écrivain  Socinien,  né 
en  Pologne  l’an  i5ÿ6  , exerça 
le  ministère  jusqu’à  ce  qu’il  fut 
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chassé,  en  1647  , par  la  diète  de 
War  ovie  . où  l'on  fi*  brûler  sa 
Co/.Jessio  Jidei  Ch  ristt  urnr.  Il  ■ tJ 
relira  en  Moscovie  , parcourut 
plusieurs  villes  d’Allemagne  , et 
se  fixa  enfin  à Zulliclcaw  . où  il 
mourut  en  1661  , à 63nns.  C'étoit 
un  homme  inquiet  ,,  remuant  , 
toujours  en  guerre  avec  les  Ca- 
tholiques et  les  Pr>  'estans  , n 
un  mot , avec  tous  ceux  qui  ie 
pensoient  pas  comme  lui..  .Son 
attachement  au  >o<  nianisme  lui 
attira  de  fâcheuses  .dfaires.  On  a 
de  lui  plusieurs  savantes  produc- 
tions. La  plupart  sont  '•"s  Com- 
mentaires sur  divers  res  de 
l’Ecriture-saiute.  Ils  011  il 6 im- 
primés à Amsterdam  if>6t>  , 
in-folio  , et  ils  se  trouvent  dans 
la  BMiullu'i/ue  des  Frères  Po- 
lonais. 

SCHMEIZEL  , ( Martin  ) né 
en  m>79  . à Cronstadt  en  Ingrie, 
enseigna  la  philosophie  et  la  ju- 
risprudenceà  lène,  jusqu’en  1731. 
Ce  fut  cette  année  que  le  roi  de 
Prusse  . instruit  de  son  mérite  , 
lui  donna  le  titre  de  conseiller- 
aulique  , et  le  fit  professeur  en 
droit  et  en  histoire  à Hall.  1!  mou- 
rut dans  cette  ville,  en  1747.  Scs 
principaux  ouvrages  latins  sont  : 

1.  Commmlalio  de  Coronis  tarn 
antitjuis  quant  modérais,  1712, 
in-4.0.  II.  Schediasrna  de  Cleno- 
diis  ■ refait  Hungarin  et  rilu 
inaugurandi  reges  Jlanearice  , 
1713,  in-4.0  III.  Priccoftnita  his- 
toriée tiédis,  T .'ne , 17.^0,  in-4.0 
IV.  Preecognita  historiée  eccle - 
siasticæ  , 1720,  in-4.0  ^ • Disser- 
’ latin  de  ntilurd  et  indole  arlis 
heraldicie , Iêne  , 1721.  VI.  ITn 
grand  nombre  d’ouvrage»  histo- 
riques et  polémiques.  en  r nand. 
Il  n encore  laissé  plnsiei  **>  crûs 
qui  n’ont  pas  vu  le  jwui  . .Auoi- 
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qu'il'  soient  pins  intéressons  qué 
les  autres,  i”  Bihliolheca  HungdJ 
rica  2°  Anecdotes  ad  Hun^t- 
rit  et  Transylvanivc  slaturn.  3" 
Nittilia  principaltls  ’l'ransylva- 
niœ  gejgraphicè  , historiée  et 
pnlilicè  adornala.  40  Anliqui- 
lal1  Transyl  •aniœ  ex  lapidant 
ins. , .ptionihi’  nutmnisque  an- 
tiquis  lluma/'  ruin  erutee  , etc. 

I.  SCHMir.  , ( Err  .ne  ) natif 
d-  Dulitzch  en  Munie  , professa 
avec  distinction  le  grec  et  les  ma- 

hémai  Impies  à Wittemberg,  où 
1 mourut  , le  22  septembre  1637, 
877  ans.  tin  a de  lui  une  Edi- 
tiuu  de  Pindare  , 1616  , in-4.0, 
avec  un  Commet  tairu  chargé 
d’érudition. 

II.  SCHMID,  (Sébastien)  pro- 

fesseur en  langues  Orientales  à 
Strasbourg  , mort  en  1 697  , ne 
doit  pas  être  confondu  avec 
Jean-André  Sain  lit  , abbé  de 
Mariendal , et  professeur  Luthé- 
rien en  théologie  , mort  en 
1726.  L'un  et  l'autre  ont  enfan- 
té un  grand  nombre  de  livres 
peu  connus.  On  distingue,  parmi 
ceux  du  dernier  : I.  Compendium. 
Hislorue  Eeelesiaslicte  , 1704, 

in-S."  II.  I)u  Vibliulhceis  , 1 - 1>3  , 
in-4.0  HL  JLexican  Ecclesinsti - 
curn  minus  , 1714  , in -8.°  Vuy* 
Par  ut  es. 

III.  SCHMID .(  George-Fré- 

deric  ) graveur  célèbre  , né  à 
Berlin  en  1712  , et  mort  dans 
cette  ville  en  janvier  1775  , d'a- 
poplexie , vint  de  bonne  heure 
n Paris  pour  se  p.  rb-ctionner 
dans  son  art.  Le  fur  ux  Lur- 
messin  fnt  son  mait  , et  le 
disciple  fit  tant  de  p . que 

l'académie  royale  >di  Peinture 
l'admit  en  1742,  au  nombre  de 
*e»  meurtres  , quoique,  les  Pro- 

tretan* 
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testons  soient  exclus  de  son  corps. 
Revenu  deux  ans  après  dans  su 
patrie  , il  fut  nommé  graveur 
du  roi  de  • Prusse  , et  accrut  sa 
réputation  par  des  chefs-d'œuvre 
successifs.  Il  txcelloit  sur-tout 
dans  l'art  de  graver  les  portraits. 
En  17&75  l’impératrice  Elisabeth 
de  Russie  l’avoit  appelé  à Pé- 
tersbourg  pour  exécuter  son  por- 
trait peint  par  Toqué.  Elle  en 
fut  si  contente , qu’elle  le  ren- 
voya à Rerlin  comblé  de  présens 
et  de  faveur.1 

SCHMIDEUN , Voy.  André  , 
n°  xi. 

SCHMITH,  (Nicolas)  né  h 
Oe  Jeu  bourg  en  Hongrie  , se  fit 
jésuite  , enseigna  les  belles-lettres 
et  la  théologie  avec  distinction , 
dans  son  ordre  , et  mourut  rec- 
teur du  collège  de  Tiniau  , en 
1767,  aimé  et  estimé  par  l’égalité 
et  la  douceur  de  sou  caractère. 
On  a de  lui  : I.  Séries  Archiepise. 
Strigoniensium  , Tirnau  , 17Ü1  , 
2 vol.  in-8.’*  11.  Episeopi  Agrien- 
ses , fi  Je  Jiplumalicd  concinnati , 
Tqnau  , 1768  , in-8.°  111.  Impe- 
ratures  Otlornannici  à capta 
Constant  inopoli  , cum  epilome 
principum  Turcarum  aJ  aimum 
1718  , Tirnau  , 1760  , s vol. 
in-fol.  Ces  ouvrages , pleins  d'é- 
rudition , sont  écrits  d'un  style 
pur , aisé  et  souvent  élégant.  On 
estime  sur-tout  son  Histoire  des 
Empereurs  Ottomans  , qui  est 
peut-être  la  meilleure  que  nous 
ayons.  C’est  une  suite  de  celle 
du  P.  Keri.  Nous  n’avons  pas 
encore  une  Histoire  Turque  com- 
plète. Celle  de  Canlintir  passe 
pour  être  assez  exacte  , mais  elle 
est  trop  peu  étendue  , pour  l'es- 
pace de  temps  qu’elle  embrasse. 
Celle  de  l’abbé  Mignot  11e  peut 
flre  considérée  que  nomme  UU 

Tome  XI. 
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abrégé,  r.icaut  eu  a donné  une 
Hi  stoire  . en  anglois  , mais  elle 
ne  comprend  que  le  XVIIe  siècle. 
L’histoire  des  ’lurcs  ne  peut  être 
connue  que  par  celle  de  leurs 
ennemis.  Ceâ  relations  peuvent 
être  suspectes  , mais  elles  n’ont 
pas  un  caractère  de  fausseté 
comme  les  annales  turques.  Les 
’1  urcs  , si  on  veut  les  en  croire  , 
ont  été  des  conquéruns  invinci- 
bles. La  Porte,  dans  ses  Actes  , 
représente  le*  princes  chi  étions 
implorant  à genoux  la  clémence 
du  vainqueur.  On  retrouve  dans 
l’histoire  , comme  dans  le»  di- 
plômes des  ’I  urcs  , le  faste  orien- 
tal qui  n’est  qu'un  étalage  ridi- 
cw'e. 

SCHNEIDER  . en  latin  Sa r- 
torius  , ( Jean  Friedman  ) profes- 
seur de  philosophie  à Hall  , 
ctoit  né  en  ifitiy.  à Cranicbfeld  , 
petite  ville  de  Thuringe.  On  a 
de  lui  : I.  Philosophie?  ralianulis 
Jundutnenla.  II.  Lie  affeclatd  Mo- 
raliurn  ornai  seitntid  , etc.  etc. 

SCHNITZTE1N , savant  Allô, 
mand  , mort  à Aiupach  en  1787, 
lut  président  du  consistoire  dti 
cette  ville.  U a publié  , de  17(19. 
à 177 4,  un  ouvrage  très-érudit, 
ayant  pour  titre  , Selecta  Hurim- 
Lergensia  , 5 vol.  in-4.“ 

SCHODELER  , ( Wernher  ) 
Avoycr  de  la  ville  de  Bremgar- 
ten  eh  Suisse,  engagea,  cn-iô3i, 
ses  concitoyens  11  rentrer  dan* 
le  sein  de  l’Eglise  Catholique.  On 
a de  lui  une  Chronique  de  Suisse, 
en  allemand  , estimée  pour  soq 
exactitude. 

SCHOEFFER  , Voy.  Schef, 
FER. 

SCHOEFFER  , ( Jenn-Chi*- 
tigu  ) savait  caVu-alLte  Allenwitf» 
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mort  dans  le  cours  du  siècle  qui 
vient  de  finir  , a public  plusieurs 
ouvrages  sur  l’histoire  naturelle, 
et  entr’autres  une  Description  des 
champignons , publiée  à llatis- 
bonne  en  1764  , in-4.0  La  partie 
typographique  est  magnifique- 
ment exécutée  , et  les  figures  sont 
enluminées. 

SCHOEN , (Martin)  est  le 
plus  ancien  des  graveurs  connus  , 
et  le  premier  qui  ait  tiré  des 
épreuves  de  ses  ouvrages.  On  le 
connoit  aussi  sous  le  nom  de 
Beau  - Martin  de  Colmar,  il 
grava  depuis  l'an  1460, jusqu'à 
sa  mort  en  i486. 

SCHOEPFLIN  , ( Jenn-Da- 
■iel  ) professeur  d’histoire  dans 
l'université  Luthérienne  de  Stras- 
bourg , né  à Sulizbourg  dans  le 
Urisgau  en  1694,  mourut  en 
1771;  c’étoit  un  érudit  profond 
et  un  écrivain  lourd.  Ou  a de 
lui  : 1.  Historia  Zaringo-Baden- 
sis  Carlsruhe  , 7 vol.  in-4.0  II. 
Alsalia  diplomatica  , 177c  , 2 
vol.  in-fol.  111.  Alsalia  ilUistrata, 
1751  et  1762  , 2 vol.  in-fol. 
IV.  Alsaticarum  rerum  scrip- 
tores  , in-fol.  V.  Vindicte  typo- 
graphicce , 1760,  in-4.0,  ligue- 
ouvrage  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses. On  y trouve  les  pièces 
d’iui  procès  entre  Gultenberg 
et  ses  associés.  L'auteur  prétend 
prouver  par  elles  que  Gultenberg 
fit  à Strasbourg  les  premiers  essais 
de  son  art , que  Schaeffer  perfec- 
tionna ensuite  à Mayence.  Four- 
nier le  jeune  a publié,  en  1760, 
des  observations  snr  cet  ouvrage 
rie  Schoepflin.  Ce  dernier  a légué 
son  cabinet  a la  ville  de  {Stras- 
bourg , et  M.  Oberlin  en  adonné 
la  description  sous  le  titre  de 
Musaeum  Schoefjjlinianum. 
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SCHOLARIUS  , ( George) 
l’un  des  plus  savans  Grecs  du 
XVe  siècle  , fut  juge-général  des 
Grecs  , secrétaire  de  l’empereur 
de  C.  P.  et  son  prédicateur  ordi- 
naire. 11  embrassa  depuis  l'état 
monastique  , et  prit  le  nom  de 
Gcnnade.  N’étant  encore  que 
laïque  , il  assista  au  concile  de 
Florence , où  il  se  déclara  hau- 
tement en  faveur  de  l'union  de» 
Grecs  avec  les  Latins.  Il  fit  , à 
son  retour  à Constantinople  , 
une  excellente  Apologie  des  arti- 
cles contenus  dan?  le  décret  du 
concile  de  Florence  ; il  y dépeint, 
avec  l’ éloquence  la  plus  touchan- 
te , l’état  où  cette  malheureuse 
ville  , bâtie  par  Citnstanlin  , se 
trouvoit  réduite.  Mais  Mare  d’E- 
phèso  l'ayant  depuis  fait  chan- 
ger de  sentiment  , il  devint  un 
des  plus  grands  adversaires  de 
la  réunion.  Après  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs , 
en  1 453  , Gennade  fut  élu  pa- 
triarche de  cette  ville.  Le  sultan 
Mahomet  II  lui  donna  l’inves- 
titure , suivant  la  coutume  de» 
empereurs  Grecs,  et  lui  mit  en 
main  le  bâton  pastoral  y mais 
Voyant  les  troubles  s'augmenter  , 
sans  espérance  de  pouvoir  le» 
appaiser  , ce  patriarche  abdiqua 
en  1458  et  se  retira  dans  un 
monastère  de  la  Macédoine , où 
il  mourut  vers  1460.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  ( qu’on  trouve 
dans  les  Conciles  du  Père  Labbe 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pries  ) 
sont  : I.  Une  Lettre  adressée  aux 
Evêques  Grecs  touchant  l'Union. 

II.  T fois  Discours  , prononcé» 
dans  ,1e  concile  de  Florence  , sur 
les  moyens  de  procurer  la  paix. 

III.  Un  Traité  de  la  Proces- 
sion du  Suint  - Esprit  , contre 
Marc  d’Ephèse.  IV.  Un  de  la. 
Prédestination,  et  plusieurs  autre.-. 
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dont  l'abbé  RenauJot  nous  a 
donne  le  catalogue  dam  h Créan- 
te de  l'Eglise  Orientale  sur  la 
Transsubstantiation.  Ce  savant  a 
publié  aussi  une  Homélie  de  Scho- 
larius  , dam  laquelle  il  recon- 
noit  la  Transsubstantiation. 

SCHOLASTIQUE  , ( Ste  ) 
Vierge , sœur  de  S.  Benoit  , née 
à îvursie , ville  d’Italie  , sur  la 
fin  du  v*  siècle  , suivit  la  vie 
ascétique , et  établit  une  commu- 
nauté de  religieuse*.  Elle  alloit 
visiter  son  frère  tous  les  ans  : la 
dernière  année  qu’elle  lui  rendit 
ce  devoir , elle  prédit  sa  mort 
prochaine  , qui  arriva  vers  l’an 
bi, 3.  S.  Benoit  la  fit  enterrer  au 
Mont  Cassin.  « Son  corps  , dit 
UailUt , fut  transporté  en  France 
arec  le  sien  dans  le  vu*  siècle, 
selon  l'opinion  commune.  » 

I.  SCHOMBERG  , ( Henri 
de  ) d’une  ancienne  famille  de 
Munie  en  Allemagne  , établie 
en  France  , porta  d'abord  les 
armes  sous  le  nom  de  cofnte  de 
Xanteuil.  Son  père  , Gaspard  de 
Schomberg  , avoit  mérité  par  sa 
valeur  le  gouvernement  de  la 
haute  et  basse  Marche.  Il  avoit 
servi  en  qualité  de  maréchal- 
de-camp  général  des  troupes  alle- 
mandes en  France  , sous  Charles 
IX , Henri  III  et  Henri  /K . 
Protecteur  des  gens  de  lettres , 
ils  célébrèrent  ses  vertus  et  ses 
exploits.  La  membrane  qui  enve- 
loppe le  coeur  étant  devenue  osseu- 
se , il  mourut  subitement  dans 
•on  carrosse  en  1599.  Le  jeune 
Schomberg  qui  fut  tué  dans  le 
fameux  duel  de  Quitus  et  Entra- 
gués  , étoit  frère  de  Gaspard.  Ce 
fut  le  premier  duel  où  les  seconds 
se  battirent.  Henri  fils  de  Gaspard 
succéda  à son  gouvernement  de 
ja  Marche  et  à sa  valeur-  II 
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servit  en  1617  dan»  le  Piémont 
sous  le  maréchal  d'Estrées  ; 
et  sous  Louis  XIII , en  1611 
« 1622,  [ Voy.  I.  Buckincham.  J 
contre  les  Huguenots.  Après  s'étre 
distingué  en  diverses  occasions , 
il  fut  honoré  du  bâton  de  ma- 
réchal de  France  , l’an  1625. 
Il  prouva  qu’il  en  étoit  digne  , 
par  la  déiaite  des  Anglois  au 
combat  de  l’ile  de  Rhé  , l'an 
1627  , et  en  forçant  le  pas  de 
Sus©  en  1629.  Il  fut  blessé,  dan* 
cette  dernière  journée , d'un  coup 
de  mousquet  aux  reins  ; et  dès 
qu'il  fut  guéri , il  se  rendit  maitre 
de  Pignerol  en  i63o  , et  secourut 
Casai.  Envoyé  en  Languedo# 
contre  les  rebelles , il  gagna  eu 
1 632  la  victoire  de  Castelnan- 
dari , où  le  célèbre  duc  de  Moni- 
morenci  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier. Cette  victoire  valut  la 
gouvernement  de  Languedoc  au 
maréchal  de  Schomberg  , qui 
mourut  à Bordeaux  d’apoplexie  , 
le  17  novembre  de  la  même 
année  , à 49  ans.  On  a de  lui 
la  Belation  de  la  Guerre  d'Italie  , 
à laquelle  il  eut  tant  de  part. 
Elle  fut  imprimée  en  1 63o  , 
in-4-“  , et  réimprimée  en  1669 
et  1682.  Le  maréchal  de  Schom- 
berg avoit  été  ambassadeur  en 
Angleterre  et  en  Allemagne.  D 
étoit  aussi  adroit  dans  les  né- 
gociations , qu'habile  dans  la 
guerre.  Homme  d'une  prudence 
admirable , d’une  éloquence  mâle, 
d'une  probité  singulière  , et  aussi 
magnifique  qu'obligeant 

II.  SCHOMBEfiG  , ( Charles 
de  ) fils  du  précédent  et  frère 
de  la  duc  hesse  de  Liancourt , 
étoit  duc  d'Halluin  par  sa  femme, 
Anne  duchesse  d'Halluin.  11  fut 
élevé  enfant  d’honneur  auprès 
d«  Louis  XJ.II , qu’il  suivit  dans 

Ma 


Digitized  by  Google 


rBo  8 C H 

ion  voyage  de  Savoie  en  i63o. 
Trois  ans  après  , le  roi  lui  donna 
le  collier  de  l'Ordre  du  Saint- 
Esprit  , le  gouvernement  de 
Languedoc  , et  enfin  le  bàfou 
de  maréchal  de  France  en  1637, 
après  qu’il  eut  remporté  une 
victoire  sur  les  Espagnols  pris 
de  Leucate  en  Roussillon.  Il  eut 
plusieurs  autres  avantages  sur 
eux  dans  le  cours  de  cette  guerre. 
Devenu  vite-roi  de  Catalogne , 
il  prit  d’assaut  la  ville  de  Tortose 
en  1648.  Ce  guerrier  mourut  à 
l’aris  , le  b juin  «656  , h 56 
ans.  Le  duc  d'Halluin  ( car  c’é- 
toit  sous  ce  nom-là  que  Schum- 
berg  étoit  le  plus  connu  ) épousa 
en  secondes  noces  , l'an  1646  , 
Marie  d’ Haulefort  , dame  aussi 
belle  que  sage  , que  Louis  XIII 
avoit  beaucoup  estimée.  11  n’eut 
•point  d’enfans  de  cette  a*  femme, 
non  plus  que  de  la  ire.  Son  père 
lui  avoit  appris  le  métier  des 
armes  , et  il  soutint  dignement 
le  nom  illustre  qu’il  lui  avoit 
transmis. 

m.  SCHOIMBERG . ( Frédé- 
ric-Armand de  ) d'une  famille 
illustre  , mais  différente  de  celle 
des  précédens  , porta  d’abord  les 
ai  mes  sous  Fredei  ic-Hem i , prinre 
d’Orange,  et  ensuite  sous  son  fils 
le  prince  Guillaume.  Son  nom 
avoit  pénétré  en  France;  il  pa?.-a 
en  i65o  au  service  de  cette  mo- 
narchie , et  obtint  les  gouveme- 
«nens  de  Gravelines , de  Fumes , 
et  des  pays  circonvoisins.En  1661 
il  fut  envoyé  eu  Portugal  et  y 
commanda  si  heureusement,  que 
l’Espagne  fut  contrainte  de  faire 
la  paix  en  1668  , et  de  recon- 
îioürela  maison  de  Bragancc  lé- 

fitiine  héritière  du  royaume  de 
’ortugal.'iSi  homberg  ayant  com- 
battu avac  «utgfft  4c  *ncçc«  en 
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Catalogne  , l’an  1672  , obtint, 
quoique  protestant,  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  .675  , 
année  où  il  reprit  sur  les  Espagnol* 
la  forteresse  de  Bcllegarde.  11  passa, 
ensuite  dans  les  Pays-Bas,  où  il 
üt  en  1676  , lever  les  sièges  d* 
Mastrichi  et  de  Cburleroi.  La 
France  le  perdit  en  itiS5,  année 
de  la  révocation  de  l’édit  de 
fautes.  Il  se  retira  chez  l’électeur 
de  Brandebourg , qui  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Prusse  ducale , 
le  choisit  pour  son  ministre  d’état 
et  pour  généralissime  de  ses  ar- 
mées. Il  passa  de  là  en  Portugal, 
ensuite  en  Hollande  , puis  en 
Angleterre  , avec  Henri-Guil- 
laume prince  d’Orange  , qui 
alloit  s emparer  de  ce  royaume. 
Ce  monarque  l’envoya  comman- 
der en  Irlande  en  1689  , et  s'y 
étant  rendu  l’année  d’après  , il  y 
eut  un  combat  contre  l’armée  du 
roi  Jacques.  campée  au-dela  de  la 
rivière  de  la  Boyne  , le  1 1 juillet 
1690.  JSchombtrg  passa  cette  ri- 
vière a la  tète  de  sa  cavalerie  , 
battit  huit  escadrons  de  l'armée 
ennemie  , et  rompit  l'infanterie 
irlandaise, secondé  pur  Guillaume. 
Le  beau-père  mis  en  déroute  et 
poursuivi  jusqu’à  la  nuit , aban- 
donna la  victoire  à son  gendre.  Le 
maréchal  Je  Schomberg  s’étant 
exposé  comme  un  soldat,  fut  tué 
d'un  coup  de  sabre  et  de  pistolet 
par  les  gardes  du  roi  Jacques.  i>« 
postérité  est  restée  au  service  du 
roi  d'Angleterre.  Les  titres  do 
Maréchal  de  France , de  Duc  et 
de  Grand  en  Po’  tu  gai,  de  Milord- 
Duc  et  de  Chevalier  de  la  Jarre- 
tière en  Angleterre  , marquent 
assez  quelle  estime  on  avoit  pour 
lui  dans  toute  l’Europe. 

SCHOMEH  , ( Juste-Christo- 
phe \ mé  à J5.uiievJfcem.64S,  laort 
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fai  *!toit  professeur  do  théo- 
logie à Hnsiock.  Il  publia  en  1690 
ta  The-ilogia  moralis  sibi  confions. 
Kilo  est  mur.ee  dan#  le#  univer- 
sités de  la  Eassof>axe.  C'est  pies- 
que  l'unique  que  l'on  suive  dans 
les  écoles  luthériennes.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  e»t 
celle  de  1707.  On  a encore  de 
>S>  homer  des  Commentaires  sur 
toutes  les  Eptlres  Je  S.  Fa.- . en 
3 vol.  in-4-“ 

SCHONÆUS  , ( ComeilL  ) 
Aatii  de  Coude  en  Hollande,  moit 
«n  1611  âgé  de  71  ans  , poêle 
latin  , a joui  d’une  grande  répu- 
tation. be.  poésies  se  fout  encore 
rechercher  dans  son  pav  s , car  on 
Lt  Ut  peu  ailleurs  : on  le  regarde 
t-.ame  un  poète  médiocre.  Il  a 
composé  des  Elégies  , des  Epi- 
grammes  , etc.  Mais  ce  qui  l'a 
Ail  connoîlre,ce  sont  des  Comé- 
dies saintes  , dans  lesquelles  il  a 
taillé  de  saisir  le  style  de  Térence , 
dont  il  a imité  la  pureté  de  l'ex- 
pression , le  naturel  et  la  préci- 
sion , comme  un  esclave  mal-miroit 
copie  un  maître  habile.  Ces  pièces 
sont  d ailleurs  peu  théâtrales.  Le 
recueil  des  comédies  de  Scho- 
nans  a pour  titre  : Terentius 
Ciirisiianus  , seu  Comcrdice  sac/ ce, 
Amsterdam.  1629,  in-8.° 

SCHON’ER  , ( Jean  ) mathé- 
maticien , né  a Corlstadt  en  Frnn- 
tonie.  l'an  1477  , mort  en  1547  , 
occupa  une  chaire  de  mathéma- 
tiques à Nuremberg.  Ses  Tables 
Agronomiques  , Wiliemberg  . 
1SS8,  in-4.0  qui  furent  publiées 
après  celles  de  Hegiomontan,  et  qui 
furent  appelées  Rcsvlutce , à cause 
de  leur  clarté  , lui  firent  un  nom 
célèbre.  On  a encore  de  lui , le 
recueil  de  ses  Œuvres  Mathéma- 
tiques , à .Nuremberg  , i55i  , 
ic-fol. 
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S r.n  ON  LEEEN  .{Jean  Loin#) 
ne  àLauhoch  en  ALoice  , étudia 
l'Histoire  avec  succès  , et  méiita 
d’en  être  nommé  pioTesseur  dans 
l'académie  de  sa  pjtne.  bes  son- 
verains  qui  l'honoièrent  , en  lu- 
rent honorés  à leur  tour.  11  com- 
posa une  H'.  toire  savante  de  leur 
maison  , intitulée  : DLsrrtutio  de 
prima  origine  Donnés  Hab.-burgo- 
Auslriaco ■ à Lattbach  , 1680  , 
in-fdL  Après  avoir  rendu  cet  hom- 
mage littéiaire  à ses  mai!  res  , il 
en  rendit  un  pareil  à son  pays.  Il 
en  fit  l'Histoire  sous  ce  titre  : 
I arniola  anlUjua  et  nova , jusqu'à 
i'an  ioco  . à Lan  bac  h , 1681  , 
in-rol.  Cet  auteur  mourut  au  com- 
mencement de  ce  siècle. 

5CHOOCKITS , ( Martin  ) n S 
a Utrecbt  en  1614, fut  successive- 
ment professeur  en  langues  . en 
éloquence  et  en  histoire , en  phy- 
sique , en  logique  et  en  philoso- 
phie pratique,  à Utrecht,  à L>e- 
venter  , à Groningue,  et  enfin  à 
Francfort-sur-l'Oder,  où  il  mou- 
rut en  1869  , à 55  ans.  il  étoit  la- 
borieux , avoit  des  connaissances 
étendues,  et  se  plaisoit  à traiter 
des  matières  singulières  : mais  à 
force  de  vou’  vir  montrer  de  l'éru- 
dit ion,  il  perdoit  souvent  son  sujet 
de  vue  , et  l’absorboit  dans  do 
longues  digressions.  On  lui  re- 
proche d'avoir  été  extrêmement 
satirique  , ce  qui  <’a  fait  appeler 
par  ' >»sius  , ImpuJi  ntissima 
beitia.  ( In  append.  Ouidinrtd  , 
p.  329.  ) On  a de  lui  un  nombre 
prodigieux  d’ouvrages  de  critique, 
de  philosophie  , de  théologie , de 
littérature,  d'histoire,  etc. , in- 1 a 
et  in-8.°,  dans  lesquels  il  ne  fait 
que  compiler.  Les  principaux  sont: 
I.  Exercitaliones  varier  . 1 663  , 
in-4.0,  «RU  ont  reparu  avec  ce  titre  : 
ifltsrliui  1 7.  amidis  Exerc  U aliuneit 

M 3. 
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1688,  in-4.0  II.  Des  Traitas  sur 
le  Beurre.  III.  Sur  l'aversion  pour 
le  Fromage.  IV.  Sur  l’Œuf  el  le 
Poulet.  V . Sur  les  Inonjp  lions. 
vl.  De  Harcngis-,  seu  Halecibus. 
VU.  De  signaluris  fœtus.  V1U. 
De  Ciconiis.  IX.  De  sceptieismo. 
X.  De  slernutatione.  XI.  De  Cere- 
risia.  XII.  'Practalus  de  T\trffis. 
XIII.  De  Statu  rtipublicœ  fœde- 
rati  Belgii.  XIV.  De  imperio 
marilimo.  XV.  De  nalura  soni. 
XVI.  De  Nihilo.  XVII.  De  Lin- 
gua  Hellenislica.  XVIII.  Admi- 
r a ride:  Methodus  nova  philosophiœ 
contre  Descartes.  XI  A.  Des  écrits 
de  controverse,  qui  prouvent  qu'il 
snvoit  mieux  disserter  sur  le  beurre 
et  le  fromage,  qu’écrire  sur  des 
matières  de  religion. 

SCHOONHOVIUS,  (Florent) 
poète  Hollandois  , né  en  i5g4  , 
mort  au  milieu  du  siècle  suivant , 
se  fit  catholique  , et  publia  des 
Poèmes  latins,  recueillis  à Leyde 
en  ifii3,et  des  Emblèmes  , 1618, 
in-4." 

SCHOREL  , ( Jean  ) peintre , 
natif  d'un  village  nommé  Schorel 
en  Hollande  , étudia  quelque 
temps  sous  Albert  Durer.  Un  re- 
ligieux qui  alloit  à Jérusalem  , 
engagea  Schorel  de  le  suivre.  Ce 
voyage  lui  donna  occasion  de 
dessiner  les  lieux  sanctifiés  par  la 
présence  de  Jésus-Christ , et  les 
autres  objets  qui  peuvent  intéres- 
ser la  curiosité  ou  la  piété.  Il  par- 
courut ensuite  l'Europe.  S’étant 
arrêté  pendant  quelque  temps  en 
Italie  , le  pape  Adrien  VI  lui 
donna  l'intendance  des  ouvrages 
du  bâtiment  de  Belvedère  ; mais 
la  mort  de  ce  pon'ife,  qui  survint 
un  an  après  , engaer-a  Schorel  à 
retourner  dans  sa  patrie  , et  i a 
route  le  conduisit  en  France  , 
pu  François  1 voulut  inutilement 
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le  retenir.  Ce  peintre , recommaifv 
dable  par  la  connoissancc  de  la 
poésie,  de  la  musique  , des  lan- 
gues , et  par  l'intégrité  de  ses 
moeurs  , mourut  en  i57ï  , à 76 
ans.  Le  roi  de  Suède,  pour  lequel 
il  avoit  fait  un  tableau  de  la  Vierge, 
lui  lit  présent  d'un  anneau  d'or. 

SCHORUS,  (Antoine)  gram- 
mairien , natif  d'Hooghstrate  en 
Brabant,  embrassa  la  Religion 
Protestante  , et  mourut  à Lau- 
sanne en  i55a.  On  a de  lui  plu- 
sieurs bons  ouvrages  do  gram- 
maire . dont  les  humanistes  venus 
après  lui,  ont  souvent  profité  sans 
les  citer.  Les  principaux  sont  : 1. 
Thésaurus  Ciceronianus , Stras- 
bourg, i570,  in-4.0  II.  Phrases 
Linguœ  Latinœ  è Cicerone  col- 
ler tœ , Bâle,  i55o,in-8.°  III.  Bn- 
lio  discendœ  docenjceqne  Linguœ 
Latinœ  ac  Grœcœ , in-8.°IV.  Un» 
comédie  latine,  intitulée  : Euscbia. 
sive  Beligio  . qu’il  fit  représenter 
par  ses  écoliers  en  i55o  à Hei- 
delberg, où  il  étoit  professeur  de 
belles-lettres  ; et  comme  dans  cette 
pièce  satirique  , il  vouloit  prou- 
ver que  les  grands  méconnois- 
soient  la  religion  et  qu'elle  n'étoit 
accueillie  que  par  le  peuple,  l’em- 
pereur le  fit  chasser  de  la  ville. 

SCHOT  ou  Scot  , ( Reginald  ) 
gentilhomme  Anglois,  avoit  beau- 
coup de  jugement.  On  a de  lui  un 
ouvrage  latin , où  il  a entrepris  do 
prouver  que  tout  ce  que  l’on  dit 
aujourd'hui  des  magiciens  et  des 
sorciers  est  fabuleux  , ou  se  peut 
expliquer  par  des  raisons  natu- 
relles. 11  parut  en  1 584  , ii  -4.0, 
et  fut  condamné  au  feu  en  Angle- 
terre , qui,  comme  le  reste  de 
l'Europe , étoit  soumise  aux  pré- 
jugés populaires. 

SCHOTANUS  , ( Christian  > 
ministre  protestant , né  à Sc heng , 
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filage  de  Frise,  en  iSo3,  fut  pro- 
fesseur de  la  langue  grecque  et  de 
l’histoire  ecclésiastique  , et  prédi- 
cant  h Franeker.  Il  y mourut  l'an 
1671 , après  avoir  donné  : I.  Des- 
cription de  la  Frise  , avec  figures  , 
i65fi  . in-4."  II.  Histoire  de  la 
Frise  jusqu'en  i558  , in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  sont  en  flamand. 
Il  y parle  des  catholiques  avec  la 
partialité  si  ordinaire  aux  protes- 
tons. III.  Contirmatio  historiée 
sacra  Sulpilii  Sevrri , Franeker, 
i658  , in- 11.  IV.  Bibliotheca 
historiée  sacra  Vt eteris  Teslamenti, 
sève  Exercilationes  sacra  in  his- 
toriam  sacram  Sulpilii  Severi  et 
Josephs,  1664,  a vol.  in-fol.  A 
voir  le  titre , on  croit  que  c’est  un 
commentaire  pour  éclaircir  letexto 
de  ces  historiens  suivant  les  règles 
de  la  critique , et  dans  la  réalité 
ce  n’est  que  le  résultat  informe 
des  leçons  de  l'auteur. — Schotanus 
a eu  un  fils  nomme  Jean  , qui  n 
été  professeur  de  philosophie  à 
Franeker , mort  l'an  1 699. 11  a fait 
des  Paraphrases  en  vers  sur  les 
Méditations  de  Descartes  , où  il 
entre  en  lice  avec  le  savant  Huet, 
et  attaque  , mais  bien  faiblement, 
l'ouvrage  de  ce  prélat  sur  la  phi- 
losophie cartésienne. 

I.  SCHOTT,  ( Fierre  ) né  à 
Strasbourg  en  1 460  , fit  ses  étu- 
des à Paris  et  à Boulogne  , où  il 
se  fit  aimer  des  savons.  11  retourna 
dans  sa  patrie  , et  y fut  nommé 
chanoine  de  St-Pierre.  Il  fut  mois- 
sonné au  milieu  de  sa  carrière  en 
1491 , dans  sa  3i*  année.  On  im- 
prima en  1 498  le  recueil  de  ses 
Œuvres  à Strasbourg.  On  y trou- 
ve : I.  Les  Fies  de  S.  Jean-Bap- 
tiste , de  S.  Jean  ? Evangéliste  , 
et  de  S.  Jcan-Chrysostomc , en 
vers  élégiaques  ; l'Eloge  de  Jean 
fdu'son  aussi  en  vers,  II.  Quelques 
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I ettres,  et  diverses  Questions  sur 
des  cas  de  conscience. 

II.  SCHOTT  ,(  Jean  ) impri- 
meur de  Strasbourg  au  commen- 
cement du  xvi'  siècle,  est  auteur 
d’un  Enchiridion  Poeticurn.  Ses 
éditions  sont  recherchées.  Celle  des 
Dialogues  des  Dieux  par  Lucien, 
a la  première  page  en  lettre* 
rouges. 

III.  SCHOTT  ou  Schot  , 
( André  ) né  à Anvers  en  i5Si  , 
se  fit  jésuite  en  i5S6  , et  fut 
nommé  professeur  en  éloquence 
à Honte.  Il  retourna  ensuite  à 
Anvers  , où  il  enseigna  le  grec 
avec  réputation  jnsqu’à  sa  moil, 
arrivée  le  i3  janvier  1619,  dans 
sa  770  année.  C'étoit  un  homme 
laborieitjp  , franc  , généreux  , 
poli  , officieux.  Il  cherchoit  à 
obliger  tous  les  savnns , de  quelque 
religion  qu’ils  fussent  ; aussi  les 
Hétérodoxes  l'ont  autant  loué 
que  les  Catholiques.  On  a de  lui  : 
1.  Iles  Traductions  de  Photius  et 
de  divers  autres  ouvrages  grec» 
dont  il  a aussi  donné  des  éditions. 
Sa  version  de  Photius , imprimée 
à Paris  en  1606  , in-fol. , manque 
d’exactitude  et  de  précision.  Il 
s'est  plus  attaché  au  sens  de  son 
auteur  qu’à  ses  paroles , et  il  ne  l’a 
pas  toujours  saisi  , parce  qu’il 
n’étoit  pas  profondément  instruit 
de  certaines  matières  traitées  par 
quelques  écrivains  cités  par  Pho- 
tius. II.  De  savantes  Noies  sur  plu- 
sieurs auteurs  tant  grecs  que  la- 
tins. III.  De  bonnes  Editions  dè 
différens  écrivains , entr’autres  de 
S.  Isidore  de  Peluse  , in-fol. , à 
Paris  , i638.  ÏV.  Les  Vies  de 
S.  François  de  Borgia  , i5g6  , 
in-8.°;  >.o  Ferdinand  Nunrez , 
et  de  Pierre  Ciaconius.  V.  His- 
pania  illustrai a,  i6o3  a 1608, 
4 vol.  in-fol.  On  lui  attribue  «u- 
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fore  la  Bibliothèque  d’F.spngrte  » 
in-4.",  en  latin  : mais  cet  ouvrage 
n été  fait  seulement  sur  ses  Mé- 
moires. Tous  ses  écrits  sont  re- 
marquables par  un  grand  fond 
de  savoir....  ( Voyez  111.  Theo- 
THYr  ACTE.  ) François  Srnnrr  son 
frère  , et  membre  de  la  régence 
d'Anvers. mort  ch  iGia.est  connu 
par  son  Ilinerarium  Ilaliir  , Cer- 
jmDiiT  , Ci  al  lier  . Hispania  , 
^Vienne  , i6ot , in-8.° 

IV.  SCHOTT,  ( Gaspard  ) jé- 
suite . né  dans  le  diocèse  de  W urtz- 
Jiotirg  en  Franconie,  en  j6o8,  et 
jnort  dans  cette  ville  en  166G  , 
cultiva  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques qu’il  professa  jusqu’à 
sa  mort.  J1  passa  plusieurs  années 
u l’alermc  en  Sicile  . ensuite  à 
Jlome  où  il  se  lia  d'une  amitié 
«droite  avec  le  cétèbre  P, Kircher 
qui  lui  fit  part  de  beaucoup  d’ob- 
servations sur  les  sciences  et  les 
«rts.  On  a de  lui  divers  ouvrages, 
qui  prouvent  beaucoup  d’érudi- 
lion.  Les  plus  connus  sont  : I.  Sa 
j’hysica  curiosa,  sive  Mirabilia 
ymturar-  el  arlis.  Cet  ouvrage , réel- 
lement curieux  , est  en  z voL 
jn-4."  L’auteur  y a compilé  beau- 
coup de  singularités  sur  les  hom- 
mes , sur  les  animaux  , sur  les 
météores.  On  y voit  encore  des 
recherches  sur  le  pouvoir  du  dia- 
i>!e , sur  les  monstres  , etc.  L'au- 
teur montre  autant  d e créd  ulité  que 
de  savoir  : et  au  milieu  de  beau- 
coup d'observations  curieuses  , 
d'expériences  dignes  d’attonlion  , 
on  trouve  une  foule  de  faits  hasar- 
dés, inutiles  , ridicules,  et  puisés 
dans  des  historiens  décriés.  II  dit 
tout  bonnement,  que  les  animaux 
qui  ont  peuplé  l'Amérique , y ont 
été  vraisemblablement  transportés 
par  les  anges.  II.  Magia  naluialis 
et  arhJiciuU* , 1677, 4 vo^ 
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plein  de  recherches  et  de  ecurU 
noissances  physiques  et  statiques. 
III.  l 'echnica  curiosa  , a Nurem- 
berg , 1664  . in-4.0  IV.  Machina 
hydraulii  n-pneumatica  , 1 6 5 7 , 

in-4.0  V.  Pantomelrum  Kircheria- 
num  , sive  inslrumenlum  geome- 
trimm  novum  , 1 660.  VI.  Itine- 
rariurn  slaticum  Kircherianum , 
1660.  VII.  Encydopedia  , 16G1. 
C’est  un  cours  de  mathématiques. 
Y1I1.  Mathesis  Cœsaren  , 16G1, 
2 vol.  in-4.0  IV.  Anatomia  phy- 
sicn-hydroslalica  Jantium  eljht- 
minum,  i663,in-8.°  X.  Arilhme- 
lica  practica  generales  et  specu- 
laliva , 1 6G3.  in-8.°  XL  Scliotu  sle- 
gann  - graphit  a , 1664  , "in-4.® 
XII.  (Jrganum  mathemnlirum , 
1668,  in-4.0  On  trouve  dans  cea 
ouvrages  une  multitude  d'expé- 
riences propres  à inspirer  de  la 
modestie  à ceux  de  nos  contem- 
porains qui  veulent  passer  pour 
des  génies  créateur?  dons  la  phy- 
siqne  expérimentale.  On  fait  peu 
d'experiences  maintenant  dont  on 
ne  trouve  la  marche , le  résultat  et 
l'explication  dans  ce  dernier  ou- 
vrage; cependant  on  ne  le  voit  pres- 
que cité  nulle  part  : on  en  sent  faci- 
lement le  motif.  Le  célèbre  Bayle 
avoue  quece.physicien  lui  a donné 
les  premières  idées  de  sa  machine 
pneumatique.  Voyez  la  Notice 
raisonnée  des  ouvrages  du  savant 
Jésuite,  que  l'abbé  Mercier  a pu- 
bliée à Taris,  1 78S.  Cette  analyse 
donne  une  idée  avantageuse  du 
Jésuite  Allemand  et  du  savant 
François  qui  l'a  tiré  de  la  pous- 
sière. 

SCHOTTELIUS  , ( Juste- 
George  ) né  a Eimbeck  en  1612, 
conseiller  du  duc  de  lirons  wk  k- 
Lunebourg,  mourut  a WolfTcm- 
butel  en  167S.  Sa  Grammaire 
Allemande  et  les  autres  JZcciM, 
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qn'il  a laits  pour  enrichir  et  pour 
perfectionner  sa  langue  , ont  eu 
beaucoup  de  cours. 

SCHOUTEN  , ( Guillaume  ) 
navigateur  Hollnndois,  découvrit 
avec  Jacques  le  Maire , ( U oyez 
ce  mot.  ) le  détroit  qui  porte  le 
nom  de  ce  dernier,  f-on  ,v  oynge, 
qui  forme  z vol. , se  trouve  à la 
suite  de  ceux  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales. 

SCHHEVELIUS,  ( Corneille) 
écrivain  Hollandois  , mort  en 
1667  » étoit  un  compilateur  sans 
discernement  et  un  critique  sans 
justesse.  On  a de  lui  . I.  l)es  édi- 
tions d’ Homère , A Hésiode  , et  de 
plusieurs  autres  auteurs  anciens  , 
quf sont  fort  belles,  mais  faites 
Mns  goût.  11  prend  souvent  ce 
qu’il  y a de  mauvais  dans  les  cri- 
•ques , et  néglige  les  remarques 
les  plus  judicieuses.  II.  Un  Lexieon 
frrc  et  latin  , Leyde  , 1S47  , 
m-8.°  , et  1676  , in-fol.  . aug- 
menté et  corrigé  par  Hill.  Ce 
1 Actionnaire  est  fort  commode 
pour  les  commençnns.  C'est  son 
meilleur  ouvrage  : on  s'en  sert 
dans  plusieurs  collèges. 

SCHROEDER , ( Jean  ) né  en 

Pjtphalie  l'an  1 600 . s’appliqua 
! le  médecine  , exerça  sa  profes- 
sion dans  les  armées  suédoises  , 
et  fut  nommé  physicien  de  la  ville 
d<*  Franckfort,  où  il  mourut  le  3o 
janvier  1684.  Ono  de  lui  : Plnirma- 
1 piein  mediro-chyniico , Franck- 
fort,  1677  .in-4.".  et  en  allemand, 
^remberg  ,.1680  , in-4.0  ^"ér- 
haave  parle  avec  éloge  de  cet  ott- 
'ragp  dans  sa  Metnndus  sludii 
tnedici  ; mais  Haller  dans  ses 
t'ôtes  , en  parle  moins  avanta- 
geusement. 

SCHWARTZ  . ( Ignace  ) né 
ts  Souabe  en  1690,  et  mort  à 
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Augsbourg  en  1763,  professa 
l'histoire  dans  l’université dliigols- 
tadt,  et  n publié  trois  savans  ou- 
vrages : I.  Inslituliones  historiée?  , 
1719  , z vol.  in-8.°  II.  Coücgia 
historien  , 1737 , 9 vol.  in  8.°  111. 
Inslituliones  juris  universalis  • 
1743 , in-8." 

SCÏ1TJDT , ( Jean-Jacques)  né 
a Franckfort-sur-le-Meinen  1664, 
y fut  recteur  de  l’université  , pro- 
fesseur en  langues  orientales  . et 
y mourut  en  février  1722.  On  a 
de  liu  un  Commentaire  sur  les 
Pseaumes  , et  plusieurs  autres  ou- 
vrages rempli»  d’érudition , et  qui 
marquent  plus  de  connoissance 
des  langues  de  l’I  trient , que  de 
l'art  de  bien  écrire.  Il  étudioit  nuit 
et  jour  , et  entretenoit  une  cor- 
respondance très-étendue. 

SCHULEÎVÎBERG , ( Jean  de  ) 
comte  de  Mnndejeu  , après  avoir 
servi  long-temps  contre  les  Espa- 
gnols . fut  fait  gouverneur  d'Ar- 
ras en  i652.  Deux  ans  après  , il 
en  soutint  le  siège  avec  tant  d ha- 
bileté, qu’il  força  les  Espagnols 
de  1»  lever  avec  perte  de  leurs  ba- 
gages, munitions  et  artillerie.  Ce 
service  lui  valut  le  b:iton  de  ma- 
réchal de  France  en  i6.r»8.  Il 
mourut  10  ans  après  , sans  pos- 
térité , après  avoir  été  décoré  du 
titre  de  chevalier  des  Ordres  du 
roi  en  1661. 

SCHULEMBOURG  , ( Mat- 
thias-Jean, comte  de)  né  en  1661, 
d'une  famille  originaire  de  Bran- 
debourg , se  consacra  à la  guerre 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Il  se 
mit  au  service  du  roi  de  Pologne, 
qui  lui  confia  en  1 704. les  troupes 
saxonnes  dans  la  grande  Pologne. 
Se/iuh  ml'ourg  , poursuivi  par  le 
roi  Charles  X II.  et  se  voyante,  la 
téted'une  armée  découragée, son- 
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g <■«  plus  à conserver  les  troupes 
de  son  maitre,  qu’à  vaincre.  Ayant 
été  attaqué  avec  son  pet^t  corps 
de  troupes  le  7 novembre  de  cette 
année  , près  de  Punitz , par  le 
roi  de  Suède  fort  de  1 000  hommes 
de  cavalerie , il  sut  se  poster  si 
avantageusement,  qu’il  déconcerta 
toutes  ses  mesures.  Aptes  cinq 
attaques,  Charles  fut  obligé  de  se 
retirer , laissant  le3  Saxons  maîtres 
du  champ  de  bataille.  Celte  action 
fut  regardée  comme  un  coup  de 
maître  , et  Charles  XII  ne  put 
s’empêcher  de  dire  : Aujaurd'/iui 
Schulembourg  nous  a vaincus.  Ce 
héros  fut  battu  l'année  d’après  , 
mais  sans  que  ses  défaites  altéras- 
sent sa  gloire.  En  1708,  il  obtint 
le  commandement  de  9000  hom- 
mes que  le  roi  Auguste  donna  à 
la  solde  des  Hollandois,  et  il  se 
trouva  l’année  d'après  à la  bataille 
de  Malplaquet.  Le  prince  Eugène , 
témoin  de  son  courage  , conçut 
dès-lors  pour  lui  l'estime  la  plus 
sincère.  Schulcmbourg  ayant 
quitté  le  service  polonois  en  1711, 
pour  passer  à celui  de  Venise,  ce 
prince  le  recommanda  en  termes 
si  forts  , que  la  République  lui 
donna  10000  sequins  par  an , et 
le  commandement  de  toutes  se3 
forces  par  terre.  Son  courage  fut 
bientôt  nécessaire  aux  Vénitiens. 
Les  Turcs  tournèrent  leurs  re- 
gards , en  17 16,  sur  l’ile  de  Cor- 
fou , qui  est  comme  l’avant-mur 
de  Venise.  Ils  abordèrent  dans 
cette  île  avec  3oooo  hommes, 
munis  d’une  nombreuse  artillerie , 
et  les  firent  avancer  vers  la  forte- 
resse qu'ils  commencèrent  à assié- 
ger rigoureusement.  Schulem- 
bourg  qui  s'y  étoit  renfermé  de 
bonne  heure  , soutint  avec  tant 
«le  courage  les  assauts , et  fit  des 
sorties  si  vives , que  les  Turcs 
furent  obligés , la  nuit  du  2 1 août, 


de  lever  le  siège  de  cette  place.  IL 
abandonnèrent  leur  camp  , leur 
artillerie , plqsieurs  milliers  de 
buffles  et  de  Àameaux  , et  laissè- 
rent un  nombre  considérable  de 
leurs  morts  sans  sépulture.  Schu- 
lembourg  fit  rétablir  ensuite  tout 
ce  qui  avoit  été  endommagé  ; ü 
forma  des  projets  pour  mieux 
fortifier  l’ile  de  Corfou  : il  mit 
une  garnison  dans  l'ile  de  Maura, 
que  les  Turcs  avoient  abandonnée. 
Après  avoir  fait  tout  ce  qu’on 
peut  attendre  d’un  général  expé- 
rimenté , il  s’en  retourna  vers  la 
fin  de  l'année  à Venise  , où  il  fut 
reçn  avec  les  marques  d’estime 
qu’il  méritoit.  On  augmenta  sa 
pension.  On  lui  fit  présent  d’une 
épée  enrichie  de  dtamans.  On  lui 
fit  dresser  une  statue  dans  l'ile  de 
Corfou  , comme  un  monument 
perpétuel  de  son  courage.  En 
1716  , il  fit  un  voyage  en  Anglo- 
terre  , pour  aller  voir  sa  soeur, 
qui  étoit  comtesse  de  Kendale. 
Georges  I l’accueillit  avec  distinc- 
tion. Après  avoir  été  comblé 
d'honneurs , il  s'en  retourna  à 
Venise,  où  il  mourut  en  1743. 
Schulemhourg  fut  pendant  plus  de 
2S  ans  général --web-maréchal  au 
service  de  la  république.  Il  est 
presque  sans  exemple , qu'un  gé- 
néral étranger  ait  servi  pendant 
tant  d’années  cette  république 
avec  une  entière  approbation  du 
sénat  et  du  peuple. 


SCHULTENS , ( Albert  ) né 
à Groningue  , montra  beaucoup 
de  goût  pour  les  livres  arabes.  Il 
devint  ministre  de  Wassenanr,  et 
deux  ans  après  professeur  en  lan- 
gues orientales  a Franeker.  Enfin 
on  l'appela  à Leyde  , où  il  en- 
seigna l’hébreu  et  les  langue?  orien- 
tales avec  réputation  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  17S0  , à l’age 
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Environ  70  ans.  On  a de  lu!  tin 
grand  nombre  d’ouvrages  qui  sont 
aussi  remarquables  par  la  justesse 
de  la  critique  , que  par  lu  pro- 
fondeurdeleur  érudition.  Les  prin- 
cipaux sont  : 1.  Un  Cummenlaire 
sur  Job,  1 vol.  in-4.°II.Un  Com- 
mentaire sur  les  Proverbes , in-4.° 

III.  Un  livre  intitulé  : Vêtus  et 
legia  via  hehràizandi  , in-4-° 

IV.  Une  'Traduction  latine  du 
livre  arabe  àl  la  ri  ri.  V.  Un  Traité 
des  Origines  hébraïques.  VI.  Plu- 
sieurs Ecrits  contre  le  système  de 
Gousset.  Il  y soutient  contre  cet 
auteur  , que  pour  avoir  une  par- 
faite intelligence  de  l'hébreu  , il 
faut  y joindre  l’étude  de  l’arabe. 
MI.  Lu  Vie  de  Salpdin  , tra- 
duite de  l’arabe,  Leyde,  i73î, 
in-folio  , etc.  VIII.  Anirnadver- 
siones  philologicœ  et  c.riticœ  ad 
varia  loca  V eteris  Testamenti. 
IX  Une  bonne  Grammaire  Hé- 
braïque. X.  De  Palrrui  ardente, 
f raneker , 1719,  in-4.u 

SCHULTIXG  , ( Corneille  ) 
né  à Steenwyck  , dans  l’Over. 
Yssel , vers  l'an  1540,  régent  de 
la  Bourse  Laurentienne , et  cha- 
noine de  St- André  à Cologne, 
mort  le  a3  avril  1604,  a donné 
plusieurs  ouvrages  dans  lesquels 
il  montre  beaucoup  de  lecture, 
desavoir,  et  assez  da  critique  pour 
le  temps  où  il  vivoit.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Con/essio  Hierony- 
miana  ex  omnibus  germanis  B. 
Hieronymi  operibus  , Cologne  , 
x 585  , in-fol.  II.  Bibliotheca  Ec- 
clesiaslica,  scu  comment  aria  sacra 
de  expositione  et  iüustrationc 
Missalis  et  Breviarii , Cologne, 
1 599  , 4 vol.  in-fol.  Il  y fait  voir 
l'antiquité  des  offices  de  l’église  et 
combat  les  liturgies  des  Protestans. 
Cet  ouvrage  , qui  a demandé  des 
rccheicbes infinies,  n'est  pascom- 
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Tmin.  III.  Bibliotheca  Catholica 
contra  Theologiam  Culvinianam, 
Cologne,  «Soi,  a vol.  in- 4.* 
1 V.  Hierarchica  Anacrysis , Co- 
logne, 1604,  in-fol.  11  y donna 
une  liste  raisonnée  des  colloque» 
que  les  différentes  sectes  des  Pro- 
testans ont  tenus  entr’eux,  et  mon- 
tre combien  ils  sont  différensùe* 
synodes  de  l'église  catholique. 

SCHULZE,  ( Jean-Henri ) mé- 
decin , né  à Colbitz  dans  le  duché 
de  Magdcbourg  , l’an  1687,  fut 
professeur  il  Hall  et  mourut  en 
1745.  Il  avoit  beaucoup  de  con- 
noissances  , sur-tout  dans  l'ana- 
tomie, et  possédoit  bien  les  lan- 
gues grecque  et  arabe.  On  a do 
lui  : I.  Historia  Medicime  à rcrum 
initia  ad  annum  urlis  Bomce  535 
deducta  , Leipsig,  1718,  in -4.* 
On  y trouve  beaucoup  de  choses, 
mais  écrites  d’après  des  mémoire» 
peu  sûrs  , sur  la  médecine  des 
Chinois , des  Malabares  et  des 
Egyptiens,  lé  Histoire  delà  Méde- 
cine de  Daniel  le  Clerc  lui  a été 
d’une  grande  utilité.  II.  Physiv- 
logia  Medica,  Hall,  1746,01-8.* 
11  s’y  éloigne  de  tout  ce  qui  a Pair  de 
système.  III.  Palhologia  gênera  lis 
et  spécial is , 1747.  IV.  De-Ma- 
teria  mcdica.  V.  Disscrlalionek 
mcdicce  et  historiées  , etc. 

SCHUPPACH  , ( Michel  ) mé- 
decin de  Lagnnu  dans  le  canton 
de  Berne  , étoit  né  à Pighen,  vil- 
lage du  même  canton.  Après  avoir 
exercé  la  chirurgie  avec  un  succès 
médiocre  , il  se  tourna  du  côté 
de  la  médecine , et  se  rendit  cé- 
lèbre par  l’heureux  usage  qu'il  fit 
des  simples  de  son  pays.  11  pré- 
tendoit  avoir  1«  talent  de  juger 
des  maladies  à la  vue  des  urines  ; 
ce  qui  lui  a fait  donner  par  V ol- 
laire  le  nom  de  Médecin  des  uri- 
nes. Cependant  les  moyens  qu’il 
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*rnplovoit  pour  guérir , éloîeft?, 
Ù ce  qu’on  dit , moins  ceux  d'un 
charlatan  que  d’un  vrai  médecin. 
Il  mourut  en  1781 , âgé  d environ 
«7  ans.  Il  étoit  d'une  grosseur 
monstrueuse.  Le  burin  a conservé 
les  traits  de  cet  homme  singulier, 
célèbre  en  Suisse  , autant  pour 
scs  cures  que  pour  ses  vertus.  11 
étoit  le  bienfaiteur  de  son  canton, 
libéral,  chantable , humain , com- 
patisssanl , etc. 

SCHUPPEN  , ( Pierre  Van  ) 
frra  veur  d'Anvers  , retiré  à Paris, 
où  il  mourut  en  1707  , à 74  ans, 
fut  le  rival  à.'  Edelinck  par  le  fini 
et  la  correction  de  son  burin.  11 
excella  dans  le  portrait. 

SCHUPriUS  , ( Jean-Baltha- 
sar ) né  h Giessen  en  1610,  lit 
divers  voyages  littéraires  et  oc- 
cupa différentes  plac  es , entr'outres 
celle  de  pasteur  à Hambourg  en 
1661.  On  a de  lui  des  ouvrages  de 
littérature  et  dephilosophie  impri- 
més à Franckfort  en  1701 , en  a 
vol.  in-8.°  (>i  estime  sur-tout  ses 
ütraisons  latines  , et  un  petit 
Traité  en  allemand  , intitulé  : 
L Ami  au  besoin.  Ce  théologien 
«voit  de  l’esprit , des  connois- 
sances  , mais  trop  de  penchant  h 
la  satire.  Il  eonnoissoit  les  travers 
et  les  ridicules  des  gens  du  monde, 
et  il  les  peignoit  en  rhaire  d'une 
manière  un  peu  bouffonne. 

SCHURMAN  , ( Anne-Marie 
de ) née  à Cologne  en  1606.  mon- 
tra un  génie  précoce.  . A f âge  de 
six  ans,  elle  faisoit  avec  des  ciseaux 
sur  du  papier  toutes  sortes  de  figu- 
res sans  aucun  modèle;  à huit  , 
elle  apprit  à crayonner  des  fleurs 
d'une  manière  qui  faisoit  plaisir: 
et  à dix  , il  ne  lui  fallut  que  trois 
heures  pour  apprendre  à broder. 
Elle  s'appliqua  à la  musique , à la 
sculpture,  à la  peinture  , à la  gra- 
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fhre,  et  y réussit  parfaitement.  EIM 
étoit  sur- tout  habile  à peindre 
en  miniature  , et  à faire  des  por- 
traits sur  verre  avec  la  pointe  d'un 
diamant.  Le  latin  , le  grec  , l’hé- 
breu Fui  étoient  si  familiers , qn* 
les  plus  habiles  en  étoient  surpris. 
Elle  parloit  aussi  facilement  le  Fran- 
çois, l'italien  , l’anglois.  et  savoit 
la  géographie.  Vers  l'an  ib5o,  iî 
se  fit  un  assez  grand  changement 
dans  la  vie  de  cette  fille  illustre. 
Labadie  en  fut  la  cause.  Ce  vision- 
naire s’étant  insinué  auprès  d’elle, 
lorsqu’elle  étoit  à Utrecht , lui 
inspira  toutes  ses  rêveries.  Sa  mai- 
son avoit  été  jusqu’alors  une  aca- 
démie de  belles-lettres  ; elle  devint 
un  bureau  de  controverse  et  de 
(Quiétisme.  Après  la  mort  de  La- 
badie , elle  vendit  ses  biens  , 
abandonna  les  lettres,  et  se  retira 
à Wyvert  où  elle  mourut  en  1 6y3, 
à l’âge  de  70  ans.  Jamais  les  Pro- 
testons ne  purent  la  ramener  à 
leurs  principes  : elle  voulut  être 
l’architecte  de  sa  foi  comme  Lu- 
ther et  Calvin.  Contre  l’esprit  de 
la  secte  dans  laquelle  elle  avait 
été  élevée , elle  avoit  fait  vœu  de 
chasteté  ; cependant  quelques  au- 
teurs lui  font  épouser  Labadie, 
mais  il  paroit  que  c’est  sans  fon- 
dement. Elle  avoit  pris  pour  devise 
ces  mots  : Aston  meus  envet- 
fixus  est.  On  dit  qu’elle  ninioit 
beaucoup  à manger  des  araignées. 
Les  plus  savans  hommes  de  son 
siècle  se  firent  honneur  d’avoir 
nn  commerce  épistolaire  arec  elle. 
Leurs  éloges  la  firent  cornoître, 
et  dès  qu’elle  fut  produite  sur  le 
théâtre  du  grand  monde  , plu- 
sieurs princes  et  princesses  l’ho- 
norèrent  de  leurs  lettres  et  de 
leurs  visites.  On  a d’elle  divers  ou- 
vrages qui  ne  justifient  pas  l’en- 
thousiasme qu’elle  inspira.  Les 
principaux  sont  : I.  Des  Ojiuuu- 
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tes . dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Utrecht  , 16Ô1  , in-ti.“ 
11.  Deux  Lettres  que  M,n*  de 
éConldunJ  a traduites  du  flamand 
en  françois , à Paris , i73o,in-i2: 
l’une  roule  sur  U prédestination , 
l’autre  sur  le  miracle  de  l’aveugle- 
né.  111.  Des  Poésies  JLatines.  IV. 
Une  Dissertation  latine  sur  cette 
question  , Si  Us  femmes  doivent 
tludier  ? C’est  l’apologie  de  sa 
conduite  ; mais  l'abus  qu’elle  lit 
de  son  esprit  , aflbiblit  beaucoup 
ses  preuves. 

SCHURTZFLEISCH , ( Con- 
rad-bamuel  ) né  en  1641  à Cor- 
bac,  dans  le  comté  de  Wuldeck, 
docteur  de  Wittemberg  , ob- 
tint dans  cette  université  une  chaire 
d’fejstoire , puis  celle  de  poésie  , et 
enfin  celle  de  la  langue  grecque. 
Ces  emplois  ne  l’empêchèrent 
point  de  faire  des  voyages  litté- 
raires en  Allemagne,  en  Angleterre, 
tn  France  et  en  Italie.  De  retour 
a Wittemberg  en  1700,  il  devint 
professeur  d’éloquence, conseiller 
st  bibliothécaire  du  duc  de  Saxe- 
IP dinar.  Ce  savant  mourut  en 
1708 , avec  la  réputation  d’un 
critique  sévère  et  d’un  compila- 
teur exact.  On  a de  lui  un  très- 
grand  nombre  d’ouvrages  , d’his- 
toire , de  poésie  , de  critique , 
de  littérature  , etc.  Les  plus  con- 
nus sont  : 1.  Dispjtutioncs  histo- 
riées civiles,  Lcipsig,  1659,  3 
toL  in-4-“  II.  Trois  vol.  in-S.“  de 
Lettres.  III.  Une  Continuation 
de  Sleidan , jusqu’en  1678.  IV. 
Un  grand  nombre  de  Dissertations 
et d’ Opuscules  sur  divers  sujets, 
dans  lesquels  il  a mis  plus  de  cita- 
tions que  de  raisonnemens.  Il 
etrivoit  avec  facilité  et  avec  net- 
teté— 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  son  frère  Henri-Léonard 
1 iwiiiieuuscui  dual  <y>  « 
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quelques  ouvrages  , enfr’autres  : 
Historiu  Ensiferoram  urdinis 
Teulonici , Wittemberg,  1701, 
in- 12. 

SCHUT  , ( Corneille  ) peintre» 
élève  de  Buhens  , naquit  à An  ver» 
en  1 600.  Ses  tableaux  sont  estimés, 
et  d’une  composition  ingénieuse. 
Il  en  a omé  plusieurs  églises  d’An- 
vers. Ce  maître  a gravé  quelques 
sujets  à l’eau-forte.  On  a aussi 
gravé  d’après  lui.  — Il  ne  faut  point 
le  confondre  avec  Corneille  Scnui, 
son  neveu  , peintre  en  portrait, 
mort  à Séville  en  1676. 

I.  SCHWARTZ,(  Berthold  ) fa- 
meux cordelier  de  la  fin  du  i3* 
siècle,  originaire  de  Fribourg  en 
Allemagne , passe  pour  l’inven- 
teur de  la  poudre  à canon  et  de* 
armes  à feu.  (Quelques  auteurs 
ont  attribué  cette  découverte  à 
Boger  Bacon  ; mais  elle  appar- 
tient avec  plus  de  vraisemblanco 
à Schwartz  , comme  le  prouva 
le  baron  de  Bieljeld  ( Progrès  des 
Allemands  dans  Us  Sciences , etc, 
1 756  , pag.  40  ).  Les  Vénitiens 
se  servoient  du  canon  dès  i3oo, 
les  Anglois  peu  de  temps  après  , 
et  les  François  dès  1 338  , comma 
l’obsene  du  Cange  d’après  des 
registres  de  la  chambre  des  comp- 
tes. On  a beaucoup  disputé  sur  la 
nature  de  cette  découverte  , qua 
les  uns  regardent  comme  un  des 
plus  grands  malheurs  de  l’huma- 
nité , et  d’autres  comme  un 
moyen  moins  destructeur  que 
ceux  qui  servoient  à la  guerre  des 
anciens.  On  peut  croire  effective- 
ment qu’il  périssoit  autrefois  plu» 
de  monde  dans  les  batailles,  mai» 
une  bataille  décidoit  du  sort  des 
peuples  ; au  lieu  que  le  genre  da 
tactique  que  la  poudre  a produit, 
multiplie  les  batailles  , les  siè- 
ges gi  leistsè  lî»  opérations  de  b» 
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guerre,  immole  durant  une  lon- 
gue suite  d’années  les  peuples 
tantôt  vaincus,  tantôt  vainqueurs, 
et  n'est  presque  jamais  suivi  d’une 
tranquillité  durable.  A cela  l'on 
doit  ajouter  qu’elle  «détruit  les  res- 
sources de  la  valeur  , du  courage 
personnel  , les  avantages  de  la 
îorce  et  du  génie  des  subalternes 
et  du  soldat , en  commettant  à In 
masse  plus  ou  moins  grande  du 
bronze  foudroyant  la  décision 
d'une  victoire  que  le3  individus 
ne  peuvent  plus  fixer.  Par  la 
même  raison  elle  a renversé  les 
murs  de  la  liberté  ; le  despostisme 
seul  a trouvé  chez  elle  la  garantie 
de  ses  lois  , parce  qu'il  possède 
seul  les  moyens  de  la  mettre  en 
action. 

ILSCHWARTZ,(  Christophe) 
peintre , né  à Ingolstadi  vers  l’an 
iA5o,  mourut  à Munich  en  i5g4. 
L’excellence  de  ses  talons  le  ht 
nommer  le  Raphaël  d’Allemagne. 
Il  travailla  à \ enise  sous  U 1 V- 
tien  , et  l'élude  particulière  qu'il 
fit  des  ouvrages  du  Tinturel , le 
porta  à imiter  la  manière  de  cet 
illustre  artiste.  Schwartz  réussis- 
sait dans  les  grandes  compositions  ; 
il  avoit  un  bon  coloris  et  un  pin- 
ceau facile.  Il  a peint  tant  à tres- 
que  qu'à  l’huiie.  Lélecteur  de 
Bavière  le  nomma  son  premier 
peintre,  et  l'occupa  beaucoup  à 
orner  son  palais. 

SCHWE1TZER,  ( Jean  Henri) 
ministre  de  Ricbenbach  en  Suisse, 
étoit  de  Zurich.  Il  exerça  le  mi- 
nistère pendant  18  ans  , jusqu’en 
1612.  On  a de  lui  : Compendium 
Historiée  Heli'cticæ , qui  finit  en 
1607.  Cel  ouvrage  est  assez  es- 
timé. 

SCHWENCKFELD,  ( Gas- 
pard de  ) ni  l'an  1 450 , dans  son 
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château  d’Ossig  , au  ducfcé  d# 
Lignitz  en  Silésie,  soutint  d’abord 
le  parti  des  Protestans  ; mais  peu 
après  il  les  attaqua  dans  un  Trahi 
de  ïalus<pj'on  J ait  de  l’Evangils 
eu  faecur  de  La  sécurité  charnelle. 
Cet  ouvrage  l'engagea  dans  une 
conférence  avec  Luther  en  1 b 2 5. 
Ses  erreurs  particulières  le  firent 
également  rejeter  des  Catholiques, 
des  Luthériens  et  îles  Calvinistes. 
Devenu  odieux  à tous  lçs  partis  , 
il  entra  dans  la  sacte  naissante 
des  Anabaptistes  , et  la  fit  valoir 
par  sa  naissance  et  ses  talcns.  Per- 
sonne ne  parloit  etn'écrivoit  aussi 
élégamment  que  lui  en  allemand. 
Il  accusoit  Luther  d’avoir  établi 
une  réforme  qui  n'alioit  qu'à 
corriger  quelques  abus  dans  la  dis- 
cipline extérieure  , tandis  qu'elle 
négligeoit  le  solide  de  la  réforma- 
tion.  C'est  par  le  coeur , disoit-il, 
tju'il  faut  commencer.  Le  point 
capital  est  d'apprendre  aux  jidel- 
les  a marcher  en  esprit.  La  vie 
de  ce  sectaire  étoit  conforme  à 
ses  dogmes.  Il  joignoit  l'affecta- 
tion de  l'austérité  la  plus  rigou- 
reuse, aux  apparences  du  plu* 
grand  recueillement  intérieur,  et 
paroissoit  toujours  attentif  aux 
inspirations  de  Dieu.  Cet  air  im- 
posant lui  attira  une  foule  de  dis- 
ciples. Le  parti  des  Spirituels 
s’accrut  considérablement  en  fort 
peu  de  temps.  On  y faisoit  pro- 
fession d'y  garder  la  neutralité 
entre  la  religion  Romaine  et  celle 
de  Luther  , sous  prétexte  que  la 
dispute  ne  convcnoit  pas  ù de* 
hommes  qui  sont  sans  cesse  appli- 
qués à consulter  Dieu  au  fond  du 
cteur  , et  a recevoir  de  lui  des 
inspirations  particulières  dans  la 
paix  et  dans  le  silence.  Malgré  la 
protêt  tion  que  la  naissance , le 
bel-esprit , et  les  apparences  de 
puisé  uonnoienl.  à ScJiwcndJclJ  , 
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ZulJier  eut  le  crédit  de  le  faire 
chasser  de  la  Silésie , oii  il  «voit 
déjà  fait  un  grand  nombre  de  par- 
tisans. Il  roula  d’un  endroit  à l'an- 
tre, sans  être  presque  nulle  part  en 
sûreté,  et  mourut  à Ulm  en  i56i  , 
a 7 1 ans.  Toutes  ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  , et  imprimées  en 
1564,  in-fol.,et  en  i5ga  en  4 
Vol.  in-4.0  Luther  disoit  que 
t était  le  Diable  qui  les  avait  vo- 
mis. On  trouve  encore  aujourd’hui 
dans  quelques  villages  de  Silésie , 
<ks  SchtvenckJelJieus , qui  vivent 
paisiblement  et  qui  ne  dogmati- 
sent point.  Son  Traité  Je  statu , 
ajicio  et  cogniliune  Christi,  1^46, 
iu-8.0  , de  21  pages,  est  très-rare 
« recherché  des  curieux. 

SCH WEjN CKFELT  , ('Gas- 
pard ) médecin  de  Greiffenberg  en 
Sjiésie  , exerça  sa  profession  à 
boriitz  en  160g.  On  a de  lui  : 
1.  Th  esaurus  pharmaceuticus  , 
Franckfort,  1680,  in-8."  II.  Stir- 
fium  et  Jassilium  Silesice  cala- 
i ‘gus  ■ Leipsig  , 1600  , in-4.0 
|d.  Theriotri.phcium  Silesitr  , 
* ^nitz  , i6o3,  in-4.0  C’est  une 
description  des  quadrupèdes  , 
oiseaux . reptiles , insectes  , etc. 
de  la  Silésie.  IV.  Descriptio  et 
uiu<  Thrrmarum  Hirsbergen- 
«u/«  , Gorlitz  , 1607  , in-8.° 

SCHWENTER  , ( Daniel  ) 
natif  de  Nuremberg  , professa 
pendant  28  ans  , à Altorf,  les 
mathématiques  , jusqu’en  iS36 
•pi'il  mourut  dans  sa  5s"  année. 
« femme  l’avoit  devancé  de 
linéiques  jours  dans  ce  futal  pas- 
‘•  ge,  ainsi  que  deux  jumeaux  dont 
G'-'  étoit  nouvellement  accouchée. 
’ a même  tombeau  les  réunit 
•ons  les  quatre.  On  a de  Schtven- 
*cr  des  Iîil /valions  Philosvphi- 
*t  Mathématiques  , iutitu- 
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Iéej  : Delicict  Physico-Ma thema - 
lii.tr.  , 

SCHWERIN  , ( Christophe  , 
comte  de  ) gouverneur  de  Neiss 
et  de  Brieg,  général  - feld  - ma- 
réchal au  service  du  roi  de  Prusse , 
né  le  26  octohre  1684,  s’éleva 
par  son  mérite  , et  gagna  la 
bataille  de  Molwitz  , le  10  avril 
1741  , dans  le  temps  que  le* 
Prussiens  la  cro)  oient  perdue.  Il 
se  signala  dans  tous  les  com- 
bats qui  se  donnèrent  depuis 
contre  les  Autrichiens  , et  fut 
tué  à la  bataille  de  Prague  en 
1757  , à 72  ans.  Le  roi  de  Prusse 
lui  fit  dresser  en  1769  une  sta- 
tue de  marbre  sur  la  place 
Guillaume  a Berlin  , et  l’empereur 
Joseph  II  , un  monument  en 
1783  , dans  l’endroit  où  il  mou- 
rut. 11  étoit  né  à Anclam  en 
Poméranie,  en  i685  , du  grand 
maître  de  cuisine  héréditaire  de 
ce  duché.  Envoyé  en  1712  par 
le  duc  de  Mechenbourg , auprès 
de  Charles  XJI  à Bcnder  , il 
profita  pendant  un  an  , des 
entretiens  de  ce  monarque  guer- 
rier , pour  perfectionner  se» 
talons  militaires.  Le  roi  de  Prusse 
Je  regretta  comme  un  général 
intrépide  , éclairé  , endurci  à la 
fatigue  , sobre  , ami  de  la  disci- 
pline et  père  des  soldats.  Il  avoit 
été  marié  deux  fois  ; il  eut  de 
sa  première  épouse  des  enfàns 
qui  lui  ont  survécu  , et  il  n’en 
eut  point  de  la  seconde. 

SCU. H-ALI,  Kan  de  Derbent 
en  Perse , régna  avec  gloire  dan» 
le  Schirvan.  11  combuttit  souvent 
les  Russes  avec  succès  ; mais  sur 
la  fin  de  sa  vie  , le  comte  '/.ubovr 
s'empara  de  sa  capitale  après  un 
siège  de  5o  jours.  Scich-Ali  étoit 
alors  âgé  de  120  ans.  11  s’avança 
lui  même  au-davr  f du  vainqueur, 
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avec  tous  les  officiers  de  sa  cour, 
et  obtint  grâce  pour  tous  les 
Persans  , le  13  ruai  1736.  Prés 
de  cent  ans  auparavant  , il  avoit 
reçu  à Derbcnt  i’ivrre-lc-Grand , 
souverain  de  Russie.  Scich-Ali 
est  mort  quelque  temps  après 
l'envahissement  de  ses  états. 

SCIOPP1US,  ( Gaspard  ) né  à 
'''eumartk  dans  le  haut  l’alati- 
n:t,  le  17  mai  1576  , étudia  dans 
les  universités  de  sa  patrie  avec 
tant  de  succès  , qu’à  l'àge  de  16 
ans  il  avoit  déjà  la  réputation 
d'un  bon  auteur,  bon  cœur  ne 
répondit  pas  à son  esprit.  Natu- 
rellement emporté  et  méchant, 
il  abjura  la  religion  Protestante, 
et  se  fit  Catholique  vers  l'an 
i5yy  , mais  sans  changer  de  ca- 
ractère. Il  devint  l 'Attila  des 
écrivains  : il  avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  bien  remplir  ce  rôle; 
de  l'imagination  , de  la  mémoire , 
une  profonde  littérature  , et  une 
présomption  démesurée.  Les  mots 
injurieux  de  toutes  les  langues 
lui  éLûicnt  connus  , et  venoient 
d’abord  sur  la  sienne.  11  joignoit 
à cette  singulière  érudition , une 
ignorance  complète  des  usages  du 
monde  ; il  n'avoit  ni  décence 
dans  la  société  , ni  respec  t pour 
les  grandeurs.  C étoit  un  fréné- 
tique d'une  espèce  nouvelle  . dé- 
bitant de  sang  froid  les  calom- 
nies les  plus  atroces  , un  vrai 
fléau  du  genre  humain.  Joseph 
Sealigcr  fut  sur-tout  l'objet  de 
sa  fureur  et  de  ses  satires.  Ce 
savant  ayant  donné  l'Histoire  de 
sa  famille,  alliée  selon  lui  à des 
princes,  Scioppius  détruisit  toutes 
les  prétentions  de  ScaU-tr  , qui 
à son  tour  découvrit  toutes  les 
taches  de  la  famille  de  son  ad- 
versaire.  bon  libelle  intitulé  : La 
1 te  1 ii  l<a  Caspatd 
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Seiopplus  , nous  apprend  la  gé- 
néalogie  de  ce  Cerbère  de  la 
littérature.  (Quoiqu’il  y ait  appa- 
rence que  ses  ennemis  de  trai- 
tèrent comme  il  les  avoit  trai- 
tés , nous  rapporterons  en  peu 
de  mots  les  particularités  racon- 
tées par  Scaliger.  Scioppius  eut 
pour  père  un  homme  qui  fut 
successivement  fossoyeur,  garçon 
libraire  , colporteur  , soldat,  meu- 
nier , enfin  brasseur  de  bière. 
Nous  y voyons  que  la  femme 
et  la  fille  de  ce  bus  aventurier, 
furent  des  personnes  sans  maurs. 
La  femme  , long-temps  entrete- 
nue , et  délaissée  enfin  par  un 
homme  débauché  qu'elle  avoit 
suivi  en  Hongriu,  fut  obligée  de 
revenir  auprès  de  son  mari,  qui 
la  traita  durement,  jusqu'à  con- 
damner son  épouse  aux  plus 
viles  occupations  d’une  servante. 
La  fille  aussi  déréglée  que  la 
mère , après  la  fuite  d’un  mari 
scélérat  qu’on  ulloit  faire  briller 
pour  le  crime  le  plus  infâme , 
exerça  la  profession  de  cour- 
tisane. Elle  poussa  si  loin  le  scan- 
dale , qu'elle  fut  mise  en  pri- 
son , et  qu’elle  ne  put  échapper 
que  par  ia  fuite  à la  sévérité  des 
lois.  Tant  d’horreurs  publiées 
sur  la  famille  tie  Scioppius  , ne 
lui  semblèrent  qu’une  invitation 
à mieux  faire.  11  ramassa  toutes 
les  médisances  , toutes  les  ca- 
lomnies répandues  contre  Sca- 
liger , et  il  en  forma  un  gros 
volume  , sous  lequel  il  s’efforça 
de  l’écraser.  Baitlcl  dit  que  Sciup- 
pius  y passa  les  lornes  d un 
Correcteur  de  Collège  , et  d'un 
Exécuteur  de  la  Haute-Justice . 
Personne  n’entendoit  comme  lui 
les  représailles.  11  traita  avec  le 
dernier  mépris  Jau/aes  I , roi 
d’Angleterre  , dans  son  Ecclesias- 
liai}  j Ilartbg  re* } ifin  } in-4*  ; 
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41  sel  deux  plus  zélés  partisans,  aux  Variorum.  V.  SuspectanmX 
Casaubon  et  du  Plèssis-Mor-  lectionum  libri  r , 1664  , in-8.° 
tniy  , parce  qu’ils  l’avoient  con-  V 1.  Classicum  Bclli  ,-acri  , 1619 , 
Xredit  sur  un  point  a érudition  in-4.0  VII.  Collyrium  regium , 
On  fit  brûler  publiquement  son  16  ti  , in-8.°  V1ÏI.  Grammalict» 
libelle  à Londres.  Son  effigie  fi  Phitosophica  , 1644,  in  - 8.“ 

pendue  dans  une  comédie  repré-  IX.  Hetalio  ad  Beges  -t  Principes 
«entée  devant  le  Monarque , qui  de.  Stralagemalibt  > etc.  Sucie- 
lui  fit  donner  des  coups  de  lotis  Jesv , 1641  n-tï.  11  pii- 
bâton  par  le  moyen  de  ! *<  blia  ce  libelle  sou  le  nom  A'Al- 
ambassadeur  en  Espagne.  De  s phonse  de  V argus.  Il  avoit  été 
«es  démêlés  avec  les  Jésuit.  ',  d’abord  très-lié  avec  les  Jésuites; 
il  publia  contre  la  Sociét  plus  mais  ces  Pères  n'ayant  pas  été 
de  3o  libelles  diffamatoires  dont  favorables  à une  requête  qu’il 
on  a la  liste.  Ce  qui  surp  dra  avoit  présentée  à la  diète  de  lla- 
davantoge  , c’est  que,  da  un  tisbonne,en  i63o,  pour  obtenir 
endroit  où  il  se  déchaîne  I dus  une  pension , requête  renvoyée 
contre  ces  Pères  4 il  me.  son  aux  Jésuites,  confesseurs  de  l'em- 
«iom  an  bas  avec  de  grandes  îar-  pereur  et  des  électeurs , Sciop- 
ques  de  piété  : Moi  GAStAiw  pias  tourna  toute  son  artillerie 
«Sc.  j or  Plus  , déjà  sur  U 'bord  contre  eux.  Bcllarmin  nvoit  cé- 
dé ma  tombe  , et  prêt  à pa-  pendant  loué  en  lui  pèrniom 
retire  devant  le  Tribunal  de  Scripturarum  sacra rum , zelutn 
Jésus-Christ  pour  lui  rendre  conversionis  Hœreticorum  , liber - 
tompte  de  mes  œuvres.  Il  s’occupa  talern  in  "lhuano  reprehendcndo , 
sur  la  fin  de  ses  jours  , de  l’ex-  sapienliam  in  Bcge  Anglicanes 
plication  de  l'Apocalypse , et  il  exagitondo  , etc.  Les  Jésuite* 
prétendoit  avoir  trouvé  là  clef  changèrent  de  ton  , et  chantèrent 
de  ce  livre  mystérieux.  Il  mou-  la  palinodie  , comme  il  l’avoit 
rut  Je  19  novembre  1649,  âgé  lui-mème  chantée, 
de  74  ans  , à Padoue  , la  seule 

retraite  qui  lui  restât  contre  la  I.  SCIPION , ( PuWus-Comei 
multitude  d’ennemis  qu’il  s’étoit  lius  ) surnommé  l'AFRrcMN , ëtoit 
faits.  Le  seul  ami  qu'il  sut  con-  fils  de  Publius-Cunuliu)  Scipion , 
rerver  , lut  Virginius  Cesarini , qui  fut  consul  dans  la  2e  guerre 
ramener  du  pape  , homme  d’un  Punique,  lorsqu’.-fnn/iuf  passa  les 
caractère  doux  , et  qui  faisoit  Alpes  pour  entrer  en  Italie.  L® 
agréablement  des  vers  lutins  et  combat  ayant  été  engagé  sur  les 
italiens.  On  a de  Scinppius  104  bords  du  Tésin  , Scipion  le  père 
ouvrages  , dans  lesquels  on  ,re-  fiit  blessé,  et  mis  hors  de  Combat, 
marque  de  la  littérature  et  quel-  on  fils,  âgé  de  17  ans,  qui  fui- 
que  esprit.  Les  principaux  sont  : ,oit  sa  première  campagne,  le  tira 

I.  Verisimilium  libri  tr  , 1S96,  ?s  mains  de  l’ennemi,  et  lui  sauva 
in-8.°  II.  Commenlarius  de  Arte  vie.  Cette  action  de  courage  fut 
critica  , «661,  in-8.°  III.  D .<uti  l’avant-coureur  de  plusieurs  autres. 
ad  Calholi eus  migraliune , 1600,  Après  la  bataille  de  Cannes,  plu- 
in-8."  IV.  Motaliones  criticœ  jn  «ieurs  officiers  désespérant  du  salut 
P/utdmm  . in  Priapéia  , Patavii , delà  république,  avoient  projeté 
«664  , in-8.°  , qu’ou.peut  joindra  de  quitter  l’Italie,  pour  se  retirer 
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chez  quel  (pic  roi , nmi  des  Ro- 
mains. Sripion  n'ènt  pas  plutôt 
appris  ce  funeste  dessein  . que  ti- 
rant son  épée  : Que  ceux  </ui  ai- 
ment la  république . s’écria-t-il  , 
me  suivent.  11  court  aussitôt  vers 
la  tente  où  ces  officiers  étoient 
assemblés  , et  leur  présentant  la 
pointe  de  son  épée  : Je  jure  le 
premier  , dit  il  , </uc  je  n aban- 
donnerai point  la  république  , et 
que  je  ne  souffrirai  pas  qu’aucun 
autre  l'abandonne.  Grand  Jupi- 
ter, je  vous  prends  à témoin  de 
mon  serment  ! et  je  consens,  si  je 
manque  de  l’exécuter  , que  cous 
rue  /tussiez  périr  , moi  et  les  miens, 
de  la  mort  la  plus  cruelle.  Faites 
le  même  jurement  que  moi , vous 
tous  qui  et  es  ici  assemblés.  (Juï- 
ronijuc  refusera  d'obéir,  perdra 
sur-le-champ  la  vie.  Ils  jurèrent 
tous  , et  le  courage  patriotique 
d’un  seul  homme  sauva  peut-être 
la  république....  Sripion  fut  créé 
édile,  ù l'age  de  11  ans.  On  ne 
pouvoit  cependant  alors  entrer 
en  charge  qu’à  17  ans.  Aussi  , 
lorsque  Sripion  se  présenta  pour 
demander  i’édililé  curule,  les  tri- 
buns du  peuple  s’opposèrent  à sa 
nomination , apportant  pour  rai- 
son qu’il  q’avoit  pas  l’âge  compé- 
tent pour  l'exercer.  Mais  si  tous 
les  citoyens  veulent  me  nommer 
id  le , répondit  Scipion  , j'ai  assez 
d'âge,  bur-le-chainp  toutes  les 
tr.bus  lui  donnèrent  leurs  suf- 
fr.iges , avec  tant  de  zèle  et  d'una- 
n mité,  que  les  tribuns  se  désis- 
tèrent aussitôt  de  leurs  préten- 
tions. Son  père  et  son  oncle  ayant 
perdu  la  vie,  en  combattant  contre 
les  Carthaginois , il  fut  envoyé  en 
F. -pagne,  à l’àge  de  14  ans.  11  en 
fit  la  conquéteen  moins  de  quatre 
années,  battit  l'armée  ennemie, 
et  prit  Cartliagène  en  un  seul 
j jur.  La  femme  dï  Mardoiuus  et 
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les  enfans  tVIndibilis , qui  éfoimt 
des  principaux  du  pays  , s’étant 
trouvés  parmi  les  prisonniers,  le 
généreux  vainqueur  les  ht  mener 
honorablement  à leurs  parens.  î>e» 
vertus  contribuèrent  autant  à se» 
victoires,  que  son  courage.  Il  mit 
fin  à ki  guerre  d'Espagne,  par  une 
grande  bataille  qn’il  donna  dans  la 
Relique,  où  il  défit  pins  de 5oooo 
hommes  de  pied  et  4000  chevaux. 
Sripion  porta  ensuite  la  guerre  en 
Afrique,  11  battit  Asdrubal, undet 
meilleurs  généraux  Carthaginois, 
et  vainquit  Syphax , roi  de  Numr- 
die,  l'an  so3avant  J.  C.  Il  surprit 
d’abord  son  camp  pendant  la 
nuit,  y mit  le  feu,  et  ensuite  il  la 
défit  en  bataille  rangée.  Les  suites 
de  cette  victoire  furent  éton- 
nantes, et  peut-être  elles  l'auroient 
été  davantage , si  Sripion  eût  mar- 
ché droit  à Carthage.  Le  moment 
paroissoit  favorable;  mais  il  crut, 
comme  Annihal  aux  portes  d# 
Rome,  qu'avant  de  faire  le  siège 
d'une  capitale , il  falloit  s’y  établie 
solidement.  L’année  suivante,  il  y 
eut  une  entrevue  entre  ces  deux 
fameux  capitaines,  pour  parler  de 
paix  ; mais  ils  se  séparèrent  san* 
convenir  de  rien , et  ils  coururent 
aux  armes.  La  bataille  de  Zama 
fut  donnée;  elle  décida  entre 
Home  et  Carthage.  Annihal . après 
avoir  long  - temps  disputé  le  ter- 
rain , fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Vingt  mille  Carthaginois 
restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille , et  autant  furent  Faits  pri- 
sonniers. Cette  victoire  produisit 
la  paix  la  plus  avantageuse  pour 
Home,  qui  en  eut  toute  l’obliga- 
tion à Sripion , et  qui  lui  en  laissa 
toute  la  gloire.  Il  fut  honoré  du 
triomphe  et  du  surnom  A’ Afri- 
cain. On  accorda  à chacun  de  ses 
soldats  deux  arpens  de  terre  pour 
chaque  année  qu'ils  avoient  porté 
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les  armes  en  Espagne  et  en  A friqne. 
(Quelques  années  après , il  obtint 
une  seconde  fois  le  consulat  ; mais 
les  intrigues  de  ses  concurrens  af- 
faiblirent son  crédit.  Las  de  lutter 
contre  eux  ù Rome  , il  passa  en 
Asie,  où  de  concert  avec  son 
frère , il  défit  Antiochus , l’an  1 89 
avant  J.  C.  Ce  prince  lui  lit  pro- 
poser des  conditions  de  paix  peu 
avantageuses  à la  république , 
mais  (lutteuses  pour  lui.  11  lui  pro- 
posoit  de  rendre  sans  rançon  son 
fils  encore  jeune  , pris  au  com- 
mencement de  Ih  guerre  , et  il  lui 
offroit  de  partager  avec  lui  les  re- 
venus de  son  royaume.  Scipion  , 
sensible  à cette  offre  , mais  plus 
sensible  encore  aux  intérêts  de  la 
'république  , lui  lit  une  réponse 
digne  de  lui  et  des  Romains.  Ce 
grand  homme  , reve.nu  à Rome 
«près  qu 'Antiochus  se  fut  soumis 
aux  conditions  qu’on  voulut , y 
trouva  l’envie  acharnée  contre  lui. 
Il  fut  traduit  devant  le  peuple  par 
les  deux  Pctilius.  Ces  tribuns , à 
l’instigation  de  Caton , qui  (pour 
me  servir  de  l’expression  de  Tile- 
Live  ) ne  cessoit  d’aboyer  après  le 
grand  Scipion  . l’accusèrent  de  pé- 
culat.  Ils  prétendirent  qu’il  avoit 
tiré  de  grandes  sommes  d'Anlio- 
cfuis  . pour  lui  faire  accorder  une 
paix  avantageuse.  11  fallut  que  le 
vainqueur  d 'Annibal , de  Siphax 
et  de  Carthage  , qu'un  homrqc  à 
qui  les  Romains  «voient  offert  de 
le  créer  consul  et  dictateur  perpé- 
tuel , se  réd  uisit  à soutenir  le  triste 
rôle  d’accusé.  Il  le  fit  avec  cette 
grandeur  d'ame  qui  caractérisoit 
toutes  ses  actions.  Comme  ses  ac- 
cusateurs , faute  de  preuves  , se 
répandoient  en  reproches  contre 
lui  , il  se  contenta  le  premier 
jour  , de  faire  le  récit  de  ses  ex- 
ploits et  de  ses  services  , défense 
ordinaire  aux  illustres  accusés  : «lia 
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fut  reçu»  avec  un  applaudissement 
universel.  Le  second  jour  fut  en- 
core plus  glorieux  pour  lui  : l 'ri* 
buns  du  Peuple  , dit-il  , et  vous  , 
Citoyens  , c’est  à pareil  jour  que 
j’ai  vaincu  Annibal  et  les  Cartha- 
ginois. Venez,  Humains,  allons 
dans  le  Capitole  en  rendre  auj» 
Dieux  de  solennelles  actions  d» 
grâces.  On  le  suivit  en  effet , et 
les  tribuns  restèrent  seuls  avec  le 
crienr  qu’ils  avoient  amené  pour 
citer  l'accusé.  L'affaire  fut  agitée 
une  3e  fois  , mais  Scipion  n’éfoic 
plus  à Itoine , il  s'étoit  retiré  it  sa 
maison  de  campagne  à Litenie  . 
où  , à l’exemple  des  anciens  Ro- 
mains , il  cultivoit  la  terre  de  se* 
mains  victorieuses.  11  y mourut 
peu  de  temps  après,  l'an  180  avant 
J.  C.  , avec  la  réputation  d un 
général  qui  joignoit  ù de  grande* 
vues  une  exécution  prompte.  La 
justice  1k  plus  flatteuse  rendue  à 
sa  valeur , est  sous  doute  celle  quo 
lui  rendit  Annibal  même.  Ce  gé- 
néral Carthaginois  parloit  en  pré- 
sence de  Scipion  , des  généraux 
les  plus  accomplis  , et  s'adjugeoit 
la  3'  place  après  Alexandre  et 
Pyrrhus.  Scipion  lui  demanda  ce 
qu’il diroit  donc, s’il  l’avoit  vaincu  ? 
Annibal  lui  répondit  : Alors  je 
prendrais  te  pus  au-dessus  d’ Ale- 
xandre et  de  Pyrrhus,  et  de  tout 
les  Généraux  i/ui  ont  jamais 
existé.  Ses  vertus  égaloient  son 
courage.  On  sait  le  rare  exemple 
de  continence  qù’il  donna  pendant 
la  guerre  d’Espagne.  A la  prise 
de  Carthagène  , ses  soldats  lui 
amenèrent  une  jeune  Espagnole, 
trouvée  dans  la  ville.  Sa  beauté 
surpassoit  l’ éclat  de  sa  naissance  , 
et  elle  étoit  éperdument  aiméo 
d'un  prince  Celtibérien  . nommé 
Allai iu s [ Voyez  ce  mot.  ] auquel 
elle  étoit  fiancée.  Scipion  vit  sa 
belle  prisonnière  , l’ndmira , et  la 
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remit  entre  les  mains  de  son  père 
et  de  son  amant.  11  est  certain 
cependant  cjite  ce  grand  homme 
eut  de  la  passion  pour  les  femmes  ; 
nais  sans  doute  il  e:i  eut  beau-' 
coup  plus  pour  la  gloire  et  pour 
la  vertu.  Après  la  défaite  du  roi 
Syphax,  voyant  Masinissa  se  li- 
vrer à un  amour  hors  de  saison 
pour  Sophonisbe  sa  prisonni  -re  « 
Scipion  le  prit  à l’écart,  et  lui  dit: 
Croyez-moi,  nous  n'avons  point 
font  à craindre,  pour  notre  fige-, 
des  ennemis  armé)  que  des  pas- 
sions qui  nous  assiègent  Je  toutes 
parts.  Celui  qui  par  sa  sagesse  a 
su  leur  meure  un  frein  et  les 
dompter  , s'est  acquis  en  vérité 
beaucoup  plus  d honneur  , et  a 
remnorlé  une  victoire  plus  glo- 
rieuse que  celle  que  nous  venons 
de  gagner  sur  Syphax...  Dans  une 
victoire  qu’il  remporta  sur  les  Es- 
pagnols , il  se  conduisit  à leur 
égard  avec  tant  de  bonté  , qu’une 
multitude  de  voix  confuses  le  pro- 
clamèrent Roi , d’un  consente- 
ment unanime.  Alors  Scipion 
ayant  fait  faire  silence  par  un  hé- 
raut , dit  : « Que  la  qualité  de  Gé- 
néral que  ses  soldats  lui  a\  oient 
donnée  . étoit  la  plus  grande  et 
la  plus  honorable  pour  lui:  que  le 
titre  de  Roi,  par  tout  ailleurs  il- 
Jiutrc,  étoit  odieux  et  insuppor- 
table à Rome:  que  s'ils  regnrdoient 
comme  quelque  chose  de  plus 
glorieux,  tout  ce  qui  approchoit 
de  la  majesté  d’un  Roi , ils  pou- 
voient  aisément  juger  en  eux- 
mêmes  qu’il  en  avoit  le  eccur , 
mais  qu’il  les  prioit  de  ne  lui  en 
point  imposer  le  nom.  » Polyhe 
et  Titc-TJve  remarquent  une  foi- 
Hesse  de  Scipion , qui  ne  doit  pas 
ternir  l’idée  que  nous  avons  don- 
née <*e  <es  vu; tus.  A peine  avoit- 
il  pris  la  robe  virile,  qu'il  affecln 
» *Uvr  souvent  au  Capitula  , et 
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d'entrer  dans  le  temple  do  Jupife* 
où  il  passoit  seul  un  temps  consi* 
dérabie  , pour  faire  croire  an 
peuple  qu’H  avoit  des  entretiens 
avec  le  maître  des  Dieux.  Il  fai- 
soit  aussi  courir  le  bruit  q l'on 
svoit  vu  souvent  un  serpent  dans 
la  chambre  de  sa  mère  : voulant 
sans  doute  , à l'exemple  <î Ale- 
xandre , persuader  que  son  ori- 
gine étoit  divine.  La  famille  de 
Scipion  était  celle  des  Cornéliens , 
aussi  ancienne  qu’illustre.  I.e  sur- 
nom Aer Scipion  , qui  signifie  un 
bâton,  lui  (ut  donné  , parce  q i» 
quelqu’un  d’entre  enx  avoit  seri 
de  bâton  à son  père  aveugle  qu'il 
conduisoit  dans  les  rues.  Avant 
Scipion  l'Africain  , onze  per- 
sonnages de  cette  famille  avoient 
été  élevés  aux  premières  charge* 
de  la  république.  L’abbé  Seran 
delà  Tenir  R donné,  en  17^8, 
une  Histoire  estimée  de  ce  célèbre 
Romain,  pour  servir  de  suite  aux 
Hommes  illustres  de  Ptu-arque  , 
avec  les  observations  du  chevalier 
Polard  sur  D bataille  de  Zama, 
in-ix,  à Paris.  Publius-Corneliui 
Scipion  son  fils  , fut  fait  prison» 
nier  dans  la  guerre  d’Asie , et 
adopta  le  fils  de  Paul-Emile , qui 
fut  nommé  te  jeune  S c r p r o x 
l’Africain.  R se  montra  digne  d« 
son  père  , par  son  courage  et  par 
son  amonr  pour  les  lettres. 

II.  SCIPION  , ( huius-Comtv 
lias  ) surnommé  i.’Asixtiçce  , 
frère  de'  Scipion  F Africain  , I# 
suivit  en  Espagne  et  en  Afrique. 
Ses  services  lui  méritèrent  le  con- 
sulat, l’an  189  avant  .L  L.  On  lui 
donna  alors  la  conduite  de  la  pnerr* 
d'Asie  contre  Antiorhus , auquel 
il  livra  une  sanglante  halnilfedans 
les  rbamps  de  Magnésie,  près  de 
Sardes . oh  les  Asiatiques  perdi- 
rent fiooce  hommes  de  p:ed  et 
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chevaux.  Le  triomphe  et  Te  IV.  S CI  PI  ON  , ( Puhlius- 


sumora  à! Asiatique  furent  la  ré- 
compense de  sa  victoire  ; mais  ses 
succès  excitèrent  l’envie.  Caton  le 
Censeur  fit  porter  une  loi  pour 
informer  des  sommes  d'argent 
qu’il  avoit  reçues  d ' Antiochus  ; et 
Lucius  Scipion  fut  condamné  à 
«me  amende  pour  le  même  pré» 
tendu  crime  de  péculat  dont  on 
avoit  accusé  son  frère.  Ses  biens 
furent  vendus  , et  leur  modi- 
cité le  justifia  assez  : il  ne  s’y 
trouva  pas  de  quoi  payer  la 
somme  à laquelle  il  avoit  été  con- 
damné. 

UI.  SCIPION-NASICA,  étoit 

fils  de  Cnéius  Sc/Ptotc  Caleus. 
Son  père  fut  tué  en  Espagne  avec 
son  frère  Cornélius  , père  du  pre- 
mier Scipion  V Africain.  Nasica 
étant  parvenu  au  consulat , s'op- 
posa aux  prétentions  de3  tribuns 
du  peuple  ; mais  il  se  df«mit  bien- 
tôt après  de  sa  place , et  refusa  les 
honneurs  du  triomphe  et  le  titre 
à'Irnpcraior  ,■  que  les  soldats  lui 
décernèrent  après  une  victoire. 
Pendant  sa  censure, il  fit  enlever 
les  statues  qu’on  lui  avoit  érigées 
dans  la  place  publique,  lorsque  la 
Sénat  l’eut  déclaré  solennellement 
le  plus  homme  de  bien  de  la  répu- 
blique. Ce  fut  lui  qui,  de  son  au- 
torité privée , tua  Tiberius-Grac - 
chus  qui  excitoit  des  troubles  dans 
I état,  et  cette  action  fut  louée  par 
tous  les  citoyens  que  ces  troubles 
«larmoient.  Enfin  , après  avoir 
rempli  les  devoirs  que  la  patrie 
«xigeoit  de  lui , il  vécut  en  homme 
privé , et  n’en  fut  que  plus  heu- 
reux. A ses  vertus  , il  joignoit  le 
talent  de  l'éloquence  et  une  grande 
connoissance  des  lois.  11  eut  un 
fils  non  moins  estimable  , et  qui 
niéri'a  d’être  surnomme  les  Déli- 
tes d*t  Humains. 


Æinilianus  ) surnommé  Scipion 
l'Africain  le  jeune,  étoit  fds  d» 
Paul-Emile , et  fut  adopté  par 
Scipion,  Jils  de  l'Africain.  Après 
avoir  porté  les  armes  sous  son 
père,  il  alla  servir  en  Espagne  en 
qualité  de  tribun  légionnaire.  Quoi- 
qu’âgé  seulement  de  3o  ans  , il 
annonça  par  ses  vertus  et  par  s* 
valeur  ce  qu'il  seroit  un  jour.  Un 
Espagnol  d’une  taille  gigantesque, 
ayant  donné  le  défi  aux  Romains, 
Scipion  l’accepta  et  fut  vainqueur. 
Cette  victoire  accéléra  la  prise  d’in- 
terratie.  Le  jeune  héros  monta  1» 
premier  à l'assaut , et  obtint  un» 
couronne  murale.  De  l’Espagne  , 
il  passa  en  Afrique  en  qualité  de 
tribun , et  y effaça  tous  ses  con- 
currens.  Plutméas  général  de  la 
cavalerie  ennemie,  le  redoutoit 
tellement  , qu’il  n’osoit  paroitro 
quand  c’étoit  son  tour  d’aller  en 
parti.  Pénétré  d’estime  pour  ce 
grand  homme,  il  passa  enfin  au 
camp  dos  Romains  pour  vivre 
sous  sa  discipline.  Le  roi  Masi- 
nissa  ne  lui  donna  pas  une  moin- 
dre marque  de  sa  considération; 
il  le  pria,  en  mourant,  de  régler 
le  partage  de  ses  états  entre  ses 
trois  fils.  Le  Sénat  ayant  envoyé  des 
députes  en  Afrique  pour  prendre 
des  informations  sur  l’état  des  af- 
faires , toute  l’armée  rendit  haute- 
ment  justice  au  mérite  de  Scipion. 
Peu  de  temps  après , ce  jeune  héros 
étant  venu  h Rome  où  il  brigua 
l'édilité  , son  nom  , sa  figure  , sa 
réputation  , la  crovance  communi- 
qué les  Dieux  l’avoient  choisi  pour 
terminer  la  3e  gueire  Punique, 
tous  ces  motifs  engrgèrent  de  lui 
donner  le  consulat  l'an  i58  avant 
J.  C.  , quoiqu'il  n’cùt  pas  l'âga 
requis  pour  cette  charge;  mais  les 
Romains  savoient  faire  des  excep- 
tions , «l  certaine  meut  Scipion 
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méritoit.  Il  eut,  comme  sou  aïeul 
fiiloptif,  l’avantage  d'étre  chargé  de 
la  guerre  d'Afrique,  avec  la  per- 
mission de  choisir  son  collègue  ; 
et  par  un  nouveau  trait  de  ressem- 
Mance  entr’eux , il  se  fit  accom- 
jrigner  dans  ces  expéditions  par 
Jjxlius  son  intime  ami,  fils  de  cet 
Outre  Lrrlius  qui  avoit  autrefois  si 
liicn  secondé  la  valeur  du  grand 
Scipion.  Le  général  romain  trouva 
le  siège  de  Carthage  moins  avancé 
«ju'il  ne  L’étoit  à la  fin  de  la  pre- 
tniière  campagne.  Los  lignes  des 
Assiégeons  n'etoientpas  assez  res- 
serrées :pour  remédier  àcedéfaut, 
il  établit  son  camp  sur  une  langue 
<pii  formoit  line  communication 
entre  les  terres  et  la  presqu'ile 
dans  laquelle  Carthage  et  oit  située. 
3*ar  ce  moyen,  il  otoit  aux  assiégés 
toute  espérance  de  recevoir  des 
•vivres  de  ce  côté-là;  mais  ils  pou- 
rvoient en  faire  venir  par  mer  , 
Attendus  que  les  vaisseaux  romains 
Ji’osoiént  s’approcher  jusqu'à  la 
portée  des  machincsde  guerre,  qui 
les  auroient  accablés.  Scipion  leur 
enleva  cette  dernière  ressource  , 
en  faisant  fermer  l’entrée  de  leur 
port  par  une  longue  et  large  digue 
de  pierre:  cette  digue  avoit  (dit-on) 
34  pieds  de  long  par  le  haut,  et  yi 
par  la  base  : travail  immense  et 
presque  inconcevable.  Les  Cartha- 
ginois cependant  en  firent  un  en- 
core plus  surprenant.  Leur  ville 
contenoit  700  mille  habitans,  qui 
tous  à Fenvi,  hommes, femmes  et 
enfans  , s’employèrent  à creuser 
un  nouvccu  port  et  à construire 
une  flotte.  Les  Romains  eurent 
tout  lieu  d'étre  surpris , lorsque 
du  milieu  des  dunes  , ils  virent 
«ortir  5o  galères  qui  s’avançoient 
en  bel  ordre,  toutes  prêtes  à givrer 
bataille,  et  à soutenir  les  convois 
qu'on  leur  nméneroit.  On  croit 
que  les  Carthaginois  firent  une 
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grande  ftnitcde  nepoint  attaquer  le» 
vaisseaux  romain?  dans  cette  pre- 
mière surprise;  ils  ne  donnèrent 
bataille  que  trois  jours  après  , et 
elle  ne  fut  pas  à leur  avantage.  Le 
consul  s’empara  d une  terrasse  qui 
dominoit  la  ville  du  côté  de  la 
nier,  s’v  retrancha,  et  y établit 
4000  soldats  pour  y passer  l’hiver, 
La  suite  de  ses  manœuvres  fut  la 
prise  de  Carthage , l’an  1 46  avant 
J.  C.  Scipion  répandit  des  larmes 
sur  les  cendres  de  cette  ville. 

[ V oy.  II.  Magov  , o la  fin.  3 De 
retour  à Rome,  il  eut  les  honneurs 
du  triomphe  , et  se  rendit  propre 
le  surnom  d 'Africain  , qu’il  por- 
toit  déjà  par  droit  de  succession. 
Le  consulat  lui  fut  décerné  pour 
la  3e  fois, l’an  1 34  avant  J.  C.  :il 
l’avoit  été  la  première  fois  pour 
aller  détruire  Carthage  ; il  le  fut 
celle-ci  pour  aller  détruire  ÎN'u- 
mance,  dont  le  siège  duroit  depuis 
1 4 ans.  D eut  le  bonheur  de  la 
prendre,  et  d’obtenir  un  second 
triomphe  et  le  nom  de  Numanlin. 
Quelque  temps  après,  avant  aspiré 
à la  dictature  , les  triumvirs  le 
firent  étrangler  dans  son  lit  : »1  au- 
tres disent  qu’il  fut  empoisonné 
par  sa  femme  Sempronia . sccur 
dos  Gracques, avec  lesquels  il  avoit 
eu  de  grands  démêlés.  Ainsi  périt 
le  second  Africain , qui  égala  ou 
même  surpassa  le  vainqueur  d'An- 
nibal , par  sa  valeur,  par  ses  vues, 
par  son  zèle  pour  la  dircipline  mi- 
litaire , par  son  amour  pour  la 
patrie.  Il  cultiva,  comme  lui, les 
lettres  dans  le  tumulte  des  camps, 
et  Servit  d’exemple  aux  soldats  par 
les  vertus  d’un  particulier,  et  aux 
capitaines  par  les  qualités  d’un 
général.  On  11e  fit  point  d’in- 
formation sur  sa  mort,  parce  que 
( dit  Plutarque)  le  peuple  appré- 
hendoit  que  si  on  approfomlissoit 
cette  affaire , Caim-Urucckits  iso. 
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tr  trouvât  coupable* , on  cite  plu- 
sieurs traits  honorables  à sa  mé- 
moire. Après  la  mort  de  Paul- 
Emile,  Scipion  fut  héritier  avec 
son  frère  Fa!, lu s ; mais  , voyant 
qu'il  avoit  moins  de  biens  que  lui, 
il  lui  abandonna  en  entier  l’hérita- 
ge qui  étoit  estimé  plus  de  60  ta- 
lens.  Cette  action  étoit  belle;  mais 
il  donna  une  marque  plus  éclatante 
encore  de  son  bon  cœur.  Fabius 
ayant  dessein  de  donner  le  spec- 
tacle des  gladiateurs  aux  funérailles 
de  son  père , et  ne  pouvant  aisé- 
ment soutenir  cette  dépense,  Sci- 
fîon  lui  fournit  pour  cela  la  moitié 
de  son  bien.  Papiria , mère  de  ces 
i lustres  frères , étant  morte  quelque 
temps  après,  Scipion  laissa  toute 
sa  succession  à ses  sœurs , quoi- 
qu’elles ne  pussent  y prétendre 
aucune  part  suivant  les  lois.  Ce 
grand  homme  avoit  senti  de  bonne 
heure  l'importance  du  danger  où 
les  richesses  excessives  expose- 
roient  sa  patrie.  Célébrant  le  lustre 
en  qualité  de  censeur,  le  greffier, 
dans  le  sacrifice  ordinaire  de  ce 
jour  solennel , lui  dk  toit  le  vœu 
par  lequel  on  conjuroit  les  Dieux 
de  rendre  les  affaires  du  peuple 
Romain  meilleures  et  plus  brillan- 
tes : Elles  le  sont  assez , dit-il , et 
je  les  prie  Je  les  conserver  toujours 
en  ce  même  état,  11  fit  aussitôt 
changer  le  vœu  de  cette  manière, 
les  censeurs , par  respect , s’en 
serviront  depuis  dans  la  cérémonie 
des  lustres. 

V.  SCiriON,( PuhUùs)  beau- 
père  de  ramper , se  retira  en  Afri- 
que après  la  bataille  de  Pharsale, 
avec  les  débris  de  l'armée  vaincue, 
l’an  48  avant  J.  C.  Ayant  joint 
ses  troupes  à colles  de  Juins . roi 
de  Mauritanie,  il  remporta  d’abord 
quelques  avantages;  mais  César 
t'y  étant  rendu  peu  de  temps 
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après,  il  fut  battu  et  tué  dans  la 
combat. 

VI.  SCIPION  EMIjLIEN,  Voy. 
l'article  PoRceixis. 

SCIPION  AMMIRATO,  Voy. 
ce  dernier  mot. 

SCIPION  MAFFÈE,  Voyez 
Maffie,  n"  v. 

SCIRON  , fils  de  CanrlJte  et 
Ct'Héniocle , étoit  un  fa  1 ne  11  x bri- 
gand qui  infestoit  les  environs  de 
Mégore,  où  il  attendoit  les  pas- 
sons pour  les  dépouiller  et  les  jeter 
dans  la  mer.  Thésée  l’ayant  tué , 
jeta  ses  os  dans  la  mer,  qui  furent , 
selon  la  Fable , changés  en  rochers 
appelés  de  son  nom  Scironia  saxo. 

SCOMBERG , Voyez  Sciiom- 

BF.RG.  • 

SCOPAS,  architecte  et  sculp- 
teur de  l'ile  de  Parcs,  vivoit  vers 
l’an  43o  avant  J.  C.  11  travailla  au 
fameux  mausolée  qu ’Arlemise  fit 
ériger  à son  mari  dans  la  villa 
d'Halicarnasse , et  qui  étoit  réputé 
pour  l’une  des  sept  merveilles  du 
monde.  Il  fit  aussi  à Ephèse  une 
colonne,  célèbre  par  les  beauté* 
dont  ce  savant  artiste  l’avoit  enri- 
chie. Mais  parmi  ses  ouvrages,  on 
fait  sur-tout  mention  d'une  Vénus 
qui  fut  transporté!?  à Rome  , et 
que  Pline  ( Hist.  Nat. , liv.  &>, 
chap.  4 ) jugeoit  être  supérieure  à 
celle  de  Praxitèle,  quoiqu’elle  lï.t 
moins  admirée  ii  liome  que  l'uutre 
à Guide,  à raison  de  la  multitude 
de  chefs-d’œuvre  que  renfermoit 
la  capitale  du  monde  : car  c'est  là 
bien  certainement  h-  sens  du  pas- 
sage de  Pline , auquel  M.  Falauu  t 
et  M.  Je  LalanJe  ont  trop  légè- 
rement reproché  une  contradic- 
tion. 
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SCORZA  , ( Sinibaldo  ) peintre 
et  graveur,  de  Voitaggio  dans  le 
territoire  de  Gênes,  mourut  dans 
bette  derniere  ville  en  i63i  , âgé 
de  41  ans.  Né  avec  un  goût  sin- 
gulier pour  le  dessin  , il  copioit 
à la  plume  les  estampes  à' Alln-rl 
Durer  , d'une  manière  à tromper 
les  connoisseurs,  qui  les  croyoient 
gravées , ou  qui  les  prenoient  pour 
ies  originaux  mêmes.  Il  excelloit 
aussi  à peindre  des  animaux , des 
fleurs  et  des  paysages.  Ce  peintre 
s'attacha  ensuite  à la  miniature.  Le 
câ'  alier  Marini  , avec  lequel  il 
étoit  lié  d'amitié . l’introduisit  à la 
cour  de  .savoie.  Vers  ce  temps, les 
Génois  eurent  une  guerre  à sou- 
te;’. ircontre  cette  puissance.  Scorza 
revint  dans  sa  patrie , où  ses  en- 
vieux l'accusèrent  d'être  en  intel- 
ligence avec  le  duc  de  Savoie.  On 
crut  trop  facilement  les  déposi- 
tions de  la  calomnie  ; il  fut  banni , 
mais  peu  de  temps  après  on  le 
g appela. 

SCOT,  ( Jean  ) Voyez  Dr  NS. 

SCOT,  Voyez  Schot, 

SCOT , ( Jean  ) appelé  aussi 
T.rigene,  du  nom  A'Erin  que  por- 
tait anciennement  l’Irlande  sa  pa- 
trie. Après  avoir  fait  quelques 
progrès  dans  les  belles-lettres  et 
la  philosophie,  il  passa  en  Franco 
sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve. 
Ce  prince  qui  aimoit  les  sciences, 
conçut  pour  lui  une  grande  estime. 
Il  goûta  son  caractère  enjoué,  au 
point  de  l’admettre  a sa  table,  et 
de  s’entretenir  familièrement  avec 
lui.  Erigine , appuyé  de  la  protec- 
tion du  roi , se  crut  tout  permis. 
Ç’étoit  un  esprit  vif,  pénétrant  et 
hardi , mais  peu  versé  dans  les 
matières  de  religion  ; malgré  cela, 
>1  voulut  se  mêler  des  questions 
Rhéologiques  ; et  en  se  livrant  à 
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son  génie  sophistiqde,  il  fro n$g 
l’Ecriture  et  la  Tradition  ,et  tomba 
bientôt  dans  plusieurs  erreurs.  Se* 
écrits  ne  tardaient  pas  à soulever 
tous  ceux  qui  étaient  attachés  à la 
religion.  Le  pape  Nicolas  I en 
porta  ses  plaintes  au  monarque 
protecteur  de  ce  téméraire  écri- 
vain : on  ne  sait  pas  si  elles  fuent 
effet  sur  l’esprit  de  Charles  U 
Chauve.  Ce  qui  paroit  constant, 
c’est  que  Jean  Scot  termina  ses 
jours  en  France  quelques  années 
avant  ce  prince,  qui  mourut  en 
877.  Ainsi  c’est  une  erreur  de  dire 
qu’il  soit  retourné  en  Angleterre, 
et  qu’il  ait  été  tué  , l’an  883  , à 
coups  de  canif  par  ses  écoliers. 
Nous  n’avons  plus  le  Traité  qu’il 
composa  sur  l' Eucharistie , contre 
Paschase  Ratbert.  Cet  ouvrage, 
qui  contenoit  , à ce  qu’on  pré- 
tend , le  premier  germe  de  ce  qui 
a été  écrit  depuis  contre  la  Trans- 
substantiation et  la  Présence  réelle, 
( Voy.  II.  Berenger.>  fut  proscrit 
par  plusieurs  cor.ciles.et condamné 
au  leu.  l’an  io5<j,  par  celui  de 
Home.  Mais  nous  avons  le  Traiti 
de  ta  Prédestination  Divine,  qu’il 
fit  à la  prière  de  Hincmar  do 
llheims  et  de  ParJule  de  Laon  : 
il  se  trouve  dans  Vindiciee  Prœ- 
deslinationis  et  Graticc , 1 bSo  , en 
2 vol.  in-4.0 

SC0TISTE5,  Voyez  Duns. 

SCOTTEN , — Hudde. 

SCOTTI  , ( Jules  - Clément) 
ex-jésuite  , quoique  profès  de* 
quatre  vœux  , enseigna  la  philo- 
sophie et  la  jurisprudence  cano- 
nique à Padoue.  On  lui  attribue 
Monarchia  Solipsorum  , 1648, 
in- 1 2 , traduite  en  françois  par 
Pesta  ul  , 1711,  in-12,  sous  le 
titie  de  la  Monarchie  des  Solip- 
ses  ; livre  peu  lu  aujourd’hui,  quoi* 
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que  fort  recherché  dans  le  temps 
que  les  Jésuites  étoient  puissans 
et  haïs.  On  a voulu  faire  passser 
J h Monarchie  des  Solipses  , pour 
un  livre  inspiré  par  la  charité  la 
plus  pure.  Bayle  , plus  sincère , 
ne  reconnolt  dans  cet  ouvrage 
qu’une  satire  dictée  par  le  dépit. 
On  y voit  par-tout  un  homme 
fort  content  de  lui-même , et  fort 
mécontent  des  Jésuites  , occupé 
à se  laver  et  à les  noircir,  b’il  n’a 
pas  été  employé  à enseigner  lu 
théologie , c’est  qu'ils  ne  savent 
pas  comme  il  faut  l’enseigner; 
s’il  n'a  pas  été  dans  les  charges 
qu’il  souhaitoit , c'est  qu’on  n’y 
admet  que  des  sujets  indignes. 
S'il  a quitté  l’ordre  , ce  n’est  pas 
apostasie , c’est  qu'on  l’a  congé- 
dié , parco  qu'il  avoit  trop  de 
mérite  , et  que  ses  grandes  qua- 
lités fai-oient  ombrage  à ses  supé-t 
rieurs.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
I-  De  P ut  est  a te  Ponlijiciti  in  Su- 
(ietalem  Je  s V , 1646,  in-4.0 
IL  De  Obligalione  Beguluris , etc. 
1647  » in-4.0  Cet  auteur  mourut 
eu  it>6y,iïgé  de  67  ans,  n Padoue, 
ou  il  jouissoit  d’une  assez  grande 
considération  quoiqu'il  fût  d’un 
caractère  hautain  et  aigre, 

SCOTUS,  Voyez  Mariavus. 

SCOUVILLE,  ( Philippe ) cé- 
lébré missionnaire  jésuite  , né  à 
Champion  , dans  le  duché  de 
Luxembourg  , en  i6iî  , mort  le 
17  novembre  1701 , se  dévoua  en- 
tièrement à l’instruction  de  cette 
province  et  des  pays  voisins.  Si  la 
chaire  et  le  confessionnal  lui  lais- 
îoient  quelque  loisir , il  l’em- 
ployoit  à la  composition  d’un 
gfand  nombre  d’ouvrages  solides 
et  édi&ans  , qui  ont  assuré  et  qui 
soutiennent  encore  les  fruits  de 
ses  travaux.  Tels  sont  : I.  Un 
ÇuUfJiisutc  en  allemand , Colo- 
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gne , i685,  7 vol.  in-8.°  C’est 
un  abrégé  de  théologie  dogma- 
tique et  morale  , d'un  excellent 
usage  pour  les  missionnaires  et 
les  curés.  11.  Abrégé  du  Caté- 
chisme : c’est  le  catéchisme  du 
diocèse  de  Trêves  , un  des  meil- 
leurs qu'il  y ait  pour  la  clarté  , 
l’ordre  , la  dignité  dans  l’exposi- 
tion du  dogme , et  sur  tout  une 
judicieuse  proportion  avec  l’intelli- 
gence des  en  fans  et  du  peuple.  II 
seroit  seulement  à souhaiter  qu’on 
y eût  mieux  distingué  les  chose* 
absolument  certaines  de  celles  qui 
peuvent  être  contestées.  III.  Sanc- 
la  sanctorum  sancté  tractanda  , 
etc.  On  a publié  sa  Vie  en  latin, 
Coblentz  , 1703,  in-4.0;  elle  est 
écrite  avec  simplicité,  mais  aveo 
pureté. 

SCRIRANI , ( Charles  ) jé- 
suite , né  à Bruxelles  en  1 54 1 , 
mort  en  1S29  , fut  professeur, 
puis  recteur  de  Bruxelles  etd’An-* 
vers  , et  enfin  provincial  de  Flan- 
dre. Pendant  40  ans  qu’il  vécut 
à Anvers , on  le  regarda  comme 
l’arbitre  de  tous  les  différens  de 
cette  ville.  C’est  n ses  soins  qu’on 
adula  maison  professe  d'Anvers, 
le  collège  et  le  noviciat  de  Mali- 
nes  , etc.  Le  P.  Siribani  parloit 
avec  facilité  presque  toutes  les 
langues  vivantes.  Plusieurs  princes, 
entr’autres  Ferdinand  II,  Phi- 
lippe IV,  l'archiduc  Albert,  lui 
donnèrent  des  marrjues  distin- 
guées de  leur  estime.  Il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages.  Celui  qui  a fait  le 
plus  de  bruit,  est  son  Amphilhea- 
trum  honoris  adversùs  Calvini,- 
tas,  Anvers,  1606  , iri-4.0,  qu’il 
publia  sous  le  nom  de  Clarus 
Bonarscius  , qui  est  l’anagramm» 
de  son  nom.  Les  artifices  et  les 
procédés  des  Calvinistes  y sont 

feints  avçc_iuii  chaleur  <pù  las 
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irrita.  A uni  Casaubon  dit  que  ce  proféra  beaucoup  de  manuscrit» 
livre  auroit  dù  être  intitulé  : Am-  grecs  et  latins.  11  alla  a Genève 


phithéàlre  a 'horreur.  On  sollicita 
vivement  Henri  IV  de  faire  brû- 
ler ce  livre , parce  que  certaines 
maximes  qu'il  renferme  parois- 
soienl  être  contraires  à la  sûreté 
des  princes  : mais  quelle  fii^la  sur- 
prises des  adversaires  de  Scrihaai , 
quand  ils  surent  qué  Henri  IV 
avoit  écrit  une  lettre  -d'éloge  à 
l’auteur , accompagné  de  lettres 
de  naturalisation  ! On  a encore 
de  lui  : I.  Une  Histoire  des  guer- 
res civiles  des  Pays-Bas,  en  iktin  , 
*627 , in-8.°  IL  Antuerpia,  i6ro, 
iu-4.0  C’est  un  éloge  des  citoyens 
d'Anvers.  III.  Origines  Antucr- 
pensium  , in-4.0  , bien  écrit  : l'au- 
teur s’est  éloigné  des  vieilles  fa- 
Ues  qui  regardent  la  naissance  de 
cette  ville.  IV.  Orlhodoxa  Jidei 
Controverses,  Antuverp.  Boccaberli 
en  a inséré  une  partie  dans  sa 
jBibliotheca  maxima  Ponlificia  , 
tome  7.  V.  Ars  menlicruli  Calvi- 
nislica.  VI.  Medilaliones  sacra  , 
latin  et  flamand,  i6i5,  2 vol. 
in-8.°  Vil.  Medicus  reli glosas  , 
!i  6 1 9.  11  y parle  des  maladies 
«le  l’ame  et  de  leur  guérison. 
MIL  SuperLsr  rrligiosus,  1619  , 
5n-iî.  IX.  Canobiarcha  , 1624, 
jn-8."  Ces  trois  ouvrages  sont  les 
fruits  d’une  longue  expérience. 
X.  Polilico-Christianus , 1624, 
in-4.0,  etc. 

SCRIBONILTS-L  ARGUS,  an- 
cien médecin  du  temps  d'Auguste 
■011  de  Tibère , est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages , dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Jean  Bhodius  : 
ils  sont  consultés  par  les  savans. 

SCRIMGER,(  Henri  ) savant 
Ecossois , mort  à Genève  en  1071, 
à '65  ans , passa  en  Allemagne  où 
il  s’attacha  a ülric.  Fugger , bien- 
Strteur  des  gens  de  lettres , qui  lui 


pour  les  faire  imprimer  par  Henri 
Ëtierme , ainsi  que  les  Novelles  de 
Justinien.  Après  avoir  professé  la 
philosophie  deux  ans  dans  cetta 
ville  , il  fut  le  premier  qui  y en- 
seigna le  droit.  On  a de  lui  uno 
Histoire  d’Ecosse  , imprimée  sous 
le  nom  de  Henri  J Ecosse.  11 
avoit  aussi  travaillé  à éclaircir 
Athénée  ; mais  ses  Notes  n’ont  pas 
vu  le  jour. 

SCniVF.RIUS  , ( Tierre  ) né 
à Harlem,  mort  en  i653,à  l’age 
de  63  ans  , selon  HoJJhian , a 
bien  mérité  des  gens  de  lettres  , 
par  ses  éditions  de  Vègèce  , de 
Frnntin  , et  de  quelques  autre* 
qui  ont  traite  de  l'Art  militaire. 
11  n publié  le  premier  les  Fables 
d’Hygin  ; et  la  Hollande  où  il 
étoit  né  , lui  a obligation  de  deux 
grands  et  assez  bons  ouvrages  qui 
concernent  son  histoire  : l’un  sou* 
le  titre  de  Batavia  illtislrala , 
1611,  in-4.”;  et  l’autre,  Bata- 
via Comilumi/ue  IJisloria...  Voy. 
Pontamjs. 

SCR01IER  j ( N...  ) savant  Al- 
lemand , n publié  à Amsterdam, 
en  171  r,  une  Grammaire  Armé- 
nienne, intitulée  : Thésaurus  lin- 
gaœ  Arménien  antb/uœ  et  ho- 
diema.  La  langue  arménienne 
s’écrit  de  gauche  à droite;  elle  a 
38  lettres  , et  se  divise  en  quatre 
sortes  d'écriture  : la  première  est 
appelée  erghatachir , écriture  de 
fer;  la  seconde  poloverchir , écri- 
ture ronde  ; la  troisième  noder- 
chir  , écriture  des  notaires  ; et 
la  quatrième  est  composée  des 
majuscules. 

I.  SCUDÉRJ  , ( George  de  ) 
naquit  au  Havre -de -G race  en 
i G> i , d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire d'Apt  en  Provence.  Après 
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fcvoir  passé  quelque  temps  dons 
celte  ville , il  vint,  ouvrir  bouti- 
que de  fers  dans  la  capitale.  L’a- 
cadémie Françoise  lui  donna  une 
place  dans  son  corps  en  i65o.  11 
étoit  alors  gouverneur  de  Notre- 
Uamr  de  la  Garde  en  Provence , 
gouvernement  très  - mince  qu'il 
exaltoit  sans  cesse.  Il  en  fit  dans 
un  poème,  une  description  ma- 
gnifique, quoique,  suivant  Cha- 
pelle et  Bac/taumonl  , il  n'y  eût 
pour  toute  garde  qu’un  Suisse 
peint  avec  sa  hallebarde  sur  la 
porte.  Cette  place  ne  tira  pas  St  u- 
deri  de  l'indigence  : mais  il  n'en 
fut  pas  moins  fanfaron.  Il  eut  uno 
partie  des  travers  des  mauvais 
poètes,  et  sur-tout  les  distractions 
et  la  manie  de  parler  de  vers.  Il 
se  piquoit  sur-tout  de  noblesse  et 
de  bravoure.  Dans  line  Epitre  dé- 
dicatoire  au  doc  de  Moutmorem  i, 
il  lui  dit  : Je  veux  apprendre  à 
écrire  Je  la  main  gauche  , njm 
ue  ma  droite  vous  serve  plus  no- 
l ment...  F.t  ailleurs  il  dit  : Qu'il 
tst  sorti  d'une  maison  ou  ion 
f‘  a jamais  eu  de  plumes  qu'au 
chapeau...  Telle  fut  l'une  de  ses 
préraces.  «Tu  couleras  aisément , 
dit-il  nu  lecteur,  sur  les  fautes 
que  je  n'ai  point  remarquées , si 
tu  daignes  apprendre  que  j'ai  em- 
ployé la  plus  grande  partie  de  l’age 
que  j'ai , à voir  la  plus  belle  et  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe , 
et  que  j'ai  passé  plus  d'années 
dans  les  arqjps  que  d'heures  dans 
mon  cabinet  , et  beaucoup  plus 
osé  de  miches  en  arquebuse  qu'en 
chandelles  ; de  sorte  que  je  sais 
mieux  ranger  les  soldats  que  les 
paroles , et  mieux  carrer  les  ba- 
taillons que  les  périodes.  » Pcn- 
•hmt  qu’il  mendioit  la  faveur  du 
cardinal  de  Richelieu  , il  ne  crai- 
guoit  pas  , par  exemple , de  dire 
*iu  Grands  ; 
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Princet  , ne  pentt\  pas  , si  je  vous 

importune  t 

Que  mon  propre  intérêt  m'oblige  A ces 
discours  : 

Je  songe  à votre  gloire  , et  non  A ma 
fortune  : 

La  vénté  me  plaît  , et  Je  la  dis 
toujours. 

Quelles  rodomontades  ne  tronve- 
t-on  pas  dans  son  Sonnet  sur  les 

dégoûts,  du  monde  ? 

' 

J'ai  vécu  dans  la  Cour  # j’ai  pratiqué 
les  Prinees  ; 

J* ai  connu  Richelieu  , j'en  fut  plus 
estimé  ; 

Et  , dans  la  belle  ardeur  dont  j'étois 
animé  p 

L*  Europe  m'a  connu  dans  toutes  ses 
provinces. 

Pour  mot  s plus  d*une  fois  t le  dan- 
ger eut  des  charmes , 

Et  dans  mille  combats  je  sus  tout  ha- 
sarder : 

L*on  me  vit  obéir , Von  me  vit  com- 
mander ; 

Et  mon  poil  tout  pt>udreux  a blan- 
chi sous  les  armes. 

Il  est  peu  de  beaux  arts  où  je  ne  sois 
instruit  .• 

En  prose  comme  en  vers , mon  oom  fit 
quelque  bruit  • 

Et  par  plus  d'un  chemin  , je  parvins 
à la  Gloire, 

Ayant  porté  la  modestie  à cet 
excès  , il  n’est  pas  étonnant  qu'il 
traitât  Corneille , le  premier  au- 
teur de  son  temps  , avec  dédain. 
Cet  homme  bizarre  étoit  fait  pour 
les  aventures  singulières.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  avec  sa  sœur  en 
Provence,  on  les  plaça  dans  une 
chambre  on  il  y avoit  deux  lits. 
Avant  quede  se  coucher,  Srudêri 
demanda  à sa  sœurce  qu’ils  forment 
du  prince  Mazare,  ( un  des  héros 
du  Humau  de  Cjrrus  ) ; il  fut  at- 
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rèté  , après  quelques  contesta- 
tions , qu'on  le  feroit  assassiner . 
Des  marchands  qui  étoient  dans 
une  chambre  voisine  ayant  entendu 
Cette  conversation , crurent  que 
c'etoit  la  mort  de  quelque  grand 
jrrirn  & que  l’on  complotoiU  La 
justice  fut  avertie  ; le  frère  et  la 
aciLtir  furent  mis  en  prison  , et  ce 
ne  fut  qu’avec  peine  qu’ils  parvin- 
rent à se  juitilicr.  Ce  poêle  mou- 
rut à Paris,  le  14  mai  1667,  a 
66  ans  , accablé  de  ridicules  qu’il 
«voit  souvent  mérités , et  qui  fer- 
mèrent les  yeux  sur  quelques  qua- 
lités estimables  , la  fidélité  à l’a- 
mitié, et  la  fermeté  d’ame  dans 
le  malheur  ou  la  pauvreté.  Sa 
veuve,  morte  en  1711,  avoit  beau- 
coup plus  d’esprit  que  lui,  ou  du 
moin>  un  esprit  plus  naturel  et 
plus  agréable.  Les  ouvrages  de 
Scudéri  sont  : 1.  Seize  Pièces  de 
théâtre,  représentées  depuis  1619 
jusqu'en  1643.  Elles  sont  défigu- 
rées par  des  intrigues  do  ruelle,  et 
a»sc y.  platement  écrites,  à quelques 
vers  près,  semés  de  loin  on  loin. 
Sa  tragi-comédie  de  YA/nour  ty- 
rannique est  la  plus  supportable. 
11.  Le  Cabinet  ou  Mélange  de 
Vers  sur  des  tableaux,  des  estam- 
pes , etc.  111.  Recueil  de  Poésies 
diverses,  dans  lequel  , outre  10 1 
Sonnets  et  3o  Epigramrnes  , on 
trouve  des  Odes,  des  Stances,  des 
Rondeaux  , des  Elégies , etc. 
IV.  Alaric , ou  Rome  vaincue , 
poème  héroïque  en  10  livres,  que 
Boileau  a jugé  digne  de  la  Puccllc 
de  Chapelain  , mais  qui  fournit 
à l’auteur  l’occasion  de  faire  une 
action  généreuse.  Il  avoit  dédié 
cet  ouvrage  à la  reine  Christine, 
qui  lui  destinoit  une  chaîne  d'or 
de  dix  mille  francs , à condition 
qu’il  retrancheroit  les  louanges 
données  au  comte  de  la  Gardie 
quelle  avojt  disgracié.  Scudéri 
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répondit  à la  proposition  mi’o* 
lui  en  fit  : Quand  la  c/i  ; 'ne  d’or 
servit  aussi  pesante  que  celte  dont 
il  est  Jait  mention  dans  i Histoire 
des  lacas,  je  ne  détruirais  ju- 
rnais  l'autel  où  j’ai  sacrifié.  I.» 
comte  de  la  Gardie  , qui  le  priva 
de  ce  don  , ne  lui  en  fit  pas  même 
un  remercînient.  V.  Apologie  du 
Théâtre.  VI.  Des  Discours  politi- 
ques. VII.  Des  Harangues  qui 
marquent  plus  de  fécondité  que 
de  génie.  VIII.  Des  Traductions 1 
Voyez  Mancin'i  , n.°  U. 

II.  SCUDÉRI,  ( Magdeleine 
de  ) soeur  du  précédent  , née  au 
Havre-de-Grace  comme  lui  , en 
1607  , fut  auteur  par  nécessité. 
Elle  vint  de  bonne  heure  à Paris , 
et  tout  concourut  à y faire  parler 
d'elle  : les  agrémens  de  son  esprit , 
la  difformité  de  son  visage,  et  sur- 
tout les  romans  dont  elle  inonda 
le  public  , et  que  le  satirique  Des- 
préaux appcioit  une  boutique  de 
verbiage.  La  plupart  de  ceux  qu'elle 
a composés,  ne  sont  que  le  ta- 
bleau do  ce  qui  se  passoit  à la  cour 
de  France.  Les  petits-maîtres  ap- 
laudirent  sur-tout  à la  Carte  du 
ays  de  Tendre , qui  se  trouve 
dans  Clélic,  Cette  Carte  repré- 
sente trois  rivières  , sur  lesquelle» 
sont  situées  trois  villes  nommées 
Tendue  ) Tendre  sur  inclina- 
tion , Tendre  sur  estime , et  Ten- 
dre sur  reconnaissance.  L'abbé 
d'Aubignac  lui  enleva  la  gloire  do 
cette  frivole  découverte  , en  pu- 
bliant sa  Relation  du  royaume  do 
Coquetterie.  Ce  plagiat  excita  uno 
querelle  qui  auroit  pu  devenir 
importante,  si  M11*  de  Scudéri 
n'a  voit  pris  le  parti  du  silence. 
Cette  fille  illustre  mourut  à Paris 
le  2 juin  1701,  à 94  ans,  hono- 
rée du  titre  de  Sapho  de  son  siè- 
cle. Les  plu»  beaux  géiyies  de  l' liu- 
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tope  étoient  en  commerce  de 
lettres  avec  elle.  L’académie  des 
Iticoerati  de  Padoue , se  l'associa. 
Son  Discours  sur  la  Gloire  rem- 
porta Je  premier  prix  d'éloquence 
quel'académie  Françoise  ait  donn  é. 
La  rc.ne  Christine  de  Suède  , le 
cardinal  Muzarin  , le  chancelier 
IS<  uciie roi  , et  Louis  XIV , lui 
trent  des  pensions.  Le  célèbre 
Nunteuil  la  peignit  en  pastel , et 
Ml-*  Scudcri  l'en  remercia  pur 
«es  vers: 

K anieuîl , en  fuisse : msn  image , 

A de  son  art  divin  signait  lê  pouvoir  : 

Je  hais  mes  traits  dans  mon  miroir , 

Je  les  a me  dans  ton  ouvrage. 

On  ne  peut  nier  qu’elle  n’ait  ré- 
pandu de  la  délicatesse  et  des  agré- 
fflrns  dans  ses  vers  : sa  prose  n’en 
otTte  pas  moins  quelquefois.  11  y 
* dos  morceaux  heureux;  et  dans 
*e?  romans  itiéme , qu'on  recher- 
cha trop  d’abord  , et  qu'on  dédai- 
gna peut-être  trop  ensuite  ; il  y 
« plusieurs  traits  ingénieux,  et 
des  portra.ts  très-bien  rendus  et 
pleins  de  finesse.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  CUlie,  histoire 
romaine,  Paris,  i656,  10  vol. 
io-8.%  réimprimée  plusieurs  fois, 
•ntr'autres  en  1 73 1 , en  10  vol. 
in  ii,  édition  plus  commode  que 
1 m-8.°  « Cltilie  , dit  Voltaire , 
•d  nn  ouvrage  plus  curieux  qu'on 
ne  pense.  On  y trouve  les  por- 
traits de  tous  les  gens  qui  fai- 
saient du  bruit  dans  le  monde, 
do  temps  de  M11*  de  ScudJri  : 
tout  Port-Royal  y est  : le  châ- 
teau de  Villars  , qui  appartient 
aujourd’hui  à M.  le  duc  Je  Pras- 
kn,  y est  décrit  avec  la  plus  grande 
«attitude.  » Ceux  qui  aiment  à 
«onnoître  les  mœurs  et  les  person- 
nages de  ce  temps-là,  y trouve- 
raient encore  des  renseignemens 
àtiles.  Que  ique  l’hércïrte  soit  Ro- 
) un  s*;it  U on  qut  tout  y 
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est  dans  le  goût  François. TI.  Aria » 
mené,  ou  le  grand  Cy  rus , t65o, 
10  vol.  in-8."  Ce  qui  rend  ce» 
Romans  si  longs  , c’est  que  les 
aventures  sont  continuellement 
interrompues  par  des  entretien» 
eur  l’amour,  sur  la  galanterie,  et 
même  sur  d’antres  objets.  «On  y 
voit  ( dit  l'abbé  Tnthlel)  un  mo- 
dèle de  ces  conversations  savan- 
tes et  ingénieuses  de  l’hôtel  da 
lia  m bouille/.  On  me  dira  peut- 
être  que  ce  n'est  pas  de  quoi  en 
donner  une  grande  idée  , et  il 
faut  avouer  en  effet , que  les  con- 
versations de  ces  romans  parois-i 
sent  ennuyeuses  à la  plupart  du 
monde . et  qu’elles  ont  beaucoup 
contribué  à dégoûter  des  roman* 
mêmes.  Ce  n’est  pas  que  plusieurs 
ne  soient  assez  belles  ; mais  elle» 
sont  mal  placées  dans  un  roman, 
où  le  lecteur  cherche  des  fait» 
et  non  des  discours.  Elles  'inter- 
rompent quelquefois  la  narration, 
quand  elle  est  k plus  intéressante 
et  reculent  un  dénouement  qu’on 
attendoit  avec  impatience.  LTail- 
leurs  ces  conversations  sont  entre 
plusieurs  personnes  : cela  n’en 
seroit  peut  - être  que  plus  vif , 
plus  varié  , et  par  conséquent 
plus  agréable  dans  la  réalité,  dan» 
une  chambre;  mais  dans  un  livre, 
dan»  un  dialogue  , tant  d’inter- 
locuteurs différons  ne  servent  qu'à 
répandre  de  la  confusion  : j„ 
ne  saurois  distinguer  nettement 
tons  ces  personnages  ; je  ne  seni 
pas  assez  la  différence  de  leurs  ca- 
ractères. la  raison  précise  qui  fait 
dire  telle  chose  à l’un  plutôt  qu'à 
l’autre  , et  ainsi  je  ne  goûte  point 
le  vrai  plaisir  du  dialogue;  je  ne  < 
crois  point  assister  à une  conver- 
sation. >•  Voilà  les  raisons  pour 
lesquelles  les  conversations  de» 
romans  de  M11*  Je  Scudèri  , et 
•n/ui  sa»  romans  mémo,  cassèrent 
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de  plaire.  III.  Célanire  ou  la  Pro- 
menade de  Versailles  , 1 0 ÿ 8 , 

In- 1 1-  IV.  Ibrahim  , ou  l illus- 
tre Bassa  , 1641  . 4 vol.  in-  8.° 
V.  Altnahide  OU  l’Esclave  Reine, 
1660,  8 vol.  in-8."  VI.  Célinle  , 
Îb-8."  VII.  Mathilde  (TAguilar, 
in-8.°  VIII.  Des  Conversations  et 
des  Entretiens  , en  10  vol.  etc. 
Cest  ce  qu’elle  a fait  de  meilleur. 
Autrefois  on  les  lisoit  pour  se 
former  aux  belles  manières  et  à 
la  politesse  ; mais  le  'ton  de  la 
société  ayant  bien  changé  de- 
puis , on  n-y  apprendrait  aujour- 
d'hui qu’à  se  rendre  ridicule.  On 
a publié  en  1766,  in-12,  l'Esprit 
de  Mlle  de  Scudéri.  Ses  amis 
l’appeloient  Sapho. 

Si  is  Grive  autrefois  , fertile  en 
beaux  esprits  , 

Dans  la  tendre  Sapho  voyais  une 
merveille , 

Dans  Scudéti  la  France  a trouvé  ta 
pareille , 

Non  partes  traits, mais  bien  par  ses 
écrits. 

Cette  nouvelle  Sapho  cultiva 
Vamitié  et  même  l'amour.  Elle 
fnt  très-liée  avec  Pelisson  , dont 
la  laideur  épouvantable  aurait  em- 
pêché de  soupçonner  qu'elle  pût 
s'attacher  à lui.  Un  plaisant  dit  à 
cette  occasion , que  chacun  ai- 
mait son  semblable.  I «v  maîtresse 
étoit  presque  aussi  laide  que  l’a- 
n.aDitmnis  son  ame  étoit  belle.  La 
h >nceur  de  son  caractère  lui  fit 
beaucoup  d'amis  illustres.  On 
l'avoit  lait  peindre  en  Vestale , 
entretenant  le  feu  sacré  , avec 
ce  mot  Foi  ebo,  au  bas  de  l'au- 
tel, pour  marquer  qu’elle  avoit 
soin  de  nourrir  le  feu  de  l'ami- 
tié. Les  princes  et  les  princes- 
ses de  la  famille  royale  ne  dé- 
daignoient  pas  de  la  prévenir , 
et  Madame  lui  disoit  quclque- 
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fois  : Cest  moi  qui  suis  Vamont 
dans  noire  commerce  f c'est  moi 
qui  vous  cherche  avec  mystère» 
Elle  avoit  souvent  des  saillies  , 
et  faisoit  facilement  des  im- 
promptu. Ayant  visité  le  donjon 
de  \ ùic.ennes  . où  Coudé  avoit 
été  prisonnier  , on  lui  montra 
une  pierre  dans  laquelle1  ce  prince 
avoit  fait  planter  des  oeillets  qu  i! 
arrosoit  tous  les  jours.  Elle  fit 
sur-le-cliamp  les  vers  suivans  : 

En  voyant  ces  œ.liets  , qu'un  illustré 
gut/rier 

Arrosa  d’une  main  qui  gagna  des  ba- 
sa! Iles  , 

Souvions-toi  ço'Apotton  bSi  tecut  des 

muraille:  , 

Et  ne  t'étonnes  pas  de  rois  Hits  jardi- 
nier. 

Avant  été  éclabousse»  par  1» 
carrosse  d’un  financier  : Cet 

homme-là  , dit-elle  . est  vintii - 
catif  ; nous  l’avons  crotté  autre- 
fois , il  nous  crotte  maintenant. 
On  parloit  en  sa  présence  de 
Versailles  , et  l'on  disoit  que 
c étoit  un  lieu  enchanté.  Oui  , 
repartit-elle,  pourvu  que  l'enchan- 
teur y soit Mena ge  et  Lht- 

perrie.r  dispntoient  pour  savoir 
si  les  dames  dévoient  finir  leur», 
lettres,  par  Votre  très-humble  et 
très  - obéissante  servante.  Il  est 
vrai,  dit-elle  , qu  elles  n écrivaient 
point  ainsi  autrefois.  Mais  elles 
doivent  être  moins  Jicres  , depuis 
quelles  sont  moins  va  lieuses. 

I.  SCULTET  , •(  Abraham  ) 
né  à Grumberg  en  Silésie  , l'an 
i566  , se  signala  par  son  talent 
pour  la  chaire.  Nommé  professeur 
de  théologie  à Heidelberg  , il  fut 
envoyé  au  synode  de  Dordrecht  , 
où  il  travailla  en  vain  à mettre 
la  paix  entre  les  Protestant 
Les  fanatiques  se  vengèrent  de? 
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soin»  pour  la  tranquillité 
commune  , en  lui  faisant  perdre 
ja  chaire  par  les  calomnies  les 
plus  atroces.  On  a de  lui  un 
livre  intitule  : Jtfedùtla  Patrum  , 
iSÜ4  , in-4.0  , et  plusieurs  autres 
«van*  ouvrages  de  théologie.  11 
mourut  à Embden  en  1616. 
Son  amour  pour  le  travail  lui 
avoit  fait  placer  sur  la  porte 
rie  son  cabinet , à l'exemple  de 
Zach.  Ursinus , cette  inscription , 
qui  étoit  à-la-fois  une  invita- 
tion pour  les  savons  , et  un  épou- 
vantail pour  les  oisifs  • 

Amice  , quirquit  hiic  venir , 
jfultgitt  pziA.it , aul  abi  , 
edut  me  laboraniem  adjura. 

Il  pensoit  que  les  Calvinistes 
ne  dévoient  pas  écrire  contre 
les  Luthériens  , parce  que  la 
controverse  irritoit  les  esprits  , 
•ornent  sans  les  convaincre.  Le 
silence  et  la  patience  lui  purois- 
soient  les  moyens  les  plus  propres 
* produire  la  paix. 

II.  SCT7LTET  . (Christophe) 
Luthérien  , né  a Trugard  , con- 
nu par  un  assez  bon  Commen- 
taire sur  Job  , mourut  en  1649  » 
après  avoir  exercé  le  ministère 
« Stetin , et  mis  au  jour  divers 
autres  Ecrits. 

SCTJPOLI  , ( Laurent  ) né  h 
Ofrant»  , dans  le  royaume  de 
Naples  , se  distingua  dans  la 
Congrégation  des  clercs  réguliers, 
éits  vulgairement  Théalins , par 
w régularité  , sa  mortification  , 
•on  zèle  et  ses  lumières.  Il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  à Naples 
en  1S10,  à l’ège  de  80  ans.  On 
hii  attribue  avec  fondement , le 
Combat  spirituel , excellent  traité 
de  la  morale  et  de  la  perfection 
chrétienne  , traduit  en  latin  par 
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T.urit  hiiis  , professeur  dans  l’uni- 
versité de  Fribourg  en  lîrisgaw  , 
et  en  françois  par  le  P.  Olympe 
Masotli  Théatin  , et  le  P .Jean 
Brignon. 

SCYLAX  , mathématicien  et 
géographe  , de  file  de  Cariando 
dans  lu  Carie  s florissoit  son*  le 
règne  de  Darius  , fils  d'Hyslas- 
pes  , vers  l’an  fiai  avant  Jésus- 
Christ.  Ce  prince  l'envoya  à 1<% 
découverte  de  l’Inde , dont  il  s ou. 
loit  faire  la  conquête.  Srylax , 
après  un  voyage  de  trente  mois, 
aborda  en  Egypte  , et  lui  rendit 
un  compte  exact  dé  ses  obser- 
vations. Plusieurs  savans  lui  attri- 
buent l’invention  des  Table* 
géographiques.  Nous  avons,  sous 
son  nom  , un  Périple  publié 
par  Hœscheliuf  , avec  d'autres 
anciens  Géographes  , Leydc  , 
1697  , in-4-“  ; iriuis  cet  ouvrage» 
est  d'un  auteur  beaucoup  plu» 
récent. 

SCYLITZÈS  , (Jean)  dit  Cu. 
ropalate  grand  - maître  de  la 
maison  de  l'empereur  de  Constan- 
tinople , composa  en  grec , dans 
le  xi*  siècle , 1 Histoire  abrégée 
de  cet  empire  , depuis  les  pre- 
mières années  du  ix"  siècle  , jus- 
qu’à l’an  1081  que  vivoit  cet 
écrivain.  Ced renus  a copié  uno 
partie  de  cette  Histoire  dans  la 
sienne  , imprimée  à Paris  . on 
1647  v 2 vol.  in  fol.  L'ouvr  is» 
entier  de  Stylitzès  parut  er.  >/ 
à Venise  , en  1570,  de  la  tram, 
tion  de  Gabius  ; et  la  partie  qu  t 
Cedrenus  n’a  point  copiée  ( c’est' 
à dire  , depuis  1067  , jusqu’en 
io8t  ) fut  publiée  en  grec  et 
en  latin,  en  1647  , par  le  P. 
Goar  , avec  Cedrenut. 

SCYLLIS  et  Dipænts,  sculp- 
teur* Cretois  , vlvoient  *ou* 
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l'empire  des  rois  Mèdes  , 'et 
avant  que  Cjrms  eût  détruit  leur 
dominatien.  Ils  furent  les  pre-, 
roiers  , suivant  Pline  , qui  se  dis- 
tinguèrent dans  l’art  de  tailler  le 
marbre.  Ils  firent  pour  les  habi- 
tans  de  Sycione  , les . statues 
d 'Apollon  , de  Diane , de  Minerve 
et  à.' Hercule. 

I.  SERA  , de  la  tribu  de  Ben- 
jamin , étoit  un  des  complices  de 
Ja  révolte  A'Absalon  contre  son 
père.  Loin  de  détestet  son  crime 
après  la  mort  de  ce  fils  rebelle  , 
il  empêcha  onze  des  tribus  d’Is- 
raël de  reconnoitre  David  pour 
leur  roi.  Il  eut  lieu  de  s’en 
repentir.  Etant  allé  se  renfermer 
dans  la  ville  d’Abela  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  de  Joab 
général  de  David  , les  habitan3 
alartnés  lui  coupèrent  la  tète 
vers  l’an  1023  avant  l’ère  chré- 
tienne, et  la  jetèrent  par-dessus 
les  murailles  à la  vue  de  Joab  , 
qui  leva  aussi-tôt  le  siège  de  cette 
Ville. 

II.  SEBA  , ( Albert  ) natif d’Et- 
Siéel  en  Oostfrise , membre  de 
l'académie  des  Curieux  de  la 
Nature  , est  auteur  de  la  Descrip- 
tion d’une  immense  collection  sur 
l'Histoire  Naturelle  , qu’il  fit 
imprimer  et  gravera  Amsterdam  j 
en  1734  et  années  suivantes,  en 
3 vol.  in-fol.  ; le  iv*  vol.  n’a  point 
paru.  Les  explications  sont  en 
latin  et  en  françois. 

I.  «SÉBASTIEN  , («Saint)  sur- 
nommé le  Défenseur  de  l’Eglise 
Domaine  , fut  martyrisé  le  20 
janvier  288.  On  ne  sait  rien  de 
bien  certain  sur  ses  derniers  rao- 
mons.  Les  actes  de  son  martyre 
sont  peu  authentiques  , et  méri- 
tent peu  de  foi.  ( V oyez  ce  qu’en 
' dit  Bailla  , dans  ses  Vies  des 
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Saints.  ) Mais  saint  Ambroi.it 
rend  - de  glorieux  témoignages 
à sa  constance.  Son  culte  qui  étoit 
presque  général  dans  l'Eglise , 
reçut  de  grands  accroissemens  , 
en  680.  La  peste  ravageoit  Rome. 
Le  pape  Agathon  mit  celte  ville 
sous  la  protection  de  saint  Se- 
bastien , et  ce  fléau  fit  bien  moins 
de  ravages.  C’est  depuis  cette 
époque  que  les  fidelles  invo- 
quent ce  Saint  dans  les  temps 
de  contagion. 

II.  SÉBASTIEN  , frère  cadet 
de  J ovin  , tyran  dans  les  Gaules, 
fut  associé  à la  puissance  souve- 
raine , par  son  frère  , vers  l'an 
412;  mais  le  roi  Ataulphe , qui 
étoit  venu  d’Italie  pour  partager 
les  Gaules  avec  Jovin  , ne  put 
souffrir  un  pareil  concurrent. 
S’étant  raccommodé  avec  Hono- 
rius  , il  jura  la  perte  des  deux 
frères.  Il  poursuivit  d’abord  Sé- 
bastien , qui  fut  pris  et  décapité 
à Narbonne  en  4 r3  , et  Jovin 
subit  peu  de  temps  après  le 
même  sort.  Sébastien  , l’un  de» 
plus  ptiissans  seigneurs  Gaulois , 
vivoit  heureux  ; mais  il  perdit  la 
félicité  dont  U jouissoit , dès  qu’il 
se  fut  livré  aux  desseins  d’un 
frère  ambitieux.  Les  têtes  des  deux 
frères  furent  exposées  comme 
celles  des  plus  vils  scélérats. 

HL  SÉBASTIEN,  roi  de  Por- 
tugal , fils  posthume  de  l’Infant 
Jean  , et  de  Jeanne  fille  de  l’em- 
pereur Charles- t^uint  , naquit  en 
x 554-  Il  monta  sur  le  troue  en 
r 5S7  , après  Jean  IIJ  son  aïeul. 
Son  courage  et  son  zèle  pour  la 
religion  lui  firent  entreprendre  , 
en  i r.74 , un  voyage  en  Afrique 
contre  les  Maures  ; mais  cet  ta 
course  n’eut  qu’un  médiocre  suc- 
cès. Quelque  temps  après , ATu/ei- 
Mohammed  lui  demanda  du  se- 
cours 
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‘eours  contre  Moluc  son  oncle , 
roi  de  Fez  et  de  Maroc.  Dora 
Sébastien  lui  mena  l’élite  de  la 
noblesse  de  Portugal , et  aborda 
à Tanger,  le  29  juillet  1578.  11 
Se  donna , le  4 août  suivant  , une 
grande  bataille  , dans  laquelle 
presque  toute  la  noblesse  resta 
sur  la  place.  Mulue  mourut  dans 
sa  litière  , Mohammed  périt  dans 
Un  marais  , et  Sébastien  fut  tué 
en  la  »5e  année  de  son  âge. 
Comme  on  ne  trouva  pas  son 
corps,  et  qu'il  s’étoit  répandu  un 
bruit  qu’il  s'étoit  sauvé  de  la  ba- 
taille pour  aller  faire  pénitence  de 
ses  péchés  dans  un  désert,  le  Por- 
tugal vit  à-!a-fois  deux  faux  Sé- 
bastien* . tous  deux  hermites  , l’un 
fils  d'un  tailleur  de  pierres,  et 
l'autre  d'un  faiseur  de  tuiles.  Après 
avoir  joué  un  rôle  assez  important 
pendant  quelque  temps , ils  fini- 
rent leur  vie,  l’un  sur  l’échafaud, 
et  l’autre  aux  galères. 

SÉBASTIEN , ( Le  Père  ) Voy. 
Tïlchet. 

IV.  SÉBASTIEN  del  Piombo, 
peintre  , est  encore  connu  'sous 
les  noms  de  Sébastien  de  Venise , 
et  de  Fra-Baslien.  Il  naquit  à 
^enise,  en  1480,  et  mourut  en 
1547.  Sa  réputation  naissante  le 
bt  appeler  à Home , où  il  s’attacha 
à Michel-Ange.  Instruit  des  secrets 
de  l’art  par  ce  maitre , il  sembla 
vouloir  disputer  le  prix  de  la  pein- 
ture au  célèbre  Raphaël.  Sébastien 
«voit  en  effet  retenu  du  Giorgion , 
son  premier  fnaitre  . la  partie  sé- 
duisante de  la  peinture  , je  veux 
dire  , le  coloris  ; mais  il  n’avoit 
ni  le  génie  , ni  le  goût  de  dessin 
de  son  rival.  Le  tableau  de  la  Ré- 
surrection de  Lazare  , dont  on 
«ttribue  même  l’invention  et  le 
dessin  sur  la  toile  au  grand  Mi- 
thel-Ange  , et  que  Sébastien  pei- 

Tornc  XI. 
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gnit  pour  l’opposer  au  tableau  de 
la  Transi  guration  , est  admirable 
pour  le  grand  goût  de  couleur; 
mais  il  ne  prévalut  point  sur  ce- 
lui de  Raphaël  : ce  tableau  pré- 
cieux est  actuellement  au  Palais- 
royal.  Sébastien  travailloit  diffi- 
cilement , et  son  irrésolution  lui  fit 
commencer  beaucoup  d’ourrag:» 

& la-fois  , sans  en  terminer  aucun. 
Le  portrait  est  le  genre  qui  lui 
Convenoit  le  mieux;  aussi  en  a-t-il 
fait  un  grand  nombre,  qui  sont 
tous  excellens.  11  employoit  quel- 
quefois le  marbre  et  autres  pierres 
semblables  , faisant  servir  leurs 
couleurs  naturelles  de  fond  a se* 
tableaux.  L’oûice  que  le  pape  Clé- 
ment VU  lui  donna,  de  scelleur 
dans  la  chancellerie,  le  mit  dans 
un  état  d’opulence  qui  lui  fit  quit- 
ter la  peinture.  Il  ne  songea  plus 
alors  qu’à  mener  une  vie  douce 
et  oisive , se  livrant  tout  entier  à 
ses  amis  , et  associant  à ses  plai- 
sirs la  poésie  , et  sur-tout  la  mu- 
sique pour  laquelle  il  avoit  du 
goût  et  du  talent.  Les  dessins  de 
Sébastien  , tra. aillés  à la  pierre 
noire  , sont  dans  le  goût  de  ceux 
de  Michel-Ange. 

X.  SÉB  \STIEN  deSaintPaii, 
né  à Enguien  en  it>3o,  carme 
de  l'ancienne  observance  , mort  à 
Bruxelles  le  2 août  1706,  est 
connu  par  quelques  ouvrages  où 
il  attaque  les  Bollandistes  qui 
avoient  rejeté  quelques  opin.ons 
touchant  l'ordre  des  Carmes , qui 
ne  paroissoient  pas  trop  d’accord 
avec  la  saine  critique. 

SÉBASTIEN  d'Aijuila,  Voy. 
Aquilanl's. 

SEBASTIEN  , ( la  marquise  de 
Saint-)  seconde  épouse  de  Victor. 
AmeJée  II , premier  roi  de  Sar- 
daigne. Voy.  r article  de  ce  prineç. 

O 
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SEBIZIUS,  ( Melrliior)  né  en 
1578,  fut  tout-a-la-fnis  chanoine 
de  Strasbourg  et  professeur  de 
médecine  dans  cette  ville.  I.  em- 
pereur Ferdinand  II  . touché  de 
son  mérite  , l’éleva  à la  dignité 
de  comte  Palatin.  Sebizius  mou- 
rut en  1674  , à l'àpe  de  96  ans. 
On  lui  doit  un  Commentaire 
sur  les  Œuvres  de  Galien  ; et  pn 
outre  : 1.  Exercilalioncs  médiat. 

II . Miscellaneit  queslionesmedii  ic. 

III.  Spéculum  medicinte  pracli- 
turN  , 1661  9 a vol.  in -8. 

SECONDE  , ( Raymond  de) 
philosophe  Espagnol  du  xvc  siè- 
cle . s’est  fait  connoitre  par  un 
Traité  latin  , intitulé  : Thcolngia 
naturalis.  sive  Libet  t reatururum, 
en  33o  chapitres  , Stras  bourg  , 

, 496,  in-fol.,  en  lettres  gothique». 

Il  offre  des  singularités  hardies, 
qui  plurent  dans  le  temps  aux 
philosophes  de  ce  siècle , et  qui 
ne  déplairoient  pas  à et  nx  du  nô- 
tre. Montagne  le  trouva-,  eu  heau- 
roup  d'endroits  . conforme  a sis 
idées,  et  en  fit  une  Traduttien  , 
imprimée  par  1 ascosan  , 1 ans  , 
i38i  . in-8.°  Cette  version  est 
assez  libre.  Montagne  dit  qu'il  a 
donné  au  philosophe  Espagnol 
« un  accoutrement  h la  frnnçoise, 
et  qu’il  l'a  dévêtu  de  son  port 
farouche  et  maintien  barbaresque , 
de  manière  qu’il  a nies-hui  assez 
de  façon  pour  se  présenter  en 
toute  bonne  compagnie.  '•  Cepen- 
dant, malgré  son  nouvel  habit , le 
livre  de  Sebonde  n est  guère  re- 
cherché. 

l.SEGKENDORF,  (Vite-Louis 
de  ) né  dans  la  Frnnconie  en 
1616  , d’une  maison  ancienne  , 
devint  gentilhomme  de  la  chambre 
du  due  de  G»lha  , conseiller-au- 
liette  . premii  r ministre  et  direc- 
teur en  chef  de  la  régence  , de 
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fa  chambre  et  du  consistoire  : puia 
conseiller-privé  et  chancelier  de 
Maurice . dur  de  Saxr-Zcitz  . et 
après  la  mort  de  ce  prince , con- 
seiller-privé de  1‘ électeur  de  Bran- 
debourg , et  chancelier  de  l’uni- 
versité de  Hall.  On  a de  lui  : 

I . Histoire  du  Luthéranisme  , à 
Franck  fort , 169»,  - vol.  in-fol. 
en  latin  , dans  laquelle  Ce  sujet 
est  traité  avec  beaucoup  d’étendue 
et  d’érudition.  C’est  un  guide  sûl 
pour  les  affaires  d’Allcpiagi.e  . à 
l’exception  de  quelques  endroit» 
où  les  préjugés  de  secte  le  domi- 
nent II.  Etat  des  Priâtes  d'Alle- 
magne , in-8.°  111.  Description  de 
l'Empire  Germanique , in-8.°  Ce» 
deux  ouvrages  sont  en  allemand, 
et  passent  pour  exacts.  L’auteur 
mourut  en  *692  , à 66  ans.  Ses 
connoissances  g’étendoient  à tout; 
il  ne'  possédoit  pas  seulement  le» 
langues  savantes  , il  peignoit  et 
il  gravoit.Son  cœur  étoit  vertueux. 

1 iévot  sans  fard  , savant  saris  va- 
nité , il  soutint  le  poids  de  se» 
travaux  par  une  vie  sobre  et 
réglée. 

II.  SECKENDOBF.  (N.  crmt* 
de  ) généra!  de  l'empereur  Char- 
les VI,  fut  vainqueur  des  Fl  ançoi* 
à Clauseu . en  17.35,  et  fit  ensuite 
la  guerre  aux  ’I  urc-.  Il  est  mort 
vers  1740.  Son  caractère  brusque 
et  colère  lui  fit  des  ennemis. 

SECOND,  (Jean  ) Servi,  rvs, 
célèbre  poète  latin,  né  a la  Haye 
en  Hollande,  l’an  r5 11. d’une  la- 
mille  qui  portoit  le  nom  d’/’te- 
rard , reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  a Bourres,  en  1 53a, sous 
le  ccl  bre  Alcial  ; mais  la  iuri— 
prudence  eut  rrmii-j  de  charmes 
pour  lui  que  la  littérature.  11  passa 
en  Italie,  ensuite  en  Espagne,- cù 
il  fut  secrétoire  de  l'archevêque  de 
Telwdv.  C'ott  par  lu  contait  de  es 
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jîr^lat  qu'il  suivit  Charlcs-Quint 
dans  son  expédition  de  Tunis.  I .a 
foiblessede  son  tempérament  l'o- 
bligea de  quitter  l'Espagne,  et  lie 
retourner  dans  les  Pays-Bas.  Il 
mourut  d'une  fi'-vre  maligne  à 
I trecht , en  1 536  .à  s5  ans.  Ses 
onvrâges  sont  rerParqiinbles  par 
une  facilité  et  une  fécondité  rares, 
jointes  à beaucoup  de  délirnte.-se 
et  d'agrément.  Nous  avons  de  lui 
3 livres  d Eléyies  , un  d ’Epigram- 
ukm  , deux  d' Epîtres  . un  d’ Odes , 
un  de  Syluri , un  de  Pièces  funè- 
bres : outre  des  Poésies  galantes 
qui  font  honneur  à son  goût  et  à 
ton  esprit , mais  beaucoup  moins 
a ses  mœurs,  et  qui  occasionnè- 
rent ces  vers  : 

Ai?»  her't  Johannem  setjutris  , lascive 
Srcunde  • 

Tu  l'enerit  cutter,  Virginie  iUe fuit. 

*Lesxr.Y  Baisers  de  Jeun  Second 
peuvent  être  regardés  comme  des 
flans  rapides  d'un  génie  tendre , 
Voluptueux  et  passionné.  IÜcn  de 
pins  varié  , de  plus  naturel , de 
plus  délicat,  de  plus  animé  que 
ses  tableaux.  On  n'a  point  à lui 
reprocher  le  cynisme  de  Catulle , 
tnais  peut-être  il  y condniroit.  Ses 
p-intures,  quoique  plus  chastes 
que  celles  du  chantre  do  Vérone, 
paroissent  d’autant  plus  sédui- 
santes, qu’ePes  sont  l'expression 
lt  P lus  vive  d'une  ame  qui  ne  res- 
pire q«(.  l’amour.  » ( Bi EiivTui- 
£ d~ un  homme  de  jcoilt.  ) Ses 
•hvenih'a  ont  été  recueillis  dans  la 
'■'élection  de  Barbent , et  imprimés 
tf'Ws  Je  voltim"  intitulé  : Théodore 
Vezelii . Poemata;  Marci- 
Antonii  Mureti  Juccnilia  ; Joan *• 
Seca.vnr  HaçiensisJuremlia; 
Joannis  Bonefonii  , Arverni  , 
P uncharit  ; et  Perviqilium  y ène- 
«7Û7 , j voL  Le  recueil  dus 
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Poésies  de  Jean  Second  panit  à 
Leyde  en  i6.3i  , in-u;  et  elle» 
ont  été  traduites  en  francois.  177 1, 
in-S.",avec  le  latin  à cô’é.  Second 
cultivoit  aussi  la  peinture  et  la 
gravure  ; mais  ses  ouvrages  en  ce 
genre  sont  peu  connus.  Il  étoit 
frère  de  Nicolas  GnuDtvs  et 
d'André  Mari  os  , distingué* 
l’un  et  l'autre  par  leurs  poésies. 

( V oyez  leurs  art.  ) Leur  père, 
Nicolas  Eeérard , président  du 
conseil  souverain  de  Hollande  et^ 
Zélande,  mort  en  t53z,ù  70 ans, 
est  auteur  de  deux  ouvrages  in  fol. 
intitulas,  l’un,  Topica  Juris , l'au- 
tre , Consilia. 

SECONDAT  , Voyez  Mox- 

TESqtlEU. 

SECONDAT  DE  MON- 
TESQUIEU , ( Jean  - Baptiste  ) 
filé  du  célèbre  auteur  de  l'Esprit 
des  lois  , conseiller  nu  parle- 
ment de  Bordeaux , est  mort  dans 
cette  ville  le  17  juin  1796,»  l'àgé 
de  79  ans.  S'il  ne  partagea  pas  la 
gloire  de  son  père,  il  eut  comme 
lui  des  vertus.  Modeste, bienfaisant 
ef  ami  des  lettres , il  s’occupa  beau- 
coup d histoire  naturelle  et  d'agri- 
culture. On  lui  doit  : I.  Mémoire 
sur  l électricité , 1746 , in-8."  L'au- 
teur s’élève  contre  la  théorie  de 
Nollct.  II.  Observations  sur  le» 
eaux  minérales  des  Pyrénées,  1 760  4 
in-iz.  III.  Considérations  sur  la 
constitution  delà  marine  de  France,' 
1 7S6,  in -8.°  Secondai  fit  imprimer 
cet  ouvrage  à Londres , où  il  sa 
trouvoitionlui  reproche  d'y  avoir 
exagéré  la  force  navale  de  la 
France.  IV.  Histoire  naturelle  du 
chêne,  1785,  i.n-fol.  L'ouvrage  de 
du  Choul  . sur  le  même  sujet,  a 
servi  de  ba  ,e  h celui-ci.  L’auteur 
y a ioint  Ja  dénomination  des  di- 
verses e'oVes  de  raisins  qu’on 
cultive  dan»  1*  Borde  ois. 
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SECOUSSE, ( Denis-François) 
né  à Paris  le  8 janvier  1691,  d’une 
bonne  famille,  fut  l'un  des  pre- 
miers disciples  du  célèbre  Rollin  , 
avec  lequel  il  lia  une  étroite  ami- 
tié. Après  avoir  plaidé  quelques 
causes  avec  assez  de  succès  , il 
quitta  le  barreau , pour  lequel  il  ne 
se  sentoit  aucun  goût,  et  se  livra 
tout  entier  à l'étude  des  belles- 
lettres  et  de  l'histoire  de  France. 
Son  application  au  travail , qu’au- 
cune autre  passion  ne  détournent, 
le  fit  bientôt  connoitre  des  savans. 
L’académie  des  belles-lettres  l’ad- 
mit dans  son  sein  en  17î3;  et  le 
chancelier  J' Aguesseau  le  chargea, 
en  1718  , de  continuer  le  Recueil 
des  Ordonnances  de  nos  Rois, 
commencé  par  Lauricre.  Secousse 
remplit  toutes  les  vues  du  savaht 
magistrat.  On  lui  confia,  en  1746, 
l’examen  des  pièces  conservées 
dans  les  dépôts  des  différentes  villes 
des  Pays-Bas,  nouvellement  con- 
qidses.  Au  milieu  de  ces  grands 
travaux, il  trouvoit  encore  le  temps 
de  remplir  les  fonctions  de  Cen- 
seur royal,  de  travaillera  diffé- 
rens  ouvrages,  et  d’aider  les  auteurs 
qui  leconsultoient,  de  ses  lumières 
et  de  ses  conseils.  Sa  vue  s’affoi- 
blissant  de  jour  en  jour,  il  essaya 
de  tous  les  Temèdes  : mais  les  soins 
des  médecins  ne  produisant  rien  , 
on  la  vit  s’éteindre  peu  à peu  les 
deux  dernières  années  de  sa  vie , 
et  il  mourut  h Taris  le  i5  mars 
1754  , à 63  ans.  La  douceur  de 
son  caractère  rendoit  son  érudition 
attrayante, et  l’ornoit  beaucoup.  Il 
étoit  d’un  accès  facile,  d’une  pro- 
bité à toute  épreuve  , d’un  cœur 
droit , libéral  et  compatissant.  11 
rcmplissoit  tous  les  devoirs  de 
chrétien,  de  citoyen,  de  parent, 
d’ami  , d’académicien.  Son  goût 
pour  l’histoire  de  France  lui  avoit 
fait  recueillir  tous  les  livres  et 
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fontes  les  pièces  qui  ont  rapport 
à cet  objet.  Sa  bibliothèque  étoit, 
en  ce  genre  , la  plus  ample  et  la 
plus  curieuse  qu’aucun  particulier 
eût  encore  possédée.  Les  pièces  Ici 
plus  rares  et  les  plus  curieuses  de 
celte  importante  collection , furent 
déposées  par  son  ordre  à la  biblio- 
thèque du  roi.  Ses  ouvrages  sont: 
I.  La  suite  du  Beiueil  des  Ordon- 
nances de  nos  Rois , depuis  le  1 1* 
jusqu’au  txe  inclusivement.  M.  Je 
Villcvaut,  conseiller  à la  cour  de* 
Aides,  publia  ce  dernier  volume 
en  1 755  , et  l’enrichit  de  l’Eloge 
de  l’auteur.  11  est  chargé  de  con- 
tinuer cet  ouvrage,  dont  il  donna 
une  J'ahle  qui  forme  le  x*  vol., 
et  il  a publié  depuis  le  xi*  et  le 
xil*.  11  marche  dignement  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur  , qui 
avoit  donné  beaucoup  de  prix  à 
son  travail  par  de  petites  Fioles 
pleines  d’érudition  , et  par  des 
Tables  des  matières  d’une  exacti- 
tude scrupuleuse.  IL  Mémoires 
pour  ser\ùr  à l’Iiisloiru  Je  Charles 
le  Mauvais,  1 vol.  in-4.0  III.  L’é- 
dition des  Mémoires  Je  ConJé , 
avec  l’abbé  Lenglet,  1743  , 6 vol. 
in-4.0  IV.  Plusieurs  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l’académie 
des  Inscriptions.  On  y trouve  des 
recherches , de  la  méthode,  et  une 
élégante  simplicité. 

SECUNDINUS , ( Julius  ) cé- 
lèbre orateur,  étoit  de  Lyon,  et 
s J distingua  dans  le  barreau  de 
Rome.  (Juinlilien  en  fait  l’éloge. 
Neveu  de  Julius  F/ums  , antre 
orateur  renommé , ce  dernier  lui 
demanda  un  jour  ce  qui  causoit 
son  air  triste.  Secumiiaus  lui 
avoua  qu’il  cherchoit  depuis  trois 
jours  à corriger  l’exorde  d’un  dis- 
cours. « Fie  cherchez  jamais  , 
répondit  Fiurus  , à faire  mieux 
que  vous  ne  pouvez.  » (Ju i tuilier» 


Digitized  by  Google 


2IÏ 


S E D 

fc  fait  de  ce  mot  l’un  de  ses  pré- 
ceptes. Secundinus  vécut  et  mourut 
dans  le  second  siècle. 

SEDAINE,  ( Michel-Jean  ) 
membre  de  l'académie  Françoise 
et  secrétaire  de  celle  d'architec- 
ture, naquit  à Paris  le  14  juin 
1719,  d’un  père  architecte  qui 
avoit  consommé  toute  sa  fortune. 
Forcé  par  l'indigence  à se  faire 
tailleur  de  pierres , pour  nourrir 
sa  mère  et  deux  frères  plus  jeunes 
que  lui , il  parvint  par  son  appli- 
cation au  travail,  à devenir  maître 
maçon.  Son  goût  pour  le  théâtre 
lui  donna  l'idée  de  faire  des  pièces; 
et  la  facilité  de  son  esprit,  la  con- 
noissance  de  la  scène,  la  fécon- 
dité de  son  imagination , lui  firent 
bientôt  obtenir  des  succès  en  ce 
genre,  et  abandonner  sa  profes- 
son.  En  1764  , Monel , directeur 
de  l'opéra  comique  , l'engagea  à 
lui  consacrer  ses  talens:  il  s'en 
trouva  bien.  Son  théitre  étoit 
désert,  Se, daine  y b.  affluer  les 
tpxtateurs.  Ce  dernier  , doux , 
modeste , obligeant , heureux  dans 
•>a  famille,  estimé  des  gens  de  let- 
tres, et  laissant  beaucoup  d'amis, 
est  mort  le  28  floréal  de  l’an  5 
( >797  ) à 78  ans.  Son  Epîlre  a 
ton  habit  fut  la  première  qui  lui 
acquit  de  la  réputation.  On  lui 
doit  plusieurs  autres  poésies  fugi- 
tives , parmi  lesquelles  on  doit 
distinguer  un  poème  en  4 chants , 
tur  le  Vaudeville.  Le  théâtre  de 
^daine  est  très-nombreux.  Il  a 
donné  à l'opéra  Aline,  reine  de 
bolconde , en  trois  actes  , dont 
-Vu nsigni  a fait  la  musique  : le 
fujet  en  est  tiré  d’un  joli  conte 
de  iM.  de  BouJJlers  ; Atnphylrion, 
en  trois  actes , musique  de  Grélry; 
et  Prologène , dont  il  abandonna 
■ ' bénéfice  à Philidor,  qui  en  a 
but  les  airs.  Le  théâtre  funçois 
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lui  doit  : I.  Le  Philosophe  sont 
le  savoir , comédie  en  5 actes , qu’il 
aurait  dû  plutôt  intituler  le  DueL 
Les  situations  en  sont  d’une  gran- 
de vérité , le  but  en  est  moral , 
et  tend  fortement  ù détruire  la 
barbarie  du  préjugé  si  mol  à 
propos  nommé  le  Point  d'hon- 
neur. Elle  fut  jouée  en  1765. 

II.  La  Gageure  imprévue , petite 
pièce  en  un  acte  , représentée 
pour  la  première  fois  en  1768, 
et  dont  l’intérêt  du  dialogue  a 
assuré  le  succès  jusqu’à  ce  jour. 
Searron  en  a fourni  l'idée. 

III.  Maillard  ou  Paris  sauvé  , 
tragédie  en  prose , dont  l'auteur 
ne  put  obtenir  la  représentation. 

IV.  Raimond  ou  le  Troubadour , 
comédie  qui  de  même  n’a  pas 
encore  été  jouée.  C'est  sur -tout 
le  théâtre  italien  que  Sidoine  a 
enrichi.  Il  avoit  37  ans  lorsqu’il 
y donna  : I.  Le  Diable  d quatre, 
imité  d’une  pièce  angloise , et  qui 
est  son  premier  ouvrage  dramati- 
que. II.  Biaise  le  Savetier,  musi- 
que de  Philidor , s 75g.  III.L’.Huf- 
tre  et  les  Plaideurs , 1759.  IV.  Les 
Tro/jueurs  dupés  , musique  de 
Sodi  , 1760.  V.  Le  Jardinier  et 
son  Seigneur , musique  -.le  Phili- 
dor, 1761.  VI.  On  ne  s’avise  ja- 
mais de  tout , musique  de  Mun- 
signi.  VII.  Le  Boi  et  le  Fermier , 
en  trois  actes , musique  du  même, 
1762.  Cette  pièce,  tombée  à la 
première  représentation , en  obtint 
ensuite  plus  de  cent  consécutive*. 
Wll.Boseel  Cotas,  1 7 6 4.  IX.L’^f  j|. 
neau  perdu  et  retrouvé  , en  2 actes. 
Cetopéra.  joué  d’abord  en  1764, 
avec  la  musique  de  la  Borde  , a 
été  repris  en  1788  avec  celle 
de  Chardini.  X.  Les  Sabots , mu- 
sique de  Duni,  1768.  XI.  Le  Dé- 
serteur , en  3 actes  , musique  de 
Monsigni  , 1769.  On  observoit  à 
Sedaine  que  cet  opéra  avoit 
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réussi  dès  son  début , et  qu’il 
paroissoit  nécessaire  d'y  faire  des 
changcmens  : «Je  les  ferai, dit-il , 
après  la  centième  représenta- 
tion. » En  effet , elle  eui  lieu  sans 
que  l’auteur  y fit  des  corrections. 
XII.  Themin -,  pastorale , musique 
de  Duni,  1770.  XIII.  Le  l'aucun  , 
((771.  XIV.  Le  Magnifique , en  3 
eues  , musique  de  Greiry,  iyy3. 
XV.  Les  Féru  rats  vengées  , musi- 
que de  FUUiJor , 1770.  XVI.  Le 
Mort  marié  , en  z actes,  1777. 
XVII.  Félix  ou  l’EriJanl  trouvé  , 
en  3 actes  , musique  de  Monsi - 
gui.  1777.  XV1I1.  Aucassin  et  Ni- 
cole! te  : la  magie  du  spectacle 

*’y  unit  à 1 intérêt  des  situations; 
Je  dénouement  en  e(t  heureux, 
et  relevé  ,par  un  air  d ensemble 
qui  produit  le  plus  grand  effet. 
XIX.  liichurd  Caeur-de-tion , en 
3 actes  , musique  de  Grctry , 
1784.  Il  eut  i3o  représentation* 
de  suite.  XX.  Le  Comte  S Albert 
et  sa  suite , en  3 actes  , musique 
du  même , 1787.  XXI.  Iiaoul 
Earbc-Uivc , en  3 acies,  musique 
du  même  , 1789.  E11  général , 
SeJaiue  conr.oissoit  parla::  mi  ml 
tout  l'effet  de  l'illusion  tlié  .tiale  , 
et  en  a ptolité  : son  dialogue  est 
fati'e  et  naturel  , mais  extrême- 
ment incorrect  et  p'ein  de  fautes 
de  langage:  an-ci  toutes  ses  pièce* 
s >nt  elles  bonnes  à vo.r  jouer  , 
n.n:..  non  à lue. 

I.  SFDTCIAS  , nommé  aupa- 
ravant ? la.'/  nu. us  , fils  de  Josias 
et  d’ .Imitai.  Nabuchodunosor  le 
mit  sur  le  trône  de  .ludn  à la 
place  de  >on  neveu  Jechonius  , 
J’an  699  avant  J.  C.  t.c  prince 
nvoit  alors  : 1 ;ns  . et  il  en  régna 
onze  dans  l'impiété  et  dans  la 
déhanche.  Il  oublia  les  bienfaits 
Cs  Nahm hodunosor.  Pour  punir 
^4  mauvaise  foi  de  ce  prince  , le 
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monarque  Assyrien  se  mit  eit 
marche  avec  une  puissante  armée, 
et  arriva  à la  tête  d'un  chemin  qui 
se  pariaaeoit  en  di  ux  , dont  l'un 
conduisent  a habbalh , et  1 autre  a 
Jérusalem.  Ce  prime,  incertain  da 
quel  coté  il  devint’ d’aüoid  tour- 
ner, voulut  se  décide!  par  le  sort 
des  iièçhés  ; et  ayant  écrit  Jéru- 
salem sur  l’une  et  liai  buUi  sur 
l’autre  , Liieu  , qtii  laisoit  con- 
courir toutes  choses  à l’exécution 
de  son  dessein  , fit  sortir  la  pre- 
mière de  son  carquois , celle  qui 
poitoit  Jérusalem.  NabuchoUo- 
nosor  alla  donc  en  Judée  , où  il 
mit  tout  à feu  et  à sang  : et  après 
avoir  saccagé  toutes  les  places , il 
vint  assiéger  la  capitale.  La  ville 
fut  prise  , et  les  Chaldéens  y en- 
tiirent  en  foule.  Sédécias  na 
voy  ent  point  d’espérance  d’arrêter 
l’ennemi  , chercha  son  salut  dans 
la  fuite  : muis  il  fut  bientôt  atteint, 
charge  Ce  chaînes  , et  mené  a Xa- 
Luchodonosor  qui  étoit  à lii  blata 
au  pays  d'Emath.  Après  avoir  vu 
égorger  ses. deux  fils  , on  lui  arra- 
cha a Itii-méme  les  yeux  , et  il  fut 
conduit  dans  cette  capitale  d'As- 
syrie. Il  mourut  dans  les  fers,  et 
c’est  en  lui  que  finit  le  rosaumo 
de  Juda  , l'an  588  avant  Jtsus- 
Cbrist. 

II.  SÉDÉCIAS  , r.ls  de  Cha - 
nanu,  faux  piopbète  de  Samaria, 
un  de  ceux  qu Aihab,  roid’lsrarl, 
consulta  sur  la  guerre  tjue  Jusa- 
jthal  et  lui  vouloient  aller  faire  a la 
ville  de  Hamcth  en  Gnlaad.  Ces 
imposteurs  prédirent  au  roi  un 
heureux  succès.  Sédécias  qui  s’é- 
toit  fait  luire  des  cornes  rie  fer , 
imitoit  l'action  d’un  taureau  fu- 
rieux qui  renverse  avec  ses  cornes 
tout  ce  qu'il  trouve  à son  chemin. 
Il  étoit  assez  ordinaire  aux  pro- 
phètes de  joindre  l'action  à la  p* 
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we.  pour  faire  plus  d’impression 
sur  les  esprits.  Ce  prophète  de 
mensonge  eut  la  douleur  de  voir 
arriver  précisément  le  contraire 
de  ce  qu'il  avoit  prédit. 

I.  SEDULIUS  ( Citiut-Caelius 
eu  Cieiilius)  prêtre  et  poète  du 
v*  siècle  , n’est  guère  connu  que 
par  son  Pocme  latin  de  la  Vie  de 
•I.  C.,  intitulé  : Paschate  Carmi  n. 
Ce  n’est  pas  un  chef-d'œuvre, 
mais  il  o.'fre  quelques  vers  heu- 
reux. On  le  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Les  Aides  en 
ont  donné  une  belle  édition  dans 
au  Recueil  in-S.°,  1 5oz , qui  ren- 
ferme ceux  de  Juvencus , d'Aralor 
et  de  plusieurs  autres  auteurs  sa- 
rtés.  Cellarius  en  a donné  une 
bonne  édit, on  , a Halle,  1704  , 
in  - 1 2 , a l'aide  .l'un  manuscrit 
qu'il  tira  de  la  Bibliothèque  Pau- 
line à Leipsig , et  (les  variantes 
que  lui  fournît  Théodore  dans - 
**ni  van  Almelovçen. On  le  trouve 
aussi  dans  le  Curpu > PucUirum 
d®  Maillaire. 

IL  SEDULIUS  (Henri)  savant 
Récolk-t,  né  à Clèves  vers  1 547 , 
fut  élevé  aux  premiers  emplois 
de  sa  province , et  mourut  à An- 
vers en  1 62  r , après  avoir  publié  : 
L HLloria  Ml  Francisci  illus- 
triumijue  vironun  et  fœminarutn, 
etc.  Anvers,  1 6 1 3,  in -fol.  avec 
figure*.  Ce  son!  les  actés  origi- 
naux des  vies  des  Saints  et  de 
plusieurs  martyrs  de  son  ordfe  , 
accompagnés  de  Commentaires. 
IL  Pie  de  S.  François  J Assise , 
par  fc.  Bonaventure  , avec  des 
Commentaires,  /^nvers , i 5 9 7 , 
>n-8.‘>  I il.  A p ni  offrit  eu  s adversùs 
Alcvranum  Franciscniiorum  , 
prolibru  Confonnitatum,  Anvers, 
1 <>07  , in -4.“  Salulius  anroit 
*ji"ux  fait  de  ne  point  entrepren- 
dre cette  apologie.  ( ^ oy.  Auun.  ) 
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IV.  Pr/rscripliones  adversùs  htr- 
reses,  Anvers.  1 606,  in- 4."  V.  Mar- 
tyria FF.  Minorurn  Alcmarim - 
sium  , (îorcomiunsium  , etc.  An- 
vers, 161 3 , in-4.0  avec  fig.  C’est 
1 histoire  des  Religieux  île  son  or- 
dre , mis  a mort  par  les  héréti- 
ques des  derniers  siècles  en  Hol- 
lande. VI.  Imagines  rrligiosoruni 
or  J.  Sli  Francisai  in  rts  incisa: , 
cum  elogiis  , 1602.  Vil.  Com- 
mentai tus  in  vilain  Sli  Luduvùi 
cpiscopi  Tolosani,  1602. 

SÉE-MA-KOANG,  Chinois 
célèbre  par  ses  connoissanecs  et 
ses  vertus  , vivoit  dans  le  onzième 
siècle,  et  y obtint  une  réputation 
brillante  qui  a pénétré  jusqu’en 
Europe,  A l'àge  de  quatte  ans , il 
s’amusoît  à voir  nager  des  pois- 
sons dorés  autour  d’un  large  vas* 
de  terre  cuite  rempli  d'eau.  L'un 
de  ses  camarades  , voulant  pren- 
dre un  poisson  et  se  penchant 
trop  sur  le  bord,  tomba  dans  le 
vase  la  tète  la  première.  Il  alloit  pé- 
rir : les  antres  enfans  avoient  pris 
la  fuite;  Sêe-Ma  - Knang , resté 
seul,  imagina  de  prendre  un  cail- 
lou aigu  et  de  frapper  le  vuse  jus- 
qu’à ce  qu’il  fut  rompu:  l’eau  s'é- 
coula, et  l’enfant  fut  sauvé.  Les 
poètes  et  les  peintres  Chinois  ont 
souvent  Célébré  ce  trait  dans  leurs 
ouvrages.  Sec-Ma-Koang,  nommé 
très-jeune,  Mandarin  d’une  grande 
province,  et  ensuite  Gouverneur 
de  l'Empereur  , nq  profita  de  sa 
place  que  pour  dire  la  vérité  à 
son  souverain,  éloigner  de  lui  les 
flatteurs  et  faire  le  bien  des  peu- 
ples. Dans  sa  vieillesse,  il  se  retira 
dans  une  solitude , d’où  H rie  sor- 
tait que  pour  mettre  la  paix  dans 
les  familles.  C’est  dans  cette  re- 
traite, et  dans  l’espace  de  quinze 
ans , qu’ir  écrivit  line  Histoire  Je. 
la  Chine  , qui  commence  à la 
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40 3"  année  avant  1ère  chrétienne, 
et  renferme  quatorze  siècles.  Les 
Chinois  en  font  grand  cas  : c’est 
le  meilleur  de  leurs  ouvrages  en 
ce  genre.  On  attribue  encore  à Sée- 
TVla-Koang  des  Traités  de  morale 
dont  un  auteur  moderne  p:  étend 
avoir  extrait  les  maximes  suivan- 
tes : Le  sage  ne  se  presse  point 
de  parler,  mais  d'agir, — Conseille 
et  ne  commande  pas:  persuade  et 
ne  décide  point.  — Qu'est-ce  que 
la  grandeur  suprême  ? la  faculté 
de  faire  le  bien. — Sois  juste  avant 
que  d’étre  libéral  ; mais  sois  hu- 
main avant  que  d’être  juste.  — 
Un  mot  peut  tout  perdre  ; un 
homme  peut  tout  sauver. — L'or- 
gueil peut  quelquefois  paroitre 
modeste , jamais  la  vanité. — -L'an- 
mène  est  la  dette  de  l’homme 
sensible.-— Respecte  la  confiance; 
re  tire  point  sur  l’oiseau  qui  est 
à terre. — Voulez-vous  être  juste? 
commencez  par  vous  oublier,  et 
remplissez-vous  des  intérêts  d'au- 
trui.— Le  pauvre  est  l'homme  ré- 
duit à sa  valeur, dépouillé  de  tout 
Ce  qui  le  déguise.  — La  bienfai- 
sance manque  presque  toujours 
d'adresse  , et  la  reconnaissance 
de  sincérité. —Imaginer  un  bon- 
heur pur  , c’est  vouloir  un  ciel 
sans  nuages.  — L’ivresse  ne  pro- 
duit pas  les  défauts,  elle  les  dé- 
cèle ; La  fortune  ne  change  point 
les  mœurs,  elle  les  découvre. — 1 
La  religion  est  le  premier  frein 
de  l’homme;  la  sagesse  n’est  que 
le  second.  — Les  larmes  de  l'in- 
nocence opprimée  sont  les  va- 
peurs qui  forment  la  foudre.  — Il 
p’y  a point  d’étincelles  à négli- 
ger. — Défends-toi  de  goûter  des 
plaisirs  qui  content  des  larmes  à 
ton  frère.  — Honore  ton  pire 
dans  un  vieillard , et  dans  un 
enfant  aime  ton  fils.  — Ne  de- 
mande (ff  une  fois  pour  toi,  mais 
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ne  rougis  pas  de  demander  avec 
importunité  pour  les  autres. 

SÉE  - MA  - TS1EN  , Chinois, 
rassembla,  vers  l'an  176  avant 
J.  C. , les  mémoires  relatifs  à 
l’histoire  de  la  Chine  : ces  mé- 
moires étoient  en  petit  nombre 
depuis  que  l'Empereur  Chi-Oang- 
Ti  avoit  ordonné  de  détruire  tous 
les  Aïonumens  historiques.  L’ou- 
vrage du  savant  Chinois  se  nomme 
SM. 

SÈGAREL  ou  Sagarel  ( Geor- 
ge ) homme  du  bas  peuple,  sans 
connoissances  et  sans  lettres  , 
qui , n’ayant  pu  être  reçu  dans 
l’Ordre  de  Saint-François,  se  fit 
faire  un  habit  semblable  à celui 
dont  011  habille  les  Apôtres  dans 
les  tableaux.  11  vendit  une  petite 
maison , qui  faisoit  toute  sa  for- 
tune , en  distribua  l'argent  , non 
aux  pauvres,  mais  à une  troupe 
de  bandits  et  de  fainéans.  « Il  se 
proposa , dit  M.  l'abbé  Pluquet  , 
de  vivre  comme  5.  François , et 
d’imiter  Jcsus-Chrisl.  Pour  porter 
encore  plus  loin  que  J>.  François 
la  ressemblance  avec  J.  C. , il  se 
fit  circoncire,  se  fit  eromaillotter, 
fut  mis  dans  un  berceau,  et  vou- 
lut être  allaité  par  une  femme.  La 
canaille  s’attroupa  autour  de  ce 
chef  digne  d’elle  , et  forma  une 
société  d'hommes  qui  prirent  le 
nom  d' Apostoliques.  C'étoient  des 
mendians  vagabonds,  qui  préten- 
doient  que  tout  étoit  commun  , 
et  même  les  femmes.  Ils  disoient 
que  Dieu  le  Père  avoit  gouverné 
le  monde  avec  sévérité  et  justice; 
que  la  grâce  et  la  sagesse  avoient 
caractérisé  le  règne  de  J.  C.  ; mais 
que  le  règne  de  J.  C.  étoit  passé, 
et  qu'il  avoit  été  suivi  de  celui  du 
Saint-Esprit  , qui  est  un  règne 
d'amour  et  de  charité.  Sous  ce  rè- 
gne , la  charité  est  la  seule  loi  ; 
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mai.»  une  loi  qui  oblige  indis  pen- 
sa Moment,  et  qui  n’admet  point 
d'exception.  Ainsi,  selon  Srgarel , 
on  ne  pouroit  se  refuser  rien  de 
ce  qu'on  demandoit  par  charité  ; 
à ce  seul  mot  les  sectateurs  de 
Ségarel  donnoienl  tout  ce  qu’ils 
avaient,  même  leurs  femmes.  Sé- 
garel fit  beaucoup  de  disciples. 
L'inquisition  le  fit  arrêter  , et  il 
fut  brûlé  ; mais  sa  secte  ne  finit 
pu  avec  lui  : Dulcin  , son  disci- 
ple , se  mit  à la  tête  des  Aposto- 
ijyut'j.  » Voyez  Dl'LCIN. 

SEGAUD  ( Guillaume  ) né  à 
Paris  en  1674,  mortdans  la  même 
ville  le  15  décembre  1748,  à 
7v  ans,  prit  l’habit  de  jésuite  à 
luge  de  16  ans.  Ses  supérieurs  le 
choisirent  pour  enseigner  les  hu- 
manités au  collège  de  Louis  le 
Grand  à Paris  . puis  à Rennes  et  à 
Houen.  Une  des  places  de  régent 
de  rhétorique  à Paris  étant  venue 
a vaquer,  les  Jésuites  balancèrent 
entre  Parée  et  Segaud,  Le  pre- 
nner  l'emporta,  et  le  second  fut 
destiné  à la  chaire,  quelque  envie 
qu’il  eût  d’aller  annoncer  1'Evun- 
gde  aux  infidelles.  Ce  fut  à Rouen 
que  le  Père  Segaud  fit  l’essai  de 
son  talent.  Il  commença  à prê- 
cher à Paris  en  1729.  On  ne  tar- 
da pas  à l'y  admirer.  Appelle  à 
la  cour  pendant  trois  carêmes,  il 
satisfit  tellement  le  Roi  qu’il  lui 
ht  une  pension  de  1200  liv.  Le 
P-  Segaud  vivoit  d’une  manière 
conforme  à la  morale  de  ses  ber- 
nions : fidelle  à tous  les  exercices 
de  pic:té,dur  à lui-même,  et  ne  con- 
naissant point  d’autres  délasse- 
tnens  que  ceux  qui  étaient  pres- 
crits par  sa  règle.  Au  sortir  d’un 
A'ent  ou  d’un  Carême, il  couroit 
avec  zèle  faire  uu«  Mission  dans 
M fond  d’une  campagne.  Scs  ma- 
nières dou.es  , simples  et  unies  , 


ton  air  affable  , lui  attiroient  les 
coeurs  de  tout  le  peuple.  Les  pins 
grands  pécheurs  accouroient  à lui 
dans  le  tribunal  de  la  Pénitence. 
Il  étoit  également  recherché  des 
grands  et  des  petits,  sur-tout  aux 
approches  de  la  mort  : on  s'es-- 
timoit  heureux  de  mourir  entre 
ses  mains.  Le  Père  Segaud  avoit 
des  manières  simples  ; mais  sou» 
un  extérieur  peu  imposant,  il  ca- 
choit  beaucoup  de  mérite.  On 
trouve  dans  ses  Sermons  un  grand 
fonds  d'instruction  , beaucoup 
d'clégance  et  d’énergie  , et  sur- 
tout celte  onction  qui  pénètre 
l’arr.e  , et  qui  la  dispose  n pro- 
fiter des  vérités  évangéliques. 
Quelques-uns  de  ses  discours  sont 
des  modèles  ; mais  ils  ne  sont  pas 
tous  d’une  égale  force,  et  l’on  pour- 
roit  en  citer  plusieurs  qui  ne  sont 
que  médiocres.  Ils  ont  été  impri- 
més à Paris  , chez  Guérin , en 
1750  et  175a,  en  6 vol.  in-ia, 
par  les  soins  du  P.  Berruyer , si 
connu  par  son  .Histoire  an  Peu- 
ple de  Dieu.  Entre  les  Sermons 
de  son  respectable  confrère,  011 
estime  sur-tout  le  Pardon  des 
injures  ; les  Tentations  ; le  Man- 
de ; la  Probité;  la  Foi  pratique, 
et  le  Jugement  général.  I.e  Père 
Segaud  a aussi  composé  plusieurs 
petites  pièces  de  vers , qui  ont  eu 
le  suffrage  des  connoisscurs.  La 
principale  est  son  Poème  latin 
sur  le  camp  de  Compiègne  : Cas- 
tra "Compendiensia, 

I.  SEGHERS  ( Gérard  ) pein- 
tre, né  à Anvers  en  1592  , mort 
dans  la  même  ville  en  ib'41 , imita 
le  goût  de  Bubens  et  de  V un- 
Dych.  Ses  premiers  tableaux  sont 
d'un  coloris  vigoureux.  Les  om- 
bres y sont  très-fortes,  et  ses  fi- 
gures presque  rondes,  loi  voyage 
qu’il  fit  à Londres  l'obligea  de 
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quitter  cette  manière  , pour  eji 
prendre  une  plus  brillante  et  plus 
gracieuse.  Les  ouvrages'  qu’il  a 
faits  dans  ces  difFéren*  genres  , 
sont  tous  également  estimés.  11  a 
peint  beaucoup  de  Su/ils  de  dé- 
votion ; il  a aussi  représenté  des 
assemblées  de  Joueurs  et  de  il lu- 
siciens. 

IL  SEGHERS  ( Daniel)  frère 
aîné  de  Gérard , naquit  à Anvers 
en  i jijO,  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  i bbo.  Il  ne  se  ht  pas  , 
tomnv  lui , un  état  de  la  pein- 
ture : mais  il  la  choisit  comme  un 
amusement  : il  étoit  jésuite.  11 
excelloit  à peindre  de*  fleurs;  on 
n*  peut  trop  admirer  l'art  avec 
lequel  il  saisissait  le  coloris  bril- 
lant. propre  à ce  genre  de  pein- 
ture. bu  touche  étoit  d'une  légè- 
reté et  d’une  fraîcheur  singulii- 
tes.  Ses  ou vi  âges  sont  précieux  , 
et  ils  étoient  d autant  plus  recher- 
chés , qu’on  ne  pouvoit  se  les 
procurer  par  une  somme  d’ar- 
ient. 

SEGNERI,  ( Paul  ) né  à Net- 
tuno  en  1624,  d’une  famille  ori- 
ginaire de  Rome,  montra  dès  sa 
jeunesse,  beaucoup  de  goût  pour 
rétat  religieux.  11  entra  dans  la 
société  des  Jésuites,  et  y brilla  par 
la  sainteté  de  ses  mœurs  , et  par  le 
Succès  de  ses  prédications.  Il  joi- 
gnit à l’emploi  de  prédicateur  ce!  .i 
de  missionnaire,  et  il  remplit  l'un 
et  l’autre  avec  un  zèle  apostoli- 
que. Le  pape  Innocent  XII  l'ap- 
pela à Rome, pour  y remplir  les 
places  de  son  prédicateur  ordi- 
naire et  de  théologien  de  la  péni- 
t meerie;  mais  il  ne  les  exerça  pas 
long-temps.  Ce  saint  religieux,  ce 
directeur  infatigable , usé  par  ses 
p avaux  et  par  ses  austérités,  tomba 
fiaiij  mie  langueur  qui  l'emporta 
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le  5 décembre  1S94  , à 70  »n(> 
Tous  ses  ouvrages  furent  réunis 
après  sa  mort,  dans  un  Recueil  en 
3 vol.  in-fol.  Outre  ses  Sermons . 
traduits  en  français  . Lj  on  , 7 vol, 
in- 1 2 , 1 7 1 3 , nous  avons  de  lui  : 

I.  Des  Méditations  . traduites  en 
francois , Paris , 17 13  , en  5 vol. 
in- 1 i.  IL  L' Incrédule  sans  excuse. 
III.  Lu  Mtinne  ou  la  Nourriture 
de  l’urne..  IV.lv*  Pasteur  instruit. 

V.  Le  Confesseur  instruit.  V 1.  La 
Pénitent  instruit,  in  12.  Cet  ou- 
vrage a été  traduit  en  françoii, 
et  public*  en  l'an  10.  VIL  L’.dr- 
Cord  Je  l’action  rt  du  repos  doux 
l'Oraison.  Ce  livre  , qu’il  piihl  j 
pour  découvrir  le  venin  de  la  dje- 
trine  de  Molinos.  faillit  à lui  coûter 
la  vie  , tant  cé  mystique  avoit 
séduit  de  dévots  à Rome.  On  pei- 
gnit Sef-ncri  comme  un  homme 
jaloux , qu’une  bosse  envie  pon  >it 
à décrier  uS  saint  , l’un  de  ses 
rivaux  dans  la  direction.  Son  ou- 
vrage fut  censuré . et  l’on  ne  ren- 
dit justice  à l’auteur,  que  lorsque 
l’hypocrisie  de  l'imposteur  Espa- 
gnol fut  démasquée.  VIII.  Les 
Illusions  des  Qaiélistcs  , traduites 
en  francois,  1687,  in-n.IX.  Lu 
Serviteur  de  Marie.  X.  C Exposi- 
tion du  Miserere  , traduite  en 
francois  par  l’abbé  Laurier , iis- ■ t. 
XI.  Divers  autres  Opuscules  do 
piété.  On  en  a traduit  quelques- 
uns ’en  notre  langue. 

SEGOING,(  Charles  ) avocat 
de  Paris,  fit  imprimer  dans  cette 
ville,  en  1607,  le  Trésor  ké~ 
raidi que , ou  Mercure  armorial . 
Boileau  ne  l’a  pas  oublié  dans  sa 
satire  sur  la  noblesse. 

Quand  l’orgueil,  d’un  fause  titre  ep. 
pupant  ta  foiblesse . 

Ma.tr.  ta  ter  humaine  tout  le  net*  ù; 
nob'.cu: , 
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C§  vit  paraître  in  foulé  et  Mirquis  et 
Bacons. 

Çhac  n pour  tes  vertus  .t'offrit  plus  que 
des  nomr. 

Aussitôt  maint  esprit  ficond  en  ri - 
veries  , 

/avenu  le  b/json  avec  les  armoiries  ; 

Ve  ses  termes  obscurs  fit  un  langage 
à part  i 

Composa  tous  ces  mots  de  cimier  et 
4‘écart , 

Ve  pal , de  contre- pal,  de  lambcl  et 
de  fuce  , 

£t  tout  ce  que  Scjoing  dans  son  Mfr* 
cuic  entasse. 

« Le  blason  , dit  Voltaire , étoit 
à la  vérité  une  science  fort  pro- 
fonde ; mais  elle  n’est  "plus  a la 
mode  depuis  qu'on  a perdu  l’ha- 
bitude de  faire  peindre  ses  ar- 
moiries aux  portières  de  son 
carrosse.  C’étoit  la  chose  la  plus 
inutile  dans  un  Etat  bien  policé. 
It’ailleurs,  cette  étude  seroit  une 
étude  immense,  ; arce  qu'il  n’y 
a point  aujourd’hui  de  barbier 
qui  n'ait  ses  armoiries.  » 

SEGOVESE,  Voy.  Sicovrsb- 

SEGHAIS  , ( Jean  Régnault 
de)  né  à Caen  fan  1614  , d'une 
famille  noble,  fui  d'abord  destiné 
à l'état  ecclésiastique.  Il  n'avoit 
que  a o ans  , lorsque  le  comte  Je 
ïiesq ue  , éloigné  de  la  cour,  Se 
retira  dans  cette  ville.  Ce  courti- 
san, charmé  de  son  esprit,  l'em- 
mena à Paris  , et  lo  plaça  chi  » 
JVI11*  de  Montptnsier  , qui  lui 
donna  le  titre  de  son  aumônier 
ordinaire , avec  la  chantrerie  de  la 
collégiale  de  Mortain,  et  depuis, 
la  qualité  de  son  gentilhomme 
ordinaire.  Serrais  n'ayant  pas  ap- 
prouvé son  mariage  avec  Lauzun , 
fut  obligé  de  quitter  cette  prin- 
cesse. 11  se  retira  alors  chez 
Jvl3**  Jn  la  Faytlt* , qui  lui  donna 
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un  appartement.  Cette  nouvelle 
retraite  lui  fit  prendre  quelque 
part  à la  compo>ition  de  ZmJe  , 
un  des  romans  les  plus  ingénieux 
que  nous  ayons.  Enfin  , lassé  du 
grand  monde  , il  se  retiia  dans  sa 
patrie  , où  il  épousa  en  1676  un» 
riche  héritière , Claude  Acher  du 
Mesnilvitli  sa  cousine.  On  lui  pro- 
posa en  vain  l’éducation  du  duc  du 
Maine  ; il  la  refusa  sons  prétest» 
qu'il  étoit  sourd.  Inexpérience  , 
ajouta-t-il  , m'a  appris  qu'il  faut 
à la  cour  Je  boas  yeux  et  do 
bonnes  oreilles.  L’académie  do 
Caen  étant  dispersée  par  la  mort 
de  Matignon  son  protecteur  , 
Segrais  en  recueillit  les  membres  , 
et  leur  donna  an  appartement.  Sa 
conversation  avoit  mille  agrémens, 
et  la  vivacité  de  son  esprit  lui 
fournissoit  toujours  quelque  chose 
de  nouveau.  Son  long  séjour  il  la 
cour  avoit  enrichi  sa  mémoires 
de  plusieurs  anecdotes  intéressan- 
tes. Sa  surdité  n'empécha  pas  qu’il 
■ te  lût  recherché;  et  l'on  se  faisoit 
un  plaisir  singulier  d’écouter  celui 
qui  ne  pouvoit  pas  entendre  le* 
autres.  11  mourut  le  20  mars  1701, 
à 76  ans,  après  avoir  fait  Son  tes- 
tament , où  sont  empreints  les 
sentimens  de  religion  dont  il  étoit 
pénétré.  Quelque  temps  avant  sh 
mort  , il  avoit  mis  au  bas  du 
cadran  solaire  de  sa  maison  do 
campagne,  un  vers  italien  .imité 
du  Tasse  , dont  le  sens  étoit  r 
Tout  le  temps  qu'on  rt'ctnploie 
pas  à aimer  Dieu  , est  perdu. 
(Quoiqu'il  fut  de  l’académie  Fran- 
çoise, et  qu’il  eût  passé  une  parti® 
de  sa  vie  à la  cour,  il  ne  put  jamais 
perdre  l’accent  normand.  Cela 
donna  lieu  à M11”  Je  Mantpensier 
de  dire  k un  gentilhomme  qui  alloit- 
faire  avec  lui  le  voyage  de  Nor- 
mandie : y ous  avez  Us  un  fort 
bon  guido  1 il  soit  pur/aitumiA 
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la  langue  du  pays....  Segrais  est 
principalement  connu  comme 
poète  frnnçois.  Il  s'est  rendu  célè- 
bre par  ses  Eglogues,  Amsterdam, 
1723,  in-12,  dans  lesquelles  il  a 
tâché  de  conserver  la  naïveté 
ivopre  à ce  genre  de  poésie,  sans 
avoir  rien  de  la  bassesse  où  sont 
tombés  quelques  - uns  de  , nos 
portes.  11  a pris  les  anciens  pour 
modèle  ; il  a même  évité  quel- 
ques-uns de  leurs  défauts.  Cepen- 
dant, aujourd'hui,  il  n'a  point  ou 
presque  point  de  lecteurs.  Quelle 
est  la  raison  de  cette  indifférence  ? 
c'est , dit  M.  de  la  Dixrnerie , qu’il 
lui  manque  l’art  d'intéresser;  c'est 
que  le  genre  pastoral  a perdu  pour 
lions  une  partie  de  son  intérêt. 
On  peut  ajouter  qu’il  parle  trop 
d'amour  dans  ses  Eglogues  , et 
qu'il  n’en  a pas  assez  varié  le  ton 
et  les  images.  La  réputation  de  sa 
Traduction  des  Gêoreiques  et  de 
celle  de  Y Enéide  de  1 " irgile  , en 
vers  François,  l'une  et  l'autre  in-8-°  . 
s’est  encore  moins  soutenue  que 
celiede  ses  Eglogues.  Celle-ci  parut 
en  1d81.Il  y a quelques  morceaux 
bien  rendus;  mais  les  auteurs  du 
Aforéri  ont  tort  do  dire  qu'elle 
est  telle  que  Virgile  nous  I auroi.t 
donnée  lui - même  s'il  ctoit  né 
françois.  Le  traducteur  est  fort  loin 
de  son  original.  Sa  versification  est 
inégale  . lâche  , traînante.  On  lui 
a reproché  d'ailleurs  beaucoup  de 
contresens:  mais  le  plus  fâcheux 
de  tous  , dit  d' Alembert  , c-cst 
qu’il  est  par-tout  fort  au-dessous 
de  son  modèle.  La  Traduction  des 
Géurgiyucs,  qui  parut  en  1712,  in- 
8.“,  ne  vaut  pas  mieux.  Elle  a été 
éclipsée  par  celle  de  M.  l’abbé 
Delilte,  de  l'académie  Françoise. 
On  a encore  de  Segrais des  Poésies 
diverses , où  il  y a du  naturel . mais 
peu  de  grâces  et  peu  de  correc- 
tion; et  son  Poëmc  pastoral  d’,i lis, 


SE  G 

eo  V chants  , dans  lequel  3 t 
atteint  quelquefois  la  simplicité 
noble  des  Pastorales  des  anciens. 
Ses  ouvrages  en  prose  sont  : I.  Le; 
Nouvelles  françaises . Paris,  172-  . 
in-12,  en  a vol.  C'est  un  recueil 
do  quelques  historiettes  racontées 
à la  cour  de  Ml|e  de  Afontpensier. 
Elles  ont  quelque  intérêt  , non 
par  elles- mêmes  , mais  parce  que 
l'auteur  y peint  sous  des  noms 
supposés  quelques  femmes  de  son 
temps.  On  a recueilli  une  partie 
de  ces  portraits,  la  plupart  trop 
flattés , dans  la  Bibliothèque  des 
Romans  , septembre  1775.  II.  Se * 
graisiana  , 011  Jl  1,1  anges  d' His- 
toire et  de  Littérature  , in-8." , 
1712,  à Paris  , sous  le  titre  de  la 
Haye  ; et  à Amsterdam  , iji3  , 
in-12  : cette  dernière  édition  est 
beaucoup  plus  belle.  Parmi  quel- 
ques faits  singuliers  et  curieux , 01» 
en  trouve  un  grand  nombre  de  mi- 
nutieux et  quelques-uns  de  hasar- 
dés. III.  il  a ei-  part  à la  Princesse 
de  Cleves  et  à la  Princesse  de 
Alonlpeiuier. 

SEGUENOT,  ( Claude  ) né  h 
Avalon  en  1596  , entra  dans 
l’Oratoire,  après  avoir  brillé  dans 
le  barreau  à Dijon  et  à Paris.  U 
fut  supérieur  de  plusieurs  maisons; 
mais  ayant  publié  en  i638,  in-8.°, 
une  Traduction  françoise  du  liv  re 
de  la  Virginité , de  5.  Augustin  , 
avec  des  notes  , le  fameux  Père 
Joseph  , capucin  , crut  y voir 
l'image  et  la  satire  de  sa  conduite, 
et  il  fit  mettre  l'auteur  à la  Bas- 
tille. La  Sorbonne  censura  l'ou- 
vrage en  même  temps.  Seguenot 
ayant  obtenu  sa  liberté , fut  élevé 
a la  place  d’assistant  du  général , 
et  mourut  à Paris  le  7 mars  1676, 
à 80  ans,  après  avoir  essuyé  quel- 
ques nouvelles  disgrâces,  qu’il  dut 
à scs  liaisons  avec  les  solitaires  d» 
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Port-Royal.  Oh  a de  lui  plusieurs  seau  . et  l'éditeur  de  ses  ou 
autres  Ecrits.  v rages. 


SEGUI,  (Joseph)  né  à Tl  odoz 
en  1 6S9  , se  consacra  de  bonne 
heure  à l'éloquence  et  à la  poésie. 
U remporta  le  prix  de  Vers  à 
l'académie  Françoise  en  i73ï,  et 
il  remplit  les  chaires  de  la  cour 
et  de  la  capitale  avec  distinction. 
Une  place  à l’académie  Françoise, 
1 abbaye  de  Genlis  et  un  cano- 
nicat  de  Meaux  , furent  le  prix 
de  ses  succès.  Ot  auteur  mourut 
a Meaux,  en  mars  1761,  à 7a 
ans , après  avoir  publié  : I.  Le 
recueil  de  ses  Panégyricjucs,  1 vol. 
•n-n  j ses  Sermons  , en  2 vol.  , 
et  des  U/sctHirs  aeaJémit/ues  en 
1 vol.  L’abbé  Segui  écrivoit  avec 
assez  de  noblesse  et  de  pureté,  et 
quelquefois  avec  chaleur  et  avec 
force.  Fait  pour  marcher  dans  les 
routes  battues  , et  non  pas  pour 
Sü  tracer  une  carrière  nouvelle  , 
il  a cependant  peu  de  traits  de  la 
vraie  et  grande  éloquence.  Il  avoit 
commencé  par  versifier  ; il  aban- 
donna cet  art  ingrat  pour  la 
chaiie,  où  il  transporta  quelque- 
fois le  langage  de  la  poésie.  Son 
(•raison  funèbre  du  maréchal  Je 
Viltars  fut  très-applaudie  dans  le 
temps.  Son  Panégyrique  de  saint 
letuis  , prononcé  à l'académie 
hrançoise  en  1719,  eut  un  tel  suc- 
rés, qu’on  l’attribua  à la  Mothe  ; 
mais  il  n’avoit  pas  besoin  d’em- 
prunter sa  plume.  L’abbé  Segui 
joignoit  beaucoup  de  piété  a ses 
taiens  , et  cette  piété  lui  fut  d'un 
grand  secours  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie , où  il  fut  accablé 
d infirmités  et  de  souffrances, 
llégoûté  du  monde  et  presque  de 
la  société»  il  ne  se communiquoit 
qu'à  un  petit  nombre  d’amis  choi- 
sis. L’abbé  Segui  avoit  un  frère 
qui  fut  l’ami  de  J,  B.  Bous- 


I.  SEQIjILR  , ( Pierre)  prési- 
dent à mortier  au  parlement  dfe 
Paris  , d'une  famille  de  Quercy, 
rendit  des  services  importans  aux 
rois  Henri  II  et  Otaries  IX. 
Les  monarques  l'employèrent  dans 
diverses  négociations  : il  fit  briller 
dans  toutes  une  éloquence  et  une 
intelligence  peu  communes.  H 
mourut  en  1 58o , à 70  ans , com*- 
blé  d honneurs  et  de  biens.  On  a 
de  lui  des  Harangues  , et  un 
1 raité  Je  cogitalione  Hei  et  sut. 


II. SEGUIER,  ( Antoine)  fils 
du  précédent , occupa  successive- 
ment les  places  de  martre  de* 
requêtes  , de  conseiller  d’état , 
d avocat  général  au  parlement  ce 
Paris,  enfin  de  président  a mor- 
tier. Il  fut  envoyé  à Venise  l'an 
1098  , en  qualité  d’am Utuudeur 
place  qu’il  remplit  avec  succès 
£sa  mort,  arrivée  en  1(124,  fut" 
une  perte  sensible  pour  les  gens 
de  bien.  Il  fonda  , par  son  testa- 
ment, l’hôpital  des  Cent  Filles,  au 
faubourg  St-Marcel  à Paris. 


, , ( Pierre  ) né 

a lam  le  29  mai  i5«8,  de  Jean 
oeguier fils  de  Pierre,  remplit  les 
charges  de  conseiller  au  parle- 
ment , de  maître  des  tequétes 
de  président  à mortier  , et  enfin 
de  garde  des  sceaux  et  de  chan- 
celier en  i635.  Louis  XIII  ]e 
trouvoit  bien  jeune  pour  remplir 
une  place  de  cette  importance  • 
mais  il  obtint  son  suffrage  en  lui 
disant  , qu’i/  n'en  seroil  oue  plus 
long-temps  à son  service.  Les 

émofions  populaires  s’étant  élevées 

en  Normandie,  ii  passa  dans  cet  le 
province  en  i63g  , et  y mit  la 
paix.  Il  ne  se  signala  pas  moin, 
dans  les  troubles  des  BarricaJes 
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«t  il  osa  résister  au  parlement 
•oulevé  contre  le  ministère.  Les 
sceaux  lui  furent  enlevés  en  ibào 
•t  ibiiimats  ils  lui  furent  rendus 
«n  u>56  , et  il  les  garda  jusqu'à 
«a  mort.  A cette  charge  il  joignoit 
les  titres  de  Duc  du  Vitlcrnor  , 
•t  de  Protecteur  de  l' académie 
Françoise.  Après  la  mort  du  car- 
dinal de  Richelieu  , il  succéda  aux 
vues  de  ce  grand  ministre,  et  con- 
sola généreusement  de  sa  perte 
celte  illustre  compagnie.  L aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture 
n’eut  pas  moins  à se  louer  de  sa 
protection  et  de  son  zèle.  Il  mou- 
rut à St-Gcrn  #in-cn-Ln) e le  28 
.janvier  1672,  h 84  ans.  11  ne  laissa 
que  deux  lilles  : Marie , qui  épousa 
Je  marquis  de  Coislin  , et  ensuite 
le  marquis  de  Laval,  et  qui  mou- 
rut en  1710;  et  Charlotte,  d'abord 
duchesse  de  Sully,  puis  duchesse 
de  Verneuil  , morte  en  1704. 
Blais  les  branches  collatérales  de 
sa  maison  ont  produit  d'autres 
magistrats  illustres.  Le  chancelier 
S guier  avoit  quelques  foi  blesse"; 
il  nimoit  , dit-on  , les  femmes. 
11  avoit  plus  de  fuient  pour  être 
magistrat  que  ministre  ; mais  le 
secret  qu’il  eut  d’intéresser  h sa 
gloire  la  plupart  des  gens  de  let- 
tres, a effacé  ou  fait  oublier  tous 
les  propos  de  la  médisance  et  de 
l’envie,  lion  nom  est  parmi  les  plus 
illustres  de  la  magistrature  et  du 
ministère,  et  ceux  qui  le  portent 
aujourd'hui  l'ont  dignement  sou- 
tenu. Le  chancelier  Seguier  avoit 
été  chartreux  dans  sa  jeunesse. 
Les  conteurs  d'anecdotes  disent 
qu’étant  tourmenté  de  fortes  ten- 
tations , le  supérieur  lui  permit 
de  tinter  la  cloche  du  chœur , pour 
que  la  communauté  se  mit  en 
prières  lorsque  l’e.-prit  tentateur 
l'inquiéleroit  ; mais  qu’il  eut  re- 
cours si  souvent  à cet  avertis  s«- 
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ment,  qu'on  lui  en  interdit  l'usagé; 
l'otis  doutons  delà  venté  de  cette 
anecdote  , quoique  reproduite 
dans  l'ouvrage  intitulé  : Galerie 
de  l’ancienne  Cour. 

IV.  SEGUIER  , ( Jean-Fran- 
çois ) né  à JNimesen  170!,  d'une 
lionne  famille , s appliqua  d’abord 
à la  jurisprudence.  V*ui  en  admi- 
runt  le  jardin  des  plantes  rares  de 
son  compatriote  l‘i  rre  Baux, 
il  prit  g lut  pour  la  botanique , et 
réusait  dans  cette  science.  L'abbé 
Bignon,  bibliothécaire  du  roi  de 
France  , le  chargea  de  mettre  en 
ordre  les  précieuses  collections  de 
botanique  de  cette  magnifique 
bibliothèque.  C'est  en  exécutant 
ceRe  commission  , qu’il  travail!» 
à l'onvrage  qui  a pour  titre  : 
Bibliolheca  botanica  , la  1 ia\  e 
1740, in-4.0;  Leyde,  1760,  in-4.0, 
par  les  soins  de  Laurent-Théo * 
dore  Gronovius  qui  y a ajouté 
un  Supplément.  Cet  ouvrage  con- 
tient un  catalogne  des  auteurs  et 
des  ouvrages  qui  traitent  de  la  bo- 
tanique. Les  voyages  qu’il  lit  avec 
le  marquis  Seipion  Maffei  , en 
Fiance  , en  Angleterre  , en  Hol- 
lande, en  Allemagne  , et  sur-tout 
en  Italie,  le  firent  connoitrc  avan- 
tageusement des  gens  de  lettres  , 
et  augmentèrent  ses  connoissan- 
ces  dans  la  botanique.  Le  champ 
fertile  du  Véronèse  fixa  long- 
temps ses  recherches  , et  lui  lit 
publier  : Planter  Peronenscs  , 2 
vol.,  Vérone,  1747.  in-8.u  11 
donna  un  3'  volume  ibidem , en 
1754,  in-8.°  Seguier  étoit  aussi  bon 
antiquaire  que  grand  botaniste  ; 
son  goût  pour  les  médailles  na- 
quit dès  l àge  de  dix  ans.  où  il 
en  gagna  une  au  jeu, à l’un  dé 
ses  camarades.  Quelque  temps 
après  , ayant  appris  que  des  ou- 
vriers en  «voient  retiré  d’un  puita 
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«jti'ils  creusoient . il  y descendit  , 
et  s'efforça  en  vain  de  remonter. 
Il  y resta  un  jour  et  une  nuit , et 
y miroir  péri  d'inanition  si  le  ha- 
sard n'eût  coriduit  quelqu’un  à 
son  secours.  N'ayant  pu  dans  sa 
jeunesse  acquérir  un  cabinet  de 
médailles,  dont  la  valeur  surpns- 
soit  ce  qu’on  lui  donnoit  pour  ses 
plaisirs  , il  en  tomba  dangereu- 
sement malade.  On  sait  que  c’est 
a lui  que  l'on  doit  l’explication  de 
l’inscription  de  la  maison  carrée 
de  Nîmes  , qu’il  devina  par  le 
moyen  des  trous  formés  par  les 
cinnipons  qui  tenoient  les  lettres. 
Associé  de  l’académie  des  Inscrip- 
tions , celle  de  N inies  le  nomma 
son  protecteur  , et  il  lui  légua  scs 
livres,  ses  objèts  d’antiquités  et 
ses  manuscrits.  11  mourut  dans 
cette  ville  le  i"  septfn  bre  1684. 
Outre  les  ouvrages  que  nousavons 
cii.’s, on  lui  doit  entoie  la  traduc- 
tion des  Mémoires  Je  Mtijffei  , z 
vol.  in- la. 

V.SEGT  IF.n  ( Antoine-Louis) 
de  l’académie  Françoise,  et  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris  , 
descendant  du  chancelier  de  son 
nom , eut  de  l’éloquence  et  en  lit 
preuve  dans  divers  réquisitoires 
imprimés.  Celui  du  18  août  1770 
est  remarquable  en  ce  qu’il  an- 
nonça , près  de  30  ans  aupara- 
vant . les  causes  .et  les  désastres 
d’une  prochaine  révolution.  Sa 
tonversation  ne  répondoit  pas  à 
la  léputation  qu’il  s’étoit  acquise 
nu  barreau.  Après  avoir  quitté  la 
France,  au  moment  des  orages 
révolutionnaires  , il  est  mort  su- 
bit ••ment  à Tournai,  le  1 j janvier 
1753. 

SEGUIN  (Joseph  ) avorat , 
né  à la  Ciotat  , mort  en  1694  , 
Clé  auteur  des  Anlltfuihcs  Je  la 
ville  S Ai  Us , a Atles,  1687,  jn-4-* 
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3 parties.  Cet  ouvrage  savant  est 
utile  aux  antiquaires. 

SEGUIN  EAU  ( N*  ) né  à 
Paris,)  est  mort  en  1732,  âgé  dt» 
45  ans.  11  est  auteur  de  la  tra- 
gédie dKEgi.slhe  , représenté*?  en 
1733,  et  de  l’opéra  de  Pirillunis 
dont  Mourel  fit  la  musique  : cet 
opéra  fut  joué  eu  1733,  et  repris 
en  1734. 

I.  SEGUR  (Olympe  de'  dame 
illustre  par  sa  naissance  et  par  !*-j 
vertus  conjugales,  épousa  le  mar- 
quis de  Beliier,  fils  du  prenne/" 
président  île  Bordeaux.  Son  mari 
étant  prisonnier  dans  !*•  clmbau 
Trompette,  elle  résolut  de  le  dé- 
livrer, l’alla  voir  et  lui  persuada 
de  prendre  ses  habits  et  sa  coif- 
fure. Cette  entreprise  lui  réussit  : 
Bclcier  s’esquiva  !*•  soir  sous  cet 
habit,  sans  être  reconnu  des  gar- 
des. Elle  demeura  temme  en  otage 
pour  sou  époux,  et  elle  sottît 
dans  Jn  suite.  Hrrodnie  rapporte 
que  des  formes  I arédémoniep- 
nes  sauvèrent  In  vie  à leurs  maris 
par  te  stratagi  me.  En  j3  ; . lU  nu 
Sancha  , femme  de  FerJiiutnd 
de  Castille  , employa  aussi  frf 
même  ruse  , dictée  par  la  mémo 
vertu. 

II.  SFGl  R ( Jean-é  harles  de  ) 
vit  le  jour  à Paris  en  169(1.  d’une 
famille  ancienne  et  avantageuse- 
ment *■  >11  nue.  Après  avoir  été 
quelq  e temps  dans  le  service 
militaire  , il  entra  dans  la  con- 
grégation do  l’Oratoire  , et  ap- 
pela de  la  Bulle  UnrfçtttiUts,  I.a 
gr/ir.de faveur  où  étoit  si  famille, 
sous  la  régente  du  dttcii’Or/énnc, 
lui  inspira,  disent  les  Jcnséri: tes, 
de  l’ambition.  Il  révoqua  son  nn- 
pel , et  fut  pourvu  de  l'abbaye  de 
Vcrmand.  11  ciui'tn  l'Oratoire  , 
devint  grand  - vicaire  da  AI-  Je 
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Saint-Albin , évêque  de  Laon  , 
et  enfin  évêque  de  Saint-Papou). 
11  sentit  bientôt  des  scrupules  sur 
son  entrée  dans  l'épiscopat.  Ses 
remords  furent  si  violons  , qu’il 
s’éclipsa  de  son  diocèse,  laissant  à 
ses  ouailles  une  instruction  pasto- 
rale, dans  laquelle  il  leur  rendoit 
compte  des  raisons  qui  l’obli- 
geoient  de  se  démettre  de  son 
évêché.  Sa  retraite  fut  une  énigme; 
die  l'est  encore  pour  bien  du 
monde.  Les  Molinistes  l'ont  re- 
présentée comme  une  apostasie 
affreuse  , comme  la  démarché 
d un  ignorant  et  d'un  esprit  mé- 
diocre. Les  Jansénistes  la  regar- 
dent comme  une  action  géné- 
reuse , digne  des  plus  beaux  siè- 
cles de  l'Eglise,  (^uoi  qu’il  en  soit, 
Segur  vécut  i3  ans  depuis  son 
abdication  , dans  l’obscurité  qu'il 
méritait , dit  malignement  le  Lexi- 
cographe des  livres  jansénistes  , 
par  tant  de  titres.  Cet  écrivain  sa- 
tirique auroit  dit  marquerplus.de 
considération  pour  son  nom  et 
plus  d'estime  pour  ses  vertus.  La 
prière  , la  lecture  de  l’Ecriture 
sainte  , les  bonnes  œuvres  , les 
austérités  remplirent  scs  derniers 
jours,  et  les  abrégèrent.  11  mou- 
rut à Paris  le  28  septembre  1748, 
à 53  ans.  On  a publié  l'abrégé  de 
sa  Vie,  Utrecht , 1743,  in- 12. 

SEGUR  , Voyez  Puiseglr,  rt 

ÀUB1GXÉ. 

SEGUSIO,  (Henri  de)  Voy. 
Henri  de  Suse,  n®  xxiv. 

’ SET  AN  . ( Ælius  ) né  à Vul- 
sine  en  Toscane  , d’un  chevalier 
Romain  , nommé  Sejus  Struban  . 
qui  fut  capitaine  des  gardes  Pré- 
toriennes sous  Auguste  et  sous 
Tibère  , suivit  d'abord  la  fortune 
de  Car  us  César  , petit-fils  A'Au* 
gusle.  11  s'attacha  ensuite  à Tibère, 
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auquel  il  se  rendit  agréable  pat 
la  souplesse  de  son  caractère  ot 
par  l’enjouement  de  son  esprit. 
Endurci  au  travail  , audacieux  , 
habile  h cacher  ses  vices  et  à faire 
éclater  ceux  des  autres  , tour  à 
tour  insolent  et  flatteur  , modeste 
au  dehors,  mais  dévoré  au  dedans 
de  la  soif  de  régner,  ilcmployoit, 
dans  cette  vue,  tantôt  le  luxe  et 
les  largesses  , tantôt  l’application 
et  la  vigilance.  Il  mit  en  œuvre 
tant  d'artifices  auprès  de  Tibère, 
que  ce  prince  , caché  pour  tout 
le  monde  , éfoit  pour  lui  sans 
secret  et  sans  défiance.  11  l'éleva 
à la  dignité  de  chef  des  cohoites 
Prétoriennes  , le  nommant  par- 
tout le  compagnon  de  ses  tra- 
vaux , et  souffrant  que,  les  statues 
de  son  favori  fussent  placées  sur 
les  théâtres  et  dans  h-s  places  pu- 
bliques. Sejan  , parvenu  nu  plus 
haut  degré  de  puissance,  sans  avoir 
assouvi  son  ambition  , aspirait  au 
trône  impérial.  Il  fit  périr  par  les 
artifices  les  plus  odieux  , tous  les 
fils  et  tous  les  petits-fils  de  Tibère  , 
Jjrusus  , fils  de  ce  prince  , lui 
ayant  donné  un  soufflet , il  ne 
trouva  point  de  moyen  plus  sûr 
pour  se  venger  , que  de  corrom- 
pre Livie  sa  femme  , qui  empoi- 
sonna son  mari.  Agrippine,  Ger- 
manicus  et  ses  fils , furent  aussi 
les  victimes  de  ses  sourdes  perfi- 
dies. Alors  il  voulut  épouser  là  vie  ; 
mais  Tibère  la  lui  refusa.  Outré 
de  colère , il  se  vanta  « qu’il  étoit 
Empereur  de  Rome  , et  que  Ti- 
bère n’étoit  que  prince  de  l'ile  de 
Caprée  où  il  étoit  alors.  » Il  osa 
le  taire  jouer  sur  le  théâtre.  Une 
telle  audace  ne  ponvoit  rester  long- 
temps impunie.  'Tibère  donna 
ordre  au  sénat  de  lui  faire  son 
procès.  Cet  ordre  fut  bientôt  exé- 
cuté, et  dans  le  même  jour  il  fut 
arrêté  et  étranglé  en  prison  , l'an 
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Si  de  J.  C.  Le  peuple  déchira  son 
cadavre  , et  en  jeta  dans  le  Tibre 
l»s  misérables  restes.  Ses  enfans 
périrent  aussi  par  le  dernier  sup- 
plice , et  Tibère  enveloppa  dans 
Ja  perte  de  ce  scélérat , tous  cc-ux 
^pii  lui  étoient  suspects  et  dont 
il  vouloit  se  v enger. 

SEIGNELAY , ( le  marquisde  ) 
Voyez  II.  Colbert. 


SEISLAS,  Voy.  Ciasvas. 

SEIZE  , ( Faction  des)  Voy. 
Rochkblond. 


SEKEA  DO  RF,  Voy.  Secken- 
bork. 


^ELBEN,  (Jean)  né  à Sa 1- 
vington  ' ns  le  Sussex  , le  16 
décembre  . 4 , fit  ses  études  à 

Chi.  hester  , puis  à Oxford,  et 
t’y  consacra  principalement  à la 
connoissance  du  droit  et  de  l’an, 
fupiité  sacrée  et  profane.  Ce  su- 
çant auroit  pii  être  élevé  aux  plus 
grandes  places  d'Angleterre  , s'il 
n'eùt  préféré  son  cabinet  à tous 
les  emplois.  Apré  a\  r mené 
«me  vie  douce  et  appliquée  , il 
mourut  le  3o  novembre  r 6 'V 4 , à 
70  ans.  11  avoit  pris  pour  devise  : 
ia  Li  i)  t:  n 1 1:  sur  toutes  choses. 
Cette  liberté  , qu’il  mettoit  dans 
ses  j.  r nomme  dans  sa  con- 
dnite. , >uilla  quelquefois  avec 
Jacques  I et  Charles  I.  Ma 
tomme  le  zèle  plutôt  que  l’esprit 
de  satire  animoit  ses  discours,  on 
les  lui  pardonnoit  plus  facilement 
au  *ou.  autre.  La  république  des 
‘res  le  compte  parmi  ceux  de 
tes  membres  qui  l’ont  le  plus  en- 
richie. On  a de  lui  : I.  De  succes- 
siombus  in  bona  dcjuncli  , secun- 
dsm  Hebriros.  II.  De  Jure  Nntu- 
rtli  et  Gentium  , juxlà  disciyli- 
nnm  Hebnrorum  : ouvrage  fort 
estimé  par  Pufendorf , qui  n’est 

Tonte  XI. 
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pas  d’accord  en  cela  avec  le  Clerg 
et  Barbeirac.  i.  Il  paroi!  (dit  Aue- 
ron  ) qu’il  s’étoit  un  peu  entêta 
des  écrits  des  raisins , et  qu'j]  a 
voulu  y puiser  des  connoissance* 
qu’il  auroit  pu  prendre  ailleurs., 
« Outre  le  désordre  et  l’obscurité 
qui  régnent  dans  la  manière  d'é- 
crire de  ce  sav  ant  Anglois  , dit  la 
chevalier  de  Jùucourt , ses  prin- 
cipes ne  sont  point  tirés  des  lu- 
mières de  la  raison  ; mais  des  sept 
Préceptes  donnés  à Noé,  qui  ne 
sont  fondés-  que  sur  une  tiaditioij 
douteuse,  ou  sur  les  décisions  des 
rabt  .-  III.  De  Nuptiis  et  Divor* 
Uis.  i V . . , , ■ 10  ci  il  U velcrum  lie. 

braorum.  \.Dc  Nummù.  VI.  />„ 
Diis  Syriis  , Amsterdam,  1680» 
in-S.  : ouvrage  plein  de  profon- 
des recherches.  On  a accusé  Selden 
d’avoir  pillé  quelques  endroits  des 
Semestres  de  Pierre  Fuir-  , et 
il  s en  plaint  forte.*  dans  la 
préface  de  su  seconde  édition.' 
Mais  ceux  qui  ont  lu  son  livre 
avec  soin  , ne  peuvent  douter 
qu  il  n eut  puisé  dans  les  sources. 
Au  reste  , quoiqu’on  trouve  dans 
son  uvrage  de  très-bonnes  cho- 
ses et  une  grande  érudition  , il 
n'y  a pas  assez  d’ordre.  Le  styled 
Scb-  est  souvent  un  mélange  de 
tout  ce  que  la  latinité  a de  bon  et 
de  mauvais.  C’est  le  défaut  général 
de  cet  auteur  : ce  qui  a fait  dire 
a Culomiés , qu’il  étoit  prodigieu- 
sement savant  , mais  qu’il  écri- 
voit  d une  manière  dégoûtante. 
VII.  Uxor  Helruica.  VIII.  De 
lundi  bu  s legum  Angliœ.  IX.  J.iyr 
Anglorum  fac.  ' illtr a.  [ Voy. 
I.  Lrr  ktuv. ] X.  'are  du  <«m, 
contre  tus.  L auteur  y donne 
l'empire  es  quatre  Mevs  à sa 
nation.  Le  zèle  patriotique  l'anima 
toute  sa  vie.  XI.  Analeeton  Anglo  - 
Bnhmnicum  , etc.  livre  curieux  , 
dans  lequel  on  t,  l'Kjstom 


ï2É>  SEL 

du  gouvernement  d’Angleterre  , 
jusqu’au  régne  de  Guillaume  le 
Conquérant.  XII.  De  Synedriis 
Hebrcenrum  ; traité  très-savant  et 
estimé.  XIII.  Une  Explication  des 
Marbres d'Arondel,  1628,^-4.°  en 
latin , avec  des  notes  pleines  d’é- 
rudition. Elle  nous  a valu  les  belles 
éditions  que  Pridcaux  et  Mail- 
taire  ont  données  de  ces  Marbres, 
l’une  en  1676,  et  l’autre  en  1733. 
XIV.  Un  Traité  des  Dixmes  , qui 
irrita  beaucoup  le  clergé  d'An- 
gleterre. XV.  Un  autre  de  l’ Ori- 
gine du  Duel.  XVI.  C’est  lui  aussi 
qui  a publié  le  livre  d' Eatichius 
d’Alexandrie  , et  l'Histoire  d 'Ed- 
mer.  Tous  les  Ouvrages  de  Selden, 
tant  latins  qu'angîois  , ont  été 
imprimés  à Londres  , en  1716  , 
3 vol.  in-fol.  Ce  Recueil  est  recher- 
ché , quoiqu'on  reproche  à l’au- 
teur un  style  plein  d’obscurité  , 
et  qu’il  prodigue  une  érudition 
souvent  mal  choisie  et  mal  digérée. 
On  a imprimé  en  nnglois  un  De- 
cueil  des  paroles  remarquables  de 
Cet  habile  Juriconsulte  , sous  le 
titre  de  Seldcniana. 

SE  LEXUS  , (Gustave)  Voy. 
Auguste  , n“  II. 

I.  SELEUCUS  I , Nicanor , 
(c'est-à-dire,  Victorieux)  roi  de 
Sy  rie , fils  d ' Antiochus  , devint  l’un 
dés  principaux  généraux  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Après  la  mort 
de  ce  conquérant  , il  s'établit  à 
Babylone  ; mais  il  en  fut  chassé 
par  Antigone  , et  se  retira  en 
Egypte  prés  de  Ptolomée.  Pour 
se  venger  de  son  ennemi , il  se 
ligua  avec  Ptolomée  , Cassandrt 
et  Lysimachus , contre  Antigone  , 
qui  fut  tué  dans  la  bataille  d’Ipsus , 
l’an  3o  1 avant  J.  C.  Sdeucus  par- 
tagea a. < c.  les  vainqueurs . les  pro- 
vinces qui  furent  le  fruit  de  leur 
victoire,  et  commença le  royaume 
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de  Syrie  , qui,  de  son  nom  , fbl 
appelé  le  lloyaume  des  Seleaii - 
des.  Tranquille  sur  le  trône  , il 
fit  la  guerre  a Demelrius  , arma 
contre  Lysimachus  et  le  tua  dans 
une  bataille,  l’an  383  avant  J.  C. 

11  alloit  tomber  sur  la  Thrace  et 
sur  la  Macédoine  , lorsque  Plo- 
lurnée  Céraune  , un  de  ses  cour- 
tisans , conspira  contre  lui , et  la 
tua  à Argon  , la  même  année  , 
378  ans  , dont  il  en  avoit  régné 
34  avec  beaucoup  de  gloire.  Il 
s’étoit  élevé  par  ses  vertus  sur  la 
trône  de  l'Asie  ; sa  valeur  et  soi» 
expérience  secondèrent  son  ambi- 
tion ; sa  sagesse  et  son  humanité 
la  justifièrent.  Il  fut  conquérant 
pour  faire  du  bien  , et  il  acquit 
des  sujets  pour  en  être  le  père 
et  le  bienfaiteur.  Ce  prince  aimoil 
les  sciences  : il  renvoya  aux  Grec9 
les  livres  et  les  monumens  pré-  . 
cieux  que  Xercés  leur  avoit  enle- 
vés ; il  leur  rendit,  entre  autres, 
les  statues  d'Arrnodius  et  d'Aris - 
logilon  . ces  illustres  défenseur* 
de  la  liberté.  Les  Grecs  par  re- 
connoissance  , placèrent  sa  statua 
à l'entrée  du  portique  de  leur 
académie.  Ce  roi  fit  bâtir  jusqu'à 
34  villes  dans  l’Asie  , et  les  peu- 
pla de  colonies  grecques  . qui 
apportèrent  dans  cette  partie  du 
munde , leur  langage,  leurs  mœnrt 
et  leur  religion...  Voyez  Erasiî- 
TRATE. 

II.  SELEUCUS  II,  surnommé 
Callinique  , monta  sur  le  trôna 
de  Syrie  après  la  mort  d'Anlio- 
ciius  II.  Ce  prince  lit  une  guerre 
malheureuse  au  roi  d’Egy  pte  : sa 
flotte  fit  naufrage  et  ses  armées 
furent  battues.  Lui-même  fut  fait 
prisonnier  par  Arsace , et  mou- 
rut quelque  temps  après,  d'une 
chute  de  cheval  , 326  ans  avant 
J.  C.  : il  en  avoit  régné  32.  Sot» 
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£!; , SiLucus  III , lui  succéda. 
Celui-ci  fut  surnommé  Calaunus, 
à cause  de  sa  timidité.  Il  ne  régna 
que  trois  ans  , et  fut  tué  par  ses 
soldats. 

in.  SELEUCUS IV,  fils  d'An- 
liochus  U Grand , succéda  à son 
père  l’an  1 87  avant  J.  (J.  , et  fut 
surnommé  Philupalor.  Ce  pnnce, 
par  le  respect  qu’il  eut  pour  le 
grand -prêtre  On/as,  fournissait 
tous  les  ans  ce  qu'il  falloit  pour 
les  sacrifices  du  Temple  ; mais 
comme  c'étoit  un  prince  foible , 
Ses  flatteurs  l’engagèrent  à en- 
voyer Hitiodore  piller  le  Temple 
de  Jérusalem.  (Quelque  temps 
après,  le  même  Héliodore  l'em- 
poisonna. Son  règne  fut  de  iz 
ans. 

IV.  SELEUCUS  VI , fils  d'An- 
tiochus  Gryphus , fut  chassé  du 
trône  et  se  réfugia  en  Cilicie  , où 
le  peuple  le  brida  dans  le  palais 
qu’il  avoit  choisi  pour  asile. 

I.  SELIM  I,  empereur  des 
Turcs , 1®  fils  de  Bajazcl  //,  vou- 
lut détrôner  son  père  , mais  il 
perdit , l’an  1 5 1 1 . la  bataille  qu'il 
lui  livra.  Cette  défaite  ne  le  dé- 
couragea point  ; il  revint  à la 
charge,  et  Bajazel  fut  obligé  de 
lui  céder  l’empire  l’année  suivan- 
te (23  juin  i5tz),au  préjudice 
à'Achmel  son  aîné.  Après  s’être 
défait  par  le  poison  de  ce  père 
malheureux,  il  ôta  la  vie  h Achmel, 
ét  à Kurkud  son  puîné  , prince 
paisible  et  ami  des  lettres.  Affer- 
mi sur  le  trône  par  ses  forfaits,  il 
porta  les  armes  en  Egypte  contre 
Campson-Gaury  [Voyez  ce  mol.  ] 
souverain  de  ce  royaume.  Il  lui 
livra  bataille  près  d’Alep  en  Syrie 
l’an  1 5 1 6 , et  remporta  une  vic- 
toire long-temps  disputée  par  le 
Soudan  . qui  périt  dans  le  combat. 
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Cependant  les  Mammelucks  se 
préparèrent  à résister  aux  Otto- 
mans ; mais  Stlim  , entrant  dan» 
lem  paysen  1S17  , attaqua  près  du 
Caiie  Tournait! ai , qu’ils  nvoj-  nt 
crié  nouveau  sultan , et  le  défit 
successivement  dans  deux  bats. Iles, 
dont  la  dermèie  dma  tro  s jours 
et  trois  nuits.  Ce  prince  inlo  tuné 
ayant  été  trouvé  dans  lin  maiais 
où  les  Arabes  l'avôient  caché,  fut 
pendu  par  l'ordre  de  Sehm , à une 
des  portes  du  grand-Caire.  Ce  bar- 
bare se  rendit  maître  du  Caire, 
d'Alexandrie,  de  Damiette,  dé  Tri- 
poli, et  de  tout  ie  reste  de  l'Egypte, 
qu’il  réduisit  en  province.  C’est 
ainsi  que  finit  la  domination  dps 
Mammelucks  en  Egypte  , où  elle 
nvoit duré  plus  de  2boans,n  comp- 
ter depuis  la  mort  du  sultan  qui 
nvoit  fait  S.  Louis  prisonnier.  Quel- 
que temps  auparavant,  Sclim  avoit 
remporté  une  victoire  signalée  à 
Chalderon  contre  les  Perses  , et 
leur  avoit  enlevé  Taui  is  et  Keman. 
U se  préparoit  à foire  la  guorra 
aux  Chrétiens , mais  en  retour- 
nant à Constantinople,  il  fut  at- 
taqué d’un  charbon  pestilentiel'^ 
l’épine  du  dos.  Il  voulut  se  foira 
porter  à Andiinople,  dans  l’idée 
que  l’air  de  cette  ville  le  r 'tabli- 
roit;  et  il  mourut  àC.lurien'J  bruce, 
sur  la  route  de  cette  ville,  le  :t 
septembre  i5zo,  dans  le  nrtma 
lieu  où  il  avoit  fait  empoisonnée 
son  père.  11  étoit  dans  sa  54®  an- 
née , et  il  en  avoit  régné  hmt.  Ce 
prince  étoit  courageux  , infati- 
gable , sobre , libéral.  Il  se  plai- 
soit  à la  lecture  de  l’Histoire,  et 
faisoit  assez  bien  des  vers  dans  sa 
largue.  Mois,  malgré  ces  qualités, 
il  iut  l'horreur  de  ses  sujets.  Il 
trempa  ses  mains  dans  le  sang  de 
son  père  , de  ses  frères , < e 1 u t 
de  ses  neveux  , et  d’autant  de  ha- 
chas qui  l’avôient  servi  fidcüt- 
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mont.  Il  entretint  toujours  une 
discipline  sévère  dans  ses  troupes, 
et  ne  se  laissa  pas  gouverner  par 
ses  visirs.  Je  ne  porte  point  de 
barbe , disait-il  , comme  mes  pré- 
décesseurs, parce  que  je  ne  ceux 
pas  que  mes  Ministres  me  pren- 
nent par  le  menton.  Selim  i'orjna 
le  premier  une  Bibliothèque  dans 
le  sérail  ; elle  est  composée  d'en- 
viron 4000  volumes  turcs,  ara- 
bes ou  persans  , mais  sons  aucun 
manuscrit  grec. 

II.  SELIM  II,  empereur  des 
Turcs  , fils  de  Soliman  II , et 
petit  lils  de  Selim  I , monta  sur 
le  trône  après  son  père , en  1 566. 
Il  fit  l’année  suivante  . une  trêve 
de  huit  ans  avec  l'empereur  Ma- 
ximilien II.  Vers  le  même  temps, 
il  confirma  le  traité  de  paix  <^ue 
son  père  nvoit  fait  avec  les  Vé- 
nitiens. Mais  en  i5?o  , au  mépris 
de  sa  parole , il  tourna  ses  armes 
contre  eux , et  leur  prit  l'îlc  de 
Chjpre  par  son  général  Musta- 
pha. Il  en  fut  bientôt  puni  : le  7 
octobte  1 57 1 , il  perdit  la  célè- 
bre bataille  de  Lépante  , dans 
laquelle  Hali  Bossa  fut  tué  avec 
près  de  32000  Infidellcs  , outre 
35oo  prisonniers  , et  101  galères 
prises  ou  -coulées  à fond.  Cette 
victoire  jeta  la  consternation  dans 
Constantinople  , et  hâta  la  paix 
avec  Venise.  Dès  que  Selim  l’eût 
conclue,  il  posa  le  glaive  et  le 
sceptre,  pour  aller  s'ensevelir  au 
fond  de  son  sérail  avec  ses  fem- 
mes. I!  se  plongea  dans  la  débau- 
che jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
>574,  8 5c  ans.  La  mort  de  ses 
frères  Mustapha  et  Bajazet  lui 
nvoit  ouvert  le  chemin  du  trône 
dont  il  se  rendit  indigne  par  ses 
vices.  Sans  talens  et  snns  courage, 
il  n’aima  que  les  femmes  et  le  vin, 
et  ne  dut  l’éclat  passager  de  ses 
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conquêtes  qu’à  la  valeur  de  u4 
généraux. 

SELINCOUR.  ( Jacques  Epéa 
de)publiaen  iy83.chcz  J.  Guinct 
à Paris,  un  traité  de  chasse,  inti- 
tulé : le  Parfait  Chasseur,  acte  la 
manière  de  rendre  les  pigeon- 
niers , Us  garennes , les  busses- 
cours  et  les  étangs  profitables  , 
in- 12. 

SELIS  ( Nicolas-Joseph  ) pro- 
fesseur de  belles  - lettres  à l'école 
centrale  du  Panthéon,  et  membre 
de  l’Institut  national,  naquit  à 
Paris  le  27  avril  1737.  La  ville 
d'Amiens  fut  le  premier  théâtre 
où  ses  talons  se  développèrent:  il 
y publia  une  épitre  sur  les  Pédant 
de  société  , pleine  de  détail* 
agréables  , et  qui  le  tira  dès-lors 
de  la  classe  des  poètes  vulgaires. 
Appelé  à Paris  par  l’amitié  de 
M.  l’abbé  UelilU , il  y fut  fixé  par 
une  place  utille,  par  l’accueil  des  lit- 
térateurs distingués,  et  le  succès 
de  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  : I.  Truduction  des  Satire* 
de  Perse,  1776,  m-8.“  : c’est  la 
meilleure  que  nous  ayons  de  ce 
poète.  M.  de  la  Harpe  lui  a donné 
de  justes  éloges.  « Ce  n'est  pas , 
'dit -il,  que  le  traducteur  soit 
parvenu  à faire  des  Satires  de  cet 
obscur  et  pénible  écrivain , un  li- 
vre amusant  ou  attachant:  on  ne 
peut  venir  à bout  que  de  faire 
entendre  à-peu-près  ce  qu’il  a 
voulu  dire.  Les  Notes  et  la  Pré- 
face de  M.  Selis  sont  pleines  de 
raison  et  d'instruction.  » H.  71e- 
lalion  de  la  maladie,  de  la  con- 
fession et  de  la  mort  de  M.  Je 
Voltaire  , petite  brochure  plein* 
de  sel  et  de  finesse,  qui  eut  trois 
éditions  dans  la  même  année. 
III.  Eptlres  en  vers  , sur  divers 
sujets,  1776:  elles  ont  de  la  faci- 
lité , et  offrent  une  douce  philo- 
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Ibpliic.  IV.  Dissertation  sur  Perse . 

1 778.  V*  Petite  Guerre  entre  le 
Monnier  et  Selis , 1778:  C est  un 
modèle  d'honnêteté  en  fait  de 
critique , et  des  égards  que  se 
doivent  mutuellement , dans  leurs 
combats  , les  gens  de  letties. 
,VI.  Lettre  à M.  Je  la  Harpe 
sur  le  collège  de  France,  1779. 
VIL  Lettre  d'un  père  de  famille 
sur  les  petits  spectacles,  1789. 
VIII.  Autre  d'un  Grand  Vicaire 
à un  Evêque  . sur  les  Curés  de 
campagne,  1790.  IX.  Lettres 
écrites  de  la  Trappe  : on  y trou- 
ve un  style  pur  et  de  l’intérêt 
dans  lanariation.  X.  Discours  sur 
les  écoles  centrales,  1797.  XI.  Di- 
verses Dissertations  littéraires  et 
grammaticales  , insérées  dans  les 
Mémoires  de  l'Institut.  Ces  divers 
écrits  en  général,  jouissent  d’une 
réputation  méritée  ; « mais  ce 

qui  valoit  mieux  encore  , a dit 
M.  Gail  confrère  de  Selis , c’é- 
toit  l'ame  droite,  bienfaisante  et 
pure  de  cet  écrivain  : aussi  a-t-il 
emporté  les  regrets  d'une  com- 
pagne aimable  et  vertueuse , des 
pauvres  dont  il  soulageoit  la  mi- 
sère , de  ses  nombreux  auditeurs 
qui  trouvoient  en  lui  un  guide 
éclairé  et  sftr,  des  gens  de  lettres 
qui  rendirent  justice  à son  talent, 
à son  goût  exquis , a sa  franchise 
et  à sa  bonté.  » Selis  est  mort  le 
j 9 février  1801,  après  six  mois  de 
mélancolie  : il  avoit  épousé  la 
nièce  de  Grcsset. 

SELKIRK  ( Alexandre  ) né  à 
Largo  en  Ecosse,  vers  l'an  1680, 
se  fit  matelot , et  parvint  par  ses 
connoissances  mathématiques, au 
grade  de  maître  de  navire.  Il  en 
remplissent  l’emploi  en  i7o.ri,  sur 
le  vaisseau  commandé  par  le  ca- 
pitaine Prtfdling,  qui',  ayant  pris 
{juv  relie  avec  lui , le  lit  déposer 
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dans  l'ile  déserte  de  Juan-Fernan- 
dez , en  lui  laissant  ses  hardes  , 
son  fusil , de  la  poudre  et  quel- 
ques ustensiles  de  ménage.  L’il* 
étoit  fertile , peuplée  de  chèvres  ; 
les  boitte  de  la  mer  y étoient 
poissonneux.  Selkirk  s’y  forma 
une  habitation  ou  il  ne  fut  point 
trop  malheureux.  En  1709  , le 
capitaine  Vood  - Rogers  ayant 
abordé  dans  l'ile  , le  ramena  en 
Angleterre.  C’est  if  après  cet  évé- 
nement delà  vie  de  Selkirk  qu’on 
a fait  le  roman  de  Robinson- 
Crusoé. 

SELLAN,  Voy.  Lanu/.a. 

SELLE  ( Ch...  Théop.  ) méde- 
cin renommé  , directeur  du  col- 
lège de  Berlin , naquit  en  1748  . à 
Stcttin  en  Poméranie  , et  est 
mort  à Berlin  le  9 novembre  1 800» 
Nommé  médecin  de  Frédéric  roi 
de  Prusse  , il  a publié  les  détails 
de  la  dernière  maladie  de  ce  mo- 
narque. Profond  ph)  siologi.-te  , 
savant  praticien  , on  lui  doit  plu- 
sieurs écrits  estimés,  et  sur-tout 
des  Elérnens  Je  Pyrélolngie , ou 
de  la  connoissance  des  fièvres.  Ils 
ont  été  traduits  deux  fois  dans 
notre  langue;  la  première  fois  par 
M.  Montblanc  , la  seconde  par 
M.  Clanet. 

AF.LIJIJS  ( Godefroy  ) né  à 
Dantzig,  membre  de  l’académie 
Impériale  et  de  la  société  royale 
de  Londres,  passa  une  partie  de 
sa  vie  en  France,  où  il  cultiva  les 
lettres  avec  succès.  11  mourut  le 
:5  juin  1767,  à Charenton  où  il 
avoit  été  renfermé  comme  atteint 
de  folie,  sur  la  lin  de  ses  jours. Son 
érudition  étoit  immense.  Noua 
avons  de  lui  des  traductions  et 
d’autres  ouvrages.  Les  plus  con- 
nus sont  : I.  Description  géogra- 
phique du  Brabant  Hollandais  t 
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in-  ia.  II.  Voyage  de  la  Baie 
d'Hudson  , in-8.u  III.  Diction- 
naire des  Monogrammes,  in -8.° 
1 v .Histoire  naturelle  de  i Irlande. 
\.  Ht  sloire  des  anciinnes  réso- 
lut ions  du  Globe  terrestre . in- 1 3. 
\ I.  Traduction  des  Satires  de 
Babencr  avec  M.  du  Jardin  , 4 
vol.  in-- 13.  Vil.  Histoire  des  Pro- 
vinces - Unies , en  8 vol.  in-4.0, 
nvec  le  même.  Cet  ouvrage  inté- 
ressant est  exact,  à quelques  er- 
reurs près,  qui!  seroit  facile  de 
corriger. 

SELLUM , meurtrier  de  Za- 
çharie  roi  d'Israël,  usurpa  la  cou- 
ronne I an  771  avant  J.  C.  Mais 
au  bout  d'un  mois  il  fut  mis  à 
mort  par  Manahem , général  des 
troupes  rie  Zacharie , qui  fut  lui- 
même  proclamé  roi  par  son 
armée. 

SELVE  , ( Jean  de  ) né  dans 
Je  Limousin  , quitta  la  profession 
des  armes  , qui  étoit  celle  de  ses 
ancêtres  , pour  entrer  dans  la  ma- 
gistrature. Il  fut  premier  prési- 
dent à Bordeaux , à Houen  , à 
Paris  , et  employé  par  Louise  de 
Savoie  . m’  re  de  François  I,  pour 
aller  traiter  avec  Charles  - Quint 
do  la  délivrance  du  monarque 
François.  Il  s'acquitta  de  cette 
commission  avec  succès  et  avec 
zèle.  Il  mourut  en  1539  , avec  la 
réputation  d'un  négociateur  habile 
et  d'un  savant  magistrat.  Il  laissa 
six  fils , dont  cinq  furent  employés 
dans  les  ambassades  : Lazare , 
l’ainé  fut  ambassadeur  auprès  des 
Suisses  ; Jean-François , en  Tur- 
quie : George , évêque  de  Lavaur, 
auprès  de  l’empereur  ; Jean-Paid , 
évêque  de  Saint-Flour,  et  Odet , 
à Rome  et  à Venise.  On  attnbue 
Communément  au  père  le  livre 
de  Benejicio  , qui  n'est  point  de 
lui , et  on  l'a  faussement  accusé 
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d’avoir  corrompu  1* Histoire  d« 
Philippe  de  Comines.  — On  dort 
à uu  auteur  nommé  Selve  , la 
tragi  - comédie  des  Amours  de 
Lcandre  et  Héro , jouée  en  i633. 

SEM  , fils  de  Hoé , né  vers  l'an 
3446  avant  .1.  C. , couvrit  la  nu- 
dité de  son  père.  Hoé , à son  ré- 
veil , lui  donna  une  bénédiction 
particulière.  Sem  mourut  âgé  de 
600  ans  , laissant  cinq  fils,  Ælam  , 
Assur , Arph  axad  , Lu  J . Aram, 
qui  eurent  pour  partage  les  meil- 
leures provinces  de  l’Asie.  IV^r- 
phaxad  descendirent  , en  ligne 
directe  , Sale  , Heber  , Phaleg  , 
Bcü  , Sarug , Nachor,  et  Thari 
père  d’ Abraham. 

SEMEI , parent  du  roi  Saül , 
imita  et  servit  ce  prince  dans  sa 
haine  pour  David.  Voyant  ce  père 
infortuné  , contraint  de  s’enfuir 
par  la  rébellion  de  son  fils  Absa- 
Ion  , il  profita  de  cette  calamité 
pour  le  poursuivre  , et  lui  lança 
des  pierres  avec  les  injures  les  plus 
outrageantes.  Mais  David  ayant 
été  vainqueur  , Semci  courut  au- 
devant  de  lui , se  jeta  à ses  pieds, 
implorant  son  pardon  , et  le  priant 
de  considérer  qu'il  étoit  le  pre- 
mier à se  soumettre.  David  lui  fit 
grâce  ; mais  il  recommanda  en 
mourant,  à son  fils  Salomon , de  no 
pas  laisser  impunie  la  conduite  du 
rebelle.  Ce  prince  , devenu  roi , 
fit  venir  Seme'i  , et  lui  défendit  , 
sous  peine  de  la  vie , de  sortir  do 
Jérusalem.  Le  coupable  , s’esti- 
mant heureux  d'obtenir  son  par- 
don à ce  prix,  remercia  Salomon  , 
et  se  soumit  à la  peine  qu’il  lui 
imposoit.  Mais  trois  ans  après  , 
un  de  ses  gens  s'étant  enfui  à 
Geth  . chez  les  Philistins  , Semeï 
trop  prompt,  oublia  son  engage- 
ment, et  counrt  après  son  esclave* 
qu’il  atteignit  et  ramena  chez  lui. 
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Le  roi  , instruit  de  sa  désobéis- 
sance '.  le  fit  arrêter  , et  le  con- 
damnaà  avoir  la  tête  tranchée  ; ce 
qui  fut  aussitôt  exécuté. 

SEMEIAS  , enthousiaste  de  la 
Ville  de  Nehélele,  voulut  se  mêler 
de  composer  des  Prophéties  , et 
envoya  a Sophonia. t,  fils  de  Man- 
sion , un  livre  de  prétendues  révé- 
lations , où  il  dïsoit  que  Dieu 
ordonnoit  à Sophonias  de  pren- 
dre soin  du  peuple  qui  restoit  à 
Jérusalem.  Le  prophète  Jérémie 
avertit , de  la  part  de  Dieu  , So- 
rhonias  de  ne  pas  croire  ce  four- 
be, qui  en  seroit  puni  par  une 
captivité  étemelle,  pour  lui  et 
pour  sa  postérité...  11  ne  faut  pas 
Se  confondre  avec  le  prophète  Se- 
muas  , qui  vivoit  sous  Boboam 
roi  de  Juda , et  qui  défendit  à ce 
prince , de  la  part  du  Seigneur  , 
•de  faire  la  guerre  aux  tribus  ré- 
voltées... Il  y a un  troisième  Se- 
ns i as  dit  Noadias , qui  se  laissa 
corrompre  par  les  présens  du  gou- 
verneur de  Samarie , pour  susciter 
des  obstacles  au  saint  homme  Né- 
hémie  qui  vouloit  rébâtir  Jérusa- 
lem. Ce  fourbe  avare  supposa  des 
révélations , arme  employée  dans 
tous  les  temps  pour  en  imposer 
à la  multitude  ; mais  sa  tentative 
n'eut  pas  plus  de  succès  que  celle 
du  premier  Sein  ci  an. 

SEMELfc,  ( Mythol.  ) fille  de 
Cadmus  roi  de  Tlièbes  , Voyez 
Bacchus,  et  Bkroé. 

SEMELIER.  , (Jean-Laurent 
le  ) prêtre  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne , né  à Paris  d’une  bonne 
famille,  enseigna  la  théologie  dans 
son  Ordre,  avec  un  succès  dis- 
tingué. Ses  taler.s  lui  méritèrent 
la  place  d'assistant  du  général.  Il 
mourut  a l'aris,  le  a juin  1725, 
B bâ  ans.  On  a de  lui  : I.  D’excel- 
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lentes  Confèrences  sur  le  Maria- 
ge ; l'édition  la  plus  estimée  est 
celle  de  Paris  , en  1715,  5 vol. 
in- 12.  , parce  que  cette  édition 
fut  revue  et  corrigée  par  plusieurs 
docteurs  de  la  maison  de  Sor- 
bonne. II.  Des  Conférences  sur 
l'Usure  et  sur  la  Bestilulion  , dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
1724  , en  4 vol.  in- 12.  III.  Des 
Corijérenccs  sur  les  Péchés , 3 vol. 
in- 12.  Ce  livre  est  rare.  Le  Père 
Semclicr  s’étoit  proposéde  donner 
de  semblables  conférences  sur 
tous  les  traités  de  la  morale  chré> 
tienne  ; mais  la  mort  l’empêcha 
d’exécuter  un  si  louable  dessein. 
On  a cependant  trouvé  dans  ses 
papiers  , de  quoi  former  1 o vol. 
in- 12  , qui  ont  été  publiés  en 
1755  et  1759  , et  qui  ont  sou- 
tenu la  réputation  de  ce  savant  et 
pieux  Doctrinaire.  Il  y en  a € sur 
la  Morale , et  4 sur  le  Décalogue. 

SÉMIRAMIS  , reine  des  Assy- 
riens , née  à Ascalon  , ville  de 
Syrie  , épousa  un  des  principaux 
officiers  de  Ninus.  Ce  prince  . en- 
traîné par  une  forte  passion  , 
que  le  courage  de  cette  femme 
et  ses  autres  grandes  qualités  lui 
avoient  inspirée  , l’épousa  après 
la  mort  de  son  mari.  Le  roi  laissa  % 
en  mourant , vers  l'an  2164  avant 
J.  C. , les  rênes  de  l'empire  à Sé- 
miramis  , qui  gouverna  comme 
un  grand  homme.  Elle  fit  cons- 
truire Babylone  , ville  superbe 
dont  on  a beaucoup  vanté  le* 
murailles  , les  quais  , et  le  pont 
construit  sur  l’Euphrate,  qui  tra- 
versoit  la  ville  du  nord  au  midi. 
Le  lac  , les  digues  et  les  canaux 
faits  pour  la  décharge  du  fleuve  , 
avoient  encore  plus  d’utilité  que 
de  magnificence.  On  a aussi  ad- 
miré les  palais  de  la  reine  , et  la 
har  diesse  avec  laquelle  on  y avoit 
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suspendu  des  jardins;  mais  ce  qu'il 
avoit  de  plus  remarquable , étoit 
e Temple  de  Belus  , au  milieu 
duquel  s'élevoit  un  édifice  immen- 
se . qui  eonsistoil  en  huit  tours 
bâties  l'une  sur  l’autre.  Sémiramis, 
a;,  ant  embelli  Babylone,  parcourut 
son  empire , et  laissa  par-tout  des 
marques  de  sa  magnificence.  Elle 
s'appliqua  sur-tout  a faire  conduire 
de  l’eau  dans  les  lieux  qui  en  man- 
quoient , et  h construire  de  gran- 
des routes.  Elle  fit  aussi  plusieurs 
conquêtes  dans  l’Ethiopie.  Sa  der- 
nière expédition  fut  dans  les  In- 
des , où  son  armée  fut  mise  en 
déioute.  Cette  reine  avoit  un  fils 
de  Ntnus  , nommé  Ninins.  Aver- 
tie qu’il  conspiroit  contre  sa  vie , 
elle  abdiqua  volontairement  l'em- 

i lire  en  sa  faveur,  l'an  2108  avant 
F.  C , se  rappelant  alors  un  Ora- 
cle de  Jupiter  Amman  , qui  lui 
«voit  prédit  <■  que  sa  fin  seroit 
prochaine  , lorsque  son  fils  lui 
clresseroit  des  embûches.  » (Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu’elle  so 
déroba  à la  vue  des  hommes , dans 
1 "spérance  rie  jouir  des  honneurs 
divin-  ; d’autres  attribuent,  avec 
plu.-  do  vraisemblance , sa  sport  à 
iV,  nus.  Cette  grande  reine  fut 
honorée  après  sa  mort  par  les 
Assyriens,  comme  une  divinité, 
so  is  la  forme  d’une  colombe.  6V- 
miramis  a été  la  source  de  beau- 
coup de  fables  qui  ne  méritent 
point  d être  rapportées.  Le  dégui- 
sement de  cette  princesse  , rap- 
porté par  Justin  , on  est  mie  ri- 
dicule. En  effet,  il  n’est  nullement 
vraisemblable  que  ÿémiramis , qui 
devoit  être  d'un  certain  âge  , eût 
voulu  se  faire  passer  pour  Ninias 
son  fils  , qui  étoit  encore  un  en- 
fant. Plusieurs  auteurs  peignent 
cette  princesse  comme  une  femme 
abandonnée  à toutes  sortes  de  dé- 
bauches ; mais  quelques  - uns  en 
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même  temps  la  justifient  sur 
l’amour  fiiirite  qu’elle  avoit,  dit  op, 
poursonfils.  Piiulius  uoiisapprepd 
qu’on  a eu  tort  d’attribuer  à Sè- 
miramis  , épouse  de  Ninus , ce 
que  les  écrivains  rapportent  d'A- 
losa  fille  de  Beiochus.  Eprise 
d'amour  pour  son  fils  qu'elle  ne 
conuoissoit  pas  , elle  eut  d’abord 
quelque  intrigue  secrète  avec  lui  ; 
mais  lorsqu’elle  l’eut  connu , elle 
le  prit  pour  son  mari.  C’est  depuis 
ce  temps-là  que  les  Mèdes  et  le» 
Perses  permirent  ces  mariages  , 
qu’ils  avoient  regardés  jusqu’alors 
avec  horreur. 

SEN  AC,  (Jean)  né  dans  le  dio- 
cèse de  Lombez , mort  à Paris  le 
eo  décembre  1770,  avec  les  titre* 
de  premier  médecin  du  roi , de  con- 
seiller-d'état , et  de  surintendant- 
générul  des  eaux  minérales  du 
royaume,  mérita  ces  places  par 
des  talens  distingués  et  par  des 
ouvrages  utiles.  Les  principaux 
sont  : I.  La  traduction  de  lV»n«i- 
tomio  d ’Hrister  , avec  dos  Essais 
du  Physit/ue  sur  liisae e des  par- 
ties du  corps  humain , Paris,  1 735, 
in-8.°,  avec  fig.  ; 1 753, 3 vol.  in- 1 2, 
avec  fig.  Les  réflexions  do  Scnac 
rendent  cet  ouvrage  très-intéres- 
sant. II.  Traité  des  causes , des 
ctccidens  et  de  la  cure  de  la  Peste , 
1744,  in-4.0  HT.  Traité  de  la 
structure  du  Ctvar,  1748,2  vol. 
in-4.0,  réimprimé  en  1777  et  i-93, 
aveedes  additions  ekdes  coi  rectioiu 
de  l’auteur,  publiées  par  M.  Portai. 
C’est  le  chef-d'œuvre  de  cet  habile 
médecin.  Il  emploja  20  ans  à ce 
travail,  le  plus  vaste  et  le  plus  pé- 
«nible.  ( Voyez  Louver.  ) IV.  De 
recondita  Fehrium  nutura  et  cu- 
ralione , 1753,  in-8." , plein  de 
connoissanccs  profondes  et  utiles, 
M.  Tissot,  dans  une  Lettre  à Zim- 
mermann , assure  que  ce  traité  «)(, 
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térUemcnt  de  Senne  : ce  que  d’au- 
tres révoquent  en  doute.  V.  Th'- 
.flexions  sur  les  Noyés,  dnns  les 
Mémoires  de  l’Académie,  1715. 
Il  y combat  beaucoup  de  préjugés 
populaires.  VI.  Discours  touchant 
l’opération  de  la  taille  , 1 7-7  , 
ïn- 12.  VII.  Uléwoirc  sur  le  Dia- 
phragme.— C’est  faire  injure  à la 
mémoire  de  ce  médecin  que  de  lui 
•tribuer  le  Nouveau  Cours  de 
tJumie  suivant  1rs  principes  de. 
Norton  et  de  Sial  h,  1787,  2 vol. 
in- 12.  Cette  production  informe 
a été  tirée  par  quelques  étudions 
mal-adroits  et  qui  ne  consultaient 
qu’un  intérêt  sordide , des  leçons 
de  MM.  Geoffroy  et  Bouliluc. 
Senac  avoit  tout  ce  qu’il  faut 
pour  plaire  à la  cour  et  dans  le 
grand  monde. 

SÉN  ALLIÉ , ( Jean-Baptiste  ) 
musicien  François , mort  à Paris 
en  1730,  âgé  de  42  ans,  étoit  re- 
commandable par  La  précision  et 
1 art  avec  lequel  il  jouoit  du 
violon.  La  cour  de  Modène,  où  il 
s’étoit  rendu  , applaudit  à ses  ta- 
Ivns,  et  sur-tout  a ses  Sonates.  En 
il  y avoit  mis  un  mélange 
agréable  du  chant  noble  et  naturel 
de  la  musique  Françoise , avec  les 
saillies  et  l’harmonie  savante  de  la 
musique  italienne.  Nous  en  avons 
cinq  livres  pour  le  violon. 

I.SENAULT , (Jean-François) 
né  à Anvers  ( Froment  ière  dit  à 
Ifouav , dans  l’oraison  funèbre 
qu’il  fit  de  Senault  ) en  1 599 , 
d’un  secrétaire  du  roi  , Ligueur 
furieux,  montra  dès  son  enfance 
autant  de  douceur  que  son  père 
avoit  fait  éclater  de  frénésie.  Le 
cardinal  de  Bertille,  instituteur  de 
1 Oratoire  , l’attira  dans  sa  Con- 
grégation naissante , comine  un 
homme  qui  en  seroit  un  jour  la 
gloire  par  ses  talens  et  par  ses 
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vertus.  Apiès  avoir  professé  le» 
humanités  , il  se  consacra  à la 
chaire , livrée  alors  au  pliébus  et 
au  galjranthias  : il  sut  lui  rendre  In 
dignité,  la  noblesse  qui  convient  à 
la  parole  divine,  fies  succès  en  ce 
genre  lui  firent  offrir  des  pensions 
et  des  évêchés  ; mais  sa  modestie 
les  lui  fit  refuser.  Ses  confrères  l’é- 
lurent supérieur  de  St-Mngloiré , 
et  il  s’y  conduisit  avec  tant  d* 
douceur  et  de  prudence,  qu’ils 
le.  mirent  à leur  tête  en  1662. 
11  exerça  la  charge  de  général 
pendant  dix  années,  avec  applau- 
dissement et  avec  l’amour  de  ses 
inférieurs,  et  mourut  h Paris  le  3 
août  1672,11  71  ans.  L’abbé  Fro- 
mentière  , depuis  évêque  ri’Aire  , 
prononça  son  oraison  funèbre. 
Parmi  les  ouvrages  qu’il  a laissés  , 
on  distingue  : I.  Un  Traité  de 
l’ Usage  des  Passions  , imprimé 
plusieurs  fois  in-ij.“  et  in-i2.ct 
traduit  en  cnglois , en  allemand, 
en  italien  et  en  espagnol.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  plus  d’élégance 
que  de  profondeur  : et  quoique 
l’auteur  eût  purgé  la  chaire  des 
antithèses  puériles  el  des  jeux  de 
mots  recherchés,  son  style  11’en  est 
pas  tout-à-fnit  exempt.  IL  Une 
Paraphrase  de  Jnh  , in-8.°,  qui, 
en  conservant  toute  la  majesté  et 
toute  la  grandeur  de  son  origi- 
nal, en  éclaircit  toutes  les  difficul- 
tés. III.  L 'Homme  Chrétien . in/  .rt, 
et  V Homme  Criminel,  aussi  in-4.°, 

IV.  T* Monarque . ouïes  Devoirs 
du  Souverain  , in-t2  ; ouvrage» 
estimés,  et  qui  furent  bien  reçu* 
dans  le  temps  ; mais  on  a écrit  de- 
puis avec  plus  de  force  et  de  pro- 
fondeur sur  des  sujets  que  Senault 
sc  contente  quelquefois  d’effleurer. 

V.  Trois  volumes  in-8.n,de  Pa- 
négyriques des  Saints.  VI.  Plu- 
sieurs h les  des  personnes  illustres 
par  leur  piété,  etc.  Senault  fut 
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pour  le  P.  Bourdaloue  . ce  que 
Ilotrou  fut  pour  Corndlle  : son 
prédécesseur , rarement  son  égal. 

II.  SENAULT.  ( Louis  )' 
calligraphe  renommé  pour  la 
Ivauté  de  sa  plume , et  dont  toutes 
les  pièces  sont  recherchées,  dédia 
à Collier I des  Modèles  d’écriture 
supérieurement  exécutés  au  but  in 
et  à la  plume.  Il  est  mort  à la  fin 
*lu  17' siècle. 

SÉNEBIER  , ( Pierre)  né  à 
Arles  en  171b,  s’appliqua  à l'a- 
rithmétique et  aux  calculs  relatifs 
ntt  commerce.  Il  a publié  :I.  Traité 
des  changes  et  arbitrages,  1755, 
in-4.0  II.  l'railè  d’Arithmétiqué, 
1771  , in-4"  III.  Art  de  tenir  les 
livres  en  parties  doubles,  111-4.“ 
Séncbicr  est  mort  en  1778. 

SENEÇAI  ou  SENECÊ ,(  An- 
toine Bauderon  de)  né  à Mâcon  le 
i3  octobre  1643,  étoit  arrière- 
petit-fils  de  Brice  Bauderon,  sa- 
vant médecin  , connu  par  une 
Pharmacopée.  Son  père , Brice 
Bauderon  de  Senecé , lieutenant- 
général  au  présidial  de  Mâcon, 
qui  mérita  par  son  zèle  patriotique 
lin  brevet  de  conseiller-d’état,  lui 
donna  une  excellente  éducation. 
Il  suivit  le  barreau  quelque  temps, 
moins  par  inclination,  que  par  dé- 
férence pour  ses  parens.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  accepta  un  duel, 
qui  l’obligea  de  se  retirer  à In  cour 
du  duc  de  Savoie.  Poursuivi  par- 
tout par  son  mauvais  destin  , il  y 
eut  une  autre  affaire  avec  les  frères 
d’une  demoiselleamoureusede  lui, 
qui  vouloit  l’épouser  malgré  eux. 
Ce  nouvel  incident  l’obligea  de 
passera  Madrid.  Sa  première  affaire 
ayant  été  accommodée , il  revjnt 
en  France,  et  acheta,  en  1673,  la 
charge  de  premier  valet-de-cham- 
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bre  de  la  reine  Marie-Thérèse  t 
femme  de  Louis  XIV.  A la  mort 
de  cette  princesse, arrivée  en  1 683, 
la  duchesse  d’Angouléme  le  reçût 
chez  elle,  avec  toute  sa  famille  qui 
étoit  nombreuse.  Cette  princesse 
étant  morte  en  1 7 1 3 , Senrçai  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut le  1“  janvier  1737,  dans  sa  9 4e 
année.  La  littérature , l’histoire , 
les  MuieS  irançoises  et  latine» 
étoient  l’objet  de  ses  plaisirs.  Il  ne 
ne  négligea  pourtant  pas  ia  société, 
et  il  y plut  autant  par  son  carac- 
tère que  par  son  esprit.  11  conserva, 
jusqu’à  la  fin  de  sa  vie , un  esprit 
sain  et  animé  de  cette  gaieté  et  de 
cette  joie  innocente,  qu’il  appelait 
avec  raison  le  baume  Je  la  vie.  Les 
Poésies  que  nous  avons  de  cet 
auteur,  le  mettent  au  rang  des  fa- 
voris A" Apollon.  Sa  versification 
est  cependant  quelquefois  un  peu 
négligée:  mais  les  giacespiquante* 
de  sa  poésie  dédommagent  bien  le 
lecteur  de  ce  défaut.  11  a fait  des 
Epigrammes  , 1 717  , in- 1 2 ; des 
Nouvelles  en  vers  , des  Satires  , 
i6g5,  in-12,  etc.  Son  Conte  du 
Kaimac  est  d’un  style  plaisant  et 
singulier  ; il  se  trouve  dans  Y Elite 
des  Poésies  fugitives,  ainsi  que  la 
Manierede  filerleporfa  t Amour, 
autre  Conte  estimé.  On  distingue 
aussi  le  poëme  intitulé  : les  Tra- 
vaux d' Apollon , ouvrage  original, 
et  dont  le  poêle  Rousseau  faisoit 
grand  cas...  Voyez  Le  lu. 

SENECHAL,  ( Sébastien-Hya- 
cinthe le  ) marquis  de  Kercado , 
de  la  maison  des  seigneurs  de 
Molac  Cn  Bretagne , ( Voyez 
Molac.  ) porta  les  armes  dès  sa 
jeunesse.  Il  donna  en  diverses  oc- 
casions des  marques  si  signalée» 
de  courage  et  de  capacité,  qu’il 
fut  envoyé,  dès  l’àge  de  37  ans, 
11’étant  encore  que  brigadier  de* 
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Armées  du  roi , pour  commander 
enchefdansWojaume  deNaples, 
en  1704  et  en  1705.  Il  y futchargé 
de  plus  eurs  affaires  importantes  , 
également  politiques  et  militaires, 
dont  il  se  tira  avec  honneur.  Llevé 
au  grade  de  maréthal-de-çanip , il 
vint  au  siège  de  Turin  en  1706, 
et  y fut  tué  d’un  éclat  de  bombe  à 
l'âge  de  3o  ans , dans  le  temps 
qu’il  donnoit  les  plus  grandes 
espérances. 

L SÉNÈQUE  , ( Lucius  An- 
Treus  Sesf.ca  ) orateur , né  à 
Cordoue  en  Espagne , vers  l’an  6 1 
avant  J.  C. , dont  il  nous  reste  des 
Déclamations , que  l’on  a fausse- 
ment attribuées  a Sénèque  Ip  phi- 
losophe son  fils.  Sénèque  l'orateur 
épousa  Helvia  , illustre  dame  Es- 
pagnole . dont  il  eut  trois  fils  : 
Sènnjue  le  philosophe  , Annœus 
Noïalus,  et  Annctus  Mêla  , père 
du  poète  Lucaïn...  Les  défauts  du 
style  de  Sénèque  l'orateur  , sont 
les  mêmes  que  ceux  de  Sénèque 
le  philosophe  : ainsi  voyez  l'article 
suivant. 

U.  SÉNÈQUE,  le  Philosophe, 
( Lucius  Animas  SeSECA  ) fils  du 
précédent , naquit  à Cordoue  , 
vers  l’an  6 avant  J.  C.  Il  fut  for- 
mé à l'éloquence  par  son  père , 
par  Hygin  , par  Ccslius  et  par 
Asinius  GalLus  ; et  à la  philoso- 
phie, par  Socion  d’Alexandrie, et 
par  Photin  , célèbres  stoïciens. 
Après  avoir  pratiqué  pendant 
quelque  temps  les  abstinences  de 
la  secte  Pythagoricienne  ( c’est-à- 
dire  , s’étre  privé  dans  ses  repas 
de  tout  ce  qui  a vie  ) , il  se  livra 
«u  barreau.  Ses  plaidoyers  furent 
jalmirés  : mais  la  crainte  d’exciter 
Ja  jalousie  de  Culi^ula  , qui  u.-pi- 
roit  aussi  à la  gloire  de  l’éloquence, 
l'obligea  de  quitter  une  carrière  si 
fcrülante  et  si  dangereuse  sous  un 
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prince  bassement  envieux.  Il  bri« 
gua  alors  les  charges  publiques,  et 
obtint  celle  de  questeur.  Oa 
croyait  qu’ij  monteroit  plus  haut, 
lorsqu’on  lui  imputa  un  commerce 
illicite  aveç  Julie  Liville,  veuve  de, 
Vinicius,  l'un  de  ses  bienfaiteurs. 
Celte  accusation , qui  pouvoit  être 
injuste  , ayant  été  accréditée  par 
ses  ennemis  , il  fut  relégué  dun$ 
l'ile  de  Corse.  C'est  là  qu’il  écrivit 
scs  IÀvres  de  Consolation , qu’il 
adressa  à sa  mère  Jdeleia.  C’étoit 
une  femme  en  qui  l'esprit  ornoit 
la  vertu.  Son  fils  lui  tint , dans 
cet  ouvrage,  le  langage  le  plus 
fort  et  le  plus  sublime  : tout  le 
faste  de  la  philosophie  stoïcienne 
y est  étalé.  « U11  pourroit  penser 
( dit  Crevier  ) qu'il  en  dit  trop 
pour  être  cru  ; mais  au  moins  est- 
d certain  , que  s'il  eût  été  abattu 
par  son  infortune,  11  n'auroit  pas 
eu  la  liberté  d’esprit  nécessaire 
pour  composer  un  écrit  fortement 
pensé  , et  d'une  assez  juste  éten- 
due. » Cependant  la  longueur  de 
son  exil  l’ennuya  , et  sa  fierté 
stoïque  se  démentit  vers  la  troi- 
sième année  de  son  séjour  dans 
l’ile  de  Corse.  « N ous  avons  ( dit 
Çréi'icr  , tom.  III  ) de  lui  une 
pièce  de  cette  date,  qui  ne  fait 
guère  d honneur  à la  philosophie. 
Pal)  be , affranchi  de  Claude , et 
son  homme  de  lçttres,avoit  perdu 
un  frère.  Sénèque  composa,  à ce  su- 
jet,  un  discours  dans  lequel  il  Hat  te 
bassement  ce  misérable  valet , dont 
l’insolence  alloit  jusqu'à  se  prome- 
ner souvent  en  public  entre  les  deux 
consuls.  On  s’étonnera  moins  qu’il 
comble  des  plus  magnifiques  éloges 
l’imbécille  empereur , pour  qui  ce- 
pendant il  n'avoit  que  du  mépris. 
Mais  ce  qui  est  le  plus  inexcu- 
sable, c'est  qu’il  demande  son  rap- 
pel , à quelque  condition  que  ce 
£iiL>ac  être  . consentant  de  iaissqc 


Digitized  by  Google 


23 G S E N 

nn  nuage  sur  son  innocence , pour- 
vu qu'on  le  délivre  de  l'exil.  Après 
s’être  loué  de  ln  clémence  de 
Claude , qui  . dit-il , ne  m'a  pas 
renversé , mais  au  contraire  sou- 
tenu par  sa  main  bienfaisante  et 
divine , contre,  le  choc  de  la  for- 
tune ; qui  a prié  pour  moi  le  Sé- 
nat. et  ne  s est  pas  contenté  de 
me  donner  ma  grâce  . mais  a 
voulu  la  demander  : il  ajoute  : 
(Test  a lui  de  dérider  quelle  idée  il 
veut  ipv  l'on  prenne  de  ma  cause. 
Ou  sa  justice  la  reconnaîtra 
tonne,  ou  par  sa  Clémence  il  la 
rendra  favorable.  Ce  icra  pour 
tnoi  un  égal  bienfait,  soit  qu'il 
me  trouve  innocent,  suit  qu’il  me 
traite  comme  tel;  et  en  faussant, 
îl  témoigne  adorer  le  foudre  dont 
ï!  a ét“  justement  frappé.  C'étoit 
descendre  bien  bas  : et  cet  écrit 
si  Ik'he  esf  vraisemblablement  ce- 
lui dont  Dian  assure  que  l'auteur 
«ut  tant  île  honte  dan»  la  suite  , 
■qu’il  t irha  de  le  stippfimer.  Pour 
c.omb’e  de  malheur,  toute  ce*te 
lâchât é fut  inutile.  Sénrque  dé- 
monta encore  cinq  ans  'dans  son 
est! , et  san-  l'i  révolution  arrivée 
à la  cour  par  la  chute  dé  Mcssa- 
l/ne,  il  cou roit  le  riîqtt  • d'y  pas- 
ser toute  sa  vk.  Mais lorsqu’.-Çp-û». 
pi  ne  eut  épousé  l'empereur  fVm/rfe, 
elle  rappela  Sénèque , pour  lui  don- 
ner là  conduite  cV  son  fils  Néron , 
qu'elle  voulait  élever  à l'empire. 
Tant  que  ce  jeune  prince  suivit 
les  Instructions  et  les  conseils  de 
son  précepteur  , il  fut  l’amour  de 
ïlome  : mais  Poppie  et  'lige! lin 
s’étnnt  rendus  maitres  de  son  es- 
prit , Néron  devint  la  honte  du 
genre  humain.  La  vertu  de  Sénèque 
lui  parut  être  une  censure  conti- 
nuelle de  ses  vices  ; il  ordonna  à 
Tun  de  ses  affranchi;  , nommé 
Cléonice  , de  l'empoisonner.  Ce 
malheureux  n’ayant  pu  «xécuter 
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son  crime , par  la  défiance  de  SU 
nèque,  qui  ne  vivoit  que  de  finit* 
et  ne  buvoit  que  de  l’eau,  Néron 
l’envelqjppa  dans  la  conjuration  de 
Pison.  Sénèque  étoit  soupçonné  , 
et  n’étoit  pourtant  pas  convaincu 
d'y  avoir  eu  part.  11  n’a  voit  été 
nommé  que  par  Nalalis,  l'un  des 
principaux  conjurés,  qui  même 
ne  le  uhargeoit  pas  beaucoup.  11 
disoit  qu’il  avoit  été  envoyé  par 
Pison  à Sénèque , pour  lui  faire 
des  reproches  de  ce  qu’ils  ne  se 
voyoient  point  ; et  que  Sénèque 
avoit  répondu  , « qu'il  ne  conve- 
noit  aux  intérêts  ni  de  l’un  ni  de 
l'autre , qu  ils  entretinssent  com- 
merce ensemble  ; mais  que  sa  sû- 
reté dépeudoil  de  la  vie  de  Pison.  » 
Cru /dus  Silvtuuus,  tribun  d'une 
cohorte  Prétorienne,  fut  chargé 
défaire  informer  Scnèque  de  cetta 
déposition  de  Nalalis  , et  de  lui 
demander  s'il  reconnoissoit  qu  elle 
contint  la  vérité.  Sénèque  , soit  par 
hasard,  soit  à dessein,  étoit  re- 
venu ce  jour-là  même  de  Campa- 
nie , cl  il  s’ étoit  arreté  dans  une 
maison  de  plaisance  qu’il  avoit  à 
quatre  lieues  de  Jlome.  Le  tribun 
y arriva  sur  le  soir  , et  posta  des 
gardes  tout  autour  de  la  piaison- 
ll  trouva  Sénrque  à table  avec  sa 
femme  Pauline  et  deux  amis , et 
Ihi  exposa  les  ordres  de  l’empe- 
reur. Sénèque  répondit  , que  « le 
message  de  Nalalis  étoit  vrai  ; 
mais  que  pour  lui , il  s’étoit  excusé 
uniquement  sur  sa  mauvaise  santé 
et  sur  son  amour  pour  la  tranquil- 
lité et  le  repos  : qu'il  n'avoit  point 
de  raison  de  faire  dépendre  sa  sû- 
reté de  la  vie  d'un  particulier;  et 
que  d'ailleurs  son  caractère  ne  le 
portoit  pas  à la  flatterie  ; que  per- 
sonne ne  le  savoit  mieux  que 
Néron  , qui  avoit  éprouvé  de  sa 
part  plus  de  traits  de  liberté  que 
de  servitude.  » Le  tribun  revint 
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•vec  cette  réponse  , qu’il  rendit 
à Néron  , en  présence  de  Poppée 
et  de  Tigellit i , conseil  intime  du 
prince,  lorsqu'il  étoit  dans  ses  fu- 
reurs Néron  demanda  à Granius 
si  Sénèque  faisoit  les  apprêts  de  sa 
mort?  « il  n'a  donné  aucun  signe 
de  frayeur,  répondit  l'officier  : je 
n'ai  rien  vu  de  triste  ni  dans  ses 
paroles , ni  sur  son  visage.  — Re- 
tournez donc,  dit  l'empereur,  et 
îignifiez-lui  l'ordre  de  mourir.  » 
Le  l’hilosoplie  se  voyant  con- 
damné à perdre  la  vie  , parut  re- 
cevoir avec  joie  l'arrêt  de  sa  mort, 
dont  l’exécution  fut  à son  choix. 
11  demanda  le  pouvoir  de  disposer 
des  biens  immenses  qu’il  avoit 
amassés  en  prêchant  le  mépris  des 
richesses  : mais  on  le  lui  refusa. 
Alors  il  dit  à ses  amis  , que  puis- 
qu'il n était  pus  en  sa  puissance 
de  leur  jaire  part  de  ce  qu'il 
croyait  posséder , il  laissait  au 
moins  sa  via  pour  modèle  , et 
qu’en  limitant  exactement  , ils 
acquerraient  parmi  les  gens  de 
bien  une  gloire  immortelles  fournie 
il  les  voy  oït  verser  des  larmes  , il 
tâcha  deles  rappeler  àdes  sentimens 
de  fermeté  , soit  par  des  représen- 
tations douces,  soit  même  pat  des 
reproches.  « Où  sont,  leur  disoit- 
il.  les  maximes  de  sagesse  que  vous 
avez  étudiées  ? Quand  donc  ferez- 
vous  usage  des  réflexions  par  les- 
quelles vous  avez  travaillé  à vous 
munir  contre  les  cqtips  du  sort? 
Ignoriez-vous  la  cruauté  de  Né- 
ron ? Après  avoir  tué  sa  mère  et 
son  frère,  il  ne  luirestoit  plus  que 
d'ajouter  la  mort  violente  de  celui 
qui  a instruit  et  élevé  son  enfance.» 
Pauline , son  épouse  chérie , ré- 
pandoit  des  larmes;  Sénèque  tâcha 
de  calmer  sa  douleur.  « ÎSe  passez 
pas  vos  jours,  lui  dit-il,  dans  une 
affliction  étemelle.  Occupez-vous 
tans  cesse  de  la  vie  vertueuse  que 
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j'ai  toujours  menée.  C’est  une  con- 
solation bien  digçe  <1  une  belle 
aine  . et  qui  doit  aroticir  en  vous 
le  regret  de  la  per t4  d’un  époux.  » 
Pauline  répondit  qu’elle  étoit  ré- 
solue de  mourir  uf*.-c  lui  , et  ella 
demanda  à l’officier  qui  étoit  pré- 
sent , de  l'aider  à exécuter  ce  des- 
sein. Sénèque  regordoit  la  mort 
volontaire  comme'lin  sacrifice  hé- 
roïque. D'ailleurs  , il  craignoit  de 
laisser  une  personne  si  chère,  ex- 
posée après  lui  à mille  traitement 
rigoureux.  Il  consentit  donc  au 
désir  de  Pauline.  « Je  vous  avoit 
montré,  lui  dit-il,  ce  qui  pouvoit 
adoucir  pour  vous  les  amertume# 
de  la  vie.  Vous  préférez  la  gloire 
de  la  mort , je  ne  vous  envierai 
pas  l'honneur  d'un  si  bel  exemple, 
^ous  mourrons  peut-être  avec  ht 
même  constance  ; mais  la  gloire 
est  plus  pleine  et  pins  nette  de 
votre  côté.  » Ainsi,  ils  se  firent  en 
mémo  temps  ouvrir  les  veines  des 
bras  ; mais  Néron  qiji  nimoit  Pau- 
line . ordonna  qu’on  lui  conservât 
la  vie.  Les  abstinences  continuelle# 
de  Sénèque  l’avoient  si  fort  exté- 
nué , qu'il  ne  coula  point  de  sang 
de  ses  veines  ouvertes.  11  eut  re- 
cours à un  bain  chaud,  dont  la  fu- 
mée , mêlée  à celle  de  quelques 
liqueurs,  l'étouffa.  II  parla  beau- 
coup, et  très-sensément,  en  at- 
tendant la  mort  ; et  ce  qu'il  dit 
fut  recueilli  par  tes  secrétaires , et 
publié  depuis  par  ses  amis.  Cette 
triste  scène  se  passa  l'an  65  de 
J.  C. , et  la  12e  année  de  Néron. 
Tacite,  plus  équitable  ou  mieux 
instruit  que  Dion  et  Xyphilin  , 
lui  a donné  un  beau  caractère  ; 
mais  si  le  portrait  qu’en  font  les 
deux  autres  historiens  étoit  d'après 
nature  , on  devroit  avouer  que 
Sénèque  ayant  vécu  d’une  manière 
très-opposée  à ses  écrits  et  à ses 
maximes  , sa  mort  pourroit  être 
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regardée  par  des  adorateurs  de  la 
Providence  , comme  une  puni- 
tion de  son*  hypocrisie.  On  ne 
P'mt  nier  qué  sa  conduite  n’ait 
quelquefois  démenti  ses  prin- 
cipes, et  que  dans  le  mépris  des 
richesses, sa  sagesse  n'ait  été  plus 
dans  ses  discours  que  dans  ses 
actions.  11  avoit  d'ailleurs  une  va- 
nité et  une  présomption  ridicules 
dans  un  philosophe , quoiqu’il 
prit  souvent  un  ton  modeste, 
Ouant  à l'auteur , il  possédoit 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
briller.  A une  grande  délicatesse 
de  sentimens  il  nnissoit  beaucoup 
d’étendue  dans  l’esprit  ; mais  l’en- 
Vie  de  donner  le  ton  à son  siècle , 
le  jeta  dans  des  nouveautés  qui 
corrompirent  le  goût.  11  substitua 
à la  simplicité  noble  des  anciens, 
le  fard  et  la  parure  de  la  cour  de 
Néron  ; un  style  sententieux  , 
semé  de  pointes  et  d'antithèses; 
des  peintures  brillantes,  mais  trop 
chargées  ; des  expressions  neuves , 
des  tours  ingénieux,  mais  peu 
naturels.  Enfin  il  ne  se  contenta 
pas  de  plaire  , il  voulut  éblouir , 
et  il  y réussit.  Ses  ouvrages  peu- 
vent être  lus  avec  fruit  par  ceux 
qui  auront  le  goût  formé.  Ils 
y trouveront  toutes  les  leçons 
utiles  de  morale  , qu’on  trouve 
éparses  dans  les  écrits  des  anciens. 
Ses  idées  sont  rendues  ordinaire- 
ment avec  Vivacité  et  avec  finesse. 
Mais  pour  profiter  de  ce  qu’il 
a de  bon  , il  faut  savoir  discerner 
l’agréable  d’avec  le  forcé  , le  vrai 
d’avec  le  faux,  le  solide  d'avec  le 
puéril , et  les  pensées  véritablement 
dignes  d'admiration  , d’avec  les 
s mples  jeux  de  mots.  Je  ne  sais 
comment  des  gens  d’un  goût  faux, 
ont  osé  comparer  le  style  de  Ta- 
cite à celui  de-  Sénèque.  Tacite 
/ait  un  usage  modéré  des  orne- 
mens  dont  Sénèque  abuse.  Le 
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premier  offre  toujours  à )’e$prit 
des  pensées  nouvelles  ; le  second 
tourne  sans  cesse  autour  de  la 
meme  idée.  Les  antithèses  de  Ta- 
cite ont  toujours  une  base  solide; 
la  subtilité  de  Sénèque  ne  s’exerce 
souvent  que  sur  des  mots.  Chez 
Tacite , l’esprit  rie  sert  qu’à  orner 
le  sentiment  et  la  raison  , et  chez 
Sénèque  il  en  tient  lieu.  Un  de» 
défauts  de  Sénèque  t qu'on  n’a 
pus  assez  remarqué  , c’est  qu'il 
manque  de  précision.  « Un  écri-» 
Vain , dit  l'abbé  Trublel  , peut 
être  concis , et  néanmoins  diffus  : 
tel  est,  entr'autres  , Sénèque.  On 
est  concis  , lorsque,  pour  expri- 
mer chaque  pensée , on  n'cra- 
ploie  que  le  moins  de  terme» 
qu'il  est  possible.  On  est  diffus  , 
lorsqu'on  emploie  trop  de  pen- 
sées particulières  , pour  exposer 
et  développer  sa  principale  pen- 
sée ; lorsqu’à  cette  idée  princi- 
pale on  joint  trop  d'idées  acces- 
soires peu  importantes  ; enfin  , 
lorsque  non  content  d'avoir  dit 
une  fois  une  chose  , on  la  répète 
plusieurs  lois  en  d'antres  termes 
et  avec  des  tours  différens.  Or, 
tel  est  Sénèque.  C’est  ce  qui  a fait 
dire  qu’t/  est  très-beau  entre  deux 
points.  » La  première  édition  de 
ses  ouvrages  est  celle  de  Naples, 
147:  , in-fol.  Les  meilleures  sont 
celles  à’Elzevir,  1640,  3 vol.  in- 
12  ; et  d'Amsterdam  , 1672  , en 
3 vol.  in-8.°,  avec  • les  Notes  de» 
interprètes  connus  sous  le  nom 
de  Variorum.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  Recueil  sont  : I.  De 
Ira.  II.  I)e  ConsoUtlione.  III.  De 
Providentiel.  IV.  De  'J'raiiquilli- 
tale  atiimi.  V.  De  Constantia  Sa- 
pientis.  VL  De  Clcrnenlia.  VII.  De 
Brevilale  vittr.  V III.  De  Vita  bea- 
ta.  IX.  De  Otio  Sapientis.  X.  De 
BcneJiciis.  XI.  U11  grand  nombre 
de  Lettres  morales.  XII.  Nalura- 
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lium  quaslionum  LiVri  septem. 
Ces  sept  livres  renferment  une 
physique  assez  étendue,  et  qu’une 
foule  de  traits  historiques  rendent 
agréable.  ><  Suivant  la  doctrine  des 
Stoïciens , Sénèque  croyoit  que 
lticu  est  l'aiue  du  monde,  et  que 
cette  ame  , également  répandue, 
agite  et  vivifie  tout  l’univers.  11 
luit  de-là  , disoit-il  , que  chaque 
élément  a une  vie  qui  lui  est 
propre:  que  l'air  se  meut  de  lui- 
ménie , et  que  tantôt  il  se  dilate , 
tantôt  il  se  resserre;  que  l’eau  se 
nourrit  à sa  manière  et  en  s'im- 
bibant de  toutes  les  vapeurs;  que 
le  feu,  qui  dévore  et  consume  les 
choses  les  plus  dures,  produit  ce-  • 
pendant  une  infinité  de  plantes  et 
d’animaux.  Ainsi  la  matière  agit 
par  elle-même  , et  le  mouvement 
lui  est  essentiel....  Sénèque  admet 
un  air  souterrain,  mu  avec  rapi- 
dité , et  différant  selon  les  canaux 
par  oii  il  passe,  qu’il  appelle  l’amc 
du  monde.  Il  lui  attribue  tout  le 
jeu  et  tout  le  mécanisme  de  la 
nature  : les  trcmblemcns  de  terre, 
les  volcans  qui  jettent  une  pluie 
de  soufre,  les  couleurs  de  l’arc-en- 
ciel,  les  parhélies,  les  cercles  lumi- 
neux qui  paroissent  autour  du  so- 
leil , mille  autres  phénomènes  en- 
core plus  rares  et  plus  difficiles  à 
expliquer.  Enfin  , Sénèque  a sans 
cesse  recours  à cet  air  agité  qui 
circule  dans  tout  l’intérieur  de  la 
terre , et  qui  est  capable , en  se 
resserrant  , de  résister  aux  corps 
les  pins  durs  , et  même  de  les 
soutenir.  » ( Deslandes  , Hisl.  de 
la  Philos,  tom.  111.  ) Plusieurs  des 
raisonnemens  de  Sénèque  sont 
faux . d’autres  ne  sont  que  spé- 
cieux. Mais  ce  qu'il  ajoute  à son 
sujet,  vaut  souvent  plus  que  le 
sujet  même.  On  voit  qu’il  étoit 
p Vin  d’anecdotes  sur  l’histoire 
d*s  homme*  et  sur  celle  de  la  na- 
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turc , et  il  les  place  à propos» 
Malherbe  et  du  Eyer  ont  traduit 
en  françois  ses  différons  ou- 
vrages, d 6 5ç) , in-fo!.  et  en  plu- 
sieurs vol.  in- il.  D’autres  écri- 
vains se  sont  exercés  sur  cet  au- 
teur ; mais  la  seule  traduction 
complète  qu’on  estime,  à quelques 
inexactitudes  près , est  celle  de  ta 
Grande , Paris , 1777,  6 vol.  in- 
12  , publiée  après  la  mort  du  Tra- 
ducteur , par  M.  Naigeon  , son 
ami.  Diderot  y a ajouté  un  7e  vol. 
intitulé  : Essai  sur  la  Vie  de  Sé- 
nèque , qui  est,  ren  une  his- 
toire exactement  firicüe  , mais  un 
plaidoyer  éloquent  pour' ce  Phi- 
losophe , et  un  tableau  animé  de9 
règnes  de  Claude  et  de  Néron. 
On  a donné  une  nouvelle  édition 
de  cet  Essai , en  a vol.  in-8.°  et 
in- 12.  ( Voy.  PoiXçoL.  ) Diderot 
y paroit  mécontent  du  jugement 
que  nous  avons  porté  sur  Sé- 
ncque,'  Nous  ne  lui  répondrons 
que  par  ces  mots  de  d'Alembert, 
son  ami  : « On  voit  par  la  fin  du 
récit  de  la  mort  à’ Agrippine,  et 
malgré  les  éloges  que  Toi  ite 
donne  ailleurs  a Eurrhus  et  à 
Sénèque , que  ces  deux  hommes, 
et  sur-tout  le  Philosophe, n’étoient 
pas  d’aussi  honnêtes  gens  qu’on 
le  croit  communément  : funeste 
exemple  des  écueils  que  la  vertu 
et  la  philosophie  trouvent  n la 
Cour.»  (Mélanges , tom.  III. Notes 
sur  Tacite , pag.  25.)  êiuclques 
savans  aussi  enthousiastes  que 
Diderot , ont  été  fi  touchés  de  la 
belle  morale  de  Sénèque,  qu’ils 
ont  prétendu  qu'il  étoit  Chrétien 
dans  le  cœur.  Ils  se  sont  appuyés 
sur  quelques  lettres  de  Sénèque 
à St.  Paul,  et  de  St.  Paul  à Sé- 
nèque, mais  des  critique  s judicieux 
en  ont  prouvé  la  supposition.  J e 
style  n’en  est  pas  latin , dit  la 
Beaumellc i les  pansées  en  sont 
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foibles.  St.  Paul  écrit  en  philo- 
sophe, et  Sénèque  en  apôtre.  11 
est  bien  vrai  que  Sénèque  potivoit 
avoir  entendu  parler  de  St.  Paul. 
Cet  Apôtre  avoit  été  long-temps 
en  Achaïe  , dont  Galiion  , frère 
de  Sénèque,  étoit  proconsul.  Gal- 
iion  l’instruisit  vraisemblablement 
de  la  doctrine  préchée  par  l'Apôtre 
des  nations.  Mais  que  Sénèque  l'ait 
connu  personnellement,  qu'il  lui 
ait  parlé  , qu'il  lui  ait  écrit,  c’est 
ce  qu’on  ne  sauroit  prouver. 
Isous  avons,  sous  le  nom  de  Sé- 
nèque, plusieurs  Tragédies  latines 
qui  11e  sont  pas  toutes  de  lui  ; on 
lui  attribue  Mé déc  , Œdipe  , la 
Truade  et  Hippolytc.  On  y trouve 
des  pensées  nudes  et  hardies  , des 
ientimens  pleins  de  grandeur , 
des  maximes  de  politique  très- 
utiles  : mais  l'auteur  est  guindé  : 
il  se  jette  dans  la  déclamation,  et 
ne  parle  jamais  comme  la  nature. 
Les  meilleures  éditions  de  ces  Tia- 
gédies  sont  : celle  d’Amsterdam  , 
1662,111-8.", cum  notis  Variorum ; 
'e  Leyde , 1707,  in-8.°;  et  celle  de 
Dell?,  1718,0111  vol.  in-4.0 L'infati- 
gable abbé  de  Marolles  les  a maus- 
sadement traduites  en  françois. 
On  a Scnecte  Sentenlice , cum  no- 
tis Variorum  , Leyde  , 1708  , 
in-S.° , qui  ont  été  traduites  en 
partie  dans  les  Pensées  de  Sénèque, 
par  la  Beaumelle  , 2 vol.  in- 12. 

SENESINO  , ( N...  ) l'un  des 
plus  célèbres  musiciens  Italiens  de 
ce  siècle,  passa  en  Angleterre  , à 
peu  près  dans  le  nie  temps 
que  Farinelli.  Us  - toicnt  engagés 
à deux  difFérens  théâtres.  Chan- 
tant les  mêmes  jours  , ils  n’avoient 
pas  l'occasion  de  s’entendre  mu- 
tuellement. Cependant , par  un 
isard  heureux , ils  se  trouvèrent 
un  jour  réunis.  Senesiuo  avoit  à 
représenter  un  tyran  furieux:  Fa- 
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rinelli , un  héros  malheureux  et 
dans  les  fers.  Mais  pendant  son 
premier  air,  Farinelli  amollit  si 
bien  le  cœur  endurci  de  ce  tyran 
farouche  , que  Senesino  oubliant 
le  caractère  de  son  rôle,  courut 
dans  les  bras  de  son  rival,  et  l'em- 
brassa de  tout  son  cœur.  Ce  qui 
caractérisoit  particulièrement  ,V  - 
nesino  , étoit  l’élévation  et  la 
force. 

SEN'ETERRE , Voyez  Ferté  , 
et  Saint  - Nectaire. 

SEN'GUERD  , ( Arnold  ) phi- 
losophe llollandois,  natif  d'Ams- 
terdam , fut  professeur  de  philo- 
sophie n Utrccht,  puis  à Amster- 
dam où  il  mourut  en  1667  , à 
56  ans.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages sur  toutes  les  parties  de  la 
philosophie.  H'ulferd  Sbnguerd, 
son  iils , professeur  de  la  même 
science  à Leyde.  est  aussi  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  philoso- 
phiques. 

SEN'KENRERG,  (Henri-Chré- 
tien , baron  de  ) naquit  à Franc- 
fort-sur-le-Mein , le  13  octobre 
1704,  professa  long  - temps  le 
droit  dans  l'université  de  Got-^ 
tingue  , et  fut  chargé  par  l’em-^ 
pereur  François  I de  plusieurs 
missions  honorables.  Il  fut  député 
par  lui  en  i764,àFrnnckfort,  pour 
assister  au  couronnement  de  Jo- 
seph II.  Il  a publié  plusieurs 
écrits , parmi  lesquels  on  distingue 

I.  Voyage  en  Alsace  , in  - 8." 

II.  Une  Uissertatian  latine  sur 
l’établissernrfit  des  Monts  de-piété. 

III.  Une  Tdilhttde  de  jurispru- 
dence. IV.  Un  Traité  des  droits 
féodaux  en  Allemagne.  V.  Une 
Jnlrodùi  lion  a l’étude  du  droit. 
VI.  lin  Truité  sur  les  r .niions 
en  entier.  Tous  ce:  juvrages 
sont  en  latin.  Senkenberg est  mort 
le  3i  mai  1768. 

iÆN’NACHERIB, 
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&ËNNACHERIB,  fils  de  Sal- 
'maitaiar  , succéda  h son  père 
dans  le  royaume  d'Assyrie  , l’an 
714  avunt  J.  C.  Ezé  chias . qui 
régnoit  alors  sur  Juda,  ayant  re- 
fusé de  payer  à ce  prince  le  tribut 
auquel  J eglutphalassar  avoit  sou- 
mis Achuz , Sennachtrib  entra 
sur  le  territoire  de  Juda  avec 
une  armée  formidable.  Il  prit  les 
plus  fortes  places  de  Juda  qu'il 
ruina , et  dont  il  passa  les  habitons 
au  fil  de  l'épée;  Ezèchius  se  ren- 
ferma dans  sa  capitale  , où  il  se 
prépara  à faire  une  bonne  dé- 
fense. Cependant  il  envoya  faire 
des  offres  de  paix  à Scnnachcrib  , 
qui  exjgea  de  lui  3oo  talens  d'ar- 
gent et  3o  talens  d'or  , q \\  Ezé- 
chias  lui  fit  toucher  bientôt  après; 
mais  l'Assyrien  rompant  tout  à 
coup  le  traité,  continua  les  hosti- 
lités, et  voulant  piof4.iT  de  la 
consternation  où  ce  nouveau 
malheur  jetterait  Ezéchias  et  les 
habitons  de  Jérusalem,  il  leur  en- 
voya trois  de  ses  principaux  offi- 
ciers, pour  lessommerdese  rendre. 
Ils  revinrent  rendre  compte  de 
leur  commission  à Senrtacherib  , 
qui  «voit  quitté  le  siège  de  litchis, 
pour  faire  celui  de  Lebna.  Semui- 
therib  ayant  alors  appris  queTVia- 
raca,  roi  d'Ethiopie,  venoit  au 
secours  des  Juifs,  et  s’avançoit 
pour  le  combattre , leva  le  siège 
de  Lebna  , «lia  au-devant  de  lui, 
tailla  son  armée  en  pièces , et 
entra  comme  vainqueur  jusqu'en 
Egypte,  oit  il  ne  trouva  aucune 
résistance.  Il  revint  ensuite  en 
Judée,  mit  le  siège  devant  Jéru- 
salem ; niais  la  nuit  même  qui 
suivit  le  jour  de  son  arrivée,  un 
Ange  exterminateur  , envoyé  de 
Dieu  , tua  180000  hommes,  qui 
fai  soient  presque  toute  son  armée  ; 
Scnnachtrib  après  ce  carnage  , 
S’enfuit  dans  tes  états , et  fut  tué 
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à Ninive , dans  un  temple  , par 
ses  deux  fils  ainés  , vers  l'an  71» 
avant  J.  C.  Assarhaddon , le  plus 
jeune  de  ses  enfans , monta  sur 
le  trône  après  lui. 

SENNE , ( La  ) Voy.  Las- 

CENB. 

SENNÊRT , ( Daniel  ) né  l’an 
1S72,  à Breslaw,  d'uu  cordon- 
nier, devint  docteur  et  profes- 
seur en  médecine  à Witteraberg. 
La  manière  nouvelle  dont  il  en- 
seignoit  et  pratiquoit  son  art , lui 
fit  un  nom  célèbre;  mais  sa  pas- 
sion pour  la  chimie,  jointe  à la 
liberté  avec  laquelle  il  réfutait  les 
anciens , et  à la  singularité  de  ses 
opinions , lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  , imprimés  à 
Venise  en  1640,  en  3 vol.  in-fol.  f 
et  réimprimés  en  1676  à Lyon, 
en  6 vol.  in  fol.  On  y remarqua 
beaucoup  d’ordre  et  de  solidité  ; 
il  suit  en  tout  la  théorie  Galé- 
nique. Il  ne  faut  pas  y chercher 
les  lumières  qu’on  a acquises  de- 
puis: mais  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  médecine  y sont 
savamment  établis  , les  maladies 
et  leurs  différences  exactement  dé- 
crites, et  les  indications  pratiques 
très-bien  déduites.  Ses  ouvrages 
sont  une  bibliothèque  complet* 
de  médecine,  et  ils  valent  infini- 
ment miens  que  beaucoup  de 
livres  modernes  fort  vantés.  Get 
habile  médecin  mourut  de  la 
peste  , le  juillet  1637  , à 65 
ans...  André  üenn’ert  son  fil»  , 
mort  à Wittemberg  le  22  dé- 
cembre 1(189,  * 84  ans*  après  y 
avoir  enseigné  les  langues  orien- 
tales avec  succès  , pendant  5 1 
ans,  soutint  dignement  la  répu- 
tation de  son  père.  On  a de  lui 
beaucoup  de  gros  livres  sur  la 
langue  hébraïque. 
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SENSARIC,  ( Jean-Bernard  ) 
Bénédictin  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur , prédicateur  du  roi , 
né  à la  Réole  , diocèse  de  Bazas, 
en  1710,  mort  le  10  avril  1756, 
se  distingua  autant  par  ses  talens 
que  par  les  vertus  qui  forment  le 
religieux  et  le  chrétien.  On  a de 
lui:  I.  Des  Sermons,  1771,  en 
4 vol.  in-12.  Des  vues  neuves  dans 
le  choix  des  sujets , une  sage  éco- 
nomie dans  les  plans  , une  com- 
position soignée  , un  style  abon- 
dant : telles  sont  les  qualités  de 
l’éloquence  de  Dom  Sensaric  , a 
qui  l’on  pourroit  désirer  plus  de 
nerf,  de  force  et  de  profondeur. 
II.  L'Art  de  peindre  à l'esprit  ; 
ouvrage  dans  lequel  les  préceptes 
sont  confirmés  par  les  exemples 
tirés  des  meilleurs  orateurs  et 
poètes  François  , en  3 vol.  in-8.“, 
Paris  , 1758.  Le  choix  de  cette 
compilation  , qu’on  peut  regarder 
comme  une  espèce  de  Rhétorique , 
est  en  général  assez  bon  ; mais 
peut-être  seroit-il  à souhaiter 
qu’une  critique  plus  sévère  eut 
retranché  un  assez  grand  nombre 
d'exemples  , qui  ne  servent  qu’a 
grossir  ce  recueil , sans  le  pendre 
plus  estimable.  On  ne  doit  pas  être 
tenté  d'acheter  des  tableaux  mé- 
diocres , lorsqu’on  est  à portée 
d’avoir  les  chefs  - d’œuvre  de 
Raphaël. 

SENTA  est  la  même  que  Fau- 
na.  [ Voyez  ce  dernier  mot.] 

SENTIUS , ( Caius  ) parvint  au 
consulat  sous  le  règne  d’Auguste, 
l’an  de  Rome  755.  Il  est  connu 
par  la  loi  Ælia  Scntia  , qu’il  fit 
adopter.  Cette  loi  interdisoit  le 
commerce  , le  mariage  et  le  droit 
de  tester  aux  affranchis  qui  , 
pendant  leur  esclavage  , avoient 
été  marqués  au  front  pour  avoir 
Ipi , ou  mis  aux  fer»  pour  qud- 
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que  délit.  D'après  l’une  de  se* 
dispositions , un  esclave  ne  pou- 
voit  être  mis  en  liberté  avant 
l’àge  de  trente  ans  , et  un  maitre 
ne  pouvoit  la  lui  donner  , avant 
qu’il  en  ent  lui-même  vingt  , à 
moins  qu’il  n’y  eût  une  raison 
valable  et  prouvée  devant  le* 
magistrats.  Elle  vouloir  qu’un  pa- 
tron qui  négligeoit  de  nourrir  son 
affranchi  tombé  dans  l’indigence, 
fïit  déchu  des  droits  qu’il  s’étoit 
réservés  sur  sa  personne  ou  son 
héritage.  » En  frappant  les  maitre» 
barbares,  elle  pnnissoit  aussi  les  af- 
franchis ingrats  , et  lescondamnoit 
aux  carrières.  Celte  loi , très-respec- 
tée  pendant  long-temps,  fut  abro- 
gée par  Justinien.  » 

SEPHER  , ( Pierre-Jacques  ) 
docteur  de  Sorbonne,  né  à Paris, 
et  mort  dans  cette  ville  le  13 
octobre  1781  , a traduit  du  latin 
et  de  l’allemand  plusieurs  ouvra- 
ges, tels  que  la  Vie  de  St.  Charles 
Borromée  , par  Gndeau  , 1747, 
2 vol.  in- 1 2 ; Histoire  des  ancien- 
nes révolutions  du  globe  terrestre  , 
par  Scllius,  1752,  in- 1 2 ; Histoire 
du  Prince  d’Orange  , par  ArneloS 
de  la  Houssaie  , 17  , 2 vol. 

in- 12  ; Histoires  édifiantes  , par 
Duché  , 175 6 , in-r2  ; et  les  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Pihrac , avec 
Ses  Lettres  et  ses  Quatrains,  par 
JLcpine  de  Grainvitle  , 1758,. 

in- 1 2.  Ces  diverses  traductions  sont 
accompagnées  de  notes  et  de  re- 
marques du  traducteur.  Il  a publié 
lui-même  le  Joli  Recueil  , z vol. 
in- 12  ; les  trois  Imposteurs , ou 
les  fausses  Conspirations  , in-12; 
et  il  a travaillé  à X Europe  Ecclé- 
siastique. 

SEPHORA  . fille  de  Jethra , 
prêtre  du  pays  de  Madian.  Moise , 
obligé  de  se  sauver  de  l’Egypte  , 
arriva  au  pays  da  AitulUn  ,ou  il  »o" 
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téposa  près  d'un  puits.  Les  filles 
de  J' dira  étant  venues  a ce  puits 

our  y abreuver  les  troupeaux  de 

ur  père,  des  bergers  les  en  chassè- 
rent : niais  Moise  les  défend  t.  Je- 
thro  J'envoyachei  cher, et  lui  donna 
en  mariage  Sephora  , une  de  ses 
sept  filles  , dont  il  eut  deux  fils  , 
Gtnon  et  Eliczer...  Voyez  L 
Marie. 

SEPTCHÉNES , (Le  Clerc  de) 
auteur  d'un  Essai  curieux  sur  la 
Religion  des  anciens  Grecs  , Ge- 
nève , 1787  , in-8.°  , ne  survécut 
pas  beaucoup  à son  ouvrage.  Il 
taourut  le  21  mai  1789.  On  a 
encore  de  lui  la  traduction  des 
trois  premiers  vol.  de  l'Histoire 
de  la  décadence  de  l'Empire  Eo- 
tnain,  par  Gibbon  , in-8.®  , 1776. 

SEPTIME , V oy.  Sévèrei 

SEPULVEDA  , ( Jeaii-Genès 
de  ) né  à Cordoue  en  1491,  devint 
théologien  et  historiographe  de 
1 empereur  Charles-Quint.  Il  eut 
un  démêlé  très-vif  avec  Barthele- 
tru  Je  Las  Casas  , au  sujet  des 
cruautés  que  les  Espagnols  excri 
çoient  contre  les  Indiens.  Sepul- 
seda  les  excusoit  eh  partie.  Il 
composa  même  nn  livre  pour 
prouver  qu’elles  étoient  permises 
par  les  lois  divines  et  humaines, 
et  par  le  droit  de  la  guerre.  Cét 
Ouvrage  , intitulé  : de  La  justice 
de  la  guerre  du  roi  d’ Espagne 
contre  les  Indiens  , souffrit  des 
difficultés  , même  avant  qu’il  vît 
le  jour.  Les  théologiens  d’Alcala 
et  de  Salamanque  , auxquels  on 
en  soumit  l’examen  , décidèrent 
qu'il  étoit  de  l’intérêt  de  la  reli- 
gion chrétienne  de  ne  point 
1 Imprimer,  parce  qu’il  Contenoit 
«ni-  mauvaise  doctrine.  Sepulveda , 
sans  égard  à leur  avis  , envoya 
•on  livre  à Home  , où  U fut  pu- 
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blié.  Charles-Quint , irrité  de  cetta 
conduite  , défendit  la  publication 
du  livre  dans  tous  ses  états  , et 
ordonna  la  suppression  de  tous  les 
exemplaires.  Ce  fut  alors  que  Se- 
pulveda demanda  d'avoir  une  con- 
férence publique  avec  Los  Casas . 

[ y oyez  ce  mot.  ] Ce  docteur  ne 
céda  point  h l'humain  évêque  de 
Chiapas  , et  les  cruautés  des  Es- 
pagnols continuèrent  d'être  tolé- 
rées. Sepulveda  mourut  en  «572, 
à Salamanque  , où  il  étoit  cha- 
noine , dans  sa  82®  année.  On  a 
de  lui  plusieurs  Traités  : I.  D a 
regno  et  Begis  officia.  II.  De  appe- 
lenda  gloria.  III.  De  honestate  rei 
milituris.  IV.  De  Falo  et  Libero- 
Arbilrio  contra  Lutherum.  V.Dea 
Lettres  latines  , curieuses.  Ce» 
différens  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis à Cologne  en  160a  , in-4-® 
VI.  Des  traductions  A’ Aristote , 
avec  des  notes.  On  n’estime  ni 
la  version  , ni  les  remarques. 

SERAFHSO  d’Aquila,  Voyem 
Aquilano. 

SERAPION , ( Jean  ) médecin 
Arabe  , vivoit  entre  le  vin*  et 
IXe  siècle.  Ses  Ouvrages  y impri- 
més à Venise  , 1497  , in-fol; , et 
plusieurs  fois  depuis , ne  traitent 
que  des  maladies  internes.  Ht  sont 
recherchés. 

SERAFIS , Voy.  Osiris. 

SERAïUUS  , ( Nitolas)  savant 
jésuite  , né  à Rambêrvillers  en 
Lorraine,  l’an  1 555  , s’appliqua  à 
l’étude  des  langues  savantes  avec 
un  succès  peu  commun.  II  ensei- 
gna ensuite  les  humanités , la  phi- 
losophie et  la  théologie  à Wurtz- 
bourg  et  h Mayence.  C'est  dan* 
cette  dernière  ville  qu’il  finit  ses 
jours  , le  20  mai  1S10,  à 65  ans. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d’où- 
yra^es  ; L lies  Commentaires  »«£ 
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hisieurs  Livres  de  la  Bible  , à 

layence  , 1611,  in-fol.  II.  Des 
Prolégomènes  estimés  sur  l’Ecri- 
ture-sainte,  Taris,  1704,  in-fol. 
ni.  0p  uscula  Théologien  , en  3 
tomes  in-fol.  IV.  Un  Trailé  des 
trois  plus  fameuses  sectes  des  Juifs 
( les  Pharisiens  , les  Saducéens 
et  les  Essèniens  ),  en  1703.  On  en 
donna  une  édition  u Délit,  1703, 
en  2 vol.  in-4.u , dans  laquelle  on 
a joint  les  Traités  sur  le  même 
sujet  , de  Dmsius  et  de  Sealiger. 
V.  Un  savant  Traité  de  refais 
Muguulinis  , 1722  , 2 vol.  in-fol. 
Tous  ces  ouvrages,  recueillis  en 
1 6 vol.  in-fol. . décèlent  un  homme 
consommé  dans  l'érudition. 

SERAUCOURT  , ( Claudo  ) 
Lyonnois  , acquit  de  la  réputa- 
tion par  scs  gravures.  Il  est  mort 
au  commencement  du  siècle passé. 

SERBELLONI , ( Gabriel  ) 
chevalier  de  Malte , grand  - prieur 
de  Hongrie,  étoit  d'une  ancienne 
maison  d’Italie,  féconde  en  per- 
sonnes de  mérite.  Après  avoir 
donné  des  preuves  de  sa  valeur 
au  siège  de  Strigonieen  Hongrie, 
il  devint  lieutenant-général  dans 
l'armée  de  l'empereur  Churlet- 
Quint , en  1 547 , lorsque  ce  pruice 
triompha  du  duc  de  Sa.ee  , qui 
étoit  à la  tête  des  Protestons 
d'Allemagne.  11  se  signala  ensuite 
dans  les  guerres  d’Italie.  Son  cou- 
rage éclata  sur-tout  à la  journée 
mémorable  deLépante,  en  1571. 
On  le  fit  \ice-roi  de  Tunis  ; niais 
cette  ville  ayant  été  prise  et  son 
défenseur  fait  prisonnier,  il  fallut 
donner  36  ollicicrs  Turcs  pour 
obtenir  sa  liberté.  Serlrelloni  gou- 
verna ensuite  le  Miianois  en 
qualité  de  lieutenant-général , l'an 
i576.  Il  «voit  de  grands  talens 
pour  l'architecture  militaire,  dont 
il  sc  servit  pour  fortifier  plusieurs 
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places  importantes.  Ce  héros  finit 
sa  brillante  carrière  en  iâ8o. 

SERENUS  Sammomcus  , (Q.) 
médecin  du  temps  de  l'empereur 
Séeere  et  de  CurucaUa  , vers  l’an 
2 1 o de  J.  C.  , fut  précepteur  de 
Gordien  le  fils.  De  divers  Truités 
sur  l’Histoire  naturelle , qu’il  avoit 
écrits  , il  ne  nous  est  parvenu 
qu’un  Poème  , assez  plat  , de  la 
Médecine  et  des  Iiemedes  , i58i  , 
in-4.0 , et  Amsterdam , 1662,  in-8,* 
O11  le  trouve  aussi  dans  le  Corps 
des  Poète»  latins  de  Maiuaire,et 
«lans  les  Poelee  lalini  minores.  St- 
remis  péril  dans  un  festin  par 
ordre  de  Caraealla.  Il  avoit  une 
bibliothèque  de  62000  volumes. 
— Il  faut  le  distinguer  de  Ssnr.yi  s 
Antissensis  , qui  a écrit  sur  les 
Sections  coniques  un  Traité  en  1 
liv. , publié  par  le  célèbre  Halley. 
[ Voy.  son  article.  ] 

SEREY,  (K"  de)  est  auteur 
d’un  Poème  sur  la  Musique  et  la 
Chasse,  dont  la  seconde  partie  est 
une  version  libre  des  Cervinae  ve- 
nationis  leges  , de  Saeury.  L’ou- 
vrage est  rempli  de  figures  et  de 
gravures  des  tons  et  fanfares  pro- 
pres aux  chasseurs.  Il  est  intitulé  : 
les  dons  de  Lulune.  Paris , Prault , 
1734,  in-8.° 

SERGARDI,(  Louis  ) né  à 
Sienne,  se  rendit  de  bonne  heure 
à Rome,  uii  il  se  fit  un  nom  par  ses 
talons,  et  où  il  obtint  ks  honneurs 
de  la  prélalure.  11  cultivent  avec 
succès  la  poésie  latine.  Les  J<atire» 
qu'il  publia  sous  le  nom  île  (Juin  tus 
Sert  u mis , sont,  si  l'on  en  croit 
quelques  littérateurs  ultramon- 
tains , dignes  d’Horace  . par  le  sel, 
l’enjouement  et  la  force  qu  il  y a 
répandus.  Mais  au  lieu  d'attaquer 
les  vices  et  les  abus  en  général,  il 
s'attacha  à faire  une  guerre  cruelle 
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ni  fameux  Gravina , qui,  malgré 
son  excessif  amour-propre  et  fû 
foiisticité,  étoit  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite.  Sergarji 
mourut  en  1726. 

I.  SERGIUS-PAULUS , prol 
cenritl  et  gouverneur  de  l’ile  de 
Chypre  pour  les  Romains,  fut  con- 
verti par  S.  Paul.  Ce  proconsul , 
homme  prudent,  avoit  auprès  de 
lui  un  magicien  nommé  Barjesu  , 
qui  s’cfîbrçoit  d’empècher  qu'on 
ne  l'instruisit  ; mais  Paul  l’avant 
frappé  d'aveuglement  , Sergius. 
étonné  de  ce  prodige , embrassa  la 
foi  de  J.  C. 

II.  SERGIUS  I.  originaire 
é’ Antioche,  et  né  à Talonne,  fut 
mis  sur  la  chaire  de  St-Pierre  après 
la  mort  de  Conon  , en  687.  Son 
élection  avoit  été  précédée  de  celle 
d'un  nommé  Puschal,  qui  se  sou- 
mit de  son  bon  gré  à Sergius  , et 
éc  celle  de  Théodore , qui  le  fit 
aussi  , mais  malgré  lui.  Il  im- 
prouva  les  canons  du  concile  connu 
sous  le  nom  de  in  Trullo  ou  de 
Çuini  - Sexto.  Cette  action  le 
brouilla  avec  l'empereur  Justinien 
lt  Jeune.  C’est  ce  pape  qui  or- 
donna que  l’on  chnnteroit  Y À gnu  s 
Dei  à la  Messe.  Il  mourut  le  8 sep- 
tembre 701,  avec  une  réputation 
bien  établie.  Sons  son  pontificat, 
Cerdowalla.  roi  deWcstsex,  vint 
rsconnoitre  en  personne,.! Rome, 
l'Eglise  Romaine,  dont  la  foi  avoit 
passé  en  son  île , et  reçut  le  bap- 
tême des  mains  du  pape. 

m.  SERGIUS  II,  Romain , fut 
papeaprès  la  mort  de  Grégoire  IV, 
le  ro  février  844,  et  mourutle  27 
janvier  847.  L'empereur  Lothaire 
trouva  fort  mauvais  qu’on  l’eût 
ordonné  sans  sâ  participation. 

IV.  SERGIUS  III , prêtre  de 

i Eglise  Romaine,  fui  élu  par  une 
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partie  des  Romains  por_r  succéder 
liu  pape  Théodore  , mort  l'an  figSj 
mais  le  parti  de  Jean  IX  t\)  ant  pré- 
valu , Sergius  fut  chassé  e t so  tint 
caché  pendant  7 ans.  Il  fiit  rappelé 
ensuite  et  mis  h la  place  du  pape 
Christophe , l’an  9 o5.  Sergius  re- 
gardant comme  usurpateur  Jeanl.X 
qui  lui  avoit  été  préféré,  et  les 
trois  autres  qui  avoient  succédé  à 
Jean  , se  déclara  contre  la  mé- 
moire du  pape  Forma  se , et  ap- 
prouva la  procéd  ure  d 'Etienne  7- r /. 
Ce  pape  déshonora  le  trône  pon- 
tifical par  scs  vices , et  mourut 
comme  il  avoit  vécu,  en  911. 
Luilprand . que  nous  avons  suivi 
en  parlant  de  ce  pape,  est  le  seul 
quil'accuse  d'un  commerce  infâme 
avec  la  fameuse  Maro.net  mais  il 
pourroit  cependant  avoir  exagéré, 
car  Flodoard  fait  l’éloge  de  son 
gouvernement.  Il  est  vrai  que  Pa- 
lenule  loue  excessivement  Tibère , 
et  qu’on  ne  peut  guère  compter 
sur  le  témoignage  des  historiens. 

V.  SERGIUS  IV  . appelé  Os 
Porci  ou  Bueca  Purci  ( apparem- 
ment parce  que  dans  sa  famille  il 
y avoit  eu  quelqu’un  dont  le  men- 
ton avoit  quelque  ressemblance  au 
groin  d'un  pourceau  ) succéda  le 
1 1 oct.  1009,  au  pape  Jean  X FIIT. 
Il  étoit  alors  évêque  d’AIbnne.On 
le  loue  sur-tout  de  sa  libéralité 
envers  les  pauvres.  Il  mourut  l'un 
1012. 

VI.  SERGIUS  I , patriarche  de 
Constantinople  en  610,  Syrien, 
d'origine,  se  déclara  ,I’nn  S26.  chef 
du  parti  des  Mnnnthéüfcs  : mais  il 
le  fit  plus  triompher  par  la  ruse 
que  parta  force  ouverte.  I /erreur 
de  ces  hérétiques  cnnsistoit  a 110 
reennnoître  qu’une  volonté  et 
qu’une  opération  en  J.  C.  II  per- 
suada à l’empereur  Héraclius  que 
ce  sentiment  n’altéroit  rn  rien  la 
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pureté  delà  Foi , et  ce  prince  l'au- 
torisa par  un  Edit  qu’on  nomma 
Ecthr.se , c’est-à-dire  , Exposition 
de  la  Foi.  Sergius  le  fit  recevoir 
dans  un  synode , et  en  imposa 
même  au  pape  Honorius  qui  lui 
accorda  son  approbation.  Cet 
homme  artificieux  mourut  en  63g, 
et  fut  anathématisé  dans  le  VIe 
concile  général, en  £81...  Unautre 
patriarche  de  Constantinople , 
nommé  Sergius  //,  soutint  dans 
la  xir  siècle , le  schisme  de  Pltolius 
contre  l'Eglise  Romaine.il  mourut 
l'an  1019,  après  un  gouvernement 
de  20  ans. 

SERINI,(  Nicolas, comte  de) 
d’une  famille  hongroise,  féconde 
en  guerriers , s’est  rendu  célèbre 
par  la  belle  défense  de  Sigeth  assié- 
gée par  l’armée  de  Soliman  II. 
Aprés;;nne  longue  résistance  , se 
voyant  dépourvu  de  munitions  de 
bouche,  il  fit  une  sortie  avec  sa 
garnison , qui  ne  consi3toit  plus 
qu’en  217  hommes,  et  combattit 
courageusement  jusqu’à  ce  qu’il 
restât  sur  la  place  avec  les  siens, 
le  7 septembre  i5(>6,  trois  jours 
avant  la  mort  de  Soliman , qui 
mourut  dans  son  camp  sans  avoir 
la  satisfaction  de  voir  sa  conquête. 
— Pierre  Se  ri  y r , un  de  ses  des- 
cendais , entra  dans  nne  conspira- 
tion contre  l’empereur  Idopold  , 
et  fut  décapité  dans  la  ville  de 
Neustadt  en  Autriche, le  3o  avril 
,|i>7i.  Voyez  Nadasti  (François). 

SERIPAND,(  Jérome)  né  à 
Naples  en  1493,  se  fit  religieux 
de  l'Ordre  de  St-Augustin.  Il  devint 
ensuite  docteur  et  professeur  en 
théologie  à Bologne.  Son  mérite 
lui  procura  les  dignités  d’archevê- 
que de  Saleme . de  cardinal , et  de 
légat  du  pape  Pie  IV  au  concile 
de  Trente,  où  il  mourut  en  i563, 
regardé  comme  un  prélat  aussi 
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tleux  qu’éclairé.  On  a de  lui  ! 

Un  Traité  latin  de  la  justihea- 
lion.  II.  Des  Commentaires  latins 
sur  les  Epltres  de  S,  Paul , et  sur 
les  Epltres  Catholiques.  III.  Un 
Abrégé  en  latin  des  Chroniques  de 
son  Ordre.  IV.  Des  Sermons  en 
italien  sur  le  Symbole.  Ces  difTé- 
rens  ouvrages  sont  peu  consultés 
aujourd'hui. 

SERLIO  , ( Sébastien  ) célèbre 
architecte  , né  0 Bologne,  floris- 
soit  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle. 
C’étoit  un  homme  de  goût,  et  qui 
avoit  bien  étudié  l’architecture 
ancienne  et  moderne.  François  I 
l’appela  en  France.  Cet  architecte 
embellit  les  maisons  royales , entre 
autres  Fontainebleau,  où  il  mourut 
vers  1 55a  , dans  un  âge  avancé.  On 
a de  lui  un  livre  d’ Architecture  en 
italien , qui  est  une  preuve  de  son 
goût  et  de  sa  sagacité.  La  meilleure 
édition  est  de  Venise,  1^84 , in-4.* 

SERLON  , moine  Bénédictin 
de  Cerisi,  né  à Yaubadon  près  de 
Bayeux , passa  avec  Geofjroy  son 
maître  d’études , par  le  motif  d’une 
plus  grande  perfection,  daru  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Savigny,  au  dio- 
cèse d’ Avranches,  et  en  devint  abbé 
l’an  1140.  Sept  ans  après  , s’étant 
rendu  au  chapitre  général  de  Ci- 
teaux  , il  réunit  entre  les  mains  de 
é>.  Bernard , en  présence  du  pape 
Eugène  III,  son  abbaye  à l’ordre  da 
Citeaux , et  la  lui  soumit  avec  tous 
lesautres  monastères  quien  dépen- 
doient , tant  en  France  qu’en  An- 
gleterre. Cet  abbé,  recommanda- 
ble par  son  talent  pour  la  parole , 
et  encore  plus  par  sa  sagesse  et  >a 
piété , se  retira  dans  l'abbaye  de 
Clairvaux  après  avoir  abdiqué,  et 
vécut  cinq  ans  en  simple  religieux. 
, Il  mourut  saintement  l’an  11 58- 
On  a de  lui  un  Recueil  de  Sermons 
dans  le  Spiuiége  deDonuf.di.Vy. 
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fome  x*;  un  écrit  de  Pensies 
morales , dans  le  VI*  vol.  de  la 
Bibliothèque  de  Citeaux , et  quel- 
ques autres  ouvrages  manuscrits. 

SERMENT, (Louise-Anastasie) 
de  Grenoble  en  Dauphiné,  de  l’a- 
cadémie des  Ricovrati  de  Padoue , 
surnommée  la  Philosophe , mou- 
rut à Paris  vers  l'an  169a,  âgée 
de  5o  ans.  Elle  s'étoit  rendue  cé- 
lèbre par  son  savoir  et  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres.  Plu- 
sieurs beaux  esprits , Pavillon  , 
Corneille,  et  sur-tout  Qninault 
qui  lui  avoit  inspiré  un  attache- 
ment fort  tendre  , la  consultoient 
sur  leurs  ouvrages.  Elle  a fait  aussi 
quelques  Poésies  françoises  et  la- 
tines . qui  ont  été  insérées,  pour  la 
plupart,  dans  le  Recueil  de  pièces 
académiques,  publié  par Guyonnet 
de  Vertron , sous  le  titre  de  la 
Nouvelle  Pandore,  Paris,  1698, 
a vol.  in- 12.  Elles  manquent  de 
chaleur  et  de  force  ; mais  il  y a du 
sentiment  et  de  la  philosophie.  On 
peut  en  juger  par  ces  vers  faits 
dans  ses  derniers momens,  et  pen- 
dant qu’elle  supportoit  avec  pa- 
tience les  douleurs  affreuses  d’un 
«ancer. 

Bientôt  la  lumière  des  deux 

Ne  paraîtra  plus  à mes  yeux  ; 

Bientât  , quitte  envers  la  nature 

Tirai  , dans  une  nuit  obscure , 

J te  livrer  peur  jamais  aux  douceurs  du 
sommeil. 

Je  ne  me  verrai  plus , par  un  triste 
réveil  , 

Exposée  à sentir  les  tour  me  ns  de  la  vie . 
Mortels  qui  commence  \ ici-bas  votre 
cours  t 

Je  ne  vous  porte  point  d*  envié  ; 
i'etre  sort  ne  vaut  pas  le  dernier  de  met 
jours. 

liens , favorable  mort  # viens  briser  des 
liens 

(lui  malgré  mai  n* attachent  à la  rie. 
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Trappe  , seconde  mon  envie  : 

Ne  point  souffrir  est  le  plus  grand 
des  biens. 

Dans  ce  long  avenir  j'entre  l'esprit 
tranquille  : 

Pourquoi  ce  dernier  pas  est- U tant  re- 
douté f 

Du  Maître  des  humains  l'éternelle  bonté  é 
Des  malheureux  mortels  est  le  plus  sir 
aule. 

SERMONAIRES , (Vieux 
Voyez  Barlettb...  I.  Camus... 
I.  Boulanger...  Menot.T. 
Maillard.»  Messier...  I.  Rai* 
lin...  Vibira  , etc. 

SERNIN,  Voy.  III.  Saturnin. 

SERODINI , ( Jean  ) habile 
peintre  , sculpteur  et  architecte  , 
mort  à Rome  vers  i633,  éfoit  né 
à Ascorna  dans  le  bailliage  d* 
Lucarno. 

SERON , général  d ' Antlochu, 
Fpiphnnex , ayant  appris  la  déroute 
des  troupes  d 'Apollonius  , crut 
avoir  trouvé  une  belle  occasion 
des’illustrerparladéfaite  de  Juda* 
et  des  siens.  Il  s'avança  donc  dan» 
la  Judée  jusqu’à  la  hauteur  d» 
Bethoron,  suivi  d’une  armée  nom- 
breuse. Judas  qui  n'avoit  qu’une 
poignée  de  soldats  , courut  aux 
ennemis,  qu’il  renversa  et  mit  en 
déroute , et  après  en  avoir  tué 
800 , il  chassa  le  reste  sur  les  terre» 
des  Philistins. 

SERON  VILLE,  Voyez  Vol- 
kier. 

SERPILIUS,  ( George  ) Hon- 
grois , né  en  1668  , devint  surin- 
tendant de  l’Eglise  Protestante  de 
Ratisbonne,  et  mourut  dans  cette 
ville  vers  1710.  On  lui  doit  : 

I.  Les  Vies  de  Moïse , Samuel  , 
Esdras,  Néhimie,  Eslher,  Job,  etc. 

II.  Le  Catalogue  de  la  Bibliothè.- 
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que  de  Ratisbonne,  1707  , a vol. 
in-fol.  III.  Efiitaphio  theologortim 
Suevorum , 1707,10-8.°  IV.  Beau- 
«oup  de  Pièces  en  vers  latins  et 
allemands.  L’auteur  ne  manque 
point  de  goût  ot  encore  moins  de 
savoir. 

SERRAN O , ( Joseph-Franco) 
juif,  professeur  d’hébreu  dans 
la  Synagogue  d'Amsterdam , a 
publié  en  espagnol  une  traduction 
des  Liens  de  Moïse  , avec  des 
notes,  1695,  in-4.0  L’auteur  a 
souvent  altéré  le  texte  et  les  cita- 
tions des  écrivains  dont  il  fait 
mention. 

SERRANT , Voyez  Bautkc. 

SERRAO, (François)  premier 
médecin  du  roi  de  Naples,  né  dans 
un  village  delà  Campanie  en  1702, 
mort  à 81  ans,  publia  un  petit 
Traité  italien  sur  le  prétendu 
danger  de  la  morsure  de  la  Ta- 
rentule. Il  le  réduit  à des  crampes 
légères,  et  à quelques  taches  éry- 
sipélateuses. 

I.  SERRE , ( Jean  Puget  de  la  ) 
né  à Toulouse  vers  l'an  1600, 
mort  en  i665,  fut  d’abord  ecclé- 
siastique, et  se  maria  ensuite.  Il 
vécut  des  fruits  de  sa  plume.  Il  a 
beaucoup  écrit  en  vers  et  en  prose  ; 
mais  ses  ouvrages  sont  le  rebut  de 
tous  les  lecteurs.  1m  Serre  se  con- 
noissoit  lui-méme  : ayant  un  jour 
assisté  à un  fort  mauvais  discours, 
il  alla,  comme  dans  une  espèce  de 
transport, embrasser  l'orateur, en 
s'écriant  : « Ah, Monsieur,  depuis 
20  ans  j’ai  bien  débité  du  galima- 
thias  ; mais  vous  venez  d’en  dire 
plus  en  une  heure,  que  je  n’en  ai 
écrit  en  toute  ma  vie.  >•  Il  dit  à un 
très  - médiocre  écrivain  de  son 
temps  : Je  vous  ai,  Monsieur, 
bien  de  l' obligation  ; sans  vous  je 
servis  le  dernier  des  auitvrs-  La 
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Serre  se  van  toit  d’un  avantage  tn> 
connu  aux  autres  écrivains  : Cest, 
disoit-il , d'avoir  su  tirer  de  l’ar- 
gent de  mes  Ouvrages  tout  mau- 
vais qu’ils  sont  , tandis  que  les 
autres  meurent  de  Jaim  avec  de 
bonnes  productions.  Ses  livres  le» 
plus  connus  sont  : I.  Le  Secrétaire 
de  la  Cour  ( ou  plutôt  du  peu- 
ple), qui  a été  imprimé  plus  de 
5o  fois,  et  qui  ne  méritoit  pas  de 
l'étre  une  seule.  II.  La  Tragédie 
de  Thomas  Morus . qui  eut  un 
succès  infini  dans  le  temps  du 
mauvais  goût.  Quatre  portiers  y 
furent  étouffés  : «Je  ne  le  céderai 
à Corneille,  dit  alors  La  Serre,  que 
lorsquecinq  portiers  auront  expiré 
à l’une  de  ses  pièces.  ••  Celte  Tra- 
gédie est  en  prose , ainsi  que  le* 
autres  du  même  auteur,  intitulée»  : 
le  Sac  de  Carthage  , Catherine  , 
Climène  , Thésée  et  Pandosle. 
Celle-ci  est  en  deux  journées , 
chacune  de  cinq  actes.  Ceux  qui 
avoient  vu  la  première,  ne  dé- 
voient pas  être  tentés  de  voir  la 
seconde.  Montjleuri,  dans  sa  Mort 
d’Asdrubal , ne  fit  presque  que 
traduire  en  mauvais  vers,  la  mau- 
vaise prose  du  Sac  de  Carthage, 

n.  SERRE  , ( Louis  de  ) mé- 
decin du  17*  siècle,  a traduit  la 
Pharmacopée  de  lien  ou  , a fait 
des  Notes  sur  Avèga,  et  a publié 
un  Traité  sur  la  Stérilité  des 
Femmes. 

III.  SERRE  , ( Jean  - Louis- 
Ignace  de  la  ) sieur  de  Langlade, 
censeur  royal , étoit  du  Qnerci, 
et  mourut  le  3o  septembre  1756, 
à 94  ans.  Voyez  ce  que  nous  en 
disons  à l’article  II.  Lcssan  , ( Mar- 
guerite de).  Ajoutez  qu'outre  son 
opéra  de  Pyrame  et  Thisbé , il 
donna  à la  Comédie  Françoise, 
Artaxare  ; et  à l’Opéra,  Polixént 
*t  Pyrrhus  , Diomède , Polj  doi  e, 
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géinderherg  , et  d'antres  pièces. 

On  a encore  de  lui  le  Roman 
d ' HrppaUjue  , Prince  Scythe  , 
1717 , in  - 12  : et  Us  Désespérés  , 
traduits  de  l'italien  de  Marini  , 
it3î,  i vol.  in- 11.  La  Tragédie 
de  Pirithoiis  , publiée  sous  le  nom 
de  la  Serre , est  de  Seguine.au.  La 
Serre  joignoit  à la  passion  des 
lettres,  celle  du  jeu.  Ayant  risqué 
un  jour,  sur  le  tapis,  le  revenu 
de  son  opéra  de  Diomède  à l'hôtel 
de  Givres,  tandis  qu'on  repré- 
lentoit  cette  pièce , un  plaisant , 
présent  à cette  séance,  dit  fine- 
ment : Miracle , Messieurs  ! on 
joue  au  jour  J hui  Dioraèdeen  deux 
endroits, 

IV.  SERRE , ( Jean-Antoine  la  ) 
fbsnoine  de  N uits,ci -devant  prêtre 
de  l'Oratoire,  de  plusieurs  acade- 
mies de  province,  né  à Paris  en 
173i  , mort  à Lyon  le  2 mars 
1781 , entra  jeune  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire , et  y pro- 
fessa la  rhétorique  avec  éclat. 
Après  avoir  remporté  des  prix  de 
poésie  par  ses  Odes  sur  les  poètes 
lyriques,  la  prise  de  Mahon,  les 
grands  hommes  de  Dijon  ; des 
prix  d'éloquence,  par  ses  b. loges 
de  Gassendi  et  de  Corneille  » 
par  ses  Discours  sur  les  exercices 
et  les  jeux  publics  chez  les  diffé- 
rons peuples  , il  s’occupa  d ouvra- 
ges plus  étendus.  Ce  sont  : I.  line 
Portique  élémentaire,  in -12  , 
utile  aux  jeunes  gens,  auxquels 
fauteur  l'a  destinée , et  qui  a 
été  long-temps  classique  dans 
plusieurs  Colleges.  IL  L Elo- 
quence , poème , in-8.°  : c est  son 
meilleur  ouvrage.  Des  tirades  bien 
versifiées,  des  préceptes  rendus 
d une  manière  agréable,  quelques 
portraits  d’orateurs  pe  nts  avec 
vérité,  et  des  notes  utiles,  1 ont 
üùt  lige  avec  plaisir , malgré  qucl- 
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que*  morceaux  foibles  et  négligés» 
La  Serre  quitta  l'Oratoire  en 
1770,  pour  travailler  avec  ptusd» 
continuité  à l'édition  de  1 Ency- 
clopédie de  Genève,  in-»-  R se 
fit  aimer  dans  La  société  par  son 
esprit  et  la  franchise  de  son  rn- 
ractère.D  y défendoit  scs  amis  avec 
feu , et  personne  n’y  encouragea 
avec  plus  de  bonté  les  jeunes  talens. 
Ses  mœurs  lurent  douces  et  à 
l'abri  de  tout  reproche.  Ennemi 
de  toute  critique,  incapnble  d'en- 
vie , il  ne  vécut  que  pour  les 
lettres,  la  bienfaisance  et  l’amil ié. 

V.  SERRE  «b  Montagn  ac  , 

( Hugues  de  la)  ancien  archiprêlr* 
de  jvfontcabricr  en  Querci , prieur 
de  Fumerie  et  vicaire-général  d A- 

gen,  mournt  le  z5  avril  1743  . à 
80  ans.  Cétoit  un  homme  «Tune 

naissance  distinguée, et  d'une  vertu 
vraiment  apostolique.  I.c  cardinal 
de  Nnaillcs  qui  connoissoit  son 
mérite,  le  proposa  à Louis  X IV, 
comme  un  snjet  propre  a 1 épis- 
copat. Mais  le  Père  de  In  Chaise 
l’écarta  sous  prétexte  de  jansé- 
nisme, quoique  l'abhé  Je  la  Serre 
fût  aussi  peu  janséniste  que  Fe* 
Jésuites  eux  - mêmes.  Renfermé 
dans  le  second  ordre  du  clergé , 
il  remplit  chaque  jour  de  sa  longue 
vie,  par  une  bonne  œuvre.  11  fit 
des  missions,  donna  des  retraites, 
instruisit  les  ecclésiastiques  dans 
le#  conférences,  soulagea  les  pau- 
vres , dota  le  séminaire  d'Agen,  et 
rebâtit  l’église  de  Montcabrier. 

VI.  SERRE,  ( Michel  ) peintre , 
mort  en  1735,  à 7^  ans.  à 
Marseille  où  il  avoit  fixé  sa  de- 
meure, étoit  né  en  Catalogne.  Il 
se  distingua  par  l'invention  et  le 
coloris. 

I.  SERRES , ( Jean  de)  Serra- 
nus , fameux  Calviniste,  s'acquit 
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une  grande  réputation  dans  son 
parti.  Ayant  échappé  au  massacre 
de  la  St-Barthelemi,  il  devint  mi- 
nistre à Nimes  en  «582.  Il  fut 
employé  par  le  roi  Henri  IV , 
en  diverses  affaires  importantes. 
Ce  prince  lui  ayant  demandé  si 
on  pouvoit  se  sauver  dans  l'Eglise 
llomaine  ? il  répondit  qu’on  le 
pouvoit.  Cette  réponse  ne  l’em- 
péclia  pas  d’écrire  avec  emporte- 
ment , quelque  temps  après  , 
contre  les  Catholiques.  Il  entreprit 
ensuite  de  concilier  les  deux  com- 
munions, dans  un  grand  Traité 
qu'il  intitula  : de  Fi  de  Calholicd  , 
«ive  de  principiis  Religionis 
Christiana  , communi  omnium 
Christianorum  consensu  semper 
et  ubiipie  rati.s,  1607,  in-8,°  Cet 
ouvrage  fut  méprisé  par  les  Ca- 
tholiques, et  reçu  avec  tant  d'in- 
dignation par  les  Calvinistes  de 
Genève  , que  plusieurs  auteurs 
les  ont  accusés  d’avoir  fait  donner 
h Jeun  de  Serres  du  poison.  On 
prétend  qu’il  en  mourut  en  1598, 
a 5o  ans.  Cet  écrivain  étoit  d’un 
emportement  insupportable  dans 
la  société  et  dans  ses  écrits.  Tout 
ce  qui  nous  reste  de  lui  est  rempli 
de  contes  faux  , de  déclamations 
indécentes,  de  réflexions  frivoles 
et  triviales.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  - I.  Une  Edition  de 
Violon  en  grec  et  en  latin  , avec 
des  notes,  1578,  3 vol.  in-fol. 
Cette  version  , bien  imprimée, 
étoit  pleine  de  contre-sens  ; mais 
Henri  Etienne  la  corrigea  avant 
qu’elle  fût  livrée  au  public.  II.  Un 
Traité  de  Y Immortalité  de.  l'Ame , 
in-8.°lll.  Inventaire  de  I Histoire 
de  France , en  3 vol.  in- 12  , dont 
la  meilleure  édition  est  en  2 vol. 
in-fol.  1660.  Elle  fut  retouchée 
par  des  gens  habiles,  qui  en  re- 
tranchèrent les  traits  hardis  , l’ai- 
greur et  la  partialité  : il  n’y  reste 


plus  que  la  platitude , le  ton  sot- 
tement emphatique  et  les  men- 
songes. Loisel  disoit  que  cet  In- 
ventaire ne  devoit  être  cru  que 
par  bénéfice  d inventaire.  IV.  De 
statu  Religionis  et  Reipân  Francia. 
V.  Mémoires  de  la  lit*  Guerre 
civile  et  des  derniers  troubles  Je 
France  sous  Charles  IX, en  4 livres, 
3 vol.  in-8.°  VI.  Recueil  des  choses 
mémorables  advenues  en  France 
sous  Henri  II,  F ranço  is  II, 
Charles  IX  et  Henri  III,  in -8.® 
Ce  livre  est  connu  sous  le  titre 
de  Y Histoire  des  Cinq  Rois  , 
parce  qu'il  a été  continué  sous 
le  règne  de  Henri  IV  , jusqu'à 
l’an  1 597,in-8.°  Vil.  Ami Jesuiticce, 
1594,  in-8.°;  et  dans  un  Recueil 
qu'il  intitula  : Doctrinœ  Jesuiticce 
prœcipua  Capita.  L’inexactitude, 
l’incorrection,  la  grossièreté  ca- 
ractérisent son  style.  De  Serres 
s’est  trompé  en  tant  d’endroits  à 
l’égard  des  personnes , des  faits  , 
des  lieux  et  des  temps,  que  Duplcix 
a fait  un  gros  volume  de  ses 
erreurs. 

II.  SERRES,  ( Olivier  de  ) cé- 
lèbre agronome,  naquit  en  1 53g , 
à Villeneuve  - de  • Berg  , près  de 
Viviers  . et  fut  élevé  au  sein  des 
discordes  civiles  , pendant  les- 
quelles on  pilla  ses  propriété* 
et  on  rasa  sa  maison  , qu’il  fit 
rebâtir , et  qu’un  incendie  dé- 
truisit de  nouveau.  Il  se  consola 
par  l’étude  , la  philosophie  et  le* 
travaux  cliampêtres.  Henri  IV, 
qui  avoit  conçu  une  grande  estime 
pour  l’auteur  et  ses  ouvrage* 
désira  converser  avec  lui , et  le 
fit  venir  à Paris , où  il  le  chargea 
de  diverses  améliorations  dans  se* 
domaines  , et  entr’autres  d’une 
plantation  de  mûriers  blancs  dan* 
le  jardin  des  Tuileries.  C’est 
le  premier  qui  ait  introduit  «m*. 
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France  la  culture  de  cet  arbre 
utile,  et  annoncé  qu'on  pouvoit 
faire  de  belles  étoffes  avec  l’écorce 
des  branches  qu'on  en  retranche 
à la  taille.  Olivier  de  Serres  de- 
vint l’oracle  des  cultivateurs,  qui 
le  surnommèrent  le  Père  de  l'agri- 
culture ; mais  ceux  qui  l’ont  co- 
pié, qui,  dans  ces  derniers  temps 
mêmes,  ont  puisé  dans  ses  écrits 
leurs  idées  les  plus  justes  , n'ont 

Î>as  daigné  faire  mention  de  lui. 
I mourut  en  1 6 1 9 , à l'Age  de  80 
ans , après  avoir  été  témoin  des 
changemens  heureux  qu’il  pro- 
duisit dans  la  culture.  Ses  ou- 
vrages, malgré  leur  style  suranné, 
ae  lisent  avec  intérêt,  parce  que 
aucun  n’est  privé  de  simplicité  , 
et  de  vues  neuves  et  profitables. 
On  lui  doit  : I.  Traité  de  la 
cueillette  de  la  Soie,  1S99.II.  Se- 
conde richesse  du  Mûrier  blunc, 
i6o3  , réimprimé  en  17  85. 
III.  Thédtre  d' Agriculture  et  Mé- 
nage des  Champs  , in-4.0  : c’est 
dans  cet  écrit  principalement  que 
l'auteur  consigna  le  fruit  de  ses 
longues  et  paisibles  observations, 
faites  dans  sa  terre  du  Pradel  en 
Vivarais.  11  y traite  des  terres , 
des  labours,  des  engrais  , des  ré- 
coltes , des  grains  , des  vignes  et 
des  vins  ; des  animaux  domesti- 
ques , des  abeilles , des  vers-à- 
soie , des  jardins  , des  prés , des 
eaux  , des  arbres  et  bois  , et  de 
tous  les  objets  importans  de 
l’économie  rurale.  « Ce  grand  et 
bon  ouvrage , dit  Haller  , est  co- 
lui  d'un  homme  expert  qui  pré- 
fère avec  raison  , des  moyens 
simples  h ceux  d'une  grandi;  dé- 
pense. » Il  est  divisé  en  8 livres 
qui  offrent  110  sous  - divisions; 
imprimé  pour  la  premi  ère  fois  en 
1600,  il  a obtenu  depuis  quatorze 
éditions, dont  l’une  des  meilleures 
a été  publiée  par  M.  Gisors , en 
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s vol.  in-8.°  Celui-ci  a eu  la  sa- 
gesse de  ne  point  toucher  au  plan 
de  l’auteur,  et  de  se  contenter  de 
remplacer  les  expressions  vieillies 
par  d’autres  plus  modernes  et 
mieux  entendues.  Olivier  de  Ser- 
res , suivant  ce  dernier,  ne  s'é- 
carte jamais  de  son  sujet  ; il  ne 
dit  que  ce  qu'il  doit  dire  : cha- 
que objet  est  à sa  place  : son 
érudition  n'est  point  fatigante  : il 
cite  toujours  A propos  et  avec  dis- 
cernement. Son  admiration  pour 
l'antiquité  ne  l’aveugle  point  ; 
par-tout  où  il  découvre  une  er- 
reur qui  pourroil  nuire  à la  pros- 
périté de  l’agriculture,  il  l’indique 
a ses  lecteurs  et  les  invite  à s’en 
défendre.  Il  convertit  souvent  .-es 
préceptes  en  maximes  versifiées. 
En  voici  quelques-unes  : 

Si  iu  le  couches  tard,  ttrd  tu  le  llveres  x 
Tard  le  mettrsi  eu  etavre  , aussi 
lard  dîneras. 

Qui  le  temps  par  trop  attendra  , 

A la  fin  te  tempe  lui  faudra. 

Tu  payeras  promptement  te  salaire 
Qu'auras  promis  au  pauvre  merce- 
naire. 

le  maître , dit  sen  rlvetl , 

Au  minage  est  un  soleil. 

La  Société  d’agriculture  de  Pari» 
a proposé,  en  l’an  ■ o , une  nou- 
velle édition  de  l’ouvrage  A"  Oli- 
vier de  Serres  , augmentée  de 
notes  et  d’ob'ervations  par  plu- 
sieurs de  ses  membres,  qui  sc  sont 
distribués  chaque  chapitre  de  l’ou- 
vrage. Il  doit  être  orné  du  por- 
trait de  l’auteur,  donné  par  Char- 
les Caÿarelli , préfet  du  Calvados. 
Léger , dans  sa  Maison  Ruslit/uc  , 
a,  suivi  Olivier  de  Serres  dan* 
presque  tous  ses  principes  et  dans 
leur  application.  On  a proposé  , 
dans  ces  dernière*  année* . J'éle- 


Digitized  by  Google 


2Ô2  S F,  R 

▼er  dans  le  département  de  l'Ar- 
dèche , un  monument  a la  mé- 
moire de  cet  écrivain  utile  , et 
lmp  long-temps  oublié. 

III.  SERRES  , (Jean  de)  Voy. 
Lambert,  n.°  v. 

IV.  SERRES,  ( Claude  ) habile 
jurisconsulte  du  xvm'  siècle . pro- 
fessa long -temps  et  avec  succès 
le  Droit  François  dans  l’université 
de  Montpellier.  Il  est  connu  par 
un  bon  'Traité  des  Saisies  réelles, 
in- 1 ; , et  Sur-tout  par  ses  Insli- 
tu: irais  du  Droit  français  , sui- 
vant i ordre  de  reli  s de  Justi- 
nien., qu’il  publia  er.  17Î3,  in-40, 
et  qui  ont  été  souvent  réimpri- 
mées. L’auteur  y montre  avec  pré- 
cision et  avec  justesse,  la  liaison 
on  les  différences  de  l’ancienne 
jurisprudence  avec  la  nouvelle.  Il 
confirme  ses  decisions  par  un 
grand  nombre  d’arrêts  rendus 
au  parlement  de  Toulouse.  Son 
ouvrage,  composé  dans  le  goût  do 
celui  de  Boutaric  , est  beaucoup 
plus  utile,  parce  qu  il  marque  les 
changement  que  les  nouvelles  or- 
donnances sur  les  donations , 
les  lestamenî , c’c.  ont  pu  ap- 
porter dans  le  Dr*  it  François'. 

SLR  ROM,  ( Hyacinthe)  pre- 
mier Archetèc[U"d'Albi,  fut  pour- 
vu , dès  l’Age  de  8 «ns , de  l'ab- 
baye de  Saint-Nicolas  à Rome, 
où  il  était  né  en- 1617.  11  prit 
l'habit  de  Dominicain  , et  lui  fit 
honneur  par  sa  vertu  et  par  les 
progrès  qu’il  fit  dans  les  sciences 
ecclesiastiques.  Il  reçut  en  1644 
le  bonnet  de  docteur.  Le  Père 
Michel  Mazarin  , frère  du  car- 
dinal - ministre  , l’emmena  en 
France  pour  lui  servir  de  com.  il. 
Ses  talons  le  firent  bientôt  con- 
imitrc  a la  Cour , qui  le  nomma  à 
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l’évêché  d’Orange.  Quclquetemp* 
après  , le  roi  le  fit  intendant  de 
la  marine  ; et  en  1 6,8  , il  l’en- 
voya en  Catalogne  , en  qualité 
d’intendant  de  T'armée.  Il  se  si- 
gnala dans  res  différentes  places; 
mais  son  esprit  parut  sur-tout  à 
la  conférence  de  baint-Jean-dc- 
1 .117..  Ses  services  furent  récom- 
pensés par  l'évêché  de  Mende,  et 
par  1 abbaye  de  la  Chaise  - Dieu  ; 
enfin,  il  fut  transféré  en  1676  à 
Albi , dont  il  fut  le  premier  ar- 
chevêque. Ce  illustre  Prélat  finit 
sa  carrière  a Paris,  le  7 janvier 
1 687 , à 77  ans.  Il  ëtort  fort  zélé 
pour  la  discipline  ecclésiastique. 
Mende  et  Albi  lui  doivent  des 
Séminaires  et  d'autres  étab'iisse- 
mens  utiles.  Nous  avons  de  lui, 
des  Eut  retiens  affectifs  de  l'Aine  , 
5 vol.  in- iî,  livre  de  piété  oublié; 
et  une  Oraison  funèbre  de  la 
Reine-mère  , qui  n’est  pas  du 
premier  mérite  , ni  même  du  se- 
cond. 

SERRY.  ( Jacques-Hyacinthe) 
fils  d'un  médecin  de  Toulon,  en- 
tra fort  jeune  dans  l’Ordre  de 
Saint-Dominique  , et  devint  un 
des  plus  célèbres  théologiens  de 
son  temps.  Après  avoir  achevé 
ses  études  à Paris,  où  il  reçut  1* 
bonnet  de  docteur  en  1697,  dalla 
a Rome  et  enseigna  la  tbéoLog’# 
au  cardinal  Allieri.  11  devint  con- 
sultent de  la  Congrégation  de 
\' Index,  et  professeur  de  théolo- 
gie dans  l’université  de  Pai'oue  , 
où  il  mourut  le  iî  mars  i73S, 
à 79  ans.  Ses  principaux  ouvrage* 
sont  : 1.  Historia  Congrcgalionis 
de  Auxiliis , dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  1709  , in-fol., 
h Anvers.  « On  peut  appeler  son 
livre  un  Roman  Theoi.ooioif  , 
tant  il  y a de  faussetés . de  calom- 
nies et  de  mensonges  débités  ave* 
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un»  audace  incroyable  » , dit  l’au- 
tenr  du  Dictionnaire  des  livres 
Jansénistes  : mais  tout  le  inonde 
n'en  a pas  pensé  comme  lui  ; et 
les  écrivains  opposés  aux  Jésuites, 
en  font  le  plus  grand  éloge.  Ces 
différons  témoignages  peuvent 
être  également  suspects.  Tenons- 
nous-en  au  jugement  de  l'éditeur 
de  la  Méthode  de  l’abbé  Lenglel. 
Selon  ce  critique,  l'ouvrage  du  P. 
Serry  est  excellent , et  travaille 
avec  beaucoup  d exactitude  et  de 
fidélité.  La  vérité  y est  exposée 
dans  un  si  grand  jour,  que  ceux 
qui  avoient  d'abord  attaqué  cette 
Histoire,  ri ont  rien  pu  y opposer 
depuis.  L’auteur  se  cacha  sous  le 
nom  A’ Augustin  le  Blanc.  Ce  fut 
le  Père  Quesnel  qui  revit  le  ma- 
nuscrit'. et  qui  se  chargea  d’en  di 
riger  l’édition.  11.  Une  Disserta- 
tion intitulée  : Dû-us  Avcvsti- 
ici's,  sumnms  Prcedestinationis 
et  Grutier  Doctur  , à culunmid 
rinditatus  , contre  Jxiunny , Co- 
logne, 1704,  in-  u.  III.  St hola 
Trwrnislictt  vinilicuta  , contre  le 
Père  Daniel , Jésuite  , Cologne  , 
1706  , in-8.°  IV.  Un  Traité  inti- 
tulé : Divus  ACGViTlrivS  Divo 
Tuomæ  concilialus , dont  la  plus 
ample  édition  est  celle  de  1714, 
à Padoue,  in-n.  V.  l'n  Traité 
en  faveur  de  l’infaillibilité  du 
Pape  , publié  aussi  à Padoue , en 
1732  , in-8.°,  sous  ce  titre  : de 
Bomano  Ponlijice.  11  soutenoit 
une  opinion  qu’il  n’udoptoit  pas, 
et  qu’il  vouloit  faire  adopter. 
VI.  Theologia  suppltx , Cologne, 
1736  , in-ia  : traduite  en  fran- 
çois,  1756  , in-n.  Cet  ouvrage 
roule  sur  la  Constitution  Uni- 
genitus. VII.  Exercilu lianes  his- 
torien; , criticcv  , polcmic.s  , de 
Clin  J s T o ejustfue  Virgine  Maire, 
Venetiis  , 1719,10-4.*  Voyez: 
Dkou.n. 
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SERTI  O , (Sébastien)  archi- 
tecte de  liolo  :ne  dans  le  xvir  siè- 
cle, vmt  en  France,  et  y Ait  ac- 
cueil» par  François  I , qui  le 
chargea  de  faire  exécuter  sur  se» 
dessins  , tous  les  omemens  du 
palais  de  Fontainebleau.  Cet  ar- 
chitecte a publié  un  Traité  d'ar- 
chitecture qui  prouve  du  goût  et 
du  savoir. 

SERTORIUS,  ( Quintus ) ca- 
pitaine llomaiu  , naquit  dans  la 
ville  de  b urcia  , dans  le  pa\  s des 
Picentins.  Il  se  signala  d’ubord 
dans  le  barreau,  qu  il  quitta  pour 
suivre  Marias  dans  les  Cmdos  , 
où  il  fut  questeur, et  où  il  perdit 
un  ail  ù la  première  bataille.  Il 
rejoignit  ensuite  Marias  , et  prit 
Rome  avec  ’ui  , l’an  87  avant 
J.  C.  Mais  au  retour  de  Syliu  , 
il  se  sauva  en  Espagne.  On  dit 
que,  dans  un  accès  de  mélancolie, 
il  songea  à se  retirer  dans  les 
lies  Fortunées , pour  y passer  la 
reste  de  ses  jours  au  sein  dit  nu 
vie  privée  et  tranquille.  La  dou- 
ceur de  son  caractère  pouvoit  le 
porter  h cette  résolution  : mais 
l’amour  du,  la  gloire  le  ramena 
en  Lusitanie  , où  il  se  mit  à la 
tête  des  rebelles.  Il  eut  bientôt 
une  nombreuse  Cour,  composée, 
de  ce  qu’il  y nvoit  de  plus  illustre 
parmi  les  Romains , que  les  pros- 
criptions de  Sylln  avoient  obligés 
à s'expatrier,  il  donnait  des  lois 
à presque  toute  l'Espagne  , et  il 
y avoit  formé  comme  une  nou- 
velle Rome  , en  établissant  un  Sé- 
nat, et  des  Ecoles  publiques  où 
il  faisoit  instruire  les  enfans  des 
nobles  dans  les  arts  des  Grecs  et 
des  Romains.  Le  peuple  lui  étoit 
aussi  dévoué  que  la  noblesse.  Ser- 
torius  voulant  l’assujettir  h la  dis- 
cipline et  à l’ordre,  ne  put  point 
d’abord  y réussir  Peur  fo*ie  quel* 
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que  impression  sur  lui  par  l'exem- 

Fle  , il  fit  mener  au  milieu  de 
armée  deux  chevaux , l’un  vieux 
et  maigre  , l'autre  jeune , vigou- 
reux , et  remarquable  par  l'épais- 
seur de  sa  queue.  A un  signal  don- 
né, un  homme  très-robuste  prit 
la  queue  du  cheval  maigre  à deux 
mains , et  fit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  l'arracher.  Ils  furent 
inutiles.  Dans  le  même  temps  un 
homme  d'un  tempérament  foible, 
arrachoit  les  crins  de  la  queue  du 
beau  cheval  l'un  après  l’autre  ; 
elle  fut  dépouillée  peu  à peu  et 
sans  peine.  Alors  Sertorius  dit 
aux  spectateurs  : V ous  voyez  que 
la  patience  vient  ri  bout  Je  ce  r/uc 
fie  peut  la  seule  force.  Le  temps 
est  l’ami  le  plus  assuré  pour  ceux 
qui  savent  l'employer  comme  il 
faut , et  un  ennemi  dangereux 
lorsqu'on  le  prend  à rebours.  Sur - 
torius  employa  la  superstition 

fiour  mieux  contenir  le  peuple.  Il 
ui  persuada  qu'il  étoit  en  com- 
merce avec  les  Dieux , qui  lui 
donnoient  des  avis  par  l’organe 
d’une  biche  blanche  qu’il  avait 
élevée,  et  qui  le  suivait  par-tout, 
même  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
mains alarmés  des  progrès  de 
Sertorius  , envoyèrent  contre  lui 
Pompée , dont  les  armes  ne  furent 
pas  d’abord  fort  heureuses.  11  fut 
obligé  de  lever  le  siège  de  la 
ville  de  Laurone  dans  l'Espagne 
citérieure  , après  avoir  perdu  dix 
mille  hommes.  La  bataille  de  im- 
crone,  donnée  l'année  d’après  , 
demeura  indécise  entre  les  deux 
partis.  Sertorius  y perdit  sa  bi- 
che , mais  die  fut  retrouvée  quel- 
ques jours  après  par  des  soldats, 

' qu’il  engagea  au  secret,  il  feignit 
d’avoir  été  averti  en  songe  du 
prochain  retour  de  cet  animal  fa- 
vori , et  aussitôt  on  lâcha  la  bi- 
che qui  vint  caresser  son  maître 
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au  milieu  des  acclamation^  ié 
toute  l’armée.  Metellus , autre  gé- 
néral Romain,  envoyé  contre  Ser- 
torius , se  réunit  avec  Pompée, 
et  le  battit  auprès  de  bégontia. 
Ce  fut  alors  que  MUhridate.  ré- 
solut de  lui  envoyer  une  ambas- 
sade. 11  étoit  excité  à cette  démar- 
che par  les  flatteries  de  ses  cour- 
tisans , qui,  le  comparant  à Pyr- 
rhus , et  Sertorius  à Anuibal , 
soulenoient  que  les  Romains  se- 
roient  nécessairement  accablés 
quand  le  plus  habile  des  capi- 
taines seroit  joint  au  plus  grand 
des  rois.  Mithfidate  fit  donc  of- 
frir à Sertorius  par  ses  ambas- 
sadeurs , de  l’argent  et  de»  navire» 
pour  continuer  la  guerre,  pourvu 
qu’il  lui  assurât  la  possession  de 
l’Asie,  cédée  aux  Romains  par 
le  traité  fait  avec  Sylia.  Serto- 
rius refusa  d’abord  ses  proposi- 
tions, ne  voulant  point  céder  une 
province  que  ia  guerre  et  un  traité 
avoient  acquise  à la  République  H 
faut.  dit-cl,iÿue  Rime  croisse  par 
mes  victoires , et  non  que  mes  vic- 
toires croissent  par  ü a fl,  .Mis  sè- 
ment de  Hume.  Cette  réponse  rap- 
portée à Mithridute  , le  surprit 
tellement  qu’il  dit  : Quels  ordres 
ne  nous  donnera  point  Sertorius 
quand  il  sera  assis  dans  le  Sénat 
au  milieu  de  hume  , puisque  au- 
jourd’hui qu'il  est  confiné  sur  le 
rivage  de  l’Océan  Atlantique , il 
prescrit  des  bornes  à mes  Etats  ? 
Cependant  il  y eut  un  traité , par 
lequel  Mithridale  devoit  avoir  la 
Rilbynie  et  la  Cappadoce,  a con- 
dition qu’il  enverrait  à Sertorius 
trois  mille*  tiileus  et  quarante  ga- 
lères. Ce  traité  donnoit  beaucoup 
d’alarmes  à Rome,  lorsque  Per- 
penna , un  des  principaux  oiücicrs 
de  Sertorius , lassé  d’étre  subal- 
terne d’un  homme  qui  lui  étoit 
inférieur  eu  uuissuace,  l'aisas-nui 
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dans  nn  repas,  l'an  73  avant  J.  C. 
Serturius,  devenu  voluptueux  et 
cruel  sur  la  lin  de  ses  jours , ne 
s’occupoit  plus  que  dessaisira 
et  de  la  vengeante , et  ne  se  sou- 
cioit  plus  de  la  gloire.  11  fit  ou- 
blier par  ses  vices  les  qualités  qui 
l'avoîenl  illustré,  sa  générosité  , 
ion  affabilité  , t sa  modération  ; 
niais  on  n'oubliera  jamais  ses  ta- 
fcns  militaires.  Personne,  ni  avant, 
ni  après  lui , n’a  été  plus  habile 
dam  les  guerres  de  montagnes.  11 
était  intrépide  dans  ies  dangers, 
grand  dan.»  scs  desseins  , prompt 
a les  exécuter  , observateur  zélé 
de  la  discipline  militaire.  La  na- 
ture im  a;  oit  donné  beaucoup  de 
force  et  d agiiitA , qu'il  entretint 
long-temps  pur  une  vie  simple  et 
frugale. 

SERVAGI , fondateur  de  l'em- 
pire des  Marattes  , dano  la  pres- 
qu’île de  l’Indostan,  s'éleva  par 
son.  courage  au  rang  de  t hef  d’une 
borde  belliqueuse  d’indiens , et  re- 
poussa souvent  avec  avantage  le 
farouche  Aurcng-Zeb , qui  s’etFor- 
çoitde  détruire  les  anciennes  sou- 
verainetés de  l’Asie.  « Mes  ar- 
mées , disoit  celui-ci , ont  été 
employées  contre  Servagi  pen- 
dant 19  ans  , et  cependant  ses 
états  ont  toujours  augmenté.  » 
Servagi  prit  le  titre  de  roi  en 
>674,  et  son  discours  d'inaugura- 
tion fut  ainsi  conçu  : « Je  suis  Roi 
parla  vertu  de  ce  cimeterre  i\u'Au- 
rtng-Zeb  n’a  pu  briser  : voilà  mon 
premier  titre  ; j’y  joins  le  consen- 
tement de  ces  braves  qui  ont  jus- 
qu’à présent  partagé  mon  sort.  » 
Servagi  , pour  s’attirer  le  respect 
des  peuples,  consacra  son  couron- 
nement par  diverses  cérémonies 
religieuses.  Il  passa  un  mois  en 
purification  avec  les  Brames  ; on 
le  pesa  publiquement  centre  de 
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l’or;  et  les  16000  pagodes  qu’il 
se  trouva  peser,  furent  distribuée» 
aux  Brames  qui  avoient  purifié 
son  ame. 

SERVAIS  , (S.)  évéque  de 
Tongres  , transporta  son  siège 
épiscopal  de  cette  ville  en  celle 
de  Maestricht  . où  ce  siège  resta 
jusqu’au  vin®  siècle,  qn’ü  fut  encore 
transféré  à Liège.  Il  assista,  l’an 
347  , au  concile  de  Sardique,  où 
saint  Athanase  fut  absous  ; et  au 
concile  de  Rirnini  en  35g  , où  il 
soutint  la  foi  de  Nicée  : mais  sur- 
pris par  les  Ariens  , il  signa  une 
confession  de  foi  énoncée  d’un® 
manière  insidieuse.  Dès  qu’il  cou 
nnt  la  fourberie  de  ccs  hérétiques  » 
il  détesta  sa  facilité.  ( Vny.  Phe- 
baijf.  ) Il  mourut  en  384. 11  «voit 
composé , dit-on  , un  ouvrage 
contre  les  hérétiques  Valentin  , 
Maniun,  Aelius,  etc.,  que  noua 
u’atons  plus. 

SLRVANDONI , ( Jean-Nico- 
las ) né  à Florence  en  1695, 
s’eat  signalé  par  son  grand  goût 
d’architecture , et  a travaillé  dans 
presque  toute  l’Europe.  Il  avoit, 
pour  la  décoration  ; les  fêles  et 
les  bàlimens  , un  génie  plein  d’é- 
lévation et  de  noblesse.  Il  mé- 
ritoit  d’être  employé  et  récom- 
pensé par  le  - princes . et  il  le  fut. 
E11  Portugal  , il  fut  décoré  de 
l’Ordre  royal  de  Christ.  En  Fran- 
ce , il  eut  l’honneur  d’être  archi- 
tecte , peintre  et  décorateur  du 
roi  , et  membre  des  académies 
établies  pour  ces  difiïrens  arts.  U 
eut  les  mêmes  titres  auprès  de» 
rois  d’Angleterre  , d’Espagne,  de 
Pologne  , et  du  duc  de  Wittem- 
berg.  Malgré  ces  avantages , il  n’a 
pas  laissé  de  richessses  , parce 
qu'il  ne  connut  jamais  la  nécessité 
de  l’économie.  Il  mourut  à Paris 
le  19  janvier  1766.  La  liste  de 
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ses  ouvrages  seroit  trop  longue. 
In  dép-ndamment  de  plusieurs  édi- 
fices particuliers  , tels  que  1"  grand 
Portail  de  l'Eglise  dehaint-Üulpicc 
à Paris , et  une  partie  de  la  même 
Eglise  : on  a de  lui  plus  de  60  Dé- 
corations au  Théâtre  de  Paris , 
dont  ii  eut  la  direction  pour  cette 
partie  , pendant  environ  18  ans. 
Il  en  a fait  un  très-grand  nombre 
pour  les  Théâtres  de  Londres  et 
de  Dresde.  On  observera  , pour 
donner  une  idée  de  la  magnifi- 
cence des  Spectacles  étrangers , 
que  dans  une  de  ses  décorations 
qui  servoit  à un  triomphe  , plus 
ne  400  chevaux  firent  leurs  évo- 
lutions sur  la  scène  avec  toute  la 
liberté  nécessaire  à l'illusion.  Le 
Théâtre  du  roi,  appelé  la  Salle 
des  Machines  , au  palais  des  Tui- 
leries , fut  à sa  disposition  pen- 
dant quelque  temps.  O11  lui  per- 
mit d'y  donner  à son  profit  des 
spectacles  de  simples  décorations 
pour  former  des  élèves  en  ce 
genre.  On  sait  à quel  point  il 
étonna,  dans  la  Descente  ù'Enée 
aux  enfers  , et  dans  la  Forêt  en- 
chantée, sujet  tiré  de  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse.  Il  construisit  et 
décora  un  Théâtre  au  château  de 
Chambor , pour  le  maréchal  de 
Saxe.  Il  donna  les  plans,  les  des- 
sins et  les  modèles  du  Théâtre 
royal  de  Dresde.  Son  Palais  de 
tïintis  , son  Temple  du  Soleil 
dans  1 opéra  de  Pharton  , la  Forêt 
de  Dodonc  dans  l'opéra  d'Issé  , 
furent  sur-tout  admirés.  Né  avec 
un  génie  particulier  pour  les  fêtes, 
il  en  donna  un  très-grand  nombre 
à Paris. à Bayonne  , à Bordeaux. 
On  l'appela  à Londres  pour  celle 
delà  Paix  de  17  49. 11  en  donna  une 
à Lisbonne  pour  les  Anglcris , à 
l’occasion  d’une  victoire  remportée 
par  le  duc  <Ar  Cumberland.  11 
<ut  aussi  employé  fort  souvent  par 
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le  roi  de  Portugal  , à qui  if  pré* 
senta  de  très-beaux  plans  et  plu- 
sieurs modèles.  Il  en  avoit  fait 
qtissi  un  grand  nombre  pour  le 
prince  de  Galles  , père  du  roi 
d’Angleterre  régnant  : la  mort  de 
ce  prince  en  empêcha  l’exécution. 
11  présida  aux  grandes  et  magni- 
fiques fêtes  qui  se  firent  à la  cour 
de  Vienne  , pour  le  mariage  de 
l'archiduc  Joseph  et  de  l'infante 
de  Parme.  Il  en  fit  de  très-belle» 
encore  , à la  cour  de  Stutgard  , 
pour  le  duc  de  TCitlemberg  ; ii 
donna , au  théâtre  de  l’Opért 
de  ce  prince  , plusieurs  superbes 
décorations.  Il  avoit  fait , aveo 
noblesse  et  grandeur , les  pro- 
jets , les  plans  et  les  dessins  d'u- 
ne Place  pour  la  Statue  éques- 
tre du  Roi  de  France , au  bout 
des  Tuileries  . entre  le  Pont- 
Tournant  et  les  Champs-Elysées. 
Cette  Place,  destinée  encore  pou/ 
les  fêtes  publiques , auroit  pu  con- 
tenir à l'aise,  sous  ses  galeries  et 
ses  péristiies  , plus  de  :5ooo  per- 
sonnes , sons  compter  la  foule 
presque  innombrable  qui  auroit 
pu  tenir  dans  l'enceinte  même. 
Elle  deyoit  être  ornée  de  3i6 
colonnes  , tant  grandes  qMc  pe- 
tites , de  5io  pilastres,  et  de  i3S 
arcades.  Les  bornes  de  ce  Dic- 
tionnaire ne  nous  permettent  pa* 
d'entrer  dans  un  plus  grand  détail 
sur  les  projets  et  les  ouvrages  de 
cet  illustre  architecte. 

SER\  ET , ( Michel  ) né  à Vil- 
lanueva en  Aragon,  l'an  1 fiog  , 
fit  ses  études  h Paris , où  il  obtint 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine. Il  se  signala  de  bonne  heure 
par  des  opinions  hardies  et  singu- 
lières , qui  l'engagèrent  dons  plu- 
sieurs disputes.  Son  humeur  con- 
tentieuse lui  suscita  une  vive 
querelle  eu  1 536 , avec  les  mé- 
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éerinsde  Paris.  Il  fit  son  Apihipic, 
<{ui  fut  supprimée  par  arrêt  du 
parlement.  Les  chagrins  que  ce 
procès  lui  causa  , et  >a  mésintel- 
ligence avec  ses  confrère» , le  dé- 
goûtèrent du  séjour  de  la  capitale. 

Il  alla  à I.yon  , où  il  demeura 
«melque  temps  chez  les  Frétions, 
hhraires  célèbres,  en  qualité  de 
m: lecteur  d’imprimerie.  Il  fit 
ensuite  un  voyage  à Avignon  , 
nuis  retourna  à Lyon  : mais  il 
ne  fit  qu'y  pan  litre.  Il  alla  s'éta- 
blir en  li^o  à Charlieu , où  il 
exerça  la  médecine  pendant  trois 
ans.  Nés  insolences  et  ses  bizar- 
reries l'obligèrent  de  quitter  cette 
ville,  il  trouva  à Lyon  Pierre 
Palmier,  archevêque  de  Vienne, 
qui  l'aVoit  connu  à Paris.  Ce 
prélat  nimoit  les  snvans  et  les  en- 
courageoit  par  ses  bienfaits  : il 
le  pressa  de  venir  à Vienne  , oii 
il  lui  donna  un  appartement  au- 
près de  son  palais.  Serve!  auroit 
pu  y mener  une  vie  douce  et  tran- 
quille , s'il  avoit  su  se  borner  à 
la  médecine  et  à scs  occupations 
littéraires  ; mais  toujours  acharné 
a former  des  difficultés  contre  les 
inviteras  , il  ne  laissoit  échapper 
aucune  occasion  d'établir  son  mal- 
heureux système. - Voici  quelles 
étoient  ses  principales  erreurs , sui- 
vant le  continuateur  de  Fleury. 
« Ceux-là  sont  Athées  , ou  n’ont 
d autre  Dieu  qu’un  assemblage  de 
Divinités  , qui  mettent  l’Essence 
divine  dans  trois  personnes  réel- 
lement distinctes  et  subsistantes 
dans  celte  Essence.  11  est  bien 
vrai  qu’on  peut  reconnoitie  une 
distinction  personnelle  dans  la 
Trinité  : niais  il  faut  convenir 
que  cette  distinction  n’est  qu'exté- 
rieure. Le  Verbe  n'a  été  dès  le 
commencement  qu’une  raison 
Idéale  qui  représentoit  l’Homme 
-futur  ; et  dans  ce  Verbe  ou  nii- 
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son  idéale  , il  y avoit  J.  C.  , son 
image  , sa  personne,  son  visage, 
et.  sa  forme  humaine.  II  n'y  a 
point  de  différence  réelle  entre 
ic  V erbe  et  le  Sainl-E.ipril.  Il  n’y 
a jamais  eu  en  Dieu  de  véritable 
et  réelle  génération  et  spiration. 
Le  Christ  est  Fils  de  Dieu  . parce 
qu'il  a été  engendré  dans  le  sein 
d'une  Vierge  par  l’opération  du 
Saint-Esprit  , et  parce  que  Dieu 
l’a  engendré  de  sa  substance.  Le 
Verbe  de  Dieu  descendant  du 
Ciel  , est  maintenant,  la  chair  de 
de  Jesus-Cbrist , en  telle  sorte  que 
sa  chair  e.il  In  < hnir  du  Ciel  , que 
le  corps  de  Jesus-Cbrist  est  le 
corps  de  la  Divinité , que  la  chair 
est  toute  divine  , qu’elle  est  la 
chair  de  Dieu.  Serre!  se  raille  de 
In  distinction  des  Personnes  , et 
prétend  qu’il  h'y  a eu  qu'une 
image  ou  une  face  personnelle  , 
et  celle  image  éto.t  la  personne 
de  Jésus-*  hrist  en  Dieu , et  qui 
a été  communiquée  aux  Anges. 
I.e  Saint-Esprit  est  descendu  dai  s 
les  âmes  des  Apôtres  , comme 
le  Verbe  est  descendu  dans  la 
chair  de  J.  C.  Après  avoir  dit 
beaucoup  d’impiétés  sur  la  su!  s- 
tanCe  de  l ame,  il  conclut  qu  le 
est  de  Dieu  et  de  sa  substance  j 
que  Dieu  a mis  dans  l’orne  une 
spiration  créée  avec  sa  Divinité, 
et  que  par  une  même  spirafion  , 
l’ame  est  substantiellement  unie 
avec  Dieu  dans  une  même  lu- 
mière par  le  moyen  du  Saint- 
Esprit.  1!  prétend  encore  que  le 
Baptême  des  enfans  est  innlne  ; 
qu'il  est  d’une  invention  humai- 
ne ; qu’on  ne  commet  point  de 
péché  avant  l'âge  de  zo  uns  ; et 
que  l’ome  se  fend  mortelle  par  le 
péché.  » Plein  de  toutes  ce* 
idét  , il  s’avisa  d’ccriie  « ! .tlein 
sur  la  Trinité,  il  avoit  examiné 
ses  ouvrages  ; mais  ne  [couvant 
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p.is  qu'ils  méritassent  les  éloges 
emphatiques  que  les  Béroimés 
en  iai.-oient,  il  consulta  l'auteur, 
m lins  pour  1 avantage  de  s’ins- 
truire , que  pour  le  plaisir  de 
l’embarrasser,  il  envoya  donc  de 
L\  on  , trois  (Jueshous  à Calvin . 
J'. de,-  rouloient  sur  la  Divinité  de 
J.  C. , sur  la  Iiétfénéi  u lion . et  sur 
la  Nécessité  du  liipteme.  Ce  théo- 
logien lui  répondit  d'une  manière 
assez  honnête.  Servel  réfuta  sa 
réponse  avec  beaucoup  de  hau- 
teur. Calvin  répliqua  avec  viva- 
cité. De  la  dispute  il  passa  aux 
injures  , et  des  injures  à cette 
haine  polémique . la  plus  impla- 
cable de  toutes  les  haines.  11  eut 
par  trahison  les  feuilles  d'un  ou- 
vrage que  Serve l faisoil  imprimer 
secrètement.  Il  les  envoya  à Y tenue 
avec  les  lettres  qu’il  avoit  reçues, 
de  lui , cl  son  adversaire  fut  ar- 
rêté. Serve t s’étant  échappé  peu 
de  temps  après  de  la  prison , cher- 
cha un  lieu  de  sûreté.  Comme  il 
vouloit  passer  en  Italie , il  prit 
sa  route  par  Genève  ; et  dès 
qu'il  y fut  arrivé  , Calvin  le  dé- 
nonça comme  un  impie  aux  ma- 
gistrats qui  le  firent  arrêter.  L'ne 
des  lois  de  cette  ville  étoit  que 
tout  accnsateur  de  crime  devoit 
se  constituer  prisonnier,  et  subir 
la  peine  du  talion  , si  1 imputa- 
tion étoit  fausse.  Calvin  ne  vou- 
lant point  entrer  en  prisou  , fit 
paroitre  à sa  place  son  propie 
domestique  , Nicolas  de  la  Fon- 
taine nui  présenta  une  requête 
très-forte  contre  le  médecin  Es- 
pagnol. Il  consentit  en  même 
temps  d'être  renfermé  avec  l'ac- 
cusé, jusqu’à  ce  que  la  preuvedes 
quarante  erreurs  principales  qu'il 
lui  repvochoit  , eut  été  adminis- 
trée dans  'es  formes.  Cette  preuve 
fut  faite  dans  trois  jours  , et  l'ac- 
cusateur fut  remis  eu  hLeité.  Ce- 
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pendant  Calvin  eut  dos  conféreir- 
ces  dans  la  prison  avec  Servel , 
qui  fut  lomaimu  , dit  le  P.  Ber- 
l/iivr  , de  n'entendre  ni  l’Ecri- 
ture. ni  le?  Pères,  il  n'en  persista 
pas  moins  ('ans  ses  opinions.  Oa 
le  réfuta  de  bouche  et  par  écrit. 
On  consulta  ensuite  les  ministre» 
de  Baie  . de  Berne  . de  Zurich, 
qui  pressèrent  tous  les  magistrat* 
de  Genève  de  punir  sirs  blasphè- 
mes. 11  fut  donc  condamné  au 
supplice  du  feu,  à la  sollicitation 
de  Calvin  et  par  le  crédit  de  ceux 
qu'il  dirigeoit.  Ce  fut  le  17  octo- 
bre i5od  , que  Michel  Servel  fut 
conduit  au  bûcher.  11  demeura, 
dans  le  feu  plus  de  deux  heures, 
parce  que  le  vent  repoussoit  la 
flamme  en  sens  contraire  ; et  l'on 
dit  qu’il  s’écria  , en  voyant  pro- 
longer ses  lourmens  : Malheureux 
<jue  je  suis  ! ne  pourrai-je  donc 
mourir  dans  ces  Jeux  ? Quoi 
donc  ! avec  cent  pièces  d'or  , et 
Iv  ru  he  collier  rju  on  m'a  pris  en 
m'arrêtant  prisonnier  , ne  pou- 
voiL-an  fuis  acheter  assez  de  lois 
pour  me  consumer  plies  prompte- 
ment ? On  ajoute  à cette  anecdote, 
qui  peut  être  fausse  , que  Servet 
prononça  avant  son  supplice  un 
discours  sur  la  connoissanca 
de  Dteu  et  de  son  Fils.  Oit 
trouve  même  ce  discours  dan» 
l'histoire  de  la  Réformation  de 
Pologne.  Mais  cette  Pièce  est 
tout-à-fait  différente  du  style  de 
Servi  t ; et  d ailleurs  qui  auroit  pt» 
recueillir  ce  sermon  d’un  malheu- 
reux criminel . dans  une  ville  où 
l'on  faisoit  brûler  tous  ses  autre» 
livres  , et  où  on  le  brùloit  lui- 
même  ? 0l|oi  qu’il  en  soit . Calvin 
qui  avoit  méconnu  jusqu’alors  la 
puissance  du  glaive  contre  les  Hé- 
rétiques . publia  divers  écrits  pour 
justifier  la  conduite  des  magistrat* 
de  Genève,  Mais  , » comment 
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tes  magistrats  ( dit  l’auteur  du 
Dictionnaire  des  Hérésies  ) qui 
ne  reconnoissoient  point  de  jn^e 
infaillible  du  sens  de  l'Ecriture, 
pouvoicnt-ils  condamner  nu  feu 
Servit . parce  qu'il  y trouvoit  un 
sens  différent  de  Calvin  ? Dès  que 
chaque  particulier  est  maître  d ex- 
pliquer l’Ecriture  comme  il  lui 
plaît  sans  recourir  à l'Eglise , c’est 
une  grande  injustice  de  condamner 
un  homme  qui  ne  veut  pas  déférer 
au  jugement  d’un  enthousiaste 
qui  peut  se  tromper  comme  lui.  >» 
L’ouvrage  latin  dans  lequel  Calvin 
osa  faire  l'apologie  de  la  conduite 
des  magistrats  Genevois  envers 
Serve!  , fut  publié  chez  Habert 
Etienne,  i554,  et  traduit 

par  Colladon  , l’un  des  juges  du 
téméraire  et  infortuné  Espagnol , 
( Genève,  i56o,  in  - 8.°).  Il  a 
fourni  aux  Catholiques  un  argu- 
ment invincible  , ad  hominem  , 
contre  les  Protestons  , lorsque 
ceux-ci  leur  ont  reproché  de  faire 
mourir  les  Calvinistes  en  France. 
Les  principaux  d’entre  eux  pen- 
soient  alors  comme  Calvin.  Phi- 
lippe Melanchlhon  félicita  les  ma- 
gistrats de  Genève  de  ce  qu'ils 
avoient  ordonnécontre  le  médecin 
Aragonoi3.  Les  ministres  équita- 
bles de  la  Réforme  ont  abandonné 
aujourd’hui  la  doctrine  peu  hu- 
maine de  leurs  apôtres.  Servet  a 
composé  plusieurs  ouvrages  con- 
tre le  mystère  de  la  Trinité:  mais 
ses  livres  ayant  été  bridés  à Genève 
et  ailleurs  , ils  sont  devenus  fort 
rares.  On  trouve  sur-tout  trè»-difh- 
cilement  l’ouvrage  publié  in  8.°  , 
en  i53i , sous  ce  titre  : de  Trini- 
latis  erroriiius  Libri  sepiem  , per 
Michaêlem  Servetum  ,aliàs  Reves, 
ab  Aragonia  Hispanum.  Le  lieu 
de  l’édition  n’est  point  marqué. 
Ce  volume  , qui  est  imprimé  en 
•aractère»  italiques,  fut  suivi  d» 
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deux  autres  Traités  sous  ce  titre*. 
Dial  1 garant  de  Trinitate  Libri 
duo  1 3 3;.  in  8."  De  justifia  regni 
CuuiSTl  Capitula  quatuor,  per 
Michaêlem  Servetum,  tilias  Reves, 
ab  Aragonia  Hispanum  , anno 
i53î,  in-8.°  Dans  l’avertissement 
qu’il  a mis  au-devant  de  ses  Ilia-  ■ 
logues,  il  réfracte  ce  qu’il  a écrit 
dans  ses  vu  livres  de  la  Trinité. 
Ce  n'e5t  pas  qu’il  eût  changé  d« 
sentiment , car  il  le  confirme  de 
nouveau  dans  ses  Dialogues , mais 
parce  qu'ils  étoient  m il  écrits  , 
et  qu'il  s’y  étoit  expliqué  d'une 
manière  barbare.  Servet  paraît 
dans  tous  ses  livres  un  pédant  opi- 
niâtre, qui  fut  la  victime  de  ses 
folies  et  la  dupe  d’un  théologien 
cruel.  On  a encore  de  lui:  I.  l.’ne 
Edition  de  la  Version  de  la  Bible 
de  Santés  - P.ignin  , avec  une 
Préface  et  des  Scholies  , sous  le 
nom  de  Michel  Villanovanus . 
Cette  Bible,  imprimée  à Lyon  en 
1542,  in -fol.,  fut  supprimée, 
parce  qu'elle  est  marquée  ail  coin 
de  ses  autres  ouvrages.  On  y voit 
un  homme  qui  a des  idées  con- 
fuses sur  les  matières  qu’il  traite, 
lin  passage  de  la  description  do 
la  Judée  , qui  sc  trouvoit  dans  la 
1"  édition  a la  tête  de  la  xn*  Carte, 
forma  un  chef  d’accusation  contre 
lui,  dans  le  procès  qui  lui  fut  in- 
tenté à Genève.  Il  Lâche  d’infirmer 
tout  ce  que  l'Ecriture  a dit  sur  la 
Fertilité  lie  la  Palestine.  Il  se  fonde 
sur  ce  qu'aujourd'hui  ce  pays  n’a 
plus  le  même  air  de  fertilité  et 
d'abondance  : comme  si  les  terres 
les  plus  fécondes,  devenues  dé- 
sertes et  incultes,  devaient  pro- 
duire les  marnes  richesses . et 
que  les  montagnes  dépouillées 
du  sol  végétal  pouvoient  être 
autre  chose  que  des  masses  d* 

Êierres.  Cette  Bible  est  rare. 

..  Ciuristianismi  reslilutdo  , à 
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Vienne,  t553,in-8.°  Cet  ouvrage 
rempli  d’erreurs  sur  la  Trinité, 
et  dont  on  ne  connott  qu'un 
exemplaire  unique,  qui  étoit  dans 
la  bibliothèque  de  feu  1\1.  le  duc 
fit  h i Valticrc,  renferme  les  trois 
Traités  publiés  en  i53i  et  i53i, 
avec  quelques  Traités  nouveaux. 
111.  ha  propre  Apologie  en  latin  , 
contre  les  m Mec  in.-,  de  Paris,  qui 
fut  supprimée  avec  tant  d'exacti- 
tude qu'on  n’entrouvepliisd’e.xem- 
plaire.  Postal , aussi  fanatique  que 
lui,  a fait  son  apologie  dans  un 
livre  singulier  et  peu  commun  , 
qui  a re-té  manuscrit,  sous  ce 
titre:  An  niobia  nro  Serveto . de 
Anima  muildi  > etc.  1 V . 7 iulio 
Syrupnrurn , Paris,  i ">.17  , in-8.° 
Scivel.  n’étoit  pas  sans  mérite  , 
Con.iid  ré  comme  médecin.  Il 
remarque  dans  un  des  Traités  du 
Christinnisini  Jlcstitutio  , que 
toute  la  masse  du  sang  passe 
par  les  poumons,  par  le  moyen 
de  la  veine  et  de  l'artère  pulmo- 
naires. Cette  observation  fut  le 
premier  pas  vers  la  découverte  de 
la  circulation  du  sang,  que  quel- 
ques auteurs  lui  ont  attribuée  ; 
mais  cette  vérité  confusément 
connue  par  Sereel.  ne  fut  bien  dé- 
vclopp  !e  que  par  l’illustre  Haivée, 
( Voyez  ce  met,  n.°  t.)...  Mosheim 
a écrit  en  latin  Y Histoire  de  ses 
délires  et  de  ses  malheurs,  in -4." , 
Jïelmstadt,  1728;  elle  se  fait  lire 
avec  plaisir,  par  1 -s  détails  curieux 
qu’elle  renferme. 

SEUYIEN  , ( Abel  ) ministre  et 
secrétaire  d'état,  surintendant  des 
finances,  et  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  Françoise,  d’un"  an- 
cienne maiïon  du  Dauphiné,  na- 
quit a Grenoble  en  i.riÿ3.  Il  fut 
d'abo.  ' |.nu  urvur-générnl  au  par- 
le: u-nt  <!<■  1 e I"  die,  ensuite  con- 
seiller d etat.  Il  fut  employé  dans 
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des  affaires  importantes,  qui  lui 
méritèrent  la  première  présidence 
au  parlement  deBordeatix.il  allait 
exercer  cet  emploi,  lorsque  le  roi 
le  retint  pour  lui  confier  une  place 
de  secrétaire  d'état.  Sa  capacité  et 
sa  prudence  le  firent  nommer  am- 
bassadeur extraordinaire , avec  le 
maréchal  de  Thoiras , qui  nlloit 
négocier  la  paix  en  Italie.  Dès. 
qu’elle  fut  conclue , il  revint  exer- 
cer sa  charge;  mais  le  cardinal  dt 
Tiichelicu  cherchant  11  la  lui  enle- 
ver, il  la  remit  entre  les  mains  du 
roi  même  en  i636.  Retiré  en 
Anjou , il  vécut  en  philosophe 
jusqu'en  164.3,  qu'il  fut  rappelé 
par  la  Ileine  régente.  Cette  prin- 
cc-se  l’envoya  a Munster  en  qua- 
lité de  plénipotentiaire , et  il  con- 
clut la  paix  avec  l’Empire  à des 
conditions  glorieuses  pour  la 
France.  I.e  roi  reconnut  ce  ser- 
vice, par  la  charge  de  surintendant 
des  finances.  Ce  ministre  mourut 
à Meudon  le  17  février  i6âg  , a 
66  ans.  On  a de  lui  des  Lettres 
imprimées  avec  celles  du  comte 
tt  Avaux,  en  i65o,  à Cologne, 
in-8.“  Le  P.  Bougeant  le  peint 
ainsi  dans  son  Histoire  des  Caen  es 
ipii  précédèrent  le  Traité  dt 
H'ctiph  nlir...  v Sen-ien  avoit 
l'esprit  vif  et  pénétrant:  il  étoit 
prompt  dans  ses  résolutions  et 
ferme  jusqu'à  l’opiniâtreté.  Il 
écrivoi!  avec  beaucoup  de  feu  et 
de  justesse  en  francoi.-.  11  n'avoit 
pas  peut-être  l'esprit  aussi  orné 
que  le  comte  dé  Avaux  , mais  il 
«voit  le  style  plus  serré  et  plus' 
fort.  Il  étoit  d'ailleurs  naturelle- 
ment fier  et  impatient  , brusque 
et  rude  dans  ses  manières.  Lors- 
qu'il alla  à la  Haye,  en  16,7, 
faire  le  Traité  de  garantie,  il  né- 
gocia si  durement  avec  les  F.t.if— 
généraux,  qu’ils  lui  témoigner  ut 
leur  mécontentement  en  lui  rel*- 
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huit  le  présent  ordinaire.  Il  étoit 
aussi  naturellement  jaloux  des 
moindres  avantages  qu'on  pronoit 
sur  lui , et  son  chagrin  éclata 
quelquefois  à Munster  de  la  ma- 
nière la  plus  fâcheuse.  » L’abbé 
Servien , son  fils , mort  en  17x6, 
ëtoit  un  épicurien  et  un  cynique, 
qui  joignoit  h des  mœurs  dépravées 
l'esprit  des  saillies.  C’est  lui  qui , 
voulant  assister  à une  assemblée 
de  l’académie  Françoise , où  l’on 
rccevoit  un  sujet  très-médiocre, 
et  ne  pouvant  percer  la  foule  , 
s’écria  : II  est  plus  difficile 

d’entrer  ici  que  d'y  être  reçu  ; 
bon  mot  répété  par  Piron , et 
qu’il  n’y  a que  trop  d'occasions 
de  reproduire. 

SERVIÊRE,  Voy.  Grosmer. 

SERVIEZ, (Jacques  Roergas, 
seigneur  de  ) chevalier  de  St- 
Lazare,  naquit  à St  - Gervais, 
dans  le  diocèse  de  Castres,  en 
1679  , et  mourut  à Paris  en  1727. 
Il  s’étoit  décidé  à habiter  la  capi- 
tale, après  avoir  parcoum  l'Italie 
en  homme  instruit , et  cultivé 
son  esprit  par  de  bonnes  éludes. 
11  est  principalement  connu  par 
ses  Impératrices  Humaines , ou 
Histoire  de  la  vie  et  des  intrigues 
secrètes  des femmes  des  12  Césars , 
dont  la  dernière  édition  est  de 
Paris,  1744.  3 vol.  in- is.  L'abbé 
Ijcnglet  a placé  ce  livre  dans  sa 
Bibliothèque  des  Romans  , appa- 
remment parce  que  l’auteur  em- 
ploie quelquefois  le  ton  romanes- 
que, quoique  les  faits  soient  tirés 
des  auteurs  grecs  et  romains.  Ce- 
pendant le  style  est  en  général 
noble  et  élégant,-  quoiqu'il  ne 
soit  pas  toujours  correct.  Paulmy 
lui  attribue  l' Histoire  secrète  des 
femmes  galantes  de  l’antiquité , 
t>  vol.  in- 12  : mais  sa  famille  a 
nié  qu'il  fut  l'auteur  de  c«  livre 


SFR  afti 

obscène  et  pou  propre  à augmen- 
ter sa  réputation.  On  doit  encore  à 
Serviez  : I.  Les  Hommes  illustre t 
du  Languedoc  , ouvrage  impar- 
fait, et  dont  il  n'a  publié  que  la 
premier  volume  en  1724.  II.  L* 
Caprice , ou  les  effets  de  la  for- 
tune ; roman  médiocre.  III.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  ! Histoire  du 
brave  Grillon. 

SERVILIUS  CEPIO , Voy  et 
Cepion. 

SERVILIUS  H ALAouAhala, 
général  de  la  cavalerie  sous  la 
dictateur  Quintus  Cincinnatus , 
tua  Spurius  Melius  chevalier 
Romain  qui  aspiroit  à la  royauté. 
Devenu  dictateur  lui-méme , il 
vainquit  les  Labicnnset  les  Equcs, 
l’an  416  avant  J.  C.  Enfin, après 
des  services  signalés  rendus  à la 
patrie , il  fut  envoyé  en  exil  pou t 
avoir  défendu  la  liberté , niais  om 
le  rappela  peu  de  temps  après. 

SERVI  N,  ( Louis  ) avocat- 
général  nu  parlement  de  Paris,  et 
conseiller  d'état,  se  fit  connoitre 
de  bonne  heure  par  scs  talens  et 
par  son  zèle  patriotiquc./fenn  IJTt 
Henri  IV  et  Louis  XIII  dirent 
en  lui  un  serviteur  exact  et  fidelle. 
Il  mourut  aux  pieds  de  ce  dernier 
prince,  en  1626, en  lui  faisant, au 
parlement  où  il  tenoit  son  lit  d« 
justice,  des  remontrances  au  sujet 
de  quelques  édits  bureaux.  C’étoit 
un  magistrat  équitable,  bon  pa- 
rent, bon  ami,  excellent  citoyen , 
et  un  des  hommes  de  France  la 
plus  digne  de  son  emploi.  Ayant 
refusé  le  titre  de  Prince  au  duc  dm 
Me  rcceur  dans  une  affaire  qu'il 
«voit  nu  parlement , le  duc  Fut  le 
trouver,  accompagné  d'une  ving- 
taine de  gentilshommes  bien  armés, 
et  l'accabla  de  reproches,  d'inju- 
re» etdcmenaces.L'avocat -général, 
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sans  s'épouvanter,  lui  dit  : lorsque 
j'txérce  ma  charge , je  nen  suis 
comptable  qu'à  Dieu,  au  Uni,  el 
au  Parlement.  En  effet , Serein 
«voit  suivi  l'usage  de  son  Corps 
qui  ne  connoissoit  point  d'autres 
.princes  que  les  princes  du  sang. 
On  recueillit  à Paris,  1640,  in-fol., 
ses  Plaidoy  ers  et  ses  Harangues, 
qui  sont  remplis  d’érudition:  mais 
il  y en  a beaucoup  trop.  On  y 
trouve  digressions  sur  digressions, 
et  une  foule  de  citations  inutiles. 
C’étoit  le  goût  de  l’éloquence  de 
son  temps. 

I.  SERVI  US-TULLIUS , vi* 
Toi  des  Romains, étoit  fils  d’Ocrr- 
sia . esclave , qui  sortoit  d’une 
«bonne  famille  de  Comiculum , au 
pays  Latin.  Ses  talens  donnèrent 
de  bonne  heure  des  espérances 
qui  ne  furent  pas  trompeuses.  Il 
devint  gendre  de  Tarquin  l’An- 
cien , dans  le  palais  duquel  il 
avoit  été  élevé.  Après  la  mort  de 
son  beau-père  , il  monta  sur  le 
trône  , l'an  hiq  avant  J.  C.  Le 
nouveau  monarque  se  signala 
comme  guerrier  et  comme  légis- 
lateur. Il  vainquit  les  Véïens  et 
Jes  Toscans  , institua  le  dénom- 
brement des  Romains,  dont  le 
nombre  se  trouva  alors  de  84000, 
établit  la  distinction  des  rangs  et 
des  centuries  entre  les  citoyens , 
régla  la  milice , et  augmenta  l'en- 
ceinte de  la  ville  de  Rome , en  y 
renfermant  les  monts  Quirinal, 
.Timinal  et  Esquilin.  Il  lit  bâtir 
un  temple  de  Diane  sur  le  mont 
Aventin  , et  donna  sa- fille  Tullia 
en  mariage  à Tarquin  le  Su- 
perbe, qui  devoit  lui  succéder.  Ce. 
prince  impatient  de  régner  , fit 
assassiner  Sereins  - Tullius  ( qui 
avoit  formé  le  proiet  d 'abdiquer 
et  de  faire  de  Rome  un  état  répu- 
blicain), l’an  53 3 avant  J.  C.,  et 
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monta  sur  le  trône.  Tullia  , loin 
d'étre  touchée  d’un  attentat  si 
horrible,  fit  passer  son  char  sur 
le  corps  de  son  père , encore 
sanglant , et  étendu  au  milieu  da 
la  rue  : c'étoit  la  rue  Cyprienne , 
qui  porta  depuis  le  nom  de  rue 
bcélérate.  Servius  fut  d’autant 
plus  regretté  , qu'il  avoit  toutes 
les  qualités  d'un  grand  prince'.  11 
fut  le  premier  des  Rois  de  Rome 
qui  fit  marquer  la  monnoie  à un 
certain  coin.  Elle  porta  d'abord 
l’image  d’une  brebis,  d’où  vint , 
dit-on  ( « pecude  ),  le  mot  de  pé- 
tunia. C’est  encore  sous  Tullius 
que  se  fit  la  première  purification 
des  troupes  dans  le  champ  de 
Mars,  par  un  sacrifice  appelé  Sue- 
votaurilia.  Cette  solennité  nom- 
mée Lustrum , c’est-à-dire  purifi- 
cation , revenoit  tous  les  cinq  ans; 
et  cet  espace  de  temps  se  nommoit 
Tustrum . 

II.  SERVIUS  , ( Honoralus- 
Maurus  ) grammairien  Latin  qui 
fleurit  sou.,  Arcadius  et  Huno- 
rius  . et  laissa  de  savans  Commen- 
taires sur  Virgile,  imprimés  dans 
le  Virgile  d’ Etienne  . 1 53a.  in- 
fol. Les  Commentateurs  modernes 
y ont  beaucoup  puisé.  Quelques 
savans  prétendent  que  nous  11'en 
avons  plus  que  des  extraits.  Voy. 
Daniel  , n"  v- 

SERVONET.  ( Justinien  ) né 
à Lyon  , rassembla  dans  un  Re« 
cueil  les  décrets  de  l'Eglise  con- 
cernant les  Clercs  , sous  le  titre  : 
de  Vitd  et  Hanestate  Clericorum. 
Il  parut  en  1644. 

SESACH,roi  d’Egypte, donna 
retraite  dans  ses  états  à Jéroboam  , 
qui  fuyoit  devant  Salomon.  Ce 
prince  fit  ensuite  la  guerre  à llo- 
boam  , et  étant  entré  en  Judée 
avec  une  armée  formidable  , prit 
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peu  de  temps  fontes  les  places 
«le  défense,  et  s'avança  vers  Jé- 
rusalem où  Roloam  s’etoit  en- 
fermé avec  les  prim  ipaux  de  sa 
cour.  Le  roi  d'Egypte  s'empara 
de  cette'  ville  , d'où  il  se  retira, 
après  avoir  pillé  les  trésors  du 
Temple  et  ceux  du  palais  du  roi  ; 
il  emporta  tout  jusqu’aux  bou- 
cliers d’or  que  Salomon  avoit  fait 
faire. 

5E50STIUS  , roi  d'Egypte  , 
vivoit  quelques  siècles  avant  la 
guerre  de  Troye.  Son  père  ayant 
conçu  le  dessein  d'en  faire  un 
conquérant , fit  umener  h la  cour 
tons  les  enfans  qui  naquirent  le 
même  jour.  On  les  éleva  avec  Je 
même  soin  que  son  fils.  Ils  furent 
sur-tout  accoutumés,  dès  l'age  le 
plus  tendre,  à une  vie  dure  et 
laborieuse.  Ces  enfans  devinrent 
-de  bons  ministres  et  d excellons 
officiers  ; iis  accompagnèrent  Se- 
soaris  dans  toutes  ses  campagnes. 
Ce  jeune  prince  fit  sou  .appren- 
tissage dans  une  guerre  contre  les 
Arabes  ; et  cette  nation  , jus- 
qu'alors indomptable  , fut  subju- 
guée. Bientôt  if  attaqua  la  Lybie, 
■et  soumit  la  plus  grande  partie 
de  cette  vaste  région.  Sesoslris 
ayant  perdu  son  père  , osa  pré- 
tendre à la  conquête  du  monde. 
Avant  que  de  sortir  de  son 
royaume . il  le  divisa  en  3û  gou- 
Vcrnemens  , qu’il  confia  à des 
personnes  dont  il  connoissoit  le 
mérite  et  la  fidélité.  L'Ethiopie  , 
située  au  midi  de  l'Egypte  , fut 
la  première  victime  de  son  am- 
bition. Les  villes  placées  sur  le 
tord  de  la  mer  Rouge,  et  toutes 
les  lies,  furent  soumises  par  son 
armée  de  terre.  Il  parcourt  et 
subjugue  l’Asie  avec  une  rapidité 
étonnante  ; il  pénètre  dans  les 
Indes  plus  loin  au' Hercule  et 


que  JJacchus . plus  loin  mémo  que 
ne  fit  depuis  Alexandre.  Le» 
Scythes  jusqu’au  ’lanaïs,  l’Ar- 
ménie et  la  Cappadoce  , reçoi- 
vent sa  loe  11  laisse  une  colonie 
dans  la  Cokhide  : mais  la  diffi- 
culté des  vivres  l'arrêta  dans  la 
Thrnce  , et  l'cmpêi  ha  de  péné- 
trer plus  avant  dans  l'Europe.  La 
retour  dans  ses  états , il  eut  à 
souffrir  de  l’ambition  d 'Armais, 
régent  du  royaume  pendant  son 
absence  : ce  roi  tira  v engeance  do 
ce  ministre  insolent.  Tranquille 
alors  dans  le  sein  de  la  paix  et 
de  l’abondance  , il  s’occupa  il  des 
travaux  dignes  de  son  loisir.  Cent 
temples  fameu.y  furent  les  pre- 
niieis  monuiuens  qu'il  érigea  en 
actions  de  grâces  aux  Dieux.  O» 
constridsit  dans  toute  l'Egypte  un 
nombre  considérable  de  hautes 
levées  , sur  lesquelles  il  bitil  des 
villes  , pour  servir  d’asile  durant 
les  inondations  du  Nil.  11  fit 
aussi  creuser  des  deux  côtés  du 
fleuve  , depuis  Memphis  jusqu'à 
la  mer,  des  canaux  pour  faci- 
liter le  commerce  , et  établir 
une  communication  aisée  entre 
les  villes  les  plus  éloignées. 
Enfin,  devenu  vieux,  il  se  donna 
lui  - même  la  mort.  Ce  roi  fut 
grand  par  ses  vertus  et  par  se* 
vices.  On  lisoit  dans  plusieurs 
pays  cette  inscription  fastueuse, 
gravée  sur  des  colonnes  : Sesos- 
tbis,  le  Roi  des  fini} , et  le  Sei- 
gneur des  Seigneurs , a conduit 
ce  pays  par  ses  armes.  11  prenoit 
souvent  le  plaisir  barbare  de  faire 
atteler  à son  char  les  rois  et  le* 
chefs  des  nations  vaincues.  Au 
reste , le  temps  où  l'on  place 
Sesoslris  est  si  éloigné  de  nous , 
qu'il  est  prudent  de  ne  rien 
croire  légèrement  sur  les  étnblis- 
semens  et  les  conquêtes  de  ce 
monarque.  « Tout  ce  qu’il  mat 

R4 


Digitized  by  Google 


sé>4  SES 

semble  pouvoir  assurer  ( dit  M. 
l'abbé  Plillol  ),  c’est  que  les  F.gvp- 
tiens  ont  eu  un  SesOflris;  que  ce 
prince  fit  des  choses  mémorables; 
qu'il  fut  conquérant  et  l'-^isla- 
teur  ; mais  que  sur  l’étendue  Je 
ses  conquêtes , et  le»  circonstances 
de  sa  vie , il  n’y  a guère  que  des 
fables  contradictoires.  » Voj.  BE- 
NOIT XIV. 

SESSA  nu  Shehsa  , philosophe 
Indien  , passe  pour  le  premier 
inventeur  des  échecs.  Voici  ce 
ni  donna  lieu  à ia  découverte 
e ce  jeu  ingénieux  et  savant. 
Ardschir,  roi  des  Perses,  ayant 
imaginé  le  jeu  de  trictrac , s'en 
clorifioit.  Sc'i,  t oin , roi  des  Indes, 
fut  jaloux  de  cette  gloire;  il  cher- 
cha quelque  invention  qui  put 
équivaloir  à celle-!.».  Pour  com- 
plaire nu  roi,  tous  les  Indiens 
s'étudièrent  h quelque  nouveau 
jeu.  Sessa  l’un  d'eux  . fut  a»soz 
peureux  pour  inventer  le  jeu 
d'échecs.  1!  pré.  enla  cette  inven- 
tion a i roi  son  maître  , qui  lui 
offrit  pour  récompense,  tout  ce 
ou  il  pourroit  désirer.  Toujours 
'ingénieux  dans  ses  idées,  Schmj 
lui  demanda  seulement  autant  de 
grains  de  blé  , qu'il  y a de  cases 
dans  l'échiquier,  en  doublant  à 
chaque  case,  c'est-à-dire,  fri,  fois, 
le  roi  choqué,  méprisa  une  de- 
mande qui  seinhloit  si  peu  digne 
de  sa  magnificence.  &*.,.v<  insista , 
et  le  roi  ordonna  qu’au  le  satis- 
11t.  On  commença  a compter  les 
grains  , en  doublant  toujours. 
Mais  on  n’étoit  pas  encore  au 
minrt  du  nombre  des  cases,  qu’on 
lut  étonné  de  la  prodigieuse  quan- 
ti':* de  blé  qu'on  avoit  dé/a.  En 
continuant  la  progression  , le 
Jiombre  devint  immense,  et  on 
f «connut  que , quelque  puissant 
gue  fût  le  loi,  il  n'avoit  pas  assez 
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de  blé  dans  ses  états  pour  la  A 
nir.  Les  ministres  allèrent  en 
rendre  compte  à ce  monarque  , 
qui  ne  pouvoit  le  croire.  On  lui 
expliqua  la  chose,  et  le  prince 
avoua  qu'il  se  reconnoissoit  in- 
solvable. On  croit  que  Se*sa  vivoit 
au  commencement  du  xic  siècle. 

S FS  fi  ) , ( César  ) peintre  Mi- 
lanois  , devint  le  meilleur  élève 
du  célèbre  LtionarJ  de  Vinci.  Ses 
tableaux  sont  justement  recher- 
chés pour  le  goût  et  la  grâce  qui 
les  distinguent.  Scsi»  mourut  au 
commencement  du  xvi*  siècle. 

SETH , troisième  fils  d 'Adam 
et  d'Eve,  naquit  l'an  bSyq  avant 
J.  C.  11  eut  pour  fils  Eno*  , à 
l’age  de  io5  ans,  et  vécut  en 
tout  9 1 2 ans.  On  a débité  bien 
des  fables  sur  ce  saftit  patriarche. 
Jo.ienhe  parle  sur-tout  de  ses  en- 
fans  , qui  se  distinguèrent  dans  la 
science  de  l’astrologie  , et  qui 
gravèrent  sur  deux  colonnes , 
l’une  de  brique  et  l'autre  de 
pierre,  ce  qu’ils  avoient  acquis 
de  connoissances  en  ce  genre , 
afin  de  le  dérober  à b*,  fur  or  du 
déluge  qu’ils  prévoyomnt.  ?!;j» 
tout  ce  qu'il  débite  n’e-t  point 
appuyé  sur  l’Ecriture.  11  y a eu 
des  hérétiqnes  nommés  Sèih.-eus, 
qui  pv'tendoieut  que  Stlh  étoit^ 
le  Chri.\l , et  que  ce  patri.m  he  , 
après  avoir  été  enlevé  du  monde, 
«voit  paru  de  nouveau,  d’une  ma- 
nière miraculeuse, sous  le  nom  do 
J.  C. 

SETTLE  , ( Elkanah  ) poète 
Auglois  , né  en  1648  , vint  à 
Londres , où  la  Cité  lui  fit  une 
pension , et  le  nomma  son  poète. 
11  est  mort  en  1724,  après  avoir 
donné  au  théâtre  17  pièces  : Cam- 
le  Triomphe  da  Dama  , 

etc, 
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I.  SEVE,  (Gilbert  dp)  peintre, 
né  il  Moulins  , mort  en  1698,  à 
83  ans,  orna  de  ses  tableaux  Ver- 
sailles , et  quelques  églises  de 
Paris. 

II.  SEVE,  ( Maurice  de)  né  à 
Lyon , ami  du  poëte  Marol , se 
distingua  dans  le  xvi*  siècle  par 
ses  lumières.  DuverJier  dit  qu'il 
étoit  de  petite  taille  et  de  grand 
savoir.  Le  Promptuaire  des  Mé- 
dailles le  place  dans  le  rang  des 
plus  illustres  protecteurs  des  let- 
tres. Sève  dirigea  les  fêtes  données 
à Henri  II , lors  de  son  passage 
à Lyon.  La  relation  en  a été  im- 
primée en  1548.  On  a encore  de 
lui  diverses  pièces  de  poésie  : 
I.  Arion , églogue  sur  le  trépas  du 
Dauphin.  II.  Une  autre,  sur  la 
vie  solitaire.  III.  Le  Microcosme , 
ou  le  petit  Monde.  IV.  Le  Blason 
du  front  et  du  sourcil.  V.  Délie  , 
objet  de  la  plus  hante  vertu. 

I.  SE  VER  A,  ( Julia-AtfinUa  ) 
seconde  femme  d' Iléliogabale  , 
étoit  fille  de  Quinlus  A</uilius 
Sabinus  , qui  avoit  été  deux  fois 
consul.  Dès  sa  jeunesse  , elle  fut 
consacrée  au  culte  de  V esta. 
HHiogabale  touché  de  son  ex- 
trême beauté  , viola  en  sa  faveur 
les  loi*  de  la  religion  romaine, 
qui  défendoit  aux  Vestales  de  se 
marier  ; et  il  épousa  Severa  , 
l'an  a ■ 9 de  J.  C.  Héüogabale 
plaisanta  de  ce  sacrilège;  et  comme 
il  avoit  été  lui  - même  prêtre 
du  Soleil , il  dit  que  de  deux 
époux  consacrés  aux  Dieux, il  ne 
pouvoit  naître  qu’une  postérité 
divine.  Severa , malgré  sa  figure 
pleine  de  grâces , ne  put  fixer  le 
cieur  inconstant  de  son  époux.  Il 
la  renvoya  à su  famille;  mais 
ayant  éprouvé  de  nouveaux  dé- 
goiils  avec  d'autres  femmes, il  la 
reprit , et  la  garda  jusqu  à sa 
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■mort,  arrivée  l’an  221.  Les  mé- 
dailles qui  représentent  cette  im- 
pératrice sont  rares.  Leur  revers 
offre  d’ordinaire  le  génie  de  la 
ville  d’Alexandrie , dont  A<pii- 
lia  favorisa  les  privilèges  et  éten- 
dit le  commerce. 

IL  SEVERA  , ( Valeria  ) pre- 
mière femme  de  Valentinien , et 
mère  de  Gratien,  se  déshonora 
par  son  avarice.  Elle  mit  à prix 
toutes  les  grâces  de  la  cour.  Va- 
fentinien , instruit  de  ses  exactions, 
la  répudia  et  se  remaria.  L’exil  de 
Severa  dura  jusqu’à  la  mort  de 
ce  prince.  Gratien  son  fils  la 
rappela  a la  cour , et  la  rétablit 
dans  les  honneurs  de  son  premier 
rang  : il  se  fit  un  devoir  de  la 
consulter;  et  , comme  elle  avoit 
de  l’esprit  et  un  jugement  sain , 
ses  avis  lui  furent  salutaires. 
C’ctoit  d’après  son  conseil  que 
Valentinien  , au  lieu  de  com- 
mencer par  donner  à Gratien  la 
quai. té  de  César  , suivant  l’usage 
observé  par  scs  prédécesseurs  , 
l’avoir  fait  reconnoitre  empereur, 
dès  qu’il  eut  passé  par  d’autres 
dignités.  Ainsi , l’empire  fut  assuré 
à Gratien  , qui  le  méritoit  d’ail- 
leurs par  ses  talons,  et  ses  vertus. 

SEVERAC,  Voy.  Arpajov. 

I.  SÉVÈRE  , ( Lucius  - Sepli- 
mius  ) empereur  Romain  , naquit 
à Leptis  en  Afrique , l’an  1 43 
de  J.  C.  , d’une  famille  illustré. 
Il  y eut  peu  de  grandes  charges 
chez  les  Romains  qu’il  n’exerça, 
avant  que  de  parvenir  an  comble 
des  honneurs  : car  il  avoit  été 
questeur , tribun  , proconsul  et 
consul.  11  s’ étoit  acquis  une  grande 
rénutation  à la  guerre,  et  per- 
sonne ne  lui  contcstoit  la  valeur 
et  la  capacité.  On  remarquent  en 
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loi  un  esprit  étendu , propre  aux  af- 
faires , entreprenant , et  porté  aux 
grandes  rhoses.  Il  étoit  habile  et 
adroit,  vif,  laborieux,  vigilant, 
courageux , et  plein  de  confiance. 
Il  voyoit  d'un  coup  d'oeil  ce  qu’il 
falloit  faire,  et  à l'instant  U l’exé- 
cutoit.  On  prétend  qu'il  a été  le 
plus  .belliqueux  de  tou»  les  empe- 
reurs Romains.  A l’égard  des 
Science»  , Dion  nous  assure  qu'il 
•voit  plus  d'inclination  pour  elles  , 
que  de  disposition.  Il  étoit  ferme 
et  inébranlable  dans  ses  entre- 
prises. Il  prévoyoit  tout,  péné- 
troit  tout , et  songeoit  à toitt.  Afni 
généreux  et  constant  , ennemi 
dangereux  et  violent  : au  reste , 
fourbe,  dissimulé,  menteur,  per- 
fide, parjure  , avide,  rapportant 
tout  à lui-m^me,  prompt,  co- 
lère et  cruel.  Après  In  mort  de 
Pertimsx  , Didier  - Julien  se'  fit 
proclamer  empereur  ; mais  ce 
prince  étant  indigne  du  trône, 
(Sévère , alors  gottvernenr  de  l’illy- 
fie  , fit  révolter  ses  troupes , et  le 
lui  enleva  l'an  ig3 de  J.  C.  Arrivé 
à Rome,  il  se  défit  de  Julien  et 
de  Niger  ses  compétiteurs  . fit 
mourir  plusieurs  sénateurs  qui 
•voient  suivi  leur  parti , en  relé- 
gua-d’autres  , -et  confisqua  leurs 
biens.  11  alla  ensuite  assiéger  By- 
zance par  mer  et  par  terre  ; et 
t’en  étant  rendu  maître  , il  la 
livra  an  pillage.  De  là  il  passa  en 
Orient,  en  soumit  la  plus  grande 
partie, et  punit  les  peuples  et  les 
villes  qui  nvoiont  embrassé  le 
parti  de  Niger.  11  se  proposoit 
d’attaquer  les  Parthes  et  les 
Arabes  ; mais  il  pensa  que  tant 
'q\\  Albin  , qui  commandoit  dans 
la  Grande-Bretagne,  subsisterait , 
il  ne  seroit  pas  le  maitre  absolu 
de  Rome.  Il  le  déclara  donc  en- 
nemi de  l'empire,  marcha  contre 
lui , et  le  rencontra  près  de  Lyon. 
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La  victoire  fut  long  temps  indé-< 
cise  ; mais  Sévère  la  remporta 
l'an  197  de  J.  0.  Sévère  vint  voir 
le  corps  de  son  ennemi , et  le  fit 
fouler  aux  pieds  par  son  cheval. 
Il  ordonna  qu’on  le  laissât  devant 
la  porte,  jusqu'à  ce  qq’il  fût  cor- 
rompu , et  que  les  chiens  l'eus- 
sent déchiré  par  morceaux  , et  fit 
jeter  ce  qui  en  restoit  dans  le 
Rhône.  Il  envoya  sa  tète  à Rome; 
et  piqué  contre  les  sénateurs , 
qui  , dans  un  sinatus  - consulta 
•voient  parlé  di Albin  en  bien,  il 
leur  écrivit  en  ces  ternies  : Je 
voue  envoie  celte  tete , pour  vous 
Jairc  connaître  eue  /e  suis  irriii 
contre  vous  et  jicv/u'ou  peut 
aller  ma  colère.  Peu  après  il  fit 
mourir  la  femme  ot  les  enfant 
à' Albin , et  fit  jeter  leurs  cadavre» 
dans  le  Tibre.  II  lut  les  papier» 
de  cet  infortuné,  et  fit  périr  tous 
ceux  qui  avaient  embrassé  son 
parti.  Les  premières  personnes  de 
Rome,  et  quantité  de  dames  de 
distinction  furent  enveloppées  dans 
ce  massacre.  Il  marcha  ensuite 
contre  les  Parthes.  prit  Sélencie 
et  Babylone,  et  alla  droit  à Cté- 
siphon,  qu'il  prit  vers  la  fin  de 
l’automne,  après  un  siège  très- 
long  et  très-pénible.  Il  livra  cette 
ville  au  pillage  , fit  tuer  tous  les 
hommes  qu'on  y trouva . et  em- 
mena prisonniers  les  femmes  et 
les  enfans.  Il  se  fit  donner  pour 
cette  victoire  le  nom  de  Par- 
thii/ue.  Le  barbare  vainqueur 
marcha  alors  vers  l’Arabie  et  la 
Palestine , et  pardonna  à ce  qui 
restoit  de  partisans  de  Niger. 
[ V oy.  1.  Clément.]  lïne  violente 
persécution  contre  les  Juifs  et 
contre  les  Chrétiens  ctoit  allumée. 
Il  ordonna  de  proscrire  ceux  qui 
embrasseroient  ces  deux  religions, 
et  le  feu  de  In  persécution  11’en 
fui  que  plus  vif.  U passa  ensuite 
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en  Egypte , visita  le  tombeau 
du  grand  Pompée , accorda  un  sé- 
nat à ceux  d’Alexandrie , s«j  fit 
instruire  de  toutes  les  religions  du 
pays,  fit  ôter  tous  les  livres  qui 
étoient  dans  les  temples  , et  les 
fit  mettre  dans  le  tombeau  du 
grand  Alexandre , qui  fut  fermé, 
pour  que  personne  ne  vit  dans 
Ja  suite,  ni  le  corps  de  ce  héros, 
ni  ce  que  contenoient  ce»  livres. 
Les  peuples  ayant  de  nouveau  pris 
les  armes  en  Bretagne,  l’an  208  , 
Sévere  y vola  pour  les  réduire. 
Après  les  avoir  domptés,  11  y fit 
bâtir  en  210,  un  grand  mur  qui 
alloit  d'un  bout  de  l’Ucéan  à l'au- 
tre, dont  il  reste  encore,  dît-on, 
des  vestiges.  Cependant  il  tomba 
malade  au  milieu  de  ses  conquê- 
tes. Les  uns  attribuèrent  cette  ma- 
ladie aux  fatigues  qu’il  avoit  es- 
suyées , les  autres  au  chagrin  quo 
lui  avoit  causé  son  fils  aîné  Ca- 
racalla , qui  étant  à cheval  der- 
rière lui , avoit  voulu  le  tuer  d'un 
coup  d’épée.  Ceux  qui  les  ac- 
compagnoient , voyant  Caracalla 
lever  le  bras  pour  frapper  Sévère, 
poussèrent  un  cri , qui  l’etfraya 
et  l’empêcha  de  porter  le  coup. 
Sévère  se  retourna,  vit  l’épée  nue 
entre  les  mains  do  son  fils  par- 
ricide , et  s’apperçnt  de  son  des- 
sein ; mais  il  ne  dit  rien,  et  finit 
ce  qu’il  avoit  à faire.  Lorsqu’il 
fut  rentré  b la  maison  où  il  lo- 
geoit,  il  fit  venir  Caracalla  dans 
sa  chambre,  et  lui  dit,  en  lui 
présentant  une  épée  : Si  vous  vou- 
lez me  tuer  , exécutez  votre  des- 
sein à présent  que  vous  ne  serez 
i-u  de  personne.  Les  légions  ayant 
proclamé  son  fils  peu  de  temps 
après  , il  fit  trancher  la  tête  aux 
principaux  rebelles , excepté  à son 
Lis  : ensuite  portant  la  main  à 
*on  front , et  regardant  Cara- 
aalla  d'un  air  impérieux  : Ap- 
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prenez , lui  dit-il , que  c'est  la  lé  ta 
qui  gouverne  , et  non  pas  les 
pieds.  Comme  sa  mort  appro- 
clioit,  il  s'écria  : J'ai  été  tout  ce 
qu'un  homme  peut  être , mais  que 
me  servent  aujourd’hui  ces  hon- 
neurs ? Le3  douleurs  de  la  goutta 
augmentant , sa  fermeté  ordinaire 
l'abandonna.  Aurelius  - J'iclor 
rapporte,  qu'après  avoir  vaine- 
ment demandé  du  poison  , il 
mangea  exprès  si  avidement  des 
mets  indigestes,  qu’il  en  mourut 
h Yorck  le  4 février  211  , à 66 
ans.  Ce  prince  avoit  d'excellentes 
qualités  et  de  grands  défauts,  qui 
tour-à-tour  lui  firent  faire  ou  do 
belles  actions  ou  des  crimes  hor- 
ribles. Ce  mélange  extraordinaire 
a donné  lieu  de  dire  de  lui , par 
une  application  assez  impropre, 
ce  qu’on  avoit  dit  autrefois  û’Au- 
gusle , qu'il  eiU  été  plus  avanta- 
geux , OU  qu’il  ne  Jùt  point  né, 
ou  qu’il  ne  fût  point  mort.  Sa 
conduite  privée  offre  encore  plus 
de  sujets  de  censure  , que  sa  vie 
publique.  11  eut  à la  vérité  des 
amis  , dont  quelques-uns  étoient 
estimables  : mais  son  attachement 
pour  Plaulien  [ Voy.  ce  mot.  J 
fut  porté  jusqu'il  une  confiance 
aveugle,  et  devint  funeste  à l’em- 
pire. Père  mon,  il  se  laissa  donner 
la  loi  par  ses  enfans.  JVIari  trop 
indulgent  , il  garda  une  épouse 
qui  le  déshonoroit  par  ses  vices, 
et  qui  se  rendit  même  suspecte 
d’une  conspiration  contre  lui.  Sans 
avoir  des  talens  distingués  pour 
l’éloquence  et  la  littérature,  il  aima 
et  protégea  les  gens  de  lettres  , 
et  écrivit  lui-même  Y Histoire  de 
sa  vie,  dont  il  ne  nous  reste  rien. 
Ce  siècle  étoit  si  déréglé  , que  , 
sous  le  seul  règne  de  cet  em- 
pereur , on  fit  le  procès  à 
3ooo  personnes  accusée»  d'adul- 
tère. 
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II.  SEVERE  n,  ( Flavius- 
, Valerius  Sevenis  ) d'une  famille 
inconnue  de  l’illyrie  . étoit  un 
homme  adonné  nu  vin  et  aux  fem- 
mes : il  se  fit  aimer  de  Galère- 
Maximien  , qui  avoit  du  goût 
pour  les  ivrognes,  lie  vice  infâme 
fut  la  source  de  son  élévation  , 
tant  ln  fortune  est  bizarre  ! Maxi- 
mien-Hercule , le  nomma  César 
en  3o5  , à la  sollicitation  de  Ga- 
lère. Maxi-net  ayant  pris  le  titre 
d'empereur  à Rome  en  3o7  , Sé- 
vir e marcha  contre  lui,  et  ayant 
été  abandonné  d’une  partie  des 
siens  , il  fut  obligé  de  se  renfer- 
mer , dans  Rnvenne.  Mnximien- 
Herc.ule  , qui,  après  avoir  abdi- 
qué l'empire,  l'avoit  repris,  vint 
l'y  assiéger.  Sévère  se  rendit  à lui , 
espérant  qu’on  lui  consorveroit  la 
vie  ; mais  le  barbare  vainqueur 
lui  fit  ouvrir  les  veines  en  avril 
3o?.  11  laissa  un  fils  que  Lucinius 
lit  mourir. 

IIL  SEVERE  III, ( Libius- 
Severus  ) d'une  famille  de  Luca- 
nie, fut  salué  empereur  d’Occi- 
dent  dans  Ravenne , après  la 
mort  de  Majorien  en  novembre 
4<>i.  Le  sénat  approuva  cette  élec- 
tion , avant  d’avoir  eu  le  consente- 
ment de  Léon  empereur  d’Orient. 
Mois  le  nouveau  César  n’eut  le 
temps  de  pouvoir  rien  entrepren- 
dre. Le  général  Ricimer , qui  pour 
régner  sous  son  nom  lui  avoit 
fait  donner  la  couronne , le  fit , 
dit-on , empoisonner.  Séière  ne 
fut  qu’un  fantôme  , qui  viola  la 
justice  et  les  lois  , et  qui  se  plon- 
gea dans  la  mollesse  , tandis  que 
Jh rimer  avoit  réellement  l’auto- 
rité suprême. 

IV.  SEVERE- ALEXANDRE, 
•mpereur  Romain,  Voy.  vi.  Ale- 
xJiUU. 
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V.  Sic  VER  E ( Lu  cius-Canu » 
lias  ) poète  Latin  sous  le  règne 
d 'Auguste*  l'an  14  avant  J.  C.  , 
fut  distingué  de  la  foule  des  poè- 
tes médiocres.  11  a paru  en  1710, 
à Amsterdam  , iu-12,  une  Ule 
édition  de  ce  qui  nous  reste  de 
ce  poète.  Elle  avoit  été  précédé» 
par  une  autre  in-8.",  en  1703. 

VI.  SEVERE , Hérétique  da 
II*  siècle  , vécut  un  peu  après 
'J’alien  , dont  il  adopta  quelques 
erreurs.  L’origine  du  bien  et  du 
mal  étoit  alors  nu  grand  sujet  de 
dispute.  Sévère  admit  deux  prin- 
cipes opposés,  l’un  bon  , l'autre 
mauvais  , mais  subordonnés  à un 
Etre  suprême.  L'homme  étoit  à- 
la-fois  la  production  de  ces  deux 
principes  : du  Bon  par  sa  raison, 
et  du  Mauvais  par  ses  passions. 
Suivant  lui  , « le  corps  humain  , 
depuis  la  tête  jusqu’au  nombril, 
étoit  l’ouvrage  du  Bon  principe, 
et  le  reste  du  corps  étoit  l’ou- 
vrage du  Mauvais.  Le  Bon  et  la 
Mauvais  principe , après  avoir 
ainsi  formé  l’homme  de  deux  par- 
ties si  contraires,  avoient  mis  sur 
la  terre  tout  ce  qui  pouvoit  .en- 
tretenir la  vie  de  l’homme.  L'Etre 
bienfaisant  avoit  placé  autour  de 
lui  des  fllimens  propres  à entre- 
tenir l’organisation  du  corps  , 
sans  exciter  les  passions  ; et  l’Etre 
malfaisant  au  contraire,  avoit  mis 
autour  de  lui  tout  ce  qui  pouvoit 
éteindre  la  raison  et  allumer  les 
passions.  Lorsqu’on  étudie  l'his- 
toire des  malheurs  qui  ont  af- 
fligé les  hommes  , on  voit  qu'ils 
ont  presque  tous  leur  source  dans 
l’ivresse  ou  dans  l’amour  : Sévère 
conclut  de  là  que  le  vin  et  les 
femmes  éloient  deux  productions 
du  Mauvais  principe.  L’eau . qui 
conservoit  l’homme  calme,  et  qui 
n altéroit  point  sa  raison,  étoit  wa 
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prient  de  l'Être  bienfaisant.  Le* 
ïncralistes  ou  Tclianistes  . qui 
trouvèrent  les  principes  de  Sévère 
favorables  h leur  sentiment , s'at- 
tach  Tenta  lui , et  prirent  le  nom 
de  Sénriens.  >•  ( M.  P icq  CE  T , 
Vit  liminaire  des  Hérésies.  ) 

SEVERE  , Voyez  Sci.pice- 
Severe....  Celer....  et  ni.  Aqct- 
Lil'S. 

I.  SEVERIN  , ( S.  ) abbé  et 
apôtre  «le  Bavière  et  d’Autriche, 
prêcha  l’Evangile  en  Pannonie 
dans  le  vp  siècle  . et  mourut  le 
8 janvier  482.  après  avoir  édifié 
rt  éclairé  les  pe  uples  barbares. 

IL  SEVERÏN,  (S.)  de  Château. 
London  dans  le  Gâtinois  , et 
abbé  d’ Agamie,  avoit  le  don  des 
miracles.  Le  roi  Claris  étant 
tombé  malade  en  S04,  le  ht  ve- 
nir à Paris  , afin  qu’il  lui  pro- 
curât la  guérison.  Le  Saint  l'ayant 
obtenue  du  ciel , le  prince  lui 
donna  de  l'urgent  pour  distribuer 
aux  pauvres  , et  lui  accorda  la 
grr.ee  de  plusieurs  criminels.  A. 
Sénrin  mourut  sur  la  montagne 
de  Château  - Landon  , le  1 1 fé- 
vrier 507.  Spn  corps  fut  placé  , 
#11  vu*  siècle  , dau3  une  chasse 
neuve  que  fit  S.  Eloi , et  qui 
fut  brisée  et  emportée  par  les 
Normands  sou»  le  règne  de  Char- 
Us  le  Chauve.  Les  reliques  qui 
échappèrent  à la  fureur  de  cos 
barbares  , furent  presque  entiè- 
rement dissipées  par  les  Protes- 
tant dans  le  XVIe  siècle.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  - un  autre 
S.  Sf.verin  , solitaire  et  prêtre 
de  Saint-Cloud. 

HT.  SEVERLN  , ( Saint  ) né  a 
Bordeaux  , devint  évêque  de  Co- 
logne « et  montra  ie  plus  grand 
zèle  pour  extirper  l’ A nanisme  de 

son  diocèse,  il  mourut  au  com- 
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meocement  du  ve  siècle  , et  l’E- 
glise célèbre  sa  fête  ie  28  octobre. 

IV.  SEVF.RIN  , Romain,  élw 
pape  après  Honorius  /,  au  moi* 
de  mai  640,  ne  tint  le  siège  que 
deux  mois,  étant  mort  le  «"août 
de  la  même  année.  Il  se  fit  esti- 
mer par  sa  vertu  , par  sa  douceur 
et  son  amour  pour  les  pauvre». 

SEVERINE,  fUlpia  èrrr.- 
BJNA  ) femme  rie  l’empereur  A11- 
relien  , étoif  fille  (J*  L'Lpius  Crini- 
tus,  grand  capitaine  qui  de.-cen- 
doit  de  'J'iajait , dont  il  avoit  b» 
figure,  la  valeur  et  les  talons.  Sa 
fille  avoit  comme  lui  les  inc  lina- 
tions guerrières.  Elle  suivit  Au- 
rélien  dans  tes  expéditions  , et 
s’acquit  le  cour  des  soldais  par 
scs  bienfaits.  Quoiqu’elle  fût  d’une 
vertu  à toute  épreuve,  son  époux, 
naturellement  porté  à la  jalousie, 
eut  toujours  les  yeux  ouverts  sur  s* 
conduite.  Il  exigeoit  d’elle  qu'elle 
eût  soin  île  sa  maison  comme  une 
bourgeoise , et  ne  voulut  jamais 
lui  permettre  les  robes  do  soie. 
Séverine  survécut  à Aurélien . 
dont  elle  eut  une  fille  , qui  fut 
mère  de  Sévérien,  sénateur  distin- 
gué sens  le  règne  de  Constantin. 

SEVERUS,  ( Cassius  ) célèbre 
orateur  qui  ne  s’occupoit  qu'à 
accuser  les  sénateurs  en  plein  sé- 
nat . quoique  la  plupart  de  se» 
accusations  n’eussent  ordinaire- 
ment aucune  suite,  et  qu'on  ren- 
voyât absous  ceux  qu  i!  altaquoit. 
Il  n'étoit  pas  moins  redoutable 
par  ses  libelles  diffamatoires  con- 
tre tout  le  monde.  -Auguste  ayant 
fait  informer  contre  lui  . il  fut 
exilé  eu  Candie.  Ce  châtiment  ne 
le  rendit  ni  plu:-  Sage  ni  plus  mo- 
déré : car  «i:x  ans  «près  la  mort 
rie  ce  prince  , Tilerc  fut  oblr  é, 
de  l’envoyer  à béryphe  , une  de» 
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Cyclades  , où  il  mourut  l’an  14 
de  J.  C.  Suétone  rapporte  que 
ses  écrits  furent  supprimés  par 
arréL  du  sénat. 

SEVERU3 , ( Cornélius  ) Voy. 
Cornélius. 

I.  SEV1GNÊ,  ( Marie  de  Ra- 
liutin , dame  de  Chantal  et  mar- 
quise de  ) fille  de  Celse-Bénigne- 
de  Balutin  , baron  de  Chantal , 
Bourbilly , etc.  chef  de  la  branche 
aînée  de  Habulin  , et  de  Marie 
de  Coulanges , naquit  le  5 février 
1616.  Elle  perdit  son  père  l'an- 
née suivante  , a la  descente  des 
Anglois  dans  l'ile  de  llhé  , où  il 
commnndoit  l’escadre  des  gentils- 
hommes volontaires.  Les  grâces 
de  son  esprit  et  de  sa  figure  la 
firent  rechercher  par  ce  qu'il  y 
avoit  alors  de  plus  aimable  et  de 
plus  illustre.  Elle  épousa  en  1644 
Henri , marquis  de  Scvigni , qui 
fut)  tué  en  duel,  l'an  ifi5i  , par 
le  chevalier  d'Albret , et  elle  en 
eut  un  fils  et  une  fille.  La  ten- 
dresse qu'elle  porta  h ses  deux 
enfans  , lui  fit  sacrifier  à leur  in- 
térêt les  partis  les  plus  avanta- 
geux. Sa  fille  aj  ant  été  mariée  en 
1669  au  comte  Je  Grignan  , 
commandant  en  Provence  , qui 
emmena  son  épouse  avec  lui,  elle 
se  consola  de  son  absence  par  de 
fréquentes  Lettres.  O11  n’a  jamais 
aimé  une  fille  autant  que  Mrae 
de  Séeigné  aimoit  la  sienne.  Tou- 
tes ses  pensées  ne  rouloient  que 
sur  les  moyens  de  la  revoir,  tan- 
tôt à Paris  où  madame  de  Gri- 
gnan venoit  la  trouver , et  tan- 
tôt en  Provence  où  elle  alloit 
chercher  sa  tille.  Cette  mère  si 
sensible  fut  la  victime  de  sa  ten- 
dresse. Dans  son  dernier  voyage 
à Grignan , elle  se  donna  tant  de 
joins  pendant  une  longue  main 
die  de  sa  hile,  qu  elle  en  contracta 
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une  fièvre  continue  qui  l’emporta 
le  14  janvier  169(3.  ?«oiis  avons 
deux  portraits  de  madame  de  Sé- 
vigne  , l'un  par  le  comte  de  Bussi 
qui  la  peint  en  laid,  et  l’autre  par 
madame  de  la  Fayette  , qui  ne 
s'attache  qu’aux  qualités  et  glisse 
sur  les  défauts.  Bussi  dit  qu'elle 
étoit  coquette,  vive,  gaie  ; qu'un 
sot  éveillé  lemportoit  toujouri 
en  estime  auprès  d'elle  , sur  un 
honnête  homme  sérieux  : qu'elle 
aimoit  l'encens  ; que  voulant  avoir 
une  grande  réputation  de  régula- 
rité, elle  allioit  ou  tàehoit  d’al- 
lier le  plaisir  avec  le  monde  , la 
sagesse  avec  la  vertu  ; que  quoi- 
que femme  de  qualité  , elle  se 
laissoit  éblouir  par  les  grandeur» 
de  la  cour,  etc.  etc.  Madame  de 
la  Fayette  la  représente  pleine 
d'esprit,  et  d'un  esprit  qui  parole 
sa  figure , et  qui  faisoit  dispa- 
roître  l'irrégularité  de  ses  traits  ; 
elle  lui  donne  une  ame  grande , 
noble , propre  à dispenser  des  tré- 
sors , et  incapablq  de  s'abais.-er  au 
soin  d’en  amasser  : un  cœur  géné- 
reux, obligeant , bien  fait  et  fi- 
delle.  Le  fond  de  ces  deux  ta- 
bleaux peut  êtrç  vrai  ; mais  on 
voudrait  en  vain  se  dissimuler  qu'il 
y a du  fondement  dans  le  repro- 
che que  fait  Bussi  à madame  de 
Sévigné  , d’être  trop  touchée  de 
l'éclat  de  la  grandeur.  Elle  ne  man- 
que jamais  de  faire  part  à ma- 
dame de  Grignan  de  tous  les  re- 
gards qu'on  a jetés  sur  e'ile  à la 
cour,  et  des  plus  petites  politesse! 
qu’elle  a reçues  du  roi . de  la 
reine  et  de  la  maîtresse  favorite. 
ISous  ne  citerons  qu'un  morceau 
du  compte  qu’elle  rend  à sa  fille, 
des  petites  faveurs  qu’elle  eut  à 
Saint  --  Cyr  à la  représentation 
àF.slher.  « Le  roi  vint  vers  nos 
places,  et  après  avoir  tourné,  il 
s'adressa  à moi  et  me  dit  : Mar 
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Je  me,  je  suis  assuré  que  vous 
avez  été  contente.  Moi,  fans  m’é- 
tonner,  je  répondis  : Sjjie  , je 
surs  charmée  ! te  que  /e  sens  est 
au-dessus  des  paroles.  Le  roi  me 
dit  : l atine  a bien  de  l'esprit. — 
Siue  , il  en  a beaucoup  ; mais  , 
en  vérité , tes  jeunes  personnes  en 
oui  beaucoup  aussi  ; e.les  entrent 
dans  le  sujet  , tomme  si  elles 
navoient  jamais  fait  autre  chose. 
Il  nie  dit  : Ah  ! pour  cela  il  est 
vrai.  Et  puis  sa  majesté  s'en  alla 
et  me  laissa  l'objet  de  l’envie. 
Comme  il  n’y  «voit  quasi  que  moi 
de  nouvelle  venue,  il  eut  quel- 
que plaisir  de  voir  mes  sincères 
admirations  sans  bruit  et  sans 
éclat.  M.  le  Prince  et  madame 
k Princesse  me  vinrent  dire  un 
mot  : madame  de  Mainlenon  , 
comme  un  éclair . s’en  alla  avec  le 
roi  : je  répondis  à tout , car  j’étois 
en  fortune.  » Dans  quelle  extase 
M.n'e  de  Ses  igné  n'est-elle  point  à 
la  vue  du  cordon  bleu  que  le 
comte  de  Grignan  venoit  d'ob- 
tenir ! Avec  quelle  complaisance 
ne  parle-t-elle  point  au  comte  de 
Bussi  - Ra  butin  de  la  généaogie 
qu’il  venoit  de  faire  de  leur  mai- 
son ! Louis  XIV  venoit  de  dan- 
ser avec  elle  ; flattée  de  Cette  pré- 
férence, elle  se  tourna  vers  Ra- 
lulin  pour  lui  dire  : Il  Juul  con- 
venir que  nous  avons  un  grand 
roi.  — Je  le  crois  bien,  ma  cou- 
sine, lui  répondit  le  comte,  aprèi 
ee  qu'il  vient  de  faire.  Il  faudroit 
rapporter  trop  de  traits  diflférens 
pour  faire  connoitre  plus  en  dé- 
tail madame  de  Sévigné , qui  du 
moins  monfroit  avec  païveté  et 
avec  grâce  ses  défauts.  Elle  eut 
tans  doute  beaucoup  de  petitesses 
de  son  sexe  : trop  d'attention 
aux  minuties  de  femmes  ; trop 
d'envie  de  se  montrer  et  de  plaire; 
peut-être  trop  de  coquetterie  , 
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sans  pourtant  penser  qu’elle  nui- 
sit à sa  vertu.  11  ne  faut  donc  adop- 
ter servilement  ni  les  censures 
du  comte  de  Bussi  ni  les  louan- 
ges de  madame  de  la  Fayette  , 
mois  lire  ses  Lettres,  et  y étudier 
son  esprit  et  son  coeur.  Le  ca- 
ractère original  qui  y règne  est 
si  marqué,  qu'aucun  recueil  épis- 
tokire  ne  peut  lui  être  comparé. 
Ce  sont  des  traits  lins  et  déli- 
cats , formés  par  line  imagina- 
tion vive  , qui  peint  tout , qui 
anime  tout.  Elle  y met  tant  de  ce 
beau  naturel  qui  ne  se  trouve 
qu'avec  le  vrai , qu’on  se  sent  af- 
fecté des  mêmes  sentimens  qu'elle. 
On  parluge  sa  joie  et  sa  tristesse, 
on  souscrit  à ses  louanges  et  il  ses 
censures.  On  n’a  jamais  raconté 
des  riens  avec  tant  de  grâce.  Tous 
scs  récits  sont,  des  tableaux  de 
V Albane  ; enfin  madame  de  Sévi- 
gné est  dans  son  genre,  ce  que 
la  Fontaine  est  dans  le  sien  , le 
modèle  et  le  désespoir  de  ceux 
qui  suivent  la  même  carrière. 
Bussi-Rabutin  a très-bien  carac- 
térisé le  style  de  sa  cousine , dans 
une  de  ses  lettres.  « Votre  manière 
d'écrire  libre  et  aisée  me  plaît 
bien  davantage  que  la  régularité 
de  la  plupart  de  MM.de  l’acadé- 
mie. li’êst  le  style  d'une  femme 
de  qualité  qui  a bien  de  l’esprit  , 
qui  soutient  le  caractère  des  ma- 
tières enjouées , et  qui  égaie  celui 
des  sérieuses.  » On  a remarqué 
que  quand  madame  de  Sétigné 
dictoit  ses  lettres  , son  style , si 
vif  et  si  serré  , devenoit  lèche  : et 
Corbinelli  lui  disoit  qu'elle  per- 
doit  alors  une  partie  de  son  esprit. 
Elleaimoit  beaucoup  les  personnes 
enjouées  et  qui  l’étoient  sans  con- 
trainte , et  elle  ne  craignoit  rien 
tant  que  ces  gens  affectés  qui  ont 
de  l'esprit  tout  le  jour.  Les  bons 
mots  n’étoient  pas  perdus  avec 
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elle  , et  elle  en  disoit  souvent. 
Il  faut , disoit-elle  , pardonner 
aux  amoureux  , ainsi  qu'aux 

Î'ens  des  Petites  - Maisons.  Dans 
a dispute  élevée  sur  les  Anciens 
et  les  Moderne»  , elle  décida 
ainsi  : Les  An  sens  sont  beaux  ; 
mais  nous  sommes  plus  jolis.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  Lettres , 
sont  celles  de  1775,  en  8 volumes 
in- 12,  et  de  l’an  to,  en  dix  vol. 
in- 1 2 , avec  un  Discours  prélimi- 
naire , par  l'abbé  de  Vaucelies. 
Un  a aussi  donné  séparément,  en 
1777,  in-12  , un  Supplément, 
dont  la  moitié  est  composée  de-* 
I<  -tires  de  la  marquise  de  Simiu- 
ne , petite-fille  de  Madame  de  Sé- 
vignd.  Il  auroit  été  peut-être  à 
$0  ihaiter  que  l’on  fit  un  choix 
dans  ces  difîerens  morceaux.  Il  est 
difficile  de  soutenir  la  lecture  de 
dix  volumes  de  Lettres,  qui , quoi- 
que écrites  d’une  manière  inimi- 
table, offrent  beaucoup  de  répé- 
titions et  ne  renferment  très-.-on- 
srent  que  de  petits  faits.  Il  est 
bien  vrai  qu’une  des  principales 
causes  de  l’intérêt  qu’on  éprouve 
en  les  lisant  , c'est  qu’elles  sont 
en  partie  historiques.  On  peut  les 
regarder  comme  des  Mémoires 
propres  à faire  connoitre  les 
mœurs , le  ton  , l’esprit . les  11  sa- 
pes , l’étiquette  qui  régnoient  a la 
cour  de  Louis  XIV.  On  y trouve 
des  anecdotes  qu’on  ebercheroit 
vainement  ailleurs  : mais  ces  par- 
ticularités seroient  bien  plus  pi- 
quantes, si  elles  étoient  quelque- 
fois  débarrassées  de  cotte  foule  de 
peLits  détails  domestiques  et  de 
minuties  quidevoient  mourir  entre 
la  mère  et  la  fille.  Au  reste,  je  ne 
sais  ou  Caraccioli  a pris  que  ces 
deux  dames,  qui  soupiroient  sans 
cesse  pour  leur  réunion  , étoient 
quelquefois  insuppoi  tables  l’une  à 
. 1 autre,  lorsqu  ellesétoientlé  urnes: 
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les  cœurs  s’acrordoient  , dit-il , 
et  non  tes  humeurs . C’est  line  anec- 
dote que  je  n’ai  lue  que  dans  les 
Lettres  récréatives  et.  morales  tt 
qu'il  seroit  intéressant  de  vérifier, 
quand  ce  ne  seroit  que  pour  faire 
connoilre  le  cœur  humain.  L’aCa- 
démie  de  Marseille  a proposé  l'é- 
loge de  madame  de  Sévignè,  pour 
sujet  de  l'un  de  ses  prix.  On 
donna  en  1706  , sous  le  titre  de 
A t:r  10 n iak a , un  Becueil  des 
pensées  ingénieuses,  des  an,  idoles 
littéraires . historiques  et  morales  y 
qui  se  trouvent  répandues  dans 
ccs  Lettres.  Ce  Recueil  fait  sans 
choix  et  sans  ordre,  est  parsemé  de 
notes,  dont  quelques-unes  sont 
fort  satiriques. 

II.  SLVIGNÊ  ,(  Charles  , mar- 
quis1 de  ) fils  de  la  précédente , 
hérita  de  l'esprit  et  dos  grâces  de 
sa  mère.  Il ' fut  un  des  amans  de 
la  célèbre  Ninon  de  Lenclos.  Dé- 
goûté de  l'amour,  il  se  livra  aux 
lettres  , et  eut  luie  dispute  avec 
Dacier  sur  le  vrai  sens  d'un  pas- 
sage d’Horace.  1!  11'avoit  pas  raison 
pour  le  fonds , mais  il  l’eut  pour 
la  forme.  Il  publia  trois  Faclums , 
où  sans  faire  parade  d'une  pe- 
sante érudition  , il  montre  beau- 
coup de  délicatesse.  11  se  défend 
avec  la  politesse  et  la  légéreté  d’un 
homme  du  monde  et  d'un  bel 
esprit , tandis  que  son  adversaire 
ne  combat  qu’avec  les  armes  lour- 
des de  l'érudition.  Il  mourut  en 
1713. 

III.  SF.YIGNÉ  , ( Françoi-e- 
Mnrgneritc  de  ) Voy.  Grignan. 

SK  VI N . ( François  ) né  dans 
le  diocèse  de  Sons  . parvint  par 
son  mérite  aux  places  de  membre 
tle  l’académie  des  P.el!cs  - Lettre», 
et  de  garde  des  manuscrits  de  ia 
bibliothèque  du  roi.  Son  esprit , 
, son 
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èon  érudition,  et  son  zèle  pour  Je 
progrès  des  sciences  , lui  firent 
des  amis  illustres.  11  entreprit , 
avec  l'abbé  Fourrnonl , en  1718, 
par  ordre  de  Louis  XV  , un 
voyage  à Constantinople  , pour 
y rechercher  des  manuscrits  ; uidé 
des  soins  du  marquis  de  Vitlçneu- 
vt ambassadeur,  il  en  rapporta  en* 
virun  600  ; niais  il  ne  put  recou- 
vrer aucun  des  ouvrages  des 
anciens  Grecs.  On  a publié  en  l'an 
du  , à Paris  , les  Lettres  de  Scvin 
sur  ce  voyage,  un  vol.  in-8.°  Elles 
sont  agréables  , quoiqu'écrites 
avec  un  peu  trop  de  prétention 
au  bel  esprit.  On  y trouve,  outre 
des  détails  intéressans  sur  Cons- 
tantinople , sur  l’Egypte , la  mer 
Rouge , le  Nil , l’Isthme  de  $uez, 
un  Mémoire  de  La  y lus  sur  l’ar- 
chitecture des  .Turcs  , d’autres  de 
Beyssunnel  sur  diverses  antiquités, 
une  Dissertation  sur  le  calendrier 
de  l'intérieur  de  I Inde  par  le 
missionnaire  Beschi , et  enfin  une 
Belaliun  attachante  du  consulat  de 
M.  Anauetil  ù Suiate.  On  a encore 
de  1 abbé  Sevin  , une  Dissertation 
curieuse  sur  Menés  ou  Mercure  , 
premier  roi  d’Egypte,  in- 12  ; et 
plusieurs  écrits  dans  les  Mémoires 
de  l’académie  des  Inscriptions,  qui 
le  perdit  en  1741. 

SEVIN,  Voy.  Qcixci. 

SEVOY  , ( Friinrois-Hyacin- 
tlie)  natif  de  Jugon  en  Bretagne, 
entra  l’an  1730  dans  la  Congréga- 
tion des  Eudistes  , à l’âge  de  i3 
®us  , et  s'y  distingua  par  une 
pandc  applications  l’étude.  Après 
avoir  professé  avec  succès  la  phi- 
losophie et  la  théologie  dans 
plusieurs  Maisons  de  sa  Congré- 
gation , on  le  chargea  de  la  con- 
duite du  séminaire  de  Blois,  qu’il 
gouverna  quelque  temps.  Mais  ce 
genre  d'occupation  ne  s’accom- 
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modant  pas  avec  son  goût  , il 
fut  dispensé  de  toutes  sc  te* 
d’emplois  , et  se  consar  • itiè- 
rement  à l'étude,  oon  a.l  n’a 
pas  été  infructueux  au  public» 
Nous  devons  à ses  veilles  un  ou- 
vrage intitulé  : Devoirs  Ecclésiau 
tiques  , Paris  , 4 vol.  in- 12.  C’est 
le  résultat  des  co-  férences  et  des 
instruct.  ’s  qu’il  nnoitdetempa 
en  temps  aux  j .nés  ecclésiasti- 
ques. Le  icr  vol.  1760,  est  une 
Introduction  au  icerdoce  : les  a® 
et  3e  vol.,  1762  , contiennent  une 
Retraite  pour  les  prêtres  : le  4® 
traite  des  vices  que  les  ministre* 
des  autels  doivent  éviter,  et  de* 
vertus  qu’ils  doivent  pratiquer. 
Ce  dernier  r parut  qu 'après  la 
mort  de  l’auteur  , arrivée  le  1 1 
juin  1 765,  au  séminaire  île  llcnne3. 
En  général  les  matières  y sont 
traitées  d'u  > manière  nouvelle, 
avec  exacti  et  solidité.  Le 
style  en  est  Ce  s et  nerveux. 

SEUR,  V,  S EUR. 

I. SEWARD  , (,  Thomas)  An- 
glois  . ministre  d’Evam  , a donné 
une  édition  des  Œuvres  drama- 
tiques de  Fletcher  , et  a publié 
quelques  écrits  contre  la  cour  de 
Rome.  11  est  mort  en  17^0. 

II.  SEWARD .(William  ) An- 
glois  . né  à Londres  en  1747  , 
d’un  brasseur  de  bière  , devint 

1 un  des  plus  célèbres  biographes. 
Il  étoit  membre  de  la  société 
Royale  et  de  celle  des  Antiquai- 
res. On  lui  doit  des  Jirémoires 
sur  les  personnages  fameux , 5 vol. 
in-8.°;  et  un  Supplément  à cet 
ouvrage,  intitule  Biogruphiance , 

2 vol.  in-8."  Seivara  est  mort 
dans  c es  dernières  années. 

I.  SEWEL  , (William  ) chi- 
rurgien Hollandois , mort  en  1720, 
a publié  un  Dictionnaire  anglcus 
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•t  hollandois , et  une  Histoire 
de  l'origine  et  de*  progrès  des 
(Quakers. 

II.  SEWEL  * ( George  ) poêle 
Anglois  , né  à Windsor,  mort  en 
17.6  , a donné  quelques  pièces 
dethéitre,  entr’autres  la  tragédie 
de  Walter  Puileigh.  On  lui  doit 
encore  : i°  La  Lnjense  du  théâtre 
anglois  ; 20  une  Vie  de  Jean- 
Philippe. 

SEXTUS-T A RQUIN , Voyez 

I.  Lucrèce. 

SEXTUS-POMPÉE  , Voyez 

II.  POMPEE. 

I.  SEXTUS  - EMPYRICUS  y 

philosophe  Pyrrhonien, sous  l'em- 
pire d’Antunin  le  Débonnaire  , 
étoit  médecin  de  la  secte  des  Lm- 
pyriques.  Les  médecins  de  cette 
secte  se  méfiant  des  raisonnemens 
si  faux  et  si  vagues  de  la  plupart 
des  autres  docteurs,  et  ne  voulant 
s'en  rapporter  qu'à  l’expérience 
et  aux  observations,  embrassoient 
•vec  plaisir  la  doctrine  de  Py  rrhon. 
O11  dit  que  Sexhis  - Empyricus 
«voit  été  l'un  des  précepteurs 
d Antonin  le  Philosophe.  Il  nous 
reste  de  lui  des  Institutions  Pyr- 
rhoniennes  , en  trois  livres  , tra- 
duites en  françois  par  Huarl  , 
1715,  in-12  : et  un  grand  ouvra- 
e contre  Les  Mathématiciens , etc. 
ar  meilleure  édition  de  Sc.rtu.f- 
Jirnpyricus , est  celle  de  Fabricius , 
#n  grec  et  en  latin  , in-folio  , 
Leipzig,  i’i8.  Ses  ouvrages  of- 
frent beaucoup  d’idées  singulières  ; 
mais  on  y trouve  des  choses  cu- 
rieuses et  intéressantes.  Il  rassem- 
ble tout  ce  qui  peut  favoriser  le 
Pyrrhonisme  , et  il  le  fait  valoir 
heureusement. 

II.  SEXTUS,  né  à Chéronée 
pu  Uéoti e,  était  neveu  de  Plu- 
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t arque.  Il  embrassa  la  philosophie 
Stoïcienne , et  devint  précepteur 
des  empereurs  Lucius-  Verus  e* 
Marc-  Aurele.  Ses  écrits  se  sont 
perdus.  — Un  autre  Svxtus , phi- 
losophe de  l’école  de  Pyrrhun  , 
vivoit  sous  le  règne  d' Antonin  , et 
on  a conservé  quelques-uns  de  »e# 
opuscules. 

SEYDA  , régente  du  royaume 
de  Perse  après  la  mort  de  sot* 
époux  MagdedJulal , et  mère  do 
Hostau  , gouverna  ses  états  aveo 
gloire,  et  les  remit  à son  hls,  qui 
la  dépouilla  aussitôt  de  toute  auto- 
rité. Indignée  de  son  ingratitude 
et  des  insultes  du  vizir  Avicenne  , 
Seydn  se  réfugia  dans  le  château 
de  Tabarck  , dans  le  royaume  do 
I.ar  , leva  une  armée , se  mit  ù la 
tête  , combattit  son  fils  , le  fit 
prisonnier  et  remonta  sur  le  trône» 
Dès-lors  , la  Perse  fut  paisible  att 
dedans  et  respectée  au  - dehors. 
Elle  donnoit  audience  à ses  mi- 
nistres, cachée  derrière  un  rideau  ; 
mais  elle  paroissoit  à visage  décou- 
vert devant  les  ambassadeurs  de# 
grands  princes.  Elle  mourut  ver# 
l'an  420  de  l'hégire. 

SEYDLIT2 , ( Fréderic-Guil- 
laume.  baron  de  ) né  dans  le  pay# 
de  Clives  , en  1722  , entra  au 
service  du  roi  de  Prusse  , et  de- 
vint l'un  de  ses  généraux  les  plu* 
célèbres.  Après  s’être  distingué 
dans  la  guerre  de  Silésie  , il  eut 
de  brillans  succès  dans  celle  de  sept 
ans.  Lors  de  la  défaite  des  Prus- 
siens a Kolin,  le  18  juin  1757  » 
il  couvrit  habilement  leur  retraite, 
et  commanda  ensuite  la  cavalerie 
à la  bataille  de  Hosbach  , où  les 
François  furent  vaincus.  Il  re- 
poussa courageusement  les  Russe* 
à cel'e  de  Zorndorf,  le  25  août, 
et  mourut  , comblé  de  gloire  et 
d'honneur  , en  1773.  Frédéric  1 qi 
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a fait  ériger  une  statue  sur  la  place 
Guillaume  à Berlin. 

SEYMOUR,  ( Anne,  Mar- 
guerite et  Jeanne  ) trois  sœurs 
illustres , étoient  filles  A' Edouard 
Seymour.  protecteur  du  royaume 
«l'Angleterre  sous  le  roi  Edouard 
VI,  et  duc  de  Somrnersel  , etc. 
qui  eut  la  tête  tranchée  le  24  jan- 
vier i55a  , à cause  de  sa  cruauté 
et  de  son  despotisme  , et  nièces 
de  Jeanne  Sejmour  , épouse  du 
roi  Henri  VIII . laquelle  perdit 
la  vie  en  la  donnant  au  prince 
nommé  depuis  Edouard  VI.  La 
poésie  fut  un  de  leurs  talens  ; elles 
enfantèrent  104  Üistiques  latins 
sur  la  mort  de  la  reine  de  Navar- 
re , Marguerite  de  V aluis  , sœur 
de  François  I.  Us  furent  traduits 
en  françois,  en  grec  , en  italien, 
et  imprimés  à J’aris,  en  i55i  , 
in-8.“,  sous  le  titre  de  Tombeau 
de  Mauc.lerite  de  Valois,  Reine 
de  Navarre.  11  y en  a (juelques- 
uns  d’heureux  : mais , en  général , 
ils  sont  très-foibles. 

SEYSSEL  , ( Claude  de  ) natif 
d’Aix  en  Savoie , ou  selon  d'au- 
tres, de  Seyssel , petite  ville  du 
Bugey,  professa  le  droit  à Turin 
avec  un  applaudissement  universel. 
Son  savoir  et  ses  Intrigues  lui  ob- 
tinrent les  places  de  maître  des 
requêtes  et  de  conseiller  de 
Louis  XII , roi  de  France,  l'é- 
vêché de  Marseille  en  iSio,  puis 
l'archevêché  de  Turin  en  1 5 1 7. 
11  publia  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages théologiques  , juridiques, 
historiques , et  différentes  Traduc- 
tions. Son  Histoire  de  Louis  XII, 
Pere  du  Peuple,  in-4.0,  Paris, 
161S  , n’est  qu'un  panégyrique 
historique.  Il  déprime  tous  les 
héros  anciens  et  modernes  pour 
élever  le  sien.  11  se  permet  sur- 
tout des  critiques  très-fortes  des 
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ac'ions  de  Louis  XI.  Il  sRvoit 
apparemment  que  le  contraste  du 
monarque  régnant,  avec  ses  pré- 
décesseurs, étoit  le  tableau  le  plus 
agréable  qu'on  pût  présenter  aux 
courtisans  et  au  prince.  L'envie 
de  trouver  des  défauts  aux  sou- 
verains morts,  lui  fournit  quelques 
anecdotes  c urieuses.  On  a encor» 
de  lui  un  '1  lutté  peu  commun  et 
as.-ez  singulier , intitulé  : Le» 
Grande  Monarchie  de  France  , 
i5iÿ.  in-8.u , dans  lequel  il  fait 
dépendre  le  roi  du  parlement. 
Ce  prélat  mourut  la  nuit  du  3 1 mai 
au  premier  juin  i52o,  « dans  un 
âge  apparemment  assez  avancé.  Il 
laissa  une  fille  naturelle,  nommé 
Agnes  , à laquelle  , mov  cnnant 
une  dot  de  5uoo  écus  d'or,  il 
avoit  quelque  temps  auparavant 
pris  soin  de  trouver  un  mari.  (Quoi- 
qu’il ne  se  fût  pas  beaucoup  ap- 
pliqué aux  humanités  et  à l’élo- 
quence, il  écrit  assez  bien,  et 
avec  beaucoup  de  facilité.  Il  ne 
paroît  pas  avoir  été  fort  profond 
en  théologie,  comme  il  l'avoue 
lui-même  ; mais  il  raisonne  assez 
juste,  suivant  ses  principes,  et 
éclaircit  les  matières  par  de» 
exemples  familiers  qui  les  ren- 
dent populaires.  C’est  le  jugement 
que  M.  Itupin  fait  de  ce  prélat. 
è>es  ouvrages  de  jurisprudence  ont 
été  estimés  de  son  temps,  et  lui 
ont  acquis  la  réputation  d’habile 
jurisconsulte.  Ceux  qui  l’ont  re- 
gardé comme  un  homme  habile 
dans  la  connoissance  de  la  langue 
grecque,  parce  qn'il  avoit  publié 
des  Traductions  frnnçoises  d’au- 
teurs Grecs,  ont  été  des  dupes. 
Ces  Traductions  ont  été  faite* 
sur  des  versions  latines  , dont 
souvent  il  n’a  pas  pris  le  sens . et 
dont  il  a copié  les  fautes,  en  y 
ajoutant  les  siennes  propres.  1 a 
louange  la  plus  véritable  qu  oa 
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paisse  lui  donner , est  d'avoir 
été  le  premier  qui  ait  com- 
mencé a écrire  en  notre  lan- 
gue avec  quelque  pureté.  » C’est 
ce  que  dit  Niceron  dans  le  tome  2 4 
de  ses  Mémoires, 

I.  SFONDRATI,  ( François  ) 
sénateur  de  Milan,  et  conseiller 
d'état  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  naquit  àCremone  en  1 494. 

s Ce  prince  l’envoya  à Sienne . dé- 
chirée par  des  divisions  intestines; 
il  s’y  conduisit  avec  tant  de  pru- 
dence, qu’on  lui  donna  le  nom  de 
'Père  de  la  Patrie.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  son  épouse,  li  pape  Paul  III, 
instruit  de  son  mérite  , l'éleva  à 
l’évéché  de  Cremone , et  à la  pour- 
pre romaine.  11  mourut  le  3i 
Jùllet  i55o,  à 56  ans.  On  a de 
1 d un  poème  intitulé  : L 'Enlève- 
ment d'Hélène,  imprimé  à Venise 
en  1.559.  N laissa  deux  fils,  Paul 
et  Nicolas.  Ce  dernier  , venu  au 
monde  par  le  moyen  de  l'opé- 
ration césarienne,  obtint  la  tiare 
sous  le  nom  de  Grégoire  IV . 
y oyez  ce  mot. 

II.  SFONDRATI,  (Paul  Emile) 
neveu  de  Grégoire  XIV . né  en 
1 56 1 , mérita  par  ses  vertus  le  cha- 
peau de  cardinal,  et  moiuut  à 
Rome  le  14  février  1618,  lais- 
sant. des  regrets  aux  pau\  res  et  aux 
gens  de  bien. 

III.  SFONDRATI , ( Célestin  ) 
petit-neveu  du  précédent,  entra 
dans  l'Ordre  des  Bénédictins,  pro- 
fessa les  saints  Canons  dans  l’uni- 
versité de  Saltzbourg , et  fut  en- 
suite abbé  de  Saint-Gai.  Son  savoir 
et  sa  naissance  lui  procurèrent  la 
pourpre  romaine  en  1695.  Il 
mourut  à Rome  le  4 septembre 
ï iyfi  , âgé  de  53  ans.  Ce  cardinal 
*3t  fort  connu  par  plusieurs  ou- 
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v rages  contraires  aux  maximes  dé 
l’Eglise  Gallicane;  tel  est  le  Gallia 
vindicata,  qu'il  composa  en  1687 
contre  les  décisions  de  l’assemblée 
du  Clergé  de  1681 , sur  l’autorité 
du  pape.  En  1688,  il  en  publia 
un  autre  contre  les  Franchises 
des  quartiers  des  Ambassadeurs 
à Home.  C’étoit  au  sujet  de  l’am- 
J>assade  du  marquis  de  Lavardin , 
et  de  son  différent  avec  le  pape 
Innocent  XI.  Mais  celtd  qui  a 
fait  le  plus  de  bruit , est  un  ou- 
vrage posthume  , intitulé  : 
Nodus  Prcrdeslinationis  dissolu - 
lus  , Rome,  1696  , in-4.0  On 
y trouve  des  opinions  singulières 
sur  la  Grâce,  sur  le  péché  Ori- 
ginel , et  sur  l'état  des  enfans 
morts  nvant  le  baptême.  Le  grand 
Bossuet  et  le  cardinal  de  Noailtes 
écrivirent  à Rome . pour  y faire 
condamner  cet  ouvrage  ; mais  le 
pape  Clément  XI,  qui  avoit  eu 
pour  maître  le  cardinal  Sfnndrati , 
ne  voulut  pas  que  son  livre  fut 
censuré. 

I.  SFORCE,  ( Jacques  ) sur- 
nommé le  Grand  , est  la  tige  de 
l’illustre  maison  des  Sfurce  qui  a 
joué  un  si  grand  rôle  en  ltulie 
dans  le  xv'  et  dans  le  xvic  siècles. 
Elle  n eu  six  ducs  de  Milan,  et 
s’est  alliée  avec  la  plupart  des  sou- 
verains de  1’  Europe-Ji/cÿues  S/urce 
vit  le  jour  le  28  mai  1369,  à 
Cotignola,  petite  ville  de  la  Ro- 
raagne  , entre  Imola  et  Faénza, 
d’un  laboureur,  ou  selon  Com- 
mines,  d'un  cordonnier.  Une  com- 
pagnie de  soldats  ayant  passé  par 
Cotignola , il  lui  prit  envie  d’aller 
à la  guerre.  Je  m’en  vais , dit-il  en 
lui-méme,  darderma  hache  contre 
cet  arbre  ; et  si  elle  entre  assez 
avant  pour  y demeurer  attachée, 
je  nie Jerai  Soldat.  La  hache,  dit 
l’abbé  de  Choisi,  s'attacha  à l’arbi* 
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et  il  s’enrôla,  et  parce  qu’il  l'avoit 
dardée  de  toute  sa  force,  il  s'ap- 
pela Sforce.  11  passa  par  tous  les 
degrés  de  la  discipline  militaire, 
tt  parvint  jusqu’à  commander 
7000  hommes.  Le  hérosltalien  com- 
battit long-temps  pour  Jeanne  II 
reine  de  Naples,  fut  fait  conné- 
table de  ce  royaume,  gonfalonier 
de  la  Sainte  - Eglise , et  créé 
comte  Je  Cotignola  par  le  pape 
Jean  XXIII , en  dédommage- 
ment de  i/,ooo  ducats  que  l'E- 
glise de  Rome  lui  devoit.  Ses 
exploits  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  éclatons.  11  obligea  Alphonse 
roi  d’Aragon , de  lever  le  siège 
de  devant  N'aples,  et  reprit  plu- 
sieurs places  qui  s'étoient  révoltées 
dans  l’Abruzzeetle  Labour.  Mais, 
en  poursuivant  les  ennemis,  il  se 
noya  an  passage  de  la  rivière 
d'Alnmo,  aujourd  h ui  Pcscara , le 
3 janvier  1424  , à 5 4 ans.  Son 
vrai  nom  éfoit  G iacomuzzo  ou  Jac- 
ques Allendula , qu'il  changea  en 
celui  de  SJbrza.  Les  qualités  hé- 
roïques qui  le  distinguèrent , ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  à 
l'amdhr.  Il  aima  dans  sa  jeunesse 
une  demoiselle  nommée  Lucia 
Trezana  , qu’il  maria  après  en 
avoir  eu  plusieurs  enfans  : entre 
autres  François  Sforce  , dont  il 
sera  parlé  dans  l'article  suivant  ; 
et  Alex  andre  S/brce , seigneur 
de  Pesaro.  II  eut  ensuite  trois 
femmes  : I.  Antoinette  Salembini , 
qui  lui  apporta  plusieurs  belles 
terres , et  dont  il  eut  Bosio  Sforce. 
comt cde  Santa-Fior,  gouverneur 
d’Orviettepourle  pape  Martin  V. 
et  bon  guerrier,  qui  épousa  une 
hile  du  pape  Paid  III , et  fut  la 
tige  des  comtes  Je  Santa-Fior  qui 
subsistent  encore.  II.  Jacques 
épousa  en  secondes  noces  , Ca- 
therine. Alnpa , sœur  de  BoJolphe, 
grand  camerlingue  du  royaume  4« 
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Naples:  et  en  3*‘,  Marie  Mar- 
zana , fille  de  Jacques  duc  Je 
Sessa.  11  eut  de  celle-ci  Charles 
Sforce,  général  de  l'Ordre  des 
Augustins  , et  archevêque  de 
Milan. 

II.  SFORCE  , ( François  ) duc 
de  Milan,  et  fils  naturel  du  pré- 
cédent, naquit  le  î5  juillet  1401. 
Elevé  par  son  père  dans  le  métier 
des  armes,  il  n'avoit  que  a3  ans 
lorsqu'il  défit,  en  1414.  les  troupes 
de  Bracciu , qui  lui  disputait  le 
passage  d’Atemo.  Son  père  s’étar.t 
malheureusement  noyé  dans  cet  0 
action,  il  succéda  à tous  ses  biens  , 
quoiqu'il  fût  illégitime.Il  combatt  t 
avantageusement  contre  les  Ar."- 
gonois,  contribua  beaucoup  àlei  r 
faire  lever  le  siège  de  Naples . et 
à la  victoire  remportée  le  6 ji  in 
1425,  près  d'Aquila , sur  les  trou- 
pes de  Bracçio  , où  ce  gêné  al 
fut  tué.  Après  la  mort  de  la  re  ne 
Jeanne,  arrivée  en  1435, il  s’a  ta- 
cha n Beat!,  duc  d’Anjou,  qn’>  lie 
avoit  fait  son  héritier.  Malj  ré 
les  malheurs  de  ce  prince,  Fn  n- 
çois  Sforce , aussi  habile  politique 
que  grand  général , sut  se  soutçmr. 
Il  se  rendit  maître  de  plusieurs 
places  dans  la  Marche  d’Ancone, 
d'où  il  fut  chassé  par  le  pape 
Eugène  IV  , qui  le  battit  et 
l’excommunia.  Sforce  rétablit 
bientôt  ses  affaires  par  une  victoire. 
La  réputation  de  sa  valeur  étant 
au  plus  haut  point,  le  pape,  les 
Vénitiens  et  les  Florentins , l'élu- 
rent pour  leur  général  dans  la 
guerre  contre  le  duc  de  Milan. 
11  avoit  déjà  commandé  l'armée 
des  Vénitiens  contre  ce  prince, 
et  il  en  avoit  épousé  la  fille.  C'étoit 
P/ulippe-Marie  Visconti.  Ce  duo 
étant  mort  en  1447,  les  Milanois 
appelèrent  François  Sforce.  sen 
geiyire,  pour  être  leur  général 
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contre  le*  Vénitiens.  Mais  après 
plusieurs  belles  actions  en  leur  fa- 
veur, il  tourna  ses  armes  contre 
eux  mêmes,  assiégea  Milan, ( V oy. 
lia l'NORO.  ) et  les  força  en  1450 
à le  recevoir  pour  duc,  malgré  les 
droits  de  Charles  duc  d'Orléans, 
fils  de  V alentine  de  Milan.  Le 
roi  Louis  XI,  qui  n’aimoit  pas  le 
ducr/’ Orléans,  transporta  en  1464 
à François  Sforce  ; tous  les  droits 
que  la  France  avoit  sur  Gènes, 
et  lui  donna  Savone  qu'il  tenoit 
encore.  Sforce  avec  cet  appui  , 
se  rendit  niait  re  de  Gênes.  Ce 
vaillant  capitaine  mourut  en  1466, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  vendoit  son  sang  à qui  le 
payoit  le  plus  cher,  et  qui  n'étoit 
pas  scrupuleusement  esclave  de  sa 
parole.  Il  avoit  épousé  en  secondes 
noces  Blanche-Marie , tille  natu- 
relle de  Philippe-Marie  duc  de 
Milan.  11  en  eut  : I.  Galeas-Mant 
et  Ludovic-Marie , ducs  de  Milan. 
( Voyez  les  articles  suivans.  > 
II.  Philippe  - Marie  , comte  de 
Pavie.  111.  S/orce-Marie , duc  de 
Bari,  qui  épousa  Léonore  d' Ara- 
gon. IV.  Ascagne-Marie , évêque 
de  Pavie  et  de  Cretnone , et  car- 
dinal , pris  par  les  troupes  de 
Louis  XII . et  enfermé  pendant 
quelque  temps  dans  la  tour  de 
Bourges.  C’étoit  un  homme  arti- 
ficieux qui  trompa  le  cardinal 
d Ambaise  . lorsque  ce  prélat 
François  aspiroit  à la  papauté. 
V.  Hippolyte  mariée  à Alphonse 
d’Aragon,  duc  dé  Calabre,  puis 
roi  de  Naples.  VI.  Elisabeth 
maliée  à Guillaume  marquis  de 
Mor  [ferrai.  11  eut  aussi  plusieurs 
enfnns  naturels  : entr'autres , 

Sforce,  tige  des  comtes  de  Burgo- 
Jfovo  ; et  jean  - Marie , archevê- 
que de  Gênes...  Jean  Simonela 
n écrit  l' Histoire  de  François 
Sforce,  Milan,  1479,  in -fol,: 
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c'est  plutôt  un  modèle  pour  Te» 
guerriers,  que  pour  les  citoyen» 
justes  et  équitables. 

III.  SFORCE.  ( Galéas-Marie) 
né  le  14  janvier  1444,  fut  envoyé 
en  France  au  secours  de  Louis  XI. 

Il  succéda  à François  Sforce  son 
père  dans  le  duché  de  Milan,  en 
1466:  mais  ses  débauches  et  son 
extrême  férocité  le  firent  assas- 
siner le  x5  décembre  1476*  dan» 
une  église,  au  milieu  de  la  multi- 
tude assemblée.  De  son  mariage 
avec  Bonne  , fille  de  Louis  duc 
de  Savoie,  il  eut  Jean  - Galeas- 
Marie , ( Voyez  l’article  qui  suit); 
et  Blanche-Marie  , zc  femme  de 
l’empereur  Maximilien.  Il  eut 
aussi  une  fille  naturelle  , qui  est 
l’objet  de  l'article  V ci-après. 

IV.  SFORCE,  ( Jean-Gai  eas- 
Marie  ) fils  du  précédent,  fut  laissé 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  du  se- 
crétaire d’état  Cecus  Simonela. 
Mais  Ludovic-Marie  Sforck,  son 
oncle , surnommé  le  More  , obli- 
gea la  duchesse  de  s’enfuir  de 
Milan , et  fit  trancher  la  tête  à 
Simonela  malgré  son  état  rfe  sep- 
tuagénaire. S'étant  emparé  du 
gouvernement,  il  fit  donnera  son 
neveu  un  poison  lent,  dont  il 
mourut  h Favic  en  1494,  peu  de 
jours  après  l'entrée  du  roi 
Charles  VIII  dans  cette  ville.  Le 
crime  de  Ludovic  lé  More  ne  de- 
meura pas  impuni.  Louis  de  lu 
Tremouille , l’un  des  généraux  de 
Louis  XII,  se  rendit  maître  de  sa 
personne,  il  fut  amené  en  France; 
et  Louis  XII { Voyez  son  article), 
le  fit  enfermer  à Loches  , oii  il 
mourut  en  i5<  o.  Ce  Ludovic  étoit 
un  lâche  et  un  traître  . dit  le  P. 
B'~üiier.  Quand  il  fut  rentré  dan* 
Milan  ■ après  la  première  con- 
quête du  roi,  il  fit  aux  François 
une  sorte  de  guerre  digne  d un 
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•cSérat  comme  lui.  On  étoit  alors 
dan»  l'année  séculaire.  Les  pèlerins 
qui  alloicnt  de  France  à Home 
pour  y gagner  le  jubilé  , étoient 
mis  à mort  dans  les  hôtelleries  par 
les  ordres  secrets  de  Ludovic,  qui 
donnoit  un  ducat  d'or  de  chaque 
tête  qu'on  lui  apportoit.  Ces  cruau- 
tés lurent  vengées  par  d'autres 
cruautés  ; car  les  François  portè- 
rent le  fer  et  le  feu  dans  tous 
Jes  lieux  où  leurs  compatriotes 
«voient  été  égorgés.  Jeun-Galeas- 
Marie  SJorce  awQ\\  épousé  Isabelle 
J 'Aragon , fille  d 'Alphonse  roi  de 
Kaples.Sesenf.ms  furent  :I.  Fran- 
çois S/oree,  qui,  pour  être  sous- 
trait à la  fureur  de  son  grand- 
oncle,  fut  envoyé  en  France  par 
la  duchesse  sa  mère  auprès  du  roi 
Lmis  XII,  et  qui  mourut  abbé 
de  jVlarmoutieren  i5i  1. 11. Donne, 
mariée  à Sigismond  coi  de 
fologne. 

Ludovic-Marie  Sfoixce  , leur 
j^rand -oncle  , surnommé  le  More 
a cause  de  son  teint  basané , avoit 
épousé  Beatrix  J Eu , fille  d’ lier 
cule  marquis  de  Ferrare.  De  ce 
mariage  naquirent  : L Maximi- 
lien Sforce , qui  fut  rétabli  duc 
de  Milan  par  l’empereur  Maximi- 
lien en  1Ô12;  mais  qui  ne  pouvant 
s’y  soutenir,  céda  la  ville  de 
IVlilan  au  roi  François  I.  11  vint 
*n  France  avec  une  pension  de 
3o  mille  écus  d'or,  et  mourut  à 
Paris  en  1 53o,  généralement  mé- 
prisé, a cause  de  la  manière  sor- 
dide dont  il  avoit  passé  ses  der- 
nières années.  II.  François  Sforce , 
3e  du  nom  , qui  fut  aussi  rétabli 
on  xÔ2ç  , par  l’empereur  Charles - 
fQuint.  Il  mourut  le  24  octobre 
s535,  sans  laisser  de  postérité. 
Après  sa  mort,  Charles -Quint 
s’empara  du  duché  de  Milan , le- 
quel a passé  aux  successeurs  de 
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cet  empereur.  Ludovic  - Mari t 
Sforce  eut  aussi  plusieurs  enfans 
naturels,  entr’autres,  Jca>i-l’uul , 
tige  des  marquis  de  Caravaggio, 
éteints  en  1697. 

SFOIICE,  ( Ludovic- Marie  ) 
Voy.  l’article  précédent 

V.  SFOIICE,  ( Catherine)  fille 
naturelle  de  Galeas-Marie  Sforce, 
duc  de  Milan,  assassiné  en  1476, 
et  femme  de  Jèràme  Piano  , 
prince  de  Forli  , est  regardée 
comme  une  des  héroïnes  de  son 
siècle.  Les  sujets  de  son  mari  s’é- 
tant révoltés , et  ce  prince  ayant 
été  assassiné  par  François  lîrsUs , 
chef  des  rebelles,  elle  fut  mise  en 
prison  avec  ses  enfans.  La  for- 
teresse de  Rimini  tenoit  encore 
pour  elle.  Comme  cette  place  ne 
voulait  pas  se  rendre  par  son 
ordre,  la  princesse  témoigna  qu’il 
étoit  néoessaire  qu'on  lui  peimit 
d’y  entrer  , afin  qu’elle  pùl  en- 
gager le  commandant  à se  sou- 
mettre aux  vainqueurs.  Sa  de- 
mande lui  fut  aussitôt  accordée. 
Mais  à peine  y fut-elle  entrée , 
que  se  voyant  en  sûreté,  elle 
commanda  aux  rebelles  de  met- 
tre les  armes  bas , les  menaçant 
des  derniers  supplices  s'ils  n’o- 
béiss oient-  Les  conjurés  frustrés 
de  leurs  espérances  , la  mena- 
cèrent do  leur  côté  de  tuer  ses 
enfans,  quelle  leur  avoit  laissés 
en  otage.  M fis  elle  leur  répon- 
dit hardiment,  en  levant  ses  ju- 
.pes  , qu'iï  lui  rcsloit  encore  de 
quoi  en  jaire  J autres.  Sur  ces 
entrefaites  , elle  reçut  un  secours 
considérable  , que  lui  en  voy  oit 
Ludovic-Marie  S forer , duc  (J  a 
Milan,  son  oncle,  et  elle  recou- 
vra peu  après  , par  sa  prndençe 
et  par  son  courage,  la  puissance 
souveraine.  Pendant  les  guerres 
des  François  on  Italie , elle  4e 
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mentra  toujours  ferme . toujours 
courageuse  , et  se  fit  respecter 
même  de  ses  ennemis.  Elle  se  re- 
maria à Jean  de  MéJicis , père 
de  Cosme  dit  le  Grand.  Le  duc 
de  Vplenlinois , bâtard  du  pape 
Alexandre  VI , l'ayant  assiégée 
dans  Forli  en  i5oo,  elle  s’y  dé- 
fendit vigoureusement,  et  ne  céda 
enfin  qu’à  la  force  et  à la  der- 
nière extrémité.  On  l’emmena 
prisonnière  dans  le  château  Saint- 
Ange  , et  peu  après  on  la  mit  en 
liberté , mais  sans  lui  restituer  ses 
états,  dont  le  duc  de  Valentinois 
fut  investi,  et  qui,  après  la  mort 
d’ Alexandre  VI, furent  réunis  au 
Saint-Siège.  Cette  héroïne  mou- 
rut quelque  temps  après  , cou- 
ronnée des  mains  de  la  Politique 
et  de  la  Victoire.  La  postérité 
l’a  placée  au  nombre  de  ces  fem- 
mes illustres,  qui  sont  au-dessus 
de  leur  sexe  et  de  leur  siècle. 

S’GRAVESANDE,  Voyez 

Gravesande. 

SHADWELL,  ( Thomas) 
poète  dramatique  Anglois , mort 
en  169a,  à 5a  ans  , d’un  excès 
d’opium.  On  a de  lui,  outre  ses 
Pièces  dramatiques,  une  Traduc- 
tion en  vers  des  Satires  de  Juvé- 
nnl , et  d'autres  Poésies , qui  plu- 
rent davantage  à ce  qu’on  appelle 
le  petit  public  , qu’aux  gens  de 
goût  Dans  le  temps  de  la  révo- 
lution . il  fut  fait  poète  lauréat 
et  h storiographe  du  roi  Guil- 
laume , à la  place  du  célèbre  Dry- 
den.  Il  étoit  peu  propre  à cet 
emploi  : car  on  le  peignit  dans 
■son  oraison  funèbre  comme  un 
. homme  droit  et  intègre , qui  ai- 
moit  sincèrement  la  vérité.  Vol- 
taire pat  oit  très-peu  favorable  à 
ses  talens  dans  sa  xix*  Lettre 
Philosophique.  « Je  ne  sais , dit- 
il  f comment  le  sage  et  ingénieux 
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M.  de  Mi  irait,  dont  nous  avnni 
les  lettres  sur  les  Anglais  et  sur 
les  François , s’est  borné . en  par- 
lant de  la  comédie,  à critiquer  un 
comique  nommé  ShaJu>ell.  Cet 
auteur  étoit  assez  méprisé  de  son 
temps  : il  n’étoit  point  le  poète 
des  honnêtes  gens.  Ses  pièces  , 
goûtées  pendant  quelques  repré- 
sentations par  le  peuple , étoient 
dédaignées  par  tous  les  gens  de 
bon  goût , et  ressembloient  à tant 
de  pièces  que  j’ai  vues  en  France 
attirer  la  foule  et  révolter  le» 
lecteurs , dont  on  a pu  dire  : 

Tout  Paris  les  condamne , et  tou 
Paris  les  court.  »» 

Ses  principales  Pièces  sont  : 
I.  Les  Amans  chagrins  ou  les  Im- 
pertinent , Londres,  1668.  C’est 
une  imitation  des  Fticheux  do 
Molière  , mais  inférieure  à son 
modèle,  quoique  le  modeste  au- 
teur prétende  l’avoir  surpassé  dan* 
ce  qu’il  a pris  de  lui.  Il  Les  Ca- 
pricieux , comédie  dont  le  but 
est  de  critiquer  quelques  vices  et 
quelques  défauts  du  siècle.  III.  La 
Bergère  Boy  aie.  Londres,  1669, 
in-4.0  IV.  Le  Virtuoso  , comé- 
die, Londres,  1676,  in  - 4.* 
V.  Psyché  , tragédie  , ù Lon- 
dres, 1675,  in-4.0  VI.  liber- 
tin , tragédie  ; c’est  le  même 
sujet  que  la  Statue  du  festin  Je 
Pierre.  VII.  Les  Eaux  JF.psom, 
comédie  que  Saint  - Eeremond 
trouvoit  divertissants.  Elle  fut  im- 
primée à Londres  en  1676,10-4.® 

VIII.  Timon  te  Misanlrope,  co- 
médie, à I.ondres  , 1678  , in-4.0 

IX.  Le  Misérable  , comédie  ; 
c’est  une  mauvaise  imitation  de 
Y Avare  de  Molière.  X.  La  véri- 
table Veuve,  comédie,  Londres, 
1679  , in-4.0  XI.  Les  Sorciers  ik 
Lotte  astre  t Londres  , 1 6 8 s 4 
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Fr>  4.*  XTI.  La  Femme  Capitaine. 
Xlil.  Le  Gentilhomme  d'Alsace^ 
Londres  , 1688  , in-4.0 

I.  SHAFl’ESBURY,  (Antoine 
Ashley  Cooper , corote  de  ) né  en 
1721 , d’une  famille  distinguée, de- 
vint chancelier  d’Angleterre  sous 
Charles  II,  qui  le  créa  comte  de 
Sha/Uisbury  en  1 672.  Pendant  son 
ministère , il  ne  fit  que  des  dé- 
crets modérés  et  équitables.  Son 
ambition  lui  fit  former  en  1680, 
avec  le  duc  de  Monmouth  , le 
lord  Busscl , et  quelques  autres 
seigneurs  , le  projet  d’un  soulè- 
vement. Cette  conspiration  n’é- 
data  cependant  qu'en  1682.  Alors 
le  chancelier  doutant  du  succès, 
et  craignant  une  fin  funeste  , se 
retira  en  Hollande  où  il  mou- 
rut bientôt,  le  22  janvier  i683. 
Voici  le  portrait  que  l’abbé  Bny- 
nal  a tracé  de  ce  ministre  dans 
son  Histoire  du  Parlement  d'An- 
gleterre. « Iji  nature  lui  avoit 
donné  un  esprit  vaste  ; le  travail 
lui  procura  des  conlioissances  pro- 
fondes. L’ambition  le  fit  aspirer 
aux  grandes  intrigues  ; l’habileté 
l’y  plaça  ; le  bonheur  l’y  fit  réus- 
sir. 11  fut  ami  sincère,  rival  dange- 
reux, ennemi  implacable  , voisin 
inquiet,  maître  généreux.  Le  ta- 
lent de  la  parole  commença  sa  ré- 
putation : une  éloquence  forte, 
véhémente  , plaisante  rnéirte  , 
mais  à propos  , lui  avoit  érigé 
une  espèce  do  trône  dans  le  par- 
lement ; il  y régnoit.  Inutilement 
délibéroit-on  , il  ramenoit  tout  à 
lui  par  la  conviction , par  le  sen- 
timent , ou  par  la  crainte  du  ridi- 
cule. De  eet  avantage  naissoit  la 
facilité  qu’il  trouvoitn  former  des 
cabales  et  des  factions.  Une  déter- 
mination forte  à tout  oser,  jnsti- 
fioit  l’air  de  confiance  qu'il  alTec- 
toit  souverainement  avec  «es  coin- 
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plices.  B ne  fit  jamais  de  crime 
inutile  ; mais  il  hasarda  toujours 
sans  remords,  tous  ceux  qu’il  crut 
nécessaires  à ses  vengeances  , à 
sa  réputation , à ses  interets.  C’est 
peut-être  le  premier  homme  qui, 
sans  inconstance,  ait  changé  cinq 
à six  fois  de  parti.  Il  contoit  avec 
complaisance  les  raisons  de  ses 
variations  et  on  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher d'en  admirer  ie  temps  , la 
manière  et  les  circonstances.  Une 
connoissance  parfaite  des  talens  , 
de  l’humeur , des  vues  de  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  part  aux 
affaires  de  sa  nation  , inontroit 
à ses  yeux  l’avenir  d’une  maniera 
qui  tenoit  beaucoup  plus  de  la 
certitude  que  de  la  conjecture.  Ses 
lumières  n'étoient  sûres  qu'en  po- 
litique ; il  donnoit  dans  des  er- 
reurs capitales  sur  tout  le  reste. 
Il  portoil  l’athéisme  dans  la  Re- 
ligion, la  confusion  du  bien  et  du 
mal  dans  la  Morale  , le  Pyrrho- 
nisme dans  l’Histoire,  l’Astrolo- 
gie dans  la  Physique.  Il  seroit  pos- 
sible de  tracer  deux  portraits  de 
cet  homme  singulier  , tous  deux 
beaux  , tous  deux  ressemblons  , 
tous  deux  opposés,  u 

II.  SHAFTESBURY  , ( An- 
toine Ashley  Cooper,  comte  de  ) 
petit-fils  du  précédent,  vit  le  jour 
11  Londres  en  1671.  Il  fut  élevé 
d’une  manière  digne  de  sa  nais- 
sance. Après  avoir  brillé  dans  se» 
études , il  voyagea  dans  les  prin- 
cipales cours  de  l’Europe  , étu- 
diant par-tout  les  hommes,  ob- 
servant le  physique  et  le  moral , 
,et  s’attachant  sur-tout  à celui-ci. 
De  retour  en  Angleterre  , il  fit 
éclater  son  éloquence  et  sa  fer- 
meté dans  le  parlement,  et  prit 
des  leçons  du  célèbre  Locke.  II 
passa  en  Hollande  en  1698,  et  y 
recitercba  Bayle,  le  Clerc , et  1er 
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fcutres  philosophes  qui  p»r>soient 
comme  lui.  Le  roi  Guillaume 
lui  offrit  une  p'ace  de  secrétaire 
d'état,  qu’il  refusa.  La  reine  jhtn» 
moins  sensible  à son  mérite  . è> 
priva  de  la  vice  amirauté  de  1 >i*r- 
set,  qui  étoit  dans  sa  famille  de- 
puis trois  générations.  Cet  illustre 
philosophe  mourut  à .Naples  le  4 
lévrier  17 13.  Il  s’y  étoit  rendu 
pour  changer  d’air.  On  l'a  peint 
comme  un  sage  qui  nimoit  sur- 
tout à vivre  avec  ses  amis  et  ses 
livres , et  qui  faisoit  un  bon  choix 
des  uns  et  des  autres , ne  frondant 
la  cour,  ni  ne  recherchant  ses  fa- 
veurs ; sachant  modérer  son  am- 
bition , et  n’ayant  que  celle  de 
faire  du  bien.  Son  cœur  étoit  gé- 
néreux , autant  que  son  esprit 
«étoit  éclairé.  Bayle  ressentit  les  ef- 
fets de  sa  libéralité.  On  l’a  accusé 
d’avoir  porté  trop  loin  la  liberté 
de  penser.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  décèlent  un  génie 
profond  et  le  talent  d’un  habile 
observateur.  Les  principaux  sont: 
I.  Les  Mcrurs  ou  Caractères  , 
Londres,  i73î,  3 vol.  in-8.°:et 
traduits  en  françois,  1771 , 3 vol. 
Sn-8."  Il  y a dans  ce  livre  de6  cho- 
ses bien  vues  «t  fortement  pensées. 
Mais  ses  réflexions  sont  quelque- 
fois trop  hardies  , et  quelque- 
fois dangereuses.  H prétend  que 
le  mal  de  chaque  individu  com- 
pose le  bien  général,  et  qu’ainsi, 
« proprement  parler  , il  n'y  a 
point  de  mal.  Ce  système  a été 
développé  depuis  avec  beaucoup 
de  force  et  d'élégance.  II.  Essai 
sur  l'usage  de  la  raillerie  et  de 
l'enjouement  dans  les  Conversa- 
tions qui  roulent  sur  les  matières 
les  plus  importantes , traduit  en 
françois,  à la  Haye,  1707,  in-8.° 
III.  Une  Li-Ure  sur  l’Enlhou- 
tiasme  , traduite  en  françois  par 
Sanson , à la  Haye,  1708,  in  -8." 


$ H A 

Le  ce'  -bre  Locke,  quiavoit  besnt* 
coup  e'.inu  ShaJUsiur,  , cite 
plusiei  -s  traits  qui  prouvent  son 
extrême  pénétration.  Nous  n en 
rapporterons  qu’un  seul.  Ayant 
diné  avec  le  comte  de  Southamp- 
ton , cher  le  chancelier  Hyde  , il 
dit  au  comte  en  sortant  : Made- 
moiselle Hyde,  que  nous  venons 
de  voir  , est  certainement  mariée 
avec  un  Prince  du  Sang.  M.  de 
Southampton  , qui  étoit  ami  du 
chancelier,  traita  cela  de  chimère, 
et  lui  demanda  d'où  pouvoit  venir 
cette  étrange  pensée  ? Assurez- 
vous  , répliqua  le  comte  deShaf- 
TESBURr,  que  la  chose  est  ainsi: 
un  secret  respect  qunn  tachait 
de  supprimer , paroissnit  si  visi- 
blement dans  les  regards  , la  vnise 
et  les  manières  de  sa  mère  , qui 
prenoit  soin  de  la  servir  et  de  lui 
offrir  de  chaque  mets,  qu  il  est  im- 
possible que  cela  ne  soit  comme 
je  le  dis.  Le  temps  fit  voir  que  la 
conjecture  étoit  très  - vraie.  Le 
duc  d'Yorck  avoua,  peu  de  jours 
«près,  publiquement  son  mariage 
avec  celte  demoiselle.  Shajieslury 
ne  demandoit  d’un  homme,  quel 
qu’il  fût,  pour  le  connoitre,  que 
de  parler.  Qu'il  parle  comme  il 
voudra  -,  disoit  - il  , pourvu  qu'il 
parle,  cela  suffit...  Il  pensoit  que 
la  sagesse  réside  dans  le  cœur  et 
non  dans  la  tête , et  que  ce  n'est 
pas  du  défaut  de  connoissance , 
mais  de  la  corruption  du  cœur, 
que  viennent  l'extravagance  de* 
actions  des  hommes  , et  le  vice 
de  leur  conduite.  11  disoit , <•  qu'il 
y a dans  chaque  personne  deux 
hommes  , l'un  Sage  , l’autre 
Fou , et  qu'il  faut  leur  accor- 
der la  liberté  de  suivre  leur 
caractère  ou  leur  penchant 
chacun, à son  tour  , du  moins 
si  l’on  veut  le  connoitre  * 
fond.  » 


Digitized  by  Google 


” h 

SHAKESPEAR , qui  se  pro- 
nonce Cbaksi-jb  (Guillaume ) cé- 
Jèbrepoëte  Anglois,  naquit  a Strat- 
ford  dans  le  coilité  de  Warwick, 
en  avril  i564  , » d'un  père  qui 
quoique  gentilhomme,  étoit  mar- 
chand de  laine.  Après  avoir  reçu 
une  éducation  assez  commune 
dans  sa  patrie  , son  père  le  re- 
tira des  écoles  publiques  pour 
l'appliquer  à son  négoce.  Oit  pré- 
tend que  notre  poète  s’associa 
dans  sa  jeunesse  avec  d’autres 
jeunes  gens,  pour  dérober  les  bê- 
tes fauves,  d’un  seigneur  dç  Strat- 
ford.  t’est  la  tradition  de  cette 
aventure  vraie  ou  fausse  , qui  a 
fait  imaginer  la  ridicule  fable  que 
Shaltespenr  avoit  embrassé  le  mé- 
tier de  voleur.  Il  se  maria  à l’àge 
de  16  ans,  avec  la  fille  d’un  riche 
paysan.  Après  avoir  dissipé  son 
bien  et  celui  de  sa  femme , il  ne 
trouva  d’autre  ressource  que  celle 
de  se  faire  comédien  ; mais,  se 
sentant  un  génie  fort  au-dessus  de 
son  état,  il  composa  des  Tragédies, 
dont  le  brillant  succès  fit  sa  for- 
tune et  celle  de  ses  camarades.  Le 
trait  qui  fait  le  plus  d'honneur  à 
Li  mémoire  de  Shakespcar  , est 
la  manière  dont  commença  son 
amitié  pour  Ben-Johstth , poète 
tragique.  Celui-ci  étoit  jeune  et 
Ignoré.  Il  avoit  présenté  une  pièce 
aux  comédiens , auxquels  il  fai- 
soit  respectueusement  sa  cour  pour 
les  engager  à la  jouer.  La  troupe 
orgueilleuse  excédée  de  sa  pré- 
sence, alloit  le  renvoyer.  Shahes- 
pear  demanda  à voir  la  pièce.  Il 
-en  fut  si  content,  et  la  vanta  h 
tant  de  personnes,  que  non-seu- 
lement elle  fut  représentée , mais 
applaudie.  C’est  ainsi  que  Molicre 
encouragea  l’illustre  Racine , lors- 
qu'il donna  au  public  ses  Frères 
ennemis.  A l'égard  des  talens  du 
comédien  . ils  n’étoient  pas  à 
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beaucoup  près,  aussi  grands  dans 
Shakespcar , que  ceux  du  poète. 
Le  rôle  ou  il  brilloit  le  plus  , 
étoit  celui  de  bpectre.  lians  \'A- 
ristophane  François,  comme-  dans 
le  Sophocle  Auglois  , I auteur  nf- 
fectoit  l’acteur  : Molière  ne  réus- 
sissoit  que  dans  certains  personna- 
ges, tels  que  ceux  de  Masc.arille, 
de  Sganarelle  , etc.  Shakespeur 
quitta  le  théâtre  vers  l’année  i f>io. 
if  se  retira  à .Mrntford  , où  il  vé- 
cut encore  quelque  temps,  estimé 
des  grand.'  ei  jouissant  d’une  for- 
tune considérable  pour  un  poète. 
Il  la  devoit  à ses  ouvrages,  et  aux 
libéralités  de  la  reine  Elisabeth  , 
du  roi  Jacques  I,  et  de  plusieurs 
seigneurs  Anglois.  Un  milord  lui 
envoya  un  jour  mille  livres  ster- 
lings  (environ  mille  louis  ).  Ce  trait 
de  générosité  pas«eroit  pour  une 
fable  dans  tout  aulre  pays  qu'en 
Angleterre  , où  l'on  récompense 
solidement  le  mérite  , que  chez 
d’autres  nations  on  ne  fait  qu’esti- 
mer. Shakespeur  dans  sa  retraite, 
s’occupa  à faire  du  bien.  On  citede 
lui  un  trait  qui  caractérise  son  dé- 
sintéressement et  la  sensibilité  de 
son  cœur.  Etant  allé  voir,  après 
une  très  - longue  absence  , une 
dame  qu’il  connoissoit  , il  la 
trouva  en  deuil  de  son  mari , 
ruinép  par  la  perte  d'un  grand 
procès,  sans  appui,  sans  res- 
sources , et  chargée  de  l'entretien 
de  trois  filles.  Emu  de  ce  spec- 
tacle, il  embrasse  la  mère  et  les 
filles  , et  sort  sans  rien  dire.  Il  rc- 
paroit  bientôt . et  les  force  d’ac- 
cepter une  somme  considérable, 
qu'il  venoit  d'emprunter  d’un  ami. 
Mais  trouvant  ce  secours  trop  lé- 
ger pour  tant  de  besoins,  il  s’af- 
flige, et  s’écrie  en  versant  des 
larmes  : C'est  à présent , pour  la 
première  fois  , que  je  voudrais 
être  riche!  U mourut  en  t6t6f 
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dan»  la  52e  année  de  son  âge. 
La  nature  avoit  rassemblé  dans  la 
tète  de  ce  poète  , ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  grand  , avec  ce 
que  la  grossièreté  sans  esprit  peut 
avoir  de  plus  bas.  11  avoit  un  gé- 
nie plein  de  force  et  de  fécondité, 
de  naturel  et  de  sublime  ( dit  fol- 
iaire ),  sans  la  moindre  étincelle 
de  bon  goût , et  sans  aucune 
connoissance  de»  règles  : aussi  le 
même  écrivain  l'appelle- 1 -il  le 
saint  Christophe  des  Tragiques. 
Si  s pièces  sont  des  monstruosités 
admirables,  où  parmi  des  irré- 
gularités grossières  et  des  absur- 
dités barbares , on  trouve  des 
scènes  supérieurement  rendues  , 
des  morceaux  pleins  d'amc  et 
de  vie  , des  pensées  grandes  , 
des  sentimens  nobles  et  des  situa- 
tions touchantes. 

Cet  A rg'oit , sans  connoître  V art 
Des  grands  auteurs  de  la  Grèce  et  de 
Rome  , 

D'un  gothique  plateau  , sans  grâces  et 
sans  fard  , 

A cependant  su  jeindre  l'homme. 

Celles  de  ses  Pièces  qu'on  estime 
le  plus, sont:  Othello : les  Femmes 
de  Windsor  ; Harnlet  ; Macbeth  ; 
Jules-César  ; Henri  IV  ; et  la 
mort  de  Richard  111.  Dttcis  a 
transporté  avec  succès  sur  la  scène 
françoise  plusieurs  de  ses  pièces. 
Lu  Place  en  a traduit  dans  son 
Théâtre  Anglais,  qu'il  commença 
de  publier  en  >745.  Le  Tourneur 
en  a donné  une  autre  Traduction 
complète,  178a,  12  vol.  in-4.®,et 
20  vol.  in-8.®  ; l’une  des  meilleures 
éditions  des  Œuvres  du  Sophocle 
Anglois,  est  celle  que  Louis  Théo- 
bald  a donnée  en  1740,  qui  a été 
réimprimée  en  1752,  8 vol.  in-8.° 
L'édition  de  Glasgow,  1766,8  vol. 
in- 12  , est  une  des  plus  belles , et 
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sur-tout  celle  de  Johnson  de  177 S, 
réimprimée  en  1793,  10  vol  in-8.® 
On  estime  aussi  les  Corrections  et 
les  Notes  critiqués  faites  sur  ce 
poète  par  le  savant  Guillaume 
lVarbuilon.  On  trouve  dans  les 
dernières  éditions  de  Shakespear , 
outre  ses  Tragédies,  des  (Comédies 
et  des  Poésies  mêlées.  Les  unes 
et  les  autres  offrent  des  traits  de 
génie , mais  sans  bienséance  et 
sans  régularité. 

K' importe , U règne  , et  son  peuple 
l'adore  ; 

Après  mille  ans  il  doit  régner  #«> 
core  s 

Tant  le  sublime  a de  droits  sur  nés 
ceeurs  r 

On  a érigé  en  1742 , dans  l'abbay» 
de  Westminster,  un  superbe  mo- 
numental la  mémoirede  cccréateur 
du  théâtre  anglois. 

I.  SHARP,  (M.  M.me)Ecossois, 
ont  été  des  centenaires  remarqua- 
bles. Tous  deux  étoient  nés  le  i,r 
avril  1673;  ils  furent  mariés  le 
1"  avril  169.3  ; trois  enfans  qui 
naquirent  de  leur  union  , virent  le 
jour  le  ier  avril.  Ces  deux  époux 
moururent  le  même  jour  à Dublin 
en  1784,'  âgés  de  111  ans.  C'est 
de  leur  fille  aînée,  mariée  le  1" 
avril,  que  naquit,  le  1"  avril  de 
de  l'année  suivante,  le  général 
Monlgoméry , qui  s'est  distingué 
dam  la  guerre  des  Etats  - Unis 
d'Amérique  contre  l'Angleterre. 

II.  SHARP,  ( Jean)  l’un  des 
meilleurs  prédicateurs  que  l'Angle- 
terre ait  produits,  né  à Itradfordt, 
mourut  en  1713,  dans  sa  69" 
année.  Il  devint  doyen  de  Nor- 
wick  , occupa  plusieurs  autres 
places  importantes,  et  fut  placé 
sur  le  siège  d’ Yorck,  qu'il  occupa 
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'dignement  pendant  2'x  ans.  On  a 
de  lui  7 vol.  de  Sermons  estimés. 

SHARROCK  , ( Robert)  An- 
glois, mort  en  1684  , devint  archi- 
diacre de  Winchester,  et  fut  tout- 
à-la-fois  savant  jurisconsulte , bon 
th  éologien  et  liaturalixte  renommé. 
On  distingue  parmi  ses  ouvrages 
un  Traité  sur  la  propagation  des 
plantes. 

I.  SHAW ,(  Thomas  ) médecin 
Anglois , de  la  société  royale  de 
Londres,  professeur  en  langue 
grecque  et  principal  du  collège 
d'Edmond  à Oxford,  ou  il  mou- 
rut ei^i75i,  est  connu  par  ses 
Voyages  en  divers  lieux  de  la 
Barbarie  et  du  levant.  Ces  Vo- 
yages ont  été  traduits  en  fran- 
çois,la  Haye,  1743,2  vol.  in-4.0; 
et  ils  méritoient  cet  honneur  par 
leur  exactitude. 

II.  SHAW,  ( Pierre  ) premier 
médecin  du  roid'Angleterre,  dont 
on  a : I.  Un  ouvrage  sur  V Histoire 
et  la  cure  des  Itlaludies,  Londres, 
1738,  a vol.  in-8.°  , en  anglois, 
écrit  avec  simplicité  et  sans  pré- 
tention. II.  Leçons  de  Chimie  , 
propres  a pcrjectionncr  la  phy- 
sù/ue . le  commerce  et  les  arts, 
Londres  , 1784  , en  anglois;et  en 
françois  , Paris,  1759  , in  - 4." , 
evec  des  Notes  du  traducteur.  Il 
fut  l’éditeur  des  Œuvres  philoso- 
sophiques  de  Bacon  , et  mourut 
en  i6b3. 

III.  SHAW,  (Cuthbert)  poète 
Anglois , étoit  fils  d'un  simple 
cordonnier,  et  méritoit  par  le 
génie  de  ses  productions , de  sor- 
tir de  la  misère  où  il  vécut.  Il  est 
mort  en  «771. — Un  Théologien 
du  même  nom,  mort  en  1696, 
a publié  un  Traité  de  morale  et 
de  controverse  , sous  1»  titre 
^Emmanuel, 
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SHEDRF.  AIl , fJean  ) médecin 
Anglois,  né  à Bidefort  en  1709  , 
mort  en  17  88, .s'attacha  à la  mai- 
son de  Stuart , et  vint  à Paris  , 
où  l'Académie  des  Sciences  le 
reçut  an  nombre  de  ses  membres. 
Le  meilleur  de  ses  ouvrages  a pour 
titre,  Lettres  sur  la  nation  angioise. 

SHEFFIELI) , ( Jean  ) duc  de 
Buckingham  , ministre  d’état  du 
roi  d'Angleterre,  naquit  vers  1 646. 
Il  servit  sur  mer  contre  les  Hollan- 
dois , et  fit  ensuite  une  campagne 
en  France  sous  Turenne.  Il  lut  un 
de;  courtisans  les  plus  aimablesde 
la  cour  de  Charles  II,  et  il  porta 
ce  prince  à permettre  la  liberté  de 
conscience.  La  réputation  de  sa 
valeur  lui  fit  donner  le  comman- 
dement de  la  flotte  que  les  Anglois 
envoyèrent  contre  Tanger.  Le  roi 
Guillaume  et  la  reine  Marie  l’Iio- 
norèrent  de  leur  confiance.  11  re- 
fusa la  place  de  grand  chancelier 
d'Angleterre,  sous  le  régne  de 
la  reine  Anne.  Sa  seule  ambition 
étoit  de  cultiver  dans  un  doux 
repos  et  dans  le  sein  des  plaisirs , 
l’amitié  et  la  littérature.  On  a de 
lui  des  Essais  sur  la  Poésie  et  sur 
la  Satire,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose,  im- 
primés en  2 vol.  in-4.0,  Londres, 
1724,  qui  sont  très-estimés  des 
Anglois.  Mes  Essais  sur  la  Poésie 
ont  été  traduits  en  françois  çar 
Ttochercau , et  font  honneur  à 
son  génie  et  à sestalens.  Il  donne, 
dans  cet  Ouvrage  , des  préceptes 
sur  chaque  genre , qu'il  embellit 
de  traits  ingénieux,  de  réflexions 
fines  et  de  comparaisons  brillan- 
tes. O11  distingue  dans  ses  Œuvres 
la  Comédie  intitulée  : Bchearsal 
ou  la  Hépélilion , jouée  à I-ondres 
en  1671.  Il  y tourne  en  dérision 
les  poètes  tragiques  de  son  temps, 
•3  an  paiticuliar  Dryden  , qui  na 
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manqua  pus  de  le  lui  rendra  ; le 
satirique  s'y  cache  sous  le  nom  de 
JS  jve  ou  Laurier , par  allusion  à 
la  qualité  do  Pacte  Lauréat  ou 
Poêle  Je  la  Cour  , qu’avoit 
liryden.  Cet  illustre  écrivain  mou- 
rut le  4 février  1721  , à 7$ 
uns. 

SHJEHSA,  Voy.  Sessa. 

SHELDON,  ( Gilbert  ) arche- 
vêque de  Cuntorbery , naquit  dans 
Stafiordshire  en  i5y8,  et  mou- 
rut à Lambeth  en  1677  , âgé  de 
80 ans.  Il  est  le  fondateur  de  ce  fa- 
meux Théâtre  d'Oxford  d'où  nous 
sont  venus  de  si  belles  éditions, 
pour  lequel  il  fit  des  dépenses 
très-considérables,  et  dont  l'en- 
tretien coûte  aooo  livres  sterlings 
de  rente,  qu'il  légua  il  l'université 
dans  cette  vue.  Quoiqu'il  ne  re- 
gardât la  Religion  que  comme  un 
Mystère  d'Elal , il  étoit  fort  hon- 
nête homme  et  très-charitable.  On 
dit  qu’il  employa  plus  de  37000  1. 
sterlings  en  œuvres  de  piété. 

SHENSTONE , ( Guillaume  ) 
poêle  Anglois , né  en  novembre 
1714.  mort  le  it  février  1763, 
passa  une  vie  douce  pu  milieu  des 
plaisirs  tranquilles  de  la  campagne, 
et  les  a célébrés  dans  ses  chants.  11 
a laissé  divers  ouvrages  en  vers 
et  en  prose,  recueillis  en  3 vol. 

Les  Elégies  et  les  Ballades 
qui  forment  le  i*r  vol.  ont  de  la 
grâce  et  de  l'intérêt  : mais  on  es- 
time sur-tout  son  petit  poème  de 
fa  3'Ialtresse  d'Ecole. 

SHEPCEVE  , ( Jean  ) poète 

Anglois,  mort  en  1542,  se  fit  un 
nom  non-seulement  par  ses  Poésies, 
mais  encore  par  ses  ouvrages  d’é- 
rudition. Il  fut  professeur  de  grec 
et  d’hébreu  dan»  l’université 
4' Oxford. 
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SHERARD  , antiquaire  Art- 
glois,  oyagea  dans  la  Grèce  et 
dans  l'A  e mineure.  Il  trouva  dans 
la  Troa  *,  au  lieu  ou  étoit  si- 
tiiëel'an  1 se  ville  deSigée./';>is- 
criplion  ’j,  nne  qui  est  célèbre 
parmi  les  hi  "oologistes.  Elle  ap- 
partenoit  a 1 ; statue  d Hermès 
sans  tête.  SUerai d est  mort  à U 
fin  du  xviic  siècle. 

SHEnBl  TN  , 1 Edouard  ) 
commissaire-g  éral  de  l’artillerie 
angloise  , naquit  à Londres  en 
1616  , et  resta  tidelle  à Charles  I. 
On  lui  doit  un  Recueil  de  poésies, 
et  la  traduction  en  anglois  des 
Tragédies  de  Sèneque  et  du  ^roënie 
de  Manihus  sur  l'astronomie. 

SHERBURNE  , ( mylord  ) 
après  avoir  voyagé  long-temps 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
se  retira  dans  ses  terres  en  Irlande, 
où  il  s’appliqua  à décrire  en  plus 
de  3oo  cartes  manuscrites  , jus- 
qu’aux héritages  .un  peu  remar- 
quables de  cette  contrée.  Ce  Re- 
cueil intéressant  forme  3 vol.  in  fol. 
Son  fils  passant  de  Dublin  à Lon- 
dres sur  le  vaùseau  l'Unité  , fut 
pris  par  des  nrmateurs  François  ; 
et  sa  Topographie  d’Irlande,  en- 
voyée à Paris , est  en  ce  moment 
l’une  des  richesses  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

SHÉRIDAN  , ( Thomas  ) dis 
d'un  ministre  Irhtndois  , intime 
ami  de  Swift  , se  fit  acteur  eu 
1743,  et  joua  avec  succès  sur  les 
théâtres  de  Dublin  et  de  Londres, 
sur-tout  le  rôle  de  Caton  dans  la 
tragédie  de  ce  nom.  Après  avoir 
représenté  les  pièces  des  autres  , 
il  en  fit  lui-même . e>  sa  comédia 
de  la  Découverte , jouée  en  1763, 
eut  beaucoup  de  succès.  On  lui 
doit  encore  une  Vie  de  Swift  . et 
un  Dictionnaire  anglois.  11  est 
mort  en  1788.  — ion  épouse. 
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Françoise  ShériJan  , morte  & 
Blois  en  1767,  comme  elle  ve- 
noit  rétablir  sa  santé  en  France, 
a écrit  des  Homans  qui  ont  de 
l’esprit  et  de  l'intérêt.  Ils  sont 
intitulés  : Nourjahah  , et  Si  Jury 
BiJulphe.  — Son  h ne  se  dis- 
tingue pas  moin*  par  ses  Pièces 
dramatiques  que  par  ses  Discours 
au  parlement  d’Angleterre. 

I.  SHERLOCK,  ( Guillaume  ) 
théologien  Anglois,  né  en  1641, 
mort  en  1707. eut  plusieurs  places 
considérables  dans  le  clergé,  et  dé- 
tint doyen  de  M-Pau!  de  Londres. 
On  a de  lui  plusieurs  Ouvrages  de 
morale  et  de  métaphysique,  parmi 
lesquels  on  distingue,  le  Traite  Je 
la  Mort  et  Ju  Jugement  dernier , 
•t  celui  de  l 'Immortalité  Je  l’Ame 
et  Je  ta  Vie  éternelle.  Ils  ont  été 
traduits  en  françois  , le  i*r  par 
Mazcl  en  1696,  in-8.";  le  î*  en 
1708  , in-8."  Les  autres  Ouvrages 
du  même  auteur  respirent,  comme 
ceux-ci , une  piété  solide  et  une 
saine  morale. 

IL  SHERLOCK,  ( Thomas  ) 
prélat  Anglois,  mort  vers  1749  •> 
âgé  d’environ  78  ans,  étoit  fils 
ainé  du  précédent.  Après  avoir 
pris  ses  degrés  de  théologie,  il  fut 
successivement  doyen  de  Cbicbes- 
ter,  maître  du  Temple,  et  enfin 
évêque  de  Bangor , de  Salisbury 
«t  de  Londres.  Les  livres  scanda- 
leux que  l’incrédulité  produisit  de 
son  temps  contre  la  religion  en 
Angleterre  , attirèrent  son  atten- 
tion. 11  réfuta  solidement  les  Dis- 
tours impies  sur  les  Jondemens 
et  les  preuves  Je  la  Religion  Chré- 
tienne , dans  six  Sermons  pleins 
de  lumière,  qu’il  prêcha  au  Tem- 
ple lorsqu’il  en  étoit  le  maître. 
Abraham  le  Moine  le  t aduisit 
•n  françois  sous  ce  titre  : De 
iiusagt  et  des  Jins  Je  la  Pro- 
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phétie,  Amsterdam,  1719  , in-8.* 
Le  traducteur  y a joint  troi* 
Dissertations  savantes  du  mêm» 
auteur.  Sherlock  ayant  triomphé 
de  l’auteur  des  Discours  , atta- 
qua Wolston.  Il  vengea  contra 
lui  la  vérité  du  fait  de  la  Résur- 
rection de  J.  C.,  dans  un  excel- 
lent Traité,  intitulé:  les  Témoin » 
Je  la  Résurrection  de  J.  C.  exa- 
minés selon  les  régies  Ju  Barreau . 
Le  ]\Ioine  a aussi  traduit , in- 1 1 , 
cet  Ouvrage,  qui  a été  réimprimé 
plusieurs  fois,  ainsi  que  le  pré- 
cédent , tant  en  anglois  qu’en  fran- 
çois. Cet  honneur  Itii  étoit  hier* 
dû,  pour  la  justesse  et  la  profon- 
deur qui  y régnent.  On  a encor» 
de  Sherlock  des  Sermons,  traduit» 
en  françois  en  i vol.  in-8." 

SHERWIN  , ( Jean-Keyse  ) 
célèbre  graveur  Anglois, mort  em 
1790,  étoit  un  simple  bûcheron. 
Etant  entré  par  hasard  dans  un» 
salle  oii  la  famille  de  M.  Milford 
dessinoit  , on  lui  mit  un  porte- 
crayon  à la  main  , et  on  s’amusa 
à le  prier  de  copier  un  dessins 
difficile.  Le  bûcheron  l’exécuta 
avec  une  telle  précision  , que  la 
famille  étonnée  crut  devoir  en- 
courager son  talent  et  l’envoyee 
à Londres  , où  il  devint  le  plu* 
célèbre  élève  de  Bartolozzi.  Se» 
dessins  sont  très-recherchés. 

/ 

I.  SHIRLEY , ( Antoine  ) né  à 
Wiston  dans  le  comté  de  Sussex, 
l’an  i565,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  sagacité  et  d’intelli- 
gence’pour  les  affaires.  La  rein» 
Elisabeth  l’envoya  en  Amérique 
et  ensuite  en  Italie.  L’objet  do 
cette  dernière  mission  étoit  do 
secourir  les  Ferrarois  , soulevé* 
Contre  le  pape.  Mais  ayant  appri» 
en  chemin  qu’ils  avoient  fait  leur 
paix , il  passa  en  Perse  avec  de» 
fondeurs  d«  canons.  SJiah-Abbat, 
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à qui  ccs  ouvriers  manquoient . 
l'accueillit  très  - favorablement.  11 
l'envoya  en  i S99 , avec  un  Persan , 
ru  ambassade  vers  les  princes 
Chrétiens  d'Europe  , pour  les 
engager  d'armer  contre  les  Turcs, 
tandis  qu’il  les  attaqueroit  lui- 
même  d'un  autre  côté.  Shirley  se 
fixa  à la  cour  d'Espagne  , et  ne 
retourna  plus  en  Perse.  Il  yvivoit 
•ncore  en  i63i.  l.a  Helalioti  de 
tes  Voyages  se  trouve  dan  le 
Recueil  de  Purcluiss  , Lon  '"es  , 
i6i5  et  1616  , 5 vol.  en  anglois. 

IL  SHIRLEY  , (Thomas) 
frère  aîné  du  précédent , le  suivit 
en  Perse  , où  il  plut  h Schuh- 
Abbas.  Ce  prince  lui  fit  épouser 
une  belle  Circassienne  de  son  sé- 
rail , parente  de  la  reine,  li  l'en- 
voya aussi  en  ambassade  rian=  les 
diverses  cours  d'Europe;  mais  en 
.ingletcrre  il  eut  le  désagrément 
d'y  voir  un  nouvel  ambassadeur 
P rsan  le  traite^d’imposteur.  Jac- 
ques J ne  sachant  quel  étoit  le 
véritable  envoyé  de  Perse  , les 
renvova  tous  les  deux  sur  une 
ilottedesix  vaisseaux  avec Dodmcr 
Collan  . auquel  il  donna  la  qua- 
lité d’~-  Hassadeur.  Le  Persan 
s'empoi.-onna  sur  les  côtes  de  Su- 
rate ; mais  Shirley  n’ayant  pu 
obtenir  une  satisfaction  authen- 
tique , mourut  de  chagrin  , le  s3 
juillet  1627,  à 63  ans.  Sa  veuve 
revint  en  Europe  et  alla  se  fixer 
à lloine. 

SHIRl.Y  , (Jacques)  naquit 
à Lor. dres  en  1S94,  et  mourut 
en  rCù6  , de  l'efFroi  que  lui  causa 
1 incendie  d cette  ville.  La  même 
peur  tua  sa  femme.  Après  avoir 
fait  sqs  éludes  a Oxford,  il  em- 
brassa la  religion  catholique  , et 
s'appliqua  ensuite  à ce  .poser  des 
Pièces  de  Théâtre.  La  plupart 
eurent  une  approbation  univer- 
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selle  : mais  ce  suffrage  ne  fut 
qu'éphémère  , et  on  n’en  repré- 
sente aucune  aujourd'hui.  On  a 
de  lui  des  Poésies  , Londres , 
1646  , in-8.° 

SHORE  , ( Jeanne  ) Anglois* 
célèbre  ,.ar  sa  beauté  , épousa 
un  orfèvre  , et  devint  maitresse 
<1  Etlouard  IV.  Après  la  monde 
ce  monarque , elle  fut  poursuivie 
comme  sorcière  , et  condamnée 
à une  pénitence  publique  et  à U 
perte  de  tons  ses  biens.  Elle  mou- 
rut dans  la  détresse , au  milieu  du 
xvi'  siècle, 

SHOVEL  , ( Cloudesly  ) ami- 
ral Anglois,  commença  sa  carrière 
par  être  simple  mousse,  et  servit, 
en  1674  , sous  Narborough 
chargé  de  brûler  les  vaisseaux  de 
Tripoli.  Sliovel  montra  tant  d’in- 
trépidité dans  cette  expédition, 
qu'il  fut  fait  capitaine  de  vaisseau. 
Il  se  distingua  de  nouveau  à la 
Baie  de  Bantry,  à la  bataille  na- 
vale de  la  Hogue  et  à la  prise  de 
Malnga  , en  1704.  Nommé  che- 
valier et  amiral  , il  commanda  la 
flotte  qui  prit  Barcelone  : mais 
en  revenant  vainqueur  , il  fut 
assailli  d’une  tempête  furieuse  dans 
la  Mediterranée  , et  son  vaisseau 
fut  fracassé  contre  les  rochers  d» 
la  Sicile  , dans  la  nuit  du  2 r 
octobre  1705.  Son  corps  ..—trouvé 
le  lendemain  sur  le  rivage  , fut 
transporté  en  Angleterre,  et  inhu- 
mé avec  pompe  dans  l'abbaye  de 
W estminster. 

SHUCKFORD,  ( Samuel)  curé 
de  Shelthon  dans  la  prov;,'ce  de 
N’orfolck  , puis  chanoine  deCan- 
torberi , et  chapelain  ordinaire  du 
roi  d' Angleter  e . consacra  sa  vie  à 
l'étude.  Ses  mœurs  éto.ent  relie* 
d'un  savant  que  le  commerce  du 
grand  inonde  n'a  pa»  corrompu. 

On 
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a de  lui  : I,  Une  Histoire  du 
Monde  sacré  et  profane  , 3 vol. 
m-i-  , pour  servir  d'introduction 
à celle  de  Pndeaux.  Ce  livre, 
dont  le  icr  volume  parut  en  1728, 
a été  traduit  en  François , et  ne  va 
que  jusqu'à  la  mort  de  Jusué.  I] 
est  écrit  pesamment  , mais  avec 
beaucoup  d'érudition.  La  mort  de 
l'auteur,  arrivée  eh  1754  , l’em- 
pêcha de  pousser  son  Histoire  jus- 
qu à 1 an  747  avant  J.  C.  , temps 
auquel  Pndeaux  S commencé  U 
sienne.  II.  Un  Ouvrage  imprimé 
en  1733,  qui  n’a  pas  encore  été 
traduit  en  françois  , et  qui  est 
intitulé  : La  Création  et  la  Chute 
de  l'Homme , pour  servir  de  sup- 
plément à la  Préface  de  son  His- 
toire du  Monde.  11  y a dans  ce 
livre  des  choses  singulières. 

SIAGRIUS,  (Afranius)  né  à 
L)on , dans  le  4*  siècle  , fut  grand 
magistrat , bon  politique,  et  poète 
médiocre.  11  étoit  préfet  du  pré- 
toire en  38 1 , comme  le  prouve 
le  code  Théodosien  , qui  lui  est 
adressé . et  il  devint  ensuite  con- 
sul. Lepdëte  Arnone  l’avoit  choisi 
pour  son  patron.  Siugrius  mourut 
à Lyon,  et  fut  enttyré  dans  l’an- 
cienne église  des  Mat  ha  bce.s  , où 
1 on  vit  long-temps  son  tombeau. 
Son  neveu  Stagrius  adoucit  les 
mo_ur,  de  GonUrhaud  , roi  des 
Bourguignons , et  par  ses  conseils 
chercha  a policcr  scs  peuples. 

SIBÀ , serviteur  de  Saiil , que 
David  chargea  de  prendre  soin  de 
JtTiphihoseth  , fils  de  Jonalhas. 
isiha  fut  exact  à rendre  ses  bons 
offices  à son  maître  pendant  14 
3ns;  mais  lorsque  David  fut  obli- 
ge de  sortir  de  Jérusalem  pour 
échapper  a Absalon  , le  perfide 
économe  profita  de  cette  con- 
•oncture  pour  s’emparer dei  bfçiu 
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de  Miphiloseth.  Voyez  ce  mot. 
n”  li. 

S1BBALI)  , ( Flobert  ) histo- 
rien EcOssois.  né  en  1643, voyagea 
en  Italie  et  eh  France,  et  s’occupa 
beaucoup  a son  retour  , de  faii* 
établir  un  collège  de  médecine  et  un 
jardin  de  botanique  dans  sa  patrie. 
Ori  lui  doit  une  Histoire  naturelle 
de  l’Ecosse , et  une  autre  du  comté 
de  I‘  ife  dans  la  même  contrée. 

SIBELIUS  , (Gaspard)  théo- 
logien Hollandols  an  xvu*  siècle, 
né  à Deventer  , est  auteur  d’un 
Commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques  , et  de  plusieurs  autre* 
Ouvrages  imprimés  en  5 volumes 
in-folio  , plus  savans  que  métho- 
diques. 

SI  H EK  , ( Urbain-Godefroy  ) 
professeur  des  antiquités  ecclé- 
siastiques à Leip-ig  , né  à Schan- 
dau  près  de  l'Elbe  , en  ,66c, 
mourut  eh  1741.  Il  eSt  auteur  d* 
plusieurs  savans  ( luvragesen  latin, 
i-es  principaux  sont . une  Hisser- 
tatinn  sur  les  tourrriens  iju’on 
faisoit  souffrir  aux  anciens  Mar- 
tyrs ; une  autre  Mil*  l’Usage  de t 
rieurs  dans  Les  tiglis  ... 

SIBERUS  , (Adam)  poète  la- 
tin , né  u Chenniitz  en  Mbnie , 
mort  en  i583,  âgé  de  68  ans  , .1 
composé  des  Hymnes  , des  Epi- 
grammes  , et  d’autres  poésies  , 
imprimées  en  2 vol.  et  dans  les 
Deticiœ  Poetarum  Germanorum 
Ses  vers  sont  languissant  ; mais 
il  y a de  l’élégance  et  de  la  dou- 
ceur. 

SIRII.ET,  (Thomas)  Parisien, 
se  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Paris  : mars  il  s’appliqua  plus 
a la  poésie  françoise  , qu’à  lu  pi,  i- 
doirie.  G' étoit  un  homme  de  bien, 
habile  dans  les  langues  savaute*  . 
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et  dans  la  plupart  des  langues  «le 
l'Europe.  11  mourut  l’an  1089  « à 
l'àge  de  77  ans  , peu  de  temps 
après  être  sorti  de  prison  , où  il 
avoit  été  enfermé  avec  l'Etoile 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 
On  a de  lui  : I.  h’ Art  Poétique 
François  , Paris,  1 5 4 ^ et  u55j 
in- 12.  Il  y fait  l'énumération  des 
poètes  de  son  temps  qui  avoient 
acquis  le  plus  de  réputation. 
II.  Iphigénie , traduite  A' Euripide, 
ibid.  1 549  « recherchée  pour  la 
variété  des  mesures  dans  les  vers  ; 
•t  d’autres  ouvrages. 

SIBILOT , étoit  un  fou  de  la 
cour  de  Henri  III , roi  de  I?  rance. 
Il  remplit  ce  méchant  emploi  avec 
tant  de  distinction  * qu ejou  et  Si- 
bilot signifièrent  long  - temps  la 
même  chose»  hn  voici  un  exom-* 
pie  , tiré  de  l’épigramme  com- 
posée  par  le  célèbre  d'Auhgné  , 
sur  M.  de  Candide  , qui  avoit 
embrassé  la  Religion  prétendue 
Réformée  pour  plaire  a la  duches- 
se de  Rohan  , laquelle  étoit  de 
cette  religion . et  dont  il  étoit  ex- 
trêmement amoureux. 

fj(  quoi  dan  ■ , petit  Sibilot  , 

Pour  l'amour  de  Dame  f.iseltt. 
Veut  NU  lies  fait  Huguenot, 
y!  ce  que  nous  dit  la  Ga\etit  ? 

Sam  ouïe  Anciens , ni  Pasteurs , 
Vau:  vous  lut  donc  fait  des  nOlrtt  f 
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fut  membre  de  la  société  royale, 
et  fit  deux  fois  le  voyage  du  Levant, 
pour  y recueillir  des  plantes  cu- 
rieuses , qu'il  a léguées  à l'uni- 
versité d’Oxford.  On  lui  doit  1* 
Flore  de  cette  contrée. 

I.  SIBYLLE  , femme  de  Ro* 

hert  , duc  de  Normandie  , donna 
une  preuve  rare  d'amour  con- 
jugal. Ce  dernier  ayant  été  blessé 
par  une  flèche  empoisonnée  , le» 
médecins  annoncèrent  que  sa 
mort  étoit  certaine  , si  quelqu’un 
ne  suçoit  promptement  la  bles- 
sure et  ne  s'exposoit  à périr  pour 
lui.  Sibylle  profita  du  sommeil 
de  son”  époux  pour  sucer  U 
plaie,  et  mourut  victime  de  son  di* 
vouement. 

II.  SIBYLLE  , marquise  't 
Montferrat  et  reine  de  Jérusai  o 
en  1186,  sœur  de  Baudoin  II' , 
épousa  Gui  de  Lusignan.  Les  en 
nemis  de  ce  dernier  lui  demandè- 
rent de  rompre  son  hymen.  Sibylle 
feignit  d’y  consentir  et  renvoya 
Gui.  Quelque  temps  après , elle 
fit  jurer  aux  chevaliers  du  Temp  e 
q ils  se  soumettroient  à celui 
f,ii'elle  prendrait  poi  r époux.  1s 
en  prêtèrent  le  serment  j alors 
Sibylle  déclara  que  Gui  avoit 
toute  sa  tendresse  , qu'elle  le  ra- 
connoissoit  pour  son  mari , et  elle 
le  fit  couronner  roi. 


Vraiment  nous  en  verrons  tien  d’au • 
ires  * 

Puis'j  ie  les  yeux  font  nos  Docteurs. 

SIBRAND-LUBBERT,  Voy. 
L u b » e r r. 

Si  'ÏRF.CHTS  , (Jean)  peintre 
célèbre,  né  à Anvers  en  1G25, 
fut  un  habile  paysagiste  et  excel- 
la . représenter  les  troupeaux. 


SICARI)  , ( Claude  ' jésuite  , 
né  à Aubagne  près  de  Marseille, 
en  1677,  enseigna  les  humanité* 
et  la  rhétorique  dans  sa  Société. 
Ses  supérieurs  l’envoyèrent  eu 
mission  en  Syrie  , et  de  là  en 
Egypte.  Il  mourut  an  Caire  , 1* 
12  avril  1726  , avec  la  réputation 
d un  voyageur  exact  et  d’un  obser- 
' vateur  intelligent.  On  a de  lui 


SïBTlI*  >TtPE,  (Jean)  célèbre  une  Dissertation  sur  le  passag* 
bou.mW  Anglcis  , mort  en  179b,  dvlamcr  Rouge  par  le»  Israélites, 
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W plusieurs  Ecrits  sur  l'Egypte  , 
dans  lesquels  il  y a des  choses  in- 
téressantes. On  les  trouve  dans 
les  Nouveaux  Mémoires  des  Mis- 
sions , 8 vol.  in- 12. 

SICCAMA  , ( Sibrnnd  ) né  à 
Bolswerd  dans  la  Frise  , sers 
*570,  étoit  versé  dans  le  droit, 
l’histoire  de  sa  patrie , et  dans  les 
antiquités  romaines.  Nous  avons 
de  lui  : I.  De  judicio  Gentumvi- 
rali , lib.  2,  Franeker,  1596, 
In- 12,  et  dans  les  Antiquités  Hu- 
maines de  Grœvius  , tome  2. 
11.  De  vcleri  armo  romano  Ro- 
muli  et  Numce  Pompilii  anti- 
thèses. III.  Fastorum  Kalemla- 
rium  tibri  duo  ex  monimentis  et 
numismatibus  veterum  ; ouvrage 
d'une  grande  érudition  , imprimé 
à Amsterdam,  1600,  in-4.0  , et 
dans  les  Antiquités  Romaines  de 
Grcevius , tome  8 , de  même  que 
le  précédent.  IV.  Antiquae  Frisio- 
rum  loges , avec  des  Notes,  Franc- 
iser, 16 17,  in-4.0 

SICHARD,(  Jean  ) professeur 
en  droit  à Tubinge,  né  en  1499, 
mort  en  i5Ô2,  publia  le  premier 
l’Abrégé  latin  A'Anien,  des  8 pre- 
miers livres  du  Code  Théodosien  , 
qu’il  trouva  par  hasard  en  manus- 
crit. On  lui  doit  encore  les  Insti- 
tutes  de  Cdius,  et  une  édition  des 
Sentcnliœ  receptce  de  Julius  Pau- 
lu.s.  Son  Commentaire  latin  sur  le 
Code  eut  beaucoup  de  cours  au- 
trefois. 

SICHÉE,  fils  de  Ptistène , étoit 
prêtre  A' Hercule  à Tyr,  et  mari  de 
Dijon.  Comme  il  étoit  extrême- 
ment riche,  Pygmalion  son  beau- 
fri  ro  l’assassina  aux  pieds  des 
autels  pour  s’emparer  de  ses 
trésors. 

SICHEM,  fils  iVHémor,  prince 
de»  bxlmtutes,  étant  devenu  pas- 
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sionnément  amoureux  de  Dina 
l’enleva  et  la  déshonora.  L’a)ant 
ensuite  demandée  en  mariage  à 
Jacob  et  à ses  fils , il  l’obtint , à 
condition  què  lui  et  tous  ceux  da 
Sichem  se  feroient  circoncire.  Ca 
n'étoit  qu'un  prétexte  pour  couvrir 
le  barbare  projet  de  vengeance  qua 
méditoient  les  frères  de  Dina  : ils 
se  servirent  de  cette  cérémonie  de 
religion  pour  l’exécuter.  Le  troi- 
sième jour,  lorsque  la  plaie  étoit 
la  plus  douloureuse,  et  que  le* 
Sichimites  étoient  hors  de  défense, 
Simeon  et  L*‘vi  entrèrent  dans  la 
ville  et  massacrèrent  tout  ce  qu’il* 
trouvèrent  d’hommes.  Après  avoir 
assouvi  leur  vengeance,  ils  n’eurent 
pas  honte  de  satisfaire  leur  avarice 
par  le  pillage  de  la  ville,  et  l’enlè- 
vement des  femmes  et  des  enfans  , 
qu'ils  réduisirent  en  servitude. 

SICLNIUS  Drntatus  , tribun 
du  peuple  Romain, porta  les  ai  me* 
pendant  40  ans  , se  trouva  à 1 2 c 
combats  ou  batailles  ; gagna  1 4 
couronnes  civiques  , 3 murales , 
8 d'or,  83  colliers  de  ce  mêma 
métal,  60  bracelets,  18  lances r 
a3  chevaux  avec  leurs  omemena 
militaires,  dont  9 étoient  le  prix 
d'autant  de  combats  singuliers  d’oit 
il  étoit  sorti  vainqueur.  Il  avoit 
reçu  45  blessures , toutes  par- 
devant,  dont  12  à la  reprise  du 
Capitole  sur  les  Sabins.  Appius  , 
décemvir  , voulant  se  défaire  da 
lui , parce  qu’il  frondoit  haute- 
ment la  tyrannie  des  décemvirs  , 
l'envoya  à l’armée  avec  le  titre  da 
légat , sous  prétexte  de  lui  fa  ira 
honneur , mais  en  effet  pour  la 
perdre.  A son  arrivée  nu  camp , on 
le  détacha  avec  un  parti  de  100 
hommes  qui  avoient  ordre  de  la 
tuer.  Il  se  défendit  d’une  manièra 
qui  tient  du  merveilleux.  Denys 
d Hvlicantass*  assure  qu’d  ci» 

T a 
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tua  1 5 , en  blessa  3o  , et  que  les 
autres  furent  obligés  de  l’accabler 
de  loin  à force  de  traits  et  de 
pierres,  vers  l'an  4o5  avant  J.  C. 
11  avoit  alors  53  ans  , et  portoit 
depuis  long  - temps  le  surnom 
à' Achille  Romain , qu’il  méritoit 
à tant  de  titres. 

S1DDONS,  célèbre  actrice  An- 
gloise,  excella  dans  le  tragique. 
Elle  a fait  aussi  divers  morceaux 
de  sculpture  justement  estimés , 
et  entr’ autres  un  buste  d 'Adam  , 
dont  la  figure  pleine  de  grandeur 
et  de  majesté , a été  admirée  dans 
l'exposition  laite  a Londres  en 
1802. 

1.  S1DNEY,  ( Philippe  ) né 
en  i55/, , d’une  illustre  fumille 
d’Irlande,  fit  ses  études  à Oxford 
avec  distinction.  Le  comte  du  Lei- 
cesler  , son  oncle  , le  fit  venir  à 
la  cour,  où  il  devint  l'un  des  plus 
grands  favoris  de  la  reine  Elisa- 
beth. Cette  princesse  l’envoya  en 
ambassade  vers  l’empereur.  La 
prudence  et  la  capacité  avec  la- 
quelle il  se  conduisit , frappèrent 
tellement  les  Polonois,  qu’ils  vou- 
loient  l'élire  potirleurroi;  mais  sa 
souveraine  n’y  voulut  point  con- 
sentir. Cette  princesse  le  connois- 
sant  également  propre  aux  armes 
et  5 la  négociation , l’envoya  en 
i'iandre  au  secours  des  Hollan- 
dois.  Il  y donna  de  grandes 

Î neuves  de  sa  valeur,  sur-tout  à 
a prise  d’Alexandrie.  Mais, dans 
«ne  rencontre  qu’il  eut  avec  les 
Espagnols  près  de  Zutphen  , il 
reçut  une  blessure  à la  cuisse , 
dont  il  mourut  peu  de  temps  après, 
en  i586.  On  a de  lui  plusieurs 
Ouvrages.  Le  principal  est  son 
Arcadie,  Londres,  1662,  in- fol., 
qu’il  composa  à la  cour  de  l’em- 
pereur, et  qu’il  donna  sous  le 
nom  de  la  comtesse  Pemlroch  sa 
*amr.  ( Voyez  Pjaauutocu.  ) U 
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ordonna  en  mourant  de  bniletf 
cet  Ouvrage,  comme  Virgile  avoit 
prié  de  jeter  au  feu  1 ’EneiJe  f 
mais  quoique  la  production  dit 
poète  Anglois  valut  infiniment 
moins  que  celle  du  poète  Latin, 
on  ne  lui  obéit  pas.  Baudouin  a 
donné  une  mauvaise  traduction  d* 
l'Arcadie , 1624 , 3 vol.  in-8.° 

II.  SIDNEY,  ( Algernon  ) cou- 
sin-germain du  précédent , étoit 
fils  cadet  de  Robert , comte  d* 
Leicesler , et  avoit  été  colonel 
dans  l’armée  du  parlement  opposé 
à Charles  I , roi  d’ Angleterre! 
Rome  n’eut  peut-être  jamais  d® 
républicain  plus  ardent,  plus  fier. 
C'étoit  un  second  Brutus.  Il  ht  la 
guerre  à Charles . 11  se  ligua,  sans 
être  d'aucune  secte,  ni  même  d’au- 
cune religion,  avec  les  enthou- 
siastes qui  se  saisirent  du  glaive  de 
la  justice  pour  égorger  ce  prince 
infortuné.  Mais  lorsque  Cromwel 
se  fut  emparé  du  gouvernement, 
Sidney  se  retira , et  ne  voulut 
point  autoriser  par  sa  présence  la 
tyrannie  de  cet  usurpateur.  Apres 
la  mort  du  protecteur,  il  ent  l'im- 
prudence de  retourner  en  Angle- 
terre , à la  sollicitation  de  ses  amis. 
11  avoit  obtenu  un  pardon  parti- 
culier: mais  la  haine  ardente  et 
inllexil  le  qu'il  avoit  vouée  à la 
monarchie,  le  reudit  suspect  à 
Chartes  IL  On  voulnt  le  perdre, 
et  on  l'accusa  d’avoir  trempé  dans 
une  conspiration  contre  la  per- 
sonne du  roi.  Et  comme  on  man- 
quoit  de  preuves  contre  lui,  on 
saisit  ses  écrits-,  entr’autres  des 
Discours  qui  n’avoient  jamais  été 
publiés,  et  on  les  dénonça  comme 
séditieux.  Des  juges  corrompus  le 
déclarèrent  coupable  de  haute 
trahison.  Les  conséquences  qu'ils 
avoien  t tirées  de  ses  écrits  pour  le 
perdre,  n’étoienf  point  des  con* 
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ifquenees  qui  résultassent  des 
faits,  puisque  ces  écrits  n’avoient 
point  été  publiés , ni  même  com- 
muniqués à personne.  D’ailleurs 
comme  ils  étoient  composés  de- 
puis plusieurs  années,  ils  ne  pou- 
voient  servir  à prouver  une  cons- 
piration présente.  On  avança  ce- 
pendant que  Sidney  étoit  non- 
seulement  coupable  des  crimes 
dont  on  le  chargeoit , mais  qu’il 
devoit  nécessairement  l’étre,  parce 
que  ses  principes  l’y  conduisoient. 
11  fut  condamné  à être  pendu  et 
écartelé.  Jeffreys  son  juge  et  son 
ennemi  personnel,  en  lui  annon- 
çant cette  sentence  d'un  ton  de 
mépris,  l’exhortoit  à subir  son 
sort  avec  résignation.  Sidney , en 
avançant  la  main  , lui  dit  : Tdte 
mon  pouls,  et  vois  si  mon  sang 
est  agM.  Le  supplice  fut  cependant 
adouci , et  l’on  se  contenta  de  lui 
trancher  la  tête,  on  i683.  Il  étoit 
âgé  d’environ  66  ans.  La  sentence 
prononcée  contre  lui,  fut  abolie 
Ja  première  année  du  règne  de 
Guillaume.  On  a de  Sidncy  uij 
! Traité  du  Gouvernement,  qui  a 
été  traduit  en  françoispar  Sam  son, 
et  publié  à la  Hnje  en  1702  , en 
4 vol.  in-12.  L’auteur  veut  qu'on 
çoumette  l’autorité  des  monarques 
à celle  des  lois  , et  que  les  peu- 
ples ne  dépendent  que  de  celles-ci. 
Il  y a dans  son  Ouvrage  des  ré- 
flexions hardies  , quelques  para- 
doxes , et  des  idées  q»d  ne  sont 
pas  assez  développées.  Ses  prin- 
cipales maximes  sont  celles-ci  : 
t«  Le  gouvernement  n’est  pas 
établi  pour  l’utilité  de  l’adminis- 
trant, mais  de  l'administré:  et  la 
puissance  n’est  pas  un  avantage , 
mais  une  charge.  — La  liberté  est 
la  mère  des  vertus , et  l’esclavage 
des  vices.  — Ce  qui  n’est  pas  juste 
ne  peut  ayoïr  force  de  loi , 
#t.  ce  qui.  n'est  pas  loi  n’oblige  4 
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aucune  obéissance.  — Un  pouvoir 
au-dessus  des  lois  ne  peut  sub- 
sister avec  le  bien  du  peuple,  et 
celui  qui  ne  reçoit  pas  son  au- 
torité de  la  loi,  11e  peut  être  lé- 
gitime souverain.  — Toutes  les  11a- 
t ons  libres  ont  droit  de  s’assem- 
bler quand  et  oit  elles  veulent  , 
à moins  qu’elles  n’aient  renoncé 
volontairement  à ce  droit.  — La 
soulèvement  général  d’une  nation, 
ne  mérite  point  le  nom  de  révolte. 
C’est  le  peuple  pour  qui  et  par 
qui  le  souverain  est  établi , qui 
peut  seul  juger  s’il  remplit  bien 
ses  devoirs , ou  s’il  ne  les  rem- 
plit pas.  » La  Révolution  fran- 
çoise  a mis  en  pratique  les  opi- 
nions de  Sidney, 

SIDON1US  Apollinaris, 

( Cdius  Sollius  ) étoit  fils  à' Apol- 
linaire, qui  avoit  eu  les  premières 
charges  de  l’empire  dans  les 
Gaules.  1!  naquit  à Lyon  vers 
l’an  43o.  Il  étoit  parfaitement  ins- 
truit des  lettres  divines  et  humai- 
nes , et  ses  Ecrits  en  vers  et  eij 
prose , font  voir  la  beauté  de  sou 
esprit.  11  fut  successivement  préfet 
de  la  ville  de  Rome  , patrice  , et 
employédans  diverses  ambassades. 
Il  avoit  aussi  les  qualités  du  cœur 
qui  font  l’homme  et  le  chrétien. 

Il  étoit  humble , détaché  du 
monde,  aimoit  tendrement  l’Er 
glise,  et  compatissoit  aux  misères 
du  prochain.  11  fut  élevé  malgré 
lui  en  47a  , sur  le  siège  de  la 
ville  d'Auvergne  qui  a nris  dans 
la  suite  le  nom  de  Clermont  , 
qu’elle  porte  encore.  Dès  ce  mo- 
ment il  s’interdit  la  poésie  qu’il 
avoit  tant  aimée,  et  fut  encore 
plus  sévère  à l'égard  du  jeu.  Il  SQ; 
défit  aussi  d'un  certain  air  enjoué 
qui  lui  étoit  naturel.  Saiptcmenlt 
avare  de  son  temps,  il  étndioits 
continuellement  l’Ecriture-  saintQÿ 
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et  la  théologie,  et  il  fit  de  si  grands 
progrès  , qu'il  devint  bientôt  n.1 
comme  l’oracle  de  toute  la  France,  n.1 
Quoiqu’il  fût  d une  complexion 
délicate,  toute  sa  vie  fut  une  pé- 
nitence continuelle.  Uans  un  temps 
de  famine,  il  nourrit,  avec  le  se- 
cours de  son  beau-frère  Ecdice  , 
non-seulement  son  diocèse,  mais 
aussi  plus  de  4000  personnes  que 
la  misère  y avoit  attirées.  11  mou- 
rut le  a3  août  488 , h 58  ans.  Il 
nous  reste  de  lui  ix  livres  d'Fjn'- 
tres,  et  34  Pièces  de  Poésie.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de 
Jean  Savaron , 1609,  in-4.0,  et 
du  Père  Sirmond , i65a,  in-4-0, 
avec  des  notes  pleines  d'érudi- 
tion. Son  Panégyrique  de  l’em- 
pereur Majorien  , en  vers , est 
intéressant  pour  nous , parce  qu’il 
y décrit  la  manière  de  combattre 
et  de  s'habiller  des  François  de 
son  temps.  Son  éloge  du  sénateur 
Avilus  , dont-il  avoit  épousé  la 
fille,  fut  récompensé  par  une 
statuecouronnéede  laurier,  élevée 
dans  la  place  Trajane,  par  l’or- 
dre du  sénat. 

SIDRACH , Voy.  I.  Ananias. 

SIDRONIUS,  Voy.  Hossch. 

SIEMENOWICZ  , ( Casimir) 
gentilhomme  Polonois  du  dernier 
siècle,  embrassa  le  métier  de  la 
guerre,  où  il  se  distingua  dans 
l’artillerie.  Il  dut  ses  succès  à une 
étude  profonde  de  la  Pyrotechnie 
militaire.  Le  Traité  qu’il  donna 
sur  cette  science,  en  i65i,in-fol.,’ 
seroit  un  des  plus  complets,  sui- 
vant M.  Blondel , si  l’auteur  avoit 
pu  en  donner  la  seconde  partie, 
cjui  devoit  contenir  tout  ce  qui 
concerne  les  mortiers,  leur  ori- 
gine, leurs  diverses  figures,  et 
leur  usage  ; mais  cette  seconde 
partie  n'a  jamais  paru. 
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SIENNE,  Voyez  Catherine, 
’ 11  ; Gui , n.u  111  ; et  Sixte, 
* 1. 

SIENNES ,(  Antoine  de  ) né  en 
i53g  à Guimaraens  en  Portugal, 
entra  dans  l'ordre  des  Domini- 
cains , enseigna  la  philosophie  à 
Lisbonne,  fut  créé  docteur  à Lou- 
vain en  1 57 1 , lut  banni  des  états 
du  roi  d*Espagne,  pour  s’être  dé- 
claré en  faveur  de  don  Antoine 
de  Beja , qui  se  donnoit  pour  roi 
de  Portugal , mena  ensuite  une 
vie  errante  , et  mourut  à Nantes 
en  i585.  On  a de  lui  : I.  Une 
Chronique  de  son  Ordre,  en  latin, 
Paris,  1 585,  in-8."  II.  Bibliothèque 
des  Ecrivains  de  son  Ordre.  Ces 
ouvrages  sont  pleins  de  fautes  et 
écrits  sans  goût.  On  a encorede  lui 
des  Notes  sur  les  ouvrages  de  5. 
Thomas , etc.  Voyez  le  P.  Quctif, 
sur  les  Ecrivains  Dominicains. 

SIFFRJDUS  de  Misnie,prétr* 
du  1 4'  siècle,  a donné  des  Annales 
depuis  la  création  dumonde  jusqu'à 
son  temps.  Pistorius  en  a publié 
une  partie  en  1 583, elles  s’étendent 
depuis  l’an  458  jusqu'à  l’an  i3o7> 

I.  SIGEBERT,  roi  des  Est-An- 
gles  ou  de  l’Angleterre  Orientale, 
appelé  par  le  vénérable  Bede, 
Boi  très-éclairè  et  très-chrétien, 
travailla  à faire  fleurir  la  foi  dan» 
ses  états  , fonda  des  églises , de» 
monastères  et  des  écoles , des- 
cendit ensuite  du  trône  pour  se 
faire  moine  à Cnobersburgh  , au- 
jourd’hui Burgh-Castle , dans  le 
comté  de  Suffolk.  Il  fut  assassiné 
en  642  , avec  Egrich  son  cousin, 
qu’il  avoit  mis  sur  le  trône  en  sa 
place.  On  en  fait  la  fête  dans  plu- 
sieurs églises  d’Angleterre  et  do 
France. 

IL  SIGEBERT,  troisième  fil* 
de  Clotaire  J,  eut  pou*  son  pa** 
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Itee  le  royaume  d'Austrasîe,  l’an 
bi'>  i , et  épousa  Brunehaut , qui 
c’Aricnne  s'étoit  rendue  Catholi- 
que. Les  commencemens  de  son 
règne  furent  troublés  par  une 
irruption  des  Huns  dans  ses  états  ; 
mais  il  en  tailla  une  partie  en 
pièces,  et  chassa  le  reste  jusqu'au- 
delà  du  Rhin.  11  tourna  ensuite 
aes  armes  contre  Chilperic  , roi 
de  boissons,  qui  profitant  de  son 
absence,  s'étoit  emparé  de  Rheims 
et  de  quelques  autres  places  de 
la  Chanipagne.il  reprit  ces  villes, 
et  étant  entré  dans  le  royaume 
de  boissons  , il  se  rendit  maitre 
de  la  capitale,  et  força  son  frère 
à accepter  la  paix  aux  conditions 
qu’il  voulut  lui  prescrire.  Au  bout 
de  quelques  années , il  la  rompit 
à la  sollicitation  de  la  reine  Brwie- 
huut , pour  venger  la  mort  de 
Galsainte , sœur  de  cette  prin- 
cesse et  femme  de  Clulperic.  Les 
succès  de  Sigebert  furent  rapides, 
et  la  victoire  le  suivoit  par-tout , 
lorsqu’il  fut  assassiné  l’an  57S 
par  les  gens  de  FrédegonJe  , la 
source  des  malheurs  de  Chilperic 
qui  l’avoit  épousée  après  Gai 
suinte.  Ce  prince  fut  pleuré  de 
tous  ses  sujets , dont  il  faisoit 
les  délices  par  son  affabilité  , sa 
douceur  , sa  générosité...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  ÎMGE- 
BKRT  dit  le  Jeune , fils  de  Da- 
gobert , et  son  successeur  dans 
le  royaume  d'Austrasie  l'an  638. 
Ce  prince  , mort  en  65o  , à îo 
ans,  a mérilé  par  sa  piété  d’étre 
nus  au  nombre  des  Saints. 

FIL  SIGEBERT  , moine  de 
l’abbaye  de  Gemblours,  mort  en 
1 1 1 1 , passoit  de  son  temps  pour 
un  homme  d'esprit,  pour  un  sa- 
vant universel,  et  un  bon  poète. 
Il  prit  parti  clans  les  querelles  de 
Grégoire  VU,  d’ Urbain  JJ  et 
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de  Tasehal  II  avec  l'empereur 
Henri  IV , et  il  écrivoit  contre 
ces  pontifes  sans  aucun  ména- 
gement. Sigebert  est  auteur  d'une 
Chronique  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  dt  Aubert  le  Mire, 
à Anvers,  1608,  in- 8."  Elle  est 
écrite  lâchement,  grossièrement j 
mais  on  y trouve  des  choses  cu- 
rieuses et  des  faits  exacts.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  Jet 
Hommes  Illustres , dans  la  Biblio- 
thèque Ecclésiastique  de  Fabri- 
cius,  Hambourg,  1718  , in-folio. 

SIGEBRAJil),  évêque  de  Ta- 
ris, fut  placé  sur  ce  siège  par  la 
protection  de  la  reine  BulilJe  ; 
mais  il  répondit  mal  au  choix 
dont  l’avoit  honoré  cette  prin- 
cesse. Ce  prélat  ambitieux  , pour 
annoncer  son  crédit  avec  plus  de 
faste,  laissa  mal  interpréter  le» 
bont  s de  la  reine  en  sa  faveur. 
Les  seigneurs,  que  son  orgueil 
blcssoit,  eurent  la  lâcheté  de  le 
faire  assassiner.  Batilde,  instruite 
des  calomnies  dont  la  présomp- 
tion de  SigebranJ  l'avoit  rendue 
l’objet  , prit  le  monde  en  hor- 
reur, et  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Chelles,  où  elle  se  sanctifia. 

SIGEE , ( Louise  ) Aloysia  Sr - 
cea,  née  à Tolède,  et  morte  en 
»56o  , étoit  fille  de  Diego  Sigées 
homme  savant,  qui  l’éleva  avec 
soin,  et  qui  la  mena  avec  lui  à 
la  cour  de  Portugal.  Elle  fut 
mise  auprès  de  l'infante  Mûrie  Je 
Portugal,  qui  aimoit  les  sciences; 
Alphonse  Cueva  de  Burgos  , 
l'épousa.  On  a d' Aloysia  Sigea 
un  Poème  latin,  intitulé  : Sintray 
du  nom  d’une  montagne  de  l'E&- 
tranuidure , oii  l'on  a vu , dit  le 
peuple , des  Triions  jouant  du 
cornet  ; et  d'autres  ouvrages.  Mais 
le  livre  infime  Jearcanis  Amorti 
et  V entrés  , qui  porte  son  nom  , 

T 4 


Digitized  by  Google 


SIG 

n'est  point  d’elle.  Ceux  qui  le  lui 
ont  attribué  , ont  fait  un  outrage 
ii  la  mémoire  de  cette  dame  il- 
lustre. C'est  une  production  digne 
de  l’esprit  corrompu  de  Chô- 
mer. Voyez  ce  mot. 

I.  S1G1SMOND  . ( S.  ) roi  de 
Bourgogne  , succéda  l’an  5 1 6 à 
Oiinjcliiuld  son  père,  qui  étoit 
Arien.  Le  fils  abjura  cette  héré- 
sie. Cludomir  fils  de  Clovis  , lui 
déclara  la  guerre,  et  le  dépouilla 
de  ses  états.  Sigi^mond  fut  défait , 
pris  prisonnier , et  envoyé  à Or- 
léans, où  il  fut  cruellement  jeté 
dans  un  puits  avec  sa  femme  et 
ses  enfans  , l'an  5x3. 

II.  ^IGISMOND  , empereur 
(l’Allemagne  , fils  de  Charles  IV, 
et  frère  de  l'empereur  JVinres- 
las , naquit  en  (368.  11  fut  élu 
yoi  de  Hongrie,  en  i386  [ Voy, 
Gara],  et  empereur  en  1410. 
£ V oy.  1 1 . Josse.  ] Deux  ans 
«près,  il  essuya  un  échec  considé- 
rable. [ Voy,  vi.  Moïse.  ] Après 
«noir  fait  différentes  constitutions 
pour  rétablir  la  tranquillité  en 
Allemagne , il  s’appliqua  à pa- 
cifier l'Eglise.  A cef  effet  il 
passa  les  Alpes  , et  se  rendit  à 
Lodi  , où  il  convint  avec  lé  pape 
Jean  XXIII , de  convoquer  un 
concile.  Siçismond  choisit  la  ville 
de  Constance . pour  être  le  théâtre 
où  çette  assemblée  auguste  devoit 
se  tenir.  A ce  concile , commencé 
en  1414,  se  rendirent  plus  de 
18000  prélats  ou  prêtres,  et  près 
de  16000  princes  ou  seigneurs. 
L’empereur  y fut  presque  tou- 
jours présent  , et  il  se  rendit 
maître  du  concile  , en  mettant 
des  sqldats  autour  de  Constance  , 
pour  la  sûreté  des  Pères.  Son  zèle 
y éclata  dans  plusieurs  occasions. 
Le  pop  s Benoît  XIII  continuant 
& braver  l'autorité  du  concile , 
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Slgismond  fit  le  voyage  du  Roi*# 
sillon  , pour  l’engager  à se  dé- 
mettre de  la  papauté.  N’ayant 
pu  y réussir,  il  se  rendit  à Pa- 
ris , puis  a Icmdres  , pour  con- 
certer avec  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  , les  moyens  de 
rendre  la  paix  à l'Eglise  et  à la 
France  ; mais  il  revint  h Cons- 
tance, sans  avoir  réussi.  Ses  soin» 
contribuèrent  cependant  à la  fin 
du  schisme  ; mais  en  donnant  la 
paix  à l'.Egüse,  il  s'attira  une 
guerre  cruelle.  Jean  Hus  et  Jé- 
rome de  Prague  avoient  été  con- 
damnés au  feu  par  le  concile.  Le» 
Hussites  voulant  venger  la  mort 
de  ces  deux  hérétiques,  armèrent 
contre  l'empereur.  Ziskn  étoit  à 
leur  tète;  il  remporta  une  pleine 
victoire  en  1419  sur  Sigismoni , 
qui  put  à peine,  en  16  années, 
réduire  la  Bohême  avec  les  force» 
de  l'Allemagne  et  la  terreur  des 
Croisades.  Ce  prince  mourut  le  8 
décembre  1437,870  ans,  aprè* 
avoir  appnisé  le  reste  des  troubles 
de  Bohême  , et  fait  reconnoitre 
Albert  V duc  d'Autriche,  son 
gendre, pour  héritier  du  royaume. 
Depuis  lui  Y Aigle  à deux  tètes  a 
toujours  été  conservée  dans  les  ar-, 
moiries  des  empereurs.  Il  nvoit 
régné  5i  ans  en  Hongrie,  57 
dans  l'Empire,  et  17  en  Bohême. 
11  ne  laissa  qu’une  fille  de  sa  se- 
conde femme.  Barbe  de  Cilley. 
Cette  riche  héritière  nommée 
Elisabeth  , fit  passer  tous  les  biens 
de  la  maison  de  Luxembourg 
dans  celle  d'Autriche , par  son 
mariage  avec  Albert  V,  célébré 
en  1 422...  Sigismond  étoit  bien 
fait , poli , fidelie  à ses  promesses, 
indulgent  et  sévère  a propos , 
ami  des  gens  de  lettres.  Il  étoit  si 
savant,  qu'on  lui  donna  le  surnom 
de  Iximiére  du  monde.  Il  parloit 
facilement  plusieurs  langues  , »t 
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rJjmoit  avec  éclat  en  temps  de 
paix  ; mais  il  fut  malheureux  en 
temps  de  guerre.  Naturellement 
avare , mais  prodigue  par  or- 
gueil, il  regrettoit  toutes  les  dé- 
penses qui  n’avoicnt  point  d’éclat. 
Quoiqu'il  sut  interrompre  los  plai- 
sirs pour  les  affaires  , il  se  livra 
trop  à son  amour  pour  les  fem- 
mes , et  souffrit  les  excès  de  l'im- 
pératrice, qui  souffroit  les  siens. 
La  couronne  impériale  rentrée 
après  sa  mort  dans  la  maison 
d'Autriche , n’en  sortit  plu3  jus- 
qu'à son  extinction,  en  1740.... 
Voy.  Signet. 

SIGISMOND,  archiduc  d’Au- 
triche... Voy.  xm.  Nicolas. 

III,  SIGISMOND  I , roi  de 
Pologne,  surnommé  le  Grand, 
fils  de  Casimir  IV,  parvint  nu 
trône  en  i5o7  s Par  les  suffrages 
des  anciens  des  Lithuaniens  et  des 
Polonois.  Il  employa  les  premières 
années  de  son  règno  a corriger 
les  abus  qui  s’étoient  glissés  dans 
le  gouvernement  par  la  faiblesse 
de  ses  prédécesseurs.  Il  remit  la 
république  dans  son  ancien  lustre, 
nu  dedans  et  au  dehors.  II  battit 
les  Moscovites  et  les  chassa  de 
la  Lithuanie  en  t5  i 4.  11  reprit 
su  r les  chevaliers  Teutoniques 
quelques  villes  qu’ils  avoicnt  en- 
levées n la  Pologne , tailla  en 
pièces  l'nn  i53i,  les  Valaques  qui 
avoicnt  fait  une  irruption  dans 
ses  états  , et  assura  par  ses  vio- 
toircs  la  paix  à la  Pologne.  Ce 
grand  prince  mourut  en  1648  , à 
82  ans  , aimé  de  ses  sujets  , et 
respecté  de  toutes  les  nations  de 
lEurope.  C'étoit  un  sage  sur  le 
trône  , souverain  bienfaisant  , 
juste  appréciateur  du  mérite , 
enfin  le  modèle  des  véritables  hé- 
ros. Il  s'attacha  à polir  les  mœurs 
(les  Polonois,  a faire  fleurir  les 
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sciences  et  les  arts  , à Fortifier  les 
places  de  guerre,  à embellir  les 
princ  ipales  villes.  Sigismond  étoit 
d’un  caractère  sérieux  , mais  af- 
fable ; exlrômement  simple  dans 
ses  habits  et  dans  scs  repas  , 
comme  dans  scs  manières:  il  étoit 
sans  ambition  ; il  refusa  les  cou- 
ronnes de  Suède  , de  Hongrie  , 
de  Bohême  , qui  lui  furent  of- 
fertes. 11  avoit  une  force  extraor- 
dinaire , qui  le  fit  regarder 
comme  ) 'Hercule  de  son  temps. 
Il  eut  de  son  second  mariage 
avec  Bonne , fille  de  Jean  S/orce , 
duc  de  Milan  , quatre  filles,  et 
Sigismond  II,  qui  lui  succéda. 

IV.  SIGISMOND  n , surnom- 
mé Auguste  , parce  qu'il  étoit  né 
le  premier  du  mois  d’août , étoit 
fils  du  précédent.  Il  lui  succéda 
en  1648.  Aussitôt  qu’il  se  vit 
maître  du  trône  , il  fit  rendre  à 
Barbe  Badziwil  sa  maîtresse , qu'il 
avoit  épousée  en  secret , les  hon- 
neurs qui  lui  étoient  dûs  en  qua- 
lité de  reine.  La  nation  délibéra  , 
dans  une  diète , si  elle  ne  casse- 
roit  point  un  mariage  si  dispro- 
portionné , mais  Auguste  résista 
a ses  menaces.  Pour  gagner  la 
noblesse  polonoise,  il  permit  d’en- 
voyer leurs  enfans  dans  les  uni- 
versités hérétiques  d’Allemagne: 
ce  qui  avoit  été  défendu  jus- 
qu’alors. Ce  fut  par-là  que  l'hé- 
résie pénétra  dans  la  Pologne. 
Dans  la  suite  son  zèle  se  réveilla, 
mais  il  n’opéra  pas  de  grands 
fruits.  Ce  prince  acquit  la  Lithua- 
nie à la  couronne.  Il  mourut  le  7 
juillet  1572  , après  un  règne  «la 
24  ans,  sans  laisser  de  postérité. 
En  lui  finit  la  ligne  masculine  des 
Jagelhms.  Le  duc  d’Anjou  de- 
puis roi  de  France,  sons  le  nom 
de  Henri  II i , lui  succéda.  Sigis- 
mond-AugUitë  étoit  brave , quoi» 
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iqu’il  aimât  la  paix  ; lent  dans  le 

conseil  et  vif  dans  l’exécution. 
Il  connoissoit  les  hommes , il  les 
oimoit.  Son  éloquence  «voit  cette 
douce  persuasion,  qui  parle  au- 
tant au  cœur  qu'a  l'esprit.  Les 
Polonois  trouvèrent  toujours  en 
lui  un  père  tendre,  un  juge  équi- 
table , un  roi  vigilant  qui  s'of- 
fen  soit  de  la  flatterie  et  qui  ai- 
moit  à pardonner.  L'étude  des 
sciences  faisoit.son  amusement, 
dans  un  siècle  où  l'ignorance  étoit 
comme  l’un  des  litres  de  la  no- 
blesse. L’amour  des  femmes  fut 
pre  que  la  seule  tache  de  sa  vie. 
[i  ».  111.  B irbf» ] Metscken  fit  im- 
primer en  i"o3,  à fxtipsig,  in  8.°, 
les  Lettres  et  les  Béponses  attri- 
buées à ce  monarque,  en  latin.  Ce 
recueil  contient  aussi  les  Lettres 
attribuées  au  roi  Baltori. 

V.  SIGISMOND III.  fils  de.Tean 
JIl  roi  de  Suède,  monta  sur  le 
trône  de  Pologne  en  1.S87  , et 
fut  couronné  à l'exclusion  de 
Maximilien  d' Autriche  qui  nvoit 
élé  élu  par  quelques  seigneurs. 
Après  la  mort  de  son  père, il  alla 
recevoir  le  sceptre  des  Suédois , 
en  1 59 4.  Ce  roi  étoit  zélé  Ca- 
tholique , et  il  ne  tarda  pas  de 
déplaire  à ses  nouveaux  sujets , 
zélés  Protestnns.  Charles,  prince 
de  SuJertnanie , oncle  du  roi , se 
servit  de  cette  conjoncture,  et  se 
f.t  mettre  la  couronne  de  Suède 
sur  la  tête,  en  1604.  Cette  usur- 
pation fut  la  semence  d une  guerre 
très-longue  , dans  laquelle  Sigis- 
metnà  ne  fut  pas  heureux.  Il  eut 
d'autres  démêlés  avec  les  Tartares 
et  les  Moscovites  , sur  lesquels  il 
fit  quelques  conquêtes:  mais  Gu. 1- 
iave-Adolphe  lui  faisoit  essuyer 
des  pertes  d’un  autre  côté.  Con- 
sumé d’inquiétudes , il  mourut  en 
*63i , à 66  ans.  La  piété,  la  jus- 
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tice , la  clémence  formoient  le  ca 
ractère  de  ce  prince.  IJ  perdit  U 
couronne  de  Suède  en  voulant 
embrasser  trop  vilement  les  in- 
térêts de  la  religion  catholique. 
Ce  fut  encore  ce  même  zèle  in- 
discret et  précipité , qui  le  priva 
de  l'empire  de  Moscovie.  Il  étoit 
trop  attaché  à son  sentiment , et 
il  ne  consulta  pas  assez  le  génie 
des  peuples , les  temps  et  les  cir- 
constauce."-  Il  igneroit  l'art  d’une 
politique  habile,  qui  fait  souvent- 
plier  en  apparence  , pour  domi- 
ner ensuite  avec  éclat.  Sigismand 
épousa  successivement  les  deux 
sœurs  : Anne,  fille  de  Charles 
archiduc  d’Autriche  . morte  en 
lôgS,  et  Constance  sa  sœnr , 
morte  en  1 63 1.  Uladislas . fils  de 
la  première,  fut  son  successeur. 
Voyez  PlKARSKt. 

SIGISMOND,  Voy.  Ladislas, 

n.°  xi. 

SIG  LF  FIS,  (Michel)  Syndi* 
d'Hcrmannadt  en  Transylvanie, 
vers  1 fifio , est  auteur  d’une  His- 
toire de  Hongrie  en  latin  insé- 
rée dans  la  collection  historique , 
imprimée  à Presbourg,  1735, 
in-fol. 

SIGNET,  ( Guillaume  ) gentil- 
homme François,  est  célèbre  dan* 
l’histoire  par  l’honneur  qu'il  re- 
çut de  l’empereur  SigismonJ. 
Ce  prince,  passant  par  ia  France 
en  1416  pour  aller  en  Angleterre, 
séjourna  quelque  temps  à Paris. 
Ayant  eu  la  curiosité  de  voir  le 
parlement,  il  y alla  un  jour  d au- 
dience. Il  entendit  plaider  une 
cause  qui  étoit  commencée,  tou- 
chant la  sénéchaussée  de  Beati- 
caire  ou  de  Carcassonne,  pour  la 
possession  de  laquelle  Guillaume 
Signet  et  un  chevalier  étoient  en 
contestation.  Lin  de*  principale* 


Digitized  by  Google 


S I (x 

rni'nn*  qn’on  allégnoit  contre  Si- 
gnet, étoit  qu’il  n’avoit  pas  la 
qualité  requise  , et  que  cet  oflice 
avoit  toujours  été  exercé  par  un 
chevalier.  L’empereur  ayant  ouï 
cette  contestation  , demanda  une 
épée  à un  de  ses  officiers  . et  ap- 
pela Signet  auquel  il  la  donna 
en  le  faisant  chevalier  ; puis  il  dit 
à sa  partie  : La  raison  <jue  vous 
alléguez  cesse  maintenant , car  il 
est  Chevalier.  Quoiqu’aucun  n’r.p- 
prouvât  ce  procédé  de  1 empereur, 
on  ferma  les  yeux  sur  cette  espèce 
d'attentat , et  Signet  obtint  gain 
de  cause. 

SIGNORELLI , ( Ltica  ) pein- 
tre, natif  de  Gortone,  mort  en 
i5ai,âgé  de  8a  ans , a travaillé 
à Orviette,  à Lcrette,  à Gortone 
et  à Rome.  La  partie  dans  laquelle 
il  excellent  le  plus,  éto’t  le  dessin. 
IJ  mettoit  beaucoup  de  feu  et  de 
génie  dans  ses  compositions.  Le 
célèbre  Michel -Ange  en  faisoit 
un  cas  singulier , et  n’a  point  dé- 
daigné de  copier  quelques  traits 
de  cet  habile  artiste.  Laça  étoit 
élève  de  Piclro  delta  Francisco. 
U peignoit  tellement  dans  sa  ma- 
nière, qu’il  est  difficile  de  pou- 
voir distinguer  leurs  ouv  rages. 

SIGONTÜS,  ( Charles)  d’une 
famille  ancienne  de  Modène  , 
fut  destiné  par  son  p'’-re  a la  mé- 
decine ; mais  son  goût  le  portoit 
à la  littérature.  Il  professa  les  hu- 
manités à Padoue  , et  obtint  une 
pension  de  la  République  de  Ve- 
nise. 11  alla  mourir  dans  sa  patrie 
en  i584,  à 6o  ans.  Ce  savant 
Bvoit  de  la  difficulté  à parler;  mais 
il  écrivoit  bien , et  sa  latinité  est 
assez  pure.  Son  esprit  étoit  mo- 
déré. Il  refusa  d’aller  auprès  û‘E- 
lienne  Battori , roi  de  Pologne , 
qui  vouloit  le  fixer  à sa  cour.  Il 
ns  voulut  jamais  se  marier , et 
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quand  on  lui  en  demandoit  la 
raison  , il  répondoit  : Minereb 
et  VÉNUS  n’ont  jamais  pu  vivre 
ensemble.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’Ouvrages  , recueillis  à 
Milan,  en  1732  et  1733,  6 vol. 
in-fol.  avec  la  Vie  de  l’auteur  par 
le  célèbre  Muratori.  Les  princi- 
paux sont  : I.  De  Bepublica  He- 
breeorum ; Traité  méthodique,  et 
qui  renferme  dans  un  petit  espaça 
bien  des  choses  utiles.  II.  De  lîe- 
puulica  Athenicnsium  , libri  ir  , 
savant  et  recherché.  III.  Historia 
de  Occidentis  hnpcrio  : livre  né- 
cessaire pour  connoître  l’Histoire 
de  la  décadence  de  l’empire  Ro- 
main , et  la  formation  des  prin- 
cipautés d’Italie.  IV.  De  régna 
Italiee  , libri  viginti  , depuis  £79, 
jusqu’à  l’an  i3oo  : Traité  plein 
de  rec  herches  , d’exactitude , et 
éclairé  par  une'  sage  critique. 
V.  Une  Histoire  Ecclésiastii/tie  , 
imprimée  à Milan  en  17.14  , en 
1 volumes  in-4.0,  dans  laquelle  on 
trouve  beaucoup  d’érudition.  Voy. 
Grouchi. 

SIGOVESE  ou  Segovese» 
ancien  capitaine  des  Gaulois  , 
sortit  de  son  pays  vers  l’an  o$o 
avant  J.  C.,  passa  le  Rhin  et  la 
fo  rôt  Hercinie , et  établit  une  par- 
tie de  ses  troupes  dans  la  Bohème* 
«ne  autre  sur  le  bord  du  Danube* 
et  une  autre  près  de  l’Océan  * 
dans  la  Frise  et  la  Westphalie. 

SIKE,  ( Henri  ) savant  Alle- 
mand du  xvii®  siècle  , s’adonna 
à l’étude  des  langues  orientales» 
dans  la  vue  d’approfondir  les  dif- 
ficultés théologiques.  Il  y parv  int  à 
force  de  travail  et  d’application; 
et  il  remplit  avec  autant  de  suc- 
cès que  de  distinction , les  meil- 
leures chaires  de  sa  patrie.  L’édi- 
tion la  plus  estimée  de  l 'EvangiU 
apocryphe  de  i Enfance  de  Jésus* 
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Ch r iit , est  due  à ses  soins;  il  la 
fit  imprimer  à Utrecht  en  t G97  9 
in-8.u,  en  arabe  et  en  latin,  et 
l’enrichit  de  notes.  Cet  ouvrage 
est  curieux  et  estimé. 

SLLAN US,  fils  de  Titus-Man- 
lin  « grand  pontife,  fut  accusé  par 
Jcs  Macédoniens  , d'avoir  exercé 
des  concussions  dons  leur  province 
pendant  sa  préture.  Le  père  hé- 
ritier 3e  la  sévérité  de  ses  aïeux, 
pria  les  sénateur*  de  ne  rien 
décider  avant  qu’il  eût  examiné 
la  cause  des  Macédoniens  et  de 
son  fils.  Le  sénat  accorda  volon- 
tiers c.-tte  demande  à «n  homme 
d’un  rang  et  d’un  mérite  si  élevés. 
Ayant  donc  travaillé  chez  lui  à 
l’exapien  de  cette  affaire , il  em- 
ploya deux  jours  entiers  à enten- 
dre seul  les  deux  parties  . et  pro- 
nonça le  3*  jour  cette  sentence  : 
Que  son  Jils  ne  lui  paraissait  pas 
s’ être  compta  le  dam  la  Province 
avec  autant  d intégrité  que  ses  an- 
cêtres, et  il  le  bannit  de  sa  pré- 
sence. Silanus , frappé  d’une  con- 
damnation si  accablante  de  la 
part  d'un  père,  ne  put  vivre  plus 
long-temps , et  la  nuit  d'après  se 
pendit. 

Il  y n eu  un  antre  Silanus, 
gendre  de  l'empereur  Claude , qui 
ressentit  une  si  grande  douleur  de 
se  voir  enlever  sa  femme  Octavie 
pour  la  donner  à Nêrcni , qu'il  se 
perça  de  son  épée  le  jour  des 
noces. 

S1LAS  ou  Silvaîn  , un  des  7s 
disciples  , fut  choisi  avec  Jade 
pour  aller  à Antioche  porter  le 
décret  fait  dons  le  concile  de  Jé- 
rusalem sur  l’observation  des  cé- 
rémonies légales.  SU  as  s’attacha  à 
«S.  Paul , et  le  suivit  dans  la  visite 
qu’il  fit  des  Eglises  de  Syrie  et  de 
Cïlicie , d’où  ils  vint  en  Macé- 
flowe.  U lut  battu  de  verges  avec 
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cet  npétre  par  les  magistrats  dé 
Thilippes , devant  qui  on  les  avoit 
accusés  de  vouloir  introduire  dans 
la  ville  des  coutumes  contraires  à 
celles  des  Homains , et  il  eut  beau- 
coup de  part  h ses  souffrances  et 
à ses  travaux.  On  célèbre  la  fête 
d,‘  saint  S. las  le  i3  juin.  S.  Jê- 
nime  ( Epilre  143  ) dit  que  saint 
Si.las  est  le  même  que  Sihrain  , 
dont  il  est  fait  mention  au  com- 
mencement de  lEpitre  de  S, 
Paul  aux  Thesstdoniciens  : mai* 
les  Grecs  les  distinguent , et  Uo- 
rolhêe , et  S.  Hippolyle  martyr, 
disent  que  Silas  a été  évêque  de 
Corinthe,  et  Silvain  évêque  de 
Tbessalonique. 

SILÈNE.  (Myth.J  C'étoit  un 
vieux  Satyre,  qui  avoit  été  le  nour- 
ricier et  le  compagnon  de  Bacchus. 
Il  monta  sur  un  ane,  pour  acconw 
pagner  ce  Dieu  dans  la  conquête 
qu’il  fit  des  Indes.  A son  retour 
il  s’établit  dans  les  campagnes  d'Ar- 
cadie , où  il  se  faisoit  aimer  de» 
jeunes  bergers  et  bergères  par  sef 
propos  gais  et  naïfs.  Il  ne  passent 
pas  un  jour  sans  s’enivrer. 

SILHON  , ( Jean  ) conseiller 
d’état  ordinaire, et  un  des  premier* 
membres  de  l'académie  Françoise, 
naquit  à Sos  en  Gascogne.  Il  mou- 
rut étant  directeur  de  cette  conv 
pagnic  , en  1667.  Le  cardinal  de 
Richelieu  l’employa  dans  plusieurs 
affaires  importantes,  et  lui  obtint 
des  pensions.  On  a de  lui  un  Traité 
de  r immortalité  de  l'arne,  à Paris., 

1 634  » m-  4-°  j ouvrage  plus  dùert 
que  profond , mais  où  il  a rassem- 
blé tout  ce  que  les  anciens  avoient 
écrit  snr  cette  ipatière.  Ce  fut  lu* 
qui  proposa  le  plan  d'un  Diction.- 
naire  de  la  langue  Françoise.  U 
a aussi  laissé  quelques  Ouvrage* 
de  Politique , dans  lesquels,  il  est 
un  peu  dlilu^ 
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SILHOUETTE , ( Etiennede  ) 
hé  à Limoges  en  1709  , avoit 
deux  genres  d’esprit  qu'on  voit 
rarement  ensemble  : celui  des  fi- 
nances et  le  goût  de  la  littéra- 
ture. 11  acheta  une  charge  de  maître 
des  requêtes  , et  après  avoir  di- 
rigé les  affaires  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans , il  devint  contrôleur  géné- 
ral et  ministre  d’état  , en  1759. 
C'étoit  dans  des  temps  difficiles  ; 
une  guerre  ruineuse  avoit  épuisé 
les  coffres  du  roi  et  les  ressources 
des' particuliers,  il.  de  Silhouette 
voulut  réparer  ces  maux  pur  des 
réformes  et  par  l’économie.  Le 
François  toujours  inconséquent, 
loin  de  lui  savoir  gré  de  ses  inten- 
tions , les  tourna  en  ridicule. 
Toutes  les  modes  placent  la  tour- 
nure de  la  sécheresse  et  de  la  mes- 
quinerie. Les  surtouts  n’avoient 
point  de  plis  , les  tabatières 
étoient  de  bois  brut.  Les  portraits 
furent  des  visages  tirés  de  profil  , 
avec  un  crayon  noir  , d’après 
l’ombre  de  la  chandelle  , sur  du 
papier  blanc.  Ainsi  fut  payé  par 
la  nation  . ou  plutôt  par  quelques 
élégans  qui  veulent  représenter  la 
nation  , uit  homme  dont  les  vues 
étoient  sages.  Il  est  vrai  que  ses 
idées,  qui  auroient  pu  être  exé- 
cutées en  temps  de  paix  . 11e  pou- 
rvoient guère  l'être  au  milieu  d’une 
guerre  qui  exigeoit  de  l’argent  et 
du  crédit,  llfulloit.  pour  soutenir 
ce  crédit  , s’entendre  un  peu  avec 
les  financiers  et  les  banquiers  ; et 
avant  peu  ménagé  les  uns  et  les 
autres  , il  manqua  bientôt  de  res- 
sources pour  les  besoins  de  l’état. 
M,  de  Silhouette , avant  quitté  sa 
place , après  neuf  mois  d'exercice , 
se  retira  dans  sa  terre  de  JBry- 
sur-Mame  , où  il  vécut  en  phi- 
losophe chrétien  , répandant  les 
bienfaits  sur  ses  vassaux , et  pro- 
jetant de  toutes  Us  occasion»  de 


faire  le  bien.  11  mourut  le  10  jan- 
vier 1767  , à 58  ans.  Les  Ouvrages 
qui  l’ont  fait  connoître  dans  ia 
république  des  lettres  , sont  : 
I.  Idée  générale  du  Gouvernement 
Chinois  , 1729  , in-4-°  ; 1731  j 
in- 12. 11.  Réjlexions  Politiques  sur 
les  grands  Princes  , traduites  do 
l’espagnol  de  Balthazar  Cracian, 
1700,  in-4.0  et  in- la.  111.  Une 
Traduction  en  prose  des  Essais 
de  Pope  sur  l'Homme  , in  - 1 2. 
Cette  version  est  fidelle  , le  style 
est  concis  ; mais  on  y désireroit 
quelquefois  plus  d'élégance  et  de 
clarté.  IV.  Mélanges  de  Létléra- 
ture  et  de  Philosttphic , de  Pope  , 
174a  , 1 volumes  in-ia.  V.  Traité 
Mathématique  sur  le  Bonheur  , 
1741  . in-n.  VI.  L' Union  delà 
Religion  et  de  la  Politique , de 
IV urhurtun  , 1742,  2 vol.  inia- 
Lu  roideur  et  la  sécheresse  se  font 
un  peu  sentir  dans  la  copie  et  dons 
l’original. 

SIL1US  ITALÎCUS,  {Calas) 
né  à Home  , où  il  fut  élevé  avec 
soin,  étoit  à ce  qu'on  croit  ori- 
gùiaire  d'Espagne.  Il  fut  d'abnid 
avocat,  et  il  exerça  cette  profession 
avec  succès.  Domitien  qui  l'aitnoit, 
le  fit  consul.  Parvenu  à l’Age  de 
75  ans  , nu  commencement  da 
règne  de  Trajan  , il  se  laissa  mou- 
rir de  faim , n'ayant  pas  le  courage 
de  supporter  la  douleur  d’un  cloü 
qui  le  tourmentoit.  On  prétend 
qu’il  avoit , sons  Domitien  , fait 
le  métier  de  délateur:  mais  il  effaça 
cette  tache  dans  la  suite,  ha  for- 
tune étoit  assez  considérable.  1! 
possédoit  une  maison  qui  avoit 
été  à Cicéron  , et  une  autre  où 
étoit  le  tombeau  de  Virgile  ; mais 
il  n’avoit  ni  l’éloquence  du  premier, 
ni  la  verve  du  second.  Pline  re- 
marque que  Silius  s’étant  retiré 
dans  la  Campanie  à cause  de  sa 
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rieillesse , il  ne  quitta  pas  sa  re- 
traite pour  venir  à Home  féliciter 
Trajan  sur  son  avènement  à l'em- 
pire. On  estima  Trajan  île  n’avoir 
point  été  offensé  de  cette  liberté , 
«t  Siiius  d'avoir  osé  la  prendre. 
Le  tombeau  de  V irgile  étoit  pour 
Jui  un  lieu  sacré,  et  il  le  respectait 
comme  un  temple.  Il  célébroit  tous 
les  ans  le  jour  mtal  de  ce  poëte  , 
avec  plus  de  joie  et  de  solennité 
que  le  sien  propre.  Il  ne  put  souf- 
frir qu'un  monument  si  respecta- 
ble demeurât  négligé  entre  les 
mains  d’un  paysan  , et  il  en  fit 
l'acquisition  ; c'est  ce  qui  lit  dire 
à Martial  : 

Jam  propi  désertas  cintres,  et  smc  ta 
Maronis 

/domina  qui  coUret , j tauper  et  unus 
état. 

Jiüus  optât*  euccurrere  cernait  tim- 
bra i 

Siiius  et  rattm  non  minor  ipte 
coltt. 

Siiius  estconnu  par  un  Porme  latin 
sur  la  deuxième  Guerre  Punit ue. 
Cette  production  ressemble  ù une 
Gazette,  par  la  foiblesse  delà  versi- 
£cation,et  par  l’exactitude  et  l’ordre 
qu'il  a mis  dans  les  faits.  Son  prin- 
cipal mérite  est  d’avoir  écrit  avec 
assez  de  pureté  , et  d’avoir  semé  çà 
et  là  quelques  détails  intéressans. 
On  l’a  apj  elé  le  Singe  de  Virgile  ; 
mais  c’est  un  assez  mauvais  singe. 
Il  rappelle  à tout  moment  son  mo- 
dèle par  les  expressions  et  par  les 
tours  qu'il  prend  chez  lui,  et  pres- 
que jamais  par  le  talent  et  le  gé- 
nie. Non-seulement  on  ne  trouve 
» rien  dans  Sitius  qui  puisse  entrer, 
même  de  loin  , en  parallèle  avec 
h-  second  , le  quatrième  , le 
sixième  , le  .neuvième  livre'  de 
VEn.  -de;  non-seulement  ü n’offre 
aucun  morceau  à mettre  à coté 
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des  épisodes  de  Pygmalion  et  d# 
Syc/tée  , de  Polydore , d'Helmut 
et  d’/lndromo</ite,de  Polypheme, 
de  Cacus , etc.  mais  on  n'y  trouve 
pas  même  de  ces  vers  qui  se  gra- 
vent pour  toujours  dans  la  mé- 
moire. S'il  y en  a quelqu’un,  il 
n’est  pas  de  lui.  On  prendrait 
Siiius  pour  un  poëte  latin  des  siè- 
cles modernes,  tant  il  est  plein 
de  Centons  de  Virgile , et  tant  sa 
manière  générale  est  formée  sur 
celle  de  ce  poète.  C’est  même  ca 
dernier  trait  t^ui  caractérise  le 
plus  particulièrement  Siiius. 
Ovide  dans  les  Métamorphoses, 
imite  des  détails  de  Virgile, 
comme  Virgile  en  a imité  d’Ho- 
mère ; mais  Virgile  et  Ovide  au 
milieu  de  leurs  imitations , con- 
servent leur  manière  propre.  Siiius 
n’a  point  de  manière  a lui . -.  il 
est  Virgile  ou  il  n’est  rien.  Son 
Poème  fut  trouvé  par  le  Pogge 
dans  une  tour  du  monastère  de 
Saint-Gai  , durant  la  tenue  du 
concile  de  Constance.  La  i"  édi- 
tion de  Siiius  IltUicus  est  de 
Home,  1741 , in-fol.  Il  y en  a deux 
de  cette  date;  mais  on  fait  plu3 
de  cas  de  celle  qui  a été  revue 
par  Pomponius , que  de  celle  qui 
a été  revue  par  l'évêque  d’Ale- 
ria.  Los  meilleures  sont  celles 
d 'Aide.  i7î3,in-8.°;  et  d’Utrecht, 
1717,  in-4.0,  pur  Vrakenburi  il. 
Nous  devons  à M.  le  Fth-re  de  Vil- 
lelrune  , une  traduction  fran- 
çoise  de  Siiius,  avec  le  texte 
lutin,  en  3 vol.  in-12,  Paris, 
1781. 

SILLF.HY,  Voy.  I.  Brilakt. 

SU.LEUS,  ambassadeur  d'Oio- 
da  l’un  des  rois  d' Arabie, à.Téri;  a* 
lem  , étant  venu  pour  traiter  de 
plusieurs  affaires  importâmes  avec 
Ht  rade  le  Grand,  conçut  de 
l’amour  pour  Salante  su  smur  , 
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et  J*  demanda  à ce  roi  en  ma- 
riage. Hérode  la  lui  accorda , h 
condition  qu'il  se  feroit  juif.  I.e 
prince  Arabe  refusa  cette  condi- 
tion mais  Solomé  étouffant  la 
voix  de  l’honneur,  épousa  clan- 
destinement son  amant.  Silleus  , 
de  retour  dans  son  pays,  attenta 
aux  jours  du  roi  son  maître, 
et  fit  périr  aussi  plusieurs  sei- 
gneurs Arabes , pour  monter  sur 
le  trône.  Mais  les  crimes  de  cet 
ambitieux  étant  parvenus  aux 
oreilles  d 'Auguste , cet  empereur 
le  fit  punir  du  dernier  supplice. 

S1LLI , ( Aimée  de  la  Fayette, 
épouse  de  François  de)  seigneur 
de  Lonvay  et  de  Fny , gentil- 
homme de  In  chambre  du  roi 
Fronçais  J,  son  premier  valet- 
tranchant  , Bailli  - Capitaine  de 
Caen  et  Je  Chdtelle  , lieutenant 
de  cent  hommes  d'armes  de  la 
compagnie  du  duc  d" Alençon  son 
chambellan , et  gouverneur  des 
pays  et  duché  d’Alençon  et  comté 
du  Perche , mort  le  12  novembre 
1S14,  après  s’être  distingué  dans 
les  guerres  d ltalie  sous  Louis  X IL 
La  Baillive  de  Caen  accompagna 
Marguerite  de  V alois  duchesse 
d’Alençon  , en  Espagne.  Elle  y 
agit  si  utilement  pour  les  intérêts 
du  roi  prisonnier,  que  ce  prince 
lui  donna  la  Baronnie  d" Aigle  , 
confisquée  sur  le  seigneur  de  . ce 
nom  , qui  avoit  suivi  le  conné- 
•ble  de  Bourbon.  Marguerite  de 
F alois  devenue  reine  de  Navarre 
par  son  mariage  avec  le  roi  Henri 
de  Navarre , fit  Aimée  Je  la 
Fayette  , toujours  connue  sous 
le  nom  de  Baillive  de  Caen  , 
gouvernant*  de  sa  fille  Jeanne  , 
depuis  reine  de  Navarre.  Cette 
frustre  élève  doit  faire  juger  bien 
*'  ’ntageusement  des  taie  as  à»  U 
gvavftinantc. 
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$ÏLLY,(  Magdeleine  de)  Voy» 

Farcis. 

I.  $1L\  A.  H y a eu  de  ce  nom 
(François)  peintre  et  statuaire, 
mort  en  1641  ; un  autre  , sculp- 
teur (Augustin  ) , et  son  petit-fil» 
( François  ) dit  le  Jeune  . mort 
a Bonn  dans  l’électorat  de  Co- 
logne en  1737;  enfin,  un  sculp- 
teur et  architecte  ( Charles  Fran- 
Ç ois  ) , mort  à Milan  en  1726,  à 
6 5 ans. 

II.  SILVA,  ( Gabriel  de)  mé- 
decin du  xvi»  siècle  , a publié  un 
Traité  latin  sur  la  Dicte. 

III.  SILVA,  ( Jean-Baptiste) 
né  à Bordeaux  en  1684,  d un 
médecin  juif,  prit  le  même  état 
que  son  père  et  abandonna  sa 
religion.  Après  avoir  reçu  10 
bonnet  de  doctepr  à Montpel- 
her,  à l’âge  de  19  ans  , il  vint  à 
Paris , et  obtint  le  même  grade 
dans  la  faculté  de  médecine  de 
cette  ville.  Plusieurs  cures  impor- 
tantes lui  ayant  donné  une  grande 
réputation,  il  fut  recherché  dans 
les  maisons  les  plus  distinguées. 
Son  nom  pénétra  dans  les  pHvs 
étrangers.  La  czarine  Catherin « 
lui  fit  proposer  la  place  de  son 
premier  médecin,  avec  des  avan- 
tages considérables  : mais  Silva  110 

voulut  pas  abandonner  le  pays 
auquel  il  devoit  sa  naissance,  'a 
réputation  et  sa  fortune.il  mourut 
a Paii<$  le  18  août  1744, à 61  ans. 
avec  les  litres  rie  premier  méde<  in 
du  prince  de  Coude , et  de  méde- 
cin-consultant du  roi.  Il  laissa  une 
fortune  considérable,  et  quelqu.  s 
Ecrits  : I.  Traité  de  lus  ge  d s 
différentes  sortes  de  Saiçnees.  et 
principalement  de  celle  du  pied, 
1727,  2 vol.  in-12.  II.  Disserta . 
lions  et  Consultations  de  MM. 
Chirac  ci  Silva  , 3 voi.  in-12, 
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U étoit  fort  au-dessus  de  ses  li- 
vres, plein  d'esprit  et  de  gaieté  , 
et  n’ayant  ni  lu  charlatoncrie  , ni 
le  pédantisme  des  médecins  de 
Molière.  Les  agrémens  de  son  ca- 
ractère contribuèrent  à ses  succès, 
autant  que  son  savoir  et  sa  saga- 
Ün  a des  Mémoires  pour 
servir  à sa  Vie,  par  Bruhier. 

IV.  SILVA,  Voyez  Sylva. 

L SILVAIN , Voyez  Silas. 

II.  SILVAIN  . (Flavius  Sil- 
VAXVs ) fils  de  Boni  tus,  Capitaine 
Gaulois.  Ses  -‘rv'res  militaires 
l'élevèrent  su  . le  règne  de  Cons- 
tance, au  grade  de  commandant  de 
la  cavalerie , et  ensuite  a la  place 
de  général  de  l'infanterie  dans  les 
Gantes.  Il  combattit  avec  succès 
les  barbares.  Il  étoit  occupé  à les 
repousser , lorsque  ses  ennemis  le 
caiomnioient  a la  cour  et  lui  stip- 
posoicnt  le  dessein  de  se  faire 
élire  empereur.  Comme  il  con- 
noissoit  le  caractère  soupçonneux 
de  Constance,  il  se  crut  perdu; 
6t  dans  cette  idée,  il  accepta  le 
titre  d’Auguste  que  ses  soldats 
lui  donnèrent  en  juillet  355. 
( Voyez  Arretion.  ) Uuicin  , 
envoyé  avec  une  armée  contre 
lui  , feignit  de  le  reconnoitre 
pour  son  prince  légitime,  et  après 
ravoir  endormi  par  cet  artifice  , 
il  le  fit  poignarder  dans  une  cha- 
pelle. Sileain  ne  porta  la  pourpre 
qu’environ  un  mois.  Il  en  étoit 
digne  par  ses  vertus.  Il  suppor- 
toit  tranquillement  les  fatigues  de 
la  guerre,  et  joignoit  à line  va- 
leur plus  réfléchie  que  téméraire, 
une  douceur  de  mœurs  et  une 
politesse  qui  le  faisoiont  aimer  de 
tous  les  militaires.  La  plupart  de 
ses  officiers  furent  punis  de  mort; 
mais  Cun\tauce  épargna  son  fils , 
«t  lui  laissa  les  biens  de  sa  fiunilie. 
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SILVANI,  ( Gérard  ) arcbitt'ctf 
et  sculpteur  .Florentin , né  en 
1 579  , mort  en  1675  , et  son 
petit-fils  ( Pierre-François  ) habile 
architecte , ont  eu  de  la  réputation 
dans  leur  patrie. 

SILVECANE,  ( Constant  de) 
né  à Lyon , y devint  prévôt  des 
marchands  en  166g,  et  publia  en 
1690.  une  Traduction  de  J uvcnal 
avec  des  Notes. 

SILVERE,  na.  if  de  Campanie, 
fils  du  pape  Hormisdcs , monta  sur 
la  chaire  de  S.  Pierre  après  le 
pape  Agnpet  I,  en  536,  par  leï 
soins  du  roi  Théodat.  Peu  de  temps 
après  ayant  été  accusé  d'avoir  des 
intelligences  avec  les  Gotbs  , il 
fut  envoyé  en  exil  à Patare  en 
Lycie , par  Bélisaire  , qui  fit  or- 
donner à sa  place  Vigile , le  zz 
novembre  53y.  L’empereur  Justi- 
nien ayant  appris  les  outrages 
qu'on  faisoit  à ce  saint  pape , 
ordonna  qu’on  le  rétablit  sursoit 
siège;  mais  l’impératrice  Tlicoclora. 
qui  de  nouveau  noircit  le  pontife, 
le  fit  conduire  dans  l'ile  Paimuria , 
où  il  mourut  de  faim  en  juin  53?. 
Après  sa  mort,  Vigile  fut  reconnu 
pour  pape  légitime. 

I.  SILVESTRE  I , (S.  ) pape 
après  S.  MelchiaJe , en  janvier 
3 1 4 , envoya  des  députés  au  con- 
cile d’Arles  pour  l'affaire  des  l)o- 
nalistes,  et  eu  tint  lui-même  plu- 
sieurs k Rome.  I!  envoya  auri 
Vitus  et  V.ucenl . prêtres  de  l'E- 
glise de  Rome,  avec  Osius  évê- 
que de  Cordoue , au  conc  ile  gé- 
néral de  Nicée,  en  3a5,  pour  y 
assister  en  son  nom.  Sa  mort  , 
qui  arriva  le  3i  décembre  335; 
fut  celle  d'un  saint.  Il  siégea  : r ans 
et  1 1 mois.C’est  sous  son  pontificat 
que  commença  d éclater  l’hérésie 
d'Arius,  qui  déchira  si  long  temps 
l'LgLoe. 
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PEglise.  On  lui  attribue  plusieurs  qu’il  se  forma  à grands  frais,  lui 
établissemens  et  règlement.  Les  donna  d«  nouveaux  moyens  de 
jbtodece  Saint  sont  apocryphes,  s'instruire,  et  de  donner  des  ins- 
On  dit  qu'il  a été  envoyé  en  exil  tructions  plus  lumineuses  à ses 
sur  le  mont  Soracte  du  temps  de  disciples.  Nous  enseignons,  dit-il 
Constantin , et  qu’à  son  retour  dans  une  de  scs  lettres , ce  que 
il  baptisa  ce  prince  et  le  guérit  en  nous  sui  ons  , et  nous  apprenons 
même  temps  de  la  lèpre;  mais  les  nous-mêmes  ce  que  nous  ne  savons 
Hagiographes d’Anvers,  nu  21  de  pas.  Il  assure  en  même  temps 
mai , Baronius , et  sur-tout  Noël  qu'en  étudiant  l'art  de  bien  dire, 
Alexandre,  S<rc.  4 , />.  18, prou-  il  s’applique  aussi  à fart  de  bien 
vent  que  ce  récit  est  faux  dans  vivre.  Hugues  Ca/et,  instruit  do 
tous  ses  détails.  C’est  le  premier  son  mérite  , le  choisit  pour  pré- 
pape que  l'on  peint  avec  la  mitre,  cepteur  de  son  fds  Boberl.  Ce 
Les  Donatistes  publioientqu’étant  fut  pour  le  récompenser  de  ses 
prêtre  sous  Marcellin,  il  avoit  soins,  qu’il  le  fit  élire  archevêque 
livré  les  saintes  Ecritures  et  offert  de  Rheims  en  992 . après  la  dé- 
de  l'encens  aux  idoles  : calomnie  position  d ’Arnnul.  Mais  celm-oi 
qui,  selon  S.  Augustin,  ne  mérite  ayant  été  rétabli  en  998  par  Gré- 
aucune  réfutation.  Boire  V , Gerbert  «e  retira  en 

Italie,  où  il  obtint  l'archevêché  de 
II.  SILYESTRE II,  appelé  au-  Ravenne,  à la  prièred ‘Olhon  J II. 
paravant  Gerbert,  né  en  Auver-  Enfin,  le  pape  Grégoire  P' étant 
gne  d'une  famille  obscure,  fut  mort , 1 ambitieux  et  adroit  Réné- 
élcvé  au  monastère  d'Aurillac , dicti.M  obtint  la  papauté , par  la 
où  il  embrassa  la  vie  monastique,  protection  du  même  prince , en 
Ses  lumières  et  son  mépris  pour  999  , et  il  en  jouit  jusqu’en  ioo3, 
l'ignorance  de  ses  confrères, exci-  année  de  sa  mort.  Gerbert  étoit 
tèrent  bientôt  leur  jalousie.  Pour  un  des  plus  savans  hommes  de 
avoir  la  paix,  il  quitta  son  monas-  son  siècle.  R étoit  habile  dans  les 
1ère,  et  se  retira  en  Espagne  an-  matbémat.qiies qu'il  avnit  apprises 
près  d e Borelie  duc  de  Barcelone , des  SarrasiRsd’ü'paenv.et  dans  les 
auquel  son  abbé  le  recommanda,  sciences  les  plus  ab  "ai'e  ^ s 
Ce  prince  le  mena  avec  lui  en  connoissances,  rares  poui  le  temps 
Italie.  C’est  dans  ce  voyage  qu'il  où  il  vivoit.  firent  croire  aux  sim- 
se  fit  connoitre  de  l'empereur  pies, qu’il  avoit  employé  la  magie 
CMhon  , qui  lui  donna  l’abbaye  pour  parvenir  à In  tiare.  Mais  avec 
de  Bobio.  Cette  nouvelle  dignité,  la  protection  de  l’empereur, il  11e 
en  lui  procurant  de  grands  biens , falloit  à Gerbert  d’autres  près-, 
lui  fit  encore  de  plus  grands  enne-  tiges  que  ses  talens  et  ses  intrigues, 
misau  dedans  et  au  dehors.  Il  fut  pour  parvenir  à la  première  dignité 
chassé  de  son  abbaye  par  ses  re-  de  l’Eglise.  C’est  la  réflexion  du 
Iigieux  ; il  se  retira  en  Allemagne  P.  Longueval.  Cet  historien  ajouta 
et  devint  précepteur  d’ Ot  hon  III.  que  Gerbert,  devenu  pape,  s« 
S’étant  rendu  ensuite  auprès  à' A-  montra  aussi  zélé  pour  maintenir 
ch ilbvr on,  archevêque  de  Rheims,  les  droits  et  l’honneur  du  Saint* 
il  fut  chargé  de  l’école  de  cette  Siège,  qu’il  avoit  marqué  de  viva- 
ville  et  y eut  des  disciples  illus-  cité  pour  les  combattre  lorsqu’il 
p es.  Une  bibliothèque  nombreuse  fut  déposé  de  l'archevêché  dq 
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Rheims  par  l’autorité  du  pape.  Il 
nous  reste  de  lui  149  EpTtru , et 
divers  autres  ouvrages , qui  dépo- 
nent en  faveur  de  son  érudition. 
On  y distingue  un  Discours  pour 
servir  d’instruction  aux  évêques  , 
où  il  parle  contre  la  simonie  avec 
une  force  , qui  fait  penser  qu’il  ne 
craignoit  pas  qu’on  lui  reprochât 
cet  odjeux  trafic.  On  a désigné  les 
trois  sièges  qu'il  occupa,  par  un 
vers  singulier. 

Transit  ah  R Gerbertus  acl  R,Jït 
papa  regens  R. 

Les  trois  R marquent  les  sièges  de 
Rheims,  de Ravenne  et  de  Home. 
Il  fut  le  premier  François  qui 
monta  sur  la  chaire  de  S.  Pierre. 
On  découvrit  son  tombeau  en 
1648  dans  la  basilique  de  Latran. 
I!  étoit  revêtu  de  ses  habits  pon- 
tificaux, la  tiare  en  tète,  et  parois- 
toit  entier  et  bien  conservé.  Mais 
dès  qu’on  voulut  y toucher,  tout 
s’en  alla  en  poussière  ; il  ne  resta 
que  son  anneau  et  une  croix  d’ar- 
gent : Sic  transit  gtoria  mundi. 

III.  SILVESl  RE . ( François  ) 
pieux  et  savant  général  des  Domi- 
nicains , étoit  d'une  illustre  famille 
de  Ferrare  ; ce  qui  l'a  fait  appeler 
Francisent  Ferrariensis . Il  mou- 
rut à Rennes  dans  le  cours  de  ses 
visites  en  i5a8,  à 54  ans,  après 
avoir  gouverné  son  Ordre  avec 
beaucoup  de  prudence.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  De  bons  Commen- 
taires sur  les  Livres  de  S.  Thomas 
contre  les  Gentils,  dans  le  tome 
ix'  des  Œuvres  de  ce  saint  Doc- 
teur. II.  Une  Apologie  contre 
Luther.  III.  La  Vie  de  la  bien- 
heureuse Osai  ma  de  Mantoue, 
religieuse. 

SI  LVESTRE  de  Prie.Iio,  Voy. 
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IV.  SILVESTRE  , (Israël) 
graveur,  né  à Nanci  en  i6ïi, 
mourut  à Paris  en  1691.  Ce  maî- 
tre , élève  d’ Israël  Henriel  son 
oncle  qu’il  surpassa  en  peu  de 
temps , est  célèbre  par  le  goût . la 
finesse  et  l’intelligence  qu’il  a mi* 
dans  divers  Paysages  et  dans  dif- 
férentes V ues  gravées  de  sa  main. 
Sa  manière  tient  beaucoup  de 
celles  de  Callot  et  de  la  Belle, 
dont  il  possedoit  plusieurs  plan- 
ches. Louis  XIV  occupa  Sylvestre 
à graver  ses  palais,  des  places 
conquises,  etc.  Ce  célèbre  artiste 
fut  encore  décoré  du  titre  de  maî- 
tre à dessiner  de  Monseigneur  la 
Dauphin,  et  gratifié  d’une  pen.-iot» 
et  d'un  logement  au  Louvre  - 
honneurs  qui  ont  passé  succes- 
sivement , avec  son  mérite  , à 
scs  descendans.  On  le  met  . u.si 
mi  rang  des  habiles  compos- 
teur;. 

V.  SILVESTRE,  ( François) 
écrivain  François,  réfugié  en  Hol- 
lande, a traduit  le  Flambeau  Je  la 
Mer  de  Van-Loon,  à Amstcr- 
dam,  1687,  5 vol.  in-fol. 

VI.  SILVESTRE, ( Louis  ) Pa- 
risien , fut  élève  de  le  Brun  et 
des  Boullongne.  Son  heureux 
génie  mit  à profit  les  grands  prin- 
cipes de  ces  habiles  maîtres;  se» 
premiers  essais  annoncèrent  un 
des  plus  foCs  dessinateurs  de  son 
temps.  Son  tableau  de  réception  4 
l’académie  Royale,  représentant 
la  Création  poétique  de  f Homme; 
et  celui  de  S.  Pierre  guérissant 
les  malades  à la  porte  du  Temple 
( qu’on  trouve  à Notre  - Dame  ), 
furent  de  bonne  heure  les  pré- 
sages de  son  talent.  Ses  pi  .r.d- 
panx  ouvrages  sont  à Dresde, 
où  le  roi  de  Pologne  l’attira  en 
1727.  Ce  souverain  l’honora  do 
lettres  de  noblesse]  de  la  qualité 
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Je  son  premier  peintre»  de  celle 
dedirectetir  de  son  académie  royaie 
de  Dresde,  et  le  gratifia  de  pen- 
sions considérables.  Après  un  sé- 
jour d’environ  24  ans  en  Saxe, 
Silveslre  revint  en  France.  Il  fut 
nommé  directeur  de  l'académie  ; 
distinction  qui  lui  fut  confirmée 
plusieurs  fois  par  la  compagnie, 
et  toujours  avec  un  nouveau 
plaisir.  Le  roi  lui  accorda  un  lo- 
gement aux  galeries  du  Louvre  , 
et  une  pension  de  mille  écus.  Il 
mourut  le  14  avril  1760,  âgé  de 
65  ans. 

SILVIA,  Voyez  11 he a. 

SILVIUS,  Voyez  Sylvius. 

SILURE  , roi  des  Scythes , est 
célèbre  par  un  trait  curieux  qu'on 
trouve  dans  Plutarque.  Etant  près 
de  la  mort , il  fit  apporter  un  pa- 
quet de  dards , et  les  donna  à ses 
Soenfanspourle  rompre.  Chacun 
en  particulier,  après  l'avoir  essayé, 
avoua  qu'il  ne  pouvoit  en  venir  à 
bout.  Silure  le  prit  à son  tour  , 
délia  le  paquet , et  brisa  chaque 
<iard  l'un  après  l’autre:  leur  mon- 
trant par-là  que  s’ils  étoient  tou- 
jours unis  ensemble  , ils  seroient 
invincibles  : mais  que  s’ils  se  4épa- 
roient  une  fois , il  seroit  très-aisé 
de  les  vaincre. 

I.  SIMÉON , cherde  la  tribu  du 
même  nom.  et  second  fils  de  Ja- 
cob et  de  Lia  , naquit  vers  l’an 
*757  avant  J.  C.  Etant  allé  durant 
la  fa  mi  ne  avec  ses  fr'-resen  Egypte, 
pour  acheter  du  blé  , il  resta  en 
otage  pour  assurer  leur  retour.  Il 
vengea  avec  Lèvi  l'enlèvement  de 
sa  sueur  Vin  a , en  égorgeant  tous 
les  sujets  de  Sichem  : ( V.  ce  mot.  ) 
action  atroce  , par  laquelle  on  fit 
p-'rir  nne  foule  d'innocens  . pour 
punir  un  seul  coupable.  Jacob  au 
lit  de  la  mort , témoigna  son  m- 


S I M S07 

dienation  contre  la  violence  que 
Simeon  et  Lèvi  âvoient  exercée 
envers  les  Sichimites.  11  leur  prédit 
qu’en  punition  de  leur  crime,  Dieu 
les  sépareroit  l’un  de  l'autre  , et 
disperseroit  leurs  descendans  parmi 
les  autres  tribus.  L’événement  jus* 
tifia  la  prédiction  d'tine  manière 
frappante.  Lèvi  n’eut  jumais  de  lot 
ni  de  partage  fixe  dans  Israël  ; èt 
Simeon  ne  reçut  pour  partage 
qu’un  canton  que  l’on  démembra 
de  la  tribu  de  Judo  » et  quelques 
autres  terres.  Le  crime  de  Zarnri 
attira  aussi  la  malédiction  sur  la 
tribu  de  Siméon , et  c’est  la  seule 
que  Moise  ne  bénit  point  en  mou- 
rant. Quoique  cette  tribu  fût  com- 
posée de  5gooo  combattans  lors- 
qu’ils sortirent  d'Egypte  , il  n’en, 
entra  que  22200 dun^  la  Terre-pro- 
mise. Les  autres  périrent  dans  le 
désert  à cause  de  leurs  murmures» 

II.  SIMEON  , aïeul  de  Matha - 
thia  i , père  des  Machabées  , de  la 
racedes  Prêtres,  descendoit  du  ver» 
tueux  Phinies. 

III.  SIMÉON  , homme  juste 
et  craignant  Dieu  , vivoit  à Jéru- 
salem dans  l'attente  du  Rédemp- 
teur d’Israël.  II  d"oeuroit  presque 
toujours  dans  le  Temple  , et  !•» 
Saint-Esprit  l’y  conduisit  , dans 
le  moment  que  Joseph  et  Marie 
y présentèrent  J.  C.  Alors  ce 
vieillard  , prenant  l’enfant  entre 
ses  bras  » rendit  grâce  à Dieu , et 
lui  témoigna  sa  reconnoissance  par 
un  admirable  Cantique,  qui  est  un 
excellent  rr.odèled’action  de  grâces. 

IV.  SIMÉON , Frère  de  Je,  1,. 
Christ  , c’est-à-dire  , son  cousin- 
germain  , étoit  fils  de  Cléuphas  et 
de  Marie , sœur  de  la  sainte  Vierge, 
et  frère  de  S.  Jacques  le  Mineur, 
de  Joseph  et  de  S.  Jade.  I!  fut 
disciple  da  Seigneur  , et  élu  évi- 
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que  de  Jérusalem  après  la  mort 
de  Jacques  son  frère.  Tra/an 
ayant  fait  faire  des  recherches  exac- 
tes de  ceux  qui  se  disoient  descen- 
dus de  David . on  déléra  Simoun 
à Atlicus  gouverneur  de  Syrie. 
Après  avoir  été  long-temps  tour- 
menté , il  fut  enlin  crucifié  l'an 
107  de  J.  C.  , âgé  de  1:0  ans  , 
dont  il  en  avoit  passé  40  dons  le 
gouvernement  de  son  Eglise. 

V.  SIMÉON-Stylite  , (S.)  né 
à Sisan  sur  les  confins  de  la  Cilicie , 
vers  l’an  392,  étoit  fils  d’un  berger, 
et  fut  berger  lui  même  jusqu'à 
l'àge  de  i3  ans.  Il  entra  alors  dans 
un  monastère , d'où  il  sortit  quel- 
que temps  après  pour  s'enfermer 
dans  une  plus  grande  solitude.  Il 
pnssoit  des  journées  entières,  tan- 
tôt sur  le  sommet  d’une  monta- 
gne , tantôt  dans  le  creux  des  ro- 
chers. Il  étoit  quelquefois  un  mois 
entier  sans  prendre  de  nonrriture. 
Enfin,  pour  se  dérober  à la  foule 
du  peuple  qui  venoit  le  visiter  de 
toutes  parts  , il  jugea  à propos  de 
monter  sur  des  colonnes  de  diffé- 
rente hauteur.  La  première  étoit 
de  quatre  coudées , la  seconde  de 
douze,  lu  troisième  de  vingt-deux , 
la  quatrième  de  quarante.  Celle-ci 
étoit  sur  une  montagne  de  Syrie. 
Il  s'y  tint  pendant  plusieurs  années 
debout  sur  un  seul  pied.  Malgré 
aes  austérités,  l'Esprit  tentateur  lui 
ilt  la  guerre.  Simoun  crut  voir  un 
jour  un  ange  de  lumière  qui  lui 
jprésentoit  un  char  lumineux  pour 
le  transpoiterau  séjourde  la  gloire. 
Il  leva  le  pied  pour  se  mettre  dans 
le  chariot  ; mais  pensant  à l' ins- 
tant que  ce  pourroit  être  une  illu- 
sion du  démon  , il  fit  le  signe  de 
la  croix  et  tout  disparut.  Enfin  , 
rongé  par  un  ulcère  doù  sortoit 
une  quantité  de  vers , il  mourut  en 
461  j à 69  gps  j dont  4 en  avoit 
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passé  47  sur  des  colonnes,  dos. 
nant  aux  peuples  un  exemple  plu» 
admirable  qu'imitable.  Son  eorp» 
fut  descendu  de  la  colonne  pur  de» 
évêques  , et  conduit  à Antioche 
avec  une  escorte  de  six  mille  hom- 
mes de  troupes  de  l'empereur.  >se» 
obsèques  se  tirent  avec  une  pompe 
pareille  à celles  des  monarque?. 
Son  culte  s'étendit  de  l’Orient  en 
Occident  où  l’on  avoit  déjà  see 
images  qu'on  ré',  éroit  sur-toutdan» 
Rome  long-temps  avant  sa  mort. 
Il  y a des  choses  si  surprenante» 
dans  1 histoire  de  ce  héros  de  la 
mortification , que  quelques  écri- 
vains les  ont  révoquées  en  doute  ; 
mais  ils  ne  faisoient  pas  attention 
que  Thèodorct  qui  les  a écrites, 
en  parle  comme  témoin  oculaire. 
IV o 11  s avons  de  lui  une  Lettre  et 
un  Sermon  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  — Il  y a eu  un  autre  S. 
Simeon-Styute,  qu'on  surnomma 
le  Jeune  , parce  qu’il  mourut  en 
5g5  près  d'un  siècle  après  r ancien. 
11  étoit  d’Antioche  ; on  l'appel* 
aussi  le  Thaumaturge  à cause  da 
ses  nombreux  miracles.  Il  ne  faut 
pas  confondre  celui-ci  avec  S.  Si- 
méon  surnommé  l' extravagant. 
Ce  dernier  étoit  d’Edesse  en  Mé- 
sopotamie. Il  se  retira  d’abord  dan» 
le  monastère  de  Saint-Gérasime, 
ensuite  dans  un  désert  d'où  il  sortit 
après  y avoir  fait  pénitence  pen- 
dant 29  ans.  Il  alla  à Emèse  en 
Syrie, où  il  mourut  en  57o,aprè* 
avoir  passé  le  reste  de  sa  vie  k 
contrefaire  l'insensé , pour  opérer 
sa  sanctification  , dit  Baillet  . et 
celle  de  son  prochain  , par  de* 
moyens  propres  à confondre  1a 
sagesse  humaine. 

VI.  SIMÉON-Mbtaphbaste, 
né  au  x"  siècle  à Constantinople  , 
s'éleva  par  sa  naissance  et  par  soi* 
mérite  aux  emploi»  les  plu»  coiuàg 
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âtërables.  Il  fut  secrétaire  des  em- 
pereurs Léon  lu  Philosophe  et  Cons- 
tantin Porphyrogénète , et  eut  le 
département  des  affaires  étrangè- 
res. Ce  prince  l’ayant  exhorté  à 
faire  le  recueil  des  V ies  des  Saints , 
il  ne  se  contenta  pas  de  compiler 
les  faits  , il  les  broda  d'une  ma- 
nière romanesque.  11  assembla  tout- 
à-la-fois  des  exemples  des  vertus 
les  plus  héroïques , et  des  prodiges 
les  plus  ridicules.  On  a traduit 
plusieurs  fois  son  ouvrage  en  la- 
tin , et  on  le  trouve  dans  le  recueil 
des  Vies  des  Saints  par  Surins  ; 
mais  il  seroit  à souhaiter  qu'on 
l'imprimât  en  grec  : car  quoiqu'il 
soit  rempli  de  fables,  il  renferme 
des  moiiumcm  anciens  et  authen- 
tiques qu’un  habile  critique  dis- 
cerneroit.  Cet  écrivain  fut  nommé 
lUélaphraste  , parce  qu'il  para- 
phrasoit  les  récits  en  amplificateur. 
C’est  d'après  cet  hagiographe  que 
plusieurs  historiens  on  t écrit , avant 
le  règne  de  la  critique  , des  Vies 
des  Saints  pour  lesquelles  il  faut 
mitant  de  crédulité  dans  les  lec- 
teurs , qu'il  y a eu  de  simplicité 
dans  leurs  auteurs.  On  a encore 
de  lui  des  Vers  grecs  dans  le  Cor- 
pus Poetaruin  Grcecorum  , Ge- 
nève , 1666  et  1614  , z volumes 
in-fol. 

VII.  SIMEON , fameux  rabbin 
du  11e  siècle,  est  regardé  par  les 
Juifs  comme  le  Prince  des  Caba- 
listes.  C’est  à lui  qu'on  attribue  le 
livre  hébreu  , intitulé  : Znhar , 
c’est-à-dire /«  Lumière  ; Crémone, 
«dûo,  3 vol.' in-fol. 

VIII.  SIMÈON  , (Antoine) 
religieux  dominicain  , a traduit  de 
l'espagnol  les  Sermons  de  Pierre 
de  Valdcrana , et  de  l’italien  ceux 
de  Marcel  Ferdinand  de  Barry, 
abbé  d’Olivet , 1610.  Ce  traduc- 
teur mourut  à Angoulèmc  en  c6iü. 
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SIMEONI  , ou  or.  Simeoni- 
bus  , ( Gaspard  ) d'Aquila  dans 
le  royaume  de  Naples  , chanoine 
de  Sainte-Marie-Majeure  , et  sc- 
crétairedu  pape  Innocent  X , brilla 
à Home  par  ses  Poésies  latines  et 
italiennes.  Il  a conservé  dans  les 
unes  et  dans  les  autres,  et  sur- 
tout dans  les  premières  , le  goût 
de  l’antiquité  , qui  sembloit  étr* 
banni  de  l'Italie.  Ses  vers  11e  man- 
quent ni  de  force,  ni  d'harmonie, 
ni  de  grâces  ; et  il  mérite  d'étr» 
distingué  dans  la  foule  dos  versifi- 
cateurs Latins  qu’ont  produits  ce» 
derniers  siècles. 

SIMIA,  Voy.  Jules  III,  n.°  v. 

SIMIANE,  ( Charles-Jean- 
baptistc  de)  d'une  famille  de  Pro- 
vence qui  remonte  au  x‘  siècle, 
devint  marquis  de  PUinetze  , mi- 
nistre du  duc  de  Savoie,  et  colo- 
nel-général de  son  infanterie.  II 
servit  ce  prince  avec  zèle  dans  son 
conseil  et  dans  scs  armées.  Sur  la 
fin  de  scs  jours , il  quitta  la  cour , 
et  se  retira  h Turin  chez  les  Prê- 
tres de  la  Mission, où  il  ne  s'occupa 
que  de  son  salut.  Sa  solitude  11'é— 
toit  troublée  que  par  les  con.-eil» 
qu’on  lui  demandoit  comme  à 
l'oracle  de  la  Savoie.  Il  finit  sain- 
tement ses  jours  , en  1677.  On  a 
de  lui  ; I.  Un  ’l'raité  de  la  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne  , en 
italien  , dont  le  Père  Bouhours 
a donné  une  Traduction  françoise, 
in- 12.  II.  Piissimi  in  Deum  AJfec- 
tus  , ex  Auguslini  Confessionibus 
delecti , in- 1 2 , etc.  — 11  y a eu  de 
la  même  famille  Bertrand  Baim- 
haud  de  Sirnianc  , marquis  de 
Cordes  , lieutenant  - général  du 
Dauphiné  , mort  en  1578  , qui 
livra  un  combat  à Montbrun  et 
le  fit  prisonnier , et  qui  se  signala 
contre  les  religion nairor.et  Pauline 
Adhcmar  du  Cl  ignait . épouse  du 
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marquis  de  Sim  ta  ne  , mort  en 
1718  , do  nt  elle  n'eut  que  des 
filles,  Voyt  z GrigNAN. 

SIMILlf  > , courtisan  sous  l’em- 
pereur Trajan  , ayant  ( dit  S/iar- 
lien  ) sans  aucun  mécontentement 
personnel  , quitté  la  cour  et  tous 
ses  empk  fis  , pour  aller  paisible- 
ment vivi  e à la  campagne  , lit 
mettre  ces.  mots  sur  sa  tombe:  JW 
demeuré  i oixanta-seize  ans  sur  La 
terre  , et  j'en  ai  vécu  sept,  tjue 
de  grands  , servum  pecus , moins 
heureux  , ou  moins  sages  que 
Similis  , sommeillent  toute  leur 
Vie  à la  suite  des  cours  , et  ne 
jouissent  depuis  la  laisse  de  l’en- 
fance jus  qu’au  bâton  de  la  vieil- 
lesse , q 11e  d’une  existence  pré- 
caire et  mendiée  ! 

SIMLIER  , ( Josias)  ministre  de 
Zurich  , mourut  dans  cette  ville 
«n  i5y6  , a 45  ans.  On  a de  lui  : 
1.  Divers.  Ouvrages  de  Théologie 
et  de  Mathématiques,  11.  Un  Abré- 
gé de  la  Bibliothèque  de  Conrad 
Gcsncr  , estimé , quoiqu’il  y ait 
quelques  inexactitudes.  Cet  Abrégé 
parut  a Zurich  en  1574,  in-fol., 
et  Frisius  en  donna  une  édition 
augmentée  on  iS83.  lit.  De  Hcl- 
veliorttm  Republiai , chez.  Elzevir, 
Ü624  , in-24  ; traduit  en  François  , 
o 579  « in-8.°  IV.  VaUesia  Descrip- 
tif), ibid.  i633,  in-24.  — 11  y a eu 
du  meme  nom  , un  habile  peintre 
de  portraits , Jean  Simler  , né  à 
Zurich , mort  à Stein  sur  le  llhin  , 
en  1748,  à 55  ans. 

SIMNEL  , (Lambert)  Voyez 
Edouard  Plantagenet. 

I.  SIMON  I . grand-prêtre  des 
Juifs  , surnommé  le  Juste  , étoit 
fis  d'Onias  I , auquel  il  succéda 
dans  la  grande  Sncrificature.  Il 
répara  le  Temple  de  Jérusalem  , 
gai  tombât  en  ruine  , -le  lit  en- 
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vironner  d'une  double  muraille, 
et  y fit  conduire  de  l’eau  par  des 
canaux  , pour  laver  les  hosties. 

II.  .SIMON  II  , petit-fils  du 
précédent  . succéda  à Onias  II , 
son  père.  C'est  sous  son  pontificat 
que  Plolomée  Philopator  vint  à 
Jérusalem.  Ce  prince  ayant  voulu 
entrer  dans  le  Saint  des  Saints , 
malgré  les  oppositions  de  Simon , 
Dieu  étendit  sur  lui  son  bras  ven- 
geur , et  punit  sa  profanation , ea 
le  renversant  par  terre  sans  force 
et  sans  mouvement. 

IIL  SIMON-MACHABÉE , fila 

de  Malhuthiar,  surnommé  'l'hasi, 
fut  prince  et  pontife  des  Juifs,l’an 
143  avant  J.  C.  Il  signala  sa  valeur 
dans  plusieurs  occasions  , sous  le 
gouvernement  de  Judas  et  de  .75- 
nalhas  ses  frères.  Le  premier 
l'ayant  envoyé  avec  3ooo  hommes 
dans  la  Galilée,  pour  secourir  les 
Juifs  de  cette  province  contre  les 
habitans  de  Tyr , de  Sidon  et  de 
Prolémaïde,  Simon  défit  plusieurs 
fois  les  ennemis.  II  battit  Apollo- 
nius , conjointement  avec  Jona- 
Lhas  ; et  celui-ci  ayant  été  arrêté 
par  Tryphon  , Simon  alla  à Jé- 
rusalem pour  rassurer  le  peuple, 
qui  ne  voyant  personne  plus  di- 
gne que  lui  d’étre  à la  tète  des 
affaires  , l’élut  tout  d'une  voix. 
Simon  , devenu  père  de  sa  nation 
par  ce  choix  unanime,  fit  d’abord 
assembler  tous  les  gens  de  guerre, 
répara  en  diligence  les  murailles  , 
les  fortifications  de  Jérusalem  , et 
s'appliqua  à fortifier  les  autres 
places  de  la  Judée.  11  envoya  ensuite 
des  ambassadeurs  à Demelrius , qui 
avoit  succédé  dans  le  royaume  de 
Syrie  an  jeune  Antiochus . et  le 
pria  de  rétablir  lu  Judée  dans  ses 
franchises.  Ce  prince  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  dcmandoit.  La  liberté 
étant  rendue  aux  Juifs  , Si/n<u* 
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renouvela  l’alliance  avec  le?  Spar- 
tiates , battit  les  troupes  d'Anlio- 
chus  Soler , roi  de  Syrie  ; et  sur 
la  fin  de  ses  jours  , il  visita  les 
villes  de  son  état.  Lorsqu’il  arriva 
au  château  de  Docb,  où  demeuroit 
Plolomée  son  gendre  , cet  ambi- 
tieux,qui  vouloits’ériger  en  souve- 
rain du  pays  , lit  inhumainement 
massacrer  Simon  et  deux  de  ses 
ü:s, au  milieu  d'un  festin  qu’il  leur 
donna  r l'an  i35  avant  J.  C. 

IV.  SIMON  , ( S.  ) apôtre  du 
Seigneur  qui  lui  apparut  un  des 
premiers  après  sa  résurrection  , 
fut  surnommé  Chananéen , c'est- 
à-dire  Zélé.  On  ignore  le  motif 
de  ce  surnom.  Son  zèle  pour  Jesus- 
Ciirisl  le  lui  fit-il  donner?ouétoit- 
il  d’une  certaine  secte  de  Zélés  ? 
On  est  aussi  peu  instruit  sur  les 
particularités  de  sa  vie  , sur  sa 
prédication  , et  le  genre  de  sa 
mort.  Quelques-uns  le  font  aller 
dans  l'Egypte  , la  Lybie , la  Mau- 
ritanie; d'autres  lui  font  parcourir 
la  Perse  , mais  avec  aussi  peu  de 
fondement  que  les  premiers. 

V.  SIMON  LF.  CVRKNÉF.N  , 
père  ài  Alexandre  et  de  Rufus  , 
étoit  de  Cyrène  dans  la  Lybie. 
Lorsque  Jesus-Cfirisl  montoit  au 
Calvaire , et  succomboit  sous  sa 
croix  , les  soldats  contraignirent 
Simon  , qui  passait,  de  la  porter 
avec  lui. 

VI.  SIMON  le  Magicien  , 
du  bourg  de  Citron  dans  le  pays 
de  Samarie  , séduisoit  le  peuple 
par  ses  enchantomens  et  ses  pres- 
tiges , et  se  faisoit  appeler  la 
grande  V rrtu  de  Dieu.  Le  diacre 
Philippe  étant  venu  prêcher  l’E- 
vangile dans  cette  ville,  Simon, 
étonné  des  miracles  qu’il  faisoit, 
demanda  et  obtint  le  baptême. 
Les  Apôtres  , quelque  temps 


après  , vinrent  pour  imposer  les 
mains  aux  baptisés.  Simon  voyant 
que  les  fidelles  qui  recev  oient  le 
Saint-Esprit , parloient  plusieurs 
langues  sans  les  avoir  apprises , 
et  opéraient  des  prodiges  , offrit 
de  l'argent  pour  acheter  la  vertu 
de  communiquer  ces  dons.  Alors 
Pierre  indigné  , |e  maudit  avec 
son  argent,  parce  qu'il  avoit  cm 
que  le  don  de  Dieu  pouvoit  s'a- 
cheter. C’est  de  là  qu'est  venu  le 
mot  de  Simonitujue , qu’on  appli- 
que à ceux  qui  achètent  ou  ven- 
dent les  choses  spirituelles.  Après 
le  départ  des  Apôtres  , Simon 
tomba  dans  des  erreurs  grossières, 
et  se  fit  des  prosélytes.  Il  quitta 
Samarie  , et  parcounit  plusieurs 
provinces  qu'il  infecta  de  ses  im- 
piétés. « Dieu , selon  lui , subsis- 
toit  dans  une  lumière  inaccessible. 
Entre  Dieu  et  la  matière  il  plaçoit 
les  Eons , substances  divines,  qui 
énjanoientplus  immédiatement  du 
grand  Etre.  Ils  étoient , les  un» 
actifs,  les  autres  passifs  , et  de 
différent  sexe  : il  n’y  en  avoit 
qu'un  certain  nombre.  L’Intelli- 
gence étoit  d'abord  destinée  à 
former  le  monde  ; mais  s’étant 
échappée  de  la  plénitude  de  la  lu- 
mière,  du  sein  de  Dieu,  elle  avoit 
engendré  les  Anges  , qui  ayant 
usurpé  l’empire  sur  le  monde , 
leur  ouvrage  , eurent  l'ambition 
d'être  reconnus  pour  les  seule?  Di- 
vinités. Dans  cette  vue,  iis  «voient 
empêché  leur  Mère  de  retourner 
à son  principe  , la  faisant  passer 
de  corps  en  corps,  et  l’exposant  à 
toutes  sortes  d’ignominies.  » Si- 
mon sc  donnoit  même  pour  un 
de  ces  Eon.t , qui,  étant  émanés 
immédiatement , avoient  plus  de 
puissance  que  tous  les  autres  An- 
ges ensemble.  Il  étoit  venu  pour 
délivrer  l’Intelligence,  et  pour  en- 
lever le  monde  à la  tyrannie  des 
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Démons.  Il  traînoit  avec  lui  une 
femme  débauchée  , qu’il  avoit 
achetée  à Tyr,  et  qu'il  disoit  être 
cetielntelligence  même.  11  la  nom- 
mait Hélène  ou  Sèlenc  , c'est-à- 
dire  la  Lune  ou  Minerve.  Il  pré- 
tendoit  qu'elle  ëtoit  descendue  en 
terre,  en  passant  de  Ciel  en  Ciel; 
qu'elle  étoit  cotte  même  Hélène 
qui  avoit  été  la  cause  de  la  ruine 
de  Troye  : et  il  lui  donnoit  quel- 
quefois le  nom  de  Saint  - Esprit , 
la  représentant  comme  l’ame  du 
jnonde , et  la  source  de  toutes  les 
âmes.  Quant  à lui,  il  n'étoit  rien 
moins  que  ce  qu’il  paroissoit  ; il 
n'avoit  que  la  figure  de  l'homme, 
ïl  étoit  un  Eon , un  Sauveur , le 
Messie  ; et.'  il  vouloit  bien  être 
«doré  sous  le  nom  de  Jupiter. 
Venu  pour  rétablir  l’ordre,  pour 
détruire  les  maux  produits  par 
l'ambition  des  Anges,  et  pour  pro- 
curer le  salut  aux  hommes  , il  as- 
suroit  qu’il  suffi  soit  de  mettre  son 
espérance  en  lui  et  en  son  Hé- 
lène. Il  ajoutait  que  les  bonnes 
oeuvres  étoient  inutiles,  et  que  la 
distinction  du  bien  et  du  mal 
moral  n’est  qu’une  invention  des 
Anges , pour  tenir  les  hommes 
dans  la  servitude.  Comme  il  lui 
falloit  des  prestiges  pour  soutenir 
ses  impostures,  il  se  vanta  d’atti- 
rer des  enfers  les  âmes  des  pro- 
ph  êtes , d'animer  les  statues  , de 
changer  les  pierres  en  pain  , de 
passer  sans  résistance  au  travers 
des  rochers,  de  se  précipiter  du 
haut  d’une  montagne  sans  se  bles- 
ser , de  voler  dans  les  airs  , de  se 
rendre  invisible  . de  prendre  telle 
forme  qu’il  vouloit , etc.  Ces  men- 
songes , aidés  de  quelques  tours 
de  charlatan  , persuadoient  ou 
éblouissoient  la  populace  crédule. 
[ Vny.  II.  MÉSANliRE.  ] Ce  faux 
prophète  se  lit  sur  tout  une  grande 
réputation  à Iioine , ou  il  arriva 
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avant  S.  Pierre.  Les  Romains  M 
prirent  pour  un  Dieu , et  le  sénat 
lui-même  fit  ériger  à cet  imposteur 
une  statue  dans  l’ile  du  Tibre , 
avec  cette  inscription  : S i.xatt  r 
De  o S J N cto.  II  est  vrai  que 
d’habiles  critiques  contestent  ce 
fait,  et  prétendent  que  cette  sta- 
tue étoit  consacrée  a Semé  - Sa- 
chus , qui  étoit  une  Divinité  ado- 
rée parmi  les  Romains.  Quoi  qu’il 
en  soit , les  illusions  de  ce  fourbe 
fascinèrent  les  yeux  des  habitant 
de  Rome  ; mais  le  charme  ne  dura 
pas.  Saint  Pierre  étant  venu  peu 
après  lui  dans  cette  ville  , ruina 
sa  réputation  par  un  coup  d’éclat, 
que  quelques  critiques  révoquent 
en  doute  , parce  qu’il  n’est  rap- 
porté que  par  des  auteurs  du  v* 
siècle.  Le  magicien  se  disoit  fils 
de  Dieu  , et  se  vantoit  comme 
tel  de  pouvoir  monter  au  ciel. 
11  le  promit  à Néron  lui-même , 
et  le  jour  pris,  <*n  présence  d'une 
foule  de  peuple  qui  étoit  accouru 
à ce  spectacle,  il  se  fit  élever  en 
l’air  par  deux  démons  dans  un 
chariot  de  feu.  Mais,  aux  prières 
de  Pierre  et  Paul , Simon  qui 
étoit  h une  certaine  hauteur , 
tomba  par  terre  et  se  rompit  let 
jambes.  Accablé  par  la  honte  ds 
sa  défaite,  il  se  précipita  bientôt 
après  du  huut  du  logis  où  on 
l'avoit  porté.  La  chute  de  Simon 
est , selon  M.  Pluquel  , un  fait 
apocry  phe.  « Indépendamment  de 
la  difficulté  de  le  concilier  avec 
la  chronologie , il  est  certain  que 
la  chute  de  Simon  à la  prière  de 
A.  Pierre , étoit  un  fait  trop  im- 
portant pour  avoir  été  ignoré  det 
chrétiens,  et  pour  n’avoir  pas  été 
employé  par  les  apologistes  des 
premiers  siècles.  Cependant  saint 
Justin  , saint  Irenée  , Tertullien 
n’en  parlent  point  , eux  qui  ont 
parlé  de  sa  statue.  Les  auteurs  qui 
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la  rapportent , ont  peut-être  ap- 
pliqué à cet  imposteur,  ce  que 
Suétone  rapporte  d’un  homme 
qui,  sous  Néron  , se  jeta  eu  l’air, 
et  se  brisa  en  tombant.  Cette 
conjecture  d 'Itigius  n’est  pas  des- 
tituée de  vraisemblance.  Une  an- 
cienne tradition  portoit  que  Si- 
mon voloit  : on  trouve  sous  Néron 
qu’un  homme  prétendit  avoir  le 
secret  de  voler  : il  étoit  tout  sim- 
ple de  juger  que  cet  homme  étoit 
Simon.  Rien  n'est  si  ordinaire  que 
des  rappro*  hemens  de  cette  es- 
pèce. On  présentai  Paul  IV des 
médailles,  qui  portoicnt  d’un  côté 
Néron  , et  de  l’autre  S.  Pierre  , 
avec  cette  légende , Pjîtbus  Ga- 
lilccus.  Il  y a des  personnes  qui 
ont  cru  que  cette  médaille  avoit 
été  frappée  en  mémoire  de  la 
victoire  de  S.  Pierre  sur  Simon  : 
il  n’est  pas  nécessaire  de  faire  des 
réflexions  sur  cette  preuve.  [ Voy. 
sur  cela  David  delà  Roque,  Dis- 
sertation de  Legione  fulminante , 
pag.  6 1 3.  » ] 

VII.  SIMON,  noble  Juif  de  la 
ville  de  Scythopolis.  prit  le  parti 
des  Romains  , et  défendit  avec 
beaucoup  de  valeur  la  ville  contre 
les  attaques  des  Juifs.  11  devint 
suspect  aux  habitans  , qui  lui  di- 
rent de  se  retirer  avec  les  Juifs  de 
son  parti  dans  un  bois  proche  de 
la  ville.  Lorsqu’ils  furent  retirés , 
les  habitans  de  la  ville  allèrent  de 
nuit  les  égorger.  Simon  surpris 
*e  contenta  de  se  récrier  contre 
une  si  horrible  perfidie.  Il  se  re- 
prochoit de  n’avoir  pas  suivi  le 
parti  des  Juifs.  En  même  temps 
il  prit  son  père  par  les  cheveux , 
lui  enfonça  son  épée  dans  le  ven- 
tre , en  fit  autant  a sa  mère  et  à 
ses  enfans  ; puis  il  monta  sur  ces 
corps  morts  , et  levant  les  bras 
pour  être  vu  de  tout  le  monde  ? 
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il  se  donna  un  coup  d’épée,  dont 
il  mourut  sur  l’heure. 

VIII.  SIMON,  fils  de  Gioras, 
l’un  des  plus  grands  seigneurs  d’en- 
tre les  Juifs  , fut  cause  de  la  ruina 
de  Jérusalem  et  de  la  nation.  Le* 
Juifs  l’avoient  reçu  dans  Jérusalem 
comme  un  libérateur.  Ils  l’uvoient 
appelé  pour  les  délivrer  de  la 
tyrannie  de  Jean  ; mai.  il  fut  en- 
core plus  cruel  que  ce  tyran,  avec 
lequel  il  partagea  la  souveraine  au- 
torité. Quand  la  ville  fut  prise 
par  les  Romains , il  se  cacha  dan* 
les  souterrains  avec  des  ouvrier* 
munis  d’outils  nécessaires  pour 
creuser.  Mais  il  manqua  bientôt 
de  provisions  , retourna  sur  se* 
pas  , fut  pris  par  les  ennemis  , 
attaché  au  char  de  triomphe  de 
’J'ite , puis  exécuté  sur  la  place 
publique  de  Rome.  ( Voyez 
Giscala.) 

IX.  SIMON , moine  d’Oricnt 
dans  le  xnr®  siècle,  passa  en  Eu- 
rope, où  il  se  fit  Dominicain  , et 
composa  un  Traité  contre  le* 
Grecs  sur  la  Procession  du  Saint- 
Esprit,  qu’on  trouve  dans  Atla- 
lius. 

X.  SIMON  , ( Richard  ) né  à 
Dieppe  le  i5  mai  i63if  , entra 
dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire, 
et  en  sortit  peu  de  temps  après. 

Il  y rentra  ensuite  vers  la  fin  do 

la  mémoire  enrichie  d’une 
partie  des  langues  orientales.  Quel- 
ques chicanes  qu’on  lui  fit  sur 
cette  étude , lui  firent  naître  l’idée 
de  quitter  de  nouveau  l’Oratoire  , 
pour  les  Jésuites  ; mais  il  en  fut 
détourné  parle  père  Bertad, supé- 
rieur de  l’institution.  Il  fut  employé 
bientôt  h dresser  un  Catalogue  de 
livres  orientaux  de  la  bibliothèque 
de  la  Maiîon  de  Saint-Honoré,  et 
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il  s'en  acquitta  avec  succès.  Le 
président  de  Lamoignon,  ayant 
eu  occasion  de  le  voir,  fut  si  sa- 
tinait de  son  érudition,  qu'il  en- 
gagea ses  supérieurs  à le  retenir 
à Paris  ; mais  comme  il  ne  pou- 
voit  pas  payer  sa  pension  , on 
l’envoya  a Juilli  pour  ' y profes- 
sp'  la  philosophie.  Ce  fut  alors 
q éil  commença  à publier  ses  dif- 
/ félons  ouvrages.  La  hardiesse  de 
ses  sentimens , la  singularité  de  ses 
opinions  , et  les  épines  de  son 
caractère  , l'obligèrent  de  quit- 
ter l'Oratoire  en  1678  , pour 
se  retirer  à Belleville  en  Caux , 
dont  il  étoit  curé.  On  a de  lui 
une  Satire  amère  de  cette  Con- 
grégation , dans  la  Vie  du  P. 
Morin , insérée  dans  les  Antiqui- 
quilales  Ecclesiie  Orientalis  de  ce 
savant.  Simon  répétoit  souvent  : 
Alterius  ne  ait , qui  mu. s esse  pci- 
test.  llendu  à lui-mème  . il  vécut 
à Dieppe  sa  patrie  , et  y mourut 
le  1 1 avril  1712,0  74  ans.  On  ne 
peut  lui  refuser  une  érudition 
très-vaste , et  une  littérature  très- 
variée.  Sa  critique  est  exacte  , 
mais  elle  n’est  pas  toujours  mo- 
dérée; et  il  règne  dans  tout  ce  qu’il 
a écrit  un  esprit  de  singularité  et 
de  nouveauté,  qui  lui  suscita  bien 
des  adversaires.  Les  plus  célèbres 
sont  Veil , Spanheim , Leclerc  , 
Jurieit , Levassor , Dupin  , Bos- 
sue!, etc.  Simon  ne  laissa  presque 
aucun  de  leurs  écrits  sans  ré- 
ponse : la  hauteur  et  l’opiniâtreté 
dominent  dans  tous  ses  livres  po- 
lémiques. Son  caractère  mordant, 
satirique  et  inquiet , ne  lit  que 
s’aigrir  dans  sa  vieillesse.  On  a de 
lui  un  très-grand  nombre  d’ou- 
vrnges.  Les  principaux  sont  : 
I.  Une  édition  des  Opuscules  de 
Gabriel  de  Philadelphie  , avec 
une  Traduction  latine  et  des 
Notes,  168J,  in-/,."  II.  Les  CJré- 
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tnnnies  et  Coutumes  des  Juifs , 
traduites  de  l'italien  de  Léon  de 
Modène  , avec  un  Supplément 
touchant  les  Sectes  des  Curaites 
et  des  Samaritains , 1 681 , in-n  ; 
ouvrage  estimable.  Nous  n’avon» 
point  de  livre,  suivant  Niceron , 
qui  nous  instruise  plus  exacte- 
ment , et  en  moins  de  mots,  de» 
coutumes  des  Juifs.  III.  L 'Histoire 
critique  du  Vieux  Testament  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Rotterdam,  chez  Regnier  Leers, 
in-4.0,  168g.  IV.  Histoire  critique 
du  Texte  du  Nouveau  Testament , 
Rotterdam,  1689,  in-4.";  fut 
suivie,  en  1690,  d'une  Histoire 
critique  des  V ersions  du  Nou- 
veau Testament,  et  en  1692,  de 
Y Histoire  critique  des  principaux 
Commentateurs  du  Nouveau  Tes- 
tament, etc.  avec  une  Disserta- 
tion critique  sur  les  principaux 
Actes  manuscrits  cités  dans  ces 
trois  parties  , in-4-"  Tous  ces 
Ecrits  respirent  l'érudition  d'un 
homme  consommé  dans  l’étude 
des  langues  orientales , et  la  har- 
diesse d’un  critique  téméraire. 
V.  Réponse  au  livre  intitulé  : Sen- 
ti mens  de  quelques  Théologiens 
de  Hollande , 1 686  > in-4-°  VI .Ins- 
piration des  Livres  sacrés , 1687, 
in  - 4.°  VII.  Nouvelles  Observa- 
tions sur  le  Texte  et  les  Versions 
du  Nouveau  Testament  , Paris  , 
1690,  in-4.0  VIII.  Lettres  cri- 
tiques , dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Amsterdam  en  1730  , 
4 vol.  in-i  2 , dans  lesquelles  il  y a 
des  choses  curieuses  et  intéres- 
santes, mais  qui  méritent  en  par- 
tie la  critique  que  nous  ferons  au 
n."  XIII.  IX.  Une  Traduction 
française  du  Nouveau  Testament , 
avec  des  Remarques  littérales  et 
critiques,  1702,  2 vol.  in  - 8." 
Nnailles , archevêque  de  Paris  , 
et  Bossuet,  condamnés  eut  cet  oir- 
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Trace.  X.  Histoire  Je  l'origine  et 
du  progrès  des  Revenus  ecclésias- 
tiques. Cet  ouvrage  curieux  et  re- 
cherché parut  en  1703,  2 vol. 
in-12,  sous  le  nom  supposé  de 
Jérôme  Acosta.  C'est,  dit-on,  le 
résultat  d'un  mécontentement  de 
Simon  contre  une  communauté 
de  Bénédictins.  XI.  Créance  de 
l Eglise  Orientale  sur  la  Trans- 
substantiation , 1687,  in- 12.  Il  y 
fait  voir  la  conformité  de  la  doc- 
trine de  cette  Eglise  avec  celle  de 
l’Eglise  Romaine.  Il  y joignit  un 
petit  Supplément  pour  répondre 
aux  Journalistes  de  Hollande , 
qui  en  avoient  donné  «11e  ana- 
Ijse  infidolle.  XII.  Bibliothèque 
critique  , sous  le  nom  de  Sain- 
jore , avec  des  notes , 1 708  et 
1710,  4 vol.  in-12.  Ce  livre  fut 
supprimé  par  arrêt  du  Conseil  : il 
est  devenu  rare.  On  y trouve  des 
pièces  qu’on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs  , entr’autres  , son 
Factum  pour  les  Juifs  de  Metz  , 
accusés  a avoir  tué  un  petit  enfant 
chrétien  en  1674.  Ce  Mémoire , 
qui  semble  plutôt  fait  par  un 
théologien  que  par  un  juriscon- 
sulte, ne  laisse  pas  d'etre  curieux. 
XIII.  Nouvelle  Bibliothèque  choi- 
sie , où  l'on  fait  connaître  les 
Ions  livres  en  divers  genres  de 
littérature  , et  l'usage  qu'on  en 
doit  faire  , Amsterdam  , 1714, 
2 vol.  in-12.  C’est  une  suite  de  la 
Bibliothèque  critique , dont  on  a 
changé  le  titre  , parce  que  les 
premiers  volumes  avoient  été  sup- 
primés. On  reconnoît  par-tout  le 
génie  de  l'auteur,  son  style  , son 
rabbinage  , son  attachement  à 
certains  livres  singuliers  , qui 
n’ont  souvent  d'autre  prix  que 
celui  de  leur  rareté  ; son  attention 
à crier  contre  les  Bénédictins  , 
comme  contre  des  iauîsaircs  ; 
Ctrto-a  goût  eu  fuit  de  Utéiuturc, 
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qu’un  antre  auroit  peine  à con- 
trefaire. Il  y a au  reste  dans  ce* 
volumes,  comme  dans  les  précé- 
der , quantité  de  faits  littéraires, 
curieux,  et  qui  auroient  quelque- 
fois mérité  d’étre  un  peu  plu* 
appuyés.  L’auteur  ne  s’y  est  pas 
oublié  : il  s’y  donne  de  l’encens 
à pleines  mains.  C’est  le  jugement 
que  les  auteurs  du  Journal  lit- 
téraire portèrent  de  ce  livre,  et 
ôn  peut  l’appliquer  au  précédent, 
ainsi  qu’à  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  Simon.  [ V oyez  l'article 
de  Brizek  de  la  Martinière , son 
neveu.  ] XIV.  Critique  de  la  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  Ecclésias- 
tiques Je  M.  Dupin  , et  des  Pro- 
légomènes sur  la  Bible  du  même  , 
1730,  4 vol.  in -8.°,  avec  des 
éclaircissemens  et  des  remarques 
du  P.  Soucicl  , jésuite  , qui  est 
l’éditeur  de  cet  ouvrage.  XV.  His- 
toire critique  de  la  Croyance  et 
des  Coutumes  des  Nations  du  Le- 
vant , sous  le  nom  de  lUoni , 
etc.:  livre  intéressant  et  instruc- 
tif, 1693,  in-12.  XVI.  lettres 
critiques . oii  l'on  voit  les  senti- 
niens  de  M.  Simon  , sur  plusieurs 
ouvrages  nouveaux,  publiés  par 
un  gentilhomme  Allemand , Bâle, 
1699,  in-12.  Dans  ce  livre  , qui 
n’est  pas  commun  , l’auteur  mé- 
nage peu  le  P.  Martianai  et  les 
Bénédictins  de  St-Maur.  XVif.  Il 
retoucha  la  Traduction  du  livre 
de  Brederode  , intitulé  : Recher- 
ches curieuses  sur  la  diversité  des 
Langues  et  des  Religions  , que 
la  Montagne  avoit  publiées  à 
Paris  en  1640;  et  il  y lit  des  ad- 
ditions ( dit  Niceron  ) ou  , 
sous  le  masque  d’un  prêtre 
de  l'Eglise  anglicane,  il  fnvori- 
soit  en  plusieurs  choses  les 
Profestans.  üN'ous  ignorons  si 
l’édition  qu’d  en  piéparoit,  a élis 
publiée. 
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Il  ne  faut  pas  confondra  avec 
"Richard  Simon,  un  autre  Simon, 
docteur  en  théologie,  qui  s'établit 
n Lyon,  après  avoir  été  curé  de 
St-Uze  , dans  le  diocèse  de 
Vienne.  Celui-ci  est  connu  par 
un  Dictionnaire  de  la  Bible  , où 
il  a fait  entrer  l’Histoire  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament, 
la  géographie  de  l’Ecriture-sainte , 
l’explication  des  cérémonies  Ju- 
daïques , etc.  Il  publia  cet  ou- 
vrage a Lyon  , en  1 693  , in-fol.  ; 
t-t  de  nouveau,  en  1 7o3 , en  a 
vol. , avec  beaucoup  d'additions. 
Si  le  débit  d'un  livre  étoit  une 

reuve  assurée  de  sa  bonté  , le 

Actionnaire  de  Simon  seroit  ex- 
cellent. Mais  les  habiles  gens  qui 
l'examinèrent , dit  L>.  Calme I , y 
remarquèrent  un  grand  nombre 
de  fautes,  qui  avoient  leur  source 
dans  le  defaut  des  livres  néces- 
saire», ou  dans  l'ignorance  des 
langues.  * 

XI.  SIMON,  ( Jean-François) 
né  à Paris  en  1654  , d’un  habile 
chirurgien , fut  élevé  avec  soin  par 
son  père,  prit  l'habit  ecclésiastique, 
et  .-.c  fit  recevoir  docteur  en  droit 
canon.  On  le  plaça,  fan  1684,  en 
qualité  de  précepteur,  auprès  de 
Pci! , tier-des-Forls.  Ses  services  et 
ses  talons  lui  méritèrent  les  places 
de  contrôleur  des  fortifications,  et. 
d’asVicié  de  l'académie  des  Inscrip- 
tion*.-'-! Lelles-Leltres.  L'abbé  Je 
Louais  l'ayant  choisi , en  1719, 
iv  1 t .ut,  des  médailles  du  ca- 
ii.T  du  roi,  il  quitta  alors  l’ha- 
b.t  ecclésiastique  , parce  que 
Le  iis  Kir.  prince  d’habitude, 
qui  ; 'nvoit  vu  que  des  laïques  dans 
celte  place,  ne  voulut  jamais  la 
donner  ii  d'autres.  Simon  la  rem- 
pli ligniii  nj. Jlexcdl'iitsur-tout 
d...;s  ies  dor.-o.-  et  le.,  inscriptions. 
< ’n  a de  lui  plusieurs  savantes 
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"Dissertations  dans  les  Mémoire J 
de  l Académie  des  Inscriptions, 
Il  mourut  en  1719,3  65  ans. 

XII.  SIMON , ( Denis  ) conseil- 
ler du  présidial  et  maire  de  ville  de 
Beauvais,  mort  ea  1731  , possé- 
doit  l’histoire  et  la  jurisprudence. 
On  a de  lui:  I.  Une  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  Droit,  1692  et 
ii'95,  2 vol.  in- 12.  II.  Un  Sup- 
plément à l’Histoire  de  Beauvais, 
1706,  in- 12. 

XIII.  SIMON , ( Claude-Fran- 
çois ) imprimeur  de  Paris  , mort 
dans  cette  ville  en  1767,8  55  ans, 
joignoit  aux  connoissances  typo- 
graphiques, celles  de  la  littérature. 
On  a de  lui  : I.  Connaissance  de  la 
Mythologie , Paris  , i753,in-n  , 
4e  et  la  meilleure  édition.  Le» 
journalistes  de  Trévoux,  dans  le 
second  volume  d'avril  1746,  sou- 
tiennent que  cette  production  est 
l'ouvrage  du  P.  higord  jésuite, 
mort  en  1739,  et  que  Simon  n'y 
a fait  que  quelques  additions , 
parmi  lesquelles  il  y en  a de  peu 
modestes  et  dangereuses  pour  des 

"Wfans.  Ces  anecdotes  scanda- 
leuses ont  été  retranchées  dans 
l’édition  que  nous  indiquons. 
II.  Deux  Comédies  ; Minos  ou 

Y Empire  Souterrain  , les  Cooji- 
dences  réciproques  , non  repré- 
sentées. III.  Mémoires  Je  la  Com- 
tesse d'Horneville  , 2 vol.  in- 12: 
Roman  foiblement  et  négligem- 
ment écrit.  et  dénué  d imagina- 
tion. IV.  Mémoires  de  Du  Guav- 
’l'rouin  , in-4.0:  il  reçut  en  1740  , 
une  médaille  d'or  de  la  part  du 
roi  pour  la  rédaction  de  ces  Mé- 
moires. V.  Il  s'occupoit , lorsqu’il 
mourut , d'un  ouvrage  considé- 
rable sur  la  Science  pratique  de 

Y Imprimerie  ; mais  cet  écrit  que 
l'on  regrette  n’a  pas  vu  le  jour. 
Lcs-principalcs  éditions  sorties  de 
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les  presses , sont  : Virgile,  7V- 
rence,  Salluste,  Cornctius-Nepos  ; 
un  Lucrèce  italien:  la  Bibled  Hou- 
biganl,  17Ô3.  4 vol. 111-fol.;  un  choix 
de  Poésies , 3 vol.  in-4.0,  dont  il 
ne  tira  que  7 5 exemplaires.  On 
ignore  si  c'est  a lui  ou  à un  autre 
Simon  qn'on  doit  un  Traité  sur 
le  Moyen  de  conserver  le  Gibier 
par  lu  destruction  des  Oiseaux  de 
rapine  , avec  un  Essai  sur  la 
Pipée,  Paris,  1738,  in- 12. 

XIV.  SIMON,  (Jean-François  ) 
chirurgien,  mort  en  1770,  dont 
on  a un  Abrégé  des  Maladies  des 
Os, et  un  Abrégé  de  Patlwlogie  et 
de  Thét  apeutùjue. 

SIMON,  Voy,  Marqcemont. 

SIMON  Stock,  Voyez  Stock. 

SIMON  de  Monteur  r,  Voyez 
Montfort. 

SIMONDI,  Voyez  Édouard 
Plantagenet. 

SIMONEAU , ( Henri  ) maire 
d'Etampes , fut  massacré  le  3 
mars  173a,  par  la  populace  qui 
voulut  le  forcer  à diminuer  le  prix 
du  pain.  <«  Ma  vie  est  à vous , 
s'écria  Simoneau , vous  pouvez 
me  tuer,  mais  non  me  faire  man- 
quera mon  devoir.  » L’Assemblée 
Législative  lui  fit  élever  un  mo- 
nument sur  la  place  publique 
d’Etampes. 

SIMONE!.,  (Dominique  )nvo- 
*at,  a donné  : I.  Un  Traité  estimé 
des  Droits  du  Hoi  sur  les  Bénéjices 
de  ses  Etats,  1752,  a vol.  in-,}.” 
II.  Dissertation  sur  Us  Pairs  de 
France,  >753,  in-12.  III.  Traité 
du  refus  de  la  Communion  à la 
sainte  Table , 1754,  2 voL  in- 12. 
Il  mourut  en  1755. 

SIMÜNET,  (Edmond)  né  à 
Langrws  en  1682  , se  fit  jésuite 
pi  litit.  bat  supérieur*  le  char- 
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gèrent  de  professer  la  philosophie 
à Hlieims  et  h l’ont-à-Mousson , 
où  il  enseigna  ensuite  la  théologie 
scholastique.  Il  mourut  dans  cett* 
ville  en  1733.  O11  a de  lui  un  Cour* 
de  théologie  sous  ce  titre  : Insti- 
tutions théologien  ad  usum  So- 
minariorurn,  fvanci,  1721  — 1728, 
11  vol.  in  - 12  j Venise,  t73i  , 
3 vol.  in-fol. 

I.  SIMONETTA,  ( BonifàceJ 

né  dans  l'état  de  Gênes,  entra  chex 
les  Cisterciens,  et  mourut  vers  la 
lin  du  xv'  siècle,  après  avoir 
rempli  les  devoirs  de  son  état, 
et  tourné  ses  études  du  coté  d« 
l'Histoire  ecclésiastique.  On  doit 
à ses  soins  un  ouvrage  relatif  h 
cet  objet,  sous  ce  titre  : De  per 
secutionibus  ChristianiE  Fidei  et 
Bumanorum  Ponlijicurn.  11  fut 
imprimé  d’abord  à Milan  en  1 4 92, 
et  ensuite  à Bâle  en  i5o<),  in-fol. 
Les  critiques  ne  le  consultent 
guère  , parce  qu’ils  reprochent  a 
cet  auteur  beaucoup  d’inexaclituue 
et  de  crédulité. 

II.  SIMONETTA,  ( Louis  ) 
Milnnois,  fut  d’abord,  en  i53S, 
évêque  de  Pesaro,  et  gouverna 
cette  Eglise  jusqu’en  l’année  t56o, 
qu’il  la  permuta  pour  l’éyêché  d : 
Lodi.  Lorsque  Pie  IV  l’eut  élev* 
au  cardinalat  en  i56i  , ce  papa 
l’envoya  à Trente  pour  être  légat 
du  concile  : et  lorsque  cette  assem- 
blée fut  terminée , il  vint  à Borna 
en  demander  la  confirmation  au 
nom  de  ses  collègues  et  de  tous 
les  Pères.  Il  fut  alissi  associé  i 
ceux  qui  dévoient  faire  observer 
les  actes  de  ce  coricile.  Ce  card  > 
nul  fut  ensuite  préftt  de  la  signa- 
ture de  justice  . et  assista  au- con- 
clave pour  l’élection  de  Pie  V, 
Il  mourut  en  i568  . et  sa  mort 
occasionna  une  aventure  siiijn 
li ère.  Un  voleur,  qui  poux  U n- 
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giire  et  la  taille  avait  beaucoup 
de  l’air  de  ce  cardinal,  osa  en 
prendre  le  nom  , les  habits  et  l'é- 
quipage ; et  avec  ce  dehors  fas- 
tueux , il  en  imposa  à beaucoup 
de  sots , même  parmi  les  nobles. 
Il  parcourut  ainsi  plusieurs  villes 
d’Italie.  11  accordoit  des  dispenses 
de  mariage  jusqu'au  second  et 
troisième  degré  , admettoit  des 
résignations  de  bénéfices , levoit 
les  excommunications  et  les  cen- 
sures; enfin,  il  faisoit  beaucoup 
plus  que  n’auroit  pu  faire  un  véri- 
table légat.  Cette  imposture  lui 
réussit.  IJ  amassa  beaucoup  d’ar- 
gent et  se  meubla  eu  prince.  Tous 
ceux  qu’il  avoit  à sa  suite,  aussi 
fourbes  que  lui,  le  traitoient  d'E- 
minence, et  lui  accordoient  exté- 
rieurement tous  les  honneurs  que 
sa  dignité , si  elle  eût  été  réelle , 
auroit  pu  exiger.  Beaucoup  de  sei- 
gneurs y furent  trompés  pendant 
quelque  temps,  le  reçurent  chez 
eux,  et  l’accablèrent  de  présens. 
La  fourberie  fut  enfin  découverte; 
le  faux  cardinal  fut  arrêté  dans  le 
Boulonnois.  On  lui  fit  son  procès  ; 
il  avoua  tous  ses  crimes , et  il  fut 
pendu  avec  une  corde  d’or  filé  , 
une  bourse  vide  attachée  à son 
cou,  et  un  écriteau,  avec  cette 
inscription , Sikh  3\1oketa  : ce 
qui  signifioit  qne  cet  imposteur 
n’étoit  pas  le  cardinal  Simone! ta , 
comme  il  se  vantoit  d’être,  mais 
un  voleur  qui  étoit  alors  sans  mun- 
noie:  S j xi ; Moue  ta. 

SIMONI , ( Simon  , ou  Simo  ) 
médecin  de  Lucqnes  dans  le  xvi® 
siècle,  passa  de  l’Eglise  Humaine 
dans  le  parti  des  Calvinistes , et 
enfin  dans  celui  des  Soc  iniens.  11 
*9  retira  en  Pologne,  pour  être 
plus  en  liberté  • et  s’y  fit.  des 
ennemis , qui  profitèrent  de  ses 
Variations  en  matièic  de  religion 
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pour  le  décrier.  Le  plus  acharné 
de  tous  fut  un  c'ertain  Marcel 
Squarcia-I.upi , socinien  comme 
lui , qui  le  peint  comme  un 
homme  constamment  athée.  La 
satire  où  ce  sectaire  est  si  mal- 
traité, parut  à Cracovie  en  i5îS8, 
in  4.0,  sous  ce  titre  : Sirnonis 
Simoniî  surnma  Religio , suppri- 
mée avec  tant  d’exactitude,  qu’elle 
est  d’une  rareté  extrême.  On  a 
de  Simon i plusieurs  ouvrages  sur 
la  médecine , et  d’autres  qui  11e 
méritent  pas  de  trouver  place  ici. 

S1MONIDE,  ( Simon  ) poète 
latin,  né  à Léopold  en  Pologne, 
fut  secrétaire  de  Jean  Zamosla. 
La  couronne  poétique  dont  Clé- 
ment VIII  l’honora,  fut  la  ré- 
compense de  son  talent  Ses  Vers 
ont  été  recueillis  à Varsovie,  1772, 
01-4."  L’auteur  mourut  en  1623, 
à 72  ans. 

SIMONIDES,  né  à Céo9,  au- 
jourd’hui Zéa,  île  de  la  mer  Egée, 
florissoit  du  temps  de  Darius  fils 
d ’llysluspcs,  vers  l’an  480  avant 
J.  C.  La  poésie  fut  son  principal 
talent:  il  excella  sur  - tout  dan» 
l’Elégie.  A l’nge  de  80  ans , il  lutta 
pour  le  prix  des  vers,  et  eut  la 
gloire  de  remporter  la  victoire. 
Hiéron  , roi  de  Syracuse,  l’appela 
à sa  cour;  mais  le  poète  y parla 
en  philosophe.  Pausanias  n’eut 
pas  moins  d’estime  pour  lui  : ce 
général  lui  ayant  demandé  un 
jour  quelque  sentence  judicieuse  : 
Souvenez-vous  t lui  répondit  Sl- 
moniukS,  i/wi  vous  êtes  homme. 
Celte  réponse  parut  si  froide  à 
Pausanias , qu’il  ne  daigna  pas  y 
faire  attention.  Mais  s’étant  trouvé 
dans  un  asile,  où  il  combattent 
contre  une  faim  insupportable , 
et  dont  il  ne  penvoit  sortir  sans 
s’exposer  au  dernier  supplice , 
malheur  que  son  ambition  lui  avoit 
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attiré , il  se  souvint  des  paroles 
de  ce  poète,  et  s’écria  par  trci- 
fois  : O Sim  on  i des  , qu’ilya.  il 
un  grand  sens  dans  l' exhortai. oii 
que  tu  me  Jis  !...  Simon  ide.  pa- 
cifia deux  princes  extrêmement 
irrités , et  qui  étoient  sou3  les 
armes  pour  se  battre  l’un  contre 
l’autre.  Ce  philosophe  mourut  l'an 
460  avant  J.  C.,  à 98  ans.  Sa  gloire 
fut  obscurcie  par  son  avance  et 
par  la  vénalité  de  sa  plume.  Sa 
muse  chanta  souvent  pour  de  l’ar- 
gent. On  raconte  que,  soupant  un 
jour  chez  un  seigneur Thessalien 
nommé  Scopas , il  lut  un  Poëme 
qu’il  avoit  composé  à sa  louange, 
mais  dans  lequel  il  avoit  fait  en- 
trer l’Eloge  de  Castor  et  Poltux. 
Se.upas  , piqué,  ne  lui  donna  que 
la  moitié  de  la  somme  convenue, 
en  lui  disant  de  demander  le  reste 
aux  deux  demi-dieux  qu'il  avoit 
célébrés.  Dans  le  moment  deux 
jeunes  gens  font  appeler  Sirnonides 
à '.a  porte  ; le  poète  sort,  ne  voit 
per  sonne  ; mais  dans  cet  intervalle, 
le  plancher  de  la  salle  à.  manger 
tombe  , et  écrase  les  convives. 
Cette  Historiette  , mise  en  vers 
par  Phèdre  et  la  Fontaine  , a 
tout  l’air  d'une  fable.  Il  ne  nous 
reste  que  des  fragmens  de  ses 
Poésies  , dont  Léo  Allutius  a 
donné  les  titres.  Fulvius  Ursinus 
les  a recueillis  avec  des  notes  , 
Anvers  , 1 5g 8 , in-8."  : et  dans  le 
Corpus  Poêla  rum  Grœcorum  , 
Cenève  . 1606  et  1614,  2 vol. 
in-fol.  Sirnonides  avoit  une  mé- 
moire prodigieuse,  et  on  lui  attri- 
bue l’invention  de  la  Mémoire 
locale  artificielle.  Voyez  Thkmis- 
TOCLF.S. 

SIjVIONIS  , Voyez  Mennon- 
Simoxis. 

SIMON IS,  ( Pierre  ) né  à Tiel 
dans  la  Gueldre  lloUaudoisa , li- 
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cenrié  en  Théologie , fut  successi- 
vementcuré  a Courtrui,  chnnou.a 
et  premier  archiprètre  de  Gand  , 
second  évêque  d'Ypres  en  i5R5, 
et  mourut  en  i6o5,  à 66  ans.  Il 
ne  dut  son  élévation  qu'à  ses  ver- 
tus et  à sa  science.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  , In  plupart 
contre  les  Calvinistes . recueillis  et 
publiés  à Anvers,  1609  , in-ioL 
par  Jean  David,  son  successeur 
dans  la  cure  de  Courtrai,  et  en- 
suite jésuite.  O11  distingue  entre 
les  écrits  de  ce  prélat  : l.  De  ve- 
ritate.  II.  Apologia  pro  ventait 
calholied.  111.  De  Jfa’reseos  hare- 
licorumque  nalurd.  IV.  Des  Ha- 
rangues et  des  Sermons  bien 
écrits , en  latin. 

S1MONIUS,  Voyez  SlMONI. 

I.  SIMONNEAU,  ( Charles  ) 
graveur,  né  à Orléans,  vers  l’an 
16  iÿ , mort  ù Paris  en  1718  , fut 
d’abord  destiné  pnr  sa  famille  a la 
profession  des  nrmes:  mais  s'é’ant 
cassé  une  jambe  a la  chasse,  il  fut 
obligé  de  changer  d'état , et  dès- 
lors  il  cultiva  son  goût  pour  les 
Hrts.  11  devint  élève  de  Noël 
Coypel , qui  le  perfectionna  dans 
le  dessin , et  lui  upprit  même  à 
manier  le  pinceau.  Il  grava  en 
grand  et  en  petit,  avec  lin  égal 
succès,  le  portrait,  les  figures 
et  des  sujets  d’histoire.  Plusieurs 
vignettes  de  son  invention  peu- 
vent aussi  le  mettre  nu  rang  cies 
habiles  compositeurs.  Cet  excel- 
lent artiste  a gravé  d'après  plu- 
sieurs maîtres  célèbres,  Franco.s 
ou  Italiens  ; mais  il  s'est  distingué 
particuliéremvnt  par  les  Médailles 
qu’il  a gravées  pour  servir  à 
l’Histoire  métallique  de  Louis  U 
Grand. 

II.  SIMONNEAU,  ( Louis) 
artiste  différent  du  précédent , a 
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gravé  Y Histoire  de  V Imprimerie 
et  de  la  Gravure , en  I by  4 . et 
l' Histoire  des  autres  Arts  et  Mé- 
tiers, depuis  1694  jusqu’en  1710, 
2 volin-fol. . en  16b  planches.  Ce 
Recueil  est  recherché. 

S1MPLIC1EN , ( le  pere  ) Voy. 
Fourny. 

I.  SIMrLICIUS,  natif  de  Ti- 
voli , pape  après  Hilaire , le  i5 
février  40S  , gouverna  avec  beau- 
coup de  prudence  dans  dt  - ' nips 
trèa-diÜ.cdes.  Iljli-tous  se>  < fforta 
pom  iaire  c hasser  Pierre  Montas 
du  siège  d'Alexandrie,  et  ]’i,rre 
le  EouLm  de  celui  d'Antioche.  11 
sut  démêler  tous  les  artifices  dont 
Ai  ace  de  Constantinople  se  servit 
pour  le  surprendre.  11  nous  reste 
de  lui  xrill  Lettres  , dont  plu- 
sieurs sont  très  - importantes.  11 
mourut  le  27  février  483,  après 
i5  d'un  pontificat  glorieux. 

n.  SIMrLICIUS,  philosophe 
lYripatéticien  du  v®  siècle,  étoit 
Phrygien.  1S  ous  a\  ons  de  lui  des 
Commentaires  sur  Aristote  et  sur 
Ty  ictèle , Leyde,  1640,  in- 4.% 
dans  lesquels  1 y a des  choses 
curieuses  et  intéressantes , et  d'au- 
tres très-minutieuses. 

I.  SIMPSON , ( Thomas  ) hn- 
hile  mathématicien  Anglois,  na- 
quit a Bosworth  ,dans  la  province 
de  Leicester  en  Angleterre,  le  20 
août  1710.  Son  père  étoit  un 
artisan  très-pauvre.  Il  le  plaça 
chez  un  ouvrier  en  soie,  avec  le- 
quel il  profita  très-peu  : son  esprit 
étoit  trop  supérieur  a de  pareilles 
occupations,  pour  qu’il  pût  y 
donner  de  l’attention  et  de  l’assi- 
duité. IJn  Astrologue  du  voisinage 
lui  enseigna  un  peu  d’arithmétique 
pour  servira  faire  des  horoscopes. 
Ces  premiers  commencemens  lui 
donnèrent  du  goût  et  du  courage. 
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Il  vin ' à Londres  en  1732.  et  fut 
obligé  de  travailler  comme  ouvrier 
en  soie, en  attendant  qu'il  eût  des 
écoliers  de  mathématiques.  Ce 
n'étoit  qu'avec  peine  qu'il  trou- 
voit  des  momens  de  loisir  pour 
composer  son  Traite  de  s Elu  a ions , 
qui  parut  en  1737;  mais  qui  a 
été  réimprimé  , avec  beaucoup 
d’augmentations,  en  175».  Il 
donna  ensuite  3 vol.  A'  Opuscules 
en  anglois,  qui  parurent  en  1740, 
1743  , 1757.  On  y trouve  37 
Mémoires  très-intéressans , dont 
plusieurs  sont  relatifs  à l'astrono- 
mie. En  1742 , il  mit  au  jour  son 
livre  sur  Les  Annuités,  qui  lui 
occasionna  une  dispute  avec  le 
célèbre  Moivre.  En  1743,  il  fut 
nommé  professeur  de  mathéma- 
tiques à l’Ecole  militaire  de  W ool- 
•wich , avec  des  gages  de  2700  livres 
de  France.  11  fut  reçu  de  la  société 
Royale  de  Londres,  et  de  l'acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris  en  qua- 
lité d'associé.  11  orna  le  recueil 
de  la  société  Royale , de  plusieurs 
bons  Mémoires  sur  le  calcul  in- 
tégral , et  donna  au  public  des 
Elémens  clairs  et  méthodiques 
de  Géométrie.  La  Traduction  fran- 
çoise  de  ses  Elémens  a été  im- 
primée à Paris  en  175").  in- 8* 
Il  mourut  a Bosworth  d’une  ma- 
ladie de  langueur , le  14  mai 
1761.  — Il  ne  fout  pas  le  con- 
fondre avec  Simpson  ( Thomas), 
professeur  de  médecine  et  d’ana- 
tomie a St-André  en  Ecosse, dont 
on  a : I.  De  Re  Medica  Disserta- 
lianes  quatuor.  Edimbourg,  172S, 
in-8.°  11  s’y  récrie  fort  sur  les 
abus  des  compositions  et  des  for- 
mules où  les  remèdes  sont  entassés 
les  uns  sur  les  autres.  II.  Une 
Dissertation  sur  le  Maniement 
Musculaire . en  anglois.  III.  Des 
Mémoires  et  des  Observations 
dans  les  Essais  à' Edimbourg. 
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Ü.  SIMPSON , ( Jean  ) Ecos- 
tois,  né  a Glasgow  eh  1616, mort 
à Edimbourg  en  1744,  devint 
professeur  de  théologie,  et  s’attira 
des  ennemis  par  la  nouveauté  de 
ses  opinions.  Ceux  - ci  le  firent 
déposer  et  excommunier.  Les 
Ecrits  de  ce  Théologien  sont  peu 
connus  en  France. 

r.  SIMSON,  ArchirajMud  ) 
théologien  Ecossçns,  est  connu 
par  quelques  ouvrages  médiocres; 

I.  U n l'raité  des  Hié>  oglyphes  , 
des  Animau a dont  il  est.  parlé 
dans  l'Ecriture , Edimbourg  , 1 622  ^ 
in-4.0  II.  Un  Commentaire  en  on- 
glois  sur  la  seconde  Epître  • de 
S.  Pierre  , imprimé  à Londres 
«1  1 632 , in-4"  Il  est  savant  et 
diffus. 

IT.  SIMSON , ( Edouard  ) autre 
théologien  Anglois  , publia  en 
«C52  une  Chronique  universelle , 
depuis  le  commencement  du 
inonde,  jusqu'à  J.  C.  On  en  donna 
Une  belle  édition  à Leyde  en  1739, 
in- fol.  ; et  on  l’a  réimprimée  sous 
lu  même  format,  à Amsterdam, 
en  1751.  Ce  livre,  cité  souvent 
par  les  ohronologistes,  est  aussi 
savant  que  méthodique.  La  Vie 
de  l’auteur  est  à la  tête  , avec  la 
liste  de  ses  ouvrages. 

III.SIMSON.(  Robert  ) profes- 
seur de  mathématiques  dans  l'uni- 
versité de  Glasgow,  mort  en  17S8, 
à g 1 ans  , laissa  des  Œuvra  post- 
humes , Glasgow , 1776  , in-4.0  , 
dans  lesquelles  il  éclaircit  ce  que 
les  anciens  nous  ont  transmis  sur 
les  sciences  exactes. 

SI  N CL.  A IR , ( Olivier  ) d’une  il- 
Instre  famille  d'Ecosse,  devint  le 
fovori  le  plus  intime  de  Jacques 
y i mais  il  a été  moins  célèbre 
par  sa  faveur  que  par  djjr 
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grâces.  Après  avoir  joui  avec  faste 
de  tous  les  biens  et  de  tous  les  hon- 
neurs que  procure  l’amitié  d’un 
monarque  , il  passa  la  fin  de  ses 
jours  dans  la  plus  extrême  pau- 
vreté. Couvert  des  lambeaux  da 
l’indigence , il  se  présenta  un  jour 
devant  Arrun,  favori  de  Jacques 
VI , et  se  contenta  de  lui  dire  1 
Je  suis  Olivier  Sinclair.  Ce  peu 
de  mots  et  sa  vue  dévoient  être» 
pour  Arran  un  grand  exemple  da 
l’instabilité  des  choses  humaines. 

SiyCHETIQUES , Voy.  Ca 
lixte  ( George  ). 

SINGLIN  , ( Antoine)  fils  d'uii' 
marchand  de  Paris  , renonça  ait 
commerce  par  le  conseil  "de  Si 
Vincent  de  Paul  , et  ertibra3Stt 
l’état  ecclésiastique.  L’abbé  de  Sl- 
Cyran  lui  fit  recevoir  la  prêtrise  , 
et  l’engagea  à se  charger  de  la  di- 
rection des  religieuses  de  Port- 
foVal.  Singlin  fut  leur  confesseur 
pendant  26  ans , et  leur  supérieur 
pendant  huit.  Il  fit  briller  dans  ses 
emplois  une  piété  tendre, un  esprit 
éclairé  et  un  jugement  solide. 
Pascal  lui  lisoit  tous  ses  ouvrage» 
avant  de  les  publier,  et  S’en  rappor 
toit  à ses  avis.  Singlin  eut  beau-.' 
coup  de  part  aux  affaires  di* 
Port-royal  et  aux  traverses  qu  0 
ce  monastère  essuya.  Craigtxr  >nt 
d’être  arrêté, il  se  retira  dans  llne 
des  terres  de  la  duchesse  de 
gueville.  Il  mourut  dans  une  au- 
tre  retraite  en  1664  , consumé 
par  ses  austérités , par  ses  travaux 
et  ses  chagrins.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage solide  et  bien  écrit , intitulé  : 
Instructions  chrétiennes  sur  Us 
Mystères  de  Notre- Seigneur  et  les 
principales  Fêtes  de  tannée  , à, 
Paris,  1671  , en  5 vol.  in -8.°; 
réimprimé  depuis  en  6 vol, 
tn- 1 2.  Il  a aussi  laissé  quelques 
Voyea  un  Abrégé  dq 
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la  Vie  de  ce  savant,  par  l'abbé 
Gouiet. 

SINHOLD,  ( Jean -Nicolas  ) 
théologien  Allemand  et  profes- 
seur d’éloquence  à Erford,  mort 
en  1748,  continua  l’Erfordia  Lit- 
Urntn  commencée  par  Mols- 
chman. 

SINNICH , ( Jean  ) Irlandois, 
né  à Corck,  dot  tour,  professeur 
de  théologie,  président  du  grand 
collège  à Louvain  , chanoine  de 
Bruges  et  de  Tumhout , un  des 
ardens  défenseurs  des  écrits  de 
Jansenius , ht  le  voyage  de  Home 
pour  aller  plaider  la  cause  de  ce 
fameux  prélat , et  mourut  à Lou- 
vain en  1666  , après  avoir  .pu- 
blié : 1.  Saul  exrex  , Louvain  , 
1662-1667,  1 vol.  in-fol.  11.  Go-- 
liulhismus  urujligatus  , Louvain , 
j 667  , in-fol.  contre  les  Luthé- 
riens de  la  confession  d'Ausbourg. 
111.  Plusieurs  Ecrits  en  laveur  de 
Jansenius  , dont  les  titres  sont 
fort  bizarres  ; comme  Consonan- 
tiorurn  Uissouantiu  ; V ulpes  cap- 
l/i  . etc.  Tis  ont  été  condamnés  à 
Rome.  L'auteur  fit  plusieurs  fon- 
dations utiles  et  édihantes. 

Mis  N LS/M yth.)fn  mon  x brigand, 
qui  désoloit  les  environs  de  (.drin- 
,the.  Il  allai  finit  ceux  qui  tomboient 
entre  ses  mains,  aux  branches  de 
deux  gros  arbres  qu'il  nvoit  pliés 
et  abaissés  jusqu’à  terre,  lesquels 
je  îedressant  tout-à-coup  , met- 
taient en  pièces  les  corps  de  ces 
malheureux.  2'hèsée  le  trt  mourir 
de  ce  même  supplice. 

SINON  , fils  de  Sisyphe,  passa 
pour  le  plus  fourbe  et  le  plus  ar- 
tifu  ieux  de  tous  le.-  hommes.  Lors- 
que  les  Grecs  firent  .-emblant  de 
lever  le  siège  de  Troye  Sinon 
se  laissa  prendre  par  les  Troyens , 
et  leur  dit  qu’il  veiiuit  chercher 
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un  asile  parmi  eux.  Dès  que  te 
cheval  de  bois  fut  entré  dans 
Troye , ce  fut  lui  qui  pendant 
la  nuit  en  alla  ouvrir  les  flancs  • 
où  les  Grecs  s’étoient  renfermés, 
et  livra  uinsi  la  ville.  Voyez  une 
semblable  ruse , article  Darics  i, 
n°  11. 

SIONITE,  Voy.  II.  Gabriel, 

SIRANIr(  Jean- André  ) pein- 
tre Bolonois,  né  en  i6io,m6rt 
en  1676,  devint  l'un  des  meil- 
leurs disciples  du  Guide  , et  suivit 
de  près  ce  grand  maître.  Son  ta- 
bleau de  la  fiène  , qui  se  voit  à 

Rome,  assura  sa  réputation ba 

fille  Elisabeth  a fait  aussi  , dans 
le  genre  de  l' Histoire , plusieurs  ta- 
bleaux estimés. 

SIRKN  ES,  ( Mythol.  ) monstres 
marins,  filles  de  l'Océan  et  d 'Am- 
philrite , cluinloient  avec  tant  de 
mélodie  , qu’elles  attiroient  les 
passans , et  eusuite  les  dévoroient. 
Ulysse  se  garantitde  leurs  pièges, 
en  bouchant  les  oreilles  à ses  com- 
pagnons, et  en  se  faisant  attacher 
au  mat  de  son  vaisseau.  Los  Si- 
rènes étoient  au  nombre  de  trois, 
qu'011  représentoit  ensemble  sous 
la  figure  de  jeunes  filles,  avec  une 
tête  d’oiseau,  des  ailes  et  des  pattes 
de  poule;  et  plus  communément, 
comme  de  belles  femmes  dans  la 
partie  supérieure  du  corps  . jus- 
qu'à la  ceinture  , ayant  le  reste 
en  forme  d'oiseaux  avec  des  plu- 
mes , ou  terminé  en  queue  de 
poisson.  L'une  d elles  tient  à la 
main  une  espèce,  de  tablette  . la 
2'  a deux  flûte»  . et  la  3'  une 
lyre,  h oyez  PaRTHF.nope. 

SIRET  , ( Pierre-Louis  ) né  à 
Evreuxle  3o  juillet  1745  , fit  son 
cours  de  droit  à l’université  de 
Caen,  quitta  cette  ville  pour  voya- 
ger eg  Angleterre  et  en  Italie  , 
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«où  lé  g ofit  des  arts , et  sur-loul 
celui  de  la  musique,  le  fixa  long- 
temps. Sirel,  de  retour  en  Fiance, 
travailla  au  Journal  Anglois,  et  y 
fournit  divers  articles  biographi- 
ques ; tuais  ceux  de  ses  écrits  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès,  sont  ses 
Grammaire*  Angloiseet  Italienne, 
l es  principes  en  sont  clairs , précis 
•t  judicieux.  L’auteur  s'occupoit 
d’une  Grammaire  Portugaise,  lors- 
qu’il mourut  au  commencement 
de  1797. 

SII\J .(  Vittorio}  historiographe 
du  roi,  et  ancien  ahbé  de  Valle- 
tnagne,  ëtoif  Italien.  Il  vint  s'éta- 
blir à Taris  , ou  il  se  fit  un  nom 
par  son  ferrure,  qui  contient 
l'Histoire  du  temps  depuis  1 635 
jusqu'en  1649  : il  y a iâ  tomes, 
qu'on  relie  en  ;i  roi.  in-4.0  On  a 
encore  de  lui  un  ouvrage , dont  son 
Mercure  li'est  qu’une  continua- 
tion ; ce  sont  ses  Memnrie  reçoit- 
dite.  en  8 vol.  in  4”  Ces  ouvrages 
sont  précieux  par  le  giand  nom- 
bre de  pièces  originales  qu'on  y 
trouve.  Les  faits  sont  app:iy,:s  sur 
les  instructions  seci  'lrs  de  plu- 
sieurs piinces  et.  min:  *re-  ; mais 
i!  faut  beaucoup  se  méfier  rie  ia 
manière  dont  fauteur  les  rend.  11 
finit  payé  pour  écrire  , et  il 
nimoit  beaucoup  mieux  l’argent 
que  la  vérité.  Il  flatte  sur  - tout 
ilashm  d'Orléans , dont  il  «'toit 
pensionnaire.  M.  lleuitier  a publié 
quelques  volumes  du  Mercure, 
en  frauçois  , ouvrage  te  plus  inté- 
ressant de  l'abbé  Si  ri.  C’est  n:oiii 
cependant  une  traduction  com- 
plète, qn’un  choix  fait  avec  goût 
de  morceaux  curieux,  répandus 
dans  ce  Mercure.  Le  même  au- 
teur a traduit  les  Mémoires  de 
Si  ri , sous  ce  titre  : Mémoires  se- 
erets  , tirés  des  Archives  des  Sou- 
verains du  l'Europe,  depuis  Henri 
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IV,  en  plusieurs  volumes  in-n. 
L’abbé  Siri  mourut  à Taris  en 
1 685 , à 77  ans.  Vi^ncul-Mur- 
ville  dit  que  <•  c’étoit  un  moin* 
Italien  qui  vendoit  sa  plume  au 
plus  oflrant  : ce  qui  a fait  dire  do 
lui.  aux  gens  même  de  sa  nation, 
que  son  Histoire  est  non  Ja  his- 
torico , ma  du  salaria.  Le  car- 
dinal Mararin  he  l’aimoit  pas  , 
et  s'il  lui  faisoit  du  bien  , c’étoit 
pour  se  racheter  de  ses  mains  q<ii 
pinçoient  en  écrivant.  >•  Cepen- 
dant , malgré  cette  critique  , U 
faut  avouer  que  Vittorlo  Siri , « 
qui  Lionne,  secrétaired'élat,avoit 
fourni  une  partiede  ses  Mémoires, 
étoit  très-instruit  des  intérêts  des 
princes  , des  motifs  de  .leurs  dé- 
mêlés, de  leurs  projets  et  de  leurs 
entreprises.  Les  premiers  volumes 
de  son  Mercure  sont  communs; 
il  en  faut  avoir  les  secondes  édi- 
tions : les  demie;  s sont  fort,  rares. 
Au  contraire,  le;  quatre  premiers 
vol.  des  Ain  non  s fécondité,  sont 
extrêmement  rares;  et  les  quutra 
derniers  le  Sont  un  peu  moins. 

SIRI  CE,  ( S.  ) Romain , monta 
sur  la  chaire  de  S.  Tierre  après 
I)  irnn.se  1 , en  décembre  384,  à 
l’exclusion  d Ursiein  , et  mourut 
en  novembre  398.  On  a de  lui 
plusieurs  lé  pitres  intéressantes  , 
dans  le  recueil  de  Dom  Constant; 
entr'autres  une  à ILmére , évê- 
que de  ’Jarragone,  dans  laquelle 
il  répond  à diverses  questions  im- 
portantes de  ce  prélat.  Elle  passe, 
parmi  les  savar.s  , pour  la  pre- 
mière Epitre  décrétale  qui  soit 
véritable.  Le  T.  Papelroch  prouve 
que  les  Epitres  de  ce  pape  ont 
été  au  moins  interpolées.  ^ Voyez 
le  Pro/ y'irum  ).  Il  condamna  Jo- 
vinien  et  ses  sectateurs.  On  trouve 
son  nom  dans  plusieurs  anciens 
Martyrologes  , entr'autres 
% 2 


Digitized  by  Google 


324  S I R 

celui  de  S.  Jérôme;  cependant 
Baronius  l'a  omis  dans  le  sien  , 
parce  qu'il  a cru  que  la  vie  de  ce 
pontife  p ré  toit  à quelques  criti- 
ques : mais  Ftorenlinius , auteur 
d’un  Commentaire  sur  le  1 Marty- 
rologe de  S.  Jérôme,  réfute  sa- 
vamment Baronius , et  s’appuie 
principalement  sur  un  passage  de 
Ambroise, 

SI  RI  ES  , ( Violente-Béatrix  ) 
née  à Florence  en  1710,  devint 
élève  du  célèbre  peintre  Jean 
Tratellini , et  l’égala  dans  le  por- 
trait. Elle  a peint  ceux  du  grand 
duc  de  Florence  et  de  toute  la 
famille  impériale. 

SIRIQUE,  Voy.  III.  Mklèce, 

I.  SIRLET,  ( Guillaume  ) de 
Squilacci  dans  la  Calabre,  mort  en 
r585 , à 7 1 ans , posséda  l’estime 
des  papes  Marcel  II , et  Pie 
IV,  dont  le  dernier  le  fit  cardi- 
nal et  bibliothécaire  du  \ atican , 
à la  sollicitation  de  S-  Charles 
Borromic.  Ce  cardinal  possédoit 
bien  les  langues  savantes.  Il  étoit 
archevêque  de  Sarragosse  , et 
a voit  recueilli  une  bibliothèque 
très-précieuse  , réunie  après  sa 
mort  à celle  de  l’Escurial , où  le 
Jonnerre  la  consuma  en  grande 
partie,  dans  l’année  1670. 

H.  SIRLET,  ( Flavius  ) graveur 
en  pierres  fines,  mort  en  1737  , 
florissoit  à Rome.  Ce  célèbre  ar- 
tiste avoit  une  finesse  de  touche 
et  une  pureté  de  travail  qui  1 ap- 
prochent des  plus  excellens  gra- 
veurs de  l’antiquité.  On  a de  lui 
beaucoup  de  Portraits  : et  il  a 
donné  sur  des  pierres  fines,  les 
représentations  en  petit  des  plus 
belles  statues  antiques  qui  sont  ù 
Rome.  Le  fameux  groupe  de 
Laocoon  , un  de  ses  derniers  ou- 
vrages . passe  pour  son  chcf-d  teu- 
vre;  il  ait  sur  une  améthyste. 
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I.  SIRMOND  , ( Jacques  ) né 
à Riom  le  ti  octobre  1 559, d'un 
magistrat  de  cette  ville,  entra  che» 
les  Jésuites  et  s'y  distingua  par  soi» 
érudition.  Afjuaviva  son  général  T 
l'appela  à Rome  en  i5go,  et  Jir* 
moud  lui  servit  de  secrétaire  pen- 
dant 16  ans.  Le  savant  jésuite  pro- 
fita de  son  séjour  à Rome  : U re- 
chercha les  monumens  antiques , 
visita  les  bibliothèques  ; mais  en 
enrichissant  son  esprit , il  n’ou- 
blia pas  sa  fortune.  Les  cardinaux 
il'  Ossat  et  Barberin  furent  ses 
protecteurs  et  ses  amis.  Il  jouit 
aussi  de  l’estime  du  cardinal  Ba- 
ronius auquel  il  ne  fut  pas  inu- 
tile pour  la  composition  de  se* 
Annales.  On  vouloit  le  retenir  à 
Rome  : mais  l’amour  de  la  patrie 
le  rappela  en  Fronce,  en  1608. 
Louis  XIII  pour  mieux  l’atta- 
cher à sa  personne  , le  choisit 
pour  son  confesseur.  Il  remplit 
long-temps  ce  poste  avec  l’estime 
du  public  et  la  confiance  du  roi, 
et  il  ne  cessa  de  l'occuper  que 
quelques  années  avant  sa  mort , 
arrivée  le  7 octobre  i65i  ,à  91 
ans.  Le  Père  Sirmond  avoit  le* 
vertus  d'un  religieux  et  les  qua- 
lités d'un  citoyen.  Lorsqu'il  étoit 
à Rome  , il  s’employa  fort  utile- 
ment pour  les  intérêts  delà  Fran- 
ce. La  ville  de  Clermont  ayant 
voulu  enlever  à Riom , sa  patrie  , 
le  Bureau  des  Finances , il  obtint 
une  déclaration  du  roi  qui  l'y  iixoit 
pour  toujours.  Quoique  d’un  ca- 
ractère doux  dans  la  société  , il 
étoit  assez  vif  dans  ses  Ecrits  polé- 
miques. On  prétend  que  , lorsqu'il 
faisoit  ses  Ouvrages,  il tenoit  tou- 
jours quelque  chose  en  réserve 
pour  la  réplique,  comme  des  trou- 
pes auxiliaires  pour  venir  au  se- 
cours du  corps  de  bataille.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’Ecr.ts, 
qui  marquent  une  connonsaucs 
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consommée  de  l’antiquité  ecclé- 
siastique. Ils  sont  presque  tous 
en  latin.  Voici  les  principaux  : 

I.  D'excellentes  Notes  sur  les  Ca- 
pitulaires de  Chartes  le  Chauve  , 
et  sur  le  Code  Théodosien.  II.  Une 
édition  des  Conciles  de  France  , 
avec  des  remarques  , Paris , Cra- 
moisi , 1629,  3 vol.  in-fol.  Pour 
la  compléter,  il  faut  y joindre  le 
Supplément  du  Père  de  la  Lande, 
Paris  , 1666,  in-fol.  et  les  Con- 
cilia novissima  Gallitz  d’ Odespun, 
Paris,  164e,  in-fol.,  etc.  III.  Des 
éditions  des  Œuvres  d dJMarcelUn, 
de  Théodorel  et  d Hincmar  de 
lihcims.  IV.  Un  grand  nombre 
à' Opuscules  sur  différentes  ma- 
tières, imprimés  à Paris  en  1696, 
•n  5 vol.  in-fol.  L’érudition  y est 
ménagée  à propos  , et  son  style 
pur  et  net , peut  serv  ir  de  modèle 
a ceux  qui  traitent  les  matières 
théologiques.  Cependant,  quelques 
éloges  qu’on  ait  donnés  au  Père 
Sirmond  , il  est  certain  que  l’on 
a des  éditions  supérieures  aux  sien- 
nes ; que  dans  les  Ecrits  qu’en- 
fanta sa  dispute  avec  l’abbé  de 
Samt-Cyran  , il  enseigna  plus 
d’une  opinion  que  le  Clergé  de 
France  n’a  jamais  adoptées  ; que 
Son  Histoire  Préilestinatienne  , et 
celle  de  la  Pénitence  publique  , 
doivent  être  lues  avec  beaucoup  de 
précaution.  Colomiez  a écrit  la 
Vie  de  ce  savant. 

II.  SIRMOND, (Jean)neveu, 
ainsi  que  le  suivant , du  fameux 
Père  Sirmond  , membre  de  l’aca- 
démie Françoise  et  historiogra- 
phe de  Frunce  , mort  en  1649  , 
étoit  regardé  par  le  cardinal  de 
Richelieu  comme  un  des  meilleurs 
écrivains  de  son  temps  , parce 
qu’il  étoit  un  de  ses  flatteurs  les 
plus  assidus.  II  proposa  aux  aca- 
démiciens de  s’engager  chaque 
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année , par  serment , à n’emplover 
jamais  que  les  mots  approuvés  par 
l’académie.  On  a de  lui  : I.  La  Vie 
du  Cardinal  d' Amboise  , impri- 
mée en  1 63 1 , in-8.° , sous  le  nom 
du  sieur  des  Montagnes  , dans  la- 
quelle il  fa>t  servir  c^  ministre  da 
piédestal  au  cardinal  de  Richelieu. 
[ Voy.  Baudifr.  ] II.  Des  Poésies 
latines  , 1 554  » qui  ont  quclqua 
mérite. 

III.  SIRMOND  , ( Antoine  ) 
jésuite  , né  à Riom  , et  frère  du 
précédent  , mourut  en  1643.  Il 
avoit  publié  deux  ans  aupara- 
vant , un  Ouvrage  intitulé  : Dé- 
fense de  la  Vertu,  in-8.°  ; dans 
lequel  il  osoit  avancer  qu’il  n’est 
pas  tant  commandé  d’aimer  Dieu, 
que  de  ne  pas  le  haïr,  et  qu'on  ne 
peut  marquer  aucun  temps  de  la  via 
où  l’on  soit  tenu  de  faire  un  acte 
d'amourde  Dieu.  Ces  proposition* 
révoltantes  furent  désavouées  par 
ses  confrères , et  réfutées  par  Ni- 
cole dans  les  notes  sur  les  P r ovin 
ciales. 

SISARA  , Général  de  l’armé* 
de  Jahin  , roi  d’Azor  , que  son 
maître  envoya  contre  Barac  et 
Déhora  , qui  avoient  une  arméa 
de  dix  mille  hommes  sur  le  Tha- 
bor.  Sisara  ayant  rassemblé  toutes 
ses  troupes  et  9oochariots  armés  da 
faux  , vint  de  Héroseth  au  tor- 
rent de  Cison.  Barac  marcha  con- 
tre lui , et  le  vainquit.  Sisara  alla 
se  réfugier  dans  la  tente  A'Haler 
le  Cinéen.  Jahel,  femme  A Haber, 
le  voyant  épuisé  de  fatigue  , lui 
donna  à boire  du  lait , le  fit  cou- 
cher et  le  couvrit  d’un  manteau  ; 
mais  Sisara  s’étant  endormi,  elle 
lui  enfonça  dans  la  tête  un  grand 
clou  ; il  en  mourut  sur-le-champ, 
vers  l’an  ü85  avant  J.  C. 

SISENAND»  Voy.  Scintila. 

X 3 
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MSG  AU , Voy.  Authihr, 

SISE  N N A , ancien  historien 
Latin  , florissoit  peu  de  temps 
après  Piaule.  Il  avoit  composé 
une  Histoire  Humaine  que  nous 
n'avons  plus,  et  qui  étoit , seion 
Cicéron  , écrite  avec  goût  et  avec 
élégance. 

SISIGAMBIS , mère  de  Darius, 
dernier  roi  des  Perses,  vaincu  par 
Alexandre  le  Grand.  [ Voy.  1 ar- 
ticle de  ce  conquérant.  ] 

SISIXXIUS,  Syrien-  de  nation, 
succéda  au  pape  Jean  Vil  , le 
iS  janvier  708  , et  mourut  subi- 
t -ment  le  7 février  suivant , après 
20  jours  de  pontificat. 

L SlbYPHE,  ( Mythol.  ) 6k 
à' K le  , qui  désolant  l’Attique  par 
Ses  brigandages , fut  tué  par  Thé- 
sée. C’éloil  un  homme  si  méchant, 
que  les  poètes  ont  feint  cju'il  fut 
condamné  dans  les  enfers  a rouler 
continuellement  une  grosse  pierre 
tronde  , d“  bas  d’une  montagne 
en  haut  , d'où  elle  retomboit  à 
l'instant , parce  que  les  forces  lui 
mnnquoient  au  moment  qu'il  arri- 
Toit  au  sommet 

II.  SISYPHE  , natif  de  l’Ue  de 
Cos,  écrivit  (dit-on)  l’Histoire 
du  siège  de  Troye , oit  il  avoit  ac- 
compagné ’l'eucer  , fils  de  T<  /li- 
mon. On  ajoute  au' Homère  s’ étoit 
beaucoup  servi  de  cet  ouvrage  j 
mais  ces  faits  n’ont  aucun  fonde- 
ment. Voy.  Palemon,  n°  (. 

I.  SIXTE  I , nu  Xiste,  (S.) 
Romain,  pape  après  Alexandre  I, 
l’an  119,  mourut  vers  la  fin 
lie  127, 

II.  SIXTE  II,  Athénien,  pape 
après  F.lienne  I , en  ï57  , souffrit 
le  martyre  trois  jours  avant  son 
fidelle  disciple  S.  Laurent,  le  6 
août  2Ô8  . durant  la  persécution 
«U  Vola  ie\ 


S T X 

III.  SIXTE  III.  prêtre  de  l’FglJ. 

se  Romaine  , obtint  la  chaire  do 
Saint-Pierre,  upiéslepape  Céles- 
lin  J,  en  432.  11  trouva  l’Egliso 
victorieuse  des  hérésies  de  Pelage 
et  de  Hestorius , mais  déchirée 
par  ia  division  des  Orientaux.  11 
réussit  à éteindre  cette  espèce  de 
schisme,  en  réconciliant  S.  Cyrille 
avec  Jean  d'Antioche.  On  a de  ce 
pape  trois  Epllres  dans  le  Recueil 
de  Dom  Confiant  , et  quelques 
Pièces  de  Poésie  sur  le  péché  ori- 
ginel , contre  Pelage  , dans  la 
Bibliothèque  des  Peres.  On  place 
sa  mort  en  août  440. 

IV.  SIXTE  IV  , appelé  aupa- 
ravant François  d’Albecola  de  ht 
Boeere  , fds  d un  pécheur  du  vil- 
lage de  Celles  , à 5 lieues  de  Sa- 
vone  dans  l’Etat  de  Gènes  , em- 
brassa la  règle  des  Cordeliers , 
professa  la  théologie  à Padoue  et 
dans  les  plus  célèbres  université» 
d’Italie  , et  devint  général  de  son 
Ordre.  Paul  11  l’bonoru  du  cardi- 
nalat. Après  la  mort  de  ce  pontife  , 
il  fut  élevé  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  le  9 août  147  1.  11  accorda 
le  chapeau  de  cardinal  a deux  de. 
ses  neveux,  quoique  fort  jeune* 
encore , et  ce  fut  un  sujet  de  mé- 
contentement pour  les  ancien*. 
Il  étoit  si  facile  , qu’il,  ne  pou- 
voit  rien  refuser.  11  arriva  sou- 
vent qu’il  avoit  accordé  une 
même  grâce  à plusieurs  person- 
nes. Il  fut  obligé  pour  éviter 
cet  inconvénient  , d’instituer 
un  de  ses  officiers  pour  tenir 
registre  des  requêtes  qu'on  lui 
piésentoit.  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  d’envoyer  des  légats  chez 
les  princes  Chrétiens  , aliu  de  les 
exciter  à la  guerre  contre  les  in- 
fidtlles  ; mais  son  zèle  n'eut  pas 
beaucoup  de  succès.  Cependant  il 
fit  partir  , en  1472  , le  cardinal 
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Carafe  à la  tête  d’une  flotte  de  19 
galères  , qui  s'étant  jointe  à celle 
des  Vénitiens  etdes  Napolitains, se 
saisit  de  la  ville  d’Attalie  en  Pam- 
phylie  ; ce  qui  obligea  l'armée  des 
Turcs  à se  retirer  sans  avoir  rien 
fait.  Le  légat  prit  ensuite  Smyme  , 
nidé  des  Vénitiens  seuls  , et  y fit 
tin  riche  butin.  Après  celte  expé- 
dition , il  rentra  a Home  comme 
en  triomphe,  menant  avec  lui  i5 
Turcs  montés  sur  de  beaux  che- 
vaux , 11  chameaux  chargés  de 
dépouilles  , avec  beaucoup  d'en- 
seignes prises  sur  les  ennemis , et 
line  partie  de  la  chaîne  de  fer  qui 
fermoit  le  port  d'Atfalie.  L'année 
1476  fut  signalée  par  une  Bulle 
( du  premier  mars),  dans  laquelle 
Sixte  Ilr  accorda  à cenx  qui  célé- 
br'-roient  avec  dévotion  la  fête  de 
l’immaculée  Conception  de  la 
Sainte  Vierge , les  mêmes  indul- 
gences qui  avoient  été  accordées 
par  les  papes  pour  la  fête  du 
Saint-Sacrement.  Ce  décret  , le 
premier  de  l'Eglise  Romaine  tou- 
chant cette  fête,  ayant  souffert  des 
contradictions,  il  donna  une  nou- 
velle Bulle  en  1 483  , pour  répri- 
mer les  excès  de  quelques  ecclé- 
siastiques, qui  prêchoient  que  tous 
ceux  qui  croyoient  la  Conception 
Immaculée  de  la  Sainte  Vierge , 
péchoient  mortellement  et  étoient 
hérétiques.  Cette  Bulle  fut  donnée 
à l'occasion  des  disputes  survenues 
entre  les  religieux  de  Saint-Domi- 
nique et  ceux  de  Saint-François. 
T’ne  autre  dispute  aussi  vive , mais 
bien  moins  importante  , divisoit 
ces  deux  Ordres.  Les  Cordeliers 
nioient  que  sainte  Catherine  Je 
Sienne  eut  eu  des  stigmates  , et 
prétendoient  que  ce  privilège  n’a- 
voit  été  accordé  qu'à  S.  François , 
leur  patriarche.  Le  pape,  qui  avoit 
été  de  leur  Ordre  , se  laissa  telle- 
ment prévenir  eu  leur  faveur  , 
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qu’il  défendit , sous  peine  des  cen- 
sures eci  lésinstiques  , de  peindre 
les  iniuges  de  cette  Sainte  avec 
les  stigmates.  U ne  contestation  plus 
intéressante  aux  yeux  des  chanoi- 
nes-réguliers  de  Saint-Augustin , 
et  les  Herniites  du  même  nom , 
les  agitoit  alors.  Ils  vouloient 
les  uns  et  les  autres  être  enfans 
de  S.  Augustin.  Le  pape  se  pré- 
■ paroit  à terminer  cette  affaire  lors- 
qu'il mourut  le  ■ 3 août  1484,  âgé 
de  71  ans.  Ce  pontife  ternit  sa 
gloire  , par  la  confiance  aveugle 
qu'il  eut  pour  ses  neveux , et  par 
la  passion  qu'il  montra  contre  la 
maison  de  Médicis  et  contre  les 
Vénitiens.  On  lui  reproche  encore 
d'avoir  créé  un  nombre  infini  de 
charges  qu'il  rendit  v 'nales,  pour 
soutenir  les  guerres  dispendieuses 
qu’il  entreprit,  et  pour  satisfaire 
‘ son  penchant  au  faste  et  à la  pro- 
digalité. Ce  même  penchant  lui  fit 
élever  plusieurs  bâtimensdans  Ho- 
me , et  sur-tout  lui  fit  réparer  le 
Pont  du  Tibre  qui  porte  son  nom  , 
au  lieu  de  celui  d'Antunin  qu'il 
portoit  auparavant.  Il  enrichit  la 
bibliothèque  du  V atican  d'un  grand 
nombre  de  manuscrits  et  de  iivres 
venus  de  tous  côtés , en  fit  cher- 
cher de  nouveaux, et  en  établit  garde 
le  célèbre  Platine.  On  lui  impute 
aussi  la  rédaction  des  Ileguhr  Can- 
cellante Humaine  , «471  , in-4.0, 
très-rare  ; traduites  en  françois  par 
Lhpine/  , 1 56  4 , in-8.°  : et  réim- 
primées sous  le  titre  de  la  Btnu/ue 
Humaine  . 1700,  in-ia  : livre  qni 
a fourni  aux  Protestans  le  moyen 
de  déclamer  beaucoup  contre  la 
cour  de  Rome.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  Traités  en  latin  : un 
sur  le  Sang  de  Jesus-ChritI , Iloine, 
1473  , in-folio;  un  autre  sur  la 
Puissance  de  Dieu  ; une  Expli- 
cation du  Traité  de  Nicolas  m- 
chard  touchant  les  Indulgences 
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V.  SIXTE  V , naquit  le  i3 
décembre  i5n  , dans  un  village 
de  la  Marche  d' Ancône , appelé 
les  Grottes  , près  du  château  de 
Montalte.  Son  père  , qui  étoit 
vigneron  , ne  pouvant  le  nourrir, 
le  donna  fort  jeune  à un  laboureur, 
qui  lui  fit  garder  ses  moutons  , 
ensuite  ses  pourceaux.  Félix  Pe- 
retti  (c'est  ainsi  qu'il  s'appeloit,  ) 
j'acquittoit.  de  cet  emploi , lors- 
qu'il vit  un  cordelier  conventuel 

2 ni  étoit  en  peine  du  chemin  qu'il 
evoit  prendre  pour  aller  à Ascoli. 
11  le  suivit  et  témoigna  une  si 
grande  passion  pour  l’étude,  qu'on 
l'instruisit.  Ses  talens  répondant 
aux  soins  qu’on  prenoit  de  lui , 
on  le  revêtit  de  l'habit  de  corde- 
lier.  Le  fi  ère  Félix  devint  en  peu  de 
temps  bon  grammairien  et  habile 
philosophe.  Sa  faveur  auprès  de 
«es  supérieurs  lui  attira  la  jalousie 
de  ses  confrères  , et  son  humeur 
indocile  et  pétulante  leur  aversion. 
Ces  obstacles  ne  l’arrêtèrent  pas 
dans  sa  carrière.  Il  fut  fait  prêtre  en 
H 545,  peu  de  temps  après  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  à 
Sienne  , et  il  prit  alors  le  nom  de 
Montalte.  Il  s’acquit  ensuite  une 
fci  grande  réputation  par  ses  Ser- 
mons, à Rome  , à Gênes  , à Pe- 
Touse  et  ailleurs,  qu’il  fut  nommé 
commissaire  général  à Bologne, 
«t  inquisiteur  à Venise;  mais  s’é- 
tant brouillé  avec  le  sénat , et  avec 
les  religieux  de  son  Ordre , il  fut 
contraint  de  s’enfuir  de  cette  ville, 
domine  on  le  railloit  sur  son  éva- 
• lion  précipitée  , il  répondit  , 

? t'ayant  Jail  vœu  d'élre  Pape  à 
ome  , il  n avait  pas  cru  devoir 
se  faire  pendre  à Venise.  A peine 
fut-il  arrivé  dans  cette  capitale  du 
monde  chrétien  , qu’il  devint  un 
des  consulteurs  de  la  Congréga- 
tion, puis  procureur  général  de 
«?n  Ordre.  B accompagna  en  Es- 
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pagne  le  cardinal  Buoncompagrlh, 
en  qualité  de  théologien  du  légat 
et  de  consulteur  du  Saint-Office. 
C’est  alors  qu'il  changea  tout-à- 
coup  son  humeur.  11  devint  si 
complaisant  , que  tous  ceux  qni 
le  voyoient , étoienl  aussi  charmés 
de  la  beauté  de  son  esprit  que  de 
la  douceur  de  son  caractère.  Ce- 
pendant le  cardinal  Alexandrin , 
son  disciple  et  son  protecteur , 
ayant  obtenu  la  tiare  sous  le  nom 
de  Pie  V,  se  souvint  de  Muntalle, 
et  lui  envoya  en  Piémont  un  bief 
de  général  de  son  Ordre.  11  l’ho- 
nora  ensuite  de  la  pourpre  'to- 
niaine.  Le  cardinal  Buoncornpn- 
gna  ayant  succédé  à Pie  V eu 
1572  , sous  le  nom  de  Grégoi- 
re XIII  , Frère  Félix  , dont 
l’ambition  n’étoit  pas  assouvie  , 
aspira  au  trône  pontifical , et  pour 
mieux  y parvenir  , il  cacha  ses 
vues.  Il  renonça  volontairement  à 
toutes  sortes  de  brigues  et  d'affai- 
res , se  plaignit  des  infirmités  des* 
vieillesse , et  vécut  dans  la  re- 
traite , comme  s'il  n’eiit  travaillé 
qu’à  son  salut.  Grégoire  XIII 
étant  mort,  les  cardinaux  se  di- 
visèrent en  cinq  factions.  Le  car- 
dinal Montalte  ne  pnroissoit  alors 
qu’avec  les  dehors  d’un  vieillard 
qui  succombe  sous  le  poids  des 
années.  Les  cardinaux  , dupes  da 
son  artifice  , ne  l’appeloient  que 
l’ Ane  Je  la  Marche,  la  Bêle  ro- 
maine. On  le  voyoit  la  tête  pen- 
chée sur  l’épaule , appuyé  sur  un 
bâton,  comme  s’il  n’eût  pas  eu  la 
force  de  se  soutenir,  ne  parlant 
plus  qu’avec  une  voix  interrom- 
pue d'une  toux  qui  sembloit  à 
tout  moment  le  menacer  de  sg 
fin  dernière.  Quand  on  l’avertit 
que  l’élection  pourroit  bien  lo 
regarder,  il  répondit  avec  humi- 
lité, « qu’il  étoit  indigne  d’un  si 
grand  honneur  ; qu’il  n'avoit  pas 
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assez  d'esprit  pour  se  charger  seul 
du  gouvernement  de  l’Eglise;  que 
ta  vie  devoit  moins  durer  que  le 
conclave;  » et  il  parut  être  ré- 
solu , si  on  l’élisoit,  « de  ne  re- 
tenir que  le  nom  de  Pape  , et 
d'en  laisser  aux  autres  l’autorité.  » 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
déterminer  les  cardinaux  a l’élire, 
le  avril  i585.  A peine  eut -il 
la  tiare  sur  la  tête , qu'étant  sorti 
de  sa  place  ; il  jeta  le  bâton  sur 
lequel  il  s’appuyoit,  leva  la  tête 
droite , et  entonna  le  Te  I)eum 
d’une  voix  si  forte  , que  la  voûte 
de  la  chapelle  en  retentit.  En  sor- 
tant du  conclave , il  donnoit  des 
bénédictions  avec  tant  de  légé- 
reté  , que  le  peuple  ne  pouvoit 
concevoir  que  ce  fut  le  cardinal 
Monlalte , qu’il  pvoit  vu  ne  pou- 
vant se  tenir  sur  ses  jambes.  Le 
cardinal  Je  MéJicis  lui  ayant  fait 
son  compliment  sur  la  bonne  santé 
dont  il  jouissoit  depuis  son  élec- 
tion , tandis  qu’il  avoit  été  si  in- 
firme étant  cardinal  : N’en  soyez 
pas  surpris , répondit  Sixte- 
Quint;  je  cherchais  alors  les 
clefs  du  Paradis , et  pour  mieux 
les  trouver  je  me  courbois  , je 
baissais  la  télé  ; mais  depuis 
tpu' elles  sont  entre  mes  mains  , 
je  ne  regarde  que  le  Ciel , n’ayant 
plus  besoin  des  choses  de  la 
terre.  [ Voyez  aussi  Camu.i.a.  ] 
Dès  qu’il  fut  élevé  sur  le  Saint- 
Siège,  il  s’appliqua  à purger  les 
terres  de  l’Eglise  des  brigands 
qui  exerçoient  impunément  toutes 
sortes  de  violences.  Il  montra  une 
rigueur  excessive  dans  les  moyens 
qu’il  employa  pour  procurer  la 
sûreté  publique.  11  arrêta  la  li- 
cence , qui  étoit  sans  bornes  sous 
le  dernier  pontificat.  11  faisoit 
dresser  des  potences,  pour  punir 
h l'instant  ceux  qui  commettaient 
quelque  insolence  pendant  les 
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divertis  semons  du  carnaval.  Il  fit 
des  édits  très-sévères  contre  le* 
voleurs,  les  assassins,  les  adul- 
tères. Un  gentilhomme  Espagnol 
ayant  reçu  dans  l’église  un  coup 
de  hallebarde  d'un  Suisse  , s en 
vengea  en  le  frappant  rudement 
avec  un  bâton  de  pèlerin  ; la 
Suisse  en  mourut.  Sixte  fit  dire  an 
gouverneur  de  Home,  qu’il  von- 
loit  que  justice  fût  faite  avant 
qu’il  se  mit  à table,  et  qu’il  vou- 
loit  diner  de  bonne  heure.  L'am- 
bassadeur et  quatre  cardinaux  al- 
lèrent le  supplier,  non  d’accor- 
der la  vie  au  meurtrier,  mais  de 
lui  faire  trancher  la  tête  , parce 
qu’il  étoit  gentilhomme.  Sixte  ré- 
pondit : Il  sera  pendu  ; je  veux 
bien  cependant  adoucir  la  honte 
dont  se  plaindroit  sa  famille,  en 
lui  faisant  l’honneur  tl assister  à 
sa  mort.  En  effet,  il  fit  planter  la 
potence  devant  ses  fenêtres,  et 
s’y  tint  jusqu’après  l'exécuLion; 
puis  se  tournant  vers  ses  domes- 
tiques ; Qu’on  m’ apporte  à man- 
ger, leur  dit-il;  cet  acte  de  jus- 
tice vient  encore  d’augmenter  mon 
appétit.  En  sortant  de  table  , il 
s'écria  : Dieu  soit  loué  du  grand 
appétit  avec  lequel  je  viens  de 
diner  ! Le  lendemain  on  vit  Pas . 
(juin  , avec  un  bassin  rempli  de 
chaînes , de  haches,  de  potences, 
de  cordes  et  de  roues , répondant 
à Marforio,  qui  lui  deraandoit 
où  il  alloit  : Je  porte  un  ragoût 
pour  réveiller  l'appétit  du  Saint- 
Père.  Il  faisoit  mettre  toutes  les 
têtes  des  suppliciés  sur  les  portes 
de  la  ville , et  des  deux  côtés  du 
pont  St-dnge  , où  quelquefois 
il  alloit  exprès  pour  les  voir.  Elles 
incommodoient  les  passans  par 
leur  puanteur;  et  quelques  car- 
dinaux engagèrent  les  conserva- 
teurs à supplier  Sa  Sainteté  de 
les  faire  placer  ailleurs  ; Vous 
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êtes  tr,>p  délicats  , leur  répondit 
Sixte,  et  les  tètes  de  ceux  qui 
volent  le  public  sorti  d" une  odeur 
plus  insupportable.  Dans  le  temps 
qu'il  se  livroit  à une  équité  si 
sévère  envers  ses  sujets  coupables, 
il  donnoit  aux  souverains  des 
preuves  de  son  ambition  et  de  sa 
hauteur.  L’ambassadeur  de  Phi- 
lippe Il  roi  d'Espagne  , lui 
ayant  présenté  la  haqucnée  avec 
une  bourse  de  sept  mille  ducats, 
pour  l'homnutge  du  royaume  de 
.Naples  . fit  en  même  temps  un 
compliment  conforme  à l'ordre 
qu'il  avoit  reçu  de  son  maître, 
l.e  pape  répondit  d'un  ton  rail- 
leur : Que  le  compliment  notait 
pus  mourais  , et  qu'il  Jalloil  être 
bien  éloquent  , pour  persuader 
d ce  h u • erl..  chu  tÿes  du  royaume 
contre  un  cheval.  Mais , ajouta- 
t-il,  je  compte  que  cela  ne.  durera 
pus  longtemps.  Na  passion  do 
minante  étoit  d'étei  niser  sa  mé- 
moire. 1!  entreprit  d’abord  de  re- 
lever le  fameux  obélisque  de  gra- 
nit , que  Caligula  avoit  fait 
transporter  d’Espagne  à Rome. 
11  étoit  le  seul  qu  fût  resté  en- 
tier : mais  il  se  trous  oit  presque 
enterré  derrière  la  sacristie  de 
l’église  de  St  - Pierre.  Sixte- 
Quint  voulut  le  faite  po  ’er  de- 
vant l’église.  Jules  II  et  Paul  III 
«voient  eu  le  même  dessein  , 
mais  la  grandeur  de  l’entreprise 
les  avoit  éflfrayés.  Le  nouveau 
pape  surmonta  les  difficultés  : il 
employa  le  nombre  d'hommes  et 
de  chevaux  nécessaire  pour  faire 
agit*  les  ' machines  destinées  à 
mettre  en  place  cette  énorme 
masse  , qui  a plus  de  i oo  pieds 
de  hauteur.  Il  ordonna  des  prières 
solennelles  j et  après  qnatre  mois 
et  dix  jours  de  travail , l’obélisque 
fut  placé  sur  son  piédestal  , et 
dédié  par  le  Pape  à lu  St'.  Croix. 
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[ Voy.  II.  Fontana.  ] Après  avoir 
achevé  ce  grand  ouvrage  , il  fit 
déterrer  trois  autres  obélisques, 
et  les  fit  placer  devant  d’autre» 
églises.  Quoiqu'il  aimât  à amasser 
des  trésors  , lé  désir  de  s’immor- 
taliser lui  fit  encore  bâtir  à grandi 
frais,  dans  l’église  de  Sainte-Ma- 
rie - Majeure,  une  chapelle  su- 
perbe de  marbre  blanc  , et  deux 
tombeaux  : l’un  pour  lui  , et 
l’autre  où  il  fit  transporter  le 
corps  de  Pie  V,  par  reconnois- 
sance  des  bienfaits  qu’il  en  avoit 
reçus.  Au  commencement  de 
l’année  suivante  ■ 586,  il  donna 
une  Huile  pour  défendre  Y Astro- 
logie judiciaire , qui  étoit  alors 
en  vogue  à Rome.  Quelques  per- 
sonnes de  condition  s’étant  amu- 
sées à cette  science  absurde,  fu, 
rentcondjmnées  aux  galères.  Une 
Bulle,  non  moins  sévère  que  cet 
arrêt , défendit  aux  Cordeliers  de 
se  faire  Capucins  , sous  peine 
d’excommunication.  Il  fixa  le 
nombre  des  cardinaux  à 70,  par 
une  Bulle  du  3 décembre  t586, 
qui  a été  observée  par  ses  succes- 
seurs. 11  entreprit  aussi  de  bâtir 
une  ville  autour  des  Grottes  du 
bourg  de  Montalte , au  milieu 
desquelles  il  avoit  pris  nais- 
sance ; mais  le  terrain  rendant 
l’exécution  de  ce  projet  impos- 
sible , il  se  (ontenta  de  faire 
bâtir  cette  nouvelle  ville  à Mon- 
talte même,  dont  il  avoit  porté 
le  nom  étant  cardinal , et  il  l’éri- 
gea en  évêché.  Sixte  - Quint 
donna  une  nouvelle  forme  à la 
congrégation  du  Saint  - Office, 
établie  par  Paul  IV . pour  juger 
les  Hérétiques.  On  le  regarde, 
en  quelque  sorte  , comme  l’ins- 
tituteur de  la  congrégation  des 
Rits.  La  dernière  année  de  son 
pontificat  , il  voulut  réparer  la. 
célèbre  Bibliothèque  du  \ alicaii  j, 
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% laquelle  le  dernier  sac  de  fin  me 
avoit  causé  un  grand  dommage.  Il 
résolut  de  n'épargner  ni  soins,  ni 
impenses , pour  la  rendre  la  plus 
riche  et  la  plus  belle  rie  l'univers. 
Il  fit  bâtir,  dans  la  partie  du  \ a- 
tican  appelée  Belvedcr,  un  superbe 
édifice  pour!)  placer, et  fit  orner 
ce  lieu  de  très-belles  peintures  , 
qui  représentoient  les  principales 
actions  de  son  pontificat,  les  con- 
ciles généraux,  et  les  plus  célèbres 
bibliothèques  de  l'antiquité.  Il  fit 
des  réglemens  fort  sages , pour 
•mpêcher  qu’elle  no  fut  dissip  e 
dans  la  suite , par  la  trop  grande 
facilité  à communiquer  les  livres. 
11  lit  encore  bâtir  près  de  cette 
Bibliothèque  une  très-belle  Impri- 
merie. destinée  à faire  des  éditions 
exactes  et  correctes  de  beaucoup 
d'ouvrages  altérés  par  la  mauvaise 
foi  des  Hérétiques,  on  par  l'igno- 
rance des  Catholiques.  Ces  munu- 
mens  de  son  savoir  et  de  sa  magni- 
ficence, lui  font  certainement  plus 
d’honneur  que  la  Bulle  qu’il  lam^a 
contre  Henri  III,  et  que  l’appro- 
bation solennelle  qu’il  donna  au 
crime  détestable  do  Jacques  Clé- 
ment , assassin  de  ce  roi.  [ C uy. 
iv.  Clément.  ] Cette  approbation, 
doit  paroitre  d’autant  plus  extraor- 
dinaire, qu’on  voit  dans  les  Mé- 
moires de  Neeers , qu'il  désap- 
prouvoit  intérieurement  les  en- 
treprises téméraires  de  la  Ligue. 
Ce  seigneur  s'étant  rendu  a Home 
au  commencement  de  son  pon- 
tificat, eut  quelques  conférences 
avec  le  pape  sur  les  malheureuses 
affaires  de  France.  Sixte  lui  dit, 
qu’il  ne  doutoit  pas  des  bonnes 
intentions  du  carduial  de  b < wrbon , 
et  rie  celles  de  ses  confédérés  j 
« mais  , ajouta-t-il  , en  quelle 
école  ont-ils  appri,  qu'il  faille 
former  des  partis  contre  un  prince 
légitime  ? Détrompez  - vous , si 
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vous  voulez  me  croire  ( conti. 
nua  le  pape  ):  le  roi  de  l iane» 
u a jamais  consenti  de  bon  co  ur 
à vos  Ligues  et  à vos  arméniens, 
et  il  les  regarde  comme  de- atten- 
tats conti e son  autorité:  et  hier» 
que  la  nécessité  do  ses  affaires  , 
et  la  crainte  d'un  plus  grand 
mal , le  force  à dissimuler,  il  110 
laisse  pas  de  vous  tenir  tous  pour 
ses  ennemis,  et  même  des  enne- 
mis plus  redoutables  et  plus  cruels, 
que  ne  sont  ni  les  Huguenots  de 
France,  ni  les  autres  l’rolestnns. 
Je  ne  dis  rien,  que  sur  la  ron- 
noissance  que  j'ai  du  natuiel  des 
princes.  Je  crains  bien  fort  quo 
l’on  ne  pousse  les  choses  si  avant, 
qu’enlin  le  roi  de  France,  tout 
catholique  qu'il  est , 11e  se  voio 
contraint  d appeler  les  Huguenots 
à son  secours  pour  le  délivrer 
de  la  tyrannie  des  Catholiques.  » 

1 .a  prophétie  de  Sixte  Quint  so 
vit  accomplie  quatre  ans  après. 
Ce  pontife  écoutant  plus  les  .pré- 
ventions injustes  des  Ligueurs 
que  son  propre  jugement,  avoit 
excommunié,  en  ifftij,  le  roi  de 
Navarre,  si  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Henri  [y.  11  l’estimoit 
cependant,  beaucoup , et  ce  prince 
lui  rendoit  estime  pour  estime  ; 
car  on  assure  qu'il  disoit  : Cç  l 
un  grand  Pupe  ; je  veux  me  fuir* 
Catholique  , quand  ce  ne  seroit 
que  pour  être  Jils  d'un  tel  Pere. 
tin  travail  excessif  minoit  peu  à 
peu  Sixte  - Quint  ; sa  deraièi» 
maladie  ne  pat  le  lui  faire  in- 
terrompre. 11  mourut  le  27  août 
1090,  ù 69  ans,  généralement' 
détesté.  On  crut  qu’il  avoit  été 
empoisonné , et  les  médecins  lui 
ayant  ouvert  le  crâne , trouvèrent 
(dit-on  ) la  substance  du  cerveau 
gâté  pur  la  malignité  du  venin  qui 
y étoit  attachée.  Les  douleurs  rie 
tête  qui  précédèrent  sa  mon. 
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lui  bidonnèrent  à lui-même  quel- 
que soupçon,  et  l’on  rapporte 
qu'il  dit  alors  à son  médecin  ordi- 
naire : Je  crois  que  les  Espagnols 
sont  si  las  de  me  voir , qu’ils 
chercheront  les  moyens  </’ abréger 
mes  jours  et  mon  pontificat... 
Henri  IV , apprenant  la  nouvelle 
de  cette  mort,  ne  put  s'empêcher 
de  dire,  que  ce  coup  étoit  un  trait 
de  politique  espagnole  : et  il 
ajonta  : Je  perds  un  Pape  qui 
él'  it  tout  à moi  ; Dieu  veuille 

Îue  son  successeur  lui  ressemble  ! 

x peuple  Romain  n'cmt  pas  les 
mêmes  regrets.  Gémissant  sous  le 
fardeau  des  taxes,  et  haïssant  un 
gouvernement  triste  et  dur,  il 
brisa  la  statue  qu'on  avoit  élevée 
• Sixte.  Ce  pontife  avoit  été  dans 
une  crainte  continuelle  pendant 
son  règne , quoiqu'il  donnât  un 
libre  accès  auprès  de  lui  aux  déla- 
teurs, ou  peut-être  même  parce 
qu'il  leur  donnoit  cet  accès.  Plu- 
sieurs gouverneurs  ou  juges,  qui 
paroissoient  avoir  trop  de  clé- 
mence, furent  destitués  de  leurs 
places  par  ses  ordres  : Sixte  V 
n’accordoit  sa  faveur  qu’à  ceux  qui 
peneboient  vers  la  sévérité.  Lors- 
qu'il appercevoit  quelqu’un  d’une 
physionomie  rigide,  il  le  faisoit 
appeler,  s’informoit  de  sa  con- 
dition, et  lui  donnoit,  selon  ses 
réponses , quelques  charges  de  ju- 
dicature,  en  lui  déclarant  que  « le 
véritable  moyen  de  lui  plaire  , 
étoit  de  se  servir  de  \'Epèe  à deux 
tranehans , à laquelle  Jesus-Christ 
est  comparé.»  Il  n’avoit  lui-même 
( disoit -il  ) accepté  le  pontificat , 
que  suivant  le  sens  littéral  de  l’E- 
vangile : Je  ne  suis  pas  venu  ap- 
porter la  paix  , mais  le  glaive  ; 
parole-  qu’il  répétoit  toujours  avec 
complaisance.  Un  jeune  homme 
qui  n’avoit  qne  16  ans,  fut  con- 
damné n mort , pour  avoir  fait 

I 
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quelque  résistance  à des  sbires. 
Les  juges  mêmes  lui  ayant  repré- 
senté, qu’il  étoit  contraire  à la  loi 
de  faire  mourir  un  coupable  si 
jeune , l’inflexible  pontife  leur 
répondit  froidement,  qu’il  donnoit 
dix  de  ses  années  au  criminel , 
pour  le  rendre  sujet  à la  loi. 
11  envia  le  sort  A' Elisabeth,  meur- 
trière de  Marie  Stcaot.  O heu- 
reuse femme  , disoit-il  , qui  a 
goûté  le  plaisir  de  faire  sauter 
une  Tête  couronnée  ! ha  sévérité 
de  ce  pape  paroitra  bien  cruelle  ; 
ce  fut  néanmoins  à cette  sévérité 
que  Rome  dut  la  satisfaction  de 
voir  le  libertinage  exclu  de  ses 
murs.  Avant  Sixte,  les  lois,  trop 
foibles  contre  les  grands,  ne  m-t- 
toient  pas  les  jeunes  filles  à l’abri 
des  entreprises  de  la  témérité  et  de 
l’impudence.  Mais , sous  le  règne 
de  ce  nouveau  pape,  elles  purent 
jouir  en  sûreté  de  leur  vertu  , et  se 
promener  dans  les  rues  de  Rome 
avec  autant  de  tranquillité  que 
dans  l’enceinte  d’un  couvent.  L’a- 
dultère connu  étoit  condamné  au 
derniersupplice.il  ordonna  même, 
« qu’un  mari  qui  n’iroit  pas  se 
plaindre  à lui  des  débauches  de 
sa  femme,  seroit  puni  de  mort.» 
S’il  toléroit  les  diverti*semens  du 
Carnaval . c’étoit  en  faisant  dresser 
des  potences  pour  punir  les  in- 
solens  et  les  licencieux.  La  plu- 
part des  princes  se  sont  plus  oc- 
cupés des  moyens  d’accroitre 
l’espèce  humaine  , que  de  la  per- 
fectionner et  de  la  nourrir.  Mais 
Sixte-Quint  regardoit  comme  un 
mal  de  multiplier  les  hommes  , 
si  leur  subsistance  n’étoit  assurée. 
Aucun  curé  ne  pouvoit  faire  des 
mariages  qu’après  s’être  assuré  par 
des  informations  exactes,  si  les 
contractans  seroient  en  état  de 
nourrir  leurs  enfans.  Sa  maxime 
étoit  qu’il  valoit  mieux  laisse* 
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'«ne  ville  déserte , que  de  la  rem- 
plir d’habitans  malheureux.  Deux 
th  oses  sont  absolument  nécessai- 
res, disoit-il,  pour  conserver  le 
peuple  dans  l'obéissance , le  pain 
et  le  Jer  : maxime  plus  digne 
d’un  élève  de  Machiavel  que  d’un 
souverain  pontife, mais  qui  prouve 
du  moins  qu’il  connoissoit  ce  qui 
assure  la  tranquillité  dans  les  états 
despotiques.  11  avoit  coutume  de 
dire,  comme  Vespatien,  qu’un 
Prince  doit  mourir  debout  , sa 
conduite  ne  se  démentit  point. 
Aussi  grand  prince  que  grand 
pape,  Sixte-Quint  fit  voir  qu’il 
mut  quelquefois  sous  le  chaume, 
des  gens  capables  de  porter  une 
couronne  et  d’en  soutenir  le 
po.ds  avec  dignité.  Ce  qui  le  dis- 
tingua des  autres  papes , c’est  qu’il 
ne  fit  rien  comme  eux.  11  sut  li- 
cencier les  soldats , les  gardes 
même  de  ses  prédécesseurs , et 
dissiper  les  bandits  par  la  seule 
force  des  lois , sans  avoir  de  trou- 
pes; se  faire  craindre  de  tout  le 
monde  par  sa  place  et  par  son 
caractère;  renouveler  Rome,  et 
laisser  le  trésor  pontifical  très- 
riche  : telles  sont  les  marques  de 
son  règne  , et  marques  qiu  n’ap- 
partiennent qu’à  lui.  ( y or.  la  Vie 
de  Sixte-Quint,  par  Leti , traduite 
en  françois  en  2 vol.  in- 1 1 , par 
Jean  le  Pelletier  : ( livre  qui  fait 
désirer  quelque  chose  de  mieux.) 
On  travailla  , par  ordre  de  Sixte- 
Quint  , à une  nouvelle  Version 
latine  de  la  Bible,  qui  parut  en 
1590,  3 parties  en  un  vol.  in-fol. 
Les  fautes  dont  en  la  trouva  char- 
gée, obligèrent  Clément  VIII 
d'en  faire  faire  une  nouvelle  édi- 
tion en  1591,  dans  laquelle  fu- 
rent corrigées  les  inexactitudes 
répandues  dans  la  première.  On 
reconnoit  celle-ci  ( qu’on  recher- 
«Jie  u,  cause  de  sa  rareté  ),  à la 
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Bulle  de  Sixte-Quint , qui  ne  se 
trouve  plus  à celle  de  Clé- 
ment y III , qu’on  appelle  la  Bible 
de  Sixte  V corrigée.  Les  édition* 
les  plus  recheichées  sont  : Celle 
du  Louvre,  1642,011  8 vol.  in-fol... 
Celle  de  Paris,  i6î>6,  in- 12, 
connue  sous  le  nom  de  Bible  d* 
Richelieu....  Celle  qu’on  appelle 
des  Evêques,  qui  est  rare:  elle 
est  de  Cologne,  i63o,  in- 12  : on 
la  distingue  de  sa  réimpression  , 
parce  que  cette  dernière  a de» 
sommaires  aux  chapitres.  La  Bulle 
de  Sixte-Quint  contre  Henri  III 
et  le  prince  de  Conde,  occasionna 
les  réponses  suivantes  , que  le* 
curieuy  recherchent  : I.  Brutum 
Fulmen,  i585,  ln-8."II.  La  Ful- 
minante pour  Henri  III , in-8." 

III.  Moyens  d’abus  du  Rescrit  et 
Bulle  de  Sixte  V,  1686,  in-8.* 

IV.  Aviso  piacevole  supra  la  Men- 
lita  data  dulRe  di  Nus’urra  àPtipa 
Sixto  V,  Monaco  , i586,  in-4.* 

vi.  sixit,  d*.  Sivn-nk  , rut 

converti  du  Judaïsme  à la  religion 
Chrétienne,  et  se  fit  Cordelier. 
Convaincu  d’avoir  enseigné  de* 
hérésies , et  refusant  avec  opiniâ- 
treté de  les  abjurer,  il  fut  con- 
damné an  feu.  Iji  sentence  alloit 
être  exécutée,  lorsque  le  pape 
Pie  V,  alors  cardinal  et  inqui- 
siteur de  la  Foi , vainquit  son 
obstination , et  le  fit  passer  de 
l'Ordre  de  St-Francois  dans  celui 
de  St-Dominique.  Sixte  s’y  con- 
sacra à la  chaire  et  à l’étude  de 
l’Errifure-sainte.  Il  réussit  dans 
ces  différent  travaux,  l’un  et  l’au- 
tre si  importons.  Le  pape  Pie  V , 
charmé  de  ses  vertu»  et  de  son 
savoir,  lui  donna  des  marques 
d'une  estime  distinguée.  Sixte  ter- 
mina sa  carrière  à Cènes  en  i56g  , 
à 49  ans.  Son  principal  ouviage 
est  sa  Billiuthiijue  suinte  , dans 


Digitized  by  Google 


334  S I X 

In  quelle  il  fait  la  critique  des  lières 
de  l’Ancien  Testament,  et  donne 
les  moyens  de  les  expliquer;  Le 
gavant  Hattinger  fait  grand  cas 
decetouvragc,  quoiqu’il  soit  rem- 
pli de  jugemens  faux  et  qu’il  man- 
que de  critique.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  TSaples,  1741, 
en  2 vol.  in-fol.,  avec  des  rem;ir- 
qi.es  pleines  d'érudition.  On  a en- 
core du  pieux  Dominicain  ; I.  Des 
Nutes  sur  différons  endroits  de 
riîcriture-saintc.  11.  Des  Que.r- 
tiuns  Astronomiques . Géograpbi- 
ques,  etc.  III.  Des  Homélies  sur 
les  Evangiles  . etc.  plus  remplies 
de  citations  que  d’éloquence. 

VII.  SIXTE  de  IIf.mminga  , 
né  dans  la  Frise  Occidentale  en 
i53*  , d une  famille  ancienne,  et 
mort  vers  i5bt>,  s’est  fait  con- 
noitre  par  un  Traité  judicieux 
contre  l A •Irulogie  judiciaire, 
imprimé  à Anvers,  in-y°,  chez 
i’ianhtt , en  1 j83. 

S K E L-T  ON , ( Jean  ) poète 
Anglois.  mort  en  i5zo,  a laissé 
des  Pu  crues  et  des.  Satires  en  vers 
latirls.  Il  obtint,  en  1 489,  la  cou- 
ronne de  laurier  que  l’université 
d'Oxford  décernoit  alors  au  meil- 
leur poète.  . 

» xiKINNER,  ( Etienne)  né  en 
1622  , est  le  Ménage  des  Anglois. 
11  a publié  Elymulugicon  linguœ 
Angïiiamr , 1(171  , in-fol. 

üKITTE,  ( Vendela  ) baronne 
Suédoise,  moite  en  1629,  a l’age 
de  2g  ans,  possédoit  le  grec  4 le 
Jatin,  1 allemand  et  le  françofe  , 
outre  sa  langue  nijturelle.  Elle  a 
publié  des  Lc'lirès  et  des  iJi.unurs 
en  latin.  Ses  deux  sœurs , Heldina 
et  Anne  Skitte , se-distinguéretat 
aussi  par  leur  savoir.  ■ 

SLEIDAN , ( Jean  ) né  dans  le 
Village  de  Sleide , près  de  Colo- 
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pie, en  1 5o6 , de  parens  obscurs, 
passa  en  France  l’an  1 5 1 7 . t'es 
talons  le  lièrent  avec  les  trois  illus- 
tres frères  de  In  maison  du  Bellay. 
Après  avoir  été  quelque  temps  à 
leur  service,  il  Se  retira  à Stras- 
bourg , où  son  ami  Slurnius  lui 
procura  un  établissement  avanta- 
geux. Sleidan  fut  député  en  1 5^5 
parles  Protcstans  vers  le  roi  d’An- 
gleterre, puis  envoyé  au  concile 
de  Trente.  Il  fut  une  des  colonnes 
de  son  parti.  Il  nvoit  embrassé 
la  secte  de  Zuingle  en  arrivant  à 
Strasbourg;  niais  il  la  quitta  dans 
la  suite,  et  mourut  Luthérien  ea 
i55b.  La  mort  de  sa  femme , arri- 
vée l’année  d’auparavant,  le  plon- 
gea dans  utl  si  grand  chagrin,  qu'il 
perdit  presque  entièrement  la  mé- 
moire. II  11e  se  rappela  pas  même 
les  noms  de  ses  trois  filles,  les 
seuls  enfans  qu’il  eût  eus  de  cette 
épouse  chérie.  On  a de  lui  : I.  Une 
Histoire  en  26  livres,  sous  if 
titre  : lJc  statu  BeUgionis  et  71. 1- 
pu/dii  ce  Ccrmanorurn  sut-  Ce- 
rulo  V.  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  ijjâ. 
Sleidan  écrivort  avec  ’ clarté  et 
même  quelquefois  avec  élégance; 
mues  on  sent  qu’il  n'aimoit  pas 
les  Catholiques.  Il  est  ponrtant, 
en  général,  assez  impaitial.  On 
voit  combien  il  avoit  en  horreur 
Clmrles-Qutnl  dont  il  dénature 
toutes  les  actions  : irais  à travers 
ces  calomnies , la  vérité  réclame 
de  temps  en  temps  ses  droits, 
et  l’on  s apperçoit  que  l’e.-prit  de 
secte  ne  l a pas  entièrement 
étouffée.  I!  y e des  passages  fa- 
vombtes  aux  Catholiques;  cela 
a beaucoup  déplu  aux  Protestai»; 
et  ces  témoignages,  d’autant  plus 
précieux  qu’ils  sortoient  d’une 
plume  hérétique  , ont  disparu 
dans  les  éditions  données  après  la 
mort  dq  l'auteur.  Pour  s’en  coa- 
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Taincre  il  n'y  a qu’à  comparer 
l'édition  de  i556  avec  celle  de 
16Ü  Le  Père  le  Courayer  a 
tsaduit  cet  ouvrage  en  françois, 
Leyde,  1767,  3 vol.  in-4.0 11.  Ve 
(Quatuor  sont  mi  s Imper  Us  , 1711, 
in  - 8.°  C’est  un  assez  médiocre 
abrégé  de  l'Histoire  Universelle. 
Gilles  Slrucluus  , et  Conrard 
Samuel  Schurlsjleich  professeur 
de  Wittemberg , l’ont  continué 
jusqu'en  1678.  , et  Christian 
Junlter  l’a  poussé  jusqu'à  la  lin 
du  «vu*  siècle.  11  a été  traduit  en 
françois,  in-S.%  1707,  à Paris. 
Voltaire,  dans  certains  chapitres 
de  son  Histoire  Universelle . a 
beaucoup  profité  de  celle  de  Slei- 
dan.  L’ordçe  des  faits  est  sem- 
blable dans  tout  ce  qui  concerne 
l’histoire  de  l’empire  d’Occident , 
et  l’expression  françoisc  paroit 
souvent  calquée  sur  la  latine. 
C'est  ce  que  dit  le  traducteur 
de  SleiJan.  111.  Une  Traduction 
des  Mémoires  de  Philippe  de 
CommincSy  qui  n’est  pas  toujours 
fidelle.  Charles  - Qajnt  appeioit 
Paul  Jvve  et  Sleidan  , scs  men- 
hirs , parce  que  le  premier 
avoitdit  trop  de  hiende  lui,  et  le 
second  trop  de  mal. 

SL1CHTING,  Voy.  Schuch- 

mt. 

SLENGELAND,(  Jean-Pierre) 
peintre,  né  à Leyde  en  1640, 
mourut  en  1691.  Elève  du  célèbre 
Gérard  Votv  , il  suivit  de  près  son 
maître.  Ses  ouvrages  sont  d’un  fini 
admirable.  On  ne  peut  porter  plus 
loin  que  cet  artiste,  la  patience 
dans  le  travail.*  et  la  scrupuleuse 
exactitude  à détailler  les  moindres 
choses.  On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages, une  belle  entente  de  cou- 
leurs, jointe  à une  heureuse  intel- 
ligence du  clair-obscur  et  à un  en- 
semble merveilleux.  5a  lenteur  à 


S I.  O 335 

opérer  a répandu  un  peu  de  froid 
et  de  roideur  dans  ses  ligures  ; 
un  tableau  l’occupoit  dos  années 
entières. 

SLO  A NE , ( le  Chevalier  Hans) 
naquit  à Killilcab,  dans  le  comté 
de  Down  en  Irlande,  le  16  avril 
16  (Jo.de  pareils  Ecossais.  Dès  l’àgo 
de  16 ans,  il  avoit  fait  des  progrès 
considérables  dans  l’histoire  natu- 
relle et  dans  la  physique.  Il  se  per- 
fectionna par  le  commerce  de  llay 
et  de  Boy  le , et  par  un  vojugecn 
France,  où  'l'uurneforl , du  Ver- 
ney  et  fjemery  lui  ouvrirent  le 
riche  trésor  de  leurs  recherches. 
De  retour  en  Angleterre  , le  fa- 
meux Sydenham  se  fit  gloire  de 
l'avancer  dans  la  médecine.  La 
sot  iétéroyale  de  Londres  l’agrégea 
à son  corps  en  i(j85,  et  deux  ans 
après,  il  fut  élu  membre  du  col- 
lège royal  des  médecins  de  Lon- 
dres. Le  duc  d Altmrmale  ayant 
été  nommé,  en  1687,  vice-roi  de 
la  Jamaïque.  Hans  Slonne  l’y 
suivit  en  qualité  de  son  médecin. 
Ce  savant  naturaliste  revint  à 
Londres  en  1688  , rapportant 
avec  lui  environ  800  Plantes  cu- 
rieuses. Peu  de  tcifips'àpfès,  on 
lui  donna  l'importante  place  de 
médecin  de  l'Hôpital  de  Christ, 
qu’il  remplit  avec  un  désinté- 
ressement sans  exemple.  Il  re- 
cevoit  ses  appointemens,  en  don- 
noit  quittance,  et  les  rendoit  sur- 
le-champ  pour  être  employés  aux 
besoins  des  pauvres.  Environ  itn 
an  après  v il  fut  élit  secrétaire  i> 
l'académie  royale.  Cette  sorié  é 
ne  l’occupa  pas  entièrement  ; 
Sloane , ami  de  l'humanité,  éta- 
blit le  Dispensa  foire  de  Londres  , 
où  les  pauvres  , en  achetant 
toutes  sortes  de  remèdes , ne 
payent  que  la  valeur  intrinsèque 
des  drogues  qui  y entrent.  Le  roi 
Georges  I le  nomma  , en  1716, 
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chevalier-baronet  et  médecin  de 
ses  armées.  La  même  année  il  fut 
créé  président  du  collège  des  mé- 
decins , auquel  il  fit  des  pré- 
sens  considérables.  La  compagnie 
des  apothicaires  dut  aussi  à sa  gé- 
nérosité le  terrain  du  beau  jardin 
de  Chelsca , dont  il  facilita  l’éta- 
blissement par  ses  dons.  Le  roi 
Georges  II  le  choisit  en  1717 
pour  son  premier  médecin , et  la 
société  royale  pour  son  président 
à la  place  de  Newton.  C’ëtoit 
remplacer  un  grand  hommp  par 
un  autre  grand  homme.  L'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  se 
l'étoit  associé  en  1708.  Ce  di- 
gne citoyen , âgé  de  80  ans  , se 
retira  en  1740,  dans  sa  terre  de 
Chelsea,  où  il  s'occnpoit  à répon- 
.dreà  ceux  qui  venoientle  consul- 
ter,et  a publier  des  remèdes  utiles. 
C'est  à lui  qu'on  doit  la  poudre 
contre  la  rage  , connue  sous  le 
nom  de  Pulvis  Anli-Lyssus.  11 
mourut  dans  cette  terre  le  1 1 
janvier  1753,  à 9 3 ans.  11  étoit 
grand  et  bien  fait.  Ses  manières 
étoient  aisées  et  fibres;  sa  conversa- 
tion gaie,  familière  et  obligeante. 
Bien  n’égaloit  son  affabilité  en- 
vers les  étrangers  ; on  le  trouvoit 
toujours  prêt  h faire  voir  son  ca- 
binet , pourvu  qu’on. l’eût  averti 
à temps.  11  tenoit,  un  jour  la  se- 
maine, table  ouverte  pour  les  per* 
sonnes  de  distinction , et  sur-tout 

Eour  ceux  de  ses  confrères  de 
1 société  royale  qui  vouloient  y 
venir.  Quand  il  se  trouvoit  quel- 
que livre  double  dans  sa  bibliothè- 
que, il  l’envoyoit  soigneusement 
au  collège  des  médecins,  si  c'étoit 
un  livre  de  médecine  ; Ou  n la  bi- 
bliothèque du  chevalier  Bodley , 
à Oxford  , s'il  traitoit  d'autres 
matières.  11  vouloit  par  ce  moyen 
les  consacrer  à l’utilité  publique. 
Lorsqu'il  étoit  appelé  auprès  des 
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malades , rien  n étoit  égal  a Lit» 
tention  avec  laquelle  il  observoit 
jusqu'aux  moindres  symptômes 
de  la  maladie.  C'étoit  par  ce  mo- 
yen qu'il  se  mettoit  en  état  d’en 
porter  un  pronostic  si  sur , que 
ses  décisions  étoient  des  espèce» 
d’oracles.  A l'ouverture  des  cada- 
vres de  ceux  qui  mouroient , on 
trouvoit  presque  toujours  la  cause 
de  mort  qu’il  avoit  indiquée.  On 
lui  doit  d'avoir  étendu  l’usage  du 
Quinquina,  non-seulement  aux  fiè- 
vres réglées,  mais  à un  grand  nom- 
bre de  maladies,  sur-tont  aux  dou* 
leurs  dans  les  nerfs , aux  gangrènes 
qui  proviennent  de  causes  internes, 
et  aux  hémorragies.  Il  s’en  étoit 
souvent  servi  lui -même  dans  les 
attaques  de  crachement  de  sang 
auxquelles  il  étoit  sujet.  On  a de 
lui  : lin  Catalogue  latin  des  Plan- 
Us  de  lu  Ja  moi  que , in-8.°  , 1696. 

II.  Une  Histoire  de  la  Jamaïque, 
in-fol. , 1 vol. , en  anglois  , dont 
le  premier  tome  parut  en  1707, 
et  le  second  en  f7i5.  Cet  ouvrage, 
aussi  exact  que  curieux  et  intéres- 
sant « est  orné  de  2 y 4 figures. 

III.  Plusieurs  Pièces  dans  les 
Transactions  Philosophiques , et 
dans  les  Mémoires  de  l' académie 
des  Sciences  de  Paris.  Sa  biblio- 
thèque étoit  d'environ  5oooo  vol. 
Le  Catalogue  de  son  cabinet  de 
curiosités  , qui  est  en  38  volum. 
in-fol.  et  8 in-4.“,  contient  69T3» 
articles,  avec  une  courte  descrip- 
tion de  chaque  pièce.  Ce  cabinet 
étoit  la  plus  riche  collection  qu'au- 
cun particulier  ait  peut-être  jamais 
eue.  Comme  il  souhaitent  que  ce 
trésor  ( destiné , selon  ses  propre» 
termes  , à procurer  la  gloire  Je 
Dieu  H le  bien  des  hommes  ) ne 
fût  pas  dissipé  après  sa  mort , et 
que  cependant  il  ne  vouloit  pas 
priver  scs  enfans  d'une  partie  si 
considérable  du  sa  succussion  , il 

le 
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If  laissa  par  son  testament  au  pu- 
blic, en  exigeant  qu'on  donneroit 
20  mille  livres  sterlings  1»  sa  famille. 
Le  parlement  d'Angleterre  accep- 
ta ce  legs,  et  paya  cette  somme  , 
bien  peu  considérable  pour  une 
collection  de  cette  importance. 
Elle  Forme  la  plus  grande  et  la 
plus  riche  partie  du  Musée  britan- 
nique. Ce  Musée  est  divisé  en  3 
départemcns.  Le  premier  contient 
les  manuscrits  , les  médailles  et 
les  monnoies  antiques  , les  mé- 
dailles modernes  , depuis  Guil- 
laume Rufus  , jusqu'à  nos  jours. 
Celles  recueillies  de  l'héritage  de 
i SI  nam’  offrent  une  suite  déplus  de 
vingt  mille.  Le  second  renferme  les 
antiquités  et  l’histoire  naturelle  : 
on  y trouve  les  urnes,  les  vases, 
les  amulettes,  les  idoles  , les  pa- 
tères, les  lampes  , les  coupes,  les 
statues,  les  bustes, les  instrnmens 
de  musique,  et  ceux  propres  aux 
sacrifices,  les  lacrymatoires,  les  ta- 
lismans et  eachets  , les  armes  , 
l’épée  du  premier  comte  de  C/i es- 
ter. La  section  de  l'histoire  natu- 
relle offre  une  tabatière  faite  avec 
la  lave  du  Vésuve  , un  éventail 
d'une  seule  feuille  de  taliput,  une 
collection  de  fossiles  et  de  miné- 
raux, une  autre  d'agathes,  de  cor- 
nalines , de  jaspes  , d'ophites  , 
d'héliotropes  , de  marbres  ; une 
autre  d’ambres  , de  bitumes  , 
d'asphaltes  , de  perles  dont  une 
est  violette , et  une  autre  a la 
forme  d'un  raisin  : upe  collection 
de  coquilles , fossiles , et  d'autres 
objets  pétrifiés,  tels  qu’un  crâne 
humain  et  une  épée  trouvée  dans 
le  Tibre:  uneautrede  bois  divers, 
de  fruits  et  do  plantes  ; une  autre 
d’insectés  : une  autre  de  reptiles, 
d'amphibies  , de  poissons  secs  , 
où  l'on  voit  le  squelette  d'une 
haleine.  Le  troisième  département 
rêiJferme  les  livres  imprimé».  Cap* 

Tome  XI. 


3 L O ZZj 

de  Sloane  sont  au  nombre  de  5o 
mille  environ,  Voy.  Petiver. 

SLODTZ  ou  Si.oo rz , ( Réné- 
Michel ) surnommé  Michel-Ange , 
né  à Paris  en  1705,  et  originaire 
d'Anvers  , eut  beaucoup  de  goût 
pour  la  sculpture , dont  le  talent 
p&roissoit  héréditaire  dans  sa  fa- 
mille. Après  avoir  remporté  le 
second  prix  de  ce  bel  art  à l’aca- 
démie de  Paris,  âgé  seulement  de 
zi  ans  , il  fut  envoyé  à Rome  en 
qualité  de  pensionnaire.  De  re- 
tour à Paris,  il  Fut  reçu  de  l'aca- 
démie et  nomnié  dessinateur  de 
la  chambre  du  roi  en  1758.  Le 
roi  de  Prusse,  qui  vouloif  l'attirer 
à Berbn , lui  fit  faire  les  propo- 
sitions les  plus  avantageuses;  mai* 
rien  ne  fut  capable  de  l’enlever  à 
sa  patrie  , qui  le  perdit  peu  de 
temps  après,  le  11  octobre  1764, 
à 59  ans.  Cet  habile  homme  s’étoit 
fait  uhe  manière  pleine  de  vérité 
et  de  grâces.  Les  attitude*  de  ses 
figures  étoient  souples,  ses  con- 
tours coulans,  ses  draperies  vraies, 
ses  dessins  excellens.  11  mode- 
loit  et  travailloit  le  marbre  avec 
un  goût  délicat  et  une  netteté  sé- 
duisante, Les  qualités  qui  font  ai- 
mer l'homme,  ornoient  chez  lui 
les  talens  qui  font  estimer  I artiste. 
11  eut  deâ  amis,  même  chez  ses 
rivaux,  piar  ses  mœurs  simples^ 
par  sa  probité  exacte  , par  son 
caractère  égal  , doux  et  enjoués 
Ses  ouvrages  sorti  : T.  S.  Bruno 
refusant  la  mitre,  dans  l'Eglise  dé 
Saint-Pierre  de  Rome.  II.  Le 
Tombeau  du  marquis  Capponit 
dans  l'église  de  Saint-Jean-des- 
Florentins.  III.  Deux  bustes  de 
marbre,  dont  l’un  est  une  têt» 
de  Calchas , et  l’autre  celle  d’7- 
phigénie.  IV.  Le  Tombeau  dix 
Cardinal  d' Auvergne , à Vienne 
en  JUaupiùué.  V.  Le  Tombe  un  dm 
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Languel , curé  de  St  - Snlpice  , 
dont  la  figure  est  à tous  égards  de 
la  plus  grande  beauté.  Ce  tom- 
beau , déposé , dans  ces  derniers 
temps,  dans  la  collection  des  Au- 
gustin*, où  il  est  déplacé  au  milieu 
d’une  foule  de  monumens  profa- 
nes , devroit  être  reporté  dans 
l’église  de  St  - Sulpice  qui  le  ré- 
clame. VI.  Des  Bas-ndie/f,  en 
pierre,  dont  il  orna  le  portique 
du  rez-de-chaussée  du  r.ortail  de 
l’église  de  St-Sulpice.  Ce  sont 
tout  autant  de  cbc-fs-d’oeuvre  de 
bon  goût  et  de  r races. 

Sebastien  S'coirrz  son  père,  né 
à Anvers,  tnort  à Pans  en  162.8, 
à 7 1 ans  , et  élève  de  Girardon  , 
s’étoit  distingué  dans  le  même  art, 
ainsi  que  son  frère  Paul-Ambroise, 
qui  nvoit  été  comme  lui  dessina- 
teur de  la  chambre  du  roi,  et  qui 
mourut  en  1758. 

I.  SLUbE  , ( René -François 
Walther.  baron  de)  de  Visé, 
petite  ville  du  pays  de  Liège , étoit 
frère  du  cardinal  de  SLuse  , et  du 
baron  de  ce  nom , conseiller  d’état 
de  l'évêque  de  Liège.  11  devint 
abbé  d' Amas , chanoine  , conseil- 
ler et  chancelier  de  Liège,  et  se 
fit  un  nom  célèbre  par  ses  con- 
noissances  théo'ogiques  , physi- 
ques et  mathématiques.  La  société 
royale  de  Londres  le  mit  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Cet  illustre 
érudit  mourut  a l.iége  en  1 68  j , 
à 6î  ans.  On  a de  lui  de  savan- 
tes Litres , et  un  ouvrage  intitulé  : 
JUesolabium  et  Prublemata  so- 
liJa  , Leodii,  1668,  in-4." 

II.  SLUSE , ( Jean  Gnaltier  , 
baron  dejfrère  du  précédent . né 
« Visé  l'an  1626,  fut  appelé  à 
It  orne  par  Jean  Gaultier  son  on- 
cle , secrétaire  des  brefs.  Clament 
I-K  le  reçut  au  nombre  de  ses 
prélats  domestiques  j il  succéda 
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ensuite  à l’emploi  de  son  oncféi 
Innocent  XI  l’éleva  au  cardinalat 
l’an  1686.  Sa  trop  grande  appli- 
cation r, u devoir  de  sa  charge  et 
à l’étude  , jointe  à sa  complexion 
foih’ie,  avança  la  fin  de  ses  jours. 
]'  monrut  le  7 juillet  1687.  Dé- 
taché des  richesses , il  se  contenta 
de  son  patrimoine  et  des  revenus 
de  sa  charge  , et  refusa  constam- 
ment tout  bénéfice.  Les  brefs  qu'il 
a dressés  sont  d’un  style  vit , et 
montrent  combien  il  étoit  versé 
dans  la  discipline  de  l’Eglise.  l’Ecri- 
ture-sainte  et  les  Saints  Pères.  O 
avoit  amassé  une  bibliothèque  im- 
mense , dont  on  a imprimé  le  ca- 
talogue en  5 vol.  in-4.0 

S L U YS  , ( Jacques  Vander  ) 
peintre  , né  à Leyde  en  1660, 
mort  en  1736,  a fait  des  tableaux 
qui  sont  recherchés  plutôt  pour  la 
force  du  coloris,  que  pour  l'exac- 
titude du  dessin. 

SMAI.CIUS  , ( Valentin  ) fa- 
meux socinion,  né  en  Thuringe, 
mort  à Cracovie  le  14  décembre 
1622  , est  auteur  d'un  Traité 
contre  lit  Divinité  de  J.  C. , inti- 
tulé : de  lheinitate  J.  C.,  1608, 
in-4.0,  traduit  en  polonois,  en  al- 
lemand et  en  flamand . et  pinceurs 
fois  réfuté  , particulièrement  par 
Jean  Cluppenburch  dans  son  ou- 
vrage intitulé  Anli  - Smalcius  , 
Franeker,  i65î,  irr-4." 

SMALR1DGE,  ( George  ) 
ecclésiastique  Ang!ois,connu  prin- 
cipalement par  ses  Sermons,  dont 
les  premiers  panirent  en  1717, 
in-8.°,  et  les  derniers  en  1726, 
in-fol. , étoit  né  à Lichtfield  en 
1666,  et  mourut  en  1 7 1 9 , a 
Oxford,  estimé  pour  ses  mœurs 
et  son  savoir. 

SMARAGDE,  Voy.  Euphro- 
SlfsE  à la  Jtn, 
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SMART , ( Christophe  ) poète 
Ânglois  , né  on  1 722  , et  mort 
dans  ces  dernières  années,  excella 
dans  la  poésie  latine,  qui  lui  mé- 
rita plusieurs  couronnes  academi- 
ques. En  173  1 , on  a recueilli  ses 
Poème. s et  autres  ouvrages  , 2 
Vol.  in-fol. 

SMEATHMAN,  (Henri)  écrl- 
vain  Angiois  , remplit  longtemps 
l'importante  place  de  secrétaire 
du  collège  de  commerce  de  Lon- 
dres. 11  s'est  fait  connoitre  par 
plusieurs  Mémoires  d histoire  na- 
turelle et  de  politique,  insérés 
dans  les  Transaction .% philosupiii- 
yues.  Il  est  mort  en  1787. 

SMEATON  , ( Jean  ) ingé- 
nieur Anglois  , naquit  dans  le 
comté  d'Yortk  en  1724, et  mou- 
rut en  1732  . après  uvoirété  mem- 
bre de  la  société  royale,  f Jn  lui 
doit  le  beau  fanal  d'Eddy-Mone 
qu’il  acheva  en  17 £9.-  Parmi  ses 
écrits,  on  distingue  la  Notice  sur 
ce  fanal  , et  un  Mémoire  sur  la 
force  naturelle  du  vent  et  de  l'eau, 
sur  les  moulins  et  autres  machi- 
nes dont  le  jeu  dépend  d'un  mou- 
vement circulaire.  Ce  Mémoiie  ob- 
tint In  médaille  d'or  de  lu  société 
Totale. 

I.  SMELLIE.  (Guillaume) 
chirurgien  célèbre,  mort  en  1762, 
a décrit  avec  exactitude  la  struc- 
ture du  bassin  dans  les  femmes.et  a 
publié  en  Angleterre,  1.  Système 
complet  d’accouchemcns.  l'r  7a- 
W v anatomiques  , avec  des  ex- 
plications.— ï n antre  (ruHUiume 
Smellie.  im  primeu  r Ecossois.  et  se- 
crétaire de  la  société  des  antiquai 
res  d'Edimbourg,  a publié  en  nn- 
g ois  la  Traduction  de  1 Histoire 
naturelle  de  Buffon.  On  lui  doit 
un  ouvrage  sous  ce  titre  : Philo- 
soj h ie  de  / Histoire  naturelle.  11 
•si  mort  en  179S. 
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S M E R D I S , fils  de  Cyrus  , 
fut  tué  par  ordre  de  Cambyse 
son  frère,  qui  mourut  quelque 
temps  apres , vers  l’an  524  avant 
J.  C.  Alors  un  Mage  de  Perse 
prit  le  nom  de  Smerdis  , et  fai- 
sant accroire  qu'il  étoit  frère  de 
Cambyse  , par,e  qu'il  lui  ressema 
bloit  beaucoup  , il  se  mit  sur  le 
trône  : mais  il  prit  tant  de  pré« 
cautions  pour  cacher  sa  fourberie, 
que  cela  même  le  découvrit.  Il  se 
forma  un  complot  , environ  six 
mois  après  son  usurpation  , entre 
sept  des  principaux  se.gneur* 
de  Perse  , du  nombre  desquels 
étoit  Darius  fils  d ' Hj  slaspes  qui 
régna  après  la  mort  de  Smerdis. 
Cet  usui  pateur  lut  tué  par  le,  con- 
jures , et  sd  tête  fut  exposée  air 
bout  d'une  lance. 

SMI  LAX,  ( Mythol.  ) Nym- 
phe , qui  eut  tant  de  douleur  de 
se  \ oir  méprisée  du  jeune  Crocus, 
qu’elle  lut  changée  aussi  bien 
que  lui  , en  un  arbrisseau  dont 
les  fleurs  sont  petites  , mais  d'une 
excellente  odeur.  Il  y a des  JMy- 
thologistes  qui  rapportent  ce  trait 
de  fable  d’une  manière  moins  tra- 
gique. Crocus  et  Smilux . disent- 
ils  , étoient  deux  époux  qui 
5 mmoient  si  tendrement  et  aveo 
tant  d’innocence  , que  les  Dieux  , 
touchés  de  la  force  et  de  la  pureté 
de  leur  union  , les  métamorpho- 
sèrent , Crocus  en  Safran  et 
Smilaxen  If. 

I.  SMITH  , ( Thomas  ) né  en 
i5i2  , à Wulden  , dans  la  pro- 
vince tPEssex  . et  mort  en  1^77, 
fut  élevé  dans  l’université  de  Cam- 
bridge . où  ses  progrès  dans  les 
belles-leîtres  et  dans  tes  sciences  , 
lui  méritèrent  la  chaire  de  pro- 
fe  eur  royal  en  droit  civil.  Il 
obtint  ensuite  la  place  de  secré- 
taire d'état , sous  le  règne  d£- 
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douard  VI  , et  sous  celui  de  la 
reine  Elisabeth  , qui  l'employa  en 
diverses  ambassades  et  négocia- 
tions importantes. — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  théologien 
Anglois  nommé  aussi  Thomas 
Smith , né  en  it>38  , mort  à Lon- 
dres , sa  patrie  , en  1710.  On  a 
de  celui-ci  ; I.  Une  Relation  de 
f Eglise  Greci/ue, 1680.  in-8.°,  qu’il 
publia  aussi  en  latin.  Cette  Rela- 
tion est  exacte  : l’auteur  ayant  fait 
le  voyage  de  Constantinople  avec 
un  seigneur  Anglois , avoit  été  à 
portée  de  s'instruire.  II.  Inscrip- 
tiones  Grcecœ  Palmyrenorum  , 
1698  , in-8.°  III.  De  Monbus 
Turcarum,  Oxford,  «672,  in-ia. 
IV.  De  Itruidum  moribus , Lon- 
dres , 1664,  in-8.°  Tous  ces  Ou- 
vrages sont  remplis  d'érudition. 
Le  dernier  est  le  plus  rare. 

II.  SMITH  , ( Richard  ) théo- 
logien Anglois,  fut  élevé  a l'épis- 
copat par  le  pape  Urbain  VIII , 
•ous  le  titre  d’évéque  de  Chalcé- 
tloine  , et  envoyé  en  Angleterre 
en  i6i5.  fi'ayant  pas  assez  mé- 
nagé les  religieux  qui  étoient  dans 
ce  royaume,  ils  soulevèrent  contre 
lui  les  Catholiques.  Smith  fut  obli- 
gé , l'an  1628  , 'de  se  retirer  en 
franco  , où  il  fut  très-bien  reçu 
par  le  cardinal  de  lticheltc - Ce  fut 
alors  que  deux  jésuites , Knol  et 
Fldid  , publièrent  deux  Eerits 
contre  le  droit  </ae  les  Erreurs 
prétendaient  avoir  d'éprouver  les 
Réguliers  ; droit  que  Smith  avoit 
vainement  réclamé  en  Angleterre- 
Ces  deux  livres  furent  cen«qrét. 
par  Gondi , archevêque  ur  1 .l’u, 
par  la  Sorbonne , et  p le  Clergé 
de  France,  qui  ruanUu  tes  Jé.-uites 
et  les  obligea  de  les  désapprou- 
ver. Malgré  ce  désaveu  , le  Père 
fldid  opp«,a  deux  autres  Ouvra- 
ges à (fi  qeniurc».  C«»t  à cette 
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occasion  que  l’abbé  de  Saint-Cy - 
ran  fit  avec  l'abbé  de  Bareos 
son  neveu  , le  gros  livre  intitulé  : 
P si  nv  s Av  RF.ll  v s.  Richard 
Smith  qui  avoit  occasionné  ces 
disputes  , mourut  saintement  à 
Paris  en  i655.  — Il  y a eu  un  au- 
tre Richard  Smith  . qui  publia  en 
1 5ôo  , contre  Pierre  Martyr  , un 
Ecrit  intitulé  : Dialriba  de  homi- 
nis  justijicatiune , in-8.“ 

III.  SMITH  , (Jean)  est  un 
des  premiers  et  des  plus  excellent 
graveurs  en  manière  noire,  llétoit 
Anglois, et  mourut  à Londres  dan* 
un  âge  avancé  , au  commencement 
du  xviiic  siècle.  On  a de  lui  beau- 
coup de  Portraits  ; il  a gravé 
presque  tous  ceux  de  KuUer  , et 
des  Effets  de  Nuit , propres  à son 
genre  de  gravure  , rendus  avec 
beaucoup  d'intelligence.  La  Mag- 
deliine  à la  lampe  , d’npr.'-t 
St  alken,  est  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages.  Scalhen  étoit  son  pein- 
tre favori. 

IV.  SMITH , ( Adam  ) docteur 
en  droit  , professeur  de  moral* 
dans  l'université  d'Edimbourg,  et 
commissaire  des  douanes  d'Ecos- 
se, nuqnit  en  17x3,  et  mourut 
le  18  juillet  1790.  Ajant  quitté  sa 
chaire  pour  se  charger  de  l'édu- 
cation d’un  seigneur  Anglois  , il 
voyagea  deux  ans  avec  son  élève, 
et  recueillit  des  observations  im- 
portantes sur  le  commerce  et  Je* 
finances.  11  profita  de  ses  remar- 
ques pour  composer  ses  Recher- 
ches sur  la  nature  cl  les  causes 
delà  richesse  des  nations,  177S, 
a vol.  in-4.",  réimprimées  depu* 
quatre  fois , et  traduites  sur  la  4e 
édition  , par  Ronrher  , Paris  , 
1790  , 5 vol.  in-8.°  Les  matures 
traitées  dans  cet  excellent  livre, 
intéressent  tous  les  peuples , et 
sont  approfondie.  a\  «c  une  saga- 
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<ïf?peu  commune.  Onydéveloppe 

les  ressources  des  états  ; mais  peut- 
être  l’auteurconfond-il  quelquefois 
la  richesse  des  nations  avec  leur 
prospérité.  Smith  s’étoit  nourri 
de  la  lecture  des  encyclopédistes, 
et  de  Hume  dont  il  étoit  grand 
admirateur  , et  dont  il  publia  la 
vie.  11  adopta  quelques-unes  de 
leurs  idées  systématiques  , aux- 
quelles le  temps  n’a  pas  encore 
mis  son  sceau.  11  s’étoit  d’abord 
fait  connoître  par  sa  Théorie  des 
senlimens  moraux,  i75g.in-8.° 
Smith  étoit  un  génie  méditatif, 
et  l'on  s’en  apperccvoit  assez  dans 
la  société,  b'étnnt  cor-, h ré  de 
tonne  tore  à l’ étude  -t  ..  Ja  re- 
traite, il  n u oit  point  poli  ses 
manières.  Ses  ilisti  actions  très- 
fréqùentes  le  faisoient  prendre  , 
par  ceux  qui  ne  le  connoissoient 
pas,  tantôt  pour  un  insensé,  tan- 
tôt pour  un  idiot.  Mais  scs  amis 
estimoient  en  lui  ses  profondes 
connoissances , sa  probité  et  son 
caractère  officieux.  11  fut  long- 
temps pauvre  , et  il  supporta  l'in- 
digence avec  courage,  bcs  amis 
auroient  voulu  le  faire  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique  ; mais  il  crai- 
gnit d’être  repoussé  par  le  clergé 
Anglican  , parce  qu'il  s’étoit  dé- 
claré hautement  le  partisan  des 
opinions  anti-religieuses  de  Vol- 
taire. Dans  sa  Vie  de  D.  Htpne , il 
soutient  un  paradoxe  contraire  à 
toutes  les  religions  et  funeste  à ia 
société  : c'est  que  le  bonheur  , la 
paix  de  lame  et  la  vertu  ne 
sont  pas  incompatibles  avec 
l'athéisme. 

V.  SMITH  , (Edmond  ) né  en 
j 668  , mort  en  17 10 , à Gartham. 
Parmi  ses  Œuvres  poétiques,  pu- 
bliées en  17 19,  on  distingue  sa  tra- 
gédie de  Phèdre  et  Hippolyte,)  ouée 
avec  succès  en  1707.  Il  avait 


«omraencê  une  traduction  da 
Longin  , qu’il  n’a  pas  achevée. 

VI.  SMITH, (Gu  llau.nv  uloyen 
de  Chester , né  en  1711.  mort  en 
1787,  a publié  des  D.-a.urs  sur 
les  Béatitudes,  et  de  7i  mlucdon* 
de  Longin  et  de  3 tu  y.1 /de, 

VII.  SMITH,  (G  peintre 

Anglois  , né  à Cha  in  >er,  mort 
en  1776,  s'est  lii-tingué, ainsi qu* 
ses  frères  Guil! aume  et  Jean  , 
dans  le  paysage.  On  recherche  sea 
ouvrages  en  Angleterre. 

VIII.  SMITH,  (Thomas)  né  à 
J ondu-s  en  10.18,  devint  chape- 
lain de  l’ami  <assade  de  Constantino- 
ple- U'  retour  dans  sa  patrie,  il  a 
publié  plusieurs  Ecrits  sur  l’his- 
toire des  Turcs;il  est  mort  en  17 10, 

IX.  SMITH , ( Charlotte  ) avan- 
tageusement connueen  Angleterre 
par  une  foule  de  Poésies  agréa- 
bles , est  morte  en  1787. 

SMITS , ( Louis)  peintre  Hol- 
Iandois,  né  à Dordrecht  en  1635 9 
mort  en  1675  , représentoit  le* 
fruits  avec  une  vérité  étonnante. 
Il  vendoit  ses  tableaux  à haut 
prix  ; cependant  le  coloris  s’y; 
dégrade  et  devient  jaune. 

SMOLETT,  (Thomas)  mé- 
decin Anglois  , né  à Cameron  en 
Ecosse  , en  1710  , mort  en  Italie 
en  1771  , s’étoit  trouvé  au  siège 
de  Carthagène,  et  avoit  parcourt* 
la  France  et  quelques  contrée» 
méridionales  de  l’Europe.  Il  s’oc- 
cupa plus  de  l’art  d’écrire  que  de 
celui  de  guérir.  Peut  - être  eùt- 
il  été  un  excellent  médecin  , 
mais  il  a été  un  médiocre  auteur. 
La  poésie  , l’histoire  , le  genre 
romanesque  , la  littérature  l'oc- 
cupèrent tour  à tour.  Nous  avons 
de  lui  : I.  L’ Histoire  d' Angleterre , 
4 vol.  in-4.0,  traduite  en  françoi* 
par  M.  Farge  en  19  vol,  in-iz  , 
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qui  y a ajouté  une  suite  jusqu’en 
1763  i-n  5 vol.  in- 12.  Smnlell 
n'a  auc.  ri'  'tes  qualités  des  bons 
historien-.  - il  e t partial  et  pas- 
sionné , et  i1  ne  rachète  pas  ce 
défaut  par  l'el'-.  ance  du  style. 
Exposant  séi  Ucmefft  les  faits  , 
détaillant  les  circonstances  arec 
tin  toi  monotone  , donnant  très- 
peu  à nt-n-er  . ne-  remuant  ni 
l'imagination  ni  le  cœur,  il  fati- 
gue le  if*(  tei  r en  roulant  l’instrui- 
re. .Son  style  est  sans  force  et  sans 
coloris.  II.  U ti  fi.  i jeen  France, 
1766.  Asthme' 1 te  et  vaporeux, 
Srnnletl  étoif  W'iill  • en  1763  , 
chercher  en  Fram  e la  santé  et 
la  bonne  humeur  : il  ne  l'y  trouva 
probablement  pas  ; car.  dans  a 
relation  , il  paroit  méron‘  nt  de 
tous  nos  usages  , et  plein  de  m •- 
pris  pour  les  h >mmes  et  les  chosr-s 
qu'il  venoitde  voir.  III.  Un  Abré- 
gé de  l histoire  des  voyages  . par 
ordre  chronologique,  7 vol. in- 12. 
Le  style  en  est  foible  et  lourd . et 
les  dé*ails  11e  sont  guère  piquons. 
I' , Plusieurs  Romans  : JfiUi.im 
Pi.  kl.e , 4 vol.  in- 12  ; Ferdinand 
comte  Fnthom  ; Lancelot  Créa- 
nts : Roderich  Fhmdom,  traduit  en 
françois,  en  3 vol.  in- 12.  V.  Fies 
Satires  ; les  Représailles  . comé- 
die : le  R-gicide  ( de  Charles  I ), 
tragédie  : productions  qui  ne  va- 
lent pas  mieux  que  ses  romans 
presque  tous  dénués  d'intérêt  et 
de  sty  le.  VI.  Les  Recherches  cri- 
tiques , ouvrage  périodique  , pu- 
blic depuis  1755  jusqu'en  1763, 
et  où  l'on  cherche  vainement  la 
gaieté  d'imagination,  la  finesse  des 
vues,  la  justesse  dans  les  jugemens 
et  la  politesse  dans  la  manière  de  1.  $ 
exprimer , qui  caractérisent  les  cri- 
tiques célèbres.  SmoLcU  étoit  marié. 

I.  SNELL  oe  Roïev  . ( Ro- 
dolphe ) SndLus  , philosophe 
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Hollandois  , né  à Oudewater  eif 
1546  , fut  professeur  en  hébreu 
et  en  mathématiques  à Leyde,  où 
il  mourut  en  16 13.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  sur  In  géomé- 
trie et  sur  toutes  les  parties  de  la 
philosophie  ; ils  ne  sont  plus  d'au- 
cun usage. 

II.  SNELL  de  Rotev  , ( Wil- 
broil  ) fils  du  précédent  , né  4 
Leyde  en  1 5g  1 , succéda  à son 
père  en  16 13,  dans  la  chaire  d* 
mathématiques  , et  mourut  à 
Leyde’ en  1626  , à 35  ans.  C'est 
lui  quj  a découvert  le  premier  la 
vraie  loi  de  la  réfrai  tion  , décou- 
verte qu’il  avoit  fade  avant  Des- 
ea.  tes  , romiti  > Hueghent  nous 
f assure.  11  entreprit  aussi  de  me- 
surer l.i  Terre  , et  il  l'exécuta  par 
une  suite  de  triangles  semblable 
a celle  qu'ont  employée  depuij 
Picard  et  Cassini.  Mais  toutes 
ces  tentatives  pour  mesurer  le 
globe  , ont  jusqu’ici  assez  mal 
réussi.  La  Terre  ne  peut  être  me- 
surée, sans  que  l’on  sache  l’éten- 
due de  chaque  degré  dans  la  di- 
rection du  méridien  : or , cela  ne 
se  sait  pas  : les  voyages  de  divers 
mathématiciens  , leurs  calculs  et 
leurs  raisonnemeùs  opposés  n’ont 
fait  que  constater  l'incertitude  où 
nous  sommes  sur  ce  point.  Il  est 
auteur  d'un  grand  nombre  de  sa- 
vans  ouvrages  de  mathématiques, 
dont  les  plus  connus  sont  1 ’Era, 
lasliunes  Ratavus  , et  le  C)  clo- 
metrium  , in-4.0  Ils  prouvent 
beaucoup  en  faveur  de  ses  talons, 
et  ils  font  sentir  tout  ce  qu  il 
aurqit  pu  faire,  s’il  étoit  venu  un 
demi -siècle  plus  tard. 

SNORUO,  ( Slurlesonius ) 
illustre  Islandois  d'une  ancienne 
famille , fut  ministre  d'état  du 
roi  de  Suède  , et  des  trois  rois  do 
N'orwége.  Uns  sédition  l'obligea 
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8e  se  retirer  en  Islande  , dont  il 
fut  gouverneur  ; mais  eu  1241, 
Gyssurus  son  ennemi,  le  força 
dans  son  château  et  le  fit  mourir. 
On  a de  lui  : I.  Chranicon  Regum 
fforivegorum  , qui  est  utile  pour 
cette  partie  de  l'Histoire  du  Mon- 
de. II.  Histoire  de  la  Philosophie 
des  Islandois  , qu'il  a intitulée  : 
Edda  Islnndica.  M.  Mallet  l'a 
traduite  en  françois  à la  tète  de 
son  H stoire  de  Danemarck,  1756, 

3 vol.  m-4.%  ou  6 volumes  in- 12. 
Nous  en  avons  une  édition  par 
Résilia  i , a Hanau  , t t>t>S  , in- 4.° 

SNOY  , (Renier)  né  à Ter- 
Gouw  en  Hollande,  vers  l’an  1477, 
alla  étudier  en  médecine  à Bolo- 
gne , où  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. De  retour  dans  sa  patrie,  il 
exerça  la  médecine.  Cluirles-Quinl 
le  chargea  de  quelques  commis- 
sions auprès  de  Christiern  II , roi 
de  lia nemnrck,  retiré  en  Zélande, 
et  à la  cour  de  Jact/ues  IV , roi 
d'Ecosse.  Il  mourut  à Ter-Gouw  , 
le  1 août  i537.  On  a de  lui: Une 
Histoire  de  Hollande  en  Xlll 
livres,  en  latin, Rotterdam,  1620, 
in-fol.  Swertius  l'a  insérée  dans 
ses  Annales  rerum  Belgicarum. 
Cest  une  chronique  qui  ne  ren- 
ferme guère  que  des  relations  de 
séditions  , de  batailles  et  de  sièges. 
Elle  finit  à l'an  1 5 1 9.  Renier  Snoy 
a encore  fait  quelques  ouvrages  sur 
la  morale  et  la  médecine.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Lam- 
bert Snoy,  né  à MaÜnes  en 
1574,  mort  vers  l'an  ib3S,  qui 
a beaucoup  travaillé  à l'Histoire 
généalogique  des  Pays-Bas. 

SNYDERS, ( Frnnçois)peintro 
et  graveur,  né  à Anvers  en  1687, 
mort  dans  la  inénjo  ville  en  1 657  s 
s'étoit  d’nbord  consacré  à peindre 
uniquement  des  fruits  ; mais  son 
goût  le  porta  encore  à représen- 
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t«*r  des  animaux  : personne  ne 
l'a  surpassé  en  ce  genre.  Ses 
t liasses,  si  Paysages  et  ses  Ta- 
bleaux , où  il  a représenté  des 
Cuisines  sont  aussi  fort  estimés. 
Sa  touche  est  légère  et  assurée  , 
ses  compositions  riches  et  va- 
riées , et  son  intelligence  des  cou- 
leurs donne  un  grand  prix  à ses 
ouvrages.  Quand  les  figure,  étoient 
un  peu  grandes  , Snyders  avoit 
recours  au  pinceau  de  Rubens , 
ou  de  Jact/ues  Jordans.  Rubens  . 
à son  tour , recouroit  quelquefois 
à Snyders  , pour  peindre  le  fond 
de  ses  tableaux.  Les  touches  do 
ces  grands  maitres  se  confondent 
et  puroissent  être  de  la  mémo 
main.  Sny  ders  a gravé  un  Liera 
d' Animaux  d'une  excellente  ma- 
nière : on  a aussi  gravé  d'après 
lui. 

SOANEN,  (Jean)  fils  d’un 
procureur  au  présidial  de  Riom 
en  Auvergne  et  de  Gilbertc  Sir- 
mond  , nièce  du  savant  Jact/ues 
Sirmond,  jésuite , naquit  à Rioms 
le  6 janvier  1647.  11  entra  en 
1661  , dans  ln  congrégation  de 
l’Oratoire , à Paris , où  il  prit  la 
P.  Quesnel  pour  son  confesseur. 
An  sortir  de  l'institution , il  en- 
seigna les  humanités  et  la  rhéto- 
rique dans  plusieurs  villes  de  pro- 
vince , avec  un  succès  rare.  Con- 
sacré au  ministère  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  do 
talent , il  prêcha  a Lyon  , k Or- 
léans , à Paris.  U fut  souhaité  à 
la  cour  4 il  y prêcha  les  Carêmes 
de  1686  et  1688  , et  obtint  tous 
les  sulfitages,  il  étoit  us  des  qua- 
tre prédicateurs  les  plus  distin- 
gués de  sn  Congrégation  , et  011 
les  appeloit  ordinairement  IBS 
I/O  A T RE  E r A K G E l I S T F.  s. 

Fénelon  ne  proposoit  d’autres 
modèles  pour  f éloquence  de  lu 
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chaire  , que  Massillon  et  Sonnen. 
On  récompensa  ses  succès  par 
l'évêché  de  Viviers  ; mais  il  le 
refusa  , par  la  raison  que  cette 
ville  est  sur  une  route  fréquentée, 
et  que  son  revenu , le  bien  des 
pauvres,  se  consumerait  à repré- 
senter. Il  préféra  en  i6g5  , 
l’évêché  de  Senez  , peu  riche  , 
mais  isolé.  Son  économie  le  mit 
en  état  de  faire  beaucoup  de  cha- 
rités. Il  donnoit  à tout  le  monde: 
un  pauvre  s'étant  présenté,  et  le 
charitable  évêque  ne  se  trouvant 
point  d’argent-,  il  lui  donna  sa  ba- 
gue. A son  désintéressement  , à 
Son  zèle,  à sa  piété,  Soanen  joi- 
gnoit  la  fermeté  de  caractère  que 
donne  la  vertu.  La  Bulle  Unige- 
nitus lui  ayant  paru  un  Décret 
monstrueux , il  en  appela  au  fu- 
tur concile  , et  publia  une  Ins- 
truction pastorale  , dans  laquelle 
il  s’élevoit  avec  force  contre  cette 
Constitution,  Le  cardinal  de  Fleu- 
ry , voulant  faire  un  exemple 
d'un  prélat  Quesnéliste  , profita 
de  cette  occasion  pour  faire  as- 
sembler le  concile  d'Embrun , 
tenu  en  1727.  Le  cardinal  de 
'dcncin  y présida.  Soancn  y fut 
condamné  , suspendu  de  ses  fonc- 
tions d’évêque  et  de  prêtre , et 
exilé  à la  Chaise-Dieu  en  Auver- 
gne , où  il  mourut  le  25  décem- 
bre 1740,  âgé  de  92  ans.  Les 
Qucsnëlistes  en  ont  fait  un  Saint 
et  les  Molinistes  un  rebelle.  II 
faut  admirer  ses  mœurs,  et  plain- 
dre le  zèle  qui  jeta  tant  d'amer- 
tume sur  une  vie  pure.  Sa  retraite 
fut  fort  fréqnentéej  on  le  visitoit, 
on  lui  éctivoit  de  toutes  parts.  Il 
aignoit  ordinairement  , Jean 
Evêque  de  Senez  , prisonnier  de 

J-  C On  a de  lui  : I.  Des 

Instructions  Pastorales.  II  Des 
Jtlandemens.  III.  Des  Lettres  , 
imprimées  avec  sa  Vie,  en  2 vol. 
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ln-4-*  ou  8 vol.  in-12,  »7So.  C# 
recueil  nuroit  pu  être  élagué  ; maii 
ceux  qui  le  faisoient  , croyoient 
tout  précieux.  On  a réimprimé 
sous  son  nom  , en  1767  , 2 vol. 
in- 1 ; de  Sermons  ; mais  quelques- 
uns  doutent  qu’ils  soient  de  lui.... 
Voyez  Ac'BRï. 

SOARDI  , ( Victor-Amédée  ) 
né  d'une  famille  noble  dans  le 
Pi  -mont , eut  pour  parrain  Victor- 
A nédée  , roi  de  Sardaigne.  Livré 
à tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse, 
il  réfléchit  sur  leur  frivolité , et  se 
déterminant  à partir  tout-à-coup 
pour  Paris,  il  entra  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Lazare.  Il  est 
mort  à Avignon  en  1752,  après 
avoir  publié  un  ouvrage  intitulé: 
De  supremd  Romani  Ponlificis 
auclorilate  et  Ecclesice  Gallicanct 
doclrind , 1747,  in-4.0  On  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  à Hei- 
delberg, en  1793. 

SOARÊ  , ( Cyprien  ) Soarus  , 
jésuite  Espagnol , mort  a Pla- 
centia  en  1593,  à 70  ans,  est  au- 
teur d’une  Rhétorique  en  latin  à 
l’usage  des  collèges  , mais  qui  no 
peut  servir  aux  gens  de  goût.  On 
en  a un  Abrégé , Paris , Cramoisi , 
1674  , in-i2. 

SOAREZ,  Voy.  Suarez. 

SOAREZ  , ( Jean  ) évêque  d» 
Conimbre  et  comte  d’Arganel  , 
de  l’Ordre  des  Augustins,  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente, 
et  mourut  en  1 58o.  On  a de  hit 
des  Commentaires  sur  les  Evan- 
giles de  A.  Matthieu , de  S.  Marc 
et  de  S.  Luc  , dans  lesquels  il 
entasse  citations  sur  citations. 

SOBŒSKIf,  (Jean  IIP  ) roida 
Pologne,  et  l’un  des  plus  grand* 
guerriers  du  xvn*  siècle  , obtin 
les  places  de  grand  maréchal  ul 
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ïe  grand  général  du  royaume.  H 
les  illustra  par  ses  conquêtes  sur 
les  Cosaques  et  sur  les  Tartares , 
et  par  ses  victoires  sur  les  Turcs. 
Il  gagna  sur  eux  la  célébré  ba- 
taille de  Choczun  , le  1 1 novem- 
bre 1673.  Les  ennemis  y per- 
dirent 28000  hommes.  Sa  valeur 
et  ses  autres  grandes  qualités  lui 
méritèrent  la  couronne  de  Polo- 
gne, le  îo  mai  1674.  Son  courage 
parut  avec  non  moins  de  gloire 
eu  siégede  Vienneen  i683.  Lors- 
que Sobieski  fut  monté  à cheval 
pour  aller  sauver  Vienne,  la  reine 
son  épouse  [ Voy.  Montigsy.  ] 
le  regardoit  en  pleurant  et  en 
embrassant  le  plus  jeune  de  ses 
fils.  Qu  avez-vous  à pleurer  ? lui 
dit  le  monarque.  — Je  pleure  , lui 
répondit-elle,  de  ce  que  cet  enfant 
n'est  pas  en  état  de  vous  suivre 
comme  les  autres.  Un  moment 
après,  Sobieski  s'adressant  au  non- 
ce, lui  dit  : Mandez  au  pape  que 
vous  m'avez  vu  à cheval , et  que 

Vienne  est  secourue Sobieski 

arriva  aux  environs  de  cette  ca- 
pitale avec  une  cavalerie  très-bril- 
lante et  une  infanterie  mal  équi- 
pée. Le  prince  Lubomirshi  con- 
seilloit  au  roi , pour  l’honneur 
de  la  nation  , de  faire  passer  de 
nuit  le  pont  à un  régiment  plus 
mal  vêtu  que  les  autres.  Sobieski 
en  jugea  autrement;  et  lorsque 
cette  troupe  fut  sur  le  pont,  Re- 
gariez-la  lien  , dit-il  aux  specta- 
teurs , c'est  une  troupe  invincible  , 
qui  a fait  serment  de  ne  jamais 
porter  que  les  habits  de  l’en- 
nemi. Hans  la  dernière  guerre  , 
ils  étaient  tous  vêtus  à la  Turque... 
Sobieski  agit  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  s'empara  des  meilleurs  pos- 
tes occupés  par  les  Turcs.  Ce 
roi  s'avança  jusqu’à  une  hauteur 
d’où  l’on  voyoit  l’armée  turque 
£(  je»  ouvrages  de  la  tranchée;  il 
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regarda  quelque  temps  avec  sa 
lunette,  et  dit  à ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  : Cet  homme-là  est 
mal  campé  ; je  le  connais  , c’est 
un  ignorant  présomptueux  : nous 
n'aurons  pas  d’honneur  à cette 
affaire.  En  effet , il  répandit  tel- 
lement la  terreur  dans  le  camp 
ennemi , que  le  grand-visir  se  re- 
tira précipitamment  avec  ses  sol- 
dats. Ils  abandonnèrent  leurs  ten- 
tes , leurs  bagages  , et  jusqu’au 
grand  étendard  de  Mahomet  , 
que  le  vainqueur  envoya  au  pape, 
avec  une  lettre  dans  laquelle  u» 
lisoit  ces  mots  : 

Je  suis  venu  , j’ai  ru , 

Dliü  a vaincu. 

Il  écrivit  à la  reine  sa  femme  ; 
qu’il  avoit  trouvé  dans  les  tentes 
la  valeur  de  plusieurs  millions  de 
ducats.  On  connoit  assez  cette 
lettre , dans  laquelle  il  lui  dit  : 
* Vous  ne  direz  pas  de  moi  ce 
que  disent  les  femmes  Tartares, 
quand  elles  voient  entrer  leurs 
maris  les  mains  vides  : Vous 
n'éles  pas  des  hommes , puisque 
vous  revenez  sans  butin.  * Le 
lendemain,  1 3 septembre, Sobieski 
fit  chanter  le  le  Deum  dans  la 
cathédrale , et  l’entonna  lui-même. 
Cette  cérémonie  fut  suivie  d’un 
sermon  , dont  le  prédicateur  prit 
pour  texte  : Il  fut  un  homme 
envoyé  de  Dieu  , nommé  Jean  ; 
paroles  qui  avoient  été  déjà  ap- 
pliquées à un  empereur  de  Cons- 
tantinople, etàDom  Juan  d’Au- 
triche après  la  victoire  de  Lé- 
pante.  Ce  prince  mourut  le  17 
juin  1696  , à 66  ans,  regretté  des 
héros  dont  il  étoit  le  modèle  , 
et  des  gens  de  lettres  dont  il  étoit 
le  protecteur.  Il  partait  presque 
toutes  le»  langues  de  l'Europe  , 
et  avoit  autant  d'esprit  que  de 
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bravoure.  Dans  les  actions  dé- 
cisives , il  s'exposoit  comme  le 
moindre  soldat.  En  vain  ses  prin- 
cipaux officiers  le  conjuraient  de 
mettre  sa  personne  en  sûreté  : 
V oui  mt  mépriseriez  , leur  ré- 
pundoit  - il , xi  je  suivais  vos  con- 
seils. M.  l'abbé  Coyer  a écrit  sa 
y te  , en  trois  vol.  in-12.  Marie- 
Casimir  de  Ut  Grande  d' Aryuien 
sou  épouse,  mourut  en  France  , 
au  chiteau  de  Blois  , en  1716. 
J.es  trois  fils  de  SohicsJti  ne  lais 
soient  point  de  postérité  mas- 
culine. 

SOBRINO,  (François)  est  au- 
teur d'un  Dictionnaire  français 
tl  espagnol , imprimé  à Bruxel- 
les en  1700,  en  2 vol.  in-4-“ , 
et  depuis  en  3.  Il  a .ait  au>si  une 
Grammaire  espagnole,  in-12. 
Cos  ouvrages  ont  encore  du  cours, 
mais  moins  qu’autrefois.  l a Gram- 
maire aurait  besoin  d’être  refon- 
du-’ pour  le  style,  qui  est  à peine 
franrois,  et  même  pour  le  fond 
des  choses. 

I.  SOCIN ,(  Marianus)  naquit 
à Sienne  en  1401  , et  professa  le 
droit  canon  dans  sa  patrie,  avec 
un  succès  qui  lui  m rda  l’estime 
de  Pie  If.  Il  mourut  en  1497. 

II.  SOCIN  , ( Barthelemi  ) fils 
du  précédent , mort  en  i5o7,  à 
70  ans  , professa  le  droit  dans 
plusieurs  universités  d’Italie  , et 
laissa  des  Consultations  impri- 
mées à Venise  avec  celles  de  son 
père,  en  1579.  en  4 vol.  in  fol. 
On  dit  que  ce  professeur  dispu- 
tait un  jour  sur  des  matières  de 
droit  avec  un  jurisconsulte  qui 
pour  se  tirer  d'ailaire  , s’avisa  de 
forger  sur-le-champ  une  loi  qui 
lui  donnait  gain  de  cause.  Socirt 
tout  aussi  habile  et  non  moins  rusé 
«lue  son  ad.ersaire , renversa  cette 
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loi  aussi-tôt  par  une  antre  tout 
aussi  formelle.  Sommé  d'en  citer 
l'endroit  : Elle  se  Irottve  , dit-il , 
précisément  auprès  de  celle  ipte 
vous  venez  de  m alléguer.  Jérème 
Donalo  avoit  usé  d'une  réplique 
aussi  concluante  en  lace  du  pape 
Jules  II.  Voyez  Constantin*  , 
n°  111 , à la  Jin. 

III.  SOCIN,  ( Lélie  ) arrière- 
petit-fils  de  Marianus  Socin  . 
naquit  à Sienne  en  1S25  , et  fut 
destiné  par  son  père  à l’étude  du 
droit.  Les  principes  de  la  nou- 
velle réforme  , portés  d-ns  les 
pays  où  le  feu  du  fanatisme  n'é- 
ch.m.Toit  pas  les  espiits,  y ger- 
moient  alors  sourdement , et  ac- 
quéraient de  la  consistance  dans 
des  sociétés  qui  se  piquoient  de 
raisonner.  Quatre  personnes  des 
plus  distinguées  par  leur  rang, 
par  leurs  emplois  et  par  leurs 
titres  , établirent  en  1546,  à Vi- 
cence,  ville  de  l'état  Séuitien, 
une  espèce  d'académie  , pour  y 
conférer  sur  des  mat. ères  de  reli- 
gion, et  particulièrement  sur  celles 
qui  faisoient  le  plus  de  bruit. 
» L'espèce  de  confusion  qui  cou- 
vrait alors  presque  toute  l'Eu- 
rope ( dit  M.  l'abbé  Plurjuet  ),  les 
abus  grossiers  et  choquans  qui 
«voient  pénétré  tous  les  états , des 
superstitions  et  des  croyances  ri- 
dicules ou  dangereuses  qui  s'é- 
toient  répandues,  firent  juger  à 
cette  société  que  la  Relie  ion  avoit 
besoin  d'étre  réformée  : et  que 
l’Ecriture  contaient  , de  l’aveu 
de  tout  le  monde,  la  pure  pa- 
role de  1 >ieu , le  moyen  le  plus 
sûr  pour  dégager  la  Religion  des 
fausses  opinions,  étoit  de  n'ad- 
mettre que  ce  qui  étoit  enseigné 
dans  l’Ecriture.  Comme  cette  so- 
ciété se  piquoit  de  littérature  et 
de  philosophie , elle  expliquait 
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selon  les  règles  de  critique  qu’elle 
l’étoit  faites  , et  conforaiement 
à ses  principes  philosophiques,  la 
doctrine  de  l'tlcriture,  et  n'admit 
comme  révélé  . que  ce  qu'elle  y 
ïuyo.t  clairement  enseigné,  c'est- 
à-dire,  ce  que  la  raison  concevoir 
D'après  cette  méthode,  ils  rédui- 
sirent le  christianisme  aux  articles 
luivans  : Il  y a un  Dieu  Ires- 
haut  , qui  O créé  toutes  choses 
par  lu  puissance  du  V erhe , et 
qui  gouverne  tout  par  son  V erhe. 
Le  Verbe  est  son  Fils,  et  ce  Fils 
est  Jésus  de  Nazareth  , Jils  de 
Marie  , homme  vérituble  ; mais 
homme  supérieur  aux  autres 
hommes  , ayant  été  engendré 
dune  Vierge , et  par  l'opération 
du  Saint-Esprit.  Ce  Fils  est  celui 
Que  Dieu  n promis  aux  anciens 
Falriarches  , et  tju  il  a donné 
aux  hornn.es  : c est  ce  Fils  qui  a 
annoncé  l Evangile  , et  qui  a 
montré  aux  hommes  le  chemin 
du  Ciel,  en  mortijiunt  sa  chair 
et  en  vivant  dans  lu  piété.  Ce  Fils 
est  mort  par  l’ordre  de  son  l’ére , 
pour  nous  procurer  la  rémission 
de  nos  péchés  ; il  est  ressuscité 
par  la  puissance  du  Fere , et  il 
est  glorieux  dans  le  Ciel.  Ceux 
qui  sont  soumis  à Jésus  de  No- 
tait th , sont  justijiés  de  la  part 
de  Dieu  ; et  ceux  <jui  ont  de  la 
pieté  en  lui,  reçoivent  l immortas 
lilé  qu  ils  ont  perdue  dans  Adam. 
J.  C.  est  le  Seigneur  et  le  Chef 
du  peuple  qui  lui  est  soumis  ; il 
est  Juge  des  vivons  et  des  morts  ; 
il  reviendra  vers  les  hommes  à 
la  consommation  des  siècles. 
Voilà  les  points  auxquels  la  so- 
ciété de  \ icence  réduisit  la  Reli- 
gion chrétienne  : la  1 muté  , la 
Consubstantialité  du  Verbe,  la  Di- 
vinité de  Jesus-tlhrist , etc.  n’é- 
toient , selon  cette  société  , que 
des  opinions  prises  dans  la  philo- 
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Sophie  des  Grecs  , et  n of\  pa* 
des  dogmes  révélés.  Socin , lié 
avec  quelques-uns  des  nouveaux 
raisonneurs  de  Y icence,  en  suça 
tous  les  dogmes  , et  les  poussa 
même  plus  loin.  » Il  avoit  conçu 
de  iort  bonne  heure  ( dit  l’abbé 
Bacine  ) le  dessein  de  changer 
de  religion  ; parce  que.  disoit-il, 
l'Eglise  catholique  enseignait  plu- 
sieurs choses  qui  11  étaient  pas 
conformes  à la  raison.  11  ne  dis- 
tinguoit  point  lu  raison  souve- 
raine, qui  n’est  autre  chose  que 
la  sagesse  divine  , de  la  raison 
aveugle  de  l'hoiume  , qui  ne  peut 
que  jeter  dans  l'égarement  ceux 
qui  ont  la  folie  de  la  prendre 
pour  guide.  » Socin  osa  donc  re- 
jeter tout  ce  qui  ne  lui  parois :oit 
pas  s'accorder  avec  sa  raison  ; et 
d'abord  il  voulut  upprofondir  par 
lui  même  le  sens  de  ILcrituie, 
et  suivre  dans  cet  examen  son  es- 
prit particulier.  Il  étudia  le  grec, 
l'hébreu  , et  même  l'arabe  , et 
acquit  une  érudilion  qui  ne  pou- 
voit  que  lui  être  funeste  dans  la 
malheureuse  disposition  oui!  étoi’. 
11  q uitta  l'Italie  en  1 ^47  , pour 
aller  chercher  parmi  les  Protes- 
tans  des  connoissances  capables 
de  le  satisfaire.  Il  employa  quatre 
ans  à voyager  en  Angleterre,  en 
Fronce,  dans  les  Pnys  üas , en 
Allemagne  et  en  Pologne.  Api  ès 
y avoir  conféré  avec  les  plus 
fameux  hérétiques,  il  se  fixa  à 
Zurich  ou  malgré  la  réputation 
que  sa  science  et  ses  taiens  lui 
acquirent , il  se  rendit  bientôt 
suspect  même  aux  Protestons , 
de  l'hérésie  Arienne  qu'il  em- 
brassa. Calvin  lui  donna  de  bons 
conseils  à ce  sujet  en  i55a.  L .-lie 
Socin  profita  des  avis  de  ce  pa- 
triarche de  la  Réforme,  et  plus 
encore  du  supplice  de  Serve!.  Il 
uc  découvrit  scs  erreur»  qu  aveu 
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beauronp  d'artifices  et  d<?  précau- 
tions Les  nouveaux  Ariensavoient 
formé  un  troupeau  considérable 
en  Pologne.  Son'n  se  réfugia 
dans  ce  pays  en  i558,  et  y porta 
le  goût  des  lettres  , les  principes 
de  la  critique , et  l’art  de  la  dis- 
pute. Il  fit  des  Commentaires,  et 
apprit  aux  Antitrinitnires  à expli- 
quer dans  un  sens  figuré  ou  al- 
légorique, tous  les  passages  qui 
pouvoient  leur  être  contraires.  Il 
auroit  sans  doute  rendu  de  plus 
grands  services  à sa  secte,  niais 
il  mourut  le  16  mars  i56î  , lais- 
sent son  bien  et  ses  écrits  à 
Fauste  son  neveu,  qui  fit  valoir 
«e  dangereux  héritage. 

IV.  SOCIN,  ( Fauste  ) neveu 
du  précédent,  naquit  à Sienne 
en  IJ  fut  gâté  de  fort  bonne 
heu.  , aussi  Bien  que  plusieurs 
de  ses  parens  , par  les  lettres  de 
son  oncle  ; et  pour  éviter  les 
poursuite,  de  l’Inquisition  , il  se 
retira  en  France.  Lorsqu’il  étoit 
a Lyon  , n’étant  âgé  que  de  20 
ans , il  apprit  la  mort  de  son 
oncle  , et  il  alla  recueillir  ses  pa- 
piers à Zurich.  De-là  il  passa  en 
Italie  , où  il  demeura  12  ans  à 
la  cour  du  duc  de  Florence. 
Ayant  appris  des  calvinistes  A ne 
s'arrêter  ni  à l'autorité  de  l’E- 
flise , ni  A celle  de  la  Tradition, 
il  résolut  de  donner  à ce  prin- 
cipe tonte  l’étendue  qu’il  pou- 
voit  avoir.  Il  ne  se  contenta  pas 
de  rejeter  les  dogmes  de  l’Eglise 
catholique , que  les  luthériens  et 
les  calvinistes  avoient  déjà  reje- 
tés ; il  entreprit  l'examen  de  tous 
les  aiitres  que  les  nouveaux  hé- 
rétiques avoient  retenus,  et  même 
de  ceux  auxquels  son  oncle  11’a- 
voit  peint  porté  atteinte.  Il  pré- 
tendoit  ace  les  Ariens  avoient 
trop  donui  à J.  C. , et  nia  net- 
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tentent  la  préexistence  du  Verbe 
II  soutenoit  que  le  Saint-Esprit 
n’étoit  point  une  personne  dis- 
tincte, et  qu’ainsi  il  n’y  avoit  que 
le  Père  qui  fût  proprement  Dieu. 
Il  étoit  forcé  d’avouer  que  l'Ecri- 
ture donne  le  nom  de  Dieu  à 
J.  C.  ; mais  il  disoit  que  ce  n’é- 
toit pas  dans  le  même  sens  qu'au 
Prie  ; et  que  ce  terme  appliqué 
à J.  C.  , signifie  seulement  que 
le  Père , seul  Dieu  par  essence , 
lui  a donné  une  puissance  souve- 
raine sur  toutes  les  créatures , et 
l’a  rendu  par-là  digne  d’être  adoré 
des  Anges  et  des  hommes.  Ceux 
qui  ont  lu  ses  Ecrits , savent 
quelle  violence  il  a été  contraint 
de  faire  à l’Ecriture,  pour  l'ajus- 
ter à scs  erreurs.  Il  anéantit  la 
Rédemption  de  Jesus-Christ;  et 
réduit  ce  qu’il  a fait  pour  sauver 
les  hommes,  à leur  avoir  enseigné 
la  vérité , à leur  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu  , et  à 
avoir  scellé  sa  doctrine  par  sa 
mort.  Le  Péché  originel  , la 
Grâce  , la  Prédestination  passent 
chez  cet  impie  pour  des  chimères. 
Il  regarde  tous  les  Saeremenj 
comme  de  simples  cérémonies , 
sans  aucune  efficace.  Il  prend  le 
parti  d’üter  à Dieu  les  attribut* 
qui  paroissent  choquer  la  raison 
humaine,  et  il  forme  un  assem- 
blage d’opinions  qui  lui  paroiî- 
sent  plus  raisonnables  , sans  se 
mettre  en  peine  si  quelqu’un  a 
pensé  comme  lui  depuis  1 éta- 
blissement du  Christianisme.  Socin 
ne  jouit  pas  tranquillement  de  la 
gloire  à laquelle  il  avoit  aspiré 
avec  tant  d'ardeur.  Les  catholiques 
et  les  protestons  lui  causèrent  de* 
chagrins , et  il  mourut  le  3 mari 
1604  1 dans  le  village  de  Lucla- 
vie  , près  de  Cracovie , où  il 
s'étoit  retiré  pour  se  dérober  aux 
poursuites  de  ses  ennemi»  $ ü 
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*dtoit  dans  sa  65e  année-  On  mit 
sur  son  tombeau  une  Epitaphe 
dont  ie  sens  étoit  : Lvtheb  a 
détruit  le  toit  de  Babylonc  , 
Calvin  en  a renversé  les  mu- 
railles, et  Socjy  en  a arraché 
les  Jundemcns.  L’idée  de  cette 
Epitaphe  fut  prise  d’un  tombeau 
qu’avoit  fait  exécuter  Pauli.  ( Voy. 
ce  mot.  ) J.a  secte  Socinienne  , 
bien  loin  de  mourir  ou  de  s’af- 
foiblir  par  la  mort  de  son  chef, 
devint  considérable  par  le  grand 
nombre  de  personnes  de  qualité 
et  de  savans  qui  en  adoptèrent 
les  principes.  Les  Sociniens  fu- 
rent assez  puissans  pour  obtenir 
dans  les  diètes  la  liberté  de  cons- 
cience. Au  reste  , quoique  Fausle 
Surin  ait  surpassé  tous  le9  héré- 
tiques par  le  nombre  de  ses  er- 
reurs , et  par  la  hardiesse  de  ses 
sentimens , il  a donné  peu  de 
prise  sur  lui  du  côté  des  mœurs. 
11  a écrit  avec  élégance  et  d’une 
manière  fort  éloignée  des  empor- 
- temens  de  Luther  et  de  Calvin. 
Avant  que  l’on  eût  fait  les  re- 
cueils des  livres  qui  sont  dans  la 
Bibliothèque  des  Frères  Polonais  > 
ii  étoit  difficile  de  recouvrer  les 
ouvrages  de  Fausle  Sucin.  Mois 
ils  ont  été  imprimés  à la  télé  de 
çette  Bibliothèque  , qui  e.-t  en  9 
tom.  in  - fol.  Les  deux  premiers 
ne  contiennent  que  les  produc- 
tions de  cet  auteur.  Sa  Vie  n été 
écrite  en  latin  par  Prise acius , un 
de  ses  sectateurs. 

SOCOLO"V*E,(  Stanislas  ) théo- 
logien Polonais , chanoine  de  Cra- 
to\  ie  et  prédicateur  du  roi  Etienne 
Battnri , mourut  en  1619,  avec  la 
réputation  d’un  savant.  On  a de 
lui  des  Commentaires  sur  les  trois 
premiers  Evangélistes, et.  d’autres 
ouvrages  de  Controverse  et  de 
iUaiulfi-  Le  plus  estimé  de  tous 
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«St  tuie  Traduction  de  Jérémie , 
patriarche  de  Constantinople, sou* 
ce  titre:  Censura  Ecctesiie  Uiie/i- 
tulis  de  prcecipuis  n est  ri  simili 
Huereticorum  dogmalibus , è Grce- 
co  in  Latiiuim  conversa , cum 
annolalivnibus , Craiovie,  iSSz. 
in-foL 

I.  SOCRATE  , fils  d’un  sculp- 
teur nommé  Sophronisque  , et 
d’une  sage-femine appelée  Phena- 
rèle  , naquit  à Athènes  l’un  469 
avant  J.  C.  Il  s’appliqua  d’abord 
à la  profession  de  son  père,  et 
l'histoire  fuit  mention  de  trois  d« 
ses  Statues  représentant  les  Grâ- 
ces, qui  étoient  très-belles.  Il  pa- 
roit  par  les  comparaisons  qua 
Socrate  employa  depuis  dans  ses 
discours,  qu’il  ne  rougissoit  point 
de  la  profession  de  son  père,ni 
de  celle  de  sa  mère.  Il  s'éton- 
noit  qu  un  Sculpteur  appliquât 
tout  son  esprit  à faire  t/u  une 
pierre  brute  devint  semblable  <i 
un  homme,  et  qu’un  horntne  se 
mit  si  peu  en  peine  de  n'étre 
pas  semblable  à une  pierre  brute. 
Il  s’appeloit  l' Accoucheur  des  Es- 
prits, parce  qu’il  exerçoit  à l’égard 
des  esprits , auxquels  il  faisoit 
produire  des  pen.-ées,  les  mêmes 
fonctions  que  sa  mère  exerçoit  à 
l’égard  des  corps.  Criton  ravi  d* 
la  beauté  de  son  esprit  , l'arracha 
de  son  atelier  pour  le  consacrer 
à la  philosophie.  Il  eut  pour  maî- 
tre le  Célèbre  Archclaüs  qui  con- 
çut pour  lui  toute  l'amitié  qu'il 
méritoit.  Il  commença  par  l'étude 
de  la  physique  . selon  l’usage  des 
écoles  de  ce  temps  - là  , qui  11e 
connoissoient  que  cette  partie  de 
la  philosophie  alors  très-obsc  ure. 
Ayant  remarqué  combien  celte 
science  vague  et  incertaine  étoit 
peu  utile  au  commun  des  hommes, 
il  fil  descendre,  dsi  Ckirvn , la 
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philosophie  du  Ciel  pour  la  pla- 
cer dans  les  villes  et  la  mettre  plus 
à la  portée  des  hommes,  en  l’ap- 
pliquant seulement  à ce  qui  poti- 
voit  les  rendre  justes,  raisonna- 
bles et  vertueux.  Le  jeune  phi- 
losophe porta  les  armes  comme 
tous  les  Athéniens  , et  se  trouva  à 
plusieurs  actions , dans  lesquelles 
il  se  distingua  par  son  courage. 
Endurci  depuis  long-temps  contre 
les  saisons  , on  le  vit,  an  siège 
de  I’otidée , marcher  pieds  nus 
sur  la  glncu.  Ayant  trouvé  Alci- 
biade couvert  de  b'essures , il  l’ar- 
racha des  mains  de  l’ennemi,  et 
quelque  temps  après  lui  lit  décer- 
ner le  prix  de  la  bravoure  qu'il 
«voit  mérit"  lui-même.  A la  ba- 
t le  de  Délium . il  se  retira  des 
derniers  à coté  du  général.  Y 
ayant  app^rçu  le  jeune  Xénuphon 
rmversé  de  cheval,  il  le  prit  sur 
ses  épaules  et  le  mit  en  lieu  de 
sûreté.  Ce  courage  ne  l'abandon- 
noit  pas  dans  des  occasions  peut- 
être  plus  périlleuses.  Le  sort  l'n- 
voit  élevé  au  rang  de  sénateur, 
et  il  présidoit  en  cette  qualité 
avec  scs  autres  confrères  a l'as- 
semblée du  peuple.  On  accusa  un 
général  d’armée,  et  l'on  proposa 
une  forme  de  jugement  injuste  et 
irrégulière.  La  multitude  acharnée 
approuvoit  cette  forme  et  mennçoit 
d'exterminer  ceux  qui  la  reje- 
toient.  Les  sénateurs  épouvantés 
s:  soumirent.  Sacrale  seul,  au 
milieu  des  clameurs  et  des  me- 
naces , refusa  de  juger.  Comme 
il  s’étoit  accoutumé  de  bonne 
heure  il  une  vie  sobre,  dure,  la- 
borieuse , il  dédaigna  l’amour 
des  richesses , et  se  consacra  sans 
effort  à celui  de  la  pauvreté. 
■Voyant  la  pompe  et  l’appareil 
que  le  luxe  étnloit  dans  certaines 
cérémonies,  et  la  quantité  d'or  et 
d'argent  qu’on  y portoit  : (Jue  de 
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chose*,  disoit-il  en  se  félicitant 
lui-même  sur  son  état , que  de 
choses  dont  je  n'ai  pas  besoin 
Moins  un  a de  besoin** ajoutoit-il, 
plus  on  approche  de  la  Divinité. 
Socrate  n'étoit  pas  seulement 
pauvre  : mais , ce  qui  est  admi- 
rable. il  aimoit  à l'être  : il  ne  rou- 
gissoit  pas  de  faire  connoitre  sej 
besoins.  Si  j'avnis  eu  de  l'argent , 
dit-il  un  jour  dans  une  assemblée 
de  ses  amis,  j aurais  acheté  un 
manteau.  Chacun  de  ses  disciples 
voulut  lui  faire  ce  petit  présent». 
Quoique  très  - pauvre  , il  se  pi- 
qnoit  d'être  propre  sur  lui  et  dans 
sa  maison.  Il  dit  un  jour  à Antis* 
thrne . qui  affectoit  de  se  distin- 
guer par  des  habits  sales  et  dé- 
chirés, qu'a  travers  les  trous  de 
son  manteau  et  de  ses  vieux  hail- 
lons* on  entrevnyoit  beaucoup  de 
vanité.  Le  faste  de  la  sagesse  lui 
paroissoit  une  ostentation  plut 
ridicule  que  le  faste  de  l'opulence. 
Il  rejeta  généreusement  les  offres 
et  les  pr'ésens  d' Archelaùs , roi 
de  Macédoine,  qui  vouloit  l'ap- 
peler à sa  cour,  èia  raison  éfoitT 
qu'il  ne  vouloit  pas  ali  r trou- 
ver un  homme  qui  pouvait  lui 
donner  plus  qu'il  n èlail  en  état 
de  lai  rendre.  Eùt-ce  donc  été 
rendre  à ce  prince  un  petit  ser- 
vice , dit  Srneque  * que  de  le  dé- 
tromper de  se?  fausses  idées  de 
gran  eur,  de  lui  montrer  le  vé- 
ritable usage  du  pou  o>r  et  des 
richesses , de  lui  appiendre  le 
grand  art  de  régner,  et  l'art  peut- 
être  plus  difficile,  de  bien  viVie 
et  de  bien  mourir  ? I ne  des  qua- 
lités les  plus  marquées  dans  So- 
crate, étoif  iinetr.n  qtii'lhéd  .im», 
que  nu!  accident  ne  pouvoit  alté- 
rer. il  ne  se  laissoit  jamais  em- 
porter par  la  colère.  I n esclave 
aynnt  excité  en  lui  quelque  émo- 
tion ; Je  le  frapper  uu  , lui  dit-il , 
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ti  je  n’ètois  pas  en  colère.  Un 
brutal  lui  ayant  donné  un  soufflet, 
il  se  contenta  de  dire  en  riant  : Il 
est  jdcheux  Je  ne  pas. (avoir  quand 
il  faut  s'armer  d’un  casque.  Une 
autre  fois,  ses  amis  étant  étonnés 
de  ce  qu’il  avoit  souffert , sans 
rien  dire,  un  coup  de  pied  d'un 
insolent  : Quai  donc  ! leur  dit- 
il  , si  un  fine  m'en  donnait  autant, 
le Jerois-je  citer  en  Justice  ? En- 
fin , comme  on  lui  rapportoit 
qu’un  certain  homme  l’accabloit 
d’invectives,  il  ne  fit  que  cette 
réponse  : C'est  qu  apparemment 
il  n'a  pas  appris  à bien  parler .- 
• Que  celui  d’entre  vous  ( disoit- 
il  à ses  disciples  ),  qui,  en  con- 
sultant le  miroir , s’y  trouvera 
beau,  prenne  garde  de  corrom- 
pre les  traits  de  sa  beauté  par 
ia  difformité  de  ses  mœurs  ; mais 
que  celui  qui  s'y  trouvera  laid, 
s’applique  à effacer  la  laideur  de 
son  visage  par  l’éclat  de  sa 
vertu...  » Comme  le  peuple  sor- 
toit  un  jour  du  théâtre,  Socrate 
forçoit  le  passage  pour  y entrer. 
Quelqu’un  lui  demandant  la  rai- 
son de  cette  conduite  : C'est  , 
répondit-il,  ce  que  j'ai  soin  de 
Jcire  dans  toutes  mes  démar- 
ches , je  résiste  à la  Joule...  On 
lui  demanda  pourquoi  il  se  fati- 
guoit  à travailler  avec  tant  d’ar- 
deur jusqu'au  soir  ? Il  répondit  : 
« Qu’il  gagnoit  de  l’appétit  pour 
mieux  souper;  que,  selon  lui, 
le  meilleur  assaisonnement  des 
viandes  étoit  la  faim , et  que 
Celui  de  la  boisson  étoit  la  soif...  » 
Ou  dit  que,  pour  endurcir  son 
corps  contre  les  acculons  de  In 
vie  , il  avoit  coutume  de  se  tenir 
debout  un  jour  entier  dans  l'at- 
titude d’un  homme  rêveur,  im- 
mobile. sans  fermer  les  paupières 
et  saris  détourner  les  yeux  du 
même  endroit-  Après  avoir  gagné 
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de  la  soif  par  les  fatigues  et  le* 
mouvemens  qu’il  se  donnait , il 
ne  bnvoit  point,  qu’il  n’eùt  vcr*é 
dans  le  puits  la  première  crudité 
d’eau  qu’il  en  tiroit...  Socrate 
avoit  invité  à souper  quelque* 
personnes  riches  , et  sa  femme 
Xantippe  rougissoit  de  les  rece- 
voir si  simplement.  « ÎS'e  vous 
inquiétez  point  , ( lui  répondit 
Socrate  : ) si  ce  son*  des  gen* 
de  bien  et  sobres , iis  seront 
contens  ; mais  s'ils  sont  déréglé» 
et  médians,  peu  ifnporte  qu'il» 
le  soient.  » Il  trouva  , sans 
sortir  de  sa  propre  maison  , 
de  quoi  exercer  sa  patience  : 
Xantippe  sa  femnlc  le  mit  aux 
plus  rudes  épreuves , par  son 
humeur  bizarre,  violente  et  em- 
portée. Un  jour,  après  avoir 
vomi  contre  lui  toutes  les  injure» 
dont  son  dépit  étoit  capable , 
elle  finit  par  lui  jeter  un  pot 
d’eau  sale  sur  la  tête.  11  ne  fit 
qu'en  rire , et  il  ajouta  : Il 

Jalloit  bien  qu'il  plût  après  un 
si  grand  tonnerre.  Il  étoit  accou- 
tumé aux  criaiileries  perpétuelle* 
de  cette  femme , comme  on  l'est 
au  cri  des  Oies.  ( O’étoit  son 
expression.  ) — Mais  les  Oies 
nous  Jonl  des  petits , lui  disoit-on 
un  jour.  — Kl  ma  femme  me 
donne  des  enfans  , repartit  So- 
crate. On  a cru  que  le  caractère 
de  cette  mégère  étoit  de  son 
choix  , et  qu'il  l’avoit  épousée 
à dessein  d’être  exercé  ; mais 
cette  conjecture  suppose  une  bi- 
zarrerie qui  n'étoit  point  dans 
l'esprit  de  Socrate . déclaré  par 
l’Oracle,  tu  pus  S sur  nr  tovs 
ifs  Crics.  . Parmi  le  grand  nom- 
bre de  sentences  et  de  bons 
mots  qu’on  lui  a attribués , nous 
avons  choisi  les  principaux.  Par- 
lant d’un  prince  qui  avoit  beau- 
coup dépensé  à faire  un  svperb» 
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palais,  c-t  n'avoit  rien  employé 
pour  former  ses  mœurs,  il  faisoit 
remarquer  , qu  oi)  couroil  de  tous 
tôles  pour  voir  sa  maison,  mais 
que  personne  ne  s'empressait  pour 
en  voir  le  Maître...  Dans  le  temps 
«lu  massacre  que  faisoient  les 
trente  Tyrans  qui  gouvernoient 
la  ville  d'Athènes,  il  dit  à un 
philosophe  : Consolons  - nous  de 
ji’élre  pas , comme  les  Grands, 
le  sujet  des  Tragédies.  Il  disoit 
que  les  richesses  et  les  grandeurs, 
lien  loin  d'être  des  biens,  itoienl 
des  sources  de  toutes  sortes  de 
maux...  Il  recommandoit  trois 
choses  à ses  disciples,  la  sagesse  , 
la  pudeur  et  le  silence  : et  il  disoit 
qu'il  ny  avait  point  de  meilleur 
héritage  qu'un  bon  Ami...  Un 
physionomiste  ayant  dit  de  lui 
qu'il  étoit  brutal , impudique  et 
ivrogne , ses  disciples  vouloicnt 
maltraiter  ce  satirique  impudent; 
mais  Socrate  les  en  empêcha, 
en  avouant  « qu’il  avoit  eu  du 
penchant  pour  ces  vices,  mai3 
qu'il  s’en  étoit  corrigé  par  la 
raison.  » Sa  physionomie,  la  seule 
chose  difforme  qu’il  eût  en  lui , 
avoit  dans  sas  traits  une  ressem- 
blance frappante  avec  les  images 
du  Dieu  Silène.  Il  plaisantait  le 
premier  de  sa  laideur  : et  il  di- 
soit que  son  père,  en  le  sculp- 
tant , avoit  oublié  de  donner  le 
dernier  coup  de  ciseau.  Il  disoit 
ordinairement  qu’on  avoit  grand 
soin  de  jaire  un  portrait  qui 
ressemblât , et  qu'on  n'en  avait 
point  de  ressembler  à la  Divi- 
nité dont  on  est  l'image  ; qu'on 
te  paroit  au  miroir , et  quon  ne 
se  paroit  point  de  la  vertu.  Il 
ajoutoit,  qu'il  en  est  d’une  mau- 
vaise Femme  comme  d’un  Cheval 
vicieux,  auquel  lorsqu'on  est  ac- 
coutumé , tous  les  autres  semblent 
bons...  C'est  principalement  à ce 
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grand  philosophe  que  la  Gréé» 
fut  redevable  de  sa  gloire  et  de  •« 
splendeur.  Il  eut  pour  disciples 
et  forma  les  hommes  les  plu* 
célèbres  en  tous  genres  , tels 
qu' Alcibiade , Xinophon  , Pla- 
ton , etc.  Il  n’avoit  point  une 
école  ouverte  comme  les  autres 
phdosophes,  ni  d'heure  marquée 
pour  ses  leçons.  C'étoit  un  Saga 
de  tous  les  temps  et  de  toutes 
les  heures  , et  il  saisissoit  toutes 
les  occasions  pour  donner  des 
préceptes  de  morale.  La  sienne 
n’étoit  ni  sombre,  ni  sauvage; 
il  étoit  toujours  fort  gai,  et  il 
airaoit  la  douce  joie  d’un  repas 
frugal,  assaisonné  par  l'esprit  et 
par  l’amitié.  Ce  ne  seroit  pas 
bien  eonnoître  Socrate , que  d’ou- 
blier son  Démon  , ou  ce  Génie 
qu’il  prétendoit  lui  servir  de  guide. 
11  en  parloit  souvent,  et  fort  vo- 
lontiers à ses  disciples.  Qu'était- 
ce  que  ce  Démon  familier,  cette 
voix  divine,  cet  esprit  qui  lui 
obéissoit  constamment  quand  il 
le  consultait  ? Ce  n’étoit  autre 
chose,  suivant  des  philosophes 
judicieux,  que  IA  justesse  et  la 
forée  de  son  jpgement,  qui  par 
les  règles  de  la  prudence,  et  par 
le  secours  d'une  longue  expé- 
rience soutenue  de  sérieuses  ré- 
flexions, lui  faisoit  prévoir  quel 
devoit  être  le  succès  des  affaires 
et  des  entreprises  sur  lesquelles 
on  lui  demandoit  son  avis.  [ Voy. 
vin.  Marc-Aurele.  ] Quant  aux 
principes  de  sa  philosophie,  il  ne 
se  piqua  pas  yjfcomme  nous  l'a- 
vons déjà  dit , d'approfondir  les 
mystères  impénétrables  de  la  na- 
ture. Il  crut  que  le  Sage  devoit 
la  laisser  dans  les  ténèbres  où 
elle  s’ étoit  ensevelie  : il  tourna 
toutes  les  vues  de  son  esprit 
vers  la  morale  , et  la  Secte 
Jonimne  n'eut  plus  de  physicien. 

Socrate 
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Socrate  chercha  dans  le  cœur 
mime  de  l'homme  , le  principe 
qui  conduisoit  au  bonheur  : il  y 
irouva  que  l’homme  ne  pouvoit 
être  heureux  que  par  la  justice  , 
par  la  bienfaisance,  par  une  vie 
pure.  Il  Irmtoit  les  matières  avec 
tant  de  netteté  , de  naturel  et 
de  simplicité  , qu'il  lauoit  en- 
tendre a ses  disciples  tout  ce  qu  il 
vouloit,  et  qu'il  leur  faisoit  trou- 
ver dans  leur  propre  fonds,  la 
réponse  à toutes  les  questions 
qu  il  leur  proposoit.  Il  forma  une 
école  de  morale,  bien  supérieure 
à toutes  les  écoles  de  physique; 
mais , dans  le  temps  qu’il  instrui- 
soit  les  autres  , il  ne  veilloit  pas 
assez  sur  lui-même.  Il  s’expliquoit 
très-librement  sur  la  religion  et 
sur  le  gouvernement  de  son  pays. 
Sa  passion  dominante  étoit  de 
régner  sur  les  esprits,  et  d’aller  à 
la  gloire  en  affectant  la  modestie. 
Cette  conduite  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis  : ils  engagèrent  Aristo- 
phane à le  jouer  sur  le  théâtre. 
Le  poète  lui  prêta  sa  plume , et 
sa  Fi  èce,  pleine  de  plaisanteries 
fines  et  saillantes,  accoutuma  in- 
sensiblement le  peuple  à le  mé- 
priser. [ Vuy.  Aristophane.  ] 11 
se  présenta  un  infâme  délateur, 
nommé  AIct  tus  , qui  l'accusa, 
t.°  d'être  le  détracteur  des  ancien- 
nes Divinités  de  la  Grèce,  dont  il 
blàmoit  les  passions  ridicules,  et 
de  se  vanter  d'avoir  un  Génie  Çui 
l'inspirait.  i.°  D'être  le  corrup- 
teur de  la  jeunesse  ; 3."  l'ennemi 
du  gouvernement  populaire,  parce 
qu'il  vonloit  rejet  jr  la  voie  du  sort 
dont  on  se  servoit  pour  élire  les 
magistrats.  Lysias  qui  pasrait 
pour  le  plus  habile  orateur  de 
son  temp.-.  lui  apporta  un  Dis- 
cours travaillé  , pathétique , tou- 
chant, et  conforme  a sa  malbeti- 
te  use  situation,  pour  l’appiendre 
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par  cœur,  s’il  le  jugeoit  à propos, 
et  s’en  servir  auprès  de  ses  juges. 
Socrate  le  lut  avec  plaisir  , et 
le  trouva  fort  bien  fait.  A lais  de 
meme,  lui  dit-il  , i/ue  si  vous 
m'eussiez  apporté  des  souliers  <i 
la  Sicyonienne  ( c'étoient  alors 
les  plus  à la  mode  ) je  ne  m'en 
servirais  point  , parce  /pi  ils  ne 
conviendraient  point  à un  Philo- 
sophe ; ainsi  votre  Plaidoyer  me 
parait  éloquent  et  conforme  aux 
réglés  de  la  rhétorique  , mais  peu 
convenable  à la  grandeur  d ame  et 
a La  fermeté  dignes  d an  Sage.  Son 
apologie  fut  un  discours  simple  , 
mais  noble,  où  l'on  voyoit  briller 
le  caractère  et  le  langage  de  l'in- 
nocence. » Je  comparais,  dit  il  à 
ses  juges,  devant  ce  tribunal  pour 
la  première  fois  de  ma  vie , quoi- 
qu'àgé  de  plus  de  70  ans.  Ici,  le 
style,  les  formes,  tout  est  nouveau 
pour  moi.  Je  vais  parler  une  lan- 
gue étrangère  ; et  l’unique  graco 
que  je  vous  demande,  c’est  d’être 
plutôt  attentifs  à mes  raisons  qu'à 
mes  paroles.  Votre  devoir  est  de 
discerner  la  justice  ; le  mien  est 
de  vous  dire  la  vérité.  On  m’ac- 
cuse de  ne  pas  admettre  les  Di- 
vinités d'Athènes  . et  de  croire  à 
un  Génie  particulier;  ma  réponso 
' est  facile.  J'ai  offert  souvent  aux 
Dieux  du  pays,  des  sacrifices  de- 
vant ma  maison  ; j’en  ai  souvent 
offert  sui  les  mifeb  publics  ; 
j’en  ai  offert  devant  tous  me* 
disciples,  et  Athènes  en  a éii 
témoin.  J'ai  bl.imé  les  passions 
honteuses  et  les  haines  barbares 
que  l’on  attribuoit  aux  Dieux. 
J’ose  vous  le  demander  : qui  de 
vous,  ô magistrats  ! les  pardon- 
nerait aux  hommes  ? Quant  ait 
Génie  particulier  dont  j'écoute 
l’inspiration  secrète,  ce  n’e-t  pas 
une  Divinité  nouvelle;  c’est  l’éter* 
nul  instinct , c’est  le  génie  éter- 
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, nel  de  la  morale.  Pour  .e  con- 
duire , les  uns  consultent  de.'  Sy- 
bilie;,  d’autres  le  vol  des  oiseaux, 
d'autres  le  cœur  des  victimes. 
Moi  , je  consulte  mon  propre 
cœur:  j interroge  ma  conscient-; 
je  converse  en  secret  avec  l'esprit 
qui  m'anime.  On  prétend  , en 
second  lieu  , que  je  corromps  ta 
jeunesse  d'Athènes  : qu'on  cite- 
donc  un  de  mes  disciples  que 
j’aie  entraîné  dans  le  vice.  J'en 
vois  plusieurs  dans  cette  assem- 
blé ; qu  ils  se  lèvent,  qu'ils  dé- 
posent contre  leur  corrupteur. 
S'ils  sont  retenus  par  un  reste  de 
considération  , d'où  vient  que 
leurs  pères , leurs  frères  , leurs 
parens  n’invoquent  p.c,  dans  ce 
moment  la  sévériri  des  lois  ? 
d où  vient  que  Melilu  ■.  négligé 
leur  témoignage  ’ C'  -st  que  , 
loin  de  me  poursuivre  , ils  sont 
eux- mêmes  accourus  à ma  dé- 
fense. On  m’accuse  enfin  de 
m'être  déclaré  contre  la  loi  éta- 
blie parmi  nous  , de  choisir  au 
sort  des  magistratures  importan- 
tes : mais  en  cela  je  ne  me  suis 
pas  montré  mauvais  citoyet»;  car 
il  est  évident  que  c’est  confier 
«tu  hasard  la  fortune  des  parti- 
culiers et  In  destinée  de  l'état.  O 
Athéniens  ! oseriez-vous  tirer  nu 
sort  les  précepteurs  de  vos  en- 
fans  , les  généraux  de  vos  armées  ? 
Ce  ne  sont  donc  pas  les  accusa- 
tions de  Melilus  et  d 'Anylus  qui 
me  coûteront  la  vie;  c’est  plutôt 
la  haine  de  ces  hommes  vains  ou 
injustes  dont  j'ai  démasqué  l'igno- 
rance ou  les  vices  : haine  qiri  a 
défà  fait  périr  tant  de  gens  de 
bien  . qui  en  fera  périr  tant  d’au- 
tres : car  je  ne  dois  pas  me  flatter 
qu’elle  s'épuise  par  mon  supplice. 
Au  reste,  mes  ennemis  sont  plus 
à plaindre  que  moi  , puisqu'ils 
sont  injustes.  Pour  échapper  à 
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leurs  coups  , je  n'ni  point'.  J 
l’exemple  des  nutn.s  accusés,  em- 
ployé les  neuves  clandestines , 
les  sollicitât  ins  ouverte».  Je  vous 
ai  trop  respectés  porr  chercher 
à vous  attendrir  par  mes  larmes, 
ou  par  celles  de  mes  enfans  et  de 
mes  amis  , assemblés  autour  cia 
moi.  C’est  au  théâtre  qu'il  faut 
exciter  la  pitié  par  des  image* 
touchantes;  ici  la  vérité  seule  doit 
se  faire  entendre.  Vous  avez  fait 
un  serment  solennel  de  juger 
suivant  les  lois  ; si  je  vous  arra- 
ebois  un  parjure  , je  serois  vé- 
ritablement coupable  d'impiété. 
Mais  plus  persuadé  que  me»  ad- 
versaires de  l'existence  de  la  Di- 
vinité , je  me  livre  sans  crainte  à 
sa  justice  , ainsi  qu'à  la  vôtre.  » 
Ce  plaidoyer  sembloit  avoir  fléchi 
une  partie  de  ses  juges.  D’abord 
il  eut  la  pluralité  des  voix  pour 
lui , et  Melitus  son  accusateur 
alloit  être  condamné  , selon  l'u- 
sage , à une  amende  de  mille 
drachmes.  Mais  Anylus  et  Licon 
s’étant  joints  à lui , leur  crédit 
entraîna  un  grand  nombre  de 
suffrages  , et  il  y en  eut  28* 
contre  Sacrale  , et  par  consé- 
quent 220  pour  lui  ; car  les  ju- 
ges , sans  compter  le  président , 
étoient  au  nombre  de  cinq  cents. 

[ y oyez  l'article  P s:  R F.  n e t t k.  J 
Par  une  première  sentence,  le* 
juges  déclaroient  simplement  que 
le  philosophe  étoit  coupable  , 
sans  statuer  sur  la  peine  qu'il 
devoit  souffrir.  On  lui  en  laissa 
le  choix.  Il  répondit,  que  puis- 
qu’on le  laissoit  le  mnitre  de  son 
châtiment  , il  se  condamnent  , 
pour  avoir  toujours  instruit  les 
Athéniens,  à être  nourri  le  reste 
de  scs  jours  dans  le  Pr ) Innée  , 
au  *•  frais  de  la  République;  hon- 
neur qui,  chez  les  Grecs,  pas- 
soit  pour  le  plus  distingue.  (Jette; 
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réponse  révolta  tellement  tout 
l'Aréopage,  que  l’an  résolut  sa 
perte  , tout  innocent  qu'il  étoit. 
Quelqu  " itant  -r.u  lui  annon- 
cer qu  . -v  Ht  été  condamné  à mort 
par  ses  juge»  : Et  eujc , répliqua- 
t-il  , l’ont  été  narsla  Nature.  On 
ordonna  qu'il  boiroit  du  jus  de 
ciguë.  Des  que  la  sentence  fut 
prononcée  , il  dit  à scs  juges  . 
Je  vais  être  livré  à la  mort  par 
votre  ordre;  la  nature  m'y  avait 
condamné  dès  le  premier  mo- 
ment de  ma  naissance.  Mais 
mes  accusateurs  vont  être  livrés 
ri  l’infamie  et  à l’injustice  par 
l’ordre  de  la  vér:té.  11  marcha 
avec  une  fermeté  admirable  vers 
la  prison.  Apollodore  , un  de  ses 
disciples,  s’étant  avancé  pour  lui 
témoigner  sa  douleur  de  ce  qu'il 
mouroit  innocent  : Voudriez-vous, 
lui  dit-il , aue  je  mourusse  coupa- 
ble ? Ses  amis  voulurent  lui  fa- 
ciliter son  évasion  : ils  corrom- 
pirent le  geôlier  a force  d'argent; 
mais  Socrate  ne  voulut  point 
rofiter  de  leurs  bons  offices.  Il 
ut  la  coupe  de  ciguë  avec  la 
même  indifférence  dont  il  avoit  en- 
visagé les  difTérens  événemens  de 
ea  vie;  ensuite  il  se  promena  tran- 
quillement dans  sa  chambre  , et 
lorsque  ses  jambes  commencèrent 
à foiblir , il  se  coucha  sur  son  ht 
et  expira  , vers  le  mois  de*  juin 
de  l’an  399  avant  J.  C.,  âgé  de 
70  ans.  Sa  femme  et  ses  amis  re- 
cueillirent ses  dernières  paroles. 
Elles  furent  toutes  d’un  sage  ; 
elles  roulèrent  sur  l'immortalité 
de  l'ame , et  prouvèrent  la  gran- 
deur de  la  sienne.  « U ne  chose  , 
mes  amis , ( leur  dit-il  en  finis- 
sant ) qu'il  est  très-juste  de  pen- 
ser , c’est  que  si  l'ame  est  irtv 
morteUe , elle  a besoin  qu’ort  la 
cultive  , non-seulement  poiüV  ce 
temps  passager  que  nous  aopà- 
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Ions  te  temps  de  la  vie,  maisn 
tore  pour  celui  qui  la  suit  , c’et 
fi-dire  pour  l’éternité.  La  moin 
dre  négligence  sur  ce  point,  peut 
avoir  des  suites  infinies,  Si  la  mor 
étoit  la  ruine  et  la  dissolution  de 
leut.  ce  seroit  un  grand  gain 
pour  les  niéchans . après  le  tré- 
pi.s,d  etre  délivrés  en  même  temps 
de  leur  corps  , de  leur  amc  et 
de  leurs  vices.  Mais  puisque  l ame 
est  immortelle , elle  n'a  d'autre 
moyen  de  se  délivrer  de  ses 
maux  , et  il  n’y  a de  salut  pour 
elle , que  de  devenir  très-bonne 
et  très-sage.....  Au  sortir  de  cette 
vie,  s'ou'Tent deux  routes,  ajou- 
ta-t-il ; l'une  mène  à un  lieu  de 
supplices  éternels  les  âmes  qui  se 
sont  souillée?  ici-bas  parties  plai- 
sirs honleux , et  des  actions  cri- 
minelle»; l’au’re  conduit  à l'heu- 
reux séjour  dos  Dieux  , celles  qui 
se  sont  conservées  pures  sur  la 
terre  , et  qui  dans  des  corps  hu- 
mains ont  mené  une  vie  divine.» 
Quelqu'un  demandant  à Arislippe 
comment  Socrate  étoit  mort  ? 
Comme  je  voudrois , répondit-il  -, 
mourir  moi  - même.  Quelques 
Pères  de  l'Eglise  décorent  c* 
Sage  du  titre  de  Marty  r dt 
Dieu.  Erasme  dit,  qu'autant  de 
fois  qu'il  lisoit  la  belle  mort  de 
Socrate  , il  étoit  tenté  de  s’écrier: 
O saint  Socrate  , priez  pour 
nous  ! On  a tâché  vainement  de 
noircir  sa  réputation  , en  l'accu- 
sant d’un  amour  criminel  pour 
Alcibiade  : l’abbé  Eraguicr  l'a 
pleinemeht  justifié.  Des  auteurs 
postérieurs  à Socrate  de  plusieurs 
siècles,  assurent  qu'immédiatement 
après  sa  mort,  les  Athéniens  de- 
mandèrent «ompte  aux  accusa- 
teurs , du  sang  innocent  qu’ils 
avoient  fait  répandre;  que  Melitus 
fut  condamné  à mort , et  que  les 
autre»  forent  bannis;  que  noa 
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contens  d'avoir  ainsi  puni  les  ca- 
lomniateurs de  Socrate  , ils  lui 
firent  élever  une  statue  de  bronze 
de  la  main  du  célèbre  Icysippe  , 
et  lui  dédièrent  une  chapelle 
comme  à un  demi  - Dieu.  Ces 
traditions , dit  M.  l'abbé  Barthe- 
lemi  , ne  peuvent  se  concilier 
«vec  le  silence  de  Xènophon  et 
de  Platon , qui  ne  parlent  nulle 
part , ni  du  repentir  des  Athé- 
niens , ni  du  supplice  des  accu- 
sateurs de  Socrate On  a de- 

mandé ce  que  c'étoit  que  cette 
ironie,  que  les  anciens  ont  tant 
vantée  dans  Socrate.  Le  même 
abbé  Fraguier  , qui  a fait  une 
Pisser*  atioii  curieuse  sur  ce  sujet, 
ren  _>nte  jusqu’à  la  cause  qui 
ooligea  Socrate  de  se  servir  sou- 
vent de  cette  figure.  Ce  philo- 
sophe ayant  résolu  de  donner 
une  base  certaine  à la  morale , 
commença  par  combattre  certains 
charlatans  de  philosophie , con- 
nus sous  le  nom  de  Sophistes. 
Ces  hommes  hardis , présomp- 
tueux, avoient  par  un  bridant 
étalage  de  phrases  , et  par  une 
fausse  éloquence  , séduit  toute 
la  Grèce.  Comme  ils  étoienttrès- 
puissans  à Athènes,  Socrate  étoit 
forcé  de  les  ménager  en  appa- 
rence , et  d'affecter  une  sorte 
d’ignorance  pour  mieux  décrédi- 
ter une  morale  et  une  éloquence 
éblouissante  , mais  qui  dans  le 
fond  n'avoit  rien  que  de  frivole. 
Voici  à-pen-près  quel  étoit  son 
procédé.  11  savoit  dans  quel  lieu 
public , ou  dans  quelle  maison 
particulière  un  ou  plusieurs  des 
plus  fameux  Sophistes  débitoient 
leur  fausse  doctrine.  Il  y arrivoit 
comme  par  hasard,  et  quelque- 
fois il  avoit  assez  de  peine  à en- 
trer. 11  trouvoit  le  docteur  gonilé 
de  cet  orgue  I que  donne  aux 
personnes  vaines  l'admiration  des 
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sots  : et  s'approchant  de  lui  mot 
destement  : «Je  m'estimerois  bien 
heureux , lui  disoit-il  , si  mes  fa- 
cultés répondaient  au  besoin  et  à 
l’envie  que  j’aurois  d’avoir  pour 
mes  maitres , des  hommes  tels 
que  vous.  Mai/',  pauvre  comme 
je  suis  , que  me  reste-t-il  pour 
m’instruire,  que  de  vous  exposer 
mon  ignorance  et  mes  doutes  , 
lorsque  mon  bonheur  m’offre 
l’occasion  de  vous  consulter  ? » 
Le  Sophiste  l’écoutoit  avec  une 
attention  dédaigneuse  , et  lui  per- 
mettoit  de  parler.  Socrate  lui  fai- 
soit  des  questions  toutes  simples; 
il  lui  deniandoit,  par  exemple: 

( ^u’cst-ce  que  cotre  urajession  ? 
Qu  appelez  — vous  Rhétorique  ? 
Qu  est-ce  que  le  Beau  ? Fri  quoi 
consiste  la  V ertu  ? Ce  docteur 
ne  pouvoit  reculer,  sans  risquer 
son  revenu  et  sa  réputation.  11 
répondoit:  mais,  au  lieu  de  don- 
ner une  réponse  précise  , il  se 
jetoit  dans  les  lieux  communs  , 
et  prenant  l’espèce  pour  le  genre, 
il  parloit  beaucoup  sans  rien  dire 
qui  fût  à propos.  Socrate  applan- 
dissoit  à ce  verbiage  , pour  ne 
pas  effaroucher  d’abord  son  doc- 
teur : et  affectant  de  ne  pouvoir 
le  suivre  dans  ses  longs  discours, 
il  le  réduisoit  à répondre  oui  cC 
non.  Alors,  par  la  justesse  de  sa 
dialectique  , il  le  conduisoit  de 
l'un  à l'autre  , jusqu'aux  consé- 
quences les  plus  absurdes  , et  le 
forçoit  à se  contredire  lui-même, 
ou  à se  taire.  [ Foy.  I.  l’Ront- 
Ct'S.  ] On  a de  Socrate  quel- 
ques Lettres , recueillies  par  Al  la- 
tins avec  celles  des  autres  philo- 
sophes de  sa  secte,  Paris  , i b 37  , 
in-4.0  Socrate  avoit  mis  en  vers, 
dans  sa  prison  , les  Fables  d'E- 
sope  ; mais  cette  traduction  n’est 
pas  parvenue  jusqu’à  nous.  Vov. 
Tit  tRAMCN  E,  UOERH  AAVE, 
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II.  SOCRATE  , le  Scholas- 
tique , naquit  à Constantinople, 
*ii  commencement  du  règne  du 
grand  Théodose  , vers  l'an  38o. 
Il  étudia  la  grammaire  sous  deux 
fameux  professeurs  Païens , et  fit 
des  progrès  qui  annonçoient  beau- 
coup de  talent.  Il  suivit  ensuite 
le  barreau  : ‘enfin  il  s’appliqua  à 
l'Histoire  Ecclésiastique , et  en- 
treprit de  continuer  celle  d 'Eusebe 
de  Césarèc . en  reprenant  à l' Aric- 
nisme,  qu 'Eusehe  n'avnit  touché 
que  fort  légèrement.  L’Histoire  de 
Socrate,  divisée  en  vu  livres,  com- 
mence à l'an  3<6  ,et  finit  en  43y  ; 
ainsi  elle  renferme  ce  qui  s’est  passé 
pendant  1 34  ans.  Son  style  n’a 
rien  de  beau  ni  de  relevé.  Quoi- 
qu'il proteste  qu'il  s’est  donné 
beaucoup  de  peine  pour  s'instruire 
exactement  de  tous  les  faits  qu’il 
rapporte  , il  y en  a néanmoins 
plusieurs  auxquels  on  ne  peut 
ajouter  foi.  Il  n’est  pas  même 
toujours  exact  dans  les  dogmes. 
Il  n'étoit  que  laïque , et  peu  versé 
dans  les  matières  de  théologie.  11 
parle  souvent  des  No  va  tiens  d'une 
manière  avantageuse.  Ce  n'est  pas 
qu'il  fut  engagé  dans  leur  schis- 
me ; mais  il  faisoit'  trop  de  cas 
de  leurs  belles  qualités  apparentes. 
Il  ne  paroit  pas  avoir  été  fort 
instruit  de  !a  discipline  des  diffé- 
rentes Eglises.  On  ne  dit  pas  en 
quelle  année  il  mourut.  On  trouve 
son  Histoire  dans  le  Recueil  des 
Historiens  Ecclésiastiques  de  Va- 
lois , a Cambridge  , 1720*  3 vol. 
in-folio.  Cousin  l'a  traduite  en 
françois. 

I.  SODI  , ( Pierre  ) maître  de 
ballets,  né  h Rome,  vint  en  France 
en  17  4 4,  et  y excella  dons  la  com- 
position des  pantomimes-  Les  plus 
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remarquables  furent  : la  Corne- 
muse , les  Jardiniers  . les  Faux  , 
les  Mandolines  , le  Bouquet  , le 
Donneur  , les  Caractères  de  la 
Da  use , 1*  Noce , les  Amusement 
champêtres  , la  Chasse , etc.  etc. 
SoJi  est  mort  en  1760. 

II.  SODI,  ( Charles  ) frère 
aîné  du  précédent  , naquit  à 
Rome , et  se  fit  connoilre  par  son 
talent  pour  la  mandoline.  11  vint 
à Paris  en  1749,  et  on  lui  doit 
la  musique  de  la  plupart  des  pan- 
tomimes dont  son  frère  dessinoit 
les  pas.  On  a encore  de  lui  les  airs 
d'un  grand  nombre  d’ariettes  ita- 
liennes et  françoises  , dont  le 
chant  est  gai  ou  voluptueux. 

SOÊMJAS,  (Julie)  fille  Je 
Julius  Aeiliis  , et  mère  de  l'em- 
pereur Héliogabale , étoit  d'A  pâ- 
mée en  Syrie.  Julie  Mammie , 
sa  saur,  épousa  l'empereur  Sep- 
limc-Séeère  , et  Soemias  fut  ma- 
riée à Varius- Marcel  tus.  Deve- 
nue veuve  de  bonne  heure , ainsi 
qne  sa  sœur.  Musa  leur  mqre 
les  emmena,  l'an  217,  àEmèse.Ca 
fut  par  les  intrigues  des  ces  trois 
femmes  nu  Héliogabale  fut  élu 
empereur  en  218.  Soemias  et  sa 
mère  furent  admises  au  sénat , 
où  elles  donnoient  leurs  voix 
comme  les  outres  sénateurs.  Peu 
satisfaite  de  dominer  dons  cette 
assemblée  auguste,  Soemias  forma 
un  sénat  composé  de  femmes, 
pour  décider  sur  les  ajustemens 
des  dames  Romaines,  bes  folies 
et  celles  de  son  fils  irritèrent  les 
citoyens  de  Rome:  on  encouragea 
les  Prétoriens  à se  soulever,  et  ils 
tranchèrent  la  tète  à l’un  et  à 
l'autre  en  222.  Soémias  avoit  de 
la  beauté  et  du  courage.  Dans  une 
occasion  , des  soldats  qui  com- 
battoient  pour  Héliogabale  , com- 
mençant a fuir , elle  se  jeta  an 
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milieu  d’eux  et  les  fit  retourner  an 
combat.  Mais  ce  fut  la  seule  occa- 
sion où  elle  parut  avec  honneur. 
Née  avec  un  esprit  vain  , ambi- 
tieux , un  caractère  railleur  , in- 
solent et  cruel , elle  donna  les  plus 
mauvais  conseils  à son  fils.  Elle 
«voit  un  front  incapable  de  rou- 
gir , et  elle  se  donna  en  spectacle 
par  les  débauches  les  plus  criantes. 

SOFFREY  de  Caugnon,  Voy. 
Caugnon. 

SOGDIEN , iP  fils  d' Artaxer- 
cès  - Loneuemain  , ne  put  voir 
sans  jalousie  Xercès  son  frère 
aine  sur  le  trône  de  Perse  ; il 
le  fit  assassiner  l'an  4i5  avant 
J.  C. , et  s’empara  de  la  couron- 
ne. Il  ne  jouit  pas  long-temps  du 
fruit  de  son  crime.  Son  règne  ne 
fut  que  d’environ  sept  mois.  Ochus 
son  frère , qui  régna  sous  le  nom 
de  Darius  pfothus  , leva  une  ar- 
mée contre  lui  , se  saisit  de  sa 
personne  , et  K-  fit  précipiter  dans 
un  monceau  de  cendres  chaudes. 
Ce  supplice  fut  inventé  pour  Sog- 
dien  , parce  qu ’Oc/ius  s'étoit  en- 
gagé par  serment  à n’employer 
contre  lui  ni  le  fer  ni  le  poison. 
On  remplit  donc  de  cendres  jus- 
qu’à une  certaine  élévation  , une 
des  plus  hautes  tours.  On  y fit 
monter  Sogdien  , et  on  l’y  préci- 
pita la  tète  la  première.  On  agita 
ensuite  les  cendres  jusqu’à  ce 
qu’il  fût  suffoqué.  Ainsi  périt  ce 
malheureux  prince  ; et  depuis  ce 
temps  , le  supplice  des  cendres 
devint  très-commun  dans  la  Perse. 

SOHÈME  , frère  de  Ptolornée 
roi  d’iturée , fut  élevé  à la  cour 
A’Hèrode  le  Grand  , qui  lui  avoit 
donné  toute  sa  confiance.  Ce  roi, 
en  partant  pour  aller  faire  sa  paix 
avec  Auguste , après  la  bataille 
d'Actium  , lui  remit  sa  femme 
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Mariamne  avec  ordre  de  la 
tuer  , en  cas  qu’on  le  Ht  mourir 
à Rome.  Un  pareil  ordre  avoit 
déjà  été  donné  à Josepb  , beau- 
frère  d ’Hérode.  ( Voyez  ce  mot  , 
n°  v.  ) Sohème  , gagné  par  les  ci- 
vilités de  la  reine,  ne  put  garder 
son  secret  ; et  Mariamne  , indi- 
gnée de  la  cruauté  de  son  mari , 
accabla  de  reproches  Hèrode  . 
qui  , pour  s'en  venger  , fit  périr 
et  Sohème  et  Mariamne  elle- 
même. 

I.  SOISSONS  , ( Thierri  de  ) 
accompagna  S.  Louis  dans  son 
expédition  à la  Terre-sainte  , et 
fut  fait  prisonnier  comme  son  roi 
à la  bataille  de  la  Massoure.  Il 
chanta  sa  captivité , et  partagea 
avec  son  contemporain  Thibaut  , 
comte  de  Champagne  , l'honneur 
d’être  un  de  nos  premiers  poètes. 
Dans  un  manuscrit  de  lu  biblio- 
thèque nationale  , de  l'an  i35o, 
on  trouve  plusieurs  chansons  de 
lui. 

II.  SOISSONS,  ( Louis  de 
Bourbon,  comte  de  ) grand- 
maitre  de  France  , fils  de  Charles 
comte  de  Soissons  , dont  la  pas- 
sion pour  Catherine  de  Bourbon  , 
sœur  d'Henri  IV  , est  connue, 
( Voyez  Caïet.)  naquit  à Paris  en 
1 604.  Il  sedietingua  d'abord  contre 
les  Huguenots  au  siège  de  la  Ro- 
chelle. llcommandaen  Champagne 
dans  les  années  1 635  , i63t>  et 
1637  , et  défit  au  combat  d’Yvo» 
les  Polonois  et  les  Croates  qui 
entroient  en  France.  Poussé  à 
bout  par  le  cardinal  de  Bic.helieu  , 
dont  il  avoit  refusé  d'épouser  la 
nièce  , la  marquise  Je  Combalel . 
il  résolut  de  s’en  défaire  ; mais  le 
coup  ayant  manqué  , il  se  retira 
à Sedan  , traita  avec  la  maison 
d’Autriche  contre  le  roi,  et  défit 
le  maréchal  de  Chdiillon  en 
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« la  bataille  de  la  Marfée.  H y Tut: 
tut1  d’un  coup  de  pistolet  , en 
poursuivant  sa  victoire  avec  trop 
d'ardeur.  Louis  XIII  vouloit  qu’on 
fit  le  procès  h sa  mémoire  ; mais 
Puy-Sfgur  l'en  empêcha , en  di- 
sant : Il  était  Je  vutre  sang,  et 
votre  filleul  ; voudriez-vous  expo- 
ser son  corps  à etre  traîné  sur  la 
claie  par  un  jugement  solennel  ? 
Laissez  à Dieu  , Si  UE  , la  ven- 
geance de  vos  ennemis.  Le  comte 
de  Soissons  étoit  un  prince  bien 
fait , et  plein  de  fierté  , de  Feu 
et  de  courage  ; mais  d un  esprit 
médiocre  , incertain  et  défiant.  11 
avoit  la  barbe  rousse.  Ayant  de- 
mandé un  jour  à un  jardinier  qui 
pa-soit  pour  eunuque  , pourquoi 
il  n’avoit  point  de  barbe;  le  jar- 
dinier lui  répondit  : Je  suis  arri- 
vé tandis  fjue  le  bon  Dieu  faisait 
la  distribution  des  barbes.  Il  n'y 
en  avoit  plus  que  Je  rousses,  et  j'ai 
mieux  aimé  lien  point  avoir  , que 
d'en  avoir  une  de  celte  couleur. 
Le  père  du  comte  de  S, tissons  de- 
manda en  vain  pour  lui  en  ma- 
riage, Marie  duchesse  Je  Mont - 
pensier  qui  épousa  Gaston  d'Or- 
léans. Il  n'eut  qu’un  fils  naturel, 
Louis-Henri  , chevalier  de  Sois- 
sons  , abbé  de  ta  Couture  , qui 
quitta  ses  bénéfices  , prit  le  titre 
de  Prince  Je  Neuchâtel , et  épousa 
en  1694  Aogt  liquc-Cuncgonde  de 
Monlmorenei  - Luxembourg.  Il 
mourut  en  «7o3 , laissant  une 
fille,  mariée  en  1710  a Charles- 
Philippe  d'Albert  duc  de  Luyncs, 

III.  SOISSONS, (Eugène  Mau- 
rice de  Savoie  , comte  de  ) fils 
pilinéde  Thomas  de  Savoie  prin- 
ce Je  Carignan  , et  de  fl  la  rie  de 
Bourbon  comtesse  de  Saissons  , 
naquit  en  i635.  D'abord  destiné 
à l’état  ecclésiastique , il  le  quitta 
#n  1656}  après  la  mort  de  son  s*- 
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cond  frère  , prit  le  nom  de  comte 
de  Soissons  et  obtint  la  même 
année  une  compagnie  nu  régiment 
de  cavalerie  de  Mancini.  L'année 
d'après  il  épousa  Olympe  fllun- 
tini,  nièce  du  cardinal  Alazarin , 
et  devint  successivement  colonel 
général  des  Suisses  et  Grisons  , 
gouverneur  de  Champagne  et  de 
Brie  , lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi.  11  se  signala  dans 
diverses  occasions.  A la  bataille 
des  Dunes,  en  1608  , il  rompit 
l’infanterie  à la  tête  des  Gardes- 
Suisses  ; et  six  jours  après  il  y 
eut  un  autre  combat  où  il  fut 
blessé  au  visage  d’un  éclat  de  gre- 
nade. Après  s’étre  distingué  dans 
les  guerres  qui  suivirent  , il  fut 
nommé  en  1673  pour  servir  dans 
l'armée  de  Turcnne  ; mais  il  tom- 
ba malade  en  chemin , et  mourut 
à Unna  en  Vesrplinjie.  Aux  talens 
militaires,  il  joignoit  lesconnois- 
sances  politiques,  et  il  réussit  à 
Londres  dans  l’ambassade  dont 
Louis  XIV  le  chargea  en  1660. 
Il  eut  de  son  mariage  cinq  garçons 
et  trois  filles.  Le  plus  illustre  fut 
le  fitm eux  prince  Eugène.  [ Voy. 
son  article.  ] La  Vie  du  comte  de 
Soissons  fut  imprimée  à Paris  , 
1677  , in-12.  ■ 

IV.  SOISSONS,  (N. de)  gen- 
tilhomme du  Maine,  est  connu 
par  un  ouvrage  qui  fit  du  bruit.  Il 
le  publia  en  1716.  sous  le  titre  de 
Détail  de  la  France.  Voici  ce 
qu’en  dit  l'abbé  Lenglct  : « Il  y 
démontre  bienlacausedes  misères. 
Il  fait  voir  que , sous  les  rois 
prédécesseurs  de  Louis  XIV , les 
Tailles  étoient  plus  fortes,  et  qi  e 
cependant  les  peuples  sont  plus 
misérables  qu'ils  n'étoient  alors. 
Il  en  développe  bien  les  raisons, 
et  il  est  peu  d’auteurs  cpii  parlent 
aussi  sensément.  Son  style  est  bon, 
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même  intéressant.  L'ouvrage  est 
un  in- 12  de  400  à 5oo  pages  , 
pù  l’on  trouve  des  raisonne- 
mens  solides  , et  upe  curieuse 
littérature  sur  le  sujet  que 
l’auteur  traite.  » Voyez  Pe- 
sant. 

SOLANDER,(Daniel)docteur 
en  médecine  - membre  de  la  so- 
ciété rojaie  de  Londres,  naquit 
en  Suède  , dans  la  province  <ie 
E'ordland,  qu  son  père  étoit  mi- 
nistre. Il  lit  ses  études  à Upsal, 
après  lesquelles  il  alla  à ^chan- 
ge! par  la  Laponie.  De  là  il  se 
rendit  à Pé  ter.- bourg.  d'où  il  re- 
vint à l p.-al  auprès  do  Linné,  son 
maître  , qui  conseilla  à son  père 
de  l’envoyer  en  Angleterre.  Ln 
1768  M.  Banks  l'engagea  à faire 
a . ec  lui  le  tour  du  monde , moyen- 
nant une  rente  viagère  de  400 
liv.  steriings,  outre  la  promesse 
que  sa  place  au  Musée  lui  seroit 
conservée  pendant  le  voyage. 
Après  une  absence  de  trois  ans, 
il  revint  en  *771.  Il  employoit 
tous  les  jours  une  partie  de  son 
temps  à mettre  en  ordre  la  Col- 
lection des  Plantes  que  son  ami 
Banks  et  lui  avoient  rapportées 
de  la  mer  du  sud,  et  à tes  dé- 
crire. Excepté  quelques  petits 
Ecrits,  épars  dans  les  Mémoires 
des  sociétés  savantes , il  n'a  rien 
donné  que  la  Description , im- 
primée in-4.0  avec  figures  , chez 
Jockier  Davies  , à Londres  , de 
la  Collection  des  pétrifications 
trouvées  dans  la  province  de 
Hampshire  , et  dont  Gustave 
BranJer  fit  présent  nu  Musée 
Britannique.  On  a encore  de  lui 
des  Observations  d'Histoire  natu- 
relle, dans  les  Voyages  autour  du 
Monde  , faits  par  ordre  de 
Georges  III,  Paris,  1774, 4 vol. 
in  4.0  Suiundcr  ipouruL  à Londres 
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en  *782.  C’étoit  un  homme  sagd 
et  modéré. 

SOLANO , (N.)  médecin  Es- 
pagnol, né  à Montilla,  et  mort  à 
Antequerra  en  <738,  fit  des  re- 
cherches curieuses  sur  le  pouls, et 
sur  les  crises  qu’on  pouvoit  annon- 
cer en  l'observant.  Il  les  consigna 
dans  son  Avollinis  lapis  Lydius , 
in-fol.,  où  1 on  trouve  des  obser- 
vations importantes. 

I SOLE , ( Joseph  del  ) habile 
peintre  d'histoire  et  de  portrait, 
né  en  1654,  et  mort  à Boulogne, 
sa  patrie  , en  1719. 

II,  SOLE  , ( Antoine  - Marie 
del  ) peintre  Bolonois . né  en 
1S97, mort  en  «677,  excella  dans 
le  paysage.  On  admire  le  bon 
choix  de  ses  situations , et  la 
beauté  de  son  coloris.  — Son  fils 
Joseph,  né  en  i654,  mort  et\ 
17  iy,  imita  son  père  dans  son 
talent  pour  le  paysage,  et  y réunit 
le  genre  de  l’histoire.  Son  Tableau 
de  la  Mort  de  Priant  , passe 
pour  son  chef-d’œuvre. 

SOLEIL.  ( Myth.  )Les  Païens  dis. 
tinguoient  Cin<)  Soleils.  L’un  fils 
de  Jupiter  : le  2'  , fils  d' Hy pé- 
ri an  , le  3e,  fils  de  Vu  ica  in , 
surnommé  Opas;  le4'avoit  pour 
mère  Acantho  ; et  lo  dernier  étoit 
père  d ’Æclès  et  de  sJireé...  Voy. 
Phaetov,  et  1.  Phesix. 

SOLEISEL,  ( Jacques  de  ) gen- 
tilhomme du  Forez,  naquit  en 
1 fi  1 7 dans  une  de  ses  terres  , 
nommée  le  Clapier , proche  la 
ville  de  St-Etienne,  et  mourut  en 
ifi8o,àfi3ans.  après  avoir  formé 
une  célèbre  Académie  pour  le 
manège.  Sa  probité  étoit  au  dessus 
de  son  savoir,  quoiqu'il  silt  beau- 
coup. On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages; le  plus'  fsliaé  est  mts. 
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tul'î  : Le  Parfait  Maréchal , 
1754,  in-4.°  11  y traite  de  tout 
ce  qui  concerne  les  chevaux,  et 
sur-tout  de  leurs  maladies  et  des 
remèdes  qu'on  peut  y apporter. 
Il  y a quelques  endroits  qui  au- 
raient besoin  d’être  retouchés 
dans  ce  livre  ; mais  , en  général, 
il  est  très-utile  et  assez  exact.  So- 
leisel  passent  pour  un  si  galant 
homme,  qu’on  a dit  de  lui , « qu'il 
aurait  encore  mieux  fait  le  livre 
du  Parfait  H' marie -homme , que 
celui  du  Parfait  Maréchal.  » 

SOLEVANDER , ( Reinents  ) 
médecin , a publié  en  latin  des 
Conseils  Médecinaax , qui  furent 
estimés  dans  le  16e  siècle,  temps 
où  il  vivoit. 

SOLEYMAN,  né  à Alep, 
âgé  de  24  ans  , irrité  des  con- 
quêtes des  François  en  Egypte, 
animé  par  les  exhortations  des 
prêtres  Turcs,  résolut  d’assassiner 
le  général  en  chef  Kleber  , qui 
venoit  de  triompher  des  guerriers 
de  sa  nation  à Héliopolis,  et  de 
réprimer  une  violente  insurrection 
au  Caire.  11  se  rendit  à Jérusalem 
chez  Ahmed  Aga  , dont  il  imr 
plora  la  protection  pour  soustraire 
son  père , marchand  à Alep  , 
aux  concussions  qu'on  lui  faisoit 
éprouver.  Dans  cette  conférence^ 
Ahmed  s’ap  percevant  que  toute 
l’ambition  de  Soleyman  se  bor- 
noit  à devenir  lecteur  de  l'alro- 
ran  dans  une  mosquée,  qu'il  avoit 
déjà  fait  deux  pèlerinages  à Mé- 
dine et  à la  Mecque,  et  que  sa 
tête  entroit  dans  le  délire  le  plus 
fanatique , lorsqu'il  lui  purloit  de 
venger  son  culte  outragé  par  des 
étrangers,  fortifia  ses  dispositions. 
Soleyman  arriva  au  Caire , et  se 
logea  dans  la  grande  mosquée. 
Il  attendit  pendant  3t  jours  1 ins- 
tant favorable  pour  frapper  sa 


SOL 

victime  ,et  il  le  trouva  le  ; S prairial 
de  l'an  vill.  S'étant  caché  dan» 
le  jardin  du  général,  il  le  vit 
passer,  et  l’aborda  pour  lui  baiser 
la  main.  Son  air  de  misère  inté- 
ressa Kleler.  A peine  celui-ci  s'é- 
toit  - il  arrêté  pour  écouter  le» 
plaintes  de  Soleyman  , que  ce 
dernier  lui  porta  quatre  coups 
de  poignard.  Envain  l’architecte 
Prolain , qui  se  trouvoit  près  de 
lui,  voulut  arrêter  le  bras  du  meur- 
trier, il  en  reçut  lui-même  six 
blessures,  et  fut  renversé.  So- 
leyman, arrêté  à l’in3tant  même , 
ne  tarda  pas  à recevoir  sa  puni- 
tion. Elle  fut  terrible.  Empalé 
et  exposé  aux  oiseaux  de  proie, 
il  éprouva  les  douleurs  les  pins 
vives  jusqu’à  ce  que  la  mort  vint 
lentement  les  terminer. 

SOLIGNAC,  ( Pierre  - Joseph. 
de  la  Pimpie , chevalier  de  ) né 
à Montpellier  en  1687,  d'une  fa- 
mille distinguée,  vint  de  bonne 
heure  à la  capitale  , et  se  fit  con- 
noître  à la  cour,  qui  lui  donna 
une  commission  très  - honorable 
pour  la  Pologne.  11  eut  occasion 
d'ètre  connu  du  roi  Stanislas  . qui 
le  prit  chez  lui,  moins  comme 
son  secrétaire  , qfte  comme  son 
ami.  Il  suivit  ce  prince  en  France, 
lorsqu'il  vint  prendre  possession 
de  la  Lorraine,  et  il  devint  secré- 
taire de  cette  province,  et  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  de 
Nanci.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
trouva  ce  loisir  philosophique  et  lit- 
téraire , qui  fut  le  délassement 
des  longues  fatigues  qu'il  avoit 
essuyées.  Des  mœurs  douces  et 
honnêtes, des  manières  agréables, 
une  littérature  fine  et  variée , le 
faisoient  rechercher  par  tous  ceux 
qui  aiment  les  talens  aimables, 
joints  à l'exacte  probité.  Il  mou- 
rut à jS'anci  en  1773 , «gé  de 
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«as.  Le  chevalier  de  Solignec  est 
eonnu  dans  la  république  des 
lettres  par  divers  ouvrages.  Les 
principaux  sont  : I.  Histoire  de 
Polo,  gne  , en  5 vol.  in- 1 2.  Cet 
ouvrage,  qui  n’est  point  achevé, 
est  bien  écrit;  mais  le  style  se 
«essent  quelquefois  du  ton  ora- 
toire. II.  Eloge  historique  du  Roi 
& tunisien  , in -8.“  , écrit  avec  es- 
prit et  avec  sentiment.  L'auteur 
•voit  aussi  composé  F Histoire 
de  ce  prince  ; mais  elle  n'a  pas 
encore  paru.  Elle  présentera  , 
dit  -on , un  grand  nombre  de  faits 
intéressons  et  nouveuiix.  III.  Di- 
vers morceaux  de  littérature , 
dan.,  les  Mémoires  de  l'académie 
«le  Nanci , entre  autres  quelques 
» >ges,  dont  le  style  est  élégant 
et  faeüe,  à quelques  endroits  près , 
«ii  il  prend  un  ton  précieux  et 
recherché.  IV.  On  lui  a attribué  la 
<èa  r c Galante,  1732,  in-12,  qui 
fut  recherché  à cause  de  plusieurs 
anecdotes  peu  connues.  V.  On 
* encore  de  lui  les  Amours  d' Ho- 
race y 1728  , in-12,  et  des  Qua- 
trains sur  i Education  , 1728  et 
■*738,  in-12. 

I.  SOLIMAN  I,  s’étant  sauvé 
de  la  bataille  d’Ancyre,  fut  pro- 
clamé empereur  des  Turcs,  à la 
place  de  Rajazet  son  père  , en 
*402  , par  les  troupes  qui  étoient 
restées  en  Europe.  Il  releva  l'em- 
pire Ottoman  dont  il  conquit 
«ne  pa.tie,  du  vivant  même  de 
Tumerlan.  Sdh  amour  pour  les 
plaisirs  ternit  sa  gloire  et  causa 
sa  perte.  Il  fut  détrôné  en  1410 
par  son  frère  Musa  , et  tué  en 
allant  implorer  la  protection  de 
l’empereur  de  Constantinople , 
dans  un  village  entre  cette  ville 
et  Ajulrinople. 

II.  SOLIMAN  II,  dit  le  Ma- 
gnifique , empereur  Turc  , étoit 
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fils  unique  de  Sélim  T , auquel  il 
succéda  en  i52o.  11  fut  proclamé 
sultan  trois  jours  après  la  mort 
de  son  père , dans  le  même 
temps  que  Charlcs-Qnint  fut  cou- 
ronné empereur  à Aix-la-Cha- 
pelle. Soliman  n'avoit  pas  été 
élevé  à la  manière  des  princes 
Ottomans.  On  ne  lui  nvoit  rien 
caché  des  maximes  de  la  poli- 
tique et  des  secrets  de  l’état.  Sa 
justice  éclata  au  commencement 
de  son  règne  ; il  rendit  le  bien  h 
ceux  que  son  père  avoit  dé- 
pouillés injustement , rétablit  l'au- 
torité des  tribunaux  qui  étoit 
presque  anéantie , et  ne  donna 
les  charges  et  les  gouvememens 
qu’à  des  personnes  de  probité 
et  riches  , afin  qu'ils  ne  Fussent 
pas  à charge  au  peuple.  Je  veux, 
disoit-il,  qu'ils  ressemblent  à ces 
Jleus  •es  qui  engraissent  les  Terres 
par  où  ils  passent , et  non  pas 
aux  torrens  qui  entraînent  tout 
ce  qu  ils  rencontrent  sur  leur  pas- 
sage. Gazeli  Beg  gouverneur 
de  Syrie  , se  révolta  au  commen- 
cement de  son  règne , et  en- 
traîna une  partie  de  l'Egypte  dans 
sa  rébellion.  Après  l’avoir  réduit 
par  ses  lieutenans , il  acheva  do 
détruire  les  Mammeluks  cnEgypte, 
et  conclut  une  trêve  avec  Ismaël 
Sophi,  Tranquille  du  côté  de  l’E- 
gypte et  de  la  Syrie , il  résr-lut 
de  fondre  en  Europe.  Il  assiégea 
et  prit  Belgrade  en  iSa  i.  L’année 
suivante  il  conçut  le  dessein  d'as- 
siéger l’ile  de  Rhodes  , qui  étoit 
depuis  212  ans  entre  les  mains 
des  chevaliers  de  St-Jeau  deJéru- 
snlem.  Résolu  à cette  entreprise, 
il  leur  écrivit  une  lettre  très-fière, 
dans  laquelle  il  les  sommoit  de  s» 
rendre  , s'ils  ne  vouloient  tous 
être  passés  au  fil  de  l’épée.  Cette 
conquête  lui  conta  beaucoup  de 
monde;  mais  enfin  la  ville  réduite 
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Box  dernières  extrémités,  fut  obli- 
gée de  se  rendre  on  i5ai.  I.e 
vainqueur  tourna' en-uite  «es  ar- 
mes contre  la  Hongrie,  où  il  rem- 
porta, le  29  août  1 5^.6  , la  fa- 
meuse bataille  de  Mohatz  sur  les 
Hongrois.  [ Voy.  I.  N \»Avn.  ] 
Louis  II , leur  roi  , y périt  dans 
un  marais.  Le  conquérant  Turc 
prit  Bude  en  lâiÿ.  et  alla  en- 
suite attaquer  Vienne, qui  soutint 
20  assauts  pendant  l’espace  de 
20  jours  ; mais  il  fut  obligé  d’en 
lever  le  siège,  avec  une  perte  de 
80  mille  hommes.  L'an  1 33^ , 
il  passa  en  Orient,  et  prit  Tauris 
sur  les  Perses;  mais  il  perdit  une 
bataille  contre  Sihaii  - Tnmasp. 
Son  armée  éprouva  en  i565,  de- 
vant l’ilo  de  Malthe  , le  même 
sort  qu’elle  avoit  eu  devant  Vienne; 
mais  il  se  rendit  maître  en  lôtiG  , 
de  file  de  Chio,  possédée  par 
les  Génois  depuis  1346.  Ce  héros 
infatigable  termina  scs  jours  en 
Hongrie , au  siège  de  Sigeth , le  3o 
août  i566 , à 76  ans , quatre  jours 
avant  la  prise  de  cette  place  par 
les  Turcs.  Ses  armes  victorieuses 
le  firent  également  craindre  en 
Europe  et  en  Asie.  Son  empire 
s’étendoit  d'Alger  à l’Euphrate , 
et  du  fond  de  la  Mer-Noire  au 
fond  de  la  Grèce  et  de  l’Epire. 
Ce  prince  étoit  aussi  propre  aux 
affaires  de  la  paix,  qu'à  celles  de 
la  guerre  : exact  observateur  de 
sa  parole,  ami  de  la  justice,  at- 
tentif à la  faire  rendre,  et  d’une 
activité  surprenante  dans  l'exer- 
cice des  armes.  Plus  guerrier  que 
Charles-Quinl , il  lui  ressembla 
par  ses  voyages  continuels.  C’est 
le  premier  des  empereurs  Otto- 
mans qui  ait  été  l'aliié  des  Fran- 
çois, et  cette  alliance  a toujours 
subsisté.  Soliman  ternit  l’éclat  de 
sa  gloire  par  sa  cruauté.  Après 
la  victoire  de  Mohatz,  i5oo  pri- 
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souniers  , seigneurs  pour  la  plu- 
part , furent  placés  en  cercle  par 
ordre  du  sultan  , et  décapités  ea 
présence  de  l'armée  victorieuse. 
Soliman  ne  croyoit  rien  d’impos- 
sible lorsqu’il  ordonnoit.  lin  de 
ses  généraux  lui  avant  écrit  que 
l'ordre  de  faire  construire  un  pont 
sur  la  Drnve,  étoit  inexécutable; 
l’empereur  ferme  dans  ses  vo- 
lontés , lui  envoya  une  longue 
bande  de  toile,  sur  laquelle  étoient 
écrites  ces  paroles  : « L’empereur 
Soliman , ton  maitre  , te  dépêche 
par  le  courrier  que  tu  lui  as  en- 
voyé , l'ordre  de  construire  un 
pont  sur  la  Drave  , sans  avoir 
égard  aux  difficultés  que  tu  pourra» 
trouver.  Il  te  fait  savoir  en  même 
temps  , que  si  ce  pont  n’est  pas 
achevé  à son  arrivée , il  te  fera 
étrangler  avec  le  morceau  de 
toile  qui  t'annonce  ses  volonté* 
suprêmes.  » Soliman  se  servit 
de  l’autorité  absolue  dont  il  jnuis- 
soit,  pour  établir  l’ordre  et  la  po- 
lice dans  son  empire.  Il  le  divisa 
en  différens  districts  obligés  de 
fournir  un  certain  nombre  de 
soldats.  Le  revenu  d'une  certaine 
portion  de  terres  de  chaque  pro- 
vince, fut  appliqué  à l'entretien 
des  troupes  : et  il  régla  en  dé- 
tail tout  ce  qui  concemoit  leur 
discipline,  leurs  armes,  la  nature 
de  leurs  services.  I)  établit  un 
système  d'administration  pour  le» 
finances  de  l'empire  : et  pour  que 
les  impôts  ne  fussent  pas  exces- 
sifs , il  s'astreignit  à une  éco- 
nomie sévère  et  attentive.  Voyez 
IIoxelane...  Mustapha,  n°  v... 
et  v.  Gonzague. 

III.  SOLIMAN'  111,  empereur 
Turc,  fils  A' Ibrahim , fut  placé 
sur  le  trône  en  1687,  après  la 
déposition  de  Mahomet  1 V , à 
l'.Tge  de  48  ans , et  mourut  le 
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aa  juin  1691.  C'étoit  nn  prince 
indolent,  superstitieux  et  presque 
imbécille , qui  ne  dut  toute  la 
gloire  de  son  règne  qu'à  l'habi- 
leté de  son  ministre  Mustapha 
Coprugli, 

SOLIMKNE,  (François  ) pein- 
tre , né  en  < 657  dans  une 
petite  ville  proche  de  Naples , 
mort  dans  une  de  ses  maisons  de 
campagne  en  1747,  étoit  un  de 
ces  hommes  rares  qui  portent 
en  eux  le  germe  de  tons  les  ta- 
lon.-. Destine  par  son  père  à l'é- 
tude des  lois  , il  s'en  occupa  pen- 
dant quelque  temps  ; mais  la 
nature  le  détermina  a se  décider 
pour  la  peinture.  Il  réussissoit 
égfdement  dans  tous  les  genres. 
Une  imagination  vive  , un  goût 
délicat  et  un  jugement  sûr,  pré- 
sidoient.  à ses  compositions  ; il 
avoit  le  grand  art  de  donner  du 
mouvement  à ses  figures;  il  joi- 
gnoit  à une  louche  ferme,  sa- 
vante et  libre , un  coloris  frais  et 
vigoureux.  Ce  peintre  a beaucoup 
travaillé  pour  la  ville  de  Naples. 
Plusieurs  prinoes  de  l'Europe 
ex  -rcèrent  son  pinceau.  Charmés 
de  ses  ouvrages  , ils  voulurent 
l'attirer  à leurs  Cours  ; mais  So- 
tunenc,  comblé  de  biens  et  d'hon- 
neurs dans  sa  patrie,  ne  put  se 
déterminer  à l'abandonner.  La 
maison  de  cet  illustre  artiste  étoit 
ouverte  aux*  personnes  distin- 
g lées  par  leur  esprit  et  leurs  ta- 
lens.  Les  beaux  arts  y fournis- 
snient  les  plaisirs  les  plus  purs  et 
les  plus  variés.  Soliméne  avoit 
d'ailleurs  l’esprit  de  société.  Ses 
saillies  et  ses  connoissances  fai- 
soienl  désirer  sa  compagnie.  On 
a de  lui  quelques  Sonnets  , qui 
p-urent  le  placer  au  rang  des 
poêles  estimés.  Il  s’habilloit  d'or- 
diaairç  en  abbé  , et  possédoit 


SOL 

un  bénéfice.  Nous  avons  plu- 
sieurs morceaux  gravés  d'aprè* 
les  ouvrages  de  ce  peintre. 

SOLIN,  ( Ca'ius-Julius  Snc/- 
nt: s ) grammairien  Latin,  vivoit 
sur  la  fin  du  1"  siècle,  ou  au 
commencement  du  second.  On  a 
de  lui  nn  livre  intitulé  : Polyhis- 
tor  , sur  lequel  Sournoise  a fait 
de  savans  Commentaires,  Paris, 
1619,  et  Utrecht,  1 689,  en  2 vol. 
in-folio.  C’est  une  compilation  , 
assez  mal  digérée  , de  remarques 
historiqnes  et  géographiques  sur 
les  choses  les  plus  mémorables 
de  divers  pays.  Solin  y parle  sou- 
vent de  Rome , comme  de  sa 
patrie.  On  l’a  surnommé  le  Singe 
de  Pline , parce  qu'il  ne  fait  pres- 
que que  oopier  ce  célèbre  natu- 
raliste; mais  le  Singe  est  fort 
au-dessous  de  son  original.  La 
plus  ancienne  édition  de  son  Po- 
tyhiaor  est  de  Venise,  1473;  la 
meilleure,  de  Leyde,  1646. 

SOUS , ( Antoine  de  ) poète 
FUpagnoJ,  né  a Alcala  de  Henarez, 

I - 18  juillet  if>  10 , mort  le  19 
avril  1686,  fut  secrétaire  de  Phi- 
lippe jy  , et  historiographe  des 
Indes,  place  foit  lucrative  et  fort 
recherchée.  Il  vivoit  avec  beau- 
coup d'agrément  dans  le  monde  , 
lorsqu’il  le  quitta  pour  se  con- 
sacrer à l'état  ecclésiastique  : U 
reçut  l'Ordre  de  préirise  à 57  ans. 

II  avoit  jusqu'alors  beaucoup  tra- 
vaillé pour  le  théâtre  ; il  y re- 
nonça entièrement,  et  ne  voulut 
pas  même  composer  des  Autos 
Sartamentales  , pièces  de  dévo- 
tion représentées  en  Espagne  les 
jours  de  certaines  fêtes , mais  où 
le  profane  est  trop  souvent  mêlé 
avec  le  sacré.  Il  a composé  : I.  Plu- 
sieurs Comédies,  Madrid,  1681, 
in-4.°,dont  le  plan  est  confu;  , et 
le  fond  plus  romanesque  que  cq- 
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Ihique.  Il  y n cependant  beau- 
coup de  jeux  de  mots , mais  plus 
dignes  du  théâtre  de  Tubarin , 
que  d'une  scène  épurée.  II.  Des 
Poésies,  1716,  in-4.0,  qui  sont 
animées  des  charmes  de  l’imagi- 
nation . mais  dont  le  bon  goût 
n’a  pas  su  écarter  l’emphase  et 
les  images  incohérentes.  111.  Une 
Histoire  de  la  Conquête  du  Me- 
xique , Bruxelles,  1604,  in-fol. , 
et  Madrid , 1748:  dont  nous  avons 
nne  traduction  en  françois  , par 
Citri  de  la  Guette,  1691,  in-4.0 , 
avec  ligures,  et  1692,  2 vol.  in- 12. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  feu  et 
avec  élégance;  mais  on  y ren- 
contre de  temps  en  temps  des 
phrases  empoulées,  des  réflexions 
puériles  et  des  faits  hasardés. 
L’auteur  attentif  à relever  la 
gloire  de  Fernand  - Cortès  son 
héros,  lui  prête  bien  des  traits 
de  politique,  des  réflexions,  et 
peut-être  des  actions  même  dont 
il  n’étoit  pas  capable.  11  termina 
son  Histoire  à la  conquête  du 
Mexique , pour  ne  point  ternir  sa 
réputation  par  les  cruautés  qu’il 
y avoit  exercées. 

SOLON  , le  second  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce , naquit  à 
Athènes  vers  l’an  <i3y  avant  J.  C. 
Après  avoir  acquis  les  connais- 
sances nécessaires  a un  philosophe 
et  à un  politique . il  se  mit  à 
voyager  dans  tonte  la  Grèce.  11e 
retour  dans  sa  patrie , il  la  trouva 
déchirée  par  la  guerre  civile.  Les 
tins  vouloient  le  gouvernement 
populaire  , les  autres  l’oligar- 
chique. Dans  ce  soulèvement  gé- 
néral , Solon  fut  le  citoyen  sur 
lequel  Athènes  tourna  les  yeux. 
On  le  nomma  Archonte  et  sou- 
veiain  législateur  , du  consente- 
ment de  tout  le  monde.  Les  Athé- 
jùens  avoient  voulu  plusieurs  fois 
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lui  déférer  la  royauté  ; mois  il 
l’avoit  toujours  refusée.  Revêtu 
de  sa  nouvelle  dignité  , ses  pre- 
miers soins  furent  d’appaiser  les 
pauvres  qui  lomentoient  k plus 
la  division.  Il  défendit  qu’uueun 
Ciloy  en  Jûl  obligé  par  corps  , 
pour  dettes  civiles;  et  par  une  loi 
expresse  , il  remit  une  partie  des 
dettes.  11  cassa  toutes  les  lois  de 
Dracon  , à 1 exception  de  celle 
contre  les  meurtriers.  11  procéda 
ensuite  à une  nouvelle  division 
du  peuple,  qu’il  partagea  en  ir 
Tribus.  Il  mit  dans  les  trois  pre- 
mières les  citoyens  aisés , donna 
à eux  seuls  les  charges  et  les  di- 
gnités, et  accorda  aux  pauvrea 
qui  composoient  la  4'  tribu  , le 
droit  d’opiner  avec  les  riches  dan» 
les  assemblées  du  peuple  : droit 
peu  considérable  d'abord  , mais  ( 
qui  par  la  suite  les  rendit  maîtres 
de  toutes  les  affaires  de  la  répu- 
blique. L’Aréopage  reçut  une 
nouvelle  gloire  sous  son  adminis- 
tration. Il  eh  augmenta  l’autorité 
et  les  privilèges  , les  chargea  du 
soin  d 'informer  de  ta  manière 
dont  chacun  gagnoit  sa  vie  : loi 
sage,  sur-tout  dans  une  démocra- 
tie où  l’on  11e  pouvoit  espérer  de 
ressource  que  de  son  travail.  Ce  lé- 
gislateur fit  aussi  des  changemen» 
au  sénat  du  I’rytanée.  11  fixa  le 
nombre  des  -juges  à 400,  et  vou- 
lut que  toutes  les  affaires  qui  dé- 
voient être  portées  devant  l'assem- 
blée du  peuple  , auquel  seul  en 
appartenoit  le  pouvoir  souverain, 
fussent  auparavant  examinées  de- 
vant ce  tribunal.  C’est  à de  sujet 
qu’Anacliarsis  , attiré  du  fond 
de  la  îicythie  par  la  réputation 
des  Sages  de  la  Grèce’,  disoit  à 
Solon  : Je  suis  surpris  tnt  un  rte 
laisse  aux  Sages  t/ue  la  délibéra- 
tion, cl  qu'on  réserve  la  décision 
aux  Foux.  Après  ces  diffère  ns  ré- 
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glemens  , Solon  publia  scs  Lois  , 
que  la  postérité  a toujours  regar- 
dées comme  le  plus  beau  monu- 
ment d'Athènes.  Parmi  ces  Lois , 
une  des  plus  nécessaires  dans  une 
petite  république  , étoit  celle  qui 
> chargeoit  l’Aréopage  de  veiller 
sur  les  arts  et  les  manufactures  ; 
de  demander  à chai/ue  Citoyen 
compte  de  sa  conduite , et  de 
punir  ceux  qui  ne  travailleraient 
point.  Il  ordonna  que  la  mémoire 
de  ceux  qui  seroient  morts  au 
service  de  l’Etat , fût  honorée  par 
des  oraisons  funèbres;  que  l’Etat 
prit  soin  de  leur  père  et  de  leur 
mère  ; et  que  leurs  enfans  fussent 
élevés  aux  dépens  de  la  répu- 
blique , jusqu'il  l'àgc  de  puberté, 
temps  auquel  on  devoit  les  en- 
voyer à la  guerre  , avec  une  ar- 
mure complète.  La  peine  d'infa- 
mie étoit  décernée  contre  ceux 
qui  avoient  consumé  leur  patri- 
moine , qui  n’avoient  point  voulu 
porter  les  armes  pour  la  patrie, 
ou  qui  avoient  refusé  de  nourrir 
leur  père  et  leur  mère.  Il  n'exemp- 
toit  dé  ce  flemier  devoir  que  les 
fils  des  courtisanes.  Solon  ne  fit 
aucune  loi  contre  les  sacrilèges  , 
ni  contre  les  parricides , parce 
que  , disoit-il , te  premier  crime 
a été  inconnu  jusqu'ici  à Athènes  ; 
cl  la  nature  a tunt  d horreur  du 
second,  que  je  ne  crois  pas  quelle 

puisse  s'y  déterminer Cicéron 

remarque  ici  la  sagesse  de  ce  lé- 
gislateur , dont  les  lois  étaient 
alors  en  vigueur  dans  cette  répu- 
blique. Les  Athéniens  s'étant  obli- 
gés par  serment  d’observer  ces 
lois  pendant  100  ans,  «Solon  ob- 
tint d'eux  un  congé  de  10  ans. 
Le  prétexte  de  son  voyage  étoit 
le  désir  de  trafiquer  sur  mer  ; 
mais  le  véritable  motif  fut  d'évi- 
ter les  importunités  de  ceux  qui 
venoient  se  plaindre  pour  obte- 
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nir  des  interprétations  en  leur 
faveur.  Il  alla  d'abord  en  Egypte, 
ensuite  à la  cour  de  Crarsus  , roi 
de  Lydie,  qui  chercha  à l’éblouir 
par  une  magnificence  étudiée. 
Crarsus  lui  ayant  un  jour  fait  voir 
toutes  ses  richesses,  lui  demanda 
d’un  air  satisfait,  s’il  avoit  jamais 
connu  d’homme  plus  heureux  que 
lui  ? « Oui  , prince  , lui  répondit 
le  Sage , c'est  un  simple  Citoyen 
d'Athènes  , nommé  Tetlus , qui , 
après  avoir  vu  sa  patrie  toujours 
florissante,  et  ses  enfans  généra- 
lement estimés , est  mort  en  com- 
battant pour  elle.  » Crarsus  , sur- 
pris de  cette  réponse  , demanda 
a Solon  si,  après  ce  Tellus , il  avoit 
connu  un  autre  homme  dont  le 
bonheur  fût  égal  au  sien  ? Solon 
répondit  qu'il  pouvoit  encore  lui 
citer  deux  frères , nommés  Clèo- 
bis  et  Biton , qui  avoient  été  un 
parfait  modèle  d’amitié  frater- 
nelle , et  qui  avoient  eu  pour 
leur  mère  la  piété  la  plus  tendre. 
Un  jour  de  fête,  comme  elle  de- 
voit  aller  au  temple  de  Junon , 
dont  elle  étoit  prêtresse , ses  bon  fs 
tardant  à venir  , Cléobis  et  Bi- 
ton se  mirent  eux  - mêmes  au 
joug,  et  traînèrent  le  char.  Cette 
mère  , saisie  de  joie , pria  Junon 
d’accorder  à ses  enfans  ce  qui 
étoit  le  plus  avantageux  aux  hom- 
mes. Après  le  sacrifice  ils  allèrent 
se  coucher  ; et  au  milieu  de  leur 
sommeil  ils  terminèrent  leur  vie 
par  une  mort  douce  et  tranquille, 
et  non  moins  célèbre  que  celle 
d’un  grand  capitaine.  Eh  quoi  , 
reprit  Croescs  , vous  ne  me  comp- 
terez donc  pas  au  nombre  des 
hommes  heureux  ? — Boi  de  Ly- 
die , s'écria  Sot.ov,  Dieu  nous  a 
donné  h nous  autres  Grecs  . un 
esprit  ferme  et  simple  , qui  ne 
nous  permet  pas  d'estimer  ce  qui 
Jl'est  qu  éclatant  , ni  d admirer. 
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nn  bonheur  qui  peul-êtr : ne  U 
que  passager.  Celui-là  seul  nous 
paroi I heureux , de  qui  Dieu  u 
continué  tu  félicité  jusqu’au  der- 
nier moment  de  la  rie  : cur  Le 
bonheur  d'un  homme  qui  vit  en- 
tore  , et  qui  Jlolle  au  milieu  des 
écueils  de  celle  vie,  nous  parait 
aussi  incertain  que  la  couronne 
pour  celui  qui  court  dans  la  car- 
riere.  Ne  vous  y trompes  pas, 
grand  Boi,  on  trouve  dans  une 
fortune  médiocre  beaucoup  d hom- 
mes heureux  ; et  ils  ont  cet  avan- 
tage sur  les  riches  , qutls  sont 
moins  exposés  aux  revers  de  la 
fortune,  et  peuvent  moins  con- 
tenter leurs  désirs  : impuissance 
qui  est  pour  eux  une  faveur  des 

Dieux Crasus  , dont  l'orgueil 

r.e  pouvoit  reconnoitre  la  vérité 
de  ces  discours , parut  estimer 
moins  Salon  ; et  le  célèbre 
Esope  qui  étoit  à la  cour  de 
Lydie , ayant  pris  le  Sage  en 
particulier  , lui  dit  : Solon , il 
foui  ou  ne  jamais  approcher  des 
Bois  , ou  bien  ne  leur  dire  que 
des  choses  agréables.  — Dis  plu- 
tôt. reprit  Solon  , qu'il  faut  ou 
ne  pas  Us  approcher , ou  leur 
dire  des  choses  qui  leur  soient 

utiles ( Voyez  Cruesus.  ) Solon 

étant  revenu  dans  sa  patrie , la 
trouva  toute  livrée  à ses  ancien- 
nes divisions.  Pisistrate  s’étoit  em- 
paré du  gouvernement  , et  ré- 
gnoit  moins  en  chef  d’un  peuple 
libre,  qu’en  monarque  qui  vou- 
loit  avoir  tonte  l'autorité.  Après 
avoir  reproché  à ce  tyran  sa  per- 
fidie , et  aux  Athéniens  leur  lâ- 
cheté , il  alla  mourir  , dit  - on  , 
chez  le  roi  Philocypre , l’an  55$ 
avant  J.  C. , à l’Age  de  80  ans. 
Pisistrate  lui  écrivit  une  lettre 
pour  justifier  sa  conduite  et  l’en- 
gager à revenir  dans  sa  patrie. 
L est  donc  à tort  que  Plutarque 
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avance  , que  ce  législateur  se  ré- 
concilia, sur  la  fin  de  sa  vio,avco 
le  tyran  , et  qu’il  hit  même  de 
son  conseil.  Le  fait , s’il  est  vrai, 
seroit  une  tache  dans  la  vie  de 
Solon  ; mais  toutes  ses  démar- 
ches annoncent  un  républicain 
zélé  et  un  philosophe  ami  de  la 
vérité.  On  sait  qu'il  reprocha  à 
Thespis , poè  te  tragique,  l'usage 
qu’il  faisoit  du  mensonge  dans 
ses  pièces,  comme  étant  un  exem- 
ple pernicieux  pour  ses  conci- 
toyens. Thespis  répondit,  « qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre  de  ces 
mensonges  et  de  ces  fictions  poé- 
tiques , qu’on  ne  faisoit  que  par 
jeu.»  Solon  indigné,  repartit,  en 
donnant  un  grand  coup  de  son 
bâton  contre  terre  : Mais  si  nous 
souffrons  et  approuvons  ce  beats 
jeu-là  , il  passera  bientôt  dans 
nos  contrats  et  dans  toutes  nos 
affaires.  Les  gens  de  bien  de- 
vraient avoir  continuellement  dans 
le  cœur  et  sur  les  lèvres  cette 
maxime  de  Solon  : laissons  en 
partage  au  reste  des  mortels  les 
richesses  ; mais  que  la  vertu  soit 
le  nôtre..,..  Solon  , voyant  un  de 
ses  amis  plongé  dans  une  profon- 
de tristesse  , le  mena  sur  la  ci- 
tadelle d’ Athènes  , et  l'invita  à 
promener  ses  yeux  sur  tous  les 
bàtimens  qui  s'y  présentoient. 
Quand  il  l’eut  fait  : Figurez-vous 
maintenant  , lui  dit  - il  , si  vous 
le  pouvez , combien  de  deuil , et 
de  chagrins  logèrent  aulnfois 
sous  ces  toits  , combien  il  en  sé- 
journe aujourd'hui  , et  combien, 
dans  la  suite  des  siècles  il  y en 
doit  habiter.  Cessez  donc  de  pleu- 
rer vos  disgrâces  , comme  si  elles 
vous  étaient  particulières , puis- 
qu'elles vous  sont  communes  avec 
tous  les  hommes Voyez  un  pa- 

rallèle de  Solon  et  de  Lycurgue 
dans  l'article  de  ce  dernier. 
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SOMAISE  (Antoine  Bandeau , 
sieur  de  ) mit  en  vers  déte.tables 
la  comédie  des  Précieuses  ridicu- 
les de  Molière  . contre  lequel  il 
vomit  cependant  beaucoup  d’in- 
jures. On  a encore  de  lui  : I.  Les 
Véritables  Précieuses.  II.  Le  Pro- 
cès des  Précieuses  chacune  en 
un  acte  ; la  première  en  prose , 
la  seconde  en  vers.  III.  Le  Dic- 
tionnaire des  Précieuses , Paris  , 
1661,  a vol.  in-8."  Il  y a du  na- 
turel dans  le  style  de  ces  trois 
plaisanteries  , mais  trop  de  né- 
gligence et  de  plates  bouffon- 
neries 

SOMBREUIL  est  le  nom 
d'une  famille  victime  des  fureurs 
de  la  révolution  françoise,  et  dont 
la  perte  a été  déplorée  par  tous 
les  partis.  — François  - Charles 
Virut  de  Sombreuil , maréchal  de 
camp  et  gouverneur  des  invalides, 
montra  beaucoup  de  fermeté  dans 
l’exercice  de  sa  place,  et  fut  en- 
fermé à l’Abbaye  , après  le  10 
août  1791.  11  nlloit  être  immolé 
dans  les  massacres  de  septembre, 
sans  le  dévouement  courageux  de 
sa  fille  , jeune  , intéressante  et 
belle.  Celle-ci  se  précipita  au  mi- 
lieu des  assassins  , les  cheveux 
épars,  prit  son  père  dans  ses  bras, 
le  couvrit  de  son  corps,  demanda 
sa  grâce  au  peuple  et  l’obtint.  Som- 
breuil , échappé  à ce  danger,  n'en 
fut  pas  moins  traduit  quelques 
jours  après  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  condamné  à mort 
avec  son  fils  aîné , le  19  prairial 
au  2.  — Charles  de  Sombreuil , 
sou  fils  cadet , né  avec  une  orne 
urdente,  s’échappa  de  la  capitale, 
et  se  jeta,  en  1792.  dans  l'armée 
prussienne.  Il  s’y  signala  par  tant 
de  preuves  de  valeur,  qu’il  obtint 
du  roi  de  Prusse  l’ordre  du  mé- 
rite militaire.  U servit  ensuite  con- 
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tre  Custines , et  passa  en  Hollande; 
où  il  déploya  autant  de  bravoure 
que  d'activité  pendant  la  carn-, 
pagne  de  1 79 4.  L'année  suivante; 
choisi  par  le  gouvernement  an- 
glois  pour  conduire  un  renfort 
aux  troupes  débarquées  à Quibe- 
ron , il  s'acquitta  de  cette  com- 
mission. Lorsque  Hoche  y atta- 
qua le  fort  Penthièvre  , le  jeune 
Sombreud  y protégea , avec  une 
grande  intelligence  le  rembar- 
quement des  troupes  angloises. 
Celles-ci  payèrent  ce  service  par 
la  plus  noire  perfidie.  Sombreuil 
ne  trouva  point  de  bâtiment  pour 
s'embarquer  lui-même  , ainsi  que 
les  émigrés  qu’il  commandoit. 
Placé  entre  le  feu  ennemi  et  ce- 
lui des  chaloupes  angloises  , qui 
tiroient  indistinctement  sur  les 
françois  des  deux  partis,  il  fut 
forcé  de  se  rendre.  11  demanda 
la  vie  pour  ceux  qui  l’nccompa- 
gnoient:  « Pour  moi,  dit-il  au  gé- 
néral vainqueur,  je  m'abandonne 
à mon  sort.  » Conduit  successive- 
ment à l'Orient  et  à Vannes  , il 
apprit  qu'il  ailoit  être  fusillé.  On 
dit  que,  sur  sa  parole  d’honnenr 
de  se  représenter  dans  trois  jours  , 
on  lui  permit , avant  la  pronon- 
ciation de  son  jugement , de  s'em- 
barquer sur  un  esquif  pour  re- 
joindre l’escadre  angloise  , où  il 
avoit  des  intérêts  à régler.  là», 
011  chercha  vainement  à le  rete- 
nir , en  lui  déclarant  le  sort  qui 
l'atteudoit.  Sombreuil  vint  déga- 
ger sa  parole,  et  périr.  Lors  de -a 
condamnation,  on  ne  put  trouver 
d'officier  françois  pour  composer 
le  conseil  de  guerre  , et  on  fut 
contraint  d'y  appeler  des  Belges  ; 
on  eut  beaucoup  de  peine  ii  dé- 
terminer les  soldats  à tirer  sur  lui. 
Sombreuil  refusa  de  se  loi>ser 
bander  les  yeux  , donna  lui-mém* 
le  signal  de  sa  mort,  et  fut  p!  u- 
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ré  de  tous  les  républicains  qui 
l'entouroient. 

SOMERS , ( Jean)  né  à Wor- 
cester  en  ibSa,  se  distingua  par 
ion  éloquente  dans  le  parlement 
d’Angleterre.  Il  devint  grand- 
chamelier  du  royaume  en  1697, 
plate  qu’il  perdit  en  1700.  Il  se 
consola  par  l’étude,  de  sa  dis 
grâce . et  fut  élu  président  de  la 
société  royale  de  Londres.  On  le 
mit  à la  tête  du  conseil  en  1708; 
mais  le  ministère  avant  changé, 
on  lui  otn  encore  cette  place  en 
1710.  Il  mourut  en  1716,  après 
être  tombé  en  enfance.  Cétoit  le 
plus  grand  protecteur  des  savans 
en  Angleterre.  On  a de  lui  quel- 
ques Ecrits  en  anglois. 

SÜMER\  ILLE , ( Guillaume  ) 
poète  Anglois,  né  dans  le  comté 
de  Warvick  en  1631  , et  mort 
en  1743  , a fait  sur  la  Chasse  un 
poème  très-estimé. 

SOMMALIU8,(  Henri)  pieux 
et  savant  iésmte , né  à limant 
dans  la  principauté  de  Liège  , 
vers  1 an  i534,  mourut  à Valen- 
ciennes le  3o  mais  1(119,  après 
avoir  travaillé  avec  beaucoup  de 
zèle  au  salut  des  ann-s,  en  Alle- 
magne et  dans  les  Pays-Bas.  Il 
s'appliqua  à rechercher  des  ou- 
vrages de  piété  pour  en  donner 
de  bonnes  éditions,  tels  que  ceux 
de  imitation e Chrisli , Soliloquia 
SU  Augustini,Libri  Conjessionum 
du  même  èaint,  etc. 

SOMMEIL ,(  Mythol.  ) fils  de 
VF.rrhc  et  de  la  tfi.il . a son  palais 
dans  un  antre  écarté  et  inconnu, 
où  les  rayons  du  soleil  ne  pénè- 
trent jamais.  11  y a à l'entrée  une 
infinité  de  pavots  et  d'herbes  as- 
soupissantes. Le  fleuve  Uthé 
coule  devant  ce  palais  , et  011  n'y 
•ntend  point  d'autre  bruit  que  le 
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doux  murmure  des  eaux  de  ce 
fleuve.  Le  Sommeil  repose  dans 
une  salle  sur  un  lit  de  plumes  , 
entouré  de  rideaux  noirs,  l es 
Songes  sont  couchés  tout  autour 
de  lui  , et  Morf,hie  ( Voyez  ce 
mot.  ) son  principal  ministre  , 
veille  pour  prendre  garde  qu'on 
ne  lasse  du  bruit.  Voilà  ce  que 
la  Fable  raconte  de  cette  d.vin.té. 

SOMMER  Y , ( N.  F outille 
de  ) demoiselle  de  Paris  , dont 
l'origine  est  ignorée  , nb  sa- 
voit  elle-même  a qui  «-Ile  <le'  oit 
la  naissance.  Jetée  dans  un  sou- 
vent dès  son  jeune  âge  , une 
petite  pension  que  les  religieu.-es 
recevoient  pour  elle  , finit  bien- 
tôt sans  qu’on  siit  pourquoi  elle 
avoit  cessé.  Heureusement  pour 
la  jeune  pensionnaire  , elle  étoit 
douée  d’un  esprit  prématuré.  Liés 
1 âge  de  la  ans,  elle  devint  le  Loi 
esprit  du  couvent.  La  maréchal» 
de  lit  issue,  avec  qui  elle  avoit 
été  élevée,  la  prit  avec  elle,  lors 
de  son  mariage  et  lui  assura  ; ne 
pension  de  4000  liv.  par  son  tes- 
tament. Alors  Al  |C  de  Summ.ry 
eut  une  maison  . oii  elle  vécut 
dans  1 indépendance  et  dans  le 
commerce  des  philo.-ophes  et  des 
gens  d'esprit.  Quoiqu  e;  c n’eû.  ni 
beauté,  ni  aucun  clés  agrémens 
de  ‘on  sexe  . elie  attira  chez  elle 
la  m-illeure  compagnie  des  gens 
du  monde,  qu'elle  recevoit  avec 
un  ton  noble,  et  à qui  elle  p'ai- 
soit  encore  par  «es  bizarreries, 
son  extrême  franchise . et  son  es- 
prit mordant  et  caustique,  t lie 
snvoit  braver  les  ridicules  et  en 
donner  aux  autres  d une  manière 
piquante  : mais  sa  méchanceté 
éloit  toute  en  paroles  et  jamais 
en  tracasseries,  bon  carai  1ère  sin- 
gulier lui  lit  des  amis  distingués, 
d'autant  plus  qu'elle  se  faisoit  par, 
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donner  ses  bizarreries  par  d'excel- 
lentes qualités  ; la  prudence,  la 
discrétion,  la  fidélité  en  amitié, 
et  le  désir  de  servir  les  honnêtes 
gens  et  de  secourir  les  malheu- 
reux. Elle  mourut  en  179..,  dans 
un  âge  assez  avancé.  On  a d’elle 
tin  ouvrage  de  morale  , dont  la 
3e  édition  parut  en  1784  , en  2 
vol.  in-ia,  sous  le  titre  de  Dou- 
tes sur  les  opinions  reçues  dans  la 
société.  Les  gens  de  lettres  qui  com- 
posoient  sa  petite  cour,  le  compa- 
rèrent, dans  le  temps  , aux  Carac- 
tères de  la  Bruyère  ; mais  le  public 
n'adopta  pas  ce  parallèle.  Cet  ou- 
vrage est  certainement  la  produc- 
tion d’une  femme  de  beaucoup  d'es- 
prit, qui  Connoit  le  monde,  qui  sait 
juger  des  choses  et  des  personnes  ; 
mais  des  paradoxes  , des  opi- 
nions hasardées,  et  un  style  quel- 
quefois recherché  , déparent  un 
peu  le  mérite  de  ce  livre.  L'anteur 
y soutient  le  ton  tranchant  qu’elle 
avoit  dans  la  société.  Dès  sa  jeu- 
nesse , elle  portoit  des  jugemens 
Un  peu  extraordinaires  de  quel- 
ques-uns de  nos  meilleurs  écri- 
vains , quoiqu’elle  en  appréciât 
d’antres  avec  justesse  et  justice. 
Elle  appeloit  Lafontaine  un  niais, 
Fénélon  un  bavard , et  M'“e  Je 
Séeigné  une  caillette , etc.  etc. 
On'  a encore  de  M,,e  Je  Som- 
me ry  , lettres  Je  fil.”*  la  Com- 
tesse de  £**’  au  Comte  Je  IP'r, 
1785,  in- 12  : et  V Oreille,  conte 
asiatique,  1789,  3 vol.  in- 12. 
Elle  se  tnêloit  aussi  de  faire  des 
vers,  mais  la  poésie  n’étoit  pas 
son  plus  grand  talent. 

SOMMIER,  ( Jean  - Claude  ) 
Franc-Comtois,  curé  de  Champs, 
conseiller  d’état  de  Lorraine, ar- 
chevêque de  Césarée , et  grand 
prévôt  de  l'église  collégiale  de 
St-Diez  . publia  divers  ouvrages 
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dont  le  succès  fut  médiOrrA 
I.  L’Histoire  dogmatique  Je  Ici 
Religion  , en  six  vol.  in-4.0  , dont 
le  premier  parut  à Paris  en  1708, 
Ce  livre  est  écrit  avec  méthode 
et  avec  sagesse.  L’auteur  paroit 
versé  dans  la  lecture  des  Philo- 
sophes anciens  et  modernes,  des 
Portes;  et  il  ne  l'est  pas  moins 
dans  celle  des  Pères  et  des  Ecri- 
vains sacrés.  L'érudition  qu’il 
étale  est  propre  à faire  impres- 
sion sur  les  esprits  cultivés  . mais 
il  n'est  pas  si  fort  à la  portée  de 
de  ceux  qui  n’ont  pas  fait  des 
études  suivies.  II.  L'Histoire  dit 
Saint-Siège , en  7 vol.  in-8.%  mal 
reçue  en  France  , parce  qu  elle 
est  pleine  des  préjugés  de  l’Ultra- 
montiinisme.  Benoit  XIII  le  ré- 
compensa de  son  zèle  pour  la 
cour  Romaine,  et  le  nomma  ar- 
chevêque titulaire  de  Césarée.  On 
voit  par  ce  livre  que  l'auteur  avoit 
beaucoup  lu  l'histoire  ecclésiasti- 
que ; mais  on  y voit  aussi  que 
la  critique  n’étoit  pas  son  prin- 
cipal mérite.  11  mourut  en  1737, 
à 76  ans. 

SOMMIÉRES , ( Gilles  de  ) 
maître  de  la  garde-robe  de  Henri 
III , et  chevalier  des  ordres  du 
roi  , fut  aimé  et  estimé  de  es 
Prince,  qui  lui  fit  don  de  cent 
mille  cens.  Ce  présent  paraissant 
trop  considérable  dans  l'état  oif 
étoient  les  finances,  Sommiércs * 
le  refusa.  Je  craindrais , dit-il  air 
roi  , que  V.  fil,  ne  fît  à sou 
trésor  une  brèche  quelle  sera  C 
olligie  Je  réparer  aies  dépens  os 
sun  peuple.  Ce  généreux  cour- 
tisan fut  depuis  gouverneur  d* 
Louis  XIII. 

SOMNER , (Guillaume)  nét 
Cantorbery  en  1S06  , fut  très  at- 
taché au  roi  Charles  I , et  pu- 
blia, en  1648,  un  Poème  sur  le» 
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souffrances  et  sur  la  mort  de  ce 
prince  infortuné.  11  mourut  en 
i6«)9  , avec  la  réputation  d’un  sa- 
vant très-habile  dans  le  saxon , 
et  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope , anciennes  et  modernes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I.  Un 
Dictionnaire  Saxon,  imprimé  a 
Oxford  en  i65j  , in-fol.,  exact 
ët  méthodique.  II.  Les  Antiqui- 
tés de  Cantorbery , en  anglois  , 
Londres,  1640,  in-4.°  IH.  Bisser/a- 
tion  sur  le  Portus  Iccius  , in- 8.° 

SONNES , ( Léonard  ) hé  dans 
le  diocèse  d'Auch,  ordonné  prê- 
tre à Rouen  , se  signala  dans  ce 
siècle  par  sa  haine  contre  les  Jé- 
suites. On  a de  lui  un  ouvrage 
intéressant  pour  les  ennemis  de 
cette  société  fameuse,  publié  sous 
ce  titre  : Anecdotes  ecclesiastiques 
et  jésuitiques  , qui  n'ont  point 
tncore  paru  , 1760  , in-12.  L’au- 
teur mourut  en  1759. 

SONNIUS  , ( François  ) natif 
d’un  petit  village  du  Brabant , 
nommé  Son , d’où  il  prit  le  nom 
de  Sonnius  , reçut  le  bonnet  de 
docteur  à Louvain.  11  fut  envoyé 
à Rome  par  Philippe  /J,  roi 
d'Espagne  , pour  l’érection  des 
nouveaux  évêchés  dans  les  Pays- 
Bas  , et  il  s’acquitta  si  bien  de  sa 
Commission,  qu’à  son  retour  il 
fut  nommé  évêque  de  Bois-le- 
Duc  , puis  d’Anvers.  11  assista  au 
concile  de  Trente,  ét  mourut  en 
1*576.  On  a de  lui  : I.  Quatre  li- 
vres de  la  Démonstration  de  la 
B diffion  chrétienne  par  la  pa- 
role de  Dieu,  Anvers,  1 55  7 , 
in  4.0  IL  Un  Truité  des  Sacre- 
m.ns  et  d’autres  oùvrages  qu’on 
ne  lit  plus. 

SO PATRE  , ( Sopttter  ) capi- 
taine de  Judas  jt’trtriul.éc , M'ii 
avec  Dusithée  délit  dix  mille  hom- 
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mes»  de  l’armée  de  Timothée.... 
C’est  aussi  le  nom  d'un  Philoso- 
phe d'Apamée  , que  l'empereur 
Constantin  le  Grand  fit  mourir  à 
Alexandrie. 

SOPHIE-CHARLOTTE,  V. 
Frédéric  I,  électeur  de  Bran- 
debourg. 

SOPHOCLE  , célèbre  poëta 
Grec  , surnommé  l’ Abeille  et  la 
Syrène  Allique  , naquit  a Colore  , 
bourgade  de  l'Attique  , l’an  494 
ou  g5  avant  J.  C.  Son  père  étoit 
maître  d’une  forge  dans  le  voi- 
sinage d’Athènes.  On  dit  que  lors- 
qu’il étoit  nu  berceau  , on  avoit 
vu  des  abeilles  arretées  sur  ses 
lèvres  : ce  qui , joint  à la  douceur 
de  ses  vers  , le  fit  surnommer 
\abe.ille  de  l'Attique.  Son  coup 
d'essai  dans  le  genre  dramatique  , 
fut  un  coup  de  maître.  Les  os 
de  Thésée  ayant  été  rapportés  h 
Athènes  , on  célébra  cette  solen- 
nité par  des  jeux  d'esprit.  Sopho- 
cle entra  en  lice  avec  le  vieux: 
Eschyle  et  l'emporta  sur  lui.  C'est 
Ce  qui  a fait  dire  à Boileau  : 

Sophocle  enfin  donnant  l'essor  A son 
génie  , 

Accrut  encor  ta  pompe  , augmenta 
l'h  . r manie  ; 

iHléretsa  lr  chœur  dan  s toute  l'a: - 
tion  t 

Des  rers  trop  rabéteum  polis  Vetén 

pnsiiji  0 

Lui  donna  che\  les  Grecs  cette  hau- 
teur dir.n * 

O à jamais  n’atteignù  la  foiblêHê 
latine. 

Il  ne  se  distingua  pas  moins  par 
ses  talenj  pour  le  gouvernement. 
Elevé  à la  dignité  d’Archortte  , 
il  commanda  en  cette  qualité,  l’ar- 
mée de  la  République  avec  Pé- 
riclès  , et  signala  son  courage  en 
diverses  occasions.  Il  augmeoloit  .as 
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même  temps  la  gloire  du  th  &trr 
Grec,  et  partageoit  avec  Euripide 
les  suffrages  des  Athéniens.  Ces 
deux  poêles  éîoient  contempo- 
* rains  et  rivaux.  Après  avoir  traité 
différons  sujets  , ils  choisirent  les 
mômes  et  combattirent  comme 
en  champ-clos.  Tels  nous  avons 
vu  CrèldlUm  et  Vuiluire , luttant 
l’un  contre  l’autre  dans  QrcsUe , 
dans  Sèrniramis  et  dans  Catilina. 
Paris  a été  partagé  comme  Athè- 
nes. La  jalousie  de  ces  deux  célè- 
bres Tragiques  devint  une  noble 
émulation.  Ils  se  réconcilièrent, 
et  iis  étoient  bien  dignes  d'être 
amis  l’un  de  l’antre.  Leurs  tra- 
gédies étoient  également  admirées, 
quoique  d’un  goût  bien  différent. 
Sophocle  étoit  grand  , élevé  ; 
Euripide  au  contraire  , étoit 
tendre  et  touchant.  Le  premier 
étonnoit  l’esprit  , et  le  second 
gagnoit  les  cœurs.  L’ingratitude 
des  enfans  de  Sophocle  est  fameu- 
se. Ennuyés  de  le  voir  vivre  , et 
impatiens  d’hériter  de  lui  , ils 
l’accusent  d’être  tombé  en  enfan- 
ce: ils  le  défèrent  aux  magistrats, 
comme  incapable  de  régir  ses 
biens.  Quelle  défense  oppose-t-d 
à scs  enfans  dénaturés  ? Une  seule. 
Il  montre  aux  juges  son  Œdipe, 
tragédie  qu’il  venoit  d’achever  : 
fl  fut  absous  à l’instant.  Les  his- 
toriens ne  sont  point  d’accord 
sur  la  cause  de  la  mort  de  Sopho- 
cle. lies  uns  disent  qu’en  récitant 
son  Antigone  , il  rendit  famé  , 
ne  pouvant  pas  reprendre  haleine. 
D’autfes  tels  que  Val, re-Maxime , 
disent  qu’il  mourut  de  joie  d avoir 
remporté  le  prix  aux  jeux  Olym- 
piques. Enfin  , lucien  assure 
qu’en  mangeant  un  raisin  , il  fut 
étranglé  par  un  pépin.  Quoiqu’il 
en  soit , il  mourut  presque  nona- 
génaire . l’an  ioS  ou  404  avant 
J.  C.  ii  avoit  été  couronné  vingt 


S O P 

Fols  et  avoit  composé  cent  vingt- 
sept  tragédies.  11 11e  nous  en  reste 
que  sept,  qui  sont  des  chefs-d'œu- 
vre : Ajax  , Electre  , Œdipe  , 
Antigone  , Œdipe  ri  Colonne  , 
les  lacltiniennes  , et  Philoctete. 
Une  des  meilleures  éditions  des 
Tragédies  de  Sophocle,  est  celle 
que  Paul  Etienne  publia  à liàle  , 
1 558  , in-8.”  , avec  les  Scholies 
grecques  , les  notes  de  Henri 
Etienne  son  père,  et  de  Joachim 
Camerarius.  Plusieurs  estiment 
aussi  celle  qui  parut  à Cambridge 
en  1673,  in-8.°,  avec  la  version 
latine  , et  toutes  les  scholies  grec- 
ques à la  fin  ; et  celle  d'Oxford, 
1705  et  1708  , 2 vol.  in-8.®:  et 
de  Glasgow  , 1745  , 2 vol.  in-8.® 
Ducicr  a donné  en  françois  Y E- 
lectre  et  Y Œdipe  , avec  des  re- 
marques, in-12 , 1692.  On  a aussi 
Y Œdipe  de  la  traduction  françoise 
de  Boivin  le  cadet  , à Paris  , 
1729  , in- 12.  I.es  critiques  sont 
partagés  sur  le  mérite  de  cette 
pièce.  Les  partisans  de  l'antiquité 
y admirent  tout.  Voltaire  y trouve 
des  contradictions,  des  absurdités 
dans  le  plan  , et  de  la  déclama- 
tion dans  le  style  } mais  il  loue 
l'harmonie  des  vers  de  Sophocle  et 
le  pathétique  de  certaines  scènes, 
et  il  avoue  que  sans  le  poète 
Grec  , il  ne  seroit  pas  peut-être 
venu  à bout  île  son  Œdipe. . . . 
Voyez  le  Ththitre  des  Grecs  du 
P.  Bmmoi  , qui  a traduit  ou 
analysé  les  pièces  de  Sophocle; 
et  les  Tragéd  es  de  Sophocle.  , 
traduites  en  françois , en  un  vol. 
in-4.0  , et  deux  vol.  in-12  , par 
M.  Dupttjr , de  l’académie  des  Bel- 
les- Lettres  : cette  version  est  esti- 
mée des  connoisseurs.  M.  de  lij- 
chejorl  de  cette  dernière  société, 
et  M.  de  la  Harpe  de  l'ncadé- 
n-ic  L .ao-T.-.-e  , ont  tr-'h-ff  en 
veti  fr^.gois  , le  il  , 1 Eiect/e  da 
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Sophocle;  le  i',  son  Philocthe; 
et  M.  il' Arnaud  , le  V*  acte  de» 

2 1 aehirtiennts. 

SOPHONIE  , ( Sophnnias  ) le 
ixr  des  petits  Prophètes , fils  de 
Chusi  . commença  à prophétiser 
ions  le  règne  de  Josias  , vers  Tan 
6;  /,  avant  J.  C.  Ses  Prophéties 
sont  en  hébreu  , et  contiennent 
trois  chapitres.  11  y exhorte  les 
Juifs  à la  pénitence;  il  prédit  lo 
ruine  de  Ninive  , et  après  avoir 
fait  des  menaces  terribles  à Jéru- 
salem , il  finit  par  des  promesses 
consolantes  sur  le  retour  de  la 
captivité  , l’établissement  d’une 
loi  nouvelle,  la  vocation  des  Gen- 
tils , et  les  progrès  de  l’Eglise 
de  Jcsns-Christ.  l es  prophéties  de 
Sophonie  sont  écrites  d'un  style 
véhément , ét  assez  semblable  à 
celui  de  Jérémie  , dont  il  pnroît 
n’être  que  l’abréviateur. 

I.  SOPHOMSBE,  belle  Car- 
thaginoise, fille  âlAsdrubal , gé- 
néral des  troupes  de  cette  répu- 
blique , avoit  été  mariée  à Sy- 
phua  roi  de  Numidie.  Ce  prince 
a)  nnt  été  vaincu  dans  une  bataille 
par  le  roxMnsinissu , son  épouse 
tomba  au  pouvoir  du  vainqueur, 
qui  épris  de  ses  charmes  l'é- 
pousa. Ce  nouvel  hymen  fut 
rompu  pnr  Scip  ion  l’ Africain  , 
( y'uyez  ce  mot  , n°  |.)  qui  obli- 
gea HTasinissa  de  se  séparer  de 
cette  malheureuse  princesse  qu’il 
aimoit  ,éperdument,  Mais  , pour 
ne  pas  survivre  «cet  affront,  elle 
prit  du  poison  par  le  conseil  de 
son  dernier  époux.  En  le  recevant, 
elle  dit  à l’ofticier  de  hlasirussa , 
qui  le  lui  porta  ; « J’accepte  ce 
présent  nuptial  , et  même  avec 
reconnoissunce  , s il  est  vrai  que 
jyiasinissa  n’ait  pu  fairedavantage 
pour  sa  femme.  Dis-lui  pourtant 
flue  je  çpùUeiois  la  vie  avec  plus 
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de  gloire  et  de  joie,  si  je  ne  IVuse 
point  épousé  la  veille  de  ma 
mort.  » Elle  prit  ensuite  le  poi- 
son avec  fermeté,  et  expia»  l'an 
io3  avant  J.  C.  V»y.  MaiMet. 

If.  SOFHONISBE  do  Cré- 
mone , «'acquit  une  grande  répu- 
tation par  ses  talenspour  la  pein- 
ture. Cette  dame  peignit  des  ta- 
bleaux d'une  composition  admi- 
rable. Philippe  II.  roi  d’Espagne  , 
l’attira  à sa  cour  , et  lui  donna 
rang  parmi  les  dames  de  la  reine. 
Saphvnisbe  excelloit  sur-lont  dans 
le  portrait.  L’un  de  ses  dessins 
fut  célèbre  : il  représentait  une 
femme  riant  en  voyant  pleurer 
un  petit  garçon  pincé  par  une 
écrevisse. 

vSOrHRONE  ,(  S.)  célébra 
évéqne  de  Jérusalem,  en  6Ü4  , 
natif  de  Damas  en  Syrie , fut  l’un 
des  plus  illustres  défenseurs  de 
la  Foi  catholique  contre  les  Mo- 
not  hélites.  Immédiatement  après  sa 
promotion  , il  assembla  un  con- 
cile oii  il  foudroya  leur  hérésie. 
De  là  il  envoya  ses  lettres  syno- 
diqttcs  au  pape  Honorius  , et  à 
Sergius , patriarche  de  Constanti- 
nople , qu'il  eroyoit  encore  ca- 
tholique. Les  trouvant  peu  favo- 
rables l’un  et  l’autre  à ses  vues  , 
il  députa  a Home  Etienne  , évêque 
de  Dore , pour  engager  les  saints 
personnages  de  cette  ville  à ena- 
thématiser solennellement  l’erreur. 
Ce  prélat , plein  de  zèle  et  de  ver- 
tus , finit  sa  sainte  carrière  en 
638.  On  a de  lui  la  Vie  de  sainte 
Marie  l Egyptienne.  On  lui  attri- 
bue encore  quelques  autres  ouvra- 
ges , qui  se  trouvent  dans  la  Bibine 
ihi'/uc des  Pères.  V oy.  II.  MOSCHUS, 

SOPRANI , ( Raphaël  ) écrivain 
Italien  du  xvn*  siècle,  est  auteur 
d'iinv  Bibliuthiqne  des  Ecris  ainf. 
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Génois,  1667,  in-4.0;  et  des 
'Vies  des  Peintres  , Sculpteurs 
et  Architectes  Génois  , 1674  , 
in-4.0 

SORANUS,  Voy.  Valerius- 
Soranu.s. 

SORHAIT  , ( Paul  ) né  dans 
le  Hainnut  , fut  professeur  de 
médecine  à Vienne  pendant  24 
ans  , et  médecin  de  la  cour  im- 
périale. U mourut  en  1691  dans 
un  âge  avancé.  On  a de  lui  : I. 
Des  Commentaires  sur  les  Apho- 
rismes d'Hippocrate , en  latin  , 
■Vienne , 1 6 Ho,  in-4.0  U.  Médecine 
universelle  , théurii/ue  et  pratique , 
en  latin  , 1701,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage passe  généralement  pour 
être  utile  et  solide , quoiqu’il  y 
ait  des  choses  qui  aujourd’hui 
paroîtroient  au  moins  singulières. 
III.  Plusieurs  Dissertations  in- 
sérées dans  les  Ephémcrides  des 
Curieux  de  la  Nature.  IV.  Con- 
silium  medicum  , sive  Dialogus 
loimicus  de  peste  Viennensi. 
Vienne  , 1679  , in  - 12.  Cette 
année  est  remarquable  par  la 
peste  qui  y emporta  , selon  Sor- 
tait, 76921  personnes. 

SORBIERE  , ( Samuel  ) né  à 
Saint -Ambroix  , petite  ville  du 
diocèse  d'Usez  , le  7 septembre 
1 6 1 5 , de  parens  Protestans  , vint 
à Paris  en  1 63g  , et  quitta  l'étude 
de  la  théologie  pour  s'appliquer  à 
la  médecine.  Il  passa  en  Hollande 
l’an  1642  , et  s’y  maria  en  1646. 
De  retour  en  France  , il  fut  fait 
principal  du  collège  de  la  ville 
d’Orange,  en  i65o  , et  se  fit  Ca- 
tholique à Vaison,  en  i653.  Les 
■papes  Alexandre  VII  et  Clément 
JX  , Louis  XIV  , le  cardinal 
Mazarin  et  le  Clergé  de  France, 
lui  donnèrent  des  marques  publi- 
ques de  leur  estime , et  lui  accof- 
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dèrent  des  pensions  avec  des  bé- 
néfices. Il  étoit  en  commerce  de 
lettres  avec  le  cardinal  Bospi- 
gliosi  , qui  fut  élevé  sur  la  chaire 
de  Saint-Pierre,  sous  le  nom  de 
Clément  IX.  Ce  pape  ne  lui  ayant 
donné  que  des  bagatelles  , Sor- 
bière  dit  plaisamment  qu'il  en- 
voyait des  manchettes  à un  hom- 
me qui  n avait  point  de  chemises. 
Le  caractère  de  son  esprit  étoit 
de  répandre  sur  tous  ceux  qui  le 
connoissoient , le  sel  de  la  satire, 
pour  laquelle  il  «voit  plus  de 
goût  que  de  vrais  talens  en  aucun 
genre.  On  prétend  qu’il  hata  sa 
mort  en  prenant  du  laudanum  , 
pour  calmer  les  angoisses  de 
l’agonie.  11  mourut  le  9 avril  1670, 
à 55  ans.  C’étoit  un  de  ces  hom- 
mes qui  ont  plus  de  réputation 
que  de  mérite.  Il  n’étoit  pas  sa- 
vant : il  cherchoit  à établir  com- 
merce de  lettres  avec  tous  ceux 
dont  la  réputation  étoit  étendue  , 
our  donner  de  l’éclat  h la  sienne, 
étoit  en  assez  grande  liaison 
avec  Hobbes  et  Gassendi.  Hobbes 
écrivoit  à Sorbière  sur  des  ma- 
tières de  philosophie.  Sorbière 
envoyoit  ses  lettres  à Gassendi , 
et  ce  que  Gassendi  répondoit , 
lui  servoit  pour  répondre  aux 
lettres  de  Hobbes  , qui  croyoit 
Sorbière  un  grand  philosophe. 
A la  fin  le  jeu  fut  découvert  , 
et  il  fallut  le  discontinuer.  C’est 
lui  qui  appeloit  les  Relations 
des  Voyageurs  , les  Bornons  des 
Philosophes.  On  a de  lui  : I.  Une 
Traduction  françoise  de  l’ Uto- 
pie de  {Thomas  Morus  , 1643, 
in- 1 2.  II.  Une  autre  de  la  Poli- 
tique de  Hobbes , Amsterdam  , 
1649  • ii-  III-  Des  Lettres  et 
des  Discours  sur  diverses  ma- 
tières curieuses  , Paris  , 1660, 
in-4.0  IV.  Une  Belalion  d’un  de 
ses -voyages  en  Angleterre,  Paris, 
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1664,  in-12,  qui  est  fort  peu 
de  chose.  V.  Divers  autres  Ecrits 
en  latin  et  en  françois.  Le  livre 
intitulé  Sorberiana  , Toulouse  , 
1691  , in-12  , n'est  point  de  lui. 
C'est  un  recueil  de  sentences  ou 
bons  mots  qu'on  suppose  qu'il 
avait  dits  dans  ses  conversations. 
11  faut  très-peu  compter  sur  les 
faits  rappoités  dans  cet  ouvrage, 
et  dans  ceux  du  même  genre, 
dont  le  meilleur  ne  vaut  pas 
grand'chose. 

SORBONNE  , ( Robert  de  ) 
naquit  en  1201  à Sorbon,  petit 
village  du  libételois  , dans  le 
diocèse  de  Rheims  , d'une  fa- 
mille obscure.  Après  avoir  été 
reçu  docteur  à Paris  , il  se  con- 
sacra à la  prédication  et  aux  con- 
férences de  piété.  Il  s’y  acquit  en 
peu  de  temps  une  si  grande  ré- 
putation , que  le  roi  saint  Louis 
voulut  l'entendre.  Ce  prince, char- 
mé de  son  mérite  , l’honora  du 
titre  de  son  chapelain  , et  le 
choisit  pour  son  confesseur.  Il 
jouissoit  d'une  grande  considé- 
ration à la  cour  de  ce  monar- 
que , avec  lequel  il  vivoit  fami- 
lièrement, ainsi  qu'avec  les  prin- 
cipaux seigneurs.  Un  jour  ayant 
badiné  Joinville  , sur  la  magnifi- 
cence de  ses  habits  , tandis  que 
ceux  du  roi  étoient  fort  simples, 
ce  gentilhomme  lui  répondit  : 
« Maître  Robert  , ne  me  blâmez 
pas  tant.  L'habit  que  je  porte 
m'a  été  laissé  par  mes  père  et 
mère  ; mais  vous  qui  êtes  ûls 
de  P' Uni  fi  et  de  Vilaine  ( c'est 
ainsi  qu’on  appeloit  les  per- 
sonnes d’une  naissance  obscure), 
vous  avez  laissé  l'habit  de  vos 
parens,  pour  prendre  des  étoffes 
plus  fines  que  celles  du  roi.  » 
Cette  réponse  déconcerta  Robert. 
Alors  saint  Louis  qui  l aimoit, 
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1*  tira  d’embarras  en  disant  , 
« qu’il  convenoil  de  s'habiller 
honnêtement  et  de  telle  manière 
que  les  sages  ne  puissent  dire  : 
Vous  en  faites  trop  ;'ni  les  jeunes 
gens  : Vous  en  faites  trop  peu ....» 
Robert  Je  Sorbonne , devenu  cha- 
noine de  Cambrai  , vers  iz5i  , 
réfléchit  sur  les  peines  qu’il  avoit 
eues  pour  parvenir  n être  doc- 
teur , et  résolut  de  faciliter  aux 
pauvres  écoliers  le  moyen  d’ac- 
quérir les  lauriers  doctoraux.  Il 
s'appliqua  donc  à former  une 
société  d'ecclésiastiques  séculiers, 
qui  vivant  en  commun  etajant 
les  choses  nécessaires  à la  vie , en- 
seignassent gratuitement.  Tousses 
amis  approuvèrent  son  dessein , 
et  offrirent  de  l'aider  de  leurs 
biens  et  de  leurs  conseils.  Robert 
Je  Sorbonne  , appuyé  de  leurs 
secours,  fonda  en  1 253  , le  Col- 
lège qui  porte  son  nom.  Il  ras- 
sembla d’habiles  professeurs  , et 
choisit  entre  les  écoliers  , ceux 
qui  lui  parurent  avoir  plus  de 
piété  et  de  dispositions.  Cet  éta- 
blissement étoit  nécessaire.  La 
plupart  des  évêques  , depuis  le 
xii*  siècle  , s’appliquoient  peu 
à l’instruction  de  leur  clergé.  Ils 
se  laissoient  accabler  d'affaires 
temporelles.  Les  princes  , livrés  la 
plupart  à l'ignorance , prenoient 
parmi  les  abbés  et  les  évêques  , 
leurs  chanceliers  et  leurs  ministres. 
Les  prélats  d'ailleurs  étant  sei- 
gneurs temporels  , avpient  des 
procès  à défendre  , des  guerres 
a soutenir  , des  places  à fortifier, 
des  troupes  à rassembler.  11  leur 
fallait  de  grands  équipages  , die 
grosses  familles  et  toutes  sortes 
d'oüiciers.  Au  milieu  de  ce  faste’ 
et  îles  suites  qu'il  entrainoit  , 
l'instruction  publique  étoit  sou- 
vent négligée.  Les  études  des  égli- 
ses cathédrales  et  des  monastère# 


z7e,  s o r 

s'étant  ralenties  à mesure  que 
le  zèle  des  évêques  s’afl'o.bli.soit , 
il  s'éleva  des  docteur?  instruits 
qui  se  chargèrent  d'instruire  les 
autres.  Leur-,  écoles  placée-  dans 
les  grandes  villes  , parurent  être 
d’une  utilité  plus  générale  que 
les  écoles  dioc .vaincs.  Un  seul 
docteur  pouvoit  former  un  plus 
grand  nombre  de  disciples  et  les 
mieux  instruire.  Un  prêtre  uni- 
quement appliqué  à l’étude  de 
la  théologie  , intéressé  à avoir 
beaucoup  d’écoliers,  devait  de- 
venir plus  savant  qu’un  évéque, 
distrait  par  plusieurs  autres  jonc- 
tions. Les  seuls  inconvéniens 
étoient  que  ces  nouveaux  insti- 
tuteurs n’avoient  pas  la  même 
autorité  qu’un  évêque  sur  son 
clergé  ; qu’ils  abusoient  souvent 
de  leur  loisir  , pour  traiter  des 
questions  plus  subtiles  que  néces- 
saires ; et  que  leurs  disciples , 
loin  des  yeux  de  leurs  pareus 
et  de  leur  évêque  . se  livraient 
à la  corruption  des  grandes  villes, 
et  ne  se  formaient  point  aux 
fonctions  ecclésiastiques.  Pour 
remédier  à ces  abus  , on  fonda 
des  colleges  , d abord  pour  les 
réguliers  , ensuite  pour  les  sé- 
cnücis  , « et  il  faut  avouer,  dit 
Fleury  . que  ces  collèges  furent, 
comme  les  monastères  . des  asiles 
pour  la  piété  et  les  bonnes  mœurs, 
aussi  bien  que  pour  la  doctrine.  » 
Le  collège  de  Sorbonne  en  par- 
ticulier servit  de  mod’-le  à tous 
les  autres  ; car  avant  ce  temps- 
là  . il  n’y  avoit  en  Europe  au- 
cun” communauté  oii  les  Ecclé- 
siastiques séculiers  vécussent  en 
commun  et  enseignassent  gratui- 
tement. Robert  de  Sorbonne  après 
avoir  solidement  établi  sa  société 
pour  la  théologie  , y ajouta  un 
autre  collège  pour  les  humanités 
et  la  philosophie. Ce  collégej  connu 
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sous  le  nom  de  Collège  de  Cah-i 
et  de  petite  Sorbonne  , devint 
très -célèbre  par  les  grands  hom- 
mes qui  y furent  formés.  Le 
célèbre  fondateur  , devenu  cha- 
noine de  Paris  dès  l’an  n58, 
s acquit  une  si  grande  réputation , 
que  les  princes  mêmes  le  prirent 
pour  arbitre  en  quelques  occa- 
sions importantes.  Il  termina  sain- 
tement sa  carrière  en  1174  » âgé 
de  73  ans,  après  avoir  légué  se* 
biens  qui  étoient  très  - considé- 
rables , à la  -société  de  Sorbonne, 
(in  a de  lui  plusieurs  ouvrage* 
en  latin,  l.es  principaux  sont  : I. 
Un  Traite  de  la  Conscience  ; un 
autre  de  la  Cutijession  ; et  un 
livre  intitulé  : le  Chemin  du 
Paradis.  Ces  trois  morceaux  sont 
imprimés  dans  la  Wlliulhn/ue 
des  P,  ■res.  11.  De  petites  Notes 
sur  toute  l'Ecriture- sainte  , im- 
primées dans  l’édition  de  Me- 
nochius  par  le  Père  de  7 'ou mé- 
tairie. 111.  Les  Statuts  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne  , en 
3»  articles.  IV.  Un  livre  du  Ma- 
riage. V.  Un  outre  des  trois 
moyens  d'aller  en  Paradis. 
VI.  Un  grand  nombre  de  Ser- 
mons . etc.  Ils  se  trouvent  en 
maii'is’crir  . dans  la  bibliothèque 
de  Sorbonne  ; et  l'on  remarque 
dans  tons  assez  d’onction  , mal- 
gré la  barbarie  du  style.  La  maison 
et  société  de  Sorbonne  est  une 
des  quatre  parties  d.e  la  Faculté 
de  '1  héologie  de  Paris.  Elle  a 
été  une  source  féconde  en  hebi- 
les  théologiens  : et  quoiqu’elle  ne 
soit  plus  ce  qu’elle  étoit  dans  le 
dernier  siècle  , elle  produit  encore 
beaucoup  d’hommes  de  mérite. 

SORCIEflS,  voyez  la  fin  de 
l’article  de  Gsssendi, 

I.  SOUEI.i>uÎ'Ioreai;.(  Agnès) 
dame  de  Fromenteau , village  de 
Touraine,  vit  le  jour  dans  tetto 
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terre  ver*  l’an  1409.  lille  étoit 
fille  de  Jean  Snrel , seigneur  de 
St  Guran,  et  de  Catherine  de 
Maignelais.  Elevée  avec  soin  , 
elle  devint  une  des  plus  aimables 
et  des  plus  belles  personnes  de 
son  temps.  Le  roi  Charles  VII 
ayant  eu  la  curiosité  de  la  voir, 
ne  put  s'empêcher  de  l'aimer.  11 
la  plaça  auprès  de  Ja  reine  en 
qualité  de  fille-d’honncur,  et  lui 
donna  le  château  de  lîeauté-sur- 
Marne , et  plusieurs  autres  terres. 
signés  se  défendit  long-temps  con- 
tre son  amant,  et  cet  amant  étoit 
son  roi.  Toute  simple  Demoi- 
selle que  je  suis , disoit-elle  un 
jour  au  brave  Toton  df,  Xain- 
Traili.es  , la  conquête  Ju  roi  ne 
sera  pas  facile ; je  le  révère  et 
f honore , mais  je  tic  crois  p.is 
que  j'aie  rien  à démêler  avec  la 
reine  à son  sujet.  . Elle  ne  tint 
pas  parole.  Charles  Vil  fut  si 
épris  d'elle , qu’il  en  vint  jusqu’à 
quitter  le  soin  de  son  royaume  et 
des  affaires  publiques.  Mais  /Ignés, 
née  avec  un  esprit  au  dessns  de 
son  sexe,  lui  reprocha  vivement 
son  indolence.  Pour  l’animer  da- 
vantage contre  les  Anglois,  elle 
l'assura  qu’un  Astrologue  lui  avoit 
prédit  qu'elle  seroit  aimée  du 
plus  grand  roi  du  monde;  mais 
que  cette  prédiction  11e  le  regar- 
doit  point  , puisqu'il  négligeoit 
d'arracher  à ses  ennemis  un  Etat 
qu'ils  lui  avoient  usurpé.  » Je  ne 
puis , ajouta-t-elle,  accomplir  ma 
prédiction  , qu'en  passant  à la 
Cour  du  Roi  dé Anglclterre.  Ces 
reproches  touchèrent  tellement  le 
monarque  François  , qu’il  prit 
les  armes  pour  satisfaire  en  même 
temps  et  son  amour  et  son  am- 
bition. La  belle  Agnès  gouverna 
ce  prince  jusqu’à  sa  mort , arri- 
vée le  9 février  1450,  à 40  ans, 
au  château  du  Mesnil,  à un  quait 
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de  lieue  de  Jumiéges.  Plusieurs 
historiens  prétendent  qu'on  l'a- 
voit  empoisonnée  par  ordre  du 
dauphin  Louis  XI,  qui  ne  l’aimoit 
point,  parce  que  son  pète  i'ai- 
moit  trop;  mais  c’est  une  con- 
jecture qui  n’a  d'autre  fonde- 
ment que  le  caractère  cruel  et 
vindicatif  de  ce  prince.  Ce  qu'il 
y a de  vrai , c'est  que  ce  roi . se 
trouvant  dans  l’église  de  Loches 
où  elle  avoit  été  enterrée,  les 
chanoines  croyant  lui  faire  leur 
cour  , le  prièrent  de  faire  enlever 
de  leur  chaur  un  objet  si  pro- 
pre à les  scandaliser.  J y consens , 
répondit  le  monarque,  mais  il 
faut  rendre  auparavant  tout  ce 
que  vous  avez  reçu  dette.  En 
effet  Agnès  Sorvl  , pour  avoir 
son  tombeau  dans  le  chauir  de 
l’église  de  Loches . avoit  donné 
au  Chapitre  deux  mille  écus  d’or, 
une  magnifique  tapisserie  et  di- 
vers jo;  aux.  f Voyez  C<EL’R.  ] 
O11  dit  que  le  roi  François  I , so 
trouvant  un  jour  dan*  la  maison 
d ' Arlus-GnuJJier  de  Boissy  .comte 
d"  Estampes , autrefois  son  gouver- 
neur, et  pour  lors  grand  maître 
de  France,  s'amusa  à feuilleter 
un  porte-feuille  dans  la  chambre 
de  Madame  de  Boissy.  Gcî'o 
dame,  de  la  maison  d'flangest, 
aimoit  la  peinture  , et  y avoit 
dessiné  le  portrait  de  diverses 
personnes  illustres  , entre  autres 
celui  A' Agnes  Suret.  Le  roi  fit 
des  devises  et  des  vers  pour  cha- 
cun de  ces  portraits,  et  écrivit 
ceux  ci  de  sa  propre  main  pour  la 
belle  Agnès  : 

Plut  de  huange  et  d*  honneur  tu 
m/rite  , 

T.a  eau  te  étant  de  Frimer  rrc  o vrer  0 

Que  ce  eue  peut  d dans  un  cloUre 
ouvrer 

CU té  y**Jgairt  çu  tien  dfrjt  [fer mita» 
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Af-nts  Sorel  eut  trois  fille»  de 
Charles  VII.  L' aînée,  Charlotte, 
eut  un  sort  funeste.  [ Voyez 
1.  Bxezé  à ia  fin.  ] La  seconde 
fut  mariée  à Olivier  de  Coetivi , 
seigneur  de  Taillebourg  ; la  troi- 
sième à Antoine  de  Beuil  , comte 
de  Sanr.erre,  La  postérité  mas- 
ruline  du  frère  d'Agnes  Sorel , 
finit  dans  son  petit-fils.  M.  Hibou  J, 
ele  Bourg  , a publié  un  Eloge  de 
cette  femme  célèbre  , appelée  la 
Belle  des  be 'Les  , par  les  poètes 
qui  la  virent, 

IL  SOREL,  ( Charles  ) sieur  de 
Souvient , né  à Paris  en  iSjj, 
étoit  fils  d’un  procureur  et  neveu 
de  Charles  Bernard  historio- 
graphe de  France,  à qui  il  suc- 
céda en  i635.  Il  continua  la 
Généa  'ogie  de  la  Maison  de 
Bourbon  , que  son  oncle  avoit 
fort  avancée  : cet  ouvrage  est  en 
2 vol.  in-fol.  O11  a encore  de  lui  : 
I.  Une  Biblioliiei/ue  Françoise , 
in-tï.  On  en  estime  la  seconde 
partie,  parce  qu'il  y donne  un 
jugement  assez  exact  sur  plusieurs 
historiens  : tout  le  reste  est  très- 
peu  de  chose.  II.  L’Histoire  de 
la  Monarchie  Françoise  , etc. 
2 vol.  in-8.°  : abrégé  peu  exact, 
et  plein  de  fables  et  de  minuties 
ridicules.  11  dit  que  « Clovis  s’é- 
* tant  présenté  au  Baptême  avec 
vne  f/errw/ue  gaujfrée  et  par- 
Jumèe  avec  un  sttin  merveilleux , 
•S.  Rev j lui  reprocha  cette  va- 
nité. Alors  le  Néophyte  passa 
ses  doigts  dans  ses  cheveux  pour 
les  mettre  en  désordre.  » III.  Un 
eutre  abrégé  du  Règne  de 
Fouis  XIV  , 1 vol.  in- 1 1 , aussi 
neg!  g Ique  le  précédent.  IV. Droits 
des  Rois  de  France  . etc.  in- 1 2. 
V.  Nouvelles  Françaises  , i(ji3  , 
in-8.°  VI.  Le  Berger  extrava- 
gant, 3 vol.  in-8.°  VU.  frtfft- 
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don  , 2 vol.  in-i2,  figures.  Tous 
ces  ouvrages  sont  écrits  d'un  style 
plat  et  lourd.  L'auteur  crojoit 
pourtant  que  ses'  livres  dévoient 
être  lus  avec  plaisir.  11  mourut 
en  1674. 

SORET,  ( Jean  ) étoit  né  à 
Caen  oh  il  naquit  en  1410.  S’é- 
tant soumis  à la  règle  des  Carmes 
à l'.lge  de  16  ans,  il  devint  pro- 
vincial en  i45i,  et  ensuite  gé- 
néral de  cet  Ordre.  La  vanité  et 
l'ambition  n’étouffèrent  point  en 
lui  les  sentimens  humbles  du 
religieux.  Il  refusa  constamment 
le  chapeau  de  cardinal  et  l’é- 
vêché que  le  pape  Calixte  III 
vouloit  lui  donner.  Il  mourut  sain- 
tement à Anvers  en  1471.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  des  Com- 
mentaires sur  le  Maître  des  Sen- 
tences . et  sur  les  Règles  de  son 
Ordre. 

SORGH,  ( Hendrick  ) peintre, 
né  à Rotterdam  en  1621,  mort 
en  1682,  devint  le  plus  célèbre 
élève  de  Teniers  , et  excella 
comme  son  maître  dans  la  repré- 
sentation des  foires  et  des  mar- 
chés. 

SORRI , ( Pierre  ) peintre  Ita- 
lien, né  à Sienne  en  i556,  mort 
en  1622  , devint  disciple  de 
Salimbini , et  réunit  le  talent 
de  peindre  le  paysage  à celui  du 
portrait  et  de  l'histoire. 

SOSIGÈNES,habileastronome 
Egyptien,  que  César  fit  venir  à 
Rome  pour  réformer  le  Calen- 
drier. Il  s’engagea  à déterminer 
avec  exactitude  l'étendue  de  l'an- 
née solaire.  C’est  ce  que  fit  Sasi- 
gènes.  Il  trouva  que  cette  année 
étoit  de  365  jours  et  six  heures. 
D’après  cette  détermination  , 
Jules-César  ne  songea  qu’à  régler 
l’année  civile.  De  l’avis  de  *04 
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astronome,  il  fixa  l'année  à 3S5 
jours,  qu’on  uppclle  \' Annte  Ju- 
lienne, et  qui  commença  à l'an  45 
«vanf  J.  C.  ; et  pour  comprendre 
lej  six  heures  qu’on  négligea , il 
fut  arreté  qu'on  y aurait  égard 
tous  les  quatre  ans,  en  faisant 
cette  4'  année  de  366  jours,  parce 
que  quatre  fois  six  heures  font  un 
jour.  On  arrêta  aussi  qu'on  feroit 
eett:  intercalation  le  24  février, 
qu’on  nommoit  Bissexto  CalenJas 
Martü  , c’est-à-dire  , le  second 
sixième  avant  les  Calendes  de 
31a‘s  : de-là  est  venu  le  nom  de 
Bissextile , qu’on  donne  à cette 
4'  année.  L'année  de  Numa  , 
suivie  auparavant  par  les  Romains, 
nàvoit  que  355  jours  ; il  fallut 
en  ajouter  dix.  Sosigines  les  ré- 
partit ainsi  : on  en  ajouta  deux 
aux  mois  de  décembre,  de  janvier 
et  d'août,  qui  n'en  avoient  que 
vingt-neuf  ; un  seulement  aux 
mois  d'avril,  de  juin  , de  septem- 
bre et  de  novembre  , qui  n'en 
«•oient  également  que  vingt-neuf. 
Sosigènes  fit  d'autres  petites  addi- 
tions à son  Calendrier,  et  quoi- 
qu’il ne  fût  pas  sans  erreur,  cette 
réforme  prouvoit  beaucoup  de 
génie.  Elle  a réglé  le  temps  pon- 
dant quinze  siècles,  jusqu'à  ce  que 
le  pape  Grégoire  XIII  donna 
*nn  nom  à une  autre  réforme, 
devenue  indispensable , et  diri- 
gée avec  encore  plus  de  justesse. 

SOSOMÈNE,  Voyez  Sot o- 

KiSE. 

SOSTRATE,  célèbre  nrcli  it  ecte 
de  l’antiquité  , natif  de  Cntde , fut 
fhargé  de  faire  construire,  dans 
« pitié- , des  promenades  ou  ter- 
fasses  soutenues  sur  des  arcades, 
qui  donnoient  lieu  d'admirer  la 
hardiesse  de  son  génie  et  la 
puisante  de  l'art.  C’est  encore 
fÇt  architecte  qui  éleva,  par  ordre 
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de  Ptolomtc  - Philadelplie , le 
magnifique  fanal  dans  l'ile  de 
Pliai  os  proche  d'Alexandrie,  re- 
gardé comme  une  des  Sept  Mer- 
veilles du  monde.  Cétoit  une  tour 
de  marbre  blanc,  qui  coûta  en- 
viron deux  millions  quatre  cent 
mille  livres  de  notre  monnoie. 
Struèon  dit  qu’elle  fut  construite 
aux  frais  de  Soit  rate,  qui  y grava 
cette  inscription  : Sostbjtb  de 

Cm  DE  , FILS  DE  DeXIPIIÀHE  : 

Aux  Dieux  pnoTErTEuns  de 
la  NArtGATioy.  Il  (lorissoit  vers 
l'an  273  avant  J.  C, 

SüTADE,  ancien  poète  Grec, 
natif  de  Maronée  dans  la  Thiuce, 
inventa  une  sorte  de  vers  Limbi- 
i/ues  irréguliers,  qu'on  appciade 
son  nom.  Vers  Sotadtuues.  Ce 
pocte  aussi  licencieux  dans  scs 
vers  que  dans  sa  conduite,  n'é- 
pargnoit  ni  ses  amis  , ni  ies  gens 
de  bien  . ni  même  la  personne 
sacrée  des  rois.  Il  avoit  composé 
une  satire  violente  contre  Ptolo- 
mie-Philadelphe , roi  d'Egypte, 
à l’occasion  de  son  mariage  avec 
Arsinoi  sa  propre  soeur.  Pour 
éviter  la  colère  de  ce  prince  , il 
se  sauva  d’Alexandrie;  mais  Pa- 
trocle  officier  de  Plolomée  , le 
fit  enfermer  dans  un  coffre  dt 
plomb  et  jeter  dans  la  mer. 

SOTELO,  (Louis)  de  l'Ordre 
de  St  - François  , alla  faire  des 
Missions  au  Japon,  d'où  il  fut 
envoyé  en  qualité  d’ambassadeur 
du  roi  Oxus  catéchumène,  vers 
Paul  V.  Ce  pape  le  reçut  avec 
distinction  , le  nomma  évêque  an 
Japon , et  l’y  renvoya  ; mais  en  y 
arrivant  il  fut  mis  en  prison  à 
Omura , ville  du  Japon  , et  fut 
honoré  peu  de  temps  après  de  la 
couronne  du  martyre,  en  1624. 
On  a de  lui  une  Lettre  qu’il 
écrivit  de  sa  prison  à Urbain  VIII, 
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sur  l'état  de  l'Eglise  du  .Tapon  : 
elle  est  curieuse  et  intéressante. 

SOTER,  (S.  ) natif  de  Fondi , 
monta  sur  la  chaire  de  St-  Pierre 
après  le  pape  S.  Anicet,  l'an  168 
de  J.  C.  11  souffrit  le  martyre 
l'an  177,  durant  la  persécution  de 
Marc  - Antonio  le  Philosophe. 
Ce  pontife  étoit  le  père  des 
pauvres. 

I.  SOTO,  ( Dominique  ) na- 
quit à Ségovie  l’an  »4y4-  Son 
père  qui  étoit  un  pauvre  jardi- 
nier, le  destina  d'abord  au  même 
travail  : mais  le  jeune  homme 
obtint  qu’on  lui  apprit  à lire  et 
à écrire.  Il  se  retira  depuis  dans 
un  petit  bourg  près  dé  Ségovie , 
oii  il  ht  dans  l'église  de  ce 
lieu , la  fonction  de  bacristnin. 
Il  consacroit  à l'étude  le  temps 
qui  lui  restoit  : il  se  rendit  capable 
d'aller  ensuite  étudier  la  philoso- 
phie dans  l'université  d’Alcala.  De 
là  il  vint  étudier  à Paris.  Il  re- 
tourna ensuite  en  Espagne,  et  en- 
tra dans  l’Ordre  de  St-  Dominique. 
Il  professa  avec  beaucoup  d’éclat 
dans  l’université  de  Salamanque. 
Sa  grande  réputation  porta  l'em- 
pereur Charle.srQuint  à le  choi- 
sir pour  juger  le  différent  d’entre 
le  vertueux  Las-Casas  et  le  fa- 
natique Sepuleeda  , et  pour  être 
son  premier  théologien  au  con- 
cile de  Trente,  en  1 S4S.  Ce  sa- 
vant religieux  se  fit  généralement 
e-timer  dans  cette  auguste  assem- 
blée. Les  autres  théologiens  ai- 
Tnoient  à l'écouter,  et  les  évêques 
lui  commettoient  ordinairement  la 
discussion  des  points  les  plus  dif- 
ficiles. 11  fut  un  de  ceux  a qui  on 
donna  le  soin  de  rédiger  ce  qui 
avoil  été  décidé  ,et  de  former  les 
décrets.  Il  parla  souvent . même 
dans  les  sessions,  et  soutint  que 
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la  résidence  des  Es-éques  finît  tfe 
droit  diein.  I]  fut  chargé  de  re>- 
présenter  son  général  qni  étoit 
absent , et  il  en  tint  la  pince 
dans  les  six  premières  sessions. 
Cette  distinction  étoit  d'autant 
plus  glorieuse , qu’il  se  trouvoit 
alors  dans  le  concile  phis  de  5© 
religieux  du  même  Ordre,  évê- 
ques ou  théologiens.  11  s'y  acquit 
beaucoup  de  réputation,  et  y pu- 
blia ses  deux  livres  , de  la  ten- 
ture et  de  la  Grâce , Paris , 
1549,  in-4.®,  en  latin  , qu'il  dédia 
aux  Pères  du  Concile.  11  refusa 
l'évêché  de  bégovie,  et  se  démit 
de  Temploi  de  confesseur  de  l’em- 
pereur CharUs-Quint  , qu’il  n'a- 
voit  pu  se  dispenser  d'accepter. 
Il  mourut  à balamanque  le  i5 
novembre  i56o , a 66  ans.  Se» 
ouvrages  les  plus  connus  , sont  : 

I.  Des  Commentaires  snr  VEpitre 
aux  Romains,  i55o,  in-fol.,  et 
snrle  Maître  des  Sentences , in- fol. 

II.  Des  Traités , de  juslitia  ef 
jure , in-fol.  III.  De  tegenJis  v- 
cretis , in-8.°  IV.  De  pauprrum 
causa.  V.  De  caeendo  Juramcn - 
tomm  ahusu.  VI.  Apnlogia  contra 
Ambrosium  Calharintan  , etc. 

II.  SOTO,  ( Fernand  de  ) gen- 
tilhomme Portugais  et  général 
de  la  Floride  en  Amérique , fut 
un  des  plus  illustres  compagnons 
de  François  Piznrro  , conquérant 
du  Pérou.  Il  le  servit  beaucoup 
par  son  intelligence  et  par  soa 
courage , et  partagea  avec  le 
vainqueur  les  trésors  de  ce  pays  , 
en  1 532.  Quelques  années  après, 
l’empereur  Charles-Quinl  lui  uyant 
donné  le  gouvernement  de  l'ile 
de  Cuba , avec  la  qualité  de  Gé- 
néral de  la  Floride  ■ et  le  titre 
de  Marquis  des  Ferres  qu'il 
pourrait  acquérir  , il  partit  pour 
l'Amérique  avec  une  bonne  flotta 
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«u  i538  ; mais  il  mourut  dans  ses 
courses  le  ai  mai  1542. 

III.  SOTO , ( Pierre  de  ) pieux 
«t  seyant  Dominicain  de  Cordoue, 
fut  confesseur  de  l'empereur 
Charles - Quint-  II  abandonna  la 
cour  de  ce  prince , pour  aller  ré- 
tablir les  études  dans  l’université 
de  Diilingen  fondée* par  Ulhon 
Truchses , évêque  d'Ausbourg.  Il 
professa  dans  cette  unis ersité  jus- 
qu'en i553,  qu'il  alla  en  Angle- 
terre pour  rétablir  la  Catholicité 
dans  les  universités  d'Oxford  et 
de  Cambridge.  Après  la  mort  de 
la  reine  Rlarie , arrivée  en  i558, 
il  retourna  à Dillingen , et  y de- 
meura jusqu’en  1 56 1.  H se  rendit 
cette  année  par  ordre  du  pape, 
au  concile  de  Trente  : les  Pères 
l’écoutojent  avec  admiration,  ainsi 
que  Dominii/ue  Solo , et  on  les 
considéroil  tous  deux  comme  les 
princes  des  théologiens.  Solo 
épuisé  de  fatigues  et  de  travail  , 
tomba  malade  et  mourut  le  20 
ovni  i563,  dans  le  temps  que  le 
concile  paroissoit  en  avoir  plus  de 
besoin.  Trois  heures  avant  sa 
mort,  il  dicta  et  signa  une  Lettre 
pour  le  pape  où  il  conjuroit 
Sa  ,vainteté  de  consentir  « qu'on 
décidât  dan&Je  concile  l'institu- 
tion et  la  réauence  des  évêques 
de  droit  divin.  » Pallavicin  et 
Rainald  ont  donné  cette  Lettre 
au  public , sur  les  exemplaires 
qui  sont  au  Vatican.  Le  même 
Pallavicin  dit  que  le  concile  fut 
très-aûligé  de  la  mort  de  Solo, 
et  qu’il  le  regretta  comme  une 
de  ses  grandes  lumières.  Voyez 
un  Livre  imprimé  à Paris , sous 
le  nom  d'Avignon,  en  1738  , et 
intitulé  : Apologie  du  Révérend 
Prre  Pierre  Soro,  Domini- 
cain , etc.  contre  le  Père  Du- 
thesm  , jésuite , qui  l'avoit  accusé 
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de  favoriser  les  erreurs  de  Bains. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
L Institutions  CiirisUana. IL  AA- 
thodus  Con/essionis.  IJI.  Doi - 
bina  Chnstiana  Compendium. 
IV.  Traclalus  de  institution e 
Saeerdotiim  i/ui  su  h Kpiscopis 
aninuirum  euram  gerant , l.yun, 
1087,  in-8.® 

IV.  SOTO  , ( Antonio  Ferez 
de)  célèbre  imprimeur  Espagnol, 
s'établit  à Pans  au  milieu  du 
XV’in®  siècle  , et  y publia  de* 
éditions  recherchées. 

SOTVVELL,  ( ICithanaël  ) jé- 
suite , publia  à Home,  en  167(4,, 
année  de  sa  mort , une  Conti- 
nuation , in-Jol.  assez  estimée , 
depuis  1642  jusqu'en  1675,  de 
la  Bibliothèque  des  Kcrieains  de 
la  Société  de  Jt.si  s.  Cet  ouvrage, 
qui  avoit  été  commencé  par  P.i- 
badeneira  , et  continué  par  Phi- 
lippe Alegambe , est  en  latin.  Le 
P.  Oudin  prép aroit  un  livre  dans 
le  même  genre,  qui  auroit  entiè- 
rement éclipsé  celui-là. 

6ÛUBEYRAN  de  Scopox, 
(N.)  avocat  à Toulouse,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville , 
mort  en  i^Si  , a publié  plusieurs 
ouvrages  de  morale  et  de  littéra- 
ture : L Réflexions  sur  le  bon 
goût  , le  bon  ton  et  la  conver- 
sation , 1746  , in-12.  II.  Carac- 
tère de  la  véritable  grandeur  , 
1746,  in-ia.  III. 

Considérations 
sur  le  génie  et  les  moeurs  de  ce 
siècle  , 1745,  in-12. 

I.  SOUBISE  , (Jean  de  Par- 
tiienai  , seigneur  de}  le  dernier 
mâle  de  l'illustre  maison  de  Pur- 
thenai  en  Poitou  , se  signala  par- 
mi les  capitaines  calvinistes  du 
x\ïc  siècle.  La  cour  du  duc  de 
l'errant,  ou  Renée  île  France, 
fille  de  Louis  XII , et  femme  de 
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ce  duc  , avoit  introduit  le  calvi- 
nisme, fut  l’écueil  de  sa  religion. 
Revenu  en  France  , il  fut  une 
des  colonnes  de  son  parti.  Le 
prince  de  Coude  l'ayant  envoyé  à 
Lyon  , pour  commander  cette 
place  , il  s’y  soutint  avec  un  cou- 
rage peu  ordinaire.  Le  dm.  de 
R/emours  fut  obligé  d’en  lever  le 
siège  , et  les  négociations  de  la 
reine  n'eurent  pas  un  meilleur 
succès  que  les  armes  de  ses  gé- 
néraux. Ces  héros  , si  respecté 
chez  les  Calvinistes,  et  si  reuouté 
par  les  Catholiques  , mourul  en 
i566  ,à  54  ans,  ne  laissant  qu’une 
fiWe  , Catherine  de  Parlée, .ui. ... 
Vàjee  PaRthenai. 

II.  SOUBISE  , ( Charles  de 
Rohan, princede) naquit  ei  17  t5, 
de  In  branche  de  Ilolian-Moniba- 
zon.  Devenu  lieutenant-général  en 
1748  , après  aioir  servi  dans  les 
campagnes  de  1 landre,  il  voulut 
devenir  maréchal  de  1'iam.e  dans 
la  guerre  de  1767.  La  laveur  de 
mad'  de  Pompudour , à laquelle 
il  faisoit  une  cour  assidue,  lui 
obtint  le  commuiidenient  d’une 
division  dans  1 armée  du  maréihal 
d'EsIrées.  S’étant  avance  a ia  téta 
deslrançois,  le  prince ue  SuuLise 
perdit  le  5 novembre  1707  , la 
bataille  de  Rosbach  avec  des  tir- 
constances  qn'on  trouve  dans  to«s 
les  livres.  ÏSous  en  avons  parlé 
dans  l’article  du  roi  de  Truste 
( Frédéric  11).  On  ne  rougit  point 
b la  cour  de  calomnier  les  tioupcs 
pour  disculper  le  général.  Son 
imcpacité  , qui  étoit  égale  à sa 
bravoure,  ne  l’c-mpècha  pu;  d'ètre 
maréchal  de  France  bannie  sui- 
vante , et  de  contiruer  de  corn- 
mender.  Deux  succès  , dont  le 
dernier  fut  principalement  dû  an 
brave  Chevert  , lui  valurent  le 
bàtoa.  11  battit  un  corps  vie  troupes 
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commandé  par  le  prince  J’IicrH- 
buur0  le  ï3  juillet  1708 , et  eut  un 
autre  avantage  près  de  Lauler- 
bourg , le  10  octobre  suivant.  Il 
quitta  le  commandement  l’année 
0 'après  , et  fut  depuis  ministre 
d’eliit.  Si  ses  amis  mêmes  lui  refu- 
soient  les  talons-  militaires  , ses 
ennemis  convenoient  que  comme 
citoyen  et  courtisan  , il  avoit  des 
qualités  estimables  : honnête  hom- 
me , affable  , obligeant,  inacces- 
sible à la  cupidité , et  sachant  agir 
et  parler  pour  scs  amis.  R mourut 
le  4 juillet  1787. 

III.  SOUBiSE,  Voy.  Rouas  t 
n°*  in  et  v. 

SOUCHAI  j ( jean-Baptiste  ) 
chanoine  de  l’église  cathédrale 
de  Rodez , conseiller  du  roi , lec- 
teur et  professeur  d’éloquence  au 
collège  royal , vit  le  jour  à Saint- 
Amand  près  de  Vendôme.  Un  de 
ses  oncles  fut  Son  premier  maître. 
Après  s’être  perfectionné  sous 
lui  , il  vint  à Paris  , et  se  fit  re- 
chercher par  tons  lessavans.  L'aca- 
démie des  Inscriptions  le  mit  au 
nombre  de  ses  membres  en  1716, 
et  le  perdit  le  i5  août  1746  , h 
5g  ans.  L'abbé  Solicitai  étoit  un 
littérateur  aimable,  <fni  en  acqué- 
rant des  connoissances  profondes  , 
n’avoit  pas  négligé  les  connois- 
sances  agréables.  Son  caractère 
poli  et  obligeant  lui  acquit  l'ami- 
tié et  l’estime  de  ceux  qui  le  con- 
nurent. On  a de  lui  : l ne  Tra- 
duction frnncôise  de  la  Pseudn- 
doxià  epidernica  du  savant  mé- 
decin Thomas  Brown  , en  «738, 
z vol.  in-  iz  ,sous  le  titre  d'Eum's 
sur  les  Erreurs  populaires.  II.  U 11 
édition  des  Œuvres  diverses  J. 
Pilisson  . en  3 vol.  in-iv.  111.  Dr* 
Remarques  sur  la  Traduction  d • 
J vie p Le  par  d'Andilly  . qui  *•<* 
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trouvent  dans  l’édition  de  Paris , 
1744  , 6 vol.  in- 12.  IV.  Une  édi- 
tion des  Œuvres  Je  Boileau , en 
1740,  2 vol.  in-4.0  V.  Une  édi- 
tion de  V A strée  d' Honoré  J'  Ubfe, 
où  , sans  loucher  ni  au  JonJs  ni 
aux  épisodes  , on  s’est  contenté 
Je  corriger  le  langage  et  d'ahré- 
ger  les  conversations  , à Paris , 
chez  DiJot  , 1733  , en  10  vol. 
in-ii.  VI.  Une  édition  d ’Ausonc, 
i73o  , in-4.0  5 avec  des  n°tes 
abondantes.  Le  commentaire  est 
de  Julien  Fleury,  qui  n'avoit  pas 
pu  le  publier  de  son  vivant  à cause 
des  obscénités  du  texte.  L'abbé 
Souchai  n'en  fut  que  l’éditeur. 
y.  1 leur  Y n°  t,<i  la  fin.  VII.  Plu- 
sieurs Dissertations  dans  les  Mé- 
moires Je  l' académie  des  Belles- 
Lettres.  .Elles  embellissent  ce  re- 
cueil. 

I.  SOUCIET,  (Etienne  ) jé- 
suite, fils  c^'un  avocat  de  Paris, 
naquit  à Bourges  le  1 î octobre 
1671.  Après  avoir  professé  la  rhé- 
torique et  la  théologie  dans  sa 
vSociété  , il  devint  bibliothécaire 
du  collège  de  Louis  le  Grand , à 
Paris.  11  mourut  le  «4  janvier  1744, 
à 7-3  ans  . honoré  des  regrets  des 
gens  de  lettres  , dont  In  plupart 
aimoient  son  caractère  et  esti- 
moient  son  savoir.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  : I.  Observations  astronomi- 
ques faites  à la  Chine  et  aux 
Indes,  Paris,  1629  et  1732,  3 
Vol.  in-4.*>  IL  Becueil  de  Disser- 
tations critiques  sur  les  endroits 
difficiles  de  1 Ecriture-sainte , etc. 
in-4.0  III-  BetUfil  de  Disserta- 
tions contenant  un  Abrégé  Chro- 
nologique , cinq  Dissertations 
contre  la  Chronologie  de  Atw- 
lon  , etc.  in-4.0  L>s  ouvrages  ont 
fait  honneur  à son  érudition  et  à 
ta  -agacite.  On  y trouva  des  recher- 
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ches  curieuses  et  des  observations 
sensées. 

II.  SOUCIET  , ( Etienne-Au- 
gu.-tiii  ) frère  du  précédent  et  jé- 
suite comme  lut,  ne  lui  survécut 
que  deux  jours.  Il  mourut  en  1744 
au  collège  de  Louis  le  Grand , 
où  il  professoit  la  théologie.  On 
a de  lui  un  Fo'emc  sur  les  Comi  tés , 
Caen  , 1710,  in-8.°;  et  un  autra 
sur  V Agriculture  avec  des  Notes  «, 
Moulins  , 1712  . in-8.°  Ces  deux 
ouvrages  sont  d'une  latinité  pure- 

SOUFFLOT  , ( Jacques-Ger- 
main ) architecte,  naquit  en  171.3, 
à Iranci  près  d'Auxerre,  du  lieu- 
tenant-général de  cette  petite  ville. 
Son  goût  pour  les  arts  et  sur-tout 
pour  l'architecture  . se  manifesta 
de  bonne  heure.  Dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  , il  suivoit  avec  plab» 
sir  les  anciens  ouvriers  de  bàtimcns, 
regardoit  avec  attention  travailler 
les  maçons  et  les  charpentiers  , 
s'entretenoit  souvent  avec  les  ar- 
chitectes et  les  appardlleurs  , La 
questionnoit , et  leur  empruntoit 
des  dessins  qu'il  copioit.  Bientôt 
son  goût  pour  cct  art  devint  une 
passion  si  forte  , que  contrarié 
par  son  père  qui  eût  mieux  aimé 
lui  voir  prendre  le  parti  du  com- 
merce , il  se  décida  à quitter  la 
maison  paternelle  d'où  il  emporta 
un  sac  de  1000  livres.  Il  dirigea 
dès-lors  ses  pas  vêts  I Italie.  Sen- 
tant bien  que  sa  modique  somma 
ne  sufLroit  pas  pour  faire  ca 
voyage,  il  s’arrêta  à Lyon.  Son 
intention  étoit  d'y  par  er  qi.elquo 
temps  , et  d'y  travail''  r avec  'es 
architectes  de  cette  ville  , pour 
augmenter  à-1  -lois  ses  connois- 
san.ces  et  ses  fond-.  Après  avoir 
ajouté  aux  unes  et  aux  au’res  , 
il  partit  ponr  Rome  , et  y fré- 
quenta tous  les  grands  artistes, 
ceux  sur-tout  que  le  roi  de  Franc* 
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y envoie  annuellement  dans  l’aca- 
démie qu’il  y a établie.  Il  parcou- 
rut ensuite  toute  l’Italie  , s'arrêta 
dans  tous  les  endroits  où  se  trou- 
vent des  monumens  intéressans, 
qu'il  leva  et  dessina  scrupuleuse- 
ment. Muni  de  ces  modèles  , il 
repassa  en  France  - et  s'établit  à 
Lyon  , où  il  s’étoit  fait  aimer 
pendant  son  premier  séjour.  A 
peine  y fut-il  arrivé  * qu’il  fut 
successivement  chargé  , par  les 
magistrats  de  cette  ville  , de  la 
construction  de  la  Bourse  et  de 
YJlôpilal  : ce  fut  ce  dernier  ba- 
timent qui  commença  la  grande 
réputation  dont  il  a joui  depuis. 
Son  nom  éloit  parvenu  à la  mar- 
quise de  Pompadour.  Quand  cette 
dame  eut  obtenu  du  roi , pour  le 
marquis  de  Marigny  son  frère  , 
l’adjonction  à la  place  de  direc- 
teur et  ordonnateur  général  des 
batimens,  jardins  , arts  et  manu- 
factures royales  , elle  engagea 
Suujfiot  et  Cochin  à le  suivie  en 
Italie.  Au  retour  de  ce  voyage  , 
le  célèbre  architecte  quitta  Lyon 
et  s’établit  à Paris , où  il  devint 
successivement  contrôleur  des  bà- 
timens  de  Marly , des  Tuileries, 
membre  des  académies  d'archi- 
tecture et  de  peinture  , chevalier 
de  l'Ordre  de  Saint-Michel , enfin 
intendant  des  batimens  du  roi. 
En  1757,  Louis  XV  le  choisit 
pour  le  plan,  et  l’exécution  de 
l’église  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris  , dont  il  n’a  pu  perfection- 
ner que  le  portail  , ainsi  que  la 
nef  , les  bas  - cotés  et  les  tours. 
Le  reste  n'a  été  élevé  sous  sa 
conduite  que  jusqu’au  niveau  de 
la  naissance  des  voûtes  , et  de 
l'ordre  qui  doit  porter  le  dôme. 
E éprouva,  relativement  à ce  dô- 
me , des  contradictions  et  des  cri- 
tiques amères  , dictées  par  l’en- 
vie. Quoique  la  possibilité  de  son 
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exécution  fût  prouvée  et  démon- 
trée par  les  calculs  les  plus  scru- 
puleux , il  fut  sensible  à l'excès 
aux  déclamations  de  scs  ennemis, 
parmi  lesquels  il  s’en  trouvoit  un 
qui  lui  devoit  de  la  reconnois- 
sance.  C’est  à ces  espèces  de  con- 
tradictionsetde  tracasseries,  qu'on 
doit  attribuer  le  dépérissement  d» 
sa  santé.  SouJIol  mourut  , après 
deux  ans  de  langueur,  le  29  août 
1780  , à 67  ans.  11  emporta  les 
regrets  de  ses  parens  et  de  ses 
omis,  qui  lui  pardonnoie  it  un 
caractère  vif  et  brusque,  en  faveur 
de  son  excellent  cœur  , et  qui 
l'appeloient  le  Bourru  bieitfuisuul. 
Outre  la  Bourse  de  Lyon,  Y HA. 
pilai  de  la  même  ville  , et  le  su- 
perbe édifice  de  Sainte-Geneviève  , 
il  a élevé  d'autres  monumens  pu- 
blics , entre  autres  la  belle  Salle 
des  spectacles  de  Lyon.  Il  a été 
enterré  dans  le  chœur  de  1 église 
de  Sainte-Geneviève.  On  lui  a con- 
sacré ces  vers  : 

Pour  maître  dans  son  art  il  n*eut  que 
la  nature  ; 

Il  aima  qu*  iux  talons  on  joignît  la. 
droiture  : 

Plus  d*un  rivul  jaloux , qui  fut  son 
ennemi  t 

S'il  eut  connu  son  coeur  , eût  lié  son 

etni. 

SOULAS , Voyez  Allainvau 

SOTJI  - GIN  - CHI , souverain 
de  la  Chine , avant  Fo-hi  , in- 
venta les  corJeLlIcs  , dont  le* 
nœuds  diiTérens  et  à inégales 
distances  , servoient  à conserver 
le  souvenir  des  événemens.  Aux 
cordelettes  succédèrent  les  koua  , 
premiers  caractères  chinois,  dont 
l'invention  est  attribuée  h Fu-hi , 
et  qu'il  employa  dans  la  com- 
position de  YX-hing. 

SOULIER  , 
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50 U1  TE7l  , ( Pierre  ) prêtre 
du  diocèse  de  Viviers  , et  curé 
dans  ie  diocèse  de  Sériât,  nu  sièc  le 
dernier,  donna  au  public  : 1.  L 'A- 
Irégé  des  Edits  de  Louis  XIV , 
tonire  ceux  Je  ta  Religion  Pré- 
tendue -Réj armée  , m-t2, en  1681. 
II.  U Histoire  Jet  Edits  de  Pa- 
tijicalion  , et  des  moy  ens  i/ue  les 
PrrtendusliéJ ormes  ont  employ  és 
pour  les  uiUnir  , tll-8.",  1682. 
iil.  ld  Histoire  du  Calvinisme  ■ 
in-4.0  , ifcSt»,  oppuyée  de  bon- 
nes preuves  et  de  quantité  d'actes 
utiles  , mais  platement  et  dure- 
ment écrite,  h ou*  ignorons  le 
temps  de  ta  mort 

SOUMILLE,  ( N....  ) pré- 
tende du  chapitre  de  Yilleneuve- 
lës- Avignon,  étoit  correspondant 
des  académies  des  Sciences  de 
Paris  , de  Toulouse  et  de  Mont- 
pellier , et  associé  des  sociétés 
d’agriculture  de  Limoges  et  de 
Tours.  Il  méritoit  de  l'être  : c'é- 
toit  un  excellent  calculateur.  Il 
rendit  des  services  , non  - seule- 
ment à la  province  de  Langue- 
doc , mais  à Avignon  qui  le 
regardoit  comme  un  de  ses  ci- 
toyens. Il  s étoit  établi  dans 
«et  te  ville , deux  loteries  à dés , 
dans  l'une  desquelles  les  lots  con- 
sistaient eu  livres  , et  dans  l'autre 
en  pièces  de  merceries  , estimées 
au  gré  de  celui  qui  donnoit  à 
jouer.  C’étoit  un  jeu  ruineux  qui 
attiroit  beaucoup  de  dupes  au- 
tour des  tréteaux  de  la  friponnerie. 
Les  magistrats  d'Avignon  char- 
gèrent l'abbé  Soumille  d'en  mon- 
trer le  danger.  C’est  à cette  oc- 
casion qu'il  publia  une  brochure 
intéressante  , sous  ce  titre  : lu 
Loterie  insidieuse  , ou  Tuileau 


a perte  qu'à  profit,  qu’on  peut 
faire  avec  sept  dés , Avignon  , 

Tome.  XL 
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»773  , in-12.  Ce  livre  renferma 
des  tables  au.-si  justes  que  com- 
modes pour  ceux  qui  sont  livré* 
à lu  iolie  des  jeux  de  h-said. 
Mais  l'ouvrage  de  l'abbé  àium.llt 
qui  a été  le  plus  lu  et  le  pin* 
consulté,  est  teCrand  ‘J.  rie  truc. 
Ou  Méthode  facile  pour  oj,  renW 
dre  , sans  tnailre  , la  marche , 
les  termes  et  une  grande  purtié 
des  Jmesses  de  ce  jeu  , Avignon  , 
17.1b,  in-12  , avec  287  ligures. 
C'est  le  meil  eur  trqjté  qu'on  ait 
sur  ce  jeu  agréable.  Un  a encore 
de  lui  , Description  du  Siniuir 
à iras  de  L. .«  ui  due  , 1703  4 
in- 16.  L'auteur  mourut  en  178.. 
11  avait  dans  les  manières  la  s.m- 
plicité  et  la  bonhommic  qui  étoient 
dans  son  caiactère.  Ami  de  la 
retraite  et  de  l'étude  , il  parta- 
gea son  temps  entre  ses  devoii* 
et  les  sciences  exactes. 

SOURDIS,  Voyez  Èscou- 

BLEAl/. 

SOUSI,  Voy.  II.  Pelletier. 

SOUTH  , ( Robert  ) théolo- 
gien Anglois  , prébendaire  dé 
Westminster , et  chanoine  d» 
l'église  de  Christ  à Oxford  , na- 
quit a I.ondres  en  1 63 1 et  mou- 
rut en  1716.  C’étoit  un  homme 
aussi  recommandable  par  ses  con- 
noissances  que  par  sa  probité  : il 
refusa  les  évêchés  dont  on  dé- 
pouilloit  ceux  qui  ne  vouloirnt 
pas  prêter  serment  au  roi  Guil- 
laume. On  a de  lui  6 vol.  de  Ser- 
mons en  anglois,  qui  ont  eu  assez 
de  cours  dans  son  pays  ; des  Ha- 
rangues latines , et  des  Porsit *. 

SOUTHERN  , ('Ihntnnr)  Ir- 
landois  , né  en  1669,  mort  exi 
1746,  ht  ses  études  à Dublin, 
ensuite  à Oxford  , et  donna  au 
théâtre  anglois  plusieurs  pièces 
qui  eurent  du  succès.  Les  plus 
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remarquables  sont  : le  fatal  Ma- 
riage , ic  Prince  Je  Perse , Oroo- 
noiio.  Cette  dernière  tragédie  a 
pour  sujet  un  fait  véritable,  ra- 
conté duns  une  des  biouvelies  de 
M.*c  Behn. 

SOUVAROW  , ( Alexandre  ) 
feld-maréchal  Russe  , naquit  en 
t73o  , d’une  famille  ancienne  ; 
son  père  avoit  été  général  et 
étoit  devenu  sénoteur.  li  destina 
ion  fils  à Iu,magL,trntnre  ; mais 
Celui-ci  ne  respirant  que  pour  les 
armes,  entra  uu  service  en  1741, 
comme  simple  soldat , et  s'éleva 
de  grade  en  grade  jusqu'à  celui 
de  colonel  qu  il  obtint  en  1761, 
après  s'être  distingué  dans  la 
guerre  de  sept  ans  conlie  les 
Prussiens.  Il  ne  combattit  pas 
avec  moins  de  courage  les  con- 
fédérés de  Pologne  et  le  rebelle 
Pueatschcw.  Le  général  Th>wun - 
zff  attiroit  alors  les  regards  de 
l’Europe  par  ses  victoires  et  ses 
talents  militaires:  Soueanuv  v ouiut 
apprendre  l’art  de  la  guerre  de 
ce  maître  habile  : il  se  rendit  a 
l'aimée  que  ce  dernier  rommnn- 
doit  contre  les  '1  lire; , et  dans 
une  action  il  s'é’ar.ça  dans  les 
rangs  ennemis,  immola  plusieurs 
janissaires  , remplit  un  sac  de 
leurs  têtes , et  vint  le  vider  aux 
pieds  de  son  général.  Bientôt , 
il  passe  le  Danube  à la  tête 
d'un  corps  d'armée,  malgré  les 
•(forts  des  Ottomans  , ■ cl  vient 
camper  sous  les  murs  de  Nli.-tiir. 
Quelques  jours  après  , réuni  à 
Karncaskui  ils  battirent  ensem- 
ble le  Rci'v  - KiïenJi  qui  com- 
nmi’doit  40  mille  hommes  , et 
lui  enlevèrent  toute  son  artil- 
lerie. En  1 78.Î , Snucorotv  soumit 
les  Tartares  du  Kuban  et  du 
P.ndziack,  et  leur  fit  prêter  ser- 
ment «le  fidélité  à 1 impératrice, 
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Celle-ci  lui  envoya  alors  Son  pdi* 
trait,  la  croix  de  VuloJimer  et 
le  nomma  général  en  chef.  En 
17S7  , il  défendit  avec  succès 
Kinburn  contre  la  flotte  otto- 
mane. Le  pacha  d'Oczakoff  avoit 
débarqué  six  mille  hommes  pour 
surprendre  celte  place  : Snu- 
varutv  les  laissa  descendre  sur 
le  rivage  , et  n’envoya  contr» 
eux  que  quelques  tirailleurs  , qui 
feignirent  d’être  épouvantés  et  de 
se  retirer  en  désordre.  Les  Turc* 
s’avancèrent;  et  tandis  que  leur» 
chaloupes  nlioient  chercher  do 
nouveaux  renforts , tous  ceux 
qui  restèrent  sur  la  plage  péri- 
rent sous  les  coups  dés  batai'ion 
nombreux  qui  les  enveloppèrent 
aussitôt.  Suu*artMS\  blessé  au  cou 
dans  cette  action  , t n fut  dédom- 
magé par  un  superbe  panache» 
dcdiamons  . qui  lui  fut  donné  par 
Catherine.  I.c  t.i  juillet 
après  avoir  défait  l’ennemi  à Fock- 
sun  , il  apprit  que  le  prince 
de  Saxe-Culourg  , général  de 
formée  autrichienne  , étoit  en- 
touré par  celle  du  Grand-Yisir; 
Suuetiruiv  se  mettant  aussitôt  à 
la  tête  de  dix  mille  Russes,  tombe 
à Improviste  sur  celle-ci,  forte 
de  cent  mille  hommes,  et  reste 
maître  du  champ  de  bataille. 
» Amis,  crioil-d  aux  soldats,  ne 
regardez  pas  les  yeux  de  l'ennemir 
fixez  sa  poitrine  , c'est  là  qu'il 
faut  frapper.  » Cette  victoire  . 
remportée  près  de  la  rivière  c’a 
lUmuisk  , valut  à Suueamar  le 
surnom  de  Bimnithi  et  le  litie 
de  comte  rie  l'Ejnpire  Romain 
La  villed'Ismaïlow  Vésistoit  depuis 
7 mois . et  avoit  obligé  le  général 
Sudotvilsch  de  se  retirer  ; 
lemliin , général  en  chef,  adrt.-.-e 
aussitôt  foi  dre  à Sauva  rais-  do 
la  prendre  en  trois  jours.  CehH-ci' 
Ci  ait  lie  avec  la  plus  grande  aé- 
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léiité,  malgré  la  rigueur  de  la  François;  niais  c'est  là  que  sa 
Saison.  Le  troisième  jour  , il  gloire  polit  devant  le  génie  do 
assemble  ses  soldats  , et  leur  dit  : JWareuu.  Celui-çi , avec  des  forces 
« Soldats,  point  de  quartier,  les  inférieures,  l'arrêta  dons  sa  course, 
provisions  sont  chères.  » L'assaut  le  battit  au  passuge  de  l'Adda , 
se  donne  , les  Russes  sont  repous-  et  le  chassa  successivement  d'A- 
sés  deux  fois;  ils  escaladent  enfin  lexandrie  et  de  Turin.  Sa  re- 
lcs  remparts  , pénètrent  dans  la  traite  prouva  cependant  les  plus 
ville,  dans  les  maisons  , dans  les  grands  talens.  11  se  porta  sur  la 
mosquées, et  passent  tout  au  lil  de  Suisse  Italienne  , vainquit  les  obs- 
l’épée.  40  mille  Turcs  périrent  en  tacles  que  lui  opposoient  les  Fran- 
ce jour  funeste,  qui  fit  donner  au  çois  et  pénétra,  à travers  les  neige» 
général  Russe  le  nom  Ac  Muley-Is-  et  les  glaces,  en  Allemagne.  Le» 
tnaël , l’homme  le  plus  sanguinaire  troupes  Russes  ayant  été  rappelées 
qui  ait  donné  des  lois  à Maroc.  En  par  leurSouverain , Souvarow  arri- 
1792,  ne  pouvant  plus  com-  va  a Pétersbourg,  et  y mourut  en 
battre  dans  les  champs  ottomans  1800.  Ce  général,  né  avec  beau- 
où  le  traité  d'Xassy  avait  porté  coup  d'esprit  et  une  grande  ori- 
la  paix  , Suiivurnw  se  rendit  en  ginalité  dans  les  idées  , étoit  aussi 
Pologne  pour  y arrêter  les  pro-  bizarre  qu'intrépide.  Il  pensoit 
grès  de  K otciusko,  dont  les  efforts  que  le  devoir  d’un  général  étoit 
tendoient  à l'affranchissement  de  d'être  toujours  en  uvant  de  son 
cette  contrée,  et  à la  faire  sortir  de  armée  , et  disoit  : * 11  faut  que  la 
la  dépendance  où  la  Russie  la  re-  tête  n’attende  jamais  la  queue.» 
tenoit  depuis  long-temps.  Le  4 Pour  se  foire  aimer  de  ses 
octobre  , il  mit  le  siège  devant  soldats , il  alTectoit  autant  de 
Prague  , faubourg  considérable  simplicité  que  de  rudesse  dans 
et  fortifié  de  Varsovie;  etapiès  se»  mœurs.  On  le  voyoit  sou- 
un  assaut  tnrieux , il  s'en  rendit  vent  changer  de  chemise  au 
maître  et  ht  égorger  tout  ce  qui  milieu  du  car.,.  , et  ne  se  cou-  ; 
s’y  trouva  ; 20  mille  Polonois  vrir  pour  tout  vêtement  que 
succombèrent  dans  cette  action,  d'une  simpia  peau  de  mouton, 
sous  les  coups  des  Russes,  dont  Catherine  II,  dans  son  voyage  en 
le  général  reçut  en  récompense  Crimée  , se  plut  à accorder  toutes 
le  titre  de  feld-maréchal.  « Vous  les  grâces  que  ses  généraux  lui 
savez  , lui  écrivit  l'Impératrice,  demandèrent.  Elle  s’adressa  à 
que  je  n'avance  jamais  personne  SuuVarotv  , pour  savoir  ce  qu'clla 
avant  son  tour.  Je  suis  incapa-  pourroit  faire  pour  lui.  Celui-ci 
ble  de  faire  tort  à un  plus  an-  lui  répondit  : Payer  mon  loge- 
cien  ; mais  c’est  vous  qui  venez  ment.  Le  prix  de  ce  logement 
de  vous  faire  feld-maréchal  , par  n'étoit  que  de  trois  roubles.  11 
la  conquête  de  la  Pologne.  » se  piquoit  de  laconisme.  Dans  ses 
En  effet,  cette  victoire  décida  du  premières  guerres, après  avoir  pris 
sort  dece  royaume,  qui  fut  aussi-  la  ville  deloutoukai  en  Bulgarie, 
tôt  partagé  entre  la  Russie,  l’Au-  il  écrivit  à sa  Souveraine  : «Gloire 
triche  et  la  Prusse.  En  1799  . à Dieu  ! louanges  à Catherine  ! 
Paul  /.«■  donna  à Souvarow  le  la  ville  est  prise  , et  j'y  suis.  » 
commandement  des  troupes  qu'il  II  lui  rendit  compte  de  même 
lit  marcher  eu  Italie  contre  les  de  la  prise  d'ismaïlow  , par  ces 
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seuls  mots  : « Madame  , l'or- 
gueilleuse Ismaïl  est  à vos  pieds.  i> 
11  se  plaisoit  à mettre  ses  ordres 
•en  vers,  et  décrire  souvent  am si 
ses  rapports  à l’Impératrice,  {ta 
manière  de  vivre,  extrêmement 
frugale  , ne  le  distinguoit  pas  du 
simple  soldat,  et  il  soutint  comme 
lui  toutes  les  fatigues  de  la  guerre. 
Petit,  maigre  , courbé,  ayant  des 
yeux  pleins  de  feu  , sachant  le 
russe , l’allemand  , le  françois , 
le  turc  et  le  tartare , il  parloit 
peu  et  presque  toujours  enapoph- 
thegmea.  Les  officiers  supé- 
rieurs devinrent  ses  ennemis 
secrets  , parce  qu'il  proscrivoit  le 
luxe  de  ses  camps , et  qu'il  étoit 
pointilleux  dans  le  service;  mais 
les  soldats  l’adoroient.  Ce  guerrier 
affectoit  une  grande  dévotion  ; il 
obligeoit  tous  les  officiers  de 
réciter  , le  soir  après  la  retraite, 
une  prière  devant  le  soldat  : il 
ne  donna  jamais  l'ordre  de  com- 
battre, sans  faire  le  signe  de  la 
croix , et  baiser  une  petite  image 
de  S.  Nicolas  , qu'il  portoit  tou- 
jours sur  lui.  11  se  refusa  à tous 
les  travaux  diplomatiques  et  po- 
litiques, en  disant  : Une  plume 
sied  mal  dans  la  main  d'un 
soldat.  Fongueux  dans  son  génie 
comme  dans  son  courage  , on  ne 
lui  relusa  ni  l’audace  d'un  con- 
quérant , ni  la  rapidité  de  ses 
entreprises  . ni  l'art  d'attacher  les 
soldats  à sa  destinée  : mois  on  lui  a 
reproché  des  combinaisons  peu 
profondes, des  manœuvres  plus  ra- 
pi  les  que  sages,  et  d'avoir  usé  de  la 
victoire  avec  trop  peu  d humanité. 

SOUVERAIN , (N...)  écrivain 
François,  étoit  du  Bas-Langue- 
do...  Il  fut  ministre  d’une  église 
du  Poitou.  Déposé  du 
ministère  . il  se  réfugia  en  Hol- 
d ou  ii  lut  encore  chassé 
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ponr  avoir  refusé  de  sou.'crfrt* 
au  synode  de  Dordrecht.  11  se  rô- 
tira en  Angleterre,  où  il  fut  io- 
gardé  comme  .Sut  mien,  et  y mou- 
rut vers  la  fin  du  dernier  .-lèc'e. 
< *n  a de  lui  un  ouvrage  recherché 
par  les  incrédules.  Il  est  intitulé, 
le  Platonisme  dévoilé,  ou  Pissai 
sur  le  Verbe  Platonicien  , Colo- 
gne , 1700,  in-8.”  Le  Père  Boi- 
tas a réfuté  ce  livre  dans  sa  Vè- 
fensc  des  Saints  Pères  accusés  Je 
Platonisme,  Paris,  1711,  in-4.* 
Les  nouveaux  philosophes,  s.m* 
avoir  égard  à la  réfutation,  1 it 
renouvelé  l’accusation  formée  con- 
tre les  Saints  Pères , d'avoir  pris  le 
dogme  de  la  Trinité  dans  Platon. 
Mais  répéter  une  accusation  n'e»t 
pas  la  démontrer. 

1.  SOUVRÉ,  (Gilles  de)  mar- 
quis de  Courtenvatix , d'une  mai- 
son originaire  du  Perche , qui  re- 
montoit  au  xiv*  siècle,  suivit  < n 
Pologne  , en  1 573  , le  duc  d'An- 
jou, depuis  roi  de  France  sous  I» 
nom  de  Henri  111.  Ce  monar- 
que , revenu  en  France  , le  lit 
grand-maitre  de  sa  garde-robe  , 
et  capitaine  du  château  de  Vin- 
cennes.  11  fut  son  favori  , dit 
l’abbé  te  Gendre , sans  être  de 
ses  mignons.  Le  marquis  de  Sou- 
vré  se  signala  à la  bataille  de 
Contras  en  1587,  et  conserva  la 
ville  de  Tours  sous  l’obéissance 
du  roi , pendant  les  troubles  fu- 
nestes de  la  Ligue.  Fidelle  à Henri 
III 1 il  ne  le  fut  pas  moins  à 
Henri  IV,  qni  le  choisit  pour 
être  gouverneur  de  Louis  XIIT. 
IJ  occupa  auprès  de  ce  prince  1» 
place  de  premier  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  , obtint 
le  collier  des  ordres  du  roi , et  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
ifa'i5.  Il  mourut  en  16:6,  à 84 
ans  , regardé  comme  un  egurti- 
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tan  agréable  , plutôt  que  comme 
un  capitaine  habile.  Anne  de 
So uvré,  epon-e  «lu  marquis  Je 
Envois  , morte  en  1710,  a été 
le  dernier  rejeton  de  la  famille 
de  eu  maréchal. 

II.  SOU V RK . (Jacques  de) fils 
du  précédent  , fut  chrvnlicr  de 
Malthe  dés  l'âge  de  5 ans.  Après 
s'étre  distingué  au  siège  de  Casai , 
il  commanda  les  galères  de  France 
pour  le  siège  de  Porto  - Longone , 
oit  il  nc«]uit  beaucoup  de  gloire. 
Chargé,  par  son  Ordre,  d'ambas- 
sades ordinaires  et  extraordinaires 
auprès  de  Louis  J/lr,  il  s’en 
a<  quitta  avec  succès.  Il  parvint 
enfin  ait  grand -prieuré  de  France, 
l’an  1667  , et  après  avoir  soutenu 
ce  caractère  avec  beaucoup  d'é- 
clat , il  mourut  le  zi  mai  1670, 
dans  sa  70'  année.  C'est  lui  qui 
a fait  bâtir  le  superbe  hôtel  du 
Temple,  pour  être  la  demeure 
ordinaire  des  grands  prieurs  de 
France.  Il  fit  commencer  ce  bel 
édifice  dès  le  vivant  de  son  pré- 
décesseur , ie  grand  - prieur  Je 
Boissy. 

SOUsJA  , ( Louis  de  ) Domi- 
nicain en  1614.  mort  en  i6'33, 
est  un  des  meilleurs  écrivains 
Portugais.  Ses  ouvrages  sont 
I.  La  Vie  de  Uom  Bart/ielcrni 
des  Martyrs,  Paris,  1760,  a vol. 
in-8.“  C'est  la  même  qui  fut  tra- 
duite en  franc  ois  pnr  MM.  Je 
l'urt-hoyal , en  1674  , in-8.°  ou 
in  4.0  II.  Histoire  Je  S.  Domi- 
nique , 3 vol.  in-fol.  L mis  Je 
Souza  a éent  d'un  style  animé  , 
mais  quelquefois  trop  métapho- 
rique. Le  discernement  des  faits 
et  la  critique  ne  sont  pas  son 
princ  ipal  mérite. 

S O ZI  GÈNE,  Voyez  Sosi- 
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SOZOMKNE  ,(Hermi3s  ) sur- 
nommé te  Scholastique  , étoit  ori- 
ginaire de  Palestine.  Il  avoit  em- 
brassé le  Christianisme  , touché 
pur  les  miracles  de  A.  Hilanon , 

11  passa  de  Palestine  à Constanti- 
nople , oit  il  cultiva  les  belles- 
lettres  , et  fit  les  fonctions  d'a- 
vocut.  11  «voit  du  goût  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  , et  son  pre- 
mier coup  d'essai  fut  un  Abrégé  de 
ce  cjui  s'étoit  passé  depuis  l'As- 
cension du  (sauveur,  jusqu  à la 
défaite  de  Lieinius,  Cet  Abrégé 
est  perdu.  11  commença  une  His- 
toire plus  considérable , vers  l'an 
443.  Elle  est  divisée  en  neuf  li- 
vres, et  renferme  les  événemens 
arrivés  depuis  1 an  3z4  jusqu'à 
l’an  439.  Il  déclare , au  commen- 
cement du  premier  livre,  ■«  qu'il 
écrit  ce  qui  s’est  passe  de  son 
temps , sur  ce  qu’il  a vu  Iui-méme, 
ou  sur  ce  qu'il  a appris  des  per- 
sonnes les  mieux  instruites  et  qui 
avoient  été  témoins  oculaires.  » 
L'Ilistoire  de  SosomènS  contient 
des  choses  très  - remarquables  , 
dont  la  plupart  se  trouvent  aussi 
dans  Socrate , qu'il  semble  n'avoir 
que  copié.  Elle  est  néanmoins 
plus  étendue  et  mieux  écrite, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  sans  dé- 
faut, même  pour  le  style  ; mais 
il  est  fort  au-dessus  de  Socrate 
pour  le  jugi  ment.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  4x0.  La  plus  belle 
édition  de  Y Histoire  de  Sozomene,, 
est  celle  qu'on  voit  dans  le  re- 
cueil des  Historiens  Latins  , 
donné  par  Hubert  Etienne  en 
1S44.  O11  la  trouve  aussi  de  ns 
le  recueil  de  V alois.  Le  président 
Cousin  l'a  traduite  en  françois. 

SOZZI,  ( Louis-François  de  ) 
né  à Paris  le  4 octobre  170^, 
d'une  famille  noble  et  originaire 
de  l’iitoie  en  Italie  , suivit  dis 
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l’àge  de  neuf  ans  son  père  en 
Espagne.  A son  retour , il  devint 
l'élève  et  bientôt  l'ami  du  célèbre 
avocat  Le  Nnrmantf  appelé  juste- 
ment Y Aigle  du  Barreau.  Mommé 
bailli-géneral  du  Temple,  il  pu- 
blia plusieurs  Mémoires  précieux 
par  les  recherches  qu'ils  renfer- 
ment. Celui  sur  les  testamens 
olographes  fit  une  telle  sensation, 
qu’on  fut  obligé  de  le  réimprimer 
trois  ans  après  le  jugement  pour 
lequel  il  avoit  été  fait  , afin  de 
satisfaire  l'empressement  des  ju- 
risconsultes qui  en  demandoient 
des  copies.  Celui  sur  la  mouvance 
des  pairies  de  France,  fut  de 
même  recueilli  avec  avidité.  Sozzi 
vint  s’établir  à Lyon  en  1 7A6  , 
et  y fut  membre  de  l'académie 
de  cette  ville  : celles  de  Berlin  et 
de  Is’anci  l’adoptèrent  pour  asso- 
cié. II  est  mort  le  12  mars  1784. 
Ses  ouvrages  littéraires  sont  : 
I.  Lettre  sur  l’Urne  antique  de 
plomb,  trouvée  a Lyon.  II.  Aveu- 
lissement sur  l’Hyène  qui  a paru 
dans  le  Lyonnois  en  1756,  in- 12. 

III.  Discours  de  réception  à l'a- 
cadémie de  Nanci  , 1761,  in  12. 

IV.  Olympiques  de  Pindare  , 
traduites  du  grec  en  françois  , 
1754,  in- 1 2.  Cette  traduction  du 
poète  grec  le  plus  difficile  à en- 
tendre, est  accompagnée  de  re- 
marques historiques , et  d’un  dis- 
cours sur  Pindare.  et  l’histoire 
des  jeux  Olympiques. 

SPACHIUS , Voy.  Moschion. 

SPAGNOLETTO  , ( Joseph 
ïiibera  ) Voy.  EspagN'OLET. 

SPAGNOLI,  ( Baptiste  ) reli- 
gieux Carme  , dit  le  Mantouan  , 
parce  qu'il  étoit  de  Mnntoue , 
né  l’an  1444,  étoit  bâtard  delà 
famille  de  Spagnoli.  Les  Spagnoli 
h • reconnurent  volontiers  pour 
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leur  frère.  II  leur  fit  honneur  par 
ses  talens,  et  sa  plume  fut  tou- 
jours prête  à célébrer  la  gloi- 
re de  leur  maison.  Ayant  pris 
l’habit  de  Carme  , il  se  distingua 
tellement  dans  son  Ordre, ‘qu’il 
parvint  au  généraiat  en  iài3. 
(Quoiqu’il  paroisse  dans  ses  Poé- 
sies avoir  eu  une  morale  assez 
relâchée,  il  voulut  réformer  ses 
confrères.  Mais  ses  tentatives 
ayant  été  inutiles,  il  se  démit  do 
sa  dignité  en  i5i5,  pour  cultiver 
plus  librement  les  belles-lettres. 
11  mourut  l'année  d'après  , le  20 
mars  »5i6,  à 72  ans.  Cet  auteur 
est  principalement  connu  par  ses 
Poésies.  i>on  esprit  étoit  si  fécond  , 
qu'il  enfanta  pins  de  jyooo  vers, 
dont  la  plupart  sont  semés  de 
pointes,  et  n’ofFrent  qu’une  fa- 
cilité molle  et  languissante.  Parmi 
ses  Poésies  , on  distingue  se* 
Eglogucs , dans  lesquelles  il  est 
tour-à-tour  Epicurien  et  dévot. 
Il  détruit  dans  l’une,  la  croyance 
d'une  autre  vie;  et  dans  l'autre, 
la  Vierge  apparoit  à un  berger, 
et  lui  promet  que  « quand  il 
aura  passé  sa  vie  sur  le  Carmel, 
elle  l’enlèvera  dans  des  lieux  plu* 
agréables,  et  l’y  fera  à jamais 
habiter  les  Cieux  avec  les  Dryade* 
et  les  Hamadryades  : » nou- 
velles Saintes , que  nous  ne  con- 
noissions  pas  encore  dans  le  Pa- 
radis. Ses  bergers  sont  d'une  gros- 
sièreté dégoûtante.  Il  s'emporte 
jnsqu’à  la  fureur  contre  les  femme* 
et  contre  les  ecclésiastiques  : con- 
tre les  femmes  , parce  qu’appa- 
remment  le  versificateur  Man- 
touan n'avoit  pas  pu  leur  plaire; 
et  contre  les  ecclésiastiques  , 
parce  que  les  charges  de  son 
Ordre  ri’avoient  pas  pu  satisfaire 
son  ambition.  C'est  sur-tout  dans 
son  poème  de  la  Calamité  Je* 
l’ernps , qu’il  s’acharne  contre  ce» 
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dernier*  aTec  un  emportement  rature  pour  l’étude  de  le  phvsi- 
digne  de  l'Arclin.  bes  autres  que  : et  c’est  là , qu'armé  du  flatn- 
Poésies  ont  pour  objet  des  sujets  beau  de  l'expérience,  il  découvrit 
de  morale  , ou  les  éloges  des  des  propriétés  nouvelles,  et  dp 
Saints.  Elles  se  trouvent  dans  le  vers  phénomènes  qui  attirèrent 
Ilecueil  de  ses  ouvrages,  publié  à ses  leçons  un  nombre  considé- 
à Venise,  1 499  , in-4.0;  à Paris,  rable  de  disciples  et  d'admirateurs. 
1 âoi , in-fol. , 1 j i3 , 3 vol.  in-fol.;  La  physique  animale  obtint  sur- 
et Anvers,  1576,  en  4 vol.  in-8.°  tout  sa  prédilection,  et  ses  obser- 
Ce  recueil  renferme  : 1.  Commen - vations  y furent  aussi  neuves 
taire  sur  les  Psenumes.  II.  La  qu'intéressantes.  Ses  travaux  mi- 
VU  de  S.  Basile.  III.  Un  poème  croscopiques , ceux  sur  la  circu- 
sur  A.  Nicolas  Je  Tolenlin  , en  lation  du  sang,  la  digestion,  la 
3 livres.  Milan,  1S09  , in-4.0  Il  génération,  la  respiration,  lui  ont 
parle  à la  fin  du  i*r  livre  du  fa-  acquis  des  droits  immortels  à la 
meux  Merlin  , et  quoiqu’U  le  reconnoissancc  des  physiologistes 
fasse  bis  du  Diable,  selon  un  et  de  tous  les  savans.  En  1779, 
préjugé  populaire  de  son  temps,  Spalldnzani  se  mit  h voyager, 
il  le  reconnott  pour  un  vrai  pro-  et  parcourut  les  cantons  de  la 
ph  ôte,  et  le  met  même  au  nombre  Suisse.  En  17S5 , il  partit  pour 
des  Saints.  Spagnoli  se  montre,  Constantinople, où  il  accompagna 
dans  plusieurs  autres  endroits  de  le  chevalier  Je  Zulian  son  ami , 
ses  productions, aussi  crédule  que  et  visita  les  îles  de  Corfou  et  d« 
peu  judicieux.  IV.  11  est  encore  Cythère  ; il  en  décrivit  la  géo- 
auteur de  quelques  ouvrages  en  logie,  les  volcans  éteints,  les  co- 
prose. quillages  , et  une  montagne  im- 

mense presque  entièrement  for- 
SPALLANZANI , ( Lazare  ) mée  d’ossemens  humains  pétrifiés, 
né  en  1729  à Scondiano  en  lta-  Après  avoir  parcouru  les  ruine» 
lie,  près  de  Ileggio , étudia  à de  Troye,  et  plusieurs  contrée» 
Bologne  sous  le  célèbre  Laure  d’Allemagne,  il  se  rendit  à Vienne 
Bas  >i,  se  retira  ensuite  dans  la  où  il  fut  accneilii  par  l'empereur 
retraite  pour  rendre  ses  connois-  Joseph  II , il  revint  à Pavie,  et  y 
«anees  plu3  profondes  , et  sut  entra  nu  bruit  des  acclamations 
pendant  quelque  temps  se  priver  d’une  foule  d’élèves  qui  étoient 
de  la  gloire  pour  mieux  la  mériter,  allés  à sa  rencontre , et  qui  le 
II  débuta  dans  le  monde  littéraire  conduisirent  en  triomphe  dans  sa 
par  un  opuscule  où  il  n pour  demeure.  Lo  Muséum  de  Pavi* 
but  de  rectifier  les  erreurs  écbap-  étoit  dépourvu  d’objets  relatifs  à 
pées  à Salvini,  dans  sa  traduction  la  minéralogie  des  volcans.  Pour 
des  Œuvres  ù‘ Homère  , poète  lui  en  procurer  , Spallanzani  f t 
qu’il  avnit  étudié  dans  sa  langue  en  17S8  un  voyage  à Nnple<  , 
naturelle,  avec  autant  de  discer-  dans  les  deux  fticiles,  et  dm* 
nemenl  que  de  goût.  11  adressa  ses  plusieurs  parties  des  Apennins, 
observations  au  comte  Algarolti , 11  rédigea  les  observations  r<— 

l’ami  de  Voltaire , dont  le  savoir  cueillies  dans  çe  voyage,  et  en 
«toit  aussi  étendu  que  la  renom-  lit  l’un  di  ses  principaux  titre» 
mée.  Nommé  professeur  à Pavie,  à la  gloire.  Tourmenté  depuis 
fyallvnzani  abandonna  ia  htto-  long-temps  d’une  ischuric  vési- 
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pale , il  fut  frappé  de  divarsé* 
att.Kjues  d’apoplexie,  et  succomba 
à la  dernière,  survenue  le  12 
février  17^9.  Après  avoir  rempli 
tous  ses  devoirs  de  religion , il 
s'endormit  dans  son  sein,  plein 
de  conimnce  dans  les  espérances 
qu’elle  donne.  Les  cuits  de 
ôpaLanz-tni  .-ont  : l.  Lettres  sur 
1'ougine  des  fontaines.  Lllessont 
au  nombre  de  deux, -et  adressées 
au  dis  du  Savant  K ullisnieri. 
Descartes  «voit  prétendu  que  les 
eaux  île  ia  m r,  iiitrant  par  d'in- 
jiombrab  es  canaux  dans  le  ilanc 
de.-  montagnes . y subissoient  une 
forte  de  distillation  par  l’uctiou 
d’un  leu  soii  c-rrain.  se  purgc-01  nt 
de  leur  amertume , et  l'ormoient 
ensuite  les  souri  es  d'eau  douce. 
SpuUanza»i  démontra  querelle* 
ci  dévoient  leur  o igineaux  pluies, 
aux  rosées  aux  broui!  ards  qui 
tombent  sur  es  monis,  s’insinuent 
dans  leur  intérieur,  et  suivent 
U dire, lion  de  leurs  excavations 
particulières.  11.  Dissertation  dé- 
diée à Laure  Basse  , sur  les 
llicochets.  Le  proiesseur  de  Pa- 
vie  cherche  a y expliquer  la 
couse  de  ces  bonds  successifs  que 
subit  une  pierre  lorsqu'on  la  lance 
obi.quement  sur  la  surface  de 
l'eau  11  ne  les  attribue  ni  à la 
réaction  , ni  à l’électricité  du 
tluide  frappé,  mais  au  change- 
ment de  direction  du  mobile;  et 
u cet  égurd,  il  n'a  pas  convaincu 
le.-  phy-ictens.  111.  Expériences 
sur  les  réproductions  animales  , 
1781.  C’est  un  spectacle  bien 
extraordinaire  que  celui  d'un  nv-m- 
bre  coupé  à un  animal  à sang 
froid . et  qui  en  lait  un  autre  ani- 
ma! absolument  confoune  à celui 
quia  éprouvé  lu  scission,  liéuumur 
«voit  prouvé  la  1 .-production  des 
j 'inbes  dans  les  écrevisse*;  Trem- 
ble)’ , que  lu*  parues  séparées  du 
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polype  , devenoient  mitant  de 
pu.ypes;  Bonnet , que  les  vers 
terrestres  et  aquatiques  se  re- 
produisoient  dan,  leurs  sections  : 
Spulianzani  confirma  leurs  essais, 
et  démontra  que  plus  l'exLtenco 
de  ces  êtres  irggdes  est  environ- 
née de  dangers,  plus  la  nature 
s’est  montrée  juste  à leur  égard, 
en  leur  donnant  le  moyen  de 
réparer  les  pertes  qu’ils  peuvent 
subir  ; aussi , les  animaux  doués 
de  cette  prérogative , ne  repro- 
duisent ils  exactement  que  le» 
partes  qu'un  accident  peut  leur 
enie.er.  ces  expériences  prouvé- 
lent  que  ceux  dont  la  contexture 
c6t  p.us  mode , se  reproduisent 
en  un  temps  moins  long  ; que 
par  cette  raison  , il  ne  faut  que 
peu  d'heures  pour  opérer  la 
régénération  des  polypes  divisés, 
et  quelques  jours  pour  celle  des 
vers,  taudis  qu'il  faut  des  mois 
aux  limaçons  , et  des  apnées  aux 
salamandres  aquatiques  et  aux 
écrevisses  pour  se  reproduire  ; 
que  le  prmtemps  est  la  foison  la 
plus  favorable  peur  celte  réor- 
ganisât i.0 n animale,  et  que  pour 
l'obtenir,  il  faut  ou  moins  une 
température  de  treize  degrés  au 
thermomètre  de  Braumur  ; enfin, 
que  ies  limaçons,  les  lombrics  et 
les  têtards  pouvoient  représenter 
plusieurs  fois  les  mêmes  organes, 
I V.  Essai  sur  les  Animait  aies 
infusoires.  Cette  multitude  d'êtres 
répandue  dans  les  liquides  , est 
un  monde  mystérieux  oii  Spal- 
lanzaiu  aborda,  et  qu'il  décrivit 
avec  plus  de  soin  que  tout  outre. 
Après  avoir  établi  contre  Buffan 
et  Xcedham , que  leurs  habitant 
sont  des  animaux  complets  et 
lion  »le  simples  molécules  orga- 
niques , privées  de  vie , quoique 
douées  de  mouvement  et  propre» 
à constituer  des  corps,  ii  prouve, 
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k l'aide  d’cxcllens  microscopes, 
q e les  animalcules  infusoires 
ont  tous  les  rapports  des  autres 
êtres  vivans  et  connus;  que  si 
on  ne  découvre  en  eux  ni  l’or- 
gane du  cœur , ni  les  vaisseaux 
rouges,  une  multitudede  vésicules 
rondes  leur  en  tient  lieu  ; qu’on 
apperçoit  l’organe  de  leur  respi- 
ration; que  leurs  mouvemens  sont 
réguliers  et  ont  des  motifs,  qu'ils 
les  chungent  à leur  gré  ; qu’ils 
lavent  se  détourner  des  obstacles 
qui  les  arrêtent  , s'atteindre  et 
souvent  se  combattre  ; que  cer- 
taines races  sont  ovipares,  d'au- 
tres vivipares;  qu’on  les  surprend 
dans  leur  ponte  et  leur  accou- 
chement ; que  plusieurs  savent  se 
reproduire  à la  manière  des  po- 
lypes , par  des  divisions  transver- 
sal ; que  les  uns  cèdent,  tandis 
que  d'autres  résistent  à l'action 
de  l’eau  bouillante:  que  leurs  «tufs 
peuvent  supporter  une  chaleur 
beaucoup  plus  vive,  ou  un  froid 
plus  rigoureux  qu’eux  - mêmes  , 
ainsi  que  les  graines  des  plantes 
sont  plus  inattaquables  que  la 
plante  même,  par  une  prévoyance 
de  la  nature , plus  attentive  à la 
conservation  des  espèces  qu’à  celle 
des  individus  : que  les  émanations 
sulfureuses  les  font  périr,  ainsi 
que  leur  immersion  dans  des 
liqueurs  huileuses,  salées  ou  aci- 
des. V.  Expériences  microscopi- 
ques. Elles  ont  pour  objet’  l’his- 
toire du  Boh/rre  , animalcule 
concentré  dans  le  sable,  qui  s’y 
dessèche,  auquel  un  peu  d’hu- 
midité rend  la  vie  , et  qui  a le 
privilège  vie  ressusciter  plusieurs 
fois:  celle  de  V Anguille  du  blé 
rachitique  ; du  Tardigrade , antre 
animalcule  observé  pour  la  pre- 
mière fois  par  Spallnnzani.  « Je 
suis  en  peine,  lui  écrivoit  Vol- 
Uire , etc  tout#  ouït  et  d«  la 
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mienne  : mais  il  y a long-temps 
que  je  suis  persuadé  de  In  puis- 
sance immense  et  inconnue  de 
l’Auteur  de  la  Nature.  J’ai  Ion. 
jours  cru  qu’il  pouvoit  donner 
la  faculté  d’avoir  du  sentiment , 
des  idées . de  la  mémoire , à toi 
être  qu’il  daignera  choisir;  qu’il 
peut  ôter  ces  iacultés  et  les  faire 
renaître,  et  que  nous  avons  pris 
souvent  pour  une  substance,  ce 
qui  est  un  effet , une  faculté  de 
cette  substance.  L’attraction,  la 
gravitation , est  une  qualité , une 
faculté.  Il  y a dans  le  genre  ani- 
mal et  dans  le  végétal  , mille 
ressorts  pareils  dont  l’énergie  est 
sensible , et  dont  la  cause  sera 
ignorée  à jamais.  Si  les  Bol i /ères 
et  les  TtirJi grades  morts  et 
pourris,  reviennent  en  vie,  re- 
prennent leur  mouvement  , leurs 
sensations,  engendrent,  mangent 
et  digèrent , on  ne  saura  pas  plus 
comment  la  nature  leur  a rendu 
tout  cela , qu’on  ne  saura  com- 
ment la  nature  le  leur  avoit 
donné  ; et  l’un  n’est  pas  plu* 
incompréhensible  que  Tant  e.  J’a- 
voue que  je  serois  curieux  da 
savoir  pourquoi  le  grand  Etre  , 
l’Auteur  du  tout,  qui  nous  fait 
vivre  et  mourir  , n’accorde  la  fa- 
culté de  ressusciter  qu’aux  Boli- 
frres  et  aux  'Ford: grades  ; le* 
baleines  doivent  être  bien  jalouse* 
de  ces  petits  poissons  d’eau  douce. 
Si  quelqu'un  a droit , Monsieur , 
d’expliquer  ce  mystère  , c’est 
vous.  Il  est  bon  aussi  de  savoir 
si  ces  petits  animaux  , qui  ressus- 
citent plusieurs  fois,  ne  meu- 
rent pas  enfin  tout  de  bon , et 
sur  combien  de  résurrections  il» 
peuvent  compter.  C'est  apparem- 
ment d’eux  que  les  Grecs  appri- 
rent autrefois  la  résurrection  il VA- 
thnlide , de  PrUips,  d’ Hippolyte , 
à’ Altiste,  U*  Pirit’svii > : c'est  douir 
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mage  que  le  secret  en  soit  perdu.  » 
VI.  Mémoire  sur  les  Moisissures. 
Les  moisissures , symptômes  ordi- 
naires de  la  corruption  de  nos 
fruits  ou  de  la  décomposition  de 
diverses  substances  mouillées,  ont 
été  reconnues  pour  des  plantes. 
Micheli  avoit  regardé  comme  fé- 
condante ia  petite  poussière  noire 
qu'elles  fournissent  à leur  som- 
mité lorsqu'elles  sont  mûres;  Spal- 
lonzani  a confirmé  ce  sentiment 
par  plusieurs  expériences.  Dans 
l’une  d’elles,  il  prit  deux  morceaux 
de  pain  mouillés , du  même  poids , 
de  la  même  épaisseur  ; l'un  fut 
constamment  semé  avec  delà  pous- 
sière des  moisissures  ; l'autre  ne 
fut  point  semé.  La  poussière  fit 
constamment  naître  non  seule- 
ment avec  plus  de  célérité  les 
moisissures  , mais  les  rendit  plus 
tou  (Tues.  La  force  ger  raina  triée  de 
ces  petites  semences  résiste  a l’ac- 
tion de  l'eau  bouillante  , à celle 
même  du  feu.  VIL  Mémoire  sur 
Ja  circulation  du  sang.  Ce  travail 
important  occupa  plusieurs  années 
de  la  vie  de  l’auteur.  Il  y perfec- 
tionna les  recherches  de  Malpiphi 
et  de  Haller  , et  rassembla  un 
grand  nombre  de  faits  sur  le  mou- 
vement du  sang  dans  ses  rapports 
avec  le  calibre  , les  angles  et  les 
sinuosités  des  vaisseaux  ; stfr  les 
fonctions  du  çœur,  qu'il  prouve 
se  raccourcir  dans  la  systole  et 
ï'alonger  dans  la  diastole  ; sur 
les  organes  vasculaires , l’abou- 
chement des  artères  avec  les  veines, 
In  gravité  du  fluide  sanguin  . la 
figure  et  la  couleur  de  ses  globu- 
les , leur  élasticité  ; sur  le  gaz  ren- 
fermé dans  les  veines  et  les  artè- 
res , dont  Michel  Rosa  et  le 
« élèbre  Moscati  ont  dernièrement 
déterminé  les  propriétés  ; sur  les 
■viri.  sittides  enfin  de  la  circula- 
tion, suivant  que  la  . vitalité  des 
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organes  diminue  et  tend  à s'anéan- 
tir. Haller  regardoit  ce  ti  avait 
comme  tellement  utile  aux  pro- 
grès de  la  physiologie  , qu'il  voua 
à son  auteur  la  pins  grande  esti- 
me , •'  lui  dédia  le  quatrième 
volume  de  son  immortel  ouvrage 
sur  le  mémo  objet.  VIII.  La  diges- 
tion et  la  manière  dont  elle 
s'opère  , devint  l’objet  de  plu- 
sieurs Ecrits  de  Spallanzani.  Jus- 
qu'à lui  elle  avoit  été  diversement 
expliquée  : les  uns  l'attribuoient  à la 
putréfaction  : d'autres , avec  plus 
de  fondement,  à la  pression  suc- 
cessive et  énergique  des  muscle» 
dp  l'estomac  qui  trituraient  les 
alimens.  Le  professeur  de  Pavie 
unit  à leur  action  ceila  du  sue 
gastrique  répandu  dans  ce  viscère  , 
qui  dissout  les  corps  les  plus  com- 
pacts et  les  pius  durs.  Ses  expé- 
riences sur  les  oieS  , les  poules 
d’Inde,  les  corneilles , les  hérons, 
les  grenouilles  , les  serpens  , le* 
poissons , le*  chouettes , les  chien» 
et  les  chats  , confirment  son  opi- 
nion. Après  avoir  extrait  du  suc 
gastrique  de  leur  estomac  , il  par- 
vint à opérer  des  digestions  arti- 
ficielles en  s'aidant  de  la  chaleur 
solaire.  « Jusqu'alors,  a-t-on  dit, 
il  n'avoit  été  que  le  confident  de 
la  nature  , il  en  devint  le  rival. . . 
Il  tourmenta  lui-même  ses  pro- 
pres organes,  et  se  dévoua  coura- 
geusement à une  multitude  d’essai» 
qui  auraient  pu  porter  des  attein- 
tes irrémédiables  à sa  santé.  11 
osa  introduire  dans  son  estomac 
divers  alimens  enveloppés  dans 
des  sacs  de  toile  ; il  avala  de  petits 
tubes  de  bois  remplis  de  subs- 
tances qui  furent  entièrement 
digérées  sans  le  secours  d'aucune 
trituration.  » IX.  I,es  travaux  do 
Spallanzani  sur  la  génération  no 
furent  pas  moins  étonnans.  Il  sur- 
prit le  phénomène  le  pin»  myst£» 
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lieux  de  la  nature.  Après  avoir 
présenté  l’histoire  de  la  propa- 
gation des  crapauds  et  des  sala- 
mandres , de  leurs  amours  et  des 
époques  de  leur  union  , il  osa  en- 
treprendre de  féconder  des  ani- 
maux par  le  moyen  de  l’ait , et 
il  y réussit.  Il  toucha  avec  la  li- 
qneur  exprimée  des  vésicules  sé- 
m.nales  du  môle  , les  deux  cor- 
dons sortis  du  corps  de  la  gre- 
nouiile  , et  qui  étoient  couverts 
d'œufs  ou  fœtus  de  têtards  non 
développés,  et  il  leur  commu- 
niqua ia  vie.  Il  injecta  dans  l’ap- 
pareil génital  d'une  chienne  , la 
semence  du  mâle , et  il  la  fit  con- 
cevoir et  produire.  Cette  expé- 
rience pourroit  paroitre  une  illu- 
sion du  savoir  , si  elle  n’avoit  été 
répétée  avec  succès  par  d’autres 
physiciens,  tels  que  Rossi  de  Pise, 
et  Ba/aliani  de  Césène.  X.  Dis- 
sertation sur  l’influence  de  l'air 
clos  et  non  renouvelé , sur  la  vie 
des  animaux  et  des  végétaux , sur 
le  développement  de  leurs  œufs 
et  de  leurs  graines.  XI.  Voyages 
dans  les  deux  Sicile*  et  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Apennin , Pavie, 
1791,  6 vol.  Ce  savant  ouvrage 
* été  traduit  par  MM.  Sénebier  de 
Genève,  et  Toscan  naturaliste  de 
Paris.  On  y trouve  d'importantes 
observations  sur  le  Vésuve  et 
i’£tna,  la  grotte  du  Chien , le  lac 
A'Agnano  , Jes  grenouilles  de 
Munie  - Nuovo  qui  forment  une 
espèce  particulière  , la  situation 
«t  la  structure  des  îles  Eoliennes, 
dont  celle  d'Alieuda  n’avoit  pas 
encore  été  décrite.  On  y trouve 
encore  une  histoire  complète  des 
moeurs , de  la  vie  et  de  l’instinct 
des  hirondelles  , des  martinets , 
des  petits  ducs  ou  hiboux  , des 
chnéches  , des  anguilles  de  la 
côte  de  Comachio  , des  méduses, 
dt»  chiens  de  mer  et  des  espadons. 
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XII.  Examen  chimique  des  ex- 
périences de  Goetlling  , sur  la 
lumière  du  phosphore  de  Kunhet , 
Modène,  1796.  Goullling , savant 
professeur  ri’Iène  , avoit  établi 
une  nouvelle  doctrine  sur  cetta 
partie  ; elle  fut  renversée  par  les 
expériences  faites  en  France  par 
MM.  Tourcroy  et  K auquelin , 
et  en  Italie  par  Spalianzani. 

XIII.  Observations  sur  la  transpi- 
ration des  plantes.  Il  y confir- 
ma les  expériences  de  Sénebier 
et  d higcnhousz  , et  en  accrut  le 
nombre.  XIV.  La  Correspondance 
de  Spalianzani  avec  les  hommes 
les  plus  célèbres  , tels  que  Saus- 
sure , Sénebier , Bonnet  , Gios 
bert  , Prillt  , Lucchesini , offre 
une  foule  de  recherches  intéres- 
santes sur  la  physiologie  et  l’his- 
toire naturelle.  Elles  ont  pour 
objet  l’examen  des  ailes  mem- 
braneuses des  chauve-souris,  aux- 
quelles il  attribue  le  sens  du  tou- 
cheir  le  plus  exquis  ; la  phospho- 
rescence des  plumes  marines; de* 
détails  curieux  sur  les  alcyons  , 
les  millepores  et  madrépores , 
les  gorgones , les  éponges  de  mer, 
les  oursins  , les  orties  , les  crabes, 
et  sur-tout  sur  celui  appelé  Ber- 
nard l'hermite , parce  qu’il  adopte 
successivement  les  coquilles  qu'il 
trouve  vides , pour  y vivre  eu 
solitaire.  Ses  observations  sur  le* 
torpilles  , les  mitües  lithophage* , 
les  animalcules  des  eaux  salées  , 
l'aiguillon  de  la  raie  dont  les  pi- 
qûres passoient  à tort  pour  ve- 
nimeuses, une  fontaine  d'eau  dou- 
ce jaillissant  au-dessus  de  l'eau 
de  la  mer  près  de  Spezzia  , la 
composition  et  les  mélanges  des 
marbres  de  Carrare,  la  formation 
des  orages  et  des  brouillards  dan* 
les  Apennins,  sont  pleines  de  vue* 
neuves  et  de  sagacité.  XV.  Le 
dernier  ouvrage  auquel  Spallan s 
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siini  travailloit  lorsque  In  mort 
le  vint  ravir  aux  sciences , nvoit 
pour  objet  la  respiration  compa- 
rée dans  les  diverses  classes  d’ani- 
maux ; il  est  encore  resté  manus- 
crit. En  général , le  style  de  ce 
physicien  célèbre  est  pur  et  élevé  ; 
il  sait  embellir  les  sujets  sérieux 
et  rendre  uttachans  des  détails 
arides.  Il  professoit  avec  élo- 
quence, et  se  livroit  quelquefois 
à un  abandon  aimable,  qui  dé- 
Yoiloit  toutes  los  richesses  de  son 
imagination  et  de  son  génie.  «Sa 
stature, dit  M.  Alibert,  auteur  d'un 
savant  et  éloquent  Eloge  de  ce  phy- 
sicien, étoil  haute,  noble  et  fièr  ‘,sa 
tête  volumineuse. sa  physionomie 
pensive:  ses  sourcils  étoient  noirs 
et  épais,  ses  épaules  élevées;  son 
corps  avoit  de  J’emb  mpoint  ; ses 
muscles  étoient  forts  et  pronon- 
cés ; son  tempérament  fut  mé- 
lancolique. Il  ne  mettoit  entre 
ses  occupations  aucun  intervalle 
de  repos ....  11  étoit  ai  dent  à pour- 
suivre la  vérité,  patient  à l’atten- 
dre. Il  ne  sut  pas  toujours  se 
garantir  des  dangers  de  la  préven- 
tion, qui,  comme  un  nuage  épais, 
«e  place  souvent  entre  les  objets 
et  celui  qui  les  contemple  ; aussi 
commit-il  quelques  orr-i.i»  mais, 
ainsi  que  le  dit  Fonlenelle  , il  n'est 
pat  étonnant  que  ion  fasse  quel- 
ques faux  pas  dans  des  routes 
inconnues  et  que  l'on  se  trace 
toi -même.  La  conversation  de 
Spallanzani n’étoit  pas  sdUlernent 
instructive , elle  étoit  agréable  et 
brillante.  Sa  vie  étoit  sobre  et  fru- 
gale  ; il  se  plaisoit  dans  la  soli- 
tude , parce  que  c’est  là  seulement 
qu’on  est  en  société  avec  soi- 
même.  11  eut  une  probité  rare;  il 
prit  l inlérét  le  plus  tendre  aux 
infortunes  d’autrui,  et  prodigua 
les  bienfaits  sans  se  plaindre  de 
i ingratitude.  « Cet  Eloge  de  Spal- 
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lanznni  se  trouve  en  tête  du 
troisième  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  médicale  de  Paris. 

I.  SPANHEIM,  ( Frédéric)  né 
à Amtx-rg  dans  le  haut-Palatir.at  , 
parcourut  une  partie  de  l’Allema- 
gne et  de  la  France , et  s’arrêta  h 
Genève.  Il  y disputa, en  162.6,  une 
chaire  de  philosophie  , et  l’em- 
porta. Son  mérite  lui  obtint  , en 
ib3t  , une  chaire  de  théologie 
que  Benoit  Turrclin  laissait  va- 
cante. Il  remplit  cet  emploi  avec 
une  approbation  si  universelle  , 
qu’il  fut  appelé  à Leyde  en 
1642  , pour  y remplir  la  même 
place.  Il  y soutint  et  augmenta 
même  sa  réputation  ; mais  se* 
grands  travaux  lui  causèrent  une 
maladie  , qui  l’enleva  à la  répu- 
blique des  lettres,  on  mai  1649, 
à 49  ans.  Spanheim  étoit  un 
homme  laborieux  , propre  aux 
affaires,  ardent,  facile  à s’irriter, 
et  dont  la  maxime  étoit  , qu’il 
falloit  se  battre  contre  ses  frères , 
même  dans  les  moindres  choses 
qui  intéressoient  la  religion.  Se» 
principaux  ouvrages  sont  : I.  Cam- 
mentaires  historiques  de  la  vie  et 
de.  la  mort  de  Messire  Christo- 
phe , Vicomte  de  Dhona  , in-4-* 
II.  Dubia  Eco ngeUca,  en  7 parties, 
1700,  2 tomes  in-4.0  ME  Exer- 
cilaliones  de  Gratid  universale  , 
en  3 vol.  in-8.“  IV.  La  Vie  de 
i Electrice  Palatin ç,  in-4.0  V.  Le 
Soldat  Suédois  , VL  Le 

Mercure  Suisse  , etc.  Spanheim 
laissa  sept  enfans,  dont  les  de  me 
aînés  marchèrent  sur  ses  traces. 

II.  SPANHEIM,  ( Frédéric) 
second  fils  du  précédent,  fut  pro- 
fesseur de  théologie  à Leyde  , où 
il  mourut  en  1701  , à 69  ans. 
Ses  travaux  hâtèrent  sa  mort.  Il 
étoit  aussi  laborieux  que  son 
père  ; mais  il  étoit  plus  tolérant» 
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Quoique  d’ailleurs  zélé  pour  sa  en  1697  , il  fut  renvoyé  eu 
religion.  On  a de  lui  une  His-  France  , où  il  demeura  jusqu'en 
loirc  Ei cUaia stit/ue , et  plusieurs  1701.  JJe  là  U pas;a  en  Hollande, 
autrui  savons  Ouvrages  en  latin,  puis  en  Angleterre  , en  qualité 
recueillis  et  imprimés  à Lcyde,  d’ambassadeur  auprès  de  la  reine 
1701  et  1703,  en  3 vol.  in  fol.  Il  Anne.  C’est  vers  te  temps-là  qu* 
y règne  beaucoup  d'érudition  , et  l'électeur  de  Brandebourg  , qui 
une  critique  judicieuse  , aux  pré-  «voit  pris  le  titre  de  roi  de  Prusse, 
jugés  du  Protestantisme  près.  lui  donna  la  qualité  de  baron  , 

que  ses  services  lui  «voient  si 
III.  SPANHEIM  , (Ezéchiel)  bien  méritée.  11  s’étoit  acquitté 
frire  aîné  du  précédent,  né  à Ce-  de  ses  négociations  , comme  s'il 
nève  en  1629  , nlla  à Leyde  en  ne  s'étoit  jamais  distrait  par  i'étu- 
1642.  Mon  esprit  et  son  caractère  de;  et  il  se  livra  aux  travaux  du 
lui  acquirent  l'amitié  de  Daniel  cabinet  , comme  s'il  n'avoit  ja_ 

Hei nsius  et  de  Claude  Sournoise  , mais  été  homme  public.  Cé  savant 
dont  il  fut  toujours  très-estimé  , mourut  à Londres,  le  i5  novem 
malgré  l’animosité  mutuelle  qui  bre  1710,  à 8i  ans.  Mon  érudi- 
éfoit  entre  ces  deux  savans.  Ma  tion  étoit  prodigieuse.  Il  savent  b» 
réputation  s'étant  répandue  dans  grec  , le  latin  , parloit  plusieurs 
les  pays  étrangers , Charles-Louis , langues  avec  facilité , et  étoit  aussi 
électeur  Palatin  , l’appela  a sa  propre  aux  affaires  qu'à  l'étude, 
cour,  quoiqu’il  n'eùt  que  25  ans,  Mes  Ouvrages  les  plus  connus  sont! 
pour  être  gouverneur  du  prince  I.  De  prastant'ia  et  usu  Numis- 
électoral  Charles,  son  fils  unique,  maltim  antir/uorum  , dont  la 
Spanheim  parut  , dans  cette  pla-  meilleure  édition  est  d'Amsterdam, 
ce  , homme  de  lettres  et  politi-  >7*7,  en  2 vol.  in-fol.  : ouvrage 
que  habile.  Son  maître  l’envoya  excellent , d’une  érudition  rare 
dans  les  cours  des  princes  d'Ita-  et  qui  tient  lieu  d'une  infinité 
lie  , à Florence  , à Mantoue  , à d'autres  livres  aussi  savans , mai* 

Parme  , à Modine  . à îlome , moins  méthodiques.  II.  Plusieurs 
pour  observer  les  intrigues  des  Lettres  et  Dissertations  sur  di- 
éloeteurs  Catholiques  en  cei  cours,  verses  médailles  rares  et  curieuses. 

Ces  divers  voyages  furent  pour  III.  La  Traduction  de  la  .Satire 
lui  une  nouvelle  source  de  luniiè-  des  Césars  de  l'empereur  Julien  , 
res  , sur-tout  pour  la  connois-  avec  des  Notes  , Amsterdam  , 
sancc  des  médailles  et  des  mo-  1728  , in-4.0  Cette  version  est 
iraniens  antiques.  De  retour  à plus  fulelle  qu’élégante  : mais  le* 
Heidelberg  en  1 665  , l’électeur  remarques  sont  très-instructivos , 

Palatin  l'employa  en  diverses  et  expliquent  une  infinité  de  cho- 
hégociations  importantes  dans  les  ses  auxquelles  Julien  fait  allusion, 
cours  étrangères.  L’électeur  de  IV.  Une  Préface  et  des  Notes  sa- 
Brandehomg  le  demanda  a l'élcc-  vantes  , dans  l’édition  des  Œuvres 
leur  Palatin  , qui  voulut  bien  lui  du  même  Empereur,  à Leipzig, 
céder  un  homme  si  utile.  On  l'en-  1696  , in-fol.  1 

voya  en  France  en  1680,  et  lors- 
qu’il retourna  à Berlin  en  1689  , SPANNOCHI,  (N ) geriil. 

Il  y tint  la  place  d’un  des  ministres  homme  de  Sienne  dans  lacbr- 
d’étaL  Après  !a  paix  de  Ryswict  > nier  siècle  , se  distingua  par  io 
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talent  d’écrire  en  caractères  très- 
déliés.  On  a vu  de  lui  l'Evangile 
de  S- Jean  , qu’on  dit  a ia  fin  de 
la  Messe , écrit  sans  aucune  abré- 
viation sur  du  vélin  , dans  un  es- 
pace de  la  grandeur  de  l’ongle  du 
petit  doigt,  d’un  caractère  néan- 
moins si  bien  formé  , qu’il  éga- 
loit  celui  des  meilleurs  Ecrivains. 
On  ne  rapporte  ce  fuit  que  d’a- 
près quelques  journaux,  qui  exa- 
gèrent vraisemblablement.  Les  an- 
ciens ont  dit  avoir  vu  une  copie 
de  l'Iliade  d 'Homère  , renfermée 
dans  une  coquille  de  noix.  Vuy. 

1’  ABA. 

SPARllE , baron  et  sénateur 
de  Suède  dans  le  xvie  siècle  , 
mérita  par  ses  taîens  d’être  em- 
ployé dans  les  affaires  du  gouver- 
nement. L'étude  du  droit  naturel 
et  public  qu'il  avoit  approfon- 
die , ne  lui  servit  pas  peu  à se 
distinguer  dans  les  emplois.  Il 
avoit,  à cct  égard,  des  vues  par- 
tit ulières  qu’il  consigna  dans  un 
fameux  Traité  in-fol.  , intitulé  : 
/><•  I>ge , II, -fie  cl  Gre^e.  Ses  idées 
déplorent  au  gouvernement  sué- 
dois, qui  fit  exactement  suppri- 
mer son  ouvrage.  Il  est  an  nombre 
de.,  livres  défendus,  de  la  première 
classe , dans  ce  royaume. 

SP  A RT  A CUS  fameux  gla- 

diateur , né  en  7 hroce  , fut  pen- 
dant trois  ans  la  terreur  d'une 
partie  de  l’Italie.  Secondé  de  Chry- 
stji  et  d ’ Œnumaüs  , ses  compa- 
gnons d'esclavage,  il  força  le  lieu 
«i'esciime  où  il  étoit  renfermé  à 
Cnpoue,  et  s’élant  mis  à la  tête 
d’une  troupe  nombreuse  d’esclaves» 
fugitifs , d’aventuriers  et  de  bri- 
gands . l’an  7 1 avant  J.  C. , li  se 
retrancha  sur  le  Mont-Cervisins  , 
d’où  il  üt  des  courses  dans  toute 
la  Campanie.  La  licence  et  l’espoir 
du  butin  grossissant  tous  les  jours 
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son  armée , les  préteurs  Valiniui 
Glabcr  et  Publias  l'alei  iu>  mar- 
chèrent contre  lui  ; mais  Spart, i- 
eus  les  vainquit  et  pilla  leur 
camp.  Cet  esclave  vainqueur,  fut 
proclamé  général  par  ses  soldats; 
dès  lors  il  fut  escorté  de  lic- 
teurs, et  on  porta  devant  lui  les 
faisceaux  des  prêteurs  , qu’on 
avoit  trouvés  dans  le  pillage  du 
camp  romain.  Peu  de  temps 
après  il  dispersa  l’armée  de  Len- 
tulus dans  l’Apennin  , força  le 
camp  de  Cassius  prèsde  Modène, 
et  se  proposoit  de  venir  assiéger 
Home  , lorsqu’il  fut  mis  en  fuite 
par  Lcinius  Crassus.  Alors  Spar - 
tacus  cherchant  à passer  en  Si- 
cile, se  retira  dans  un  lieu  écarté 
de  i’Abruzze;  mais  Crassus , ins- 
truit de  son  dessein , lui  coupa  le 
chemin  do  la  mer,  Spartacus  in- 
vesti de  tous  côtés,  chercha  à se 
faire  jour  les  armes  à la  main.  Le 
combat  fut  long-temps  indécis; 
mais  enfin  la  victoire  se  déclara  en 
faveur  des  légions  romaines.  Spar- 
tacus se  défendit  en  héros,  et 
mourut  percé  de  coups , sur  un 
monceau  de  soldats  Romains 
immolés  à sa  vengeance,  l’an  70 
avant  J.  C.  Avant  la  bataille,  il 
avoit  tué  son  cheval  à la  tète  de 
son  armée  , disant  que  s'il  était 
vainqueur , il  ne  manquerait  pas 
de  chevaux  ; et  que  s'il  était 
vaincu,  il  rien  aurait  plus  besoin. 
On  convient  qu’il  étoit  , par  ses 
qualités  personnelles , un  vrai 
héros  , quoique  la  fortune  n’en 
eût  fait  qu’un  vil  esclave.  Après 
sa  première  campagne , la  Cam- 
panie, la  Lucanie  et  d'aulics  pro- 
vinces  ayant  été  cruellement  rava- 
gées par  ses  soldats,  il  voulut  les 
licencier,  et  les  renvoyer  chacun 
dans  leur  patrie  , en  disant  quo 
c’é'oit  assez  pour  lui  d'avoir  rendu 
la  liberté  à tant  de  miiéraLiee. 
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AprM  la  mort  de  Ch rysat  son 
Compagnon  , il  awiit  obligé  trois 
cents  prisonniers  Ho  mai  ns  à com- 
battre comme  gladiateurs  pour 
honorer  les  funérailles  de  son  ca- 
marade d'armes.  C'étoit  la  cou- 
tume des  Romains  de  donner 
de  ces  cruels  spectacles  à la 
mort  des  hommes  illustres  ; et 
ce  fut  sans  doute , dit  Crevius , 
pour  leur  apprendre  que  s'ils  se 
jouoient  ainsi  du  sang  des  hom- 
mes , ils  ponvoient  être  exposés 
à leur  tour  à un  semh'able  trai- 
tement. Voyez  IV.  Sal'RIN. 

SPARTIEN  , ( Ælius  Spar- 
lianus  ) historien  Latin  , uvoit 
«omposé  la  Vie  Je  tous  les  Empe- 
reurs Romains,  depuis  .Tu!  ’s -Cé- 
sar jusqu'à  l'empereur  JJioclAien 
exclusivement,  sous  lequel  il  vi- 
Voit  ; mais  il  ne  nous  en  reste 
( dans  l’ Historiée  Auguslce  Serip- 
tnres  , Leyde  , 1670  et  1671  , 2 
vol.  in-8.°  ) que  les  Vies  A' Adrien, 
d’ÆUus- Virus  Ci’ sur  , fils  adoptif 
d- Adrien  ; de  Didier-Julien , de 
Sep  lime-  Sévère  , de  Cnruculta  cf 
de  Grta  son  frère  : le  reste  a été 
perdu.  C’est  un  des  plus  mauvais 
his 'oriens. 

.SPÉ  , ( Frédéric  ) né  d’une 
famille  noble,  à Lnngcnfeldt.  près 
de  Kayserwerd  , l’an  1 5g  5 , se  fit 
jésmteen  16 15. 11  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à Co- 
logne, se  consncra  ensuite  aux 
nii.--i,*ns  , et  exerça  les  fonctions 
de  ce  pénible  ministère  avec  zèle. 
Ce^t  particulièrement  dans  l’évê- 
ebé  «te  Hildesheim  qu’il  raffermit 
les  Catholiques  chancelans  dans  la 
foi , et  qu'il  ramena  à l’Eglise 
ceux  que  l'hérésie  en  avoit  sé- 
parés. .Ses  succès  irritèrent  les  hé- 
rétiques, au  point  qu’ils  attentè- 
rent à sa  vie.  Il  se  retira  ensuite 
à Trêves,  et  se  dévoua  entière- 
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ment  au  service  des  hôpitaux  et 
des  soldats  , et  mourut  le  7 août 
iS35.  On  a de  lui  , Cautio  cri- 
minalis , se u de  processihus  con- 
tra Suças,  Rinthel  , 1 63 1 , un 
vol.  in-8.u,  dont  on  a donné  un* 
nouvelle  édition  à Franckfort,  en 
» 632,  et  une  autre  la  même  an- 
née à Cologne.  Le  Père  Spi 
combat  les  préjugés  de  son  siècle, 
et  les  fautes  qui  se  cnmmeîtoient 
par  les  juges  dans  les  procédure* 
cdntre  les  sorciers  et  les  sorcières. 
Le  savant  Jésuite  montre  que  le 
peuple,  toujours  extrême,  s'ima- 
gine voir  des  sortilèges  où  souvent 
il  n’y  en  a pas  même  l'apparence  ; 
mais  il  ne  disconvient  pas  que  la 
magie  ne  soit  possible. 

SPEED  ( Jean  ) natif  de  Fa* 
riugton,  dans  le  comté  de  Cites* 
ter,  mort  à Londres  en  1629,  à 
77  mta.  Fut  destiné  d'abord  à 
apprendre  un  métier;  mais  ayant 
trouvé  un  Micene , ü fit  se» 
études.  .Son  érudition  lui  pro- 
cura les  faveurs  de  Jacques  I , qui 
répandit  sur  lui  ses  bienfaits.  ( )n 
a de  lui  le  TfiAiitre  de  la  Grande- 
Bretagne  , en  anglois.  Cet  ou- 
vrage fut  traduit  en  latin , et  im- 
primé à Amsterdam  , in  - fol.  , 
1646.  L'auteur  y donne  une  des- 
cription exacte  de  cotte  monar- 
chie, une  juste  idée  des  nia-nrs 
de  ses  linhitans , et  un  état  de 
son  gouvernement  ancien  et  mo- 
derne. 11  fait  aussi  l'Histoire  do 
ses  rois  jusqu'à  Jacques  I , son 
protecteur.  Le  recueil  de  ses  Ou- 
vrages  fut  imprimé  à Londres 
en  1723,  in-fol. 

SPELMAN, ( Henri  ) chevalier 
Ajiglois.  mort  on  164  1 ,à  80  ans  , 
se  rendit  habile  dans  l'Hètoire 
d’Angleterre.  Il  s’attacha  aussi  à dé- 
brouiller le  chaos  des  mots  de  la 
basse  latinité.  On  a de  lui  : I.  Glos- 
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sarivm  ArcJiœologicum,  Londres, 
1684  et  1087,  in  - toi.  La  der- 
nière édit  on  eit  la  meilleure. 
Il  y explique  les  termes  bar- 
bares et  etrangers  , les  vieux 
mot-  remis  en  usage  , et  les  non- 
veaux  inventés  depuis  la  décadence 
de  l’empire  romain.  II.  V illare 
Atrglicum , in-8."  : c’est  une  des- 
cription alphabétique  des  villes, 
bourgs  . et  villages  d’Angleterre* 
Ili.  L ue  Collection  des  Conciles 
d'Angleterre,  ltaviil  U-' tibias  don- 
na en  17^7  une  édition  de  cet  ou- 
vrage, plus  ample  que  la  première, 
qui  nétoit  qu'en  2 vol.  in-fol., 
sü-ïj  et  1664.  Celle  que  nous  ci- 
tons, et  qui  est  la  meilleure  , est 
an  4 vol.  in-folio.  IV.  Fleti</uice 
Spelmanicœ  , in  fol. , en  anglois. 
C'est  un  recueil  de  Traités  né- 
cessaires pour  étudier  l’Histoire 
d'Angleterre.  V.  Vila  Aljredi 
Mi. gui,  Oxonii,  1678,  in  — fol. 
VI.  Codex  Lcgum  cetcrumijue 
Stolutarum  Ang'ice , que  ft'iUdns 
a inséré  dans  ses  Leges  Anglo- 
Saxoniat,  Londres,  172»,  in-fol. 

SPE?»  CE,  ( Joseph  ) mnître-és- 
arts  du  collège  neuf  d'<  txford  , 
se  noya  dans  le  canal  d’un  jar- 
din , où  il  se  baignoit  : le  26 
•dût  1768.  On  a de  lui,  I.  Essai 
sur  i Odyssée  d’ Homère  de  Pope . 
i parties  in-12,  qui  lui  méritè- 
rent la  pince  de  professeur  de 
poésie,  en  1728  , dans  le  col- 
lège où  il  étoit  maître -ès-  arts. 
II.  Paly métis . on  llecherches  sur 
Us  beautés  des  portes  latins  , 3e  édi- 
tion, 1774,  in-fol.  111-  Criton , ou 
Dialogue  sur  la  beauté  , 1 7S2  , 
ip-8.°  IV.  Remarijues  sur  Vir- 
gile , 1767,  in-4.0  Tous  ces  ou* 
vrages  respirent  le  goût  ; mais  il 
y a quelquefois  trop  de  subtilité, 
•t  trop  d'envie  de  trouver  admi- 
rable ce  qui  n'est  que  beau. 
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I.  SrENCEfl , ( Hugues  ) fil» 
de  Hugues  Spencer  , comte  de 
ïEinchester , devint  en  i3:o  , 
par  le  crédit  de  son  père,  le  fa- 
vori d Edouard  II  , toi  d'An- 
gleterre. Ce  jeune  seigneur  aussi 
distingué  par  sa  naissance  que 
par  su  figure  , régna  souveraine- 
ment sur  le  cœur  de  ce  prince 
lbible:  mais, naturellement  fier  et 
hautain , il  excita  ia  haine  des 
grands  qu'il  affectoit  de  braver, 
bon  avidité  égaloit  son  insolence, 
et  cette  avidité  le  perdit.  Il  se 
fit  donner  une  baronic  , qu'il 
prétendit  revenir  de  droit  à la 
couronne.  Une  matière  de  proc  è* 
fut  l'occasion  d’un  soulèvement, 
Lecomte  de  Lancastre  , premier 
prince  du  sang,  et  plusieurs  au- 
tres seigneurs  , vinrent , les  ar- 
mes à la  main  , demander  au 
roi  l'exil  de  son  favori  , et  même 
de  son  père  , homme  sage  et  di- 
gne de  la  confiance  du  monarque. 
.Sur  le  refus  d' Edouard . ils  cis- 
trèrent  dans  Londres  , présen- 
tèrent au  parlement  une  accu- 
sation contre  les  Spencer  , et  San» 
aucunes  preuves  ' légales  , firent 
prononcer  la  sentence  de  bannis- 
sement du  père  et  du  fils , et 
confisquer  leurs  biens.  Edouard 
se  vit  bientôt  forcé  de  confirmer 
cette  sentence.  Spencer  son  fa- 
vori, ne  fut  pas  long-temps  loin 
de  la  cour,  il  revint  auprès  du 
roi  , et  l'engagea  à prendre  Ica 
aimes  contre  les  barons  qui  l'a- 
voient  proscrit.  \ ingt-deux  des 
plus  puissans,  dont  le  comte  de 
Lancastre  étoit  le  premier  , eu- 
rent la  tète  tranchée.  Cette  exé- 
cution attira  sur  le  prince  et  sur 
le  favori  une  haine  universelle. 
(On  peut  voir  quelles  en  fuient 
les  suites  , à l'article  d’ Edouard 
II.  ) Spencer  finit  sa  vie  per  le 
dériver  supplice  > à Hereford  , la 

-9 
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3$  novembre  iiz6.  Après  lui 
»voir  coupé  les  parties  naturelles, 
on  lui  arracha  le  cœur  , qui  fut 
jeté  au  feu  ; puis  ou  lui  trancha 
la  tète  qui  fut  portée  à Lombes, 
•t  l’on  mit  son  corps  en  quatre 
quartiers  pour  être  exposés  aux 
quatre  coins  c!e  l’Angleterre. 

IL  SPENCER,  (Edmond) 
poète  Anglois,  natifde  Londres  , 
mort  en  i5g8.  La  reine  Elisabeth 
en  faisoit  un  cos  singulier  : elle 
lui  promit  ccnt  livres  sterling* 
pour  une  pièce  de  vers  que  ce 
poète  lui  présenta.  Le  trésorier 
de  cette  princesse  lui  fit  observer 
que  la  somme  étoit  trop  forte  , 
et  qu’il  lui  donneroit  ce  qu'il 
trairait  être  de  raison  ; et  il  ne 
lui  donna  rien.  Spencer  présenta 
une  requête  eu  quatre  vers  à 
Elisabeth  , dans  laquelle  il  disoit  : 
On  ni avait  annoncé  au  on  me 
donnerait  ce  que  de  raison  pour 
mes  rimes  ; mais  je  n'ai  reçu 
jusqu'à  présent  ni  rime  , ni  rai- 
son. La  reine  gronda  son  tréso- 
rier , et  fit  compter  la  somme 
promise.  Il  n’en  devint  pas  plus 
riche  : il  vécut  malheureux  , et 
mourut  de  faim , dans  la  rigueur 
du  terme.  Le  comte  et  Esses r lni 
ayant  envoyé  20  livres  sterlings 
au  moment  qu'il  alloit  expirer  : 
Hem  pu  rte  z cet  argent , dit  SPF.N- 
cf.R  , je  n’aurois  pas  le  temps 
de  le  dépenser.  On  lui  fit  cette 
Epitaphe  1 

einglica  , te  vive  , vieil  flauiiique 
Peeti!  ; 

Nunc  mor itéra  timet . te  meriente , 
mori. 

Parmi  les  ouvrages  de  Spencer  , 
le  plus  estirr.é  est  sa  Fuir  y Qitten , 
«’est-à-dire,la  Heine  des  Fées , en 
douze  chants.  Sa  versification  est 
douce  , sa  poésie  harraonjense  ) 
Tome  XI. 


ion  élocution  aisée  , son  imagi- 
nation brillante,  i.a  description 
du  dése.-poir  est  remarquable  au 
premier  chant.  Cependant  sou 
ouvrage  ennuie  tous  les  lecteurs 
qui  n'aiment  pas  les  allégorie! 
trop  longues  , les  descriptions 
verbeuses , les  stances  multipliées. 
Il  déplait  encore  aux  gens  sages  , 
par  ses  tableaux  des  extravagances 
de  la  chevalerie,  par  se-  afféte- 
ries et  ses  ce meetti.  Cazin  adonné 
une  édition  des  œuvres  de  Spenctr, 
en  8 vol.  in- 12. 

III.  SPENCER  , ( Jean  ) né  en 
i63o,  devint  maître  du  collège 
du  Corps  de  Christ,  et  doyen 
d’Ely;  et  mourut  le  27  mai  iSÿ3, 
à £3  ans.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage sur  les  Luis  des  Hébreux 
et  les  raisons  deces  Lois,  ainsi  que 
plusieurs  autres  Ecrits,  imprimés 
à Cambridge  en  1727  , en  2 vol. 
in-fol. , dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  d'érudition,  et  plusieurs 
observations  singulières. 

IV.  SPENCER  , ( Guillaume  ) 
de  Cambridge  , membre  du  col- 
lège de  la  Trinité  , dont  on  a 
une  bonne  édition  grecque  et 
latine  du  Traité  d ’Origcne  contre 
Celse  , et  de  la  Philocalie  , avec 
des  notes  où  il  prodigue  l'érudi- 
tion. Cet  onvrage  parut  à Carp- 
bridge,  in-4.%  en  i658. 

I.  SPENER  ou  SfËtVER  , 
( Philippe-Jacques  ) pasteur  Lu- 
thérien de  Franckfort  sur  le  Mein, 
fut  auteur,  vers  l’an  1680,  de  la 
secte  des  Piétistrs.  Elle  préten- 
doit  que  le  Luthéranisme  avoit 
besoin  d’une  nouvelle  réforme* 
et*se  croyoit  illuminée.  Elle  re- 
nouvela ous  i les  erreurs  des  Mil- 
lénaires. Les  Allemands  et  les 
Suisses  s’occupèrent  beaucoup  de 
cç  pouveau  genre  de  fanatisme, 

Ce 
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qui  s’enracina  dans  les  tempéra- 
mens  bilieux  et  mélancoliques. 
Les  Piétistes  en  général  , dit  M. 
Tabbé  Plw/uet , toléroient  dans 
leurs  assemblées  tous  les  différées 
partis , pourvu  qu'on  eût  de  la 
charité  , et  que  1 on  fût  bienfai- 
sant. Ils  estimoient  beaucoup  plus 
les  fruits  de  la  foi  , ( selon  la 
doctrine  de  Luther  ) tels  que  la 
justice,  la  tempérance,  la  bien- 
faisance, que  la  foi  même.  — Les 
points  fondamentaux  du  Piétisme 
étoient  : i.°  « Que  la  parole  de 
Dieu  ne  sauroit  être  Lien  enten- 
due sans  l’illumination  du  isaint- 
Esprit  , et  que  le  Saint  - Esprit 
n’habitant  pas  dans  l’ame  d’un 
méchanthomme,il  s'ensuit  qu’au- 
cun méchant  ou  impie  n'est  ca- 
pable d’appercevoir  la  lumière 
divine,  quand  même  il  posséde- 
roit  toutes  les  langues  et  toutes 
les  sciences.  i.°  Qu  on  ne  sauroit 
regarder  comme  indifférentes , 
Certaines  choses  que  le  monde  re- 
garde sur  ce  pied  ; telles  sont  la 
danse,  les  jeux  de  cartes , les  con- 
versations badines , etc.  >■  Spener, 
qui  avoit  le  premier  formé  cette 
secte  , avoit  de  la  piété  et  de 
l'éloquence.  11  mourut  en  i?o5, 
à 70  ans,  à Berlin  où  l’électeur 
de  Brandebourg  l’avoit  appelé 
pour  lui  donner  les  charges  d’ins- 
pecteur et  de  conseiller  consisto- 
rial , qu'il  remplit  avec  zèle.  11 
étoit  né  à Rf’ppoltzvrciler  en  Al- 
sace, l’un  x6Ù5. 

IL  SPF.NER,  ( Jacques-Char- 
les ) Historien  Allemand , dont 
ou  a Ilistoriu  Germanu a uni- 
versait*  et  Pragmatica  , Lipsiar 
et  Hnlæ,  1716',  deux  vol.  in-8.° 
Al.  rie  UTonligny  , auteur  d’uiu. 
bonne  Hislu.te  de  l’Empire  d'Al- 
lemagne . dit  que  Spener  lui  a 
servi  de  mcJè'u.  Cet  -u  te  tir  quoi- 
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que  succinct.  estiiistrnctiT.il  cif* 
exactement  les  écrivains  origi- 
naux dont  il  s'est  servi,  et  qui 
sont  nécessaires  à ceux  qui  veu- 
lent approfondir  quelque  point 
d'histoue.  On  a encore  de  lui  ; 
Nulilia  Germanice  anlô/utr , Htt- 
læ  Magdcburgicæ,  1717,  in-4.0, 
a tom.  en  1 vol.  Quoique  tout 
ne  soit  pas  approfondi  dans  cet 
ouviuge , il  est  très-utile  pour 
coimoître  l’ancienne  Gei  manie. 
Cet  auteur  vivoit  au  commence- 
ment de  ce  siècle. 

SPERATUS , (Paul)  théolo- 
logim  Luthérien  , né  en  1484  , 
d'une  ancienne  famille  de  Souahe, 
prêcha  le  Luthéranisme  a Sn'z- 
bourg  , à Vienne  en  Autriche  , 
et  en  plusieurs  autres  villes  d’Al- 
lemagne. Luther  l’envoya  en 
Prusse  où  il  fut  élevé  a l’épis- 
copat de  Poméranie  : il  y mourut 
en  1.154  1 ■>  70  ans.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  , entre  autre* 
des  Cantiques  , que  l’on  chant* 
dans  les  églises  Luthérienne* 
et  dont  les  Protestans  font  cas. 

I.  SPERL1NG,  (Jean)  né  à 
Zeuchfeld  en  Thuringe  l’an  i6o3, 
enseigna  la  physique  avec  succès 
a Wittemberg  où  il  mourut 
en  r658.  On  a de  lui  plusieurs 
bons  ouvrages.  Les  principaux 
sont  : I.  lnslituliones  Physicœ, 
1 1.  Anthropologie  Physicœ  , 
etc.  Le  nom  de  Spetling  est 
commun  a plusieurs  autres  savons. 

II.  SPERLING,  ( Otlon)  v.i 

à Hambourg  en  1602  , ëtit*  .a 
la  médecine  en  Italie  , voyagea 
en  Dalmatie  pour  y observer  le* 
simples,  fut  ensuite  nommé  phy- 
sicien de  la  ville  de  Rerghen  eu 
Norwége, devint  médecin  du  ro:  ii« 
Dar.emarck  en  1608,  et  physicien 
du  Çopenhague  un  184a.  Il  lut 
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Enveloppé  dans  la  disgrâce  du 
comte  et Uljeld  ( Voyez  ce  mot  ) ; 
mis  en  prison  en  1664,  il  y 
mourut  en  1681.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  sur  les  mé- 
dailles et  les  antiquités  ; un  Ca- 
lulugue  des  Plantes  de  Dane- 
marck  dans  le  - Cisla  médit  a 
de  Barlholin  ; et  un  Catalogue 
des  Plantes  du  jardin  de  Chris- 
tiern  IV,  Copenhague,  1 £42 , 
in-  12. 

SPERON , SPERONI,  (N...) 
né  à Padoue  en  i5oo  d'une  fa- 
mille noble,  mort  en  1 588,  com- 
mença à enseigner  la  philosophie 
à 24  ans  dans  sa  patrie.  Les 
magistrats  de  cette  ville  l’ayant 
envoyé  à Venise  , il  s’acquit  tant 
de  réputation  , que  lorsqu'il  par- 
loit  dans  le  sénat  , les  avocats 
et  les  juges  des  autres  tribunaux 
quittoient  le  barreau  pour  l’en- 
tendre; On  dit  qu'étant  à Rome, 
quelques  cardinaux  lui  deman- 
dèrent quel  étoit  le  sens  de  ces 
lettres  que  l’on  voyoit  gravées 
sur  la  porte  du  palais  dn  pape  , 
M.ccc.lx  ? il  répondit  : Mulli 
Cœci  Cardinales  Crearunl  Leo- 
nem  Decimum , parce  que  le  pape 
étoit  encore  jeune  , lorsqu'il  fut 
élevé  sur  le  Saint  - Siège.  Les 
principaux  ouvrages  de  Speron , 
sont  : I.  Des  Dialogues  en  ita- 
lien , Venise  , t5y5  . in-8.°  Il  y 
en  a dix  sur  des  sujets  de  morale. 
On  n’y  trouve  rien  de  bien 
piquant.  L’auteur  lisoit  les  vieux 
auteurs  , et  y prenoit  ce  qu’ils 
avoient  de  bon  ; ainsi  ses  larcins 
étoient  plus  cachés.  Ils  sont  ce- 
pendant estimés  en  Italie  , et  ont 
été  traduits  en  françois  par  Gru- 
get  , in-S.° , i55i.  II.  Cnnace  , 
tragédie  . i5y 7 , 111-4.“  III.  Des 
Discours  . 1 5yti  , in-4.°  IV.  Celui 
de  lu  Pretséunct  des  Princes  , 


en  italien,  i5y8-,  in-4-*’ V.  De* 
Lettres  , ibot>,  in-ti. 

SPEUSfrPE  d’Athènes i dis- 
ciple de  Platon , son  neveu  et 
son  successeur , vers  l’an  347 
avant  J.  C.„  déshonora  la  phi- 
losophie par  é6n  avarice , son 
emportement  et  ses  débauches. 
Platon  le  traita ‘cependant  ave  e 
indulgence  , éspérant  que  son 
exemple  feroit  plus  sur  son  neveu, 
que  des  remontrances  étudiées. 
En  effet , il  ldi  donna  pendant 
quelque  temps  le  goût  des  chose* 
honnêtes  ; mais  après  la  mort 
de  son  oncle  , le  caractère  da 
Speusippa  prit  le  dessus.  Malgré 
ses  viqes  , sa  société  fut  recher- 
chée, parce  qu’il  avoit  de  l’en- 
jouement et  des  grr  .es. 

SPHINX,  (Le)  Voyez  l’articla 
ü’CEdipe. 

SPIELMANN,  (Jacques 
Reinbold  ) né  à Strasbourg  eri 
1722 , exerça  avec  honneur,  dans 
cette  ville  , les  fonctions  de  mé- 
decin et  de  professeur  de  chimie 
dans  l’université.  Né  avec  l'esprit 
observateur  et  lé  goût  des  voya- 
ges , il  parcourut  plusieurs  con- 
trées de  l’Europe , et  résida  long- 
temps à Berlin.  A son  retour  dans 
sa  patrie,  un  grand  nombre  d’éli-» 
ves  s’empressèrent  à l’entendre 
et  recueillirent  de  ses  leçons  une 
foule  de  connaissaticestSpielrrmnn 
décrivit  tous  les  végétaux  mal- 
faisans de  l’Alsace  ; il  analysa 
toutes  les  diverses  sortes  de  lait,  et 
prouva  que  celui  de  femme  est  le 
seul  qui  convienne  véritablement 
à l’homme.  Strasbourg  lui  doit 
l'établissement  du  jardin  bota- 
nique , qui  fait  en  ce  moment 
l’un  de  ses  principaux  omemens- 
Heureux  par  les  jouissances  < u 
cceur  , comblé  d'honneurs  par  sa* 
Ce  2 
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compatriotes  , célèbre  parmi  le* 

étrangers  , Spielmann  mourut  en 
septembre  1781.  Une  singularité 
de  la  vie  de  ce  chimiste  , est 
qu'il  réunissoit  à l’étude  de  la 
science  sérieuse  qu’il  professoit, 
le  goût  de  la  poésie  et  l’art  île 
faire  parfaitement  sentir  les  beau- 
tés des  poètes  anciens.  Aussi, 
en  >756  , l’université  de  Stras- 
bourg ne  craignit  pas  de  le  nom- 
mer à la  place  vacante  de  pro- 
fesseur de  poésie , et  il  remplit 
pendant  trois  ans  cette  chaire 
avec  le  plus  grand  concours  d’au- 
diteurs. Ses  principaux  ouvrages 
sont:  I.  Elemenla  Ckimicr , 1766, 
in-8.°  Ils  ont  été  traduits  en  fran- 
çois  en  17S3  , par  M.  Va  Jet  de 
Vaux  , et  ensuite  par  d'autres 
savans  , en  allemand  et  en  ita- 
lien.II.  Prodromus  Flora  Argen- 
tine 11  sis  , 1766  , in- 8.“  III.  Ins- 
liluliones  malaria  médita , 1774, 
in-8.°  Cet  ouvrage  concis , devenu 
classique,  a été  réimprimé  en 
*783.  IV.  SjUabus  UTedùarnen- 
loiurn  , 1777  , in-.8.“  V.  Phar- 
macuf.ua  gcueralis , 17S3,  in- 
4."  L'auteur  étoit  membre  de 
la  plupart  des  académies  de 
l’Europe  , et  correspondant  do 
celle  des  Sciences  de  Paris.  Son 
fils  marche  sur  ses  traces  dans 
la  carrière  de  la  médecine  qu'il 
suit  à Strasbourg. 

SP1ERÏNGS  , ( Henri  ) pein- 
tre Flamand  , né  h Anvers  en 
16  3 3 , fut  renommé  pour  le 
passage.  On  estime  sur- tout  le 
fouillé  et  la  délicatesse  de  ses 
arbres. 

SPIERRE  , ( François  ) de 
lorraine  , dessinateur  et  graveur, 
florissoit  à la  fin  du  XVIIe  siècle. 
Ses  ouvrages  sont  rares  et  très- 
estimés.  Son  burin  est  un  des 
plus  gracieux.  Les  Estampas  qu’il 
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nous  a données  de  sa  composé* 
tion  , prouvent  la  facilité  et  la 
boéuté  de  son  génie.  On  estime 
sur-tout  la  Vierge  qu’il  a gravée 
d'après  le  Corrige. 

SPIËRS  , ( Albert  ) peintre 
Hollnndois  , né  à Amsterdam 
en  1666  , mort  en  1718,  étudia 
en  Italie  et  revint  jouir , au  sein 
de  sa  patrie,  de  la  considération 
et  de  la  fortune  que  lui  pro- 
curèrent ses  tableaux  d’histoire 
et  ses  qualités  personnelles. 

I.  SP1FAME  . (Jacques-Paul  ) 
né  à Paris  , étoit  originaire  de 
Lacques  en  Italie,  b a famille , 
qui  avoit  passé  en  France  , et  qui 
produisit  divers  magistrats  dan* 
le  parlement  de  Paris  , a fini 
par  Jean  Spifame  , sieur  des 
Granges  , mort  en  t6çL  Après 
avoir  occupé  différentes  place* 
que  son  mérite  lui  avoit  procurée» 
dans  la  robe  et  ensuite  dans 
l'église  , Jacques  fut  élevé  à 
l’évêché  de  Nevers  en  «547,  et 
se  trouva  aux  Etats  tenus  à Pari» 
en  i557.  Ce  prélat  entretenoit 
alors  une  femme  qu’il  épousa  en- 
suite secrètement.  Dissolu  dans 
scs  mœurs,  il  se  tourna  vers  la 
secte  où  il  esperoit  le  pins  d'in- 
dulgence. Il  se  fit  Calviniste , 
gardant  néanmoins  son  évêché  et 
d’autres  bénéfices  , qui  joints  à 
un  riche  patrimoine  , lui  for- 
moient  quarante  mille  livres  do 
rente.  Ce  scandale  éclata.  Le  par. 
lement  de  Paris  décréta  Spi famé 
de  prise  de  corps.  L’évêque  d* 
Nevers,  plus  touché  des  charme» 
de  sa  concubine  que  de  la  vérité 
du  Calvinisme . prit  avec  elle  la 
route  de  Genève,  en  i5Ô9  , son* 
le  nom  de  Passï  , terre  dont  Jean 
Spifame  son  père , étoit  seigneur. 
Calvin  le  reçut  honorablement et 
quelque  temps  après  l’envoya  à. 
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Orléans  auprès  du  p rinça  Je  Con-  v»K«r  Je  'Viltêgagnon  «oh»  la 
en  qualité  de-ministre. O princ»  nom  de  Pierre  Richer  , comme 
le  députa  à la  diète  de  Franck-  quelques-uns  l’assurent,  puisque 
fort  . pour  justifier  les  Protestans  d’est  le  véritable  ouvrage  de  celui 
qui  avoient  pris  les  armes  , et  dont  il  porte  le  nom.  On  a de 
pour  implorer  le  secours  de  Fer ■ lui  dans  les  Mémoires  de  Cat- 
dinanJ.  11  y signala  son  élo-  telnau  et  de  ConJc  , la  Haran- 
qucnce,  et  obtint  tout*  ce  qu'il  gue  qu'il  prononçai  la  diète  de 
voulut.  De  retour  à Genève  et  Franckfort , et  quelques  autres 
toujours  agité  par  son  ambition  écrits  qui  ne  méritent  pas  notre 
et  son  inconstance,  il  se  proposa  attention, 
de  demander  au  roi  de  France 

l'évêché  de  Toul  en  Lorraine;  JI.  SPIFA ME ,(  Raoul  ) frira 
non  pour  en  être  évêque  Cu-  du  précédent  , avocat  au  parle- 
tholique  Ilomain,  mais  pour  y ment  de  Paris,  ne  manquoit  7ni 
établir  la  religion  rrétcnduc-lVé-  d’imagination,  ni  de  connoi^san- 
formée  , et  avoir  la  surintendance  ces;  mais  il  avoit  un,  caractère 
sur  les  ministres.  Il  prétendoit , d'originalité , une  sorto  d'aliéna-, 
en  même  temps  , se  faire  donner  tion  d'esprit , qui  le  firent  inter- 
tous  les  revenus  de  cet  évêché,  dire.  Il  mourut  en  novembre  1 563. 
Il  écrivit,  dans  ce  dessein,  à Nous  oyons  de  lui  un  livre  rare, 
l’amiral  de  Cnligny  . en  février  intitulé  : Ditearehic  Henrici  , 

1 5é>b  ; mais  cotte  démarche  in-  Regis  Christianissimi,  Progym- 
considérée  fit  penser  aux  Pro-  n asm  a ta . in-8.°,  sans  date,  ni 
testons  qu’il  vouloit  rentrer  dans  lieu  d’impression.  Ce  volume 
l’Eglyse  Catholique  r on  jugea  contient  309  Arrêts  de  sa  cora- 
donc  à propos  de  s’assurer  de  position,  qu’il  suppose  avoir  été 
3a  personne.  Dans  la  visite  qu’on  rendus  par  Henri  JI  en  1 556,. 
fit  de  ses  papiers  , on  trouva  un  Se  mettant  à la  place  du  souve- 
faux  contrat  de  mariage  , qu’il  rain  , comme  tant  d'autres  écri- 
avoit  produit  en  se  présentant  vains,  il  ordonne  des  choses 
avec  sa  femme  à Genève  . et  qui  impraticables  et  plusieurs  qui 
fut  une  des  plus  mauvaises  piè-  sont  judicieuses , dont  quclques- 
ces  de  son  procès.  Cette  pré-  unes  ont  été  exécutées.  De  ce 
tendue  épouse  qui  n'étoit  réel-  nombre  sont  le  commencement 
lement  qu'une  concubine  , en  de  l'année  au  premier  janvier , 
reconnut  elle-même  la  fausseté,  et  l’abolition  des  justices  seigne - 
la  soutint  devant  Spifame . qui  fut  riales  dans  les  grandes  villes  , 
contraint  de  l'avouer.  On  le  con-  l’agrandissement  de  la  Bibliothè- 
damna  donc  comme  coupable  que  du  Roi,  par  la  réserva  d'un 
d'adultère,  sans  faire  aucune  men-  exemplaire  de  chaque  livre  im- 
tion  de  son  inconstance  , ni  des  primé  avec  privilège.  M.  Auffray 
trahisons  qu'on  lui  imputoit.  bon  a pris  dans  cet  ouvrage  les  ré- 
procès fut  fait  en  trois  jours.  Le  flexions  les  plus  judicieuses,  et 
conseil  le  condamna  à avoir  la  les  a publiées  sous  le  titre  de 
tête  tranchée  , et  la  sentence  fut  Vues  d’un  Politique  du  x ri* 
exécutée  le  a3  mars  i56fi.  11  siècle , k Paris,  1775,  in  - 8.°.... 
n’est  pas  vrai  que  Spifame  soit  II  ne  faut  pas  le  confondre 
l'auteur  d’un  livre  contre  le  dre-  avec  Martin  Sri  famé  , dont  les 

Ce  3 


Digitized  by  Google 


406  * S P I 

J liâtes  Poésies  parurent  en  «583, 
n-iti. 

SPIGELIUS,  ( Adrien  ) né  à 
Bruxelles  en  1578,  et  mort  en 
i6;5,  fut  professeur  en  anatomie 
«t  en  chirurgie  à Padoue.  boj 
Œuvres  Anatomiques  en  latin , 
publiées  à Amsterdam  , 164a  > 
in-fol. , sont  estimées.  On  croit 
communément  qu'il  fit  la  décoih 
verte  du  petit  lobe  du  foie;  il 
est  sûr  du  moins  qu'il  porte  son 
nom. 

I.  SPILBERG , ( George  ) 
amiral  Hollandois  . partit  de  Zé- 
lande en  1614,  avec  six  navires 
de  la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales, po  ir  aller  combattre  les 
Espagnols  dans  la  mer  du  .Sud. 
Après  avoir  temporté  sur  eux 
divers  avantages,  et  parcouru  les 
mers  à travers  bien  des  périls  , 
il  rentra  en  Hollande  le  ier  juillet 
1617.  On  trouve  son  Voyagé 
dans  ceux  de  la  compagnie  des 
Indes  Hollandoise.  Il  est  curieux 
et  intéressant  pour  les  navigateurs, 

II.  SPILBERG,  ( Jean  ) peintre, 
né  à Dusseldorf  en  1619.  mort 
en  1691,  devint  premier  peintre 
du  comte  Palatin.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  Tableaux  dans 
sa  patrie.  — Sa  fille  AJrienne 
Spilbehg,  née  à Amsterdam  en 
1646,  excella  à peindre  au  simple 
crayon. 

SPILEMBERGUE.  (Irène  de) 
née  a Venise  ,fut  contemporaine 
du  Titien  y et  excella  comme  lui 
dans  la  peinture.  Ses  Tableaux 
sont  très-recherchés  , et  souvent 
confondus  avec  ceux  de  ce  peintre 
célèbre. 

1.  SPINA.  ( Alexandre)  reli- 
g eux  du  Couvent  de  Ste  - Cathe- 
rine de  Pise  j de  l'Ordre  de  St-Do- 
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minique,  mourut  en  i3r3.  Un 
particulier  ( dit-on  ) ayant  in- 
venté de  son  temps  les  lunettes, 
vers  l'an  1295,  et  ne  voulant  pas 
en  découvrir  le  secret  au  public, 
Spina  trouva  le  moyen  d'en  faire 
de  son  invention  trois  ans  après. 
Mais  ce  que  l’on  prit  alors  ( dit 
M.  l'abbé  Je  Fontenay  ) pour 
une  découverte  en  Italie  , n’étoit 
qu'une  imitation  du  secret  connu 
en  France  depuis  long-temps  j 
les  lunettes  étoient  en  usage  chez 
les  François  dès  la  fin  du  xii* 
Siècle.  , 

II.  SPINA , ( Alphonse  ) reli- 
gieux Espagnol  de  l'Ordre  de 
St-Frnnçois,  inquisiteur  a Tou- 
louse vers  l'an  1439,  avoit  été 
juif,  à ce  qu'on  dit.  11  est  auteur 
du  livre  inMtulé  : Forlalitium 
FiJei  ; ouvrage  très  - médiocre, 
imprimé  plusieurs  dois,  tant  in-fol, 
que  in-4.“  Il  y en  a une  édition 
üe  Nuremberg  en. 1494,  in-4.0 

• ’ , .tir»  !•  ’ ** 

III.  SPINA,  ( Barthelemi  ) natif 
de  Pise,  mort  en  1S46,  à 72  ans, 
entra  dans  l’Ordre  de  St-Domi- 
niqne  vers  l'an  1494.  Il  fut  maitre 
du  sacré  palais , et  l'un  de  ceux 
que  le  pape  choisit  pour  assister 
à la  congrégation  destinée  à 
examiner  les  matières  que  l’on 
devoit  proposer  au  concile  de 
Trente.  On  a de  lui  divers  Ou- 
vrages en  3 voL  in-fol. , qui  sont 
très-peu  lus. 

IV.  SPINA , ( Jean  de  l'E- 
pine , ou  ) fameux  ministre  Cal- 
viniste, avoit  été  religieux  Au- 
gustin. Il  assista  au  Colloque  do 
Poissy,  et  échappa  au  massacre 
de  la  St-Barlhelemi.  On  o de  lui 
plusieurs  Livres  de  Murale  et  de 
Controverse , assez  mauvais.  Ils 
furent  imprimés  à Lyon,  in-S,** 
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en  différentes  années.  L'auteur 
mourut  en  1594. 

SPINELLO  , peintre  , natif 
d'Arezzo  dans  la  Toscane , sur  la 
fin  du  xi v*  siècle.,  fit  plusieurs 
ouvrages  qui  lui  acquirent  de  la 
réputation.  L’on  raconte  qu’ayant 
peint  la  chute  des  mauvais  Anges , 
il  représenta  Lucifer  sous  Sa  forme 
d'un  monstre  si  hideux,  qu’il  en 
fut  lui-même  frappé.  Une  nuit 
dans  un  songe  il  crut  apperce- 
roir  le  Diable,'  tel  qu’il  étoit 
dans  son  tableau,  et  qui  lui  de- 
manda d’une  voix  menaçante  , 
* où  il  l’avoit  vu,  pour  le  peindre 
si  effroyable  ? » la?  pauvre  Spi- 
nelto,  interdit  et  tremblant,  pensa 
mourir  de  frayeur;  et  depuis  ce 
rêve  épouvantable  , il  eut  tou- 
jours la  vue  égarée  et  l’esprit 
troublé. 

I.  SPINOLA,  ( Ambroise  ) né 
en  1 iog , et  mort  en  1 63o , étoit  de 
l'illustre  maison  de  Spinola,  ori- 
ginaire  de  Délies,  et  dont  les  bran- 
ches se  sont  répandues  en  Italie 
et  en  Espagne,  il  fit  ses  premières 
armes  en  Flandre,  à la  tète  de 
9000  italiens,  la  plupart  vieux 
soldats  et  gens  de  coudition.  Il  n’y 
Int  pas  long-temps  sans  se  signa- 
ler. Le  roi  d’Espagne  lui  donna 
ordre  bientôt  après  de  lever  cinq 
régimens,  pour  s en  former  une 
armée  avec  laquelle  il  devoit  exé- 
cuter quelque  grand  projet  : mais 
la  mort  de  Frédéric  / son  frère, 
fit  prendre  d’autres  mesures.  Le 
siège  d’Ostende  trainoit  en  lon- 
gueur, lorsque  Spinola  s’étant 
chargé  du  commandement , la 
place  se  rendit  en '1604.  Ses  ser- 
vices le  firent  nommer  général 
des  troupes  d’Espagne  dans  les 
Pays-Bas.  Le  comte  Maurice  de 
Nassau,  le  héros  de  son  siècle, 
iut  l'homme  contre  lequel  il  eut 
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h combattre,  et  il  se  montra  aussi 
bon  capitaine  que  lui.  Spinola 
passa  à Paris  après  la  reddition 
d'Ostende.  Henri  IV'  lui  de- 
manda quels  étoiont  ses  projets 
pour  la  campagne  prochaine.  Api- 
nola  les  lui  développa;  et  le  mo- 
narque croyant  qu'il  avoit  voulrf 
lui  donner  le  change , écrivit  à 
Maurice  le  contraire  de  ce  qu» 
son  rival  de  gloire  lui  avoit  dit. 
Qn’arriva-t-il  ? Spinola  suivit  da 
point  en  point  le  plan  qu'il 
avoit  tracé  a Henri  IV , qui  dit 
à cette  occasion  : Les  autres 
trompent  en  disant  des  menson- 
ges , et  celui-ci  m a abusé  en  di- 
sant la  vérité.  L’Espagne  ayant 
conclu  en  1608  une  trêve  avec 
les  Etats-généraux , Spinola  jouit 
de  (ftielque  repos  ; mais  il  fut 
bientôt  troublé  par  la  contesta- 
tion qui  s’éleva  sur  la  succes- 
sion de  Clèves  et  de  Jnliers. 
Spinola  reprit  les  armes , se  ren- 
dit maître  d'Aix-la-Chapelle , da 
Wesel  et  de  Breda.  E11  1627  , 
Spinola,  allant  d’Anvers  à Ma- 
drid , voulut  voir  le  siège  de 
la  Rochelle.  Richelieu  le  con- 
sulta sur  les  moyens  de  hâter  la 
reddilion  de  cette  place  redou- 
table. U faut , dit-il  , fermer  le 
port  ( ce  qui  fut  exécuté  peu  d« 
temps  après  ) et  ouvrir  la  main  , 
c'est-à-dire,  donner  libéralement 
aux  soldats , pour  les  aider  à sup- 
porter la  rigueur  de  l’hiver. 
Louis  XIII  ctoit  présent  à cette 
conversation.  Spinola  se  tournant 
vers  lui  : La  présence  de  votre 
Majesté , lui  dit-il . rendra  la 
Noblesse  de  France  infatigable 
et  invincible.  Un  de  mes  grands 
chagrins  , continua  - t - il  , c'est 
que  le  Roi  mon  Muitre  n'ait 
pu  être  témoin  de  ce  que  j'ai 
fait  pour  son  service  ; je  mour- 
rais content , ri  f avais  eu  cet 
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honneur  une  seule  fois.  Les'  afiai- 
r e»  d'Espagne  1 ayant  rappelé  dans 
les  Pays-Bas  en  1 6zÿ»ils'y  signalade 
de  nouveau  et  passa  en  Italie,  où  il 
prit  Ca-al  en  iu.io.La  citadelle  de 
cette  ville  demeura  entre  les  mains 
de  Thoiras  . parce  que  des  ordre» 
ynpj'uden»,  qui  lui  venaient  ré- 
gulièrement de  Madrid,  génoient 
.•es  opérations.  11  en  mourut  de 
désespoir , répétant  jusqu'au  dcs- 
liier  soupir  : Ils  m'uni  raei  l iion- 
r cur  ! On  demandoit  au  princo 
Maurice , quel  étoit  le  premier 
capitaine  de  son  siècle  ? S/onola 
est  le  second  , répondit-il.  S piaula 
pepsoit  que,  pour  que  le  soldat 
Espagnol  fût  toift  ce  qu'il  pou- 
voit  être,  il  failoit  qu'il  fût  con- 
fondu dans  un  escadron  ou  dans 
lin  bn'uillon.  ^ussi  , disoit  - il 
souvent , qu'un  Espagnol  seul  , 
euviqu  il  / lit  !>on  soldat  , n’ était 
propre  qu'à  Jaire  sentinelle , 

II.  SPINOLA , ( Charles  ) cé- 
lébra jésuite,  de  la  même  mai- 
son que  le  précèdent,  fût  envoyé 
en  mission  au  Japon  , et  fut 
brûlé  vif  à Nangaaqui , pour  la 
Foi  de  J.  G.,  le  io  septembre 
1622.  Le  P.  d'Orléans , jésuite, 
a publié  sa  Vie  en  frnnçois , 
in- 12. 

III.  SPINOLA,  (Thomassine) 
ï)ame  Génoise  d'une  beauté  peu 
commune , conçut  l'amour  le 
plus  violent  pour  Louis  XII , à 
son  passage  pour  Gênes , l’an 
î 5o2.  Co  prince  n’ étoit  pas  bel 
homme:  mais  il.  étoit  aimable, 
et  d'un  caractère  doux  et  sen- 
sible. Thomassiite  touchée  de 
l'amour  le  plus  tendre  , alla  se 
jeter  aux  genoux  de  son  vain- 
queur. qui,  surpris  d’una  con- 
quête qu'il  n'avoit  pas  tentée , 
se  prêta  par  pitié  aux  sonUraei,» 
délicat»  et  touchau»  qu’il  avoit 
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Inspirés  à cette  belle  femvnev 
C'étoit  tout  ce  qu’elle  doman- 
doit.  Le  roi  quitte  Gênes,  sans 
qu'elle  ose  le  suivre  ; mais  elle 
continue  de  l'aimer.  Louis  étant 
tombé  malade , passe  pendant 
quelques  jours  pour  mort  : et  la 
trop  sensible  Spinal  a mourut  en 
i5o5,  en  apprenant  cette  funeste 
nouvelle. 

I.  SPIN  OSA  , ( Benoit  ) né  a 
Amsterdam  le  24  novembre  i(>32, 
«étoit  fils  d’un  juif  Portugais,  mar- 
chand de  profession.  11  fut  d'abord 
nommé  Baruch  ; mais  quand  il 
eut  abandonné  lé  judaïsme , il  se 
lit  appeler  Benoit.  Après  avoir 
étudié  la  langue  latine  sous  un 
médecin,  il  employa  quelques  an- 
nées à l’étude  de  la  théologie  , 
et  il  se  consacra  ensuite  tout  en- 
tier à celle  de  la  philosophie. 
Plus  il  acquéroit  de  connoissances, 
et  plus  s.on  esprit  hardi  et  témé- 
raire formait  sur  lo  religion  juive 
des  doutes  que  ses  Rabbins  ne 
pouvoient  résoudre.  Sa  conduite 
trop  libre  à leur  égard  le  brouilla 
bientôt  avec,  eux , malgré  l’estime 
qu’ils  faisoient  de  son  érudition. 
Jiniin , un  coup  de  couteau  qu'il 
reçut  d’un  juif,  en  sortant  de  la 
«Synagogue , l'engagea  de  se  sépa- 
rer tout-à  fait  de  la  communion 
judaïque.  « Ge  changement  ( dit  . 
Niceron  ) fut  la  cause  de  son  ex- 
communication, qu'on  ne  pro- 
nonça cependant  contre  lui,  qu’a- 
prês  qu'il  eut  paru  devant  les  an- 
ciens de  la  Synagogue.  Il  avoit 
été  accusé  de  mépriser  la  loi  de 
Moïse  ; mais  il  s’en  défendit  tou- 
jours, et  1?  nia  constamment, 
fusqu'à  ce  qu’on  produisit  contre 
lui  des  témoins  , avec  lesquels  il 
s’étoit  expliqué  sur  ses  vrais  sen- 
timent, et  qui  déposèrent  qu’ils 
l’avoient  ouï  se  moquer  des  juif»  , 
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Kmmt  de  gens  superstitieux . liés 
*1  élevés  dans  l’ignorance , qui  ne 
savent  ce  que  c'est  que  Dieu,  et 
qui  néanmoins  ont  l audace  de  se 
dire  son  peuple,  au  mépris  des 
autres  nations  ; que  pour  la  Loi  , 
elle  avait  été  instituée  par  un 
homme  plus  adroit  qu’eux . à la 
vérité , en  matière  de  politique  , 
mais  qui  n’étoil  guère  plus  éclairé 
dans  ta  physique,  ni  même  dans 
la  théologie  ; qu’avec  une  once  de 
ion  sens  on  en  pouvait  découvrir 
l imposture , et  qu'il  fallait  être 
aussi  stupide  que  les  Hébreux  du 
temps  de  Moïse  , pour  s’en  rap- 
porté' a lui.  Ces  paroles  impies 
excitèrent  l'indignation  de  la  Sy- 
nagogue , qui  , après  lui  avoir 
donné  un  délai  suivant  la  cou- 
tume , prononça  contre  lui  la 
sentence  d’excommunication  , et 
le  retrancha  de  son  corps.  Spinosa 
composa  alors  en  espagnol  son 
Apologie  : mais  cet  écrit  n'a  pas 
été  imprimé  ; il  en  a seulement 
inséré  plusieurs  choses  dans  son 
Tractatus  Theologico  Politinis.  » 
Il  embrassa  alors  la  religion  do- 
minante du  pays  ou  il  vivoit , et 
fréquenta  les  églises  des  Menno- 
nites  ou  des  Arminiens.  Quoique 
soumis  extérieurement  à l'Evan- 
gile, il  se  contenta  d'emprunter 
les  secours  de  in  philosophie  pour 
U recherche  de  la  vérité,  et  sa 
présomption  le  précipita  dans 
l'abyme.  Pour  philosopher  avec 
plus  de  loisir,  il  abandonna  Ams- 
terdam , et  se  retira  à la  campagne, 
ou  de  temps  en  temps  il  s'occu- 
pait à faire  des  microscopes  et  des 
télescopes.  Cette  vie  cachée  lui 
plut  tellement  , qu’il  ne  put  s’en 
détacher,  lors  même  qu'il  se  fut 
établi  à la  Haye.  11  étoit  quelque- 
fois trois  mois  de  suite  sans 
sortir  de  sort  logis  ; mais  cette 
solitude  étoit  égayée  par  les  visites 


S P I 4n$ 

qu’il  receêoit  des  raisonneurs  de 
tout  sexe  et  de  toute  condition  , 
qui  venoient  prendre  chez  lui 
des  leçons  d'athéisme.  En  renver- 
sant tous  les  principes  de  la  mo- 
rale , il  conserva  cependant  les 
mœurs  d'un  philosophe  : sobre  , 
jusqu'à  ne  boire  qu’une  pinte  de 
vin  en  un  mois  : désintéressé  , 
quoique  fils  d'un  juif , au  point 
de  remettre  aux  héritiers  de  l’in- 
fortuné Jean  de  Wil , une  pen- 
sion de  îoo  florins  que  lui  faisoit 
ce  grand  homme.  Simon  de  Uries 
son  ami  . l'ayant  voulu  faire  son 
héritier , il  lui  répondit  qu'il  ne 
devoit  pas  priver  son  frère  de  son 
bien.  Alors  il  lui  proposa  une 
pension  de  5oo  florins;  mais  il  ne 
voulut  l'accepter  que  de  3oo.  Spi- 
nosa vieux  avant  le  temps,  fut 
attaqué  d'une  maladie  lente , dont 
il  mourut  le  îi  février  1677, 
âgé  de  ^ 5 «ns.  O11  assure  qu’il 
étoit  petit,  jaunâtre,  qu’il  nvoit 
quplque  chose  de  noir  dans  la 
physionomie  , et  qu’il  portoit  sur 
son  Visage  un  caractère  de  répro- 
bation. On  ajoute  néanmoins  qu’il 
étoit  tel  que  nous  l'avons  pWnt , 
d’un  bon  commerce , a fiable,  hon- 
nête, officieux,  et  fort  réglé  dans 
ses  mœurs  ; sa  conversation  étoit 
agréable  , et  il  ne  disoit  rien  qui 
put  blesser  la  charité  on  la  pu- 
deur. Quand  on  lui  apprenoiC 
qu’un  ami  le  trahissait  ou  le  ca- 
lomnioit , il  répondoit  que  les 
procédés  des  médians  ne  doivent 
pas  nous  empêcher  d'aimer  et  de 
pratiquer  la  vertu.  11  ne  juroit 
jamais.  Il  assistait  quelquefois 
aux  sermons ,'  et  il  exhortait  à 
être  assidu  aux  temples.  Son  hô- 
tesse qui  étoit  luthérienne , lui 
ayant  demandé  si  elle  pourroit 
être  sauvée  dans  sa  religion  ; Spi- 
nosa lui  répondit  qui oui  .pourvu 
qu  en  s'attachant  à la  put.  et  le 
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minuit  en  même  temps  une  vie 
paisible.  Apparemment  qu’il  ne 
vouloit  pas  découvrir  ses  senti- 
tnens  à une  femme.  Il  parloit 
toujours  avec  respect  de  l'Etre 
suprême.  Un  tel  caractère  doit 
paraître  étrange  dans  un  homme 
qui  a rédigé  le  premier  l'athéisme 
en  système,  et  en  un  système  si 
déraisonnable  et  si  absurde,  que 
Bayle  lui-même  n'a  trouvé  dans 
le  Spinosisme  que  des  contradic- 
tions , et  des  hypothèses  absolu- 
ment insoutenables.  E’ouvrage  de 
Spinosa  qui  a fait  le  plus  de 
bruit , est  son  Traité  intitulé  : 
Tract  a lus  Theolagico-Politicus  , 
publié  in  - 4.0  à Hambourg,  en 
jfî7 o,  où  il  jeta  les  semences  de 
l'athéisme,  qu'il  a enseigné  hau- 
tement dans  ses  Opéra  Posthuma, 
imprimés  in-4.0 en  1 677. 1-e  Trac* 
talus  Thcologico-Polilicus  a été 
traduit  en  françois , sons  trois 
titres  djflférens . par  Saint  G la  in. 
( Vay,  Glain.  ) Le  but  principal 
de  Spinosa  a été  de  détruire  toutes 
les  religions,  en  introduisant  l’a- 
théisme. Il  soutient  hardiment 
que  Dieu  n’est  pas  un  être  intel- 
ligent, heureux  et  infiniment  par- 
fait : mais  que  ce  n’est  autre  chose 
que  cette  vertu  de  la  nature,  qui 
est  répandue  dans  toutes  les  créa- 
tures. Voici  l’analyse  que  M.  Sa- 
verien  a donnée  de  son  système. 
«Il  n’y  a qu’une  substance  dans 
la  nature  : c’est  l’étendue  corpo- 
relle ; et  l’univers  n’est  qu’une 
substance  unique.  Un  appelle 
Sutislance,  ce  qui  est  en  soi.ee 
qui  se  conçoit  par  sei-mème.  Cette 
substance  existe  par  elle-même  : 
elle  est  éternelle , indépendante 
de  toute  cause  supérieure.  Elle 
doit  exister  nécessairement,  par 
l’idée  vraie  que  nous  «11  avons  : 
car . de  même  que  Jhescart m a 
conclu  de  l’idée  d’un  être  inJiiü- 
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ment  parfait  existant  nécessaire* 
ment,  qu’un  tel  être  devoit  exis- 
ter , ainsi  de  l’idée  vraie  que 
nous  avons  de  la  substance  . on 
conclut  qu  elle  doit  nécessaire- 
ment exister,  ou  que  son  exis- 
tence et  son  essence  sont  une 
vérité  éternelle.  La  substance 
a donc  toutes  les  propriétés 
inséparables  de  l’Etre  existant 
par  lui  J.mème.  Elle  est  Simple 
et  exempte  de  toute  composition. 
Elle  ne  peut  être  divisée  en  par- 
ties : car;  si  elle  pouvoit  avoir  des 
parties,  ou  chaque  partie  de  la 
substance  seroit  infinie  , et  exis- 
terait par  elle-même , de  sorte 
que  d’une  substance  il  en  naitrnit 
plusieurs , ce  qui  est  absurde  ; et 
ces  parties  n’auroient  encore  rien 
de  commun  avec  leur  tout:  ce 
qui  n'est  pas  moins  absurde  : ou 
les  parties  ne  conserveraient  point 
la  nature  de  la  sulsunce.  Ainsi  la 
substance  divisée  , en  perdant  sa 
nature  , cesserait  d'ètre  ou  do 
subsister  par  elle-même.  De  là  il 
suit  qu’il  ne  peut  pas  y avoir 
deux  subatances , et  qu'une  subs- 
tance ne  peut  pas  en  produire  uno 
autre.  Mais  si  la  substance  existe 
en  soi . qu’elle  ne  tiênne  existence 
que  de  sa  propre  nature,  qu'elle 
se  conçoive  par  elle -m -me,  et 
qu’elle  soit  étemelle  , simple  . 
indivisible  , unique  , infinie  , la 
substance  et  Dieu  sont  synonymes. 
Elle  est  donc  douée  d’une  infinité 
de  perfections.  Comment  ! une 
étendue  aura  une  infinité  de  per- 
fections ? Ceci  mérite  attention. 
La  substance  , comme  substance, 
n'a  ni  puissance  , ni  perfections, 
ni  intelligence.  Ces  attributs  dé- 
coulent de  ses  modifications,  d une 
infinité  desquelles  elle  est  suscep- 
tible. Ces  modifications  ou  affec- 
tions existent  dans  la  substance  , 
et  ne  se  conçoivent  que  par  e!ie% 
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Cf  sont  elles  qui  forment  son 
intelligence  et  sa  puissance.  Ainsi, 
en  se  modifiant  , la  substance  a 
formé  les  astres . les  plantes  , les 
animaux  , leurs  mouvemcns,  leurs 
idées,  leurs  désirs  , etc.  Modifiée 
en  étendue,  elle  produit  les  corps 
et  tout  ce  qui  occupe  un  espace; 
et  modifiée  en  pensée,  cette  mo- 
dification est  l'ame  de  toutes  les 
intelligences.  L'univers  n'est  donc 
Autre  chose  que  la  substance,  ou 
Dieu  avec  tous  ses  attributs  ; 
e'est-à-dire  , toutes  ses  modifica- 
tions. » 11  présenta  ce  système 
monstrueux  sous  une  forme  géo- 
métrique. ( Voyez  Plotin.  > Il 
donne  des  définitions  , pose  des 
axiomes , déduit  des  propositions; 
mais  ses  prétendues  démonstra- 
tions ne  sont  qu'un  amas  de  ter- 
mes subtils  , obscurs,  et  souvent 
inintelligibles.  Ses  raison  nemens 
sont  fondés  sur  une  métaphy- 
sique alambiquée,  ou  il  se  perd, 
sans  savoir  ni  ce  qu’il  pense,' ni 
ce  qu’il  dit.  Ce  qui  reste  de  la 
lecture  de  ses  écrits  les  moins 
obscurs,  en  les  réduisant  à quel- 
que chose  de  net  et  de  précis , 
est  bien  peu  de  dhosë.  Pour  af- 
faiblir les  preuves  de  la  Religion 
chrétienne,  il  tàche'de  déprimer 
les  prédictions  des  Prophètes  de 
faneien  Testament.  Il  prétend 
qu'ils  ne  doivent  leurs  révéla- 
tions qu'à  une  imagination  plus 
forte  que  celle  du  commun  : prin- 
cipe absurde,  qu’il  étend  jusqu'à 
Morse  et  à Jésus-Christ  mémo. 
A la  fin  de  la  première  partie 
de  son  Traité  de  la  Morale  , il 
nie  « que  les  yeux  soient  faits 
pour  voir  , les  oreilles  pour  en- 
tendre, les  dents  pour  mâcher  , 
l’estomac  pour  digérer;  » il  traite 
de  préjugé  de  l’enfance  , le  sen- 
timent contraire.  On  peut  juger 
pu  ce  trait  , de  la  beauté  du  gé- 
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nie  de  re  prétendu  philosophé. 
L'obscurité,  nu  reste,  est  le  moin- 
dre définit  de  Spinosa.  La  mau- 
vaise foi  paroit  être  son  caractère 
dominant.  Il  n'est  attentif  qu’à 
s’envelopper  pour  surprendre.  On 
prétend  que  Spinosa  avoit  un  tel 
désir  d’immortaliser  son  nom  , 
qu'il  eût  tout  sacrifié  à cette 
gloire:  nutre  vanité  ridicule  dans 
pn  A)hée.  Ce  n'étoit  que  par  de- 
grés qu'il  étoit  tombé  dans  le 
précipice  de  l'athéisme.  Il  parnît 
bien  éloigné  de  cette  doctrine 
dans  les  Principes  Je  René  l)es- 
CAtlTES , démontrés  selon  la  ma- 
niéré des  Géomètres , Amsterdam* 
in-4."  1667,  en  latin.  Les  absur- 
dités du  îipinosisme  ont  été  ré- 
futées par  un  très-grand  nombté* 
d’auteurs  : entr'autres.  par  Coper, 
dans  ses  Areanu  Athcismi  rive-, 
/«tu,  Rotterdam,  1676,  in-^j 
par  Soin  François  Land , Ré- 
nédiçtin  ; par  Jan/iielol  , dans 
son  Traité  de  l' Ext  aune  Je  Dieu  ; 
parie  Vassor,  dans  son  Traité 
delà  Véritable  Religion . imprimé 
à Paris  en  1688  ; et  dans  les 
Ecrits  donnés  sur  cette  matière, 
par  les  modernes  apologistes  du 
Christianisme.  Voyez  le=  Mémoi- 
res de  Niceron  , tom.  Xfll,  qui  a 
profité  de  la  Vie  de  Spinosti 
par  Culerus,  insérée  dans  la  Ilé- 
Jttlnlion  de  Spinosa  par  divers  au- 
teurs , recueil  publié  pur  l'abbé 
Lenglet , 1 7 J 1 , in- 12  ; et  d'une 
autre  Vie  de  ce  philosophe  , 
par  un  de  ses  partisans , 1712, 
in-8.°  Celle  ci  n’est  pas  commune, 
non  plus  que  le  recueil  de  Lenglet , 
lequel  fut  supprimé,  comme  plus 
favorable  que  contraire  au  Spino- 
sisme.’ V oy.  aussi  l'article  de  Spi- 
nosa dans  le  Morari  de  Hollande, 
1740. 

li.  SPINOSA  , ( Juan  ) auteur 
Espagnol,  natif  de  Belovado,  fat 
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•ecrétaire  de  Dotn  Pedrtrde  Gan- 
salès  de  Mendoza  , capitaine-gé- 
néral (le  l’empereur  dans  la  Sicile. 
On  a de  lui  un  Traité  à la  louange 
du.  Jetâmes , plein  d éloges  em- 
phatiques et  de  citations  fasti- 
dieuses. Ce  livre,  écrit  en  espa- 
gnol, parut  à Milan  en  i58o  , 
in-4.0  t.et  auteur  vivoit  au  xvi* 
siècle. 

SPIRIDION,  (S.)  évêque  de 
Tremithunte  dansi'ile  de  Chypre, 
assista  an  concile  général  de  Mi- 
rée en  3i6  , et  vécut  jusqu'après 
le  concile  de  bardique  en  347.  Son 
zèle  et  ses  miracles  lui  firent  un 
nom  respectable. 

SPIRITUELS,  Voyex 

ScHWKN'CKEl.L). 

SPÎZELIUS,  (Théophile) 
écrivain  Protestant  , né  à Augs-. 
bourg  en  163g,  mort  on  1691, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Les  plus  connus  sont  deux  Trai- 
tés ; fuit  intitulé  : Félix  Litte- 
ratus  , 2 vol.  in-8.°  ; et  foutre  , 
Infelix  Litteratus  , 2 vol.  in-8-" 
' Spizelius  prétend  faire  voir  ddns. 
ces  deux  ouvrages  , les  vices  des 
gens  de  lettres  , et  les  malheurs 
qui  leur  arrivent  quand  ils  étudient 
par  de  mauvais  motifs  , et  plut&t 
pour  eux-mêmes  que  pour  l’amour 
de  Dieu  et  l’utilité  du  prochain. 
Nousavons  encore  de  lui  : I.  Une 
espèce  d’Essai  de  Bibliothèque  , 
aous  le  titre  de  Sacra  Bihliathe- 
tanim  illustrium  Arcana  détecta , 
imprimé  en  «668,  in  -8.°;  mais 
cet  Essai  manque  de  clarté  et  de 
méthode,  et  ne  s’étend  qu’à  un 
petit  nombre  d’auteurs.  II.  Sinen- 
sium  resUlteraria , Leyde,  1660, 
in- 12. 

I.  SPON , ( Charles  ) né  à Lyon 
en  1609  , d'un  riche  marchand, 
aik  faire  sec  études  à Llm  en 
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Allemagne  , et  vint  exercer  la 
médecine  dans  sa  patrie  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  cultiva  la 
poésie  avec  un  succès  égal , et 
mourut  à..  Lyon  le  21  février 
1684  , .dans  sa  7 5'  année  , après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  la 
Pharmacopée  de  Lyon , et  l’.-fp- 
jiendix  ehymique  a la  Pratique 
de  Pereda.  11  avoit  mis  envers  lea 
Aphorismes  à.' Hippocrate  , et  il 
publia  en  1661  les  Pronostics  du 
même  auteur,  aussi  en  vers,  sou# 
le  titre  de  Sihyilet  tnedica.  Ce  mé- 
decin étoit  d'un  caractère  doux  , 
sans  ambition,  pariant  peu  , et 
n’aimant  que  son  cahmet.  i..-S 

' ,{J  *i  l * *» 

II.  S P O N , ( Jacob  ) fils  du 
précédent  , naquit  à Lyon  ent 
«647.  Honoré  du  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  à Montpellier , 
il  passa  de  là  à Strasbourg  , où  il 
fit  admirer  son  érudition.  Le  cé- 
lèbre F ail!  Uht  étant  allé  à Lyon 
pour  se-  rendre  en  Italie,  le  jeune- 
Spin  se  joignit  à lui.  Il  voyagea 
ensuite  en  Dalfnatie , en  Grèce  , 
dans  le  Lévant  : et  -à  son  retour 
il  publia  la  Relation  de  son 
voyage.  Soti  attachement  pour  la 
Religioti  .)>r'éteridue,'Rc; formée  le 
fit  sortir  dq-Franoe  en  i 683, dans 
le  dessein  de  se-  fixer  à Zumch  en> 
Suisse  ; mais  il  mourut  le  25  dé- 
cembre en  chemin,-  a Vevay  , 
ville  du  canton  de  Berne.  Les 
académies  de  Padoue  et  de  Nî- 
mes se  l’étoient  associé  -.  il  mé- 
ritoit  cet  honneur  par  l’étendue 
de  son  érudition.  Nous  avons  de 
lui  divers  ouvrages;  les  principaux 
sont  1 I.  ffaeherches  curieuses 
d' Antiquités,  in-4.0,  Lyon,  «683  : 
ouvrage  savant.  II.  Miscellnnea 
erudihx  Anliquilatis,  Lyon,  t665, 
in-fol. , aussi  curieux  pour  les  ins- 
criptions que  pour  les  médailles. 
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HI.  Voyages  d’ Italie  , de  Dal- 
teiatiâ,  de  Grèce  et  du  Levant  , 
imprimés  à Lyon  en  1677,  3 vol. 
in- 12  ; réimprimés  à la  Haye  en 
1680,  et  en  1689,  en  2 volum. 
in- 12.  Cet  ouvrage  est  intéres- 
sant pour  les  amateurs  d’anti- 
qnifés.  IV.  Histoire  de  la  Ville  et 
de  l'Etat  de  Genève , 2 vol.  in-12  j 
réimprimé  à Genève  en  1730  , 
en  2 vol.  in-4.“,eten  4 volum. 
in-12  , avec  des  augmentations 
considérables.  Cette  Histoire  est 
pleine  de  recherches  ; mais  elle 
n'est  pas  toujours  fidelle.  Le  style 
manque  de  précision , de  pureté 
et  d'élégance.  V.  Recherche  de s 
Antiquités  île  Lyon  , 1673  , in-S.° 
"VL  Bevanda  slsiatica  , seu  le 
Ceré  , Lipsiie,  1700,  in  - 4.0 
X LL  Observations  sur  les  Fièvres ,, 
in-(2,  1684.  Mil.  Jgnototum 
et  obscurorum  Dcorum  Arce  f 
1677,  in- 8.°;  1684,  in-n. 
IX-  Aph  orismi  novi  Hippocratis 
Lyon  , i683.  On  lui  doit  encore 
l'édition  du  Traité  de  Pons  su^> 
les  Melons  , et  celle  du 
du  Congo  , par  Huguelan.  I 
vnilloit  a perfectionner  le  Glossaire 
de  Ducangc  , lorsqu’il  mourut. 

I.  SPO'NDE  , ( Henri  de  ) né 
à Mauléon-dc-Soule  , bourg  du 
pays  de  Soûle  . entre  la  Navarre 
et  le  Béarn  , le  6 janvier  r568  , 
d’un  calviniste , fut  élevé  dans 
«ette  religion.  Sa  jeunesse  annonça 
beaucoup  de  goût  pour  les  belles- 
lettres  , et  une  grande  facilité  pour 
apprendre  les  langues.  II  exerçoit 
la  charge  de  maître  des  requêtes 
pour  le  roi  de  Navarre  , lorsque 
les  livres  de  controverse  des  car- 
dinaux du  Perron  et  Bellarmin  , 
touchèrent  son  cœur  et  éclairè- 
rent son  esprit.  Il  abjura  le  Cal- 
vinisme en  i5g5  , et  accompagna 
à Borne  le  cardinal  de  Sourdis. 
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Quelques  années  après  il  em- 
brassa f état  ecclésiastique,  et  fut 
nommé  k l’évéché  de  Pamier» 
en  1626.  Il  n’oublia  rien  pour 
tirer  de  l’erreur  les  hérétiques  do 
son  diocèse.  Il  y établit  une  Con- 
grégation ecclésiastique  , des  sé- 
minaires , des  maisons  rebgieuses, 
et  se  signala  par  toutes  les  vertus 
épiscopales.  Cet  illustre  prélat 
finit  ses  jours  à Toulouse  le  s 8 
mai  1(143  ,ngé  de  7 S au  . A beau- 
coup de  zèle  et  de  piété  , il  joi- 
gnoit  un  cœur  sensible  et  capable 
d'amitié.  .Son  prmupal  ouvrage 
est  l'Abrégé  des  Annules  de  11a- 
ronius , 2 vol.  in-fol.  ; et  la  Con- 
tinuation qu'il  en  a faite  jusqu'à 
l'an  1640 , 3 vol.  in-fol.  Quoique 
cet  ouvrage  ne  soit  pas  parfait, 
et  qu  i!  y ai!  presqu'autant  de  faute» 
que  dans  Baronius , il  doit  être 
acheté  par  ceux  qui  ont  les  Anna- 
les de  ce  cardinal.  Il  servira  à leur 
rappeler  les  faits  principaux  qui 
y sont  détaillés  avec  net'eté  et 
choisis  avec  jugement.  Pour  rendre 
ce  Recueil  plus  complet , Spurtdc 
y joignit  les  Annales  sacrées  sla 
l Am  ien  Testament  jusqu’à  J ES  VS- 
Chiust  . in-fol.,  qui  ne  sont  pro- 
prement qu'un  abrégé  des  Anna- 
les de  Xb miel.  On  a aussi  de 
Sponde  des  Ordonnances  Syno- 
dales, Toulouse,  i63o.  l'on  Traité 
de  Cœmeteriis sacris , i638,  in-4.®, 
renferme  des  recherches  curieuses» 
Le  premier  but  de  l'auteur  qui 
avoit  d’abord  fiait  imprimer  ce 
livre  en  françois  , Taris,  ib'oo, 
in-12  , avoit  été  de  réfuter  une 
prétention  des  calvinistes.  En  effet , 
il  prouve  que  les  cimetières  ayant 
été  regardés  comme  sacrés  par 
toutes  ies  nations,  les  Protestant 
avoient  tort  de  traiter  d'injustice 
le  refus  que  faisoient  les  Catho- 
liques de  rendre  leurs  cimetière» 
communs  avec  eux.  Ce  sujet;  lui 
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lui  donna  occasion  de  déployer 
beaucoup  de  savaus  Discours,  in- 
fol.  Pierre  prison  , docteur  de 
Sorbonne , a écrit  sa  Eic.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  la  Noue  , à Paris,  i63ÿ, 
6 vol.  in-fol. 

II. SPONDE  , (Jean de)  frère 
du  précédent  , abjura  le  calvinis- 
me , et  mourut  en  i5y5.  On  a 
de  lui  : 1.  D'assez  mauvais  i.om- 
jnenlaires  sur  Homère  , it>o6  , 
in-fol.  II.  Ilé/jnnse  au  Traité  de 
Bèze  sur  les  marques  de  l'Eglise , 
Bourdeaux,  i5y5,in-8.° 

SPOTSWOOD,  (Jean  ) fié  en 
j 566  , à Glasgow  en  Ecosse  , 
d’une  ancienne  famille  qui  avoit 
rang  et  séance  parmi  les  Pairs 
du  royaume,  suivi'  en  qualité  de 
chapelain  , Louis  duc  de  Lenox  , 
dons  son  ambassade  auprès  de 
Henri  JP",  roi  de  France.  Jac- 
quot 1 , roi  d’Angleterre  , qni 
avoit  été  auparavant  roi  d'Ecosse, 
et  qui  avoit  connu  toute  l'étendue 
du  mérite  de  Spoistvood  , l’éleva 
h l'archevéché  de  Glasgow  , et  lui 
donna  une  place  dans  son  conseil- 
privé  d'Ecosse.  Il  fut  ensuite  au- 
mônier de  la  reine  , archevêque 
de  Saint  - André  , et  primat  de 
toute  l’Ecosse.  Chartes  J voulut 
être  couronné  de  sa  main  , en 
i633,  et  le  fit  son  lord  chance- 
lier. Ce  prélat  mourut  efi  Angle- 
terre , en  t63y  , à 74  ans.  On  a 
de  lui  une  Histoire  Ecclesiastique 
d’Ecosse,  en  anglois  , Londres, 
1 655,  in-fol.  Ce  livre , qui  s'étend 
depuis  l’an  202  de  J.  C. , jusqu'en 
1624  , est  savant  : mais  ln  critique 
ii’eir  est  pas  toujours  exacte  ni 
impartiale.  L’auteur  n’a  pas  le  vrai 
style  de  l’histoire. 

SFRANGER  , ( Bartheleroi  ) 
peintre , naquit  à Anvers.  L’envie 
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d’apprendre  fit  concevoir  ait 
jeune  artiste  le  projet  de  voyager  i 
il  vint  en  France , d'où  il  partit 
peu  de  temps  après  pour  aller 
en  Italie.  Un  tableau  de  Sorciers , 
qu'il  fit  à Rome  , lui  mérita  la 
protection  du  cardinal  Farnrse  . 
qui  l’employa  à son  château  du 
Caprarole.  Ce  prélat  le  présenta 
ensuite  au  pape  Pie  V , dont 
Sprangcr  reçut  beaucoup  detémoi» 
gnages  d’estime  et  de  générosité. 
Après  1a  mort  de  ce  pontife  , 
Sprungcr  fut  mandé  à Vienne 
pour  être  le  premier  peintre  de 
l'empereur.  Maximilien  II  et 
llodulf/hc  II  le  mirent  dans  l’opu- 
lence , et  le  comblèrent  d bon-* 
neurs.  Cette  protection  singulière 
lui  mérita  des  marques  de  dis- 
tinction dans  les  lieux  par  lesquels 
il  passa  dans  un  voyage  qu'il 
fit.  Amsterdam  et  Anvers  , entre 
autres  villes , le  reçurent , à son 
passage,  comme  un  homme  d’une 
grande  considération , et  lui  firent 
ides  présens.  Spranger  , dans  se* 
‘productions  , s’est  toujours  laissé 
conduire  par  son  caprice  , san* 
consulter  la  nature  : ce  qui  lui  a 
donné  un  goût  maniéré.  Ses  con- 
tours sont  aussi  trop  prononcés; 
mais  ce  peintre  avoit  une  légéreté 
de  inain  singulière.  Sa  touche  est 
en  même-temps  hardie  et  gracieu- 
se , et  son  pinceau  d'une  dou- 
ceur admirable.  Il  mourut  aprè* 
l’an  i58a  , dans  un  âge  fort 
avancé. 

SPRAT , ( Thomas  ) fils  d'un 
ministre  de  la  province  de  Devon  , 
naquit  en  i636.  11  devint  l’un  des 
premiers  membres  de  la  société 
royale  de  Londres,  chapelain  do 
Georges  duc  de  Buckingham  , 
puis  chapelain  du  roi  Charles  II, 
prébendaire  de  Westminster  , et 
enfin  évêque  de  Rocbester  en 
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*684.  Ce  prélat, aussi  versé  dans 
la  politique  que  dans  les  sciences, 
mourut  d'apoplexie  en  1 7 1 3. 
Tous  ses  ouvr  „es  sont  bien  écrits 
en  anglois.  < in  estime  sur-tout  son 
J Histoire  de  I 1 «'»c«Aé  roy  ale  de 
Londres,  dort  on  a une  mauvaise 
traduction  iranyoise.  imprimée  à 
Genève  en  1 bby  , in  - b.°  Sj>ral 
cultivoit  aussi  lu  poésie  , et  on  a 
de  lui  quelques  morceaux  en  ce 
genre  , qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. 

SPILENGER,  Voy.  Institor. 

SQUARCIA-LUPI,  Voy.  Si- 
Monils  (bimon). 

I.  SQUIR.E,(  Samuel)  évéque 
de  St -David,  né  en  1714  , et 
mort  en  176b  , devint  un  pro- 
fond helléniste  , et  a publié  une 
JJéJcnse  de  l'ancienne  chronologie 
grecque  , des  Recherches  sur 
l'origine  de  la  Langue  grecque  , 
et  des  Observations  sur  la  nnture 
de  la  Constitution  angloise. 

I I.  SQU1RE  , ( Guillaume  ) 
mécanicien  Anglois,  mortàLon- 
dies  le  3o  décembre  17g  5,  à 
l’àge  de  74  ans  , trempoit  l’acier 
avec  supériorité  , et  s’en  servoit 
pour  fabriquer  des  instrumens  de 
chirurgie  , qui  sont  recherchés 
pour  leur  fini  et  leur  legéreté. 
S</uire  faisoit  sur  tout  les  banda- 
ges avec  beaucoup  d'art  ; il  les 
vendoit  chèrementatix  riches  pour 
les  donner  gratuitement  aux  pau- 
vres. 

STAAL,  (Madamede) connue 
d'abord  sons  le  nom  de  M,|c  de 
la turai  , étoit  née  à Paris  d’un 
p.-intre.  Son  père  ayant  été  obhgé 
de  sortir  du  royaume  . la  laissa 
dans  la  misère  , encore  enfant. 
I .<•  hasard  la  fit  élever  avec  dis- 
fcttftien  au  prieuré  de  St-Louis, 


$TA.  415 

de  Ronen  ; mais  la  supérieure  de 
ce  monastère , h laquelle  elle  de« 
voit  son  éducation  , étant  morte, 
Ml|er/i-  Launai  retomba  dans  son 
premier  état.  L’indigence  l’obli- 
gea d’entrer,  en  qualité  de  femme 
chambre  , chez  Mnd'  la  duchesse 
du  Maine.  La  foiblesse  de  sa  vue  , 
sa  mal-adresse  et  sa  façon  de 
penser , la  rendoient  incapable 
de  remplir  les  devoirs  qu'exige 
ce  service.  Elle  pensoit  à sortir  de 
son  esclavage  , lorsqu’une  aven- 
ture singulière  fit  connoîtrc  à la 
duchesse  du  Maine  tout  ce  que 
valoit  sa  femme  de  chambre.  Une 
jeune  demoiselle  de  Paris  . d’une 
piande  beauté,  nommée  Têtard . 
contrefit  la  possédée  par  le  con- 
seil de  sa  mère.  Tout  Paris,  la  cour 
même,  accourut  pour  voir  cette 
prétendue  merveille.  Comme  le 
philosophe  Fontanelle  y «v  it  été 
comme  les  autres,  MH*  de  Launai 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  de 
sel  , sur  le  témoignage  avaniag  - x 
qu'il  avait  rendu  de  la  prétendue 
po'session.  Cotte  ingénieuse  baga- 
telle la  tira  de  l'obscurité.  Dès- 
Ion  la  duchesse  l'employa  dans 
toutes  les  fêtes  qui  se  donnaient 
à Seaux.  Elle  faisoit  des  vtrs  pour 
quelques-unes  de*  Pièces  que  l’on 
y jouoit  , dicsloit  les  plans  de 
quelques  autres.  Elle  s’acquit  bien- 
tôt l’estime  et  la  confiance  de  la 
princesse.  Les  Fonlenelle  , les 
Tourreil  , les  Valincourt  , les 
Chatilieu  , les  Malezieu  . et  les 
autres  personnes  de  mérite  qnr 
omoient  cette  cour  . redire  liè- 
rent avec  emnressement  ceU**  fil!- 
ingénieuse.  Elle  fut  enveloppée  , 
sous  la  régence  , dans  la  dis.7rr.ee 
de  Mad*  la  duchesse  du  Moine, 
et  renfermée  pendant  près  de  a 
ans  à la  Bastille.  La  liberté  lui 
avant  été  rendue  , elle  fut  fort 
utile  à la  princesse , qui , par  re« 
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sonnoissance  , la  maria  avec  M. 
de  Slaal  , lieutenant  aux  Gardes- 
Suisses  , et  depuis  capitaine  et 
maréchal  - de -camp.  Le  savant 
Dader  l'avoit  voulu  épouser  au- 
paravant ; mais  elle  n’avoit  pas 
cru  devoir  donner  sa  main  à un 
vieillard  et  à un  érudit.  Mad*  de 
Staal  montroit  beaucoup  moins 
d’esprit  et  de  gaieté  dans  sa  con- 
versation que  dans  ses  ouvrages. 
C’étoit  une  suite  de  sa  timidité  et 
de  sa  mauvaise  santé.  Son  carac- 
tère étoit  mêlé  de  bonnes  et  de 
mauvaises  qualités  : mais  les  bonnes 
l’cmportoient.  Elle  mourut  l’an 
i75o.  On  a imprimé  depuis  sa 
mort , les  Mémoires  de  sa  vie  , 
en  3 vol.  in-n  . composés  par 
elle-même.  On  y a ajouté  depuis 
un  iv'  volume  qui  contient  deux 
jolies  Comédies  , dont  l’une  est 
intitulée  , V Enfournent  , et  l’au- 
tre , la  Mode.  Elles  ont  été  jouées 
à Seaux.  Ces  Pièces  ont  trop  de 
charge  ; et  quant  à ce  qui  s’ap- 
pelle action  et  unité  d’action  , 
intrigue  bien  liée  et  bien  suivie, 
dépendance  nécessaire  des  évënc- 
mens  entre  eux  , tout  cela  leur 
manque.  Leur  seul  mérite  est 
dans  le  dialogue  , qui  est  com- 
munément vif  et  spirituel.  Les 
Mémoires  de  Mad'  de  Staal  n’of- 
frent pas  des  aventures  fort  im- 
portantes ; mais  elles  sont  assez 
singulières,  bon  caractère  person- 
nel ne  l’est  pas  moins.  C’est  un  ca- 
ractère mêlé  et  composé  de  qua- 
lités -assez  opposées  ; il  en  est 
plus  pittoresque.  De  cette  double 
singularité  , celle  du  caractère  , 
et  celle  des  circonstances  dans 
lesquelles  Mad °<h  Staal  se  trouva, 
il  dut  résulter  une  vie  peu  ordi- 
naire , et  qtd  dès-lors  méritoit 
d’être  écrite.  Ses  amours  eurent 
une  grande  part  aux  chagrins  de 
sa  > ie.  Tautùt  elle  aima  sans  être 
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aimée  ; tantôt  elle  fut  aimée  sauf 
aimer.  Enfin  , on  voit  par  ces 
Mémoires  , comme  par  beaucoup 
d’autre»  du  même  genre  , com- 
bien il  y a de  malheureux  par- 
mi les  prétendus  heureux  du 
monde.  D’ailleurs  cet  ouvrage  , 
plein  de  traits  ingénieux  , se  fait 
lire  avec  délices  , par  l’union  si 
rare  de  l’élégance  et  de  la  sim- 
plicité , de  l’esprit  et  du  goût  , 
de  l’exactitude  grammaticale  et  du 
naturel.  Ses  récits  ont  de  l’agré- 
ment ; mais  elle  cherche  quel- 
quefois , selon  Marmontel , à les 
rendre  plus  agréables  encore. 

« On  voit  , dit  il , qu’elle  avoit 
vécu  dans  une  cour  où  sanâ 
cesse  et  à toute  force  il  falloit 
avoir  de  l’esprit.  » Cependant 
cet  esprit  nons  parolt  Couler  de 
source  dans  Madame  de  Slaal. 
Quant  à scs  portraits  , si  l’on 
excepte  ceux  de  quelques-uns  de 
ses  amans  , qu’elle  a peints  trop 
en  beau  , ils  sont  assez  ressem- 
bl.i ns.  On  n’avoit  pas  imprimé 
celui  de  la  duchesse  di  Maine,  que 
La  Harpe  a inséré  dans  le  tome 
ive  de  sa  correspondance.  Il 
peint  bien  l’esprit  naturel  et  pi- 
quant de  son  auteur.  Quelque* 
critiques  prétendent  que  madame 
de  Staal  n’a  pas  dit  tout  ce  qui 
la  regardoit , dans  ses  Mémoires. 
Une  dame  de  se3  amies  lui  ayant 
demandé  comment  elle  parleroit 
de  ses  intrigues  galantes  ? Je  me 
peindrai  en  luste  , lui  répondit 
Mad'  de  Staal.  Mars  cette  réponse 
pouvoit  n’ètre  qu’une  plaisanterie, 
qu’on  a mal  interprétée.  On  trou- 
ve dans  ses  Mémoires  son  por- 
trait fait  par  elle-même;  et  comme 
il  peut  servir  à la  faire  connoitre  , 
nous  en  transcrirons  ici  la  plu* 

’ grande  partie.  « Launai  est  de 
moyenne  taille,  maigre  , sèche  et 
désagréable.  Son  caractère  et  son 
esprit 
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teprit  sont  comme  sa  figure  ; il 
n’y  n rien  de  travers , mais  aucun 
agrément.  Sa  mauvaise  fortune  a 
beaucoup  contribué  à la  faire 
valoir.  l.a  prévention  où  l'on  est 
que  les  gens  dépourvus  de  nais- 
sance et  de  bien  ont  manqué 
d'éducation , fait  qu'on  leur  sait 
gré  du  peu  qu'ils  valent.  Elle 
en  a pourtant  eu  une  excel- 
lente , et  c’est  d’où  elle  a tiré 
tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de 
bon  , comme  les  principes  de 
vertu  , les  sentimens  nobles  et 
les  règles  de  conduite  , que  l'ha- 
bitude à les  suivre  lui  ont  ren- 
dues comme  naturelles.  Sa  folie 
a toujours  été  de  vouloir  être 
raisonnable  : et  comme  les  fem- 
mes qui  se  sentent  serrées  dans 
leurs  corps  , s'imaginent  être  de 
belle  faille  , sa  raison  l’ayant 
incommodée  , elle  a cru  en 
avoir  beaucoup.  Cependant  elle 
n'a  jamais  pu  surmonter  la  viva- 
cité de  son  humeur  , ni  l'assu- 
jettir du  moins  à quelque  appa- 
rence d'égalité  ; ce  qui  souvent 
l'a  rendue  désagréable  à ses  maî- 
tres , à charge  dans  la  société , 
et  tout-à-fait  insupportable  aux 
gens  qui  ont  dépendu  d’elle. 
Heureusement  la  fortune  ne  l'a 
pas  mise  en  état  d’en  envelopper 
plusieurs  dans  cette  disgrâce.  Elle 
a rempli  sa  vie  d'occupations 
sérieuses , plutôt  pour  fortifier 
sa  raison , que  pour  orner  son 
•.-prit , dont  elle  fait  peu  de  cas. 
Aucune  opinion  ne  se  présente  à 
elle  avec  assez  de  clarté  pour 
qu’elle  s’y  affectionne  et  ne  soit 
aussi  prête  à la  rejeter  qu'à  la 
recevoir;  ce  qui  fait  qu’elle  ne 
dispute  guère  , si  ce  n'est  par 
humeur.  Elle  a beaucoup  lu,  et 
ne  sait  pourtant  que  ce  qu’il 
faut  pour  entendre  ce  qu’on  dit 
»ur  quelque  matière  qu«  ce  soit, 
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et  ne  rien  dire  de  mal  à propos. 
Elle  a recherché  avec  soin  la 
connoissance  de  ses  devoirs  , et 
les  a respectés  aux  dépens  de 
ses  goûts.  Elle  s’est  autorisée  du 
peu  de  complaisance  qu’elle  a 
pour  elle-même  , à n’en  avoir 
pour  personne  : en  quoi  elle  suit 
son  naturel  inflexible  , que  sa 
Situation  a plié  sans  lui  foira 
perdre  son  ressort.  L'amour  do 
la  liberté  est  sa  passion  domi- 
nante; passion  trèsmalheu  reusa 
en  elle  qui  a passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  la 
servitude  : aussi  son  état  lui  o-t-ii 
toujours  été' insupportable,  mal- 
gré les  agrémens  inespérés  qu'eilo 
a pu  y trouver.  Elle  a toujours, 
été  fort  sensible  à l’amitié  ; ce- 
pendant plus  touchée  du  mé- 
rite et  de  la  vertu  de  ses  amis 
que  de  leurs  sentimens  pouc 
elle  , indulgente  quand  ils  no 
font  que  lui  manquer,  pourvu 
qu'ils  ne  se  manquent  pas  à eux- 
mêmes.  » 

STABEN,  ( Henri  ) peintre 
Flamand  , né  en  1578.  mort  eu 
i6â8,  fut  élève  du  Tintoret , eï 
suivit  de  près  ce  grand  maître 
dans  ses  compositions. 

I.  ST  ACE,  Voy.  CÆCItlCS. 

II.  S T ACE , ( jP.  Papinius  S TA- 
tius)  Napolitain,  vivait  du  temps 
de  Domilicn  qu’il  flatta  avec 
autant  de  lâcheté  que  de  bassesse. 
Ce  poète  Latin  plaisoit  fort  à 
cet  empereur  , par  la  facilité 
qu'il  ar  oit  de  faire  des  vers  sur- 
le-champ.  Il  mourut  à Naples 
vers  l’an  100  de  J.  C.  Nous  avons 
de  Slace  deux  Poèmes  héroïques, 
dédiés  à ce  tyran  odieux  qu’il 
place  dans  le  ciel , sans  doute  entre 
Oitavc  et  Néron.  C'est  la  Thé* 
baid»  en  ta  livres;  et  1 Jchil- 
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léide , dont  il  n’y  « qne  deux 
livres,  la  mort  l'ayant  empêché  de 
la  continuer.  Ce  poète  a encore  fait 
cinq  livres  de  Sylees,  ou  un  Re- 
cueil de  petites  pièces  de  vers 
sur  différons  sujets.  Les  Poésies 
de  i Slace  furent  fort  estimées 
de  son  temps  à Rome  : mais 
le  goût  commençoit  à s’y  corrom- 
pre. En  cherchant  à s'élever  , il 
tombe  quelquefois  dans  le  ton 
déclamaleur.  Dans  sa  Thévaïde, 
qui  a des  morceaux  intéressons, 
il  a traité  son  sujet  plutôt  en 
historien  qn'en  poete  , sans  s'at- 
tacher à ce  qui  fait  l'essence  de 
la  poésie  épique.  C'étoit  un  homme 
d'une  imagination  forte , mais 
dénuée  de  ces  charmes  d’expres- 
sion , de  ce  sentiment  exquis 
d’harmonie  qui  enchante  dans 
l'Enéide.  On  peut  lui  appliquer 
ce  qu'il  dit  de  lui-même  , qu’il 
ne  pouvoit  suivre  Virgile  que 
de  loin  , et  seulement  en  baisant 
«es  traces  : 

ici  Imgè  tequere  , et  vntigiA  teirtper 
niera. 

•Cependant  la  Thêbcïùlc  fut  ap- 
plaudie par  ses  contemporains. 
Juvenal  dit  qu'on  alloit  l’entendre 
avec  un  concours  extraordinaire 
•t  qn’on  lui  donnoit  de  grands 
appiaudissemens.  Malgré  ce  snc- 
cès  , Suive  vécut  pauvre  et  fut 
obligé  de  faire  des  pièces  de 
théâtre  pour  fournir  a ses  be- 
soins , et  de  les  vendre  à des  co- 
médiens. Il  mit  dans  ses  Tragédies 
sinon  la  simplicité  des  Grecs,  du 
moins  des  situations  horribles  et 
des  tableaux  des  crimes  et  des 
passions:  c'étoit  le  Crébillon  de 
son  siècle.  La  tro  édition  de  ce 
poète  est  celle  de  Rome.  147!», 
hi- fol.  Les  meilleures  sont  celle 
4*  UuriiUfft,  i6t>4 , 3 vol.  in-4."; 
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selle  aum  notis  Variorwn,  î.o-rdff 
1671,  in-S.°;  et  celle  ad  usons 
Delphini , it>85,  2 vol.  111-4."  , 
très-rare.  Cormilioltc  a publié  un* 
bonne  tradoclionde  la  'Tnéba'ide , 
Paris,  1783,  3 vol.  in- 12. 

STACKIIOUSE,  (Thomas) 
théologien  Anglois,  mort  en  17S2, 
se  fil  un  nom  pur  scs  Ecrits  contre 
T in  à al , Collins  et  VooUton.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  t 

I.  Le  Sens  littéral  de  l’ Ecriture , 
traduit  en  françois,  3 vol.  in-12. 

II.  Un  Corps  complet  de  Théo- 
logie , dont  on  a aussi  une  ver- 
sion françoise.  Ili.  Une  liisloirm 
générale  de  la  Bible. 

STAD  INCITES,  Hérétique* 
qui  parurent  sous  Gekcoire  IX  ; 
Vay.  l'article  de  ce  pape. 

STADIÎTS , ( Jean  ) né  à Lot  n- 
hout  dans  le  Brabant,  en  1027, 
et  mort  à Paris  en  1379  , a com- 
posé des  Ephémciidrs,  Cologne, 
ibfio,  in-4.0;  lf's  Eastes  des  Hu- 
mains , et  plusieurs  ouvrages  sur 
l’Astrologie  judiciaire  , vain* 
science  dont  il  étoit  infatué. 

STAFFORD,  (Arundel  comte 
de  ) second  tils  du  comte  d'A- 
rnndel , grand  maréchal  hérédi- 
taire d'Angleterre , étoit  chef 
d’une  branche  de  la  maison  de 
Norfolk , et  par  sa  femme  il  étoit 
héritier  de  celle  de  Stafford.  Il 
avoit  toujours  donné  des  preuves 
de  sa  fidélité  à Charles  J et  à 
Charles  II,  et  ses  vertus  le  fai- 
soient  estimer  des  Protestais  au- 
tant que  des  Catholiques.  Le  scé- 
lérat O.t  tés  ( Voyez  son  art  ici».) 
l'accusa  en  1678,  d'être  un  de# 
chefs  d'une  conspiration  chimé- 
rique. dans  laquelle  il  faisoit  en- 
trer tous  les  Catholiques.  Ce  mal- 
heureux déposa  qu’il  lui  avoit 
vu  rernetu  e un*  commissiau  si- 
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gué*  du  Père  Oliva  , générât  d« 
Jésuites.  Deux  autres  témoins  ju- 
rèrent qu’il  «voit  voulu  les  en- 
gager à tuer  le  roi.  L’infnmie 
des  délateurs,  l’absurdité  des  dé- 
positions, la  conduite  irrépro- 
chable et  la  fidélité  de  Stafford , 
les  preuves  qu’il  apporta  pour  sa 
défense,  n’cmpèchèrent  pas  que 
les  pairs  eux-mêmes,  à la  plura- 
lité de  vingt-quatre  voix,  ne  le 
déclarassent  criminel  ; tant  il  est 
difficile  de  résister  an  torrent  des 
préjugés  populaires  ! Son  courage 
ne  l’abandonna  point-  Vieux  et 
infirme , en  partant  pour  l’exé- 
cution , il  demanda  un  manteau  : 
Je  pourrai,  dit -il,  trembler  de 
froid,  mais  çrace  au  Ciel,  je 
ne  tremblerai  pas  de  peur.  Il 
désavoua  sur  l’échafaud  la  mo- 
rale corrompue  qu’on  attribuoit 
à l'Eglise  Catholique.  Je  meurs , 
ajouta-t-il , dans  l'espérance  que 
l’illusion  se  dissipera  bienl&t , et 
que  la  force  de  la  vérité  obli- 
gera tout  le  monde  à faire  ré- 
paration à mon  honneur.  — — Nous 
vous  croyons.  Milord,  s'écria  le 
peuple  touché  jusqu'aux  larmes  ; 
Que  te  Ciel  vous  bénisse.  Mi- 
lord ! Le  bourreau  eut  peine  à 
le  frapper.  Il  reçut  en  priant  le 
coup  de  la  mort  , le  iÿ  décembre 
1680.  Il  étoit  dans  la  65e  année 
de  son  âge.  Voltaire  blâme  avec 
raison  Charles  il . de  n’avoir 
pas  osé  lui  donner  sa  grâce  : 
« foiblesse  infâme,  dit-il,  dont 
•on  père  avoit  été  coupable , et 
qui  perdit  son  père.  Cet  exem- 
ple prouva  que  la  tyrannie  d’un 
corps  est  toujours  plus  impi- 
toyable que  celle  d’un  roi.  Il  y 
a mille  moyens  d’appaiser  un 
prince  j il  n’y  en  a point  d’a- 
doucir un  corps  entraîné  par. les 
préjugés.  Chaque  membre,  enivré' 
de  cette  fureur  commune , 1e 
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reçoit  et  la  redouble  dans  le* 
autres  membres  , et  se  porte  à 
l'inhumanité  sans  crainte,  parce 
que  personne  né  répond  pour  le 
corps  entier  ,• 

STAHL  , ( George-Ernest 
naquit  à Anspach  en  1660.  Lors- 
que l’université  de  Hall  fut  fon- 
dée en  1694,  la  chaire  de  mé- 
decine lui  fut  conférée.  Il  renV- 
plit  dignement  l’attente  qu’on 
avoit  conçue  de  lui.  Sa  manière 
d'enseigner,  la  solidité  de  soi 
ouvrages,  les  heureux  succès  de  sa 
pratique  concoururent  à lui  faire 
une  réputation  des  plus  brillantes. 
La  cour  de  Prusse  voulut  s'atta- 
cher un  homme  si  habile.  St, dit 
fut  appelé  à Berlin  en  1 7 1 6 , et 
Il  y eut  les  titres  de  conseiller 
de  la  cour  et  de  médecin  du 
roi.  Il  acheva  glorieusement  sa 
carrière  en  1734,  dans  la  jïf 
année  de  son  âge.  Stahl  est  un 
des  plus  grands  hommes  que  la 
médecine  ait  possédés.  Il  faut 
cependant  convenir  qu'il  a sou- 
tenu des  opinions  singulières,  et 
qui , peut-être  vraies  au  moins  à 
un  certain  point , ne  laissent  pas 
d'avoir  un  air  paradoxal.  Tel  est 
son  système  de  l’Autocratie  de 
l’ame  sur  le  corps  en  santé  eS 
en  maladie;  système  qui  lui  sus- 
cita beaucoup  d'adversaires , et 
en  raêmi  temps  des  admirateurs. 
( Voy.  Sauvaces  François  d* 
Boissier.  ) Selon  son  opinion  , 
un  médecin  ne  doit  opérer  qu'eus 
suivant  attentivement  les  effets 
de  l’ame  sur  le  corps.  C’est  par 
son  intelligence  en  chimie  que 
Stahl  s’est  sur-tout  rendu  recom- 
mandable. 11  en  puisa  le  fond 
dans  des  ouvrages  qui  avant  lui 
étoient  presque  ignorés , et  dont 
il  répandit  Lt  conn  distance  aussi 
bian  qu«  l’usaee  : ('étoient  ceux 
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du  fameux  Beccher , qu'il  com- 
menta, rectifia  et  étendit.  Il  pro- 
fila aussi  beaucoup  des  livres  de 
Kunkel,  et  fit  un  grand  nombre 
de  découvertes  utiles.  Cette  étude 
le  conduisit  à la  composition  de 
plusieurs  remèdes  qui  ont  eu  et 
out  encore  une  grande  vogue  : 
telles  sont  les  Pilules  Balsami- 
ques , la  Poudre  Antispasmodi- 
que , son  Essence  Alexiphar- 
tnaque,  etc.  La  métallurgie  lui 
a les  plus  grandes  obligations; 
son  petit  Traité  latin  sur  cette 
matière  , 1697  . est  excellent.  Scs 
principaux  ouvrages  sont  : I.  Ex- 
périmenta et  Obscrvaliones  che- 
rnicir  1*  physieve , Berlin , 1731, 
in-8.°  II.  Disserta tiones  medicce , 
Hall , 2 vol.  in-4.0  C’est  un  re- 
cueil de  thèmes  sur  la  médecine. 
111.  Theoria  médita  vera,  1737, 
in-4.0  IV.  Opusculum  chyrnico- 
physieo-mcdicum , >740,  in- 4.0 
y.  Traité  sur  le  Suiijre  , tant 
inflammable  que  Jixe  , en  alle- 
mand, traduit  en  françois  par  le 
Laron  de  Holbach,  Paris,  17 66, 
In- 12.  VI.  Negotium  oliosum  , 
Hall,  1720,  in-4.0 C’est  principa- 
lement dans  cet  ouvrage  qu'il 
établit  son  système  de  l’action  de 
de  l'ame  sur  le  corps.  VU.  fun- 
damenla  Chym iœ  dogmaticcr  et 
experimentalis.  1S  nremberg,  1747, 
3 vol.  in-4.0;  traduit  on  françois  , 
par  M.  de  Machy,  Paris  , 1757  , 
t>  vol.  in- 12.  VIII.  Traité  sur  les 
sels  , en  allemand  ; et  en  finn- 
ois, par  le  baron  de  Holbach, 
’aris,  1771.  IX.  Commrnlarium 
in  Mêlait  uraiam.  Beccheri,  1723. 
Tous  ces  ouvrages  utiles  pour  le 
fond  des  choses  , sont  écrits 
d’un  style  dur,  serré,  embar- 
rassé; son  lutin  est  à demi  bar- 
bare, du  moins  dans  ses  traités 
chimiques.  1 ,'ohscurité  que  ce 
style  répand  ur  des  matières 
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d’ailletirs  abstraites,  a été  repro* 
c|iée  à Stahl  par  divers  auteurs, 
et  regardée  comme  très  - a\  anta- 
geuse  à l’art  par  quelques  autres; 
comme  si  les  secrets  des  sciences 
dévoient  être  des  mystères  inac- 
cessibles aux  profanes.  L'ordre, 
la  clarté , la  liaison  des  idées 
sont  aux  yeux  des  philosophes, 
nécessaires  en  chimie  comme 
dans  tous  les  autres  arts;  et  ces 
qualités  ne  distinguent  pas  tou- 
jours les  productions  de  StahU 
« celui-ci , dit  le  médecin  Roussel . 
dans  son  ouvrage  du  Système 
physique  de  ta  femme  , est  de 
tous  les  médecins  modernes  celui 
qui  a le  plus  insisté  sur  le  moral, 
lorsqu’il  a développé  les  causes 
de  nos  affections  corporelles.  En 
faisant  de  l’ame  le  principe  de 
tous  nos  mouvemens  vitaux , il 
a renversé  la  barrière  qui  séparoit 
la  médecine  et  la  philosophie. 
D’après  ses  dogmes  , il  n’est  plus 
permis  d’êlre  médecin , sans  con- 
noître  le  jeu  des  passions,  l'in- 
fluence des  liabitudes,  et  la  difie- 
rence  qu’il  y a entre  une  machine 
active  et  dont  les  mouveniens 
sont  spontanés,  et  une  machine 
mue  par  un  enchaînement  de 
ressorts  inanimés.  Sou  système 
doit  à jamais  laver  les  médecins 
des  imputations  de  matérialisme, 
dont  l’ignorance  maligne  de  leurs 
ennemis  les  a quelquefois  chargés, 
et  auxquelles  la  légèreté  impru- 
dente de  quelques-uns  d’eptr'eux 
peut  avoir  donné  lieu.  Si  Hyjkjyte 
tème  est  le  plus  ortbo.lxxxffTil  est 
aussi  le  plus  vrai, le  plus  simple, 
et  le  plus  conforme  aux  faits. 
On  a dit  qu’il  semble  «'être 
qu’une  extension  des  principes 
d'Hippocrate.  Stahl  auroit  sans 
contredit  subjugué  toute  la  mé- 
decine , si  plus  complaisant  pour 
ses  lecteurs  on  plus  aélé  pour 
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*a  réputation , il  eût  pri.=  le  «oin 
de  polir  ses  ouvrages , et  d’y  ré- 
pandre ces  agrcmens  dont  la 
vérité  même  a si  souvent  be- 
soin. » 

I.  STAHREMBERG,  (Conrad- 
Baithazar, comte  de  ) gouverneur 
de  Vienne  , défendit  cette  ville 
avec  la  plus  grande  intrépidité , 
lorsqu'elle  fut  assiégée  par  les 
Turcs  en  i683.  Il  mourut  à llome 
quatre  uns  après. 

II.  STAHREMBERG,  (Guido- 
Baide , comte  de  ) général  Autri- 
chien , né  en  1607  « et  mort  à 
\ienne  en  1737  , s'éleva  par  son 
courage  aux  premiers  grades  mi- 
litaires , remporta  plusieurs  vic- 
toires, et  sur-tout  celle  de  Sara- 
gosse  en  171 3. 

STALBEMPT,  ( \drien)  peintre 
Flamand,  né  à Anvers  en  t58o, 
mort  en  1660  , excella  dans  le 
paysage.  Sa  louche  est  moelleuse, 
son  coloris  frais  , ses  poses  na- 
turelles. 

STAI.F.NITS , ( Jean  ) né  à 
Calcar  dans  le  duché  de  Clèves, 
en  i5g5,  curé  de  liées  dans  le 
mémo  duché.  Il  y montra  beau- 
coup de  zèle  à préserver  son 
troupeau  des  nouvelles  erreurs  , 
et  à ramener  à la  foi  de  l'Eglise 
ceux  qui  en  étoient  infectés.  11 
entra  ensuite  dans  la  Congré- 
tion  de  l’Oratoire  , et  mourut 
à Kévélaer  le  8 février  1881  , 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  , dont  les 
principaux  sont  : I.  Syntagma 
Controversiarum  Jnlci , 2 vol. 

II.  Pnpissa  monstrosa  et  ment 
fabula  , Cologné  , i63g,  in-iî; 
ouvrage  savant , dont  Bayle  et 
Blondel  ont  profité  pour  réfuter 
cette  fable  si  chère  aux  fanati- 
ques de  leur  communion. 
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STALPART  Vander-VV tel  , 

( Corneille  ) chirurgien  et  mé- 
decin de  la  Haye  sa  patrie , né 
l'an  1620,  mort  vers  1688,  trouva 
le  moyen  de  dessécher  les  ca- 
davres pour  avoir  par-la  le  moy  en 
d'en  mieux  examiner  la  struc- 
ture. On  a de  lui  : Obseivatiunes 
rariures  medicœ  , anuioinictr  et 
i/ururgicœ  , Leyde  , 1687  et 

1717,  2 vol.  in-8.°  avec  figures. 
C'est  une  traduction  ; l’original 
est  en  flamand  ; Plunque  l'a  tra- 
duit en  françois  , Paris,  1708, 
a vol.  in- îa. 

STAMPART,  ( François  ) 
peintre  Flamand , né  en  1675  , à 
Anvers,  mort  en  1750,  alla  s’éta- 
blir à Vienne  , où  la  beauté  de 
ses  portraits  les  firent  rechercher. 
L'empereur  le  nomma  peintre 
dç  son  cabinet , et  lui  accorda 
plusieurs  distinctions. 

STANDOUK  ou  Staxdonhc  , 

( Jean  ) docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne  , né  à Ma- 
lines,  en  1443  , d'un  cordonnier, 
vint  achever  scs  études  à Paris  , 
et  fut  fait  régent  dans  le  collège 
de  Sainte-Barbe  , puis  principal 
du  coliégede  Montaigu.  Ce  demie» 
collège  reprit  son  ancien  lustre , 
et  il  eu  fut  regardé  comme  le 
second  fondateur.  Son  zèle  n’é- 
toit  pas  toujours  assez  modéré. 
Ayant  parlé  avec  trop  de  li- 
berté sur  la  répudiation  de  la 
reine  Jeanne  , femme  du  roi 
Louis  XII , il  fut  banni  du 
royaume  pour  deux  ans.  Il  se 
retira  alors  à Cambrai , où  l’évè- 
que , allant  partir  pour  l'Espa- 
gne , le  fit  son  vicaire  spécial 
pour  tout  le  diocèse.  Standuuh 
revint  à Paris  après  le  temps  de 
son  exil,  et  continua  de  faire 
fleurir  la  piété  et  l'étude  dan»^ 
le  collège  de  blontnigu.  il  j 
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mourut  saintement  le  5 février 
i5o4  , après  avoir  rempli  la  place 
de  recteur  de  l’université  , fondé 
diverses  communautés  en  Flan- 
dre , et  converti  beaucoup  de  pé- 
cheurs par  ses  sermons.  Il  étoit, 
selon  le  l’ère  Berthier  , assez 
homme  de  bien  , mais  ambitieux 
et  hardi  dans  ses  discours. 

I.  STANHOPE  , ( George  ) 
théologien  Auglois  , né  en  1660, 
mort  en  1718  , acquit  de  la 
réputation  par  ses  talens  pour 
la  chaire  , et  devint  doyen  de 
Cantorbéry.  On  lui  doit  outre 
$es  Sermons , une  traduction  de 
VJmilation  Je  J.  C. , et  une  Pa- 
rc phrase  sur  les  Epitres  et  Evan- 
giles. 

II.  STANHOPE  , ( Jacques  , 
comte  de  ) d une  ancienne  fa- 
mille du  comté  de  Nottingham, 
naquit  en  1673.  Il  suivit  en  Es- 
pagne Alexandre  Stanlmpe  son 
père  qui  fut  envoyé  extraordi- 
naire en  cette  cour  , au  com- 
mencement du  règne  du  roi 
< xuiUaume . Le  séjour  de  Madrid 
hii  acquit  la  connoissance  de  la 
langue  espagnole.  U voyagea  en 
France  et  en  Italie  pour  apprendre 
le  françois  et  l'italien.  De  retour 
en  Angleterre  , il  prit  le  parti  des 
armes  et  se  distingua  au  siège  de 
Nwnur  , sous  les  yeux  du  roi 
Guillaume  , qui  le  gratifia  d’une 
compagnie  d'infanterie.  Il  s’éleva 
de  grade  en  grade  jusqu'à  celui 
de  lieutenant-général.  En  1703, 
il  fut  nommé  commandant  en 
chef  des  troupes  angloises  en 
Espagne.  Le  27  juillet  1710,  il 
remporta  une  victoire  près  d’Al- 
manarn  , qui  fut  attribuée  a sa 
conduite  et  à sa  valeur,  et  dont 
il  fut  remercié  publiquement  par 
l’empereur.  Le  20  août  suivant , 
J acquit  beaucoup  de  gloire  à la 


bataille  de  Saragosse  , ainsi  qu# 
le  3 déaembre  de  la  même  an- 
née , à la  défense  de  Briheuga, 
où  il  fit  une  vigoureuse  résis- 
tance. Mais  il  fut  obligé  de  céder 
à la  valeur  du  duc  de  Vendôme 
généralissime  des  troupes  espa. 
gnôles  , et  de  se  rendre  prison- 
nier de  guerre  à Briheuga.  Apre» 
avoir  été  échangé  en  1712  , 
contre  le  duc  d' lisculuna , vice- 
roi  de  Naples , il  retourna  en 
Angleterre  , où  il  fut  favorable- 
ment reçu  de  toute  la  cour.  L* 
roi  Georges  étant  parvenu  au 
trône  , le  fit  secrétaire  d’état  et 
membre  du  conseil  privé.  En 
1714,  il  l’envoya  à Vienne  , ou 
l’empereur  lui  fit  présent  de  son 
portrait  enrichi  de  diamans.  il 
étoit  nommé  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Cambrai  , lorsqu'il 
mourut  à Londres  , le  16  février 
1721  , à 5o  ans.  Bon  politique  et 
grand  capitaine  , citoyen  zélé 
et  philosophe  compatissant  , il 
s’acquit  les  cœurs  des  sujets  et 
mérita  les  regrets  de  son  prince* 
C'est  lui  qui  s’empara  du  Port- 
Mahou  et  de  file  de  Minorque. 
Voyez  Chesterfikuj. 

I.  STANISLAS  , (:S.)  né  en 
i o3o  , de  paréos  illustres  par  leur 
naissance  et  par  leur  piété  , fit 
scs  études  à Gnesne  et  à Paris. 
De  retour  en  Pologne  en  1059, 
il  fut  élu  évêque  de  Cracovie  en. 
1071  ; mais  ayant  repris  vive- 
ment Boleslas  11  , roi  de  Polo- 
gne , qui  avoit  enlevé  la  femmo 
d'un  seigneur  Polonois  , ce  prince 
le  tua  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Michel  le  8 mai  1077  , où  il 
expira  martyr  de  son  zèle. 

II.  STANISLAS  1,  ( Lec- 
zivski  ) roi  de  Pologne , grandi 
duc  de  Lithuanie,  duc.de  Lor- 
raine et  de  Bar , naquit  À 
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Léopold  le  20  octobre  1677,  8u 
grsjid  trésorier  de  la  couronne, 
bon  père  ëtoit  un  seigneur  dis- 
tingué non  - seulement  par  sa 
naissance  et  ses  places  , mais 
«ucore  par  sa  fermeté  et  son  cou- 
rage. C'est  lui  qui  dit  un  jour 
dans  le  sénat  ces  paroles  remar- 
quables : Mali,  periculosam  liber • 
lut, -TU  , ,/uarji  tpiietum  servitium  : 
« J'aime  encore  mieux  une  li- 
berté dangereuse  qu'un  escla- 
\age  tranquille.  » Stanislas  fut  dé- 
puté en  1704  par  l’assemblée 
de  Varsovie  , auprès  de  Char- 
les XII,  roi  de  Suède,  qui  ve- 
nait de  conquérir  la  Pologne. 
Il  étoit  alors  âgé  de  27  ans  , 
palatin  de  Posnanie , général  de 
Ja  grande  Pologne  , et  avoit  été 
ambassadeur  extraordinaire  auprès 
du  Grand-Seigneur  en  1639.  Sa 
physionomie  ëtoit  heureuse  , 
pleine  de  hardiesse  et  de  dou- 
ceur, avec  un  air  de  probité  et 
de  franchise.  Il  n’eut  pas  de  peine 
à s'insinuer  dans  l’amitié  du  roi 
de  Suède,  qui  le  fit  couronner 
roi  de  Pologne  à Varsovie  en 
1705.  Le  nouveau  roi  suivit 
Charles  XII  en  Saxe  , où  l’on 
conclut  en  1706  un  traité  de 
paix  entre  les  deux  rois  d’une 
part  , et  le  roi  Auguste  qui  re- 
nonça n la  couronne  de  Pologne, 
et  reconnut  Stanislas  pour  légi- 
time souverain  de  cet  état.  Le 
nouveau  monarque  resta  avec 
Charles  XII  en  Saxe  , jusqu’en 
septembre  1707.  Ils  revinrent 
alors  en  Pologne,  et  y firent  la 
guerre  pour  en  chasser  entière- 
ment les  Moscovites.  Le  Czar 
fut  obligé  d’en  sortir  en  1708  ; 
mais  le  roi  de  Suède  ayant 
trop  poussé  son  ennemi , après 
avoir  remporté  plusieurs  avanta- 
ges sur  lui , fut  défait  entièrement 
lui-même  au  mois  de  juillet  1799. 
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Stanislas  ne  se  trouvant  pas  en 
sûreté  dans  la  Pologne , où  les 
Moscovites  revinrent,  et  où  le 
roi  Auguste  renoua  un  nouveau 
traité  èn  sa  faveur  , fut  obligé 
de  se  retirer  en  Suède , puis 
en  Turquie.  Les  affaires  de 
Charles  XII  n’ayant  pu  se  réta- 
blir , Stanislas  se  retira  dans  le 
duché  de  l)eux-Pouts,  et  ensuite 
à Weissembourg  en  Alsace.  Au- 
guste ayant  fait  a cette  occa- 
sion , porter  des  plaintes  h la  cour 
de  France  par  Sum  son  envoyé, 
le  duc  d’Orléans  , alors  régent, 
lui  répondit  : Mandez  au  Roi 
votre  maître  que  la  France  a 
toujours  été  l'asile  des  Rois  mal- 
heureux.... Stanislas  vécut  dans 
l’obscurité  jusqu’en  1715  , que 
la  princesse  Marie  sa  fille , épousa 
Louis  XV , roi  de  France.  Après 
la  mort  du  roi  Auguste  en  1733, 
ce  prince  se  rendit  en  Pologne, 
dans  l'espérance  de  remonter  sur 
le  trône.  Il  y 'eut  un  parti  qui 
le  proclama  roi  ; mais  son  com- 
pétiteur , le  prince  électoral  da 
Saxe  , devenu  électeur  de  Saxe 
après  la  mort  du  roi  son  père , 
soutenude  l’empereur  Charles  VIt 
et  de  l’impératrice  de  Russie , 
l’emporta  sur  le  roi  Stanislas. 
Ce  prince  infortuné  se  rendit  à 
Dantzig  pour  soutenir  son  élec- 
tion ; mais  le  grand  nombre  qui 
l’avoit  choisi , céda  bientôt  au 
petit  nombre  qui  lui  étoit  con- 
traire. Dantzig  fut  pris.  ( Voyez 
Plelo.  ) Stanislas , obligé  de  fuir, 
n’échappa  qu’à  travers  beaucoup 
de  dangers  à la  faveur  de  plus 
d’un  déguisement , après  avoir  vu 
sa  tête  mise  à prix  par  le  géné- 
ral des  Moscovites  dans  sa  pro- 
pre patrie.  Il  sut  supporter  ce 
revers  avec  résignation.  * Nos 
malheurs  . écrivoit-il  à la  reine 
sa  fille  , nos  malheurs  ne  sont 
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grands  qu’aux  yeux  de  ta  préven- 
tion qui  n'en  connoit  pointnu-dcs- 
sus  de  la  perte  d’une  couronne. 
Dois-je  avancer  la  maih  pour  la 
reprendre  ? ISon,  il  vaut  mieux 
attendre  les  vœux  de  la  Provi- 
dt  •nce  , et  nous  convaincre  du 
vide  et  du  néant  des  choses  d’ici- 
bas.  » Lorsque  la  paix  se  lit  en 
1736,  on  statua  dans  le  premier 
article  des  préliminaires  de  paix  , 
signés  entre  l'empereur  et  le  roi 
de  France  , que  « le  roi  Stanis- 
las abdiquèrent  : mais  qu’il  seroit 
reconnu  roi  de  Pologne  et  grand- 
duc  de  Lithuanie  , et  qu’il  en 
conserverait  les  titres  et  les  hon- 
neurs ; qu’on  lui  restituerait  ses 
biens  et  ceux  de  la  reine  son 
épouse,  dont  il  aurait  la  libre 
jouissance  et  disposition  : qu’il  y 
eu r oit  en  Pologne  une  amnistie 
de  tout  le  passé  , et  que  chacun 
y serait  rétabli  dans  tous  ses  biens, 
droits  et  privilèges  ; que  l'élec- 
teur de  baxe  seroit  reconnu  roi 
de  Pologne  et  grand-duc  de  Li- 
thuanie par,  toutes  les  puissance» 
qui  accéderaient  au  traité  de  paix; 
qu’à  l’égard  du  roi  Stanislas  , il 
seroit  mis  en  paisible  possession 
du  duché  de  Lorraine  et  de  Bar  ; 
mais  qu’immédiatement  apres  la 
mort  de  ce  prince  , ces  duchés 
feraient  réunis  en  pleine  souve- 
raineté pour  toujours  à la  cou- 
ronne de  fiance.  » Stanislas  suc- 
cédoit  dans  la  Lorraine  a des 
princes  chéris  qu’elle  regrettoit 
tous  les  jours.  Le  roi  de  Pologne 
arriva  , et  ces  peuples  retrouvè- 
rent en  lui  leurs  anciens  maîtres. 
Il  goûta  pour  lors  le  plaisir  qu’il 
«voit  si  long  temps  désiré,  de 
faire  des  heureux,  il  aurait,  corn- 
in  ■ Titus  , cru  perdre  un  jour, 
s'il  ne  l'aroit  pas  signalé  par 
quelque  bienfait.  Mais  ce  prince 
éclairé  savoit  que  la  bienfaisance 
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du  souverain  doit  toujours  avoir 
le  plus  grand  nombre  pour  objet, 
et  qu’une  grâce  que  la  faveur 
seule  accorde  à un  particulier , 
est  une  injustice  faite  au  peuple. 
11  soulagea  ses  nouveaux  sujets  ; 
il  embellit  Nancy  et  Lunéville;  il 
fit  des  établissemens  utiles  ; il 
dota  de  pauvres  filles  ; il  fonda 
des  collèges  ; il  bâtit  des  hôpi- 
taux : enfin  il  se  montra  l'ami  de 
l'humanité.  La  Lorraine  jouissoit 
de  ses  bienfaits,  lorsqu’un  acci- 
dent hâta  sa  mort.  Le  feu  prit  à 
sa  robe  de  chambre  , et  ses  plaies 
lui  causèrent  une  fièvre  qui  l’en- 
leva au  monde  le  î3  février 
1766.  Sa  mort  fut  un  deuil  public; 
et  les  pleurs  de  ses  sujets  sont 
le  plus  bel  éloge  que  nous  puis- 
sions faire  de  ce  prince.  Char- 
les XII  disoit  de  lui,  qu’il  n' avoit 
jamais  va  d'homme  si  propre  à 
concilier  tous  les  partis.  Dans  sa 
jeunesse  il  s'étoit  endurci  à la 
fatigue  , et  avoit  fortifié  son  es- 
prit en  fortifiant  son  corps.  II 
couchoil  toujours  sur  une  espèce 
de  paillasse  , n’exigeant  jamais 
aucun  service  de  ses  domestiques 
auprès  de  sa  personne.  11  ctoit 
d’une  tempérance  peu  commune 
dans  ce  climat  ; libéral  , adoré 
de  ses  vassaux  , et  peut-être  le 
seul  seigneur  en  Pologne  qui  eftt 
quelques  amis.  11  fut  en  Lorraine 
ce  qu’il  avoit  été  dans  sa  patrie; 
doux , affable,  compatissant,  par- 
lant avec  ses  sujets  comme  avee 
ses  égaux , partageant  leurs  pei- 
nes , et  les  consolant  en  père 
tendre.  Il  rcsscmbloit  parfaitement 
ail  portrait  qu’il  a tracé  du  phi- 
losophe : « Le  vrai  philosophe  , 
dit-il , exempt  de  préjugés,  doit 
connoitre  le  prix  de  la  raison.... 
ne  pas  estimer  les  grands  état* 
de  la  vie  plus  qu'ils  ne  valent, 
ni  les  basse»  conditions  plus  pe- 
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fîtes  qn'elles  ne  sont.  II  doit  jouir 
des  plaisirs , sans  en  être  l'esclave  ; 
des  richesses  , sans  s'y  attacher  ; 
des  honneurs  , san3  orgueil  et 
sans  faste.  Il  doit  supporter  les 
disgrâces,  sans  les  craindre  et  sans 
les  braver  ; regarder  comme  inu- 
tile tout  ce  qu’il  n’a  pas , comme 
suffisant  tout  ce  qu’il  possède. 
Toujours  égal  dans  l’une  et  l'autre 
fortune  , toujours  tranquille  et 
d'une  gaieté  sans  art  , il  doit 
aimer  l’ordre  et  le  mettre  dans 
tout  ce  qu'il  fait.  Epris  des  vertus 
de  son  état . n’être  extrême  dans 
aucune  , et  les  pratiquer  toutes , 
même  sans  témoins.  Sévère  à son 
égard  , être  indulgent  à l'égard 
des  autres  , franc  et  ingénu  sans 
rudesse,  poli  sans  fausseté  , pré- 
venant sans  bassesse....  Le  philo- 
sophe doit  avoir  le  courage  de 
se  passer  de  toute  sorte  de  gloire, 
ignorer  ses  vertus , et  compter 
pour  rien  jusqu’à  la  philosophie 
même.  » Voilà  ce  que  fut  Stanis- 
las dans  les  différentes  situations 
de  sa  vie.  Il  fut  aimé  et  il  sut 
aimer.  Un  jour  qu’il  régloit  l'état 
de  =a  maison  avec  son  trésorier, 
il  lui  dit  de  mettre  sur  In  lifte  un 
officier  qui  lui  étoit  fort  attaché. 
En  quelle  qualité  votre  Majesté 
veut-elle  qu'il  soit,  lui  demanda  le 
trésorier?  En  qualité  Je  mon  ami, 
répondit  le  monarque.  Un  jeune 
peintre  qui  espéroit  de  parvenir  à 
quelque  fortune , si  son  talent 
était  connu  de  Stanislas  , lui 
présenta  un  tableau  que  le3  cour- 
tisans critiquèrent  durement.  Le 
prince  bon  et  juste  lona  beaucoup 
l'artiste  et  paya  généreusement 
l'oirvrage,  en  disant  aux  courtisans: 
« Ne  voyez-vous  pas , Messieurs  , 
que  ce  pauvre  homme  a besoin  de 
s'accréditer  par  son  talent  qui 
fera  subsister  sa  famille  ? Si  vous 
Je  découragez  par  vos  censures  , 
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il  est  perdu.  Il  faut  toujours  aider 
les  hommes  , et  jamais  on  ne 
gagne  rien  à leur  nuire.  » Ces 
actes  continuels  de  bonté  lui  firent 
donner,  d’une  commune  voix,  la 
titre  de  StanisLas  le  Bien, faisant. 
Les  revenus  de  ce  prince  étoicnt 
modiques  ; cependant , lorsqu’on 
vouloit  apprécier  ce  qu'il  faisoit, 
on  le  crovoit  le  plus  riche  po- 
tentat de  l’Europe.  Il  suffira  de 
donner  un  exemple  de  celle  éco- 
nomie sage  et  raisonnée,  qui  lui 
faisoit  faire  de  si  grandes  choses. 
Ce  prince  nvoit  donné  aux  mugis- 
tratsde  la  ville  de  liar  18000  crus, 
pour  être  employés  à acheter  du 
blé  lorsqu'il  seroit  à lias  prix  , 
et  le  revendre  ensuite  aux  pau- 
vres à un  prix  médiocre,  quand 
il  seroit  monté  à un  certain  point 
de  cherté.  Par  cet  arrangement  la 
somme  augmentera  tous  les  jours; 
et  bientôt  011  la  pourra  répartir 
sur  d'autres  endroits  de  la  pro- 
vince. Ce  prince  avoit  beaucoup 
d’esprit  et  de  lumières  ; il  pro  • 
tégeoit  les  sciences  et  les  arts.  S’il 
avoit  été  un  simple  particulier , 
il  se  seroit  distingué  par  son  ta- 
lent pour  la  mécanique.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  d» 
philosophie  , de  politique  et  de 
morale , imprimés  d'une  manière 
élégante  , sous  ce  titre  : Œuvres 
du  Philosophe  Bienfaisant , 1 "S5, 
en  4 vol.  in-8."  Les  libraires  de 
Paris  publièrent  en  même  temps 
une  édition  in- 11  en  4v0l.de  ce  re- 
cueil, en  faveur  de  ceux  qui  ne  pou- 
vant donner  dans  le  luxe  typogra- 
phique , se  contentent  de  l'utile. 
L’amour  des  hommes  , le  désir 
de  les  voir  heureux  , la  sagesse 
des  principes  , ia  grandeur  des 
vues  , les  leçons  courageuses 
données auxpritices,  rendent  cette 
collection  précieuse.  M.  labié 
ProyarJ  11  publié  son  ijïsfcu’/w, 
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Lyon,  1784,  a vol.  in-11  ; elle  est 
fidelle,  exacte,  et  écrite  avec  clarté 
et  simplicité. 

IIT.  STANISLAS  AUGUSTE , 

( Poniatowski ) étoit  fils  d’un  sim- 
ple gentilhomme  de  Lithuanie  , 
qui,  eprès  avoir  passé  au  service 
de  G/ta  ries  XII  roi  de  Suède,  et 
en-tiitc  à celui  d 'Auguste  roi  de 
Pologne , parvint  à épouser  la 
princesse  Cznrtorinska  , descen- 
dante des  Jageüons.  Le  jeune 
Polonois  , doué  de  la  plus  belle 
figure  et  de  grâces  naturelles  , 
voyagea  en  Allemagne,  et  vint  en 
France , où  l’amitié  de  l’ambas- 
sadeur de  Suède  lui  procura  des 
relations  agréables.  Les  dettes  qu'il 
contracta  a Paris  le  firent  mettre 
en  prison  ; mais  il  en  fut  délivré 
paria  générosité  de  M™*  Geofriny 
femme  d'un  riche  entrepreneur 
de  ki  manufacture  des  glaces.  Po- 
malowski  sortit  de  France  pour 
aller  en  Angleterre  ; il  s'y  lia  avec 
le  chevalier Hunbury,  qui  nommé 
par  la  courde  Londres  à l’ambas- 
sade de  Pélers  bourg,  l'emmena  avec 
loi  en  Russie.  Leste,  brillant,  ati- 
tlk  i>". ix.  il  ne  tarda  pas  à plaire  il  la 
grande-duchesse  qui  fut  Catherine 
II.  CeHe-ci,  parvenue  à l’empire, 
employa  son  influence  pour  faire 
monter  son  protégé  sur  le  trône 
de  Pologne , après  la  mort  à’Au- 
fuslr  III.  Cette  influence  étoit 
d'autant  plus  puissante,  que  cette 
sou  reraine  avoit  fuit  passer  le  ma- 
récli.ti  de  Romanzajf  sur  les  bords 
de  la  Vistule  avec  jo  mille  hom- 
mes répartis  dans  la  Courlande, 
lEsthonie  et  la  Livonie,  et  que 
son  ambassadeur  Kayserliag  do- 
riino-f  à Varsovie.  L’ëlertion 
de  Poniatowski  fut  laite  dans  lu 
diète  de  Woln  , le  7 septembre 
1764  , et  il  prit  le  nom  de  Stanis- 
i+s-Augu  te.  Le  nouveau  roi  sa 
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conduisit  aussitôt  avec  beaucoujl 
de  modération  et  de  prudence. 
Il  accueillit  ceux  qui  lui  avoient 
été  opposés  , et  ne  leur  ôta  point 
les  emplois  dont  ils  jouissoienL 
Des  troubles  religieux  ne  tardèrent 
pas  à s'élever:  les  Protestans,  con- 
nus sous  le  nom  de  Dissident  , 
exclus  des  diètes  et  du  droit  de 
suffrage  par  les  Catholiques,  ré- 
clamèrent l’exécution  du  traité 
d’Oliva  conclu  en  1660,  par 
lequel  plusieurs  puissances  leur 
avoient  assuré  leurs  privilèges  , 
et  ils  implorèrent  le  secours  de 
la  Russie.  La  diète  de  1766  s'as- 
sembla ; alors , les  ministres  Rus- 
se, Anglois  et  Prussien,  lui  pré- 
sentèrent , en  faveur  des  Protes- 
tans , des  mémoires  qui  excitè- 
rent de  violens  murmures.  Le  roi 
parut  les  favoriser  ; aussitôt  les 
évêques  catholiques  lui  reprochè- 
rent de  soutenir  les  ennemis  de 
l'état;  mais  les  armées  russes  qui 
s’avancèrent  jusques  aux  portes 
de  Varsovie  , firent  ouvrir  le* 
yeux  à la  diète  sur  le  danger  im- 
minent de  voir  partager  la  Po- 
logne par  les  puissances  protectri- 
ces. Les  Catholiques  se  réunirent 
en  corps  d’armée,  sous  le  nom 
de  Conjèdérés  , ayant  pour  éten- 
dard , la  Vierge  et  l’Enfant 
Jésus.  Ils  prirent,  comme  les  an- 
ciens Croisés,  des  croix  brodée* 
sur  leurs  habits.  L’un  d'entr’eux , 
nommé  Pulawski,  résolut  d’enle- 
ver le  roi , et  confia  son  projet  à 
trois  autres  chefs , qui  lui  promi- 
rent avec  serment  de  lui  livrer 
Stanislas , ou  de  le  tuer  s'ils  no 
pouvoient  l'amener  vivant.  Ce* 
trois  chefs,  à la  tète  de  quarante 
dragons  déguisés  en  paysans,  en- 
trèrent dans  Varsovie  , le  3 no- 
vembre 1771,  par  diverses  portes, 
sc  réunirent  dans  la  rue  des  Ca- 
pucins ; attaquèrent  à dix  berne* 
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du  soir  la  voiture  du  roi.  Toute 
»a  suite  disparut , lui-même  étoit 
descendu  dans  le  dessein  de  s'é- 
chapper à la  faveur  de  la  nuit  , 
lorsque  les  assassins  le  saisirent 
par  les  cheveux  , en  lui  disant  : 
ton  heure  est  venue.  L'un  d’eux 
tira  contre  lui  son  pistolet  si  près , 
que  Stanislas  sentit  la  chaleur  de 
la  tlamme , tandis  qu’un  autre  lui 
donna  sur  la  tête  un  coup  de 
sabre  qui  pénétra  jusqu’au  crâne. 
Les  conjurés  le  prirent  alors  au 
collet , et  étant  montés  à cheval , 
ils  le  conduisirent  , entre  leurs 
chevaux  , au  grand  galop  , dans 
les  rues  de  la  capitale.  Hors  des 
portes,  ils  le  mirent  sur  un  cheval 
et  l’entrninèrent  dans  leur  fuite. 
La  nuit  étoit  extrêmement  som- 
bre ; les  conjurés  perdirent  le 
chemin;  et  comme  les  chevaux  ne 
ponvoient  plus  se  soutenir  de  lassi- 
tude, ils  obligèrent  le  monarque 
à descendre  et  à les  suivre  à pied, 
avec  un  seul  soulier , l'autre  s'é- 
tant perdu  dans  le  trajet.  Us  con- 
tinuèrent alors  leur  route  à tra- 
vers des  terres  impraticables , sans 
chemin  tracé  , sans  savoir  où  ils 
étaient.  Pendant  la  route,  plu- 
sieurs demandèrent  souvent  à 
leur  chef  Kosinski,  s'il  n'étoit  pas 
temps  de  mettre  le  roi  à mort. 
Au  point  du  jour  les  assassins 
t'appercevant  qu'ils  n’étoient  pas 
fort  éloignés  de  Varsovie  , s'en- 
fuirent, et  Stanislas  resta  seul  avec 
Kosinski,  qui  étoit  à pied  comme 
lui.  Cependant , ce  dernier  com- 
mença à laisser  entrevoir  quelque 
inquiétude.  Quel  moment  ! lors- 
que ce  malheureux  dit  à son 
prince  tout  sanglant  : Vous  êtes 
pourtant  mon  roi  ! — « Oui,  ré- 
pondit Stanislas,  et  votre  bo» 
loi , qui  ne  vous  ai  jamais  fait 
de  mal.»  Ce  dernier  profita  aussitôt 
fte  fet  instant  pour  représenter  à 
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Kosinski  l’atrocité  de  son  action, 
et  l'invalidité  du  serment  qu’il 
avoit  prêté.  Kusinski  resta  atten- 
tif à ce  discours  , et  dit  au  mo- 
narque : « Si , consentant  à vous 
sauver  la  vie , je  vous  conduis  à 
Varsovie,  quelle  eu  sera  la  suite? 
Je  serai  arrêté  et  mis  à mort.  » 
Le  roi  lui  donna  sa  parole  qu’il 
ne  lui  serait  fait  aucun  mal.  Alors 
Kusinski  ne  résistant  plus,  tomba 
aux  pieds  de  son  souverain,  en 
l'assurant  qu’il  se  fioit  entière- 
à sa  générosité.  Le  roi  parvenu 
au  petit  moulin  de  Mariemont, 
écrivit  au  gouverneur  de  la  ca- 
pitale, et  ses  gardes  accoururent 
aussitôt  pour  le  chercher  et  le 
reconduire  à son  palais.  Deux  chefs 
des  conjurés  furent  arrêtés  et  con- 
damnés  a mort;  Kosinski  obtint 
sa  grâce,  et  se  retira  en  Italie,  ou 
il  jouit,  pendant  sa  vie,  d'une 
pension  annuelle  que  lui  fit  le  roi. 
— En  1787,  Stanislas  se  rendit 
à Kanieff,  à la  rencontre  de  Ca- 
therine //,  qui  ulioit  visiter  les 
vastes  contrées  de  la  Tauride  et 
du  Caucase.  Depuis  i3  ans  ils  11e 
s'étoient  vus  : leur  entrevue  fut 
affectueuse.  L’impératrice  décora 
son  ancien  favori  de  l’Ordre  de 
Si- André , et  lui  fit  espérer  plu- 
sieurs avantages  pour  le  négoce 
des  Polonois;  de  son  côté . Sta- 
nislas célébra  par  de  brillantes 
fêtes  sur  les  bords  du  Nieper, 
la  présence  de  la  flotte  russe.  Cea 
preuves  de  déférence  n'arrêtè- 
rent cependant  pas  l’envahisse- 
ment de  ses  états,  qui  s'exécuta 
quelque  temps  après  par  la  Rus- 
sie, les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin.  En  1 79a  , les  armées  de 
Prusse  et  de  Catherine  entrèrent 
en  Pologne,  rapetissèrent  les  ten- 
tatives de  Kocsiusko  pour  la 
défendre  , emportèrent  d'assaut 
\Vilua  , s’emparèrent  de  Vaisa- 
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vie.  portèrent  le  ravage  dans 
toutes  les  contrées  qu’elles  tra- 
versèrent , et  finirent  par  les  par- 
tager. Au  mois  de  novembre  1795, 
le  prince  de  Béguin,  général  Rus- 
se , i finit  à Stanislas  une  lettre  de 
Catherine,  portant  , « que  l’effet 
de'  arrnngemens  pris  par  elle  , 
devenait  la  cessation  de  l'autorité 
royale  en  Pologne  ; qu'ainsi  , on 
lui  doniioit  à juger  s’il  n'étoit  pas 
convein  L e qu'il  abdiquât  formel- 
lement. ■>  lin  effet,  Stanislas  , 
cédant  au  vœu  de  Catherine,  qui 
devenoit  un  ordre  pour  lui  , si- 
gna l’acte  d'abandon  à un  trône 
qu'il  lui  devoiî  , et  qu'il  lie  put 
ni  défendre,  ni  conserver.  Relé- 
gué,à Grodno,  il  chercha  à y ou- 
blier sa  grandeur  disparue , dans 
la  tranquillité  d'une  vie  obscure. 
Paul  I , succédant  à sa  mère  à 
l’empire  de  Russie , appela  près 
de  lui  Stanislas  , le  logea  dans 
le  palais  impérial,  et  chercha  à 
le  dédommager  de  son  dépouille- 
ment par  tous  les  égards  dns  au 
malheur.  Ce  dernier  monarque 
Polonois  est  mort  à Pétcrsbourg, 
le  ii  avril  1794.  1!  eut  des  qua- 
lités plus  propres  à le  faire  aimer 
dans  une  société  privée,  qu'a  lui 
donner  le  droit  de  commander 
•ux  hommes  et  de  les  défendre. 
Instruit  et  spirituel , il  parloit  et 
écrivoit  les  sept  principales  lan- 
gues de  l’Europe.  « Stanislas  , 
dit  un  écrivain  moderne , en- 
flammé un  moment  par  ceux 
des  Polonois  qui  s’indignoient 
de  voir  leur  patrie  sous  un  jong 
étranger,  mais  effrayé  bientôt  par 
la  Russie,  ne  fit  que  hâter  la  chute 
de  son  pays,  en  tentant  quelques- 
uns  de  ces  efforts  inutiles  qui 
sont  toujours  pernicieux  , lors- 
qu'on n'a  pas  le  courage  de  les 
soutenir. Enfin,  dominé,  repoussé 
par  tous  lus  partis  étrangers  et 
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TVilonois,  il  succomba  sans  ex» 
citer  d’intérêt,  même  de  pitié  , 
et  devint  une  nouvelle  preuve  de 
cette  vérité  trop  souvent  prouvée, 
que  , sur  le  trône,  la  foiblesse  et 
l'indécision  furent  toujours  les 
pires  de  tous  les  vices.  >• 

I.  STANLEY  , ( Guillaume  ) 
grand  chambellan  de  Henri  Vil 
roi  d'Angleterre  , joua  un  grand 
rôle  dans  les  démêlés  sanglans  qui 
portèrent  ce  prince  sur  le  trône  , 
et  n'en  périt  pas  moins  sur  un 
échafaud  , victime  de  la  perfidie 
de  Clifford  et  de  l’avare  ingra- 
titude de  Henri.  Clifford  , qui 
avoit  d'abord  trahi  son  roi  pour 
embrasser  le  parti  de  son  enne- 
mie J!  farguerile.  duchesse  de 
Bourgogne , trahit  à son  tour 
cette  princesse  , qui  avoit  eu  la 
foiblesse  de  nommer  à ce  traître 
les  principaux  conspirateurs  qui 
soutenoienten  Angleterre  le  parti 
de  la  Base  Blanche.  Le  lâche 
Clifford  accourut  à Londres  se 
jeter  aux  pieds  du  roi  , offrant 
d’expier  son  attentat  par  tels  ser- 
vices qu'on  exigeroit  de  lui.  Le 
monarque  lui  promet  son  pardon, 
aux  conditions  qu’il  déclarera  ses 

complices.  11  nomme  Stanley 

Henri  . prenant  le  masque  de  la 
dissimulation  , affecte  de  l’éton- 
nement , somme  avec  vivacité 
l’accusateur  de  prouver  ce  qu'il 
avance,  et  lui  dit  même  que  sa 
vie  répondra  d'une  pareille  incul- 
pation contre  son  ami , s'il  est  in- 
nocent. Clifford  persiste  et  Henri 
fait  mettre  Stanley  aux  fers  : c'est 
où  le  roi  brûloir  d'arriver.  Le 
malheureux  lord  possëdoit  des 
richesses  immenses.  Voilà  son  vé- 
ritable crime  aux  yeux  d’tm  prince 
qui  tenoit  un  regutro  secret  de 
tout  ce  que  lui  rapportoient  les 
confiscations  , et  qui  avoit  tou- 
jours sous  les  yeux  la  liste  daa 
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personnes  opulentes  de  son  royau- 
me. Ce  riche  infortuné  fut  dans 
la  suite  condamné  à mort  et  dé- 
capité , lui  à c|ui  ce  prince  avoit 
obligation  de  la  victoire  de  Bos- 
vrorth  , et  peut-être  du  sceptre 
d’Angleterre  : en  effet,  Stanley 
avoitabandonnéBû  hard  ///pour 
suivre  son  rival , et  il  ramassa  sur 
le  champ  de  bataille  lu  couronne 
de  Richard , qu'il  posa  lui-méme 
sur  le  front  du  vainqueur.  Mais 
les  rois  et  les  vainqueurs  ( on  l’a 
dit)  sont  d illustres  ingrats  , qui 
sacrifient  plus  souvent  à leurs  pas- 
sions qu’à  leurs  devoirs  et  à l’é- 
quité ; et  Henri  VJ I mérite 
moins  que  tout  autre  une  excep- 
tion honorable. 

U.  STANLEY,  (Thomas  ) 
natif  de  Cumberlaw  en  Hereford- 
sbire  , se  rendit  habile  dans  les 
belles  - lettres  et  dans  la  philoso- 
phie. Après  avoir  fait  divers  vo- 
yages en  France,  en  Italie  et  en 
Espagne , il  se  retira  à Londres , 
où  il  mourut  en  1678,  avec  la 
réputation  d’un  savant  profond. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Une  belle  édition  <K Eschyle  : 
avec  la  traduction  et  des  Notes  , 
in-fol. , <663.  II.  U Histoire,  de 
la  Philosophie , en  anglais.  Cette 
Histoire  a été  traduite  en  partie 
en  latin  , par  le  Clerc  ; et  toute 
entière  par  Godefroy  Olearius  , 
Leipsig,  17 «a  , in-4.0  Tous  les 
journaux  firent  de  grands  éloges 
de  l’érudition  qui  y règne.  On  y 
désireroit  plus  de  profondenrdans 
les  analyses  et  plus  de  précision 
dans  le  style. 

III.  STANLEY,  (N.) Anglois, 
membre  distingué  du  parlement, 
devint  ministre  plénipotentiaire 
en  France.  Ses  connoissances  lit- 
téraires et  politiques  lui  acqui- 
rent une  juste  répnt  On  lui 
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doit  ime  très-bonne  traduction  de 
Pindare.  Il  est  mort  à Louches 
en  février  1780. 

IV.  STANLEY,  (Jean)  mu- 
sicien Anglois  , né  en  1713  , et 
niort  en  1786',  excella  sur  l’or- 
gue, et  a publié  plusieurs  œuvres 
de  clavecin.  Quoique  aveugle  de- 
puis son  enfance  , il  avoit  par- 
faitement compris  la  théorie  mu- 
sicale, et  étoit  devenu  maitre  de 
musique  de  la  chapelle  du  roi. 

ST  AN  NINA,  ( Gérard  ) pein- 
tre Florentin  , né  en  <354  s but 
disciple  du  Venitiano,  et  quitta 
l'Italie  pour  se  rendre  en  Espa- 
gne , où  ses  tableaux  sont  recher- 
chés , et  où  il  fut  employé  à or- 
ner les  maisons  royales.  Il  est 
mort  en  1405. 

STANYHURST,  (Richard) 
né  à Dublin  en  i55a,  et  mort  à 
Bruxelles  en  1618,  entra  dans 
l’état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  sa  femme  , et  devint  chapclai® 
de  l’archiduc  Albert.  On  a de  lui  : 
I.  De  rebus  in  Hybernia  gestù, 
Antuerpùe,  1584,  in-4."  U.  Vit  a. 
Sancli  Palricii,  «587,  in -8.* 
Ul.  Harmonia.seu  calma  diahx- 
lien  in  Po rphyri u m , i 5?o,  in-fol. 
IV.  Les  quatre  premiers  livres  de 
Y Enéide,  traduits  en  vers  anglois, 
i583,  in- 12. 

STAPHYLIUS,  professeur  de 
rhétorique  à Aucb  sa  patrie,  nu 
iv*  siècle,  possédoit,  dit -on, 
une  si  grande  érudition,  qu'^u- 
sone  le  compare  au  célèbre  Var- 
ron  ; mais  cet  éloge  peut  être 
une  flatterie. 

STAPI.ETON,(  Thomas) 
controversiste  catholique  Anglois, 
d’une  ancienne  famille  du  comté 
de  Sussex , naquit  à Henfield  eu 
<535  , et  fut  chanoine  de  Chi- 
cbesler.  La  persécution  que  l oi» 
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faisoit  éprouver  aux  catholique» 
dans  sa  patrie,  l'obligea  de  se  re- 
tirer en  Flandre.  D y enseigna  l'E- 
criture-iainte  à Douav  , et  il  fut 
professeur- royal  de  théologie  à 
Louvain  , et  chanoine  de  Saint- 
Lierre.  Il  mourut  dons  cette  ville 
en  ihgS,  à 63  ans  , avec  une 
grande  réputation  de  zèle  et  de 
piété.  Il  pensoit  philosophique- 
quement  sur  les  grandeurs  de  ce 
monde  ; et  il  ne  voulut  point 
quitter  sa  retraite  pour  aller  à 
Home  . où  Clément  VIII  le  fai- 
soil  appeler.  Ses  ouvrages  recueil- 
lis et  imprimés  à Taris  en  i6io, 
4 vol.  in-fol. , prouvent  son  éru- 
dition : mais  romme  ils  roulent 
presque  tous  sur  la  controverse, 
on  ne  les  lit  plus  guère  , depuis 
que  les  disputes  sont  assoupies. 

STATYLTON,  ( Robert  ) 
poète  dramatique  Anglais , fut 
élevé  par  les  Bénédictins  de 
Dotiay,  et  s’attacha  au  parti  de 
Charles  l qu'il  suivit  dans  sa  fuite 
de  Londres.  Les  pièces  qu'il  a 
données  au  théâtre  ne  sont  pas 
tans  mérite.  Il  est  mort  en  1669. 

STAROVOLSKI , ( Simon  ) 
géographe  et  littérateur  Polonois 
du  xviic  siècle,  rendit  deux  hom- 
mages littéraires  à sa  patrie.  I.  Il 
en  composa  une  Description  géo- 
graphique , en  latin  , sous  le  titre 
de  Polonia.  Conringius .après  l'a- 
voir ornée  de  Cartes  et  d’une  bonne 
Préface,  l'augmenta  et  la  corri- 
gea; et  malgré  cela,  elle  ne  passe 
pas  pour  trop  exacte.  II.  Les 
Eloges  et  les  Vies  , en  latin  , de 
cent  Ecrivains  illustres  de  Polo- 
gne , in-4.0  : recueil  où  l’amour 
de  la  gloire  de  ses  compatriotes 
domine  plus  qu’une  saine  critique. 
Il  y a d'ailleurs  beaucoup  d’inep- 
ties, parmi  plusieurs  choses  cu- 
rieuses. 
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ST  A TI  LIE,  Voyez  Mrss4* 
une,  n°  II. 

STATIO,(  Achille)  Portugais, 
né  à Vidigueira  , en  1 5*4,  d'une 
famille  illustre  , voyagea  en  Es- 
pagne , en  France  et  dans  le* 
Pays-Bas.  Il  s’arrêta  il  Rome,  où 
le  cardinal  Caraffc  le  fit  son  bi- 
bliothécaire. Il  mourut  dans  cette 
ville  le  6 octobre  i58r,  à 57  ans. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Des  Jîe- 
marques  sur  les  endroits  difficiles 
des  anciens  auteurs,  1604  , in-8.* 
il.  Des  Oraisons.  III.  Des  Epitrvs. 
IV.  Une  Traduction  latine  de  di- 
vers Traités  de  S.  Chrysostnme  , 
de  S.  Grégoire  de  N ysse , et  de 
S.  Athanase.  V.  Illuslrium  vi- 
ra rum  ut  extant  in  urhe  expressif 
vultus , 1 56g , in-fol.  Cette  collée 
tton  des  médailles  des  grand* 
hommes  de  l'antiquité,  a été  con- 
sidérablement augmentée  dan» 
l’ouvrage  publié  l’année  suivaute 
à Rome  par  Fulvio  Ursini. 

STATIRA  , fille  de  Darius 
Codnman , fut  prise  avec  sa  ni  ' re 
par  Alexandre  le  Grand , après 
In  bataille  d'issus , l’an  33a  avant 
J.  C.  Ce  prince  , qui  l’avoit  re- 
fusée lorsque  Darius  la  lui  offrit 
pour  gage  de  la  paix  , l’épousa 
lorsqu’elle  fut  son  esclave.  Le* 
noces  furent  célébrées  après  qu  'A- 
lexandre  fut  de  retour  des  Indes  ; 
et  ce  fut  comme  une  espèce  de 
triomphe.  Il  y eut  9000  per- 
sonnes de  cette  fête  , à cha- 
cune desquelles  ce  conquérant 
donna  une  bouteille  d’or  pour  sa- 
crifier aux  Dieux.  Slalira  n’eut 
point  d'enfans  ; Boxane  lui  ôta  la 
vie  après  la  mort  d’ Alexandre , 
l’an  3a3  avant  J.  C....  La  femme 
de  Darius  s’appeloit  aussi  Sta- 
tiba.  Elle  étoit  enceinte  lors- 
qu’elle fut  faite  prisonnière,  t'es 
malheurs  lui  ayant  occasionné  un» 
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fciwse-couche,  elle  moutut  quel- 
que temps  après,  et  fut  enter- 
rée magnifiquement  par  les  soins 
à' Alexandre , qui  l’avoit  traitée 
avec  beaucoup  de  respect , et  qui 
mêla  ses  larmes  à celles  de  sa  fa- 
mille. 

STAT1US,  Voyez  Stace,  et 
Cæciucs. 

STATOR  , ( Pierre  ) né  à 
Thionville,  embrassa  le  Calvi- 
nisme, puis  le  Socinianisme  à Ge- 
nève d'où  il  se  retira  en  Pologne , 
de  peur  d’essuyer  le  même  sort 
que  Michel  Serve!  ; il  écrivit  en- 
suitecontreladivinitédu  Si-Esprit; 
puis  redevint  calviniste  parce  que 
ses  intérêts  le  demandoient , et 
mourut  vers  i568.  Il  a eu  beau- 
«oup  de  part  à la  Bille  Polonaise , 
i563,  in-fol.,à  l’usage  des  Uni- 
taires de  Pologne. 

STAVELEY,  (Thomas)  An- 
glois',  s’attacha  à la  politique , et 
mourut  en  i6S3,  après  avoir  pu- 
blié V Histoire  des  Eglises  An- 
glicanes , et  un  Discours  sur  les 
•raclions  de  la  cour  de  Rome. 

STAIJNTON,  ( George- 
Léonard)  Irlandois, né  à Gallowny, 
mort  à Londres  le  t8  janvier 
1801 , vint  en  France  pour  y étu- 
dier la  médecine  à l’Université 
de  Montpellier.  De  retour  à 
Londres , il  s’y  lia  d'amitié  avec 
lord  Macartncy , et  lorsque  ce- 
lui-ci fut  nommé  ambassadeur  à 
la  Chine  en  1762  , Staunlon 
l’y  suivit  en  qualité  de  secrétaire 
de  légation,  et  ensuite  à Madras, 
dont  TYIacarlney  devint  gou- 
verneur. On  doit  à Staunlon  la 
P.ilatiun  de  l'ambassade  de  son 
emi  : elle  offre  beaucoup  d’iuté- 
I«t , «t  a «té.  traduite  en  franco»*. 
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STAULEn,  Voyez  U.  Mu*. 

CULCS. 

STATJPITZ,  (Jean)  SlaupL 
lias  , vicaire  général  de  l’t  *rtlr« 
des  Augustins , né  en  Misnie  d’une 
famille  noble  , fut  le  premier 
doyen  de  la  faculté  de  théologie 
en  l’université  de  Wittemberg. 
Slaupitz  y appela  d’Erford  en 
i5o8  , le  fameux  Luther , pour 
y être  professeur  en  théologie  ; 
mais  lorsque  cet  Hérésiarque 
répandit  ses  erreurs , Slaupitz  se 
retira  à Saltzbourg , où  il  fut  abbé 
de  St-Pierre  , et  où  il  termina  sa 
vie  en  1527.  On  a de  lui  , en 
allemand  : I.  Un  Trait é de  l'a- 
mour de  Dieu.  II.  Un  autre  de 
In  Foi  Chrétienne,  traduit  en 
latin,  Cologne,  1624,  in  - 8.* 
III. Un  Traité  de L’ Imitation  delà ■ 
Mort  de  Jésus-Christ. 

STAURACE,  fils  de  7W- 
pliore  J , emp  reur  d’Orient  , 
avoit  tous  les  vices  de  son  père, 
et  une  figure  qui  les  annonçoit  , 
il  étoit  hideux.  11  Rit  associé 
à l’empire  en  décembre  8o3. 
S’étant  trouvé  h la  bataille  que 
son  père  perdit  contre  les  Bul- 
gares en  8 1 1 . il  y fut  dangereu- 
sement blessé.  Dès  qu’il  fut  guéri, 
il  se  rendit  à Constantinople  pour 
prendre  possession  du  trône  im- 
périal; mais  le  peuple  de  cette 
ville  l’avoit  donné  à Michel 
hhangalt ! , son  beau-frère.  Con- 
traint de  lui  céder  le  sceptrc.il 
se  retira  dans  un  monastère  ois 
il  mourut  au  commencement  de 
l’année  812.  Ln  cruauté  et  la 
tvrannie  de  Nicéphore  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à faire  perdre 
l’empire  a son  fils. 

STEDMAN  , ( Jean-Gabriel  ) 
né  en  Ecosse  en  ty^S,  mort 
à Tivertou  en  1737  , servit  d*n» 
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Ja  compagnie  des  Indes  angloises, 
•t  a publié  une  ISdaiion  inté- 
ressante de  l'expédition  contre 
les  Nègres  révoltés  de  burinarti  , 
a vol.  in- 4. 3 On  y trouve  80  des- 
sins gravés  par  l'auteur,  qui  étoit 
lui-même  de  l’expédition. 

STEF.LE,(  Richard  ) né  à Du- 
blin en  Irlande,  de  parons  An- 
glois,  passa  de  bonne  heure  à 
Londres , et  eut  pour  condisciple 
le  célèbre  Addisson  , avec  qui  il 
contracta  une  amitié  qui  dura 
autant  que  leur  vie.  Slcelc  parvenu 
à un  âge  mûr , servit  quelque 
temps  en  qualité  de  volontaire 
dans  les  Gardes  du  roi , et  y ob- 
tint ensuite  une  enseigne.  Il  eut 
depuis  une  lieutenance  dans  le  ré- 
giment que  commandoit  le  lord 
Cutis.  Sleele  lui  ayant  dédié  son 
Héros  Chrétien , cette  attention 
lui  valut  le  grade  de  capitaine 
dans  le  régiment  des  Fusiliers. 
Il  quitta  ensuite  le  parti  des 
armes , pour  s'adonner  entière- 
ment à la  littérature.  Il  eut  beau- 
coup de  part  aux  Ecrits  pério- 
diques d 'Addisson.  Ils  donnèrent 
ensemble  le  Spectateur , Londres, 

1733,  8 vol.  in-12,  traduit  en 
francois,  9 vol.  in- 12  , ou  3 
in- 4.";  puis  le  Gardien,  Londres, 

1734,  2 vol.  in- 12.  Steelc  étant 
devenu  parai)  tique  , se  retira 
dans  une  de  ses  terres, où  il  mou- 
rut le  icr  septembre  1728,  lais- 
tant  plusieurs  enfnns  d'un  second 
mariage.  C’étoit  un  philosophe 
Chrétien  qui  11e  faisoit  aucun  cas 
des  talons  s'ils  n’étoient  appuyés 
sur  la  vertu.  Il  eut  besoin  des  con- 
solations de  la  religion  , car  il 
fut  m 'heureux  parce  qu’il  étoit 
prodigue,  et  que  pour  fournir  à 
ses  prodigalités,  il  imagina  mille 
projets  dont  aucun  ne  réussit 
On  a da  lui  plusieurs  Comédiat 
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qui  sont  en  général  élégantes , 
décentes  et  pleines  de  sel.  Les 
principales  sont  : I.  Le  Convoi 
funèbre.  II.  Le  Mari  tendre. 
111.  Les  Amans  menteurs.  IV.  Les 
Amans  convaincus  intérieure- 
ment de  leurs  Jlummcs  mutuelles  : 
pièce  fort  applaudie,  souvent  re- 
présentée, et  dédiée  à Georges  I. 
qui  gratina  l’auteur  d'un  présent 
de  5oo  guinées.  C'est  aussi  lui 
qui  donna  la  Bibliothèi/uc  des 
Dames  , traduite  en  francois , 
en  2 vol.  in- 12  ; et  le  Taller  g 
Londres,  1733,  4 vol.  in-12.  Il 
publia  aussi  quelques  Ecrits  po- 
litiques qui  eurent  un  succè» 
éphémère,  mais  qui  sont  aujour- 
d'hui oubliés,  parce  que  tout 
son  but  étoit  d’exalter  un  parti , 
et  de  décrier  le  parti  opposé., 
Voy.  II.  Addisson. 

ST  KEN,  ( Jean)  peintre  Hol. 
landois,  né  en  ifi36,  mort  en 
1689,  étudia  les  principes  de 
son  art  sous  Braver  et  V angyen. 
Il  s’est  attaché  à représenter  de» 
scènes  burlesques  et  plaisantes. 

STEENWICK,  ( Henri  de  ) 
peintre  né  à Stecnwick  en  Flan- 
dre , vers  l'an  i55o,  mourut  en 
i6o3.  U fit  une  étude  particulière 
de  la  perspective  et  de  l'archi- 
tecture. Ce  peintre  avoit  une  par- 
faite intelligence  du  clair-obscur. 
Il  aimoit  à représenter  des  nuits 
et  des  lieux  dont  l’obscurité  étoit 
interrompue  par  des  feux;  on  ne 
peut  rien  voir  do  mieux  entendu 
que  scs  effets  de  lumière.  Ses 
tableaux  sont  très-finis.  On  re- 
marque aussi  beaucoup  de  légè- 
reté dans  sa  touche.  Ce  peintre 
a eu  un  fils  ( Nicolas  ) qui  a 
hérité  de  ses  talens  et  de  son  goût 
de  peinture- 

STEFANESCHI,  ( Jean-Bap- 
tiste ) peintre  Florentin  , né  en 

1 jSa  j 
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fc$8ï  , s’attacha  au  grand-duc  de 
Toscane  Ferdinand  //,  et  fut 
employé  par  lui  o représenter  en 
miniature  plusieurs  sujets  pieux. 

STEIGUEIl,  ( N.  de  ) avoyer 
de  la  république  de  Berne  , se 
montra  un  des  adversaires  les 
plus  prononcés  des  principes  de 
la  révolution  françoise.  Il  lutta 
long-temps  contre  ses  compa- 
triotes qui  les  partageoient , et 
ne  pouvant  plus  résister  à l'in- 
fluence de  la  France , qui  venoit 
d'attaquer  la  Ligue  Helvétique  , 
il  se  rendit  à loge  de  70  ans, 
à l’armée  commandée  par  le  gé- 
néral d'Erlach  , combattit  vail- 
lamment à Fraubmnnen , et  se 
retira  ensuite  en  Allemagne , oit  il 
«st  mort  en  1799. 

STEINBOCK,  ■,  Ma  gnu  s ) feld- 
maréchal  de  Suède  , ne  à Stoclc- 
hom  le  i2  niai  1664,  mn ■ ri.t 
le  :3  février  1717.  à Frede- 
rick-haven . où  il  étoit  pri-onnier 
de  guerre.  Il  est  regardé  comme 
le  dernier  héros  de  son  pays.  Il 
fit  ses  premières  annes  en  Hol- 
lande, d’où  il  fut  envoyé  sur  le 
Rhin  avec  les  troupes  auxiliaires 
de  Suède.  Sa  réputation  le  fit 
rechercher  de  plusieurs  princes 
d’Allemagne,  mais  inutilement. 
Il  se  signala  dans  les  plus  grandes 
guerres  de  Charles  XII.  11  con- 
tribua beaucoup  a la  victoire  de 
Üerva , et  à celles  qui  furent 
remportées  en  Pologne.  Après  le 
départ  de  son  maître  pour  la 
Turquie,  Strinbock  réprima  les 
troubles  et  les  dissentions  ordi- 
naires dans  un  royaume  dont  le 
monarque  est  absent.  Les  Danois 
profitèrent  Jp  cette  absence,  pour 
attaquer  la  Suède  avec  des  forces 
nombreuses  et  exercées  Sleinboek, 
à :a  tête  de  1 iooo  soldats  très- 
peu  ague’-ris  et  rassemblé»  à la 

T'orne  XJ, 
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hâte  , les  battit  complètement  h 
Gndembusck  en  1712.  Mais  il  fit 
tort  h sa  gloire  en  faisant  brûlée 
l'année  suivante  la  ville  d’Altena 
sur  l’Elbe,  près  de  Hambourg; 
et  voulant  forcer  Tonningen,  il 
fut  forcé  lui -même  faute  de 
vivres  , de  se  rendre  prisounieu 
par  capitulation  , avec  toute  l'ar- 
mée suédoise  qu’il  commandoit. 
(Quelque  attaché  qu'il  fût  à son 
roi,  il  s’en  falioit  bien  qu’il  fût 
toujours  l’esclave  de  ses  idées 
de  conquête.’  11  osa  en  effet , 
désapprouver  le  détrônement  du 
roi  de  Pologne.  Ce  trait  vaut 
peut-être  lui  seul,  mitant  que 
toutes  ses  victoires.  Ajoutons  qu'il 
fut  bon  politique,  cito)en  ver- 
tueux, sujet  fide.le.  le  soutien  et 
la  victime  des  intérêts  de  soa 
maître.  Ses  Mémoires  ont  été  im- 
primés en  4 vol.  in-4.0,  17C5. 

STEINC-EL,(  Charles  )Bé:ié» 
dictin  Allemand  du  dernier  si’  de, 
s’est  fait  connoflre  par  une  His- 
toire ac  son  Ordre  en  .illemagne, 
1619  et  i638,  2 vol.  in-fol.,  et 
par  quelques  ouvrages  de  piété. 
Parmi  cet  derniers  , on  distingua 
la  Vie  de  é>.  Joseph  , sous  le  titre 
de  Jvsr.pnvs , in-8.°,  1616.  Co 
petit  ouvrage  est  av  ez  recherché 
pour  les  singularités  qu’il,  ren- 
ferme, et  pour  les  jolies  ligures 
dont  il  est  orné. 

I.  STELLA, ( Jacques  ) peintre. , 
né  a Lyon  en  1696,  mourut  à 
Paris  en  it57,  dans  sa  61e  année. 
Il  avoit  pour  père  un  peintre  qui 
le  laissa  orphelin  a l’âge  de  neuf 
ans.  Héritier  de  son  goût  et  de  ses 
talens , iJ  s’adonna  tout  entiel  à 
1 étude  du  dessin.  A vingt  ans  il 
entreprit  le  voyage  d'Italie.  Le 
grand-duc  Cosme  de  Mcdicis  l’ar- 
rêta à Florence  et  charmé  de  son 
mériîe  s l’employa  dans  las  fête* 

te 
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occasionnées  par  le  mariage  de 
Ferdinand  //.son  fils.  Après  un 
séjour  de  7 ans  à Florence,  il  se 
rendit  à Home  où  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  le  Poussin , qui  l'aida 
de  ses  conseils.  Stella  fit  une  étude 
sérieuse  d’après  les  grands  maîtres 
et  les  figures  antiques.  On  rap- 
porte qu’ayant  été  mis  en  prison 
sur  la  fausse  accusation  d'un 
commerce  adultère,  ce  peintre 
s'amusa  à dessiner  sur  le  mur, 
avec  du  charbon , une  Vierge 
tenant  l’Enfant  Jésus.  Depuis 
ce  temps,  les  prisonniers  tiennent 
en  cet  endroit  une  lampe  allumée, 
et  y viennent  faire  leur  prière. 
Les  faux  témoins  qui  avoient  fait 
arrêter  Stella  , furent  punis  du 
fouet.  La  réputation  et  le  mérite  de 
ce  peintre  s’étant  déjà  répandus 
au  loin , on  voulut  lui  donner  à 
Milan  la  direction  de  l'académie 
de  peinture  , qu'il  refusa.  Le  roi 
d’Espagne  le  demandoit;  l'amour 
de  la  patrie  l’attira  à Paris,  oii  le 
roi  le  nomma  son  premier  pein- 
tre, lui  accorda  une  pension , avec 
un  logement  aux  galeries  du 
Louvre,  et  le  fit  chevalier  de  6t- 
Michel.  Cet  artiste  a également 
réussi  à traiter  les  grands  et  les 
petits  sujets.  11  avoit  un  génie 
heureux  et  facile;  son  goût  le 
portoit  à un  style  enjoué.  Il  a 
parfaitement  rendu  des  Jeux 
J En/a  ns,  des  Pastorales.  L’é- 
tude qu'il  fit  d’après  l’antique , 
Iqj  donna  un  goût  de  dessin 
très-correct.  Son  coloris  est  ent 
et  donna  trop  dans  le  rouge.  Scs 
ouvraf  se  sentent  de  son  carac- 
tère qui  étoit  froid:  il  a peint 
de  pratique  : au  reste  sa  manière 
e t gracieuse  et  fine,  et  ce  peintre 
doit  être  mis  au  rang  des  bons 
•.rtistes.  Au/tmn,  Grutier  et  Paul 
Ttf.iupain  ont  gravé  la  plupart 
•i«sesd«;sins.  Jae'Ma  i>Ulla  uvoit 
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trois  nièces , Antoinette  , Fran* 
çoise  et  Claudine  Bouzonnct , 
qui  se  sont  distinguées  par  leur 
talent  pour  la  gravure  , et  qui 
ont  mis  dans  leurs  ouvrages  le 
goût  et  l’intelligence  qu'on  peut 
exiger  des  plus  grands  maîtres. 
Antoinette  a gravé  plusieurs  ta- 
bleaux de  Jules-Romain.  Elle 
mourut  en  1676.  Française  a 
gravé  66  planches  d'ornemens 
antiques,  et  5o  de  vases.  Clau- 
dine a gravé  une  Estampe  de 
Moïse  expose  sur  les  eaux  : un 
Crucifix , d'après  le  Poussin  ; le 
Livre  des  Jeux  de  l’Enfante  , 
et  les  Pastorales  , d’après  son 
onde;  et  plusieurs  planches  pour 
des  Missels,  sur  ses  ptopre» 
dessins. 

il.  STELLA,  ( François  ) nê 
à Malines  en  1 53;,  alla  puiser 
à Rome  les  principes  de  la  pein» 
tuie,  et  revint  à Lyon  ou  d 
multiplia  ses  ouvrages.  11  se 
peignent  souv  eut  dans  les  person- 
nages de  ses  tableaux.  On  estime 
sur-tout  celui  des  Sept  Sacremens. 
Il  mourut  à 42  ans,  le  26  octo- 
bre i6o5,  et  fut  enterré  dans  un 
tombeau  dont  les  Cordeliers  de 
Ly  on  lui  avoient  fait  donation  , 
en  récompense  de  l’un  de  ses 
tableaux. 

III.  STELLA,  ( Antoine  Bons- 
sonnet  ) de  la  même  famille  que 
le  précédent  , se  distingua  de 
même  dans  la  peinture.  On  voit 
plusieurs  de  ses  tableaux  à Lyon  , 
d’où  il  étoit  natif  II  mourut  en 
1682,  dans  un  âge  avancé. 

IV.  STELLA,  ( Jules-César  1 
poète  Latin  du  xvi*  siècle,  ne'if 
de  Home,  composa,  à l'Age  do 
20  ans.  les  deux  premiers  livres 
d'un  poème  intitulé  ; la  Colorn- 
béidti  ou  le»  Expéditions  Je  Chris  ■ 
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tnpfir  Coloynb  dans  le  Nonveau- 
.Monde,  à Londres,  i585,  in*4.“ 
Ce  poème  fut  admiré  de  Muret, 
qui  apparemment  étoit  plus  sur- 
pris de  la  jeunesse  de  l'auteur, 
que  de  la  bonté  de  l’ouvrage. 
Madame  Ju  Bocage  en  a prolité 
dans  sa  Colombiadr.  .Paris , 1756. 

11  y eut  sous  Domitien  , un 
autre  poète  appelé  Stella  Arun- 
ïiu.v  , qui  composa  plusieurs  Epi- 
grammes  dans  le  goût  de  celles 
de  Catulle , mais  non  avec  la 
toiême  élégance 

,V.  STELLA,  Voy.  Swin 

STELLA  RT,  ( Prosper  ) reli- 
gieux Flamand  de  l'Ordre  des 
Augustins,  né  à Tournai,  mou- 
rut à Gaïette  en  1616,  à 39  ans, 
en  allant  à Rome  pour  les  affaires 
de  son  Ordre.  On  a de  lui  un 
Trrité  de  l'onsuris  et  Coronis , 
à Llouay,  i6a5,  in-8.®;  et  d’au- 
tres ouvrages  où  l'on  trouve  des 
recherches . mais  souvent  étran- 
gères à son  sujet. 

STENKO  - RASIN  , Voyez 
AlfxIs,  n"  x. 

STENOBÉE,  Voyez  Bbi  ll- 

ROPHO\. 

I.  STENOS  II , administra- 
teur du  royaume  de  Suède , suc- 
céda en  i5i3  à son  pète  Stenon 
Stur , chargé  de  la  même  fonc- 
tion. Il  observa  d'abord  les  lois 
de  l’Etat;  mais  écoutant  l'ambi- 
tion , il  voulut  ensuite  régner 
en  monarque  absolu.  La  Suède  se 
divisa  en  plusieurs  factions,  qui 
se  réunirent  toutes  pour  appeler 
les  Finnois  ù leur  secours.  Chris 
tiem  11  roi  de  Danemarck,  leva 
une  puissante  armée,  et  assiégea 
Stockholm . la  Capitale  du  pays. 
Stenon  partit  aussitôt,  et  fit  lz- 
var  le  siège.  Après  quelque»  com- 
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bats  , les  deux  prmr,  « finirent  la 
guerre;  mais  quelque  :enq.  . rcs, 
Christiern  repa.-  1 en  èniede  avec 
une  armée  considérable  . com- 
posée de  toutes  sortes  de  nations» 
Stenon  s’avança  pour  le  com- 
battre ; mais  un  de  ses  confideru 
l’ayant  trahi  , il  fut  obligé  de 
se  retirer  ù la  b. île  , après  ai  oit 
reçu  dans  le  combat  une  bles- 
sure dont  il  mourut  trois  iour* 
après,  l’an  1519.  Ce  prince  «voit 
If.  icoup  de  valeur,  mai-  d man- 
quait de  politique  et  d espé- 
rance, et  il  éto  t plus  propi  a 
être  à la  tète  ù un  pari.,  qu’à 
r îuvemer  un  état.  Après  sa  mort, 

hrislicrn  se  rendit  maître  de  là 
è uède. 

IL  STENON,  (Nicolas  ) né  k 
Copenhague  le  to  janvier  i638, 
d'un  père  Luthérien,  qui  étoiî 
orfèvre  de  Christiern  IV , roi  de 
llanemnrck.  étudia  la  médecine 
sous  le  savant  Barlholin  , qui 
le  regarda  comme  un  de  ses  meil- 
leurs élèves.Pour  se  perfectionne^, 
il  Voyagea  en  Allemagne , en 
Fiance  , en  Hollande  et  en  Italie. 
Ferdinand  II , grand  - duc  de 
Toscane,  instruit  de  son  mérite  , 
le  lit  son  médecin  et  lui  donna 
une  pension.  Stenon  qui  «voit 
été  ébranlé  à Paris  par  l’é.oqtjence 
sirtorieuse  du  grand  Bn\suet , 
abjura  l’hérésie  Luthérienne*  en 
1669.  Le  roi  Chiistirm  F crut 
le  fixer  dans  ses  états,  gn  le 
nommant  professeur  d'anatomie 
à Copenhague,  avec  la  liberté  d» 
s* ivre  les  exercices  de  la  religion 
Catholique.  Ma»  son  changement 
lui  ayant  attiré  des  désagrémen* 
dans  sa  patrie,  il  retourna  à Flo- 
rence, et  continua  l’éducation  di^ 
jeune  prince,  fils  dp  Cosme  II L 
- •nt  il  nvoit  été  chargé.  Ce  ?„[ 
alors  qu’il  embrassa  l’état  evcl». 
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siastique.  Innocent  XII  le  sacra 
évoque  de  Titiopolis  en  Grèce. 
Jean -Frédéric  , duc  d’Hanovre, 
prince  de  Brunswick , ayant  ab- 
jure k1  Luthéranisme , appela 
auprès  de  lui  Stenon,  auquel  le 
pape  donna  le  titre  de  vicaire 
apostolique  dans  tout  le  Nord. 
Le  savant  médecin  étoit  devenu 
un  zélé  missionnaire.  Munster  , 
l’électorat  de  Hanovre*  le  duché 
de  Mackelbourg  furent  le  théâtre 
de  son  zèle  et  de  ses  succès.  Ce 
çvèlut  mourut  à Swcrin  le  z5 
novembre  1686  , à 48  ans.  Son 
corps  fut  transporté  à Florence  , 
où  on  l’enterra  dans  le  tombeau 
des  grands-ducs.  Slenon  a enrichi 
l’anatomie  de  plusieurs  décou- 
vertes importantes  * consignées 
dans  Qhservationes  analomicct , 
quitus  varia  oris  , oculorum  et 
narium  vasa  describunlur  , no- 
vit/ue  salivœ  , lacryrnarum  et 
muci  Juntes  deleguntur , Loyde, 
1680.  in-12.  On  a encore  de 
lui  : 1.  Elemcntorum  Myologiœ 
Spécimen  , Florence  * 1667. 

II.  Discours  sur  i anatomie  du 
Cerveau , Paris  * 1669;  et  en  la- 
tin, à Leyde,  1671  , in-12.  On 
le  trouve  aussi  dans  l'Exposition 
mnalomique  de  Winslotv  son 
petit-neveu,  tom.  IV,  pag.  204. 

STENTOR, l’un  des  Grecs  qui 
sc  rendirent  au  siège  de  Trove, 
«voit  la  voix  si  forte  , qu’il  fai- 
soit  seul  autant  de  bruit  que  5o 
hommes  qui  auroient  crié  tous 
ensemble. 

STEN  WICH . ( Henri  ) peintre 
Anglois  , surnommé  l'Ancien  , 
naquit  en  i55o,  et  mourut  en 
i6o3.  11  fut  élève  de  Jean  de 
Jf^ries , et  excella  h peindre  l’ar- 
chitecture , l’intérieur  des  églises 
et  des  monastères  gothiques  , 
ainsi  que  des  scènes  nocturnes , 
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éclairées  par  des  flambeaux.  — Sani 
Gis , nommé  aussi  Henri „ mort 
à Londres  en  1640,  peignoit  le 
portrait,  et  fut  aimé  de  Char- 
les /,  qui  le  combla  de  bienfaits. 

STEPHANO , peintre,  natif  de 
Florence,  mort  en  i35o,  âgé  de 
49  ans , étoit  disciple  de  G otto , 
qu’il  surpassa  par  son  art  à faire 
paroître  le  nu  sous  les  draperies. 
Ce  peintre  étudia  aitssi  , d’une 
manière  plus  particulière  , les 
règles  de  la  perspective , et  cette 
étude  se  fait  sentir  dans  ses  ou- 
vrages. 

I.  STÉPHENS,  ( Robert  ) 
Anglois,  né  à Enstington  dan* 
le  comté  de  Glocester  , mort  en 
1732,  a été  l’éditeur  d’un  re- 
cueil de  Lettres  du  chancelier 
Bacon , auxquelles  il  a réuni  de« 
notes  savantes. 

II.  STEPHENS  , ( Jean  ) ca- 
pitaine Anglois  , mort  en  1716, 
combattit  avec  courage  pour  le 
parti  de  Jacques  //,  et  suivit 
ce  monarque  en  Irlande.  On  lui 
doit  un  Dictionnaire  Espagnol, 
et  la  continuation  du  Munaslicon 
de  Dugdale, 

STEPHONIUS , ( Bernardin  ) 
jésuite  Italien , et  bon  poète  latin, 
mort  en  1620,  s’est  fait  con- 
noitre  par  des  Discours,  in-16; 
et  par  trois  Tragédies  peu  théâ- 
trales , Crispe  , Symphorose  et 
Ftavie , in-12. 

STEPNEY,  ( George  ) poète 
Anglois,  né  en  i663  , fut  chargé 
de  diverses  ambassades,  et  a publié 
des  ouvrages  de  politique  et  de* 
poésies. 

STERK,  Voyez  Fortius. 

STERNE  , ( Laurent  ) né  à 
Cloniweil  dans  l’Irlande  méridio- 
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»s1e  . d'nn  officier  , fut  destiné 
« l’état  ecclésiastique  : et  après 
■voir  fait  ses  études  avec  succès 
à Cambridge,  il  devint  vicaire  à 
Sutton  , où  il  fut  long  - temps 
ignoré.  Un  pamphlet  contre  un 
siinoniaque,  décida  ce  bénéficier 
qui  craignoit  de  nouveaux  traits 
de  satire  , à résigner  à un  ami 
de  Sterne  , le  bénéfice  qu'il  avoit 
voulu  vendre.  Le  nouveau  pourvu 
procura  par  reconnoissance , à 
l’écrivain  satirique,  une  prébende 
à Yorck.  Ce  fut  alors  qu’il  dé- 
ploya l’esprit  comique  et  gai 
de  Rabelais  , et  cette  originalité 
de  caractère  , qui  l’ont  fait  con- 
noitre  à Londres  et  à Paris.  On 
sait  qu'ayant  pris  le  nom  d' Yorick , 
bouffon  du  roi  de  lJanemarck, 
introduit  par  Shakespcar  dans  sa 
tragédie  d 'Hamlet , il  fit  impri- 
mer ses  Sermons  sous  ce  sobri- 
quet. Au  milieu  d’une  foule  de 
digressions  déplacées  et  de  ré- 
flexions exprimée»  en  termes  trop 
familiers  , on  y trouve  une  mo- 
rale solide  , des  argumens  pres- 
sons , des  traits  de  génie,  et  une 
grande  connoissance  du  cœur  hu- 
main. « Sterne,  dit  un  écrivain  , 
fut  un  auteur  vif  et  spirituel , 
qui  n'a  point  encore  eu  son  égal 
chez  aucun  peuple  , et  probable- 
ment il  sera  long- temps,  dans 
son  genre,  un  modèle  inimitable. 
Ce  n’est  ni  Lucien  , ni  Montai- 
gne , ni  Rabelais  , et  pourtant 
il  a quelque  chose  de  ces  trois 
écrivains  originaux.  Il  a leur  fines- 
se , une  partie  de  leurs  idées  , 
leur  gaieté  et  leur  agréable  aban- 
don ; mais  il  est  plus  libre  , plus 
assuré  , plus  indépendant  qu’eux 
dans  sa  marche.  Tantôt  il  danse 
sur  la  pointe  d’une  aiguille,  tantôt 
il  revient  aux  matières  les  plus 
relevées.  A propos  d’une  épingle, 
Ü va  parler  de  k misère  de  l'es.-. 
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père  hnmailtb,  et  devient  le  pré- 
cepteur des  nations.  Seul  écrivain 
qui  sache  à-la  fois  faire  couler 
une  larme  et  naître  le  sourire, 
il  est  le  lttrnocrite  des  siècles 
modernes  , comme  Young  en 
est  devenu  V Héraclite.  » fia  mau- 
vaise santé  , son  inconstance  , 
son  esprit  d’observation  , entraî- 
nèrent Sterne  dans  des  voyages 
perpétuels.  Il  vint  en  France  en 
1762.  Plusieurs  gens  de  lettres  l« 
virent  avec  plaisir  , quoiqu’il  s’ex- 
primât quelquefois  avec  une  li- 
berté que  son  manteau  ecclésias- 
tique rendoit  encore  plus  indé- 
cente. Ses  amis  de  Londres  lui 
demandèrent  à son  retour,  s’il 
n’avoit  pas  trouvé  à Taris  que  - 
que  caractère  original  qu’il  put 
peindre  ? Non , répondit-il  , les 
hommes  y sont  comme  les  pièces 
de  monnaie , dont  l'empreinte  est 
effacée  par  le  Jroltemenl.  Cet 
homme  singulier  excitoit  le  rira 
non-seulement  par  ses  plaisanterie?, 
mais  par  une  figure  singulière,  et 
une  façon  de  s'habiller  plus  sin- 
gulière encore  que  sa  figure. 
Malgré  le  revenu  de  ses  bénéfice* 
et  le  produit  de  ses  ouvrages  , 
dont  la  seconde  édition  lui  va- 
lut 24000  livres  , il  mourut  très- 
pauvre,  en  mars  176S.  Son  goût 
pour  la  dépense  étoit  extrême  , 
et  sa  succession  ne  produisit  à 
sa  femme  et  à sa  fille  , que  des 
dettes  ; mais  les  amis  de  Sterne 
leur  firent  des  présens  qui  les 
mirent  dans  un  état  aisé.  Sterne 
est  connu  par  deux  Ouvrages  tra- 
duits en  françois  par  Pierre  Frei- 
nais , et  en  l’an  onze  , avec  plus 
de  succès,  par  Paulin  Crassous.  Le 
premier  est  intitulé  : Voyage 
sentimental , in- 12;  et  le  second, 
la  Vie  et  les  Opinions  de  Pris - 
tram  Shandy  , 4 vol.  in-i*2.  Le 
premier  livre  ne  paroit , à b«uu- 


Digitized  by  Google 


438  STE 

coup  de  gens,  que  l’ouvrage  d'un 
fou.  Cependant  il  est  difficile  d'en 
commenter  la  lecture  sans  l’ache- 
ver, parce  qu'en  plusieurs  endroits 
on  y trouve  une  peinture  fidelle 
de  l’homme.  On  voit  que  l’auteur 
ne  se  gênoit  point  pour  écrire.  Je 
sais  ce  que  je  fais , disoit-il , lors- 
que j'écris  la  première  phrase  ; 
mais  je  m'abandonne  à la  pro- 
vidence pour  toutes  les  autres. 
Le  même  ton  règne  dans  le  se- 
cond ouvrage  de  Sterne  , qui 
est  tout  en  préliminaires  et  en 
digressions.  C'est  une  bouffon- 
nerie continuelle , qui  n’exclut  pas 
des  réflexions  très-sérieuses  sur 
les  singularités  des  hommes  cé- 
lèbres , sur  les  erreurs  et  les 
foiblesses  de  l’humanité.  Il  y ridi- 
culise les  universités , les  érudits , 
les  docteurs  , le  clergé  , les  mé- 
decins , les  orateurs  du  parlement, 
enfin  presque  tous  les  états.  Il 
a poussé  la  plaisanterie  jusqu’à 
faire  imprimer  dans  son  ouvrage 
un  de  ses  Sermons  sur  la  cons- 
cience. Cette  bizarrerie  , loin  de 
nuire  au  burlesque  écrivain  , lui 
valut  des  protecteurs.  Un  grand 
seigneur  lui  donna  un  bénéfice 
très-considérable , pour  lui  témoi- 
gner V estime  </uil  lui  portait,  et 
le  peu  de  cas  quil  jaisoit  de 
scs  censeurs.  Sterne,  quoique  pro- 
tégé par  quelques  seigneurs,  vécut 
indépendant.  C’est  le  premier  des 
titres  en  Angleterre.  Il  se  glori- 
rifioit,  comme  Pope  , d’être  sans 
places  , sans  pension,  héritier  ni 
esclave  de  personne.  Il  dédia  le 
Ier  volume  de  Tristram  Shandy 
à Milord  Chatham  , « non  pour 
qu’il  prit  le  livre  sous  sa  protec- 
tion , car  il  doit  se  protéger  lui- 
même  . mai*  pour  qu’il  servît  de 
distraction  à ses  travaux  pen- 
dant son  séjour  à la  cam- 
pagne.», 
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STERÎ^HOLD  , ( Thomas  ) 
poète  Anglois  , devint  valet  - de- 
charabre  de  Henri  VIII , et 
à' Edouard  VI.  Il  traduisit  en 
vers  anglois  , 5i  Pseaumes  de 
David.  Hopkins  a continué  cette 
version  et  traduit  les  autres. 

STESICHORE  , poète  Grec  , 
étoit  d’Himère  , ville  de  Sicile  : 
il  se  distingua  dans  la  poésie- 
lyrique.  Pausanias  raconte  entre 
autres  fables,  que  Stesichore  ayant 
perdu  la  vue  en  punition  des 
vers  mordans  et  satiriques  qu’il 
avoit  faits  contre  Hélene  , ne  la 
recouvra  qu'après  s'être  rétracté 
dans  une  pièce  de  vers  contraire 
à la  première.  Stesichore  , au 
rapport  de  Quintilien  , chanta 
sur  sa  lyre  les  exploits  des  héros  , 
et  soutint  la  noblesse  et  l’élé- 
vation du  poème  épique.  Horac * 
le  loue  d'avoir  eu  un  style  plein 
et  majestueux  : Slesichori  graves 
Cumanœ.  Il  est  l’inventeur  de  cet 
Apologue  ingénieux,  del'HoxiKE 
et  du  Cheval,  qu’ Horace,  Phè- 
dre et  la  Fontaine  ont  si  bien 
versifié.  Il  le  composa  pour  dé- 
tourner ses  compatriotes  de  l’al- 
liance avec  Phalaris , et  il  réussit. 
On  lui  attribue  l’invention  de 
l’ Epithalame  ou  Chant  Nuptial. 
Ses  ouvrages  ne  sont  venus  à 
nous  que  par  fragmens.  Ce  poète 
florissoit  vers  l’an  536  avant  J.  C. 

STESICLÈE  , Athénienne  , 
réunissoit  l’esprit  à la  beauté  , et 
fut  éperdument  aimée  de  T7ié- 
mistocle  et  A' Aristide.  Leur  riva- 
lité désunit  ces  deux  capitaines 
célèbres. 

STESICRATE , est  ce  fameux 
sculpteur  et  architecte  Grec,  qui 
offrit  à Alexandre  le  Grand  de 
tailler  le  Mont-Athos  , pour  en 
former  la  statue  de  ce  princo 
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Il  se  proposoit  de  laisser  dans 
chaque  main  , un  espacé  pour 
y bâtir  une  ville  , et  de  faire 
passer  la  Mer  entre  ses  jambes. 
Alexandre  rejeta  ce  projet , sui- 
vant la  plus  commune  opinion. 

STEVART , (Pierre)  profes- 
seur h ingolstadt,  ensuite  chanoine 
de  Saint  - Lambert  à Liège  sa 
patrie,  mourut  en  iSai  , à 71 
ans.  Il  commenta  la  plupart  des 
l'.p  lires  de  S,  Paul  , en  10  vol. 
111-4.“  ; et  fit  \’ Apologie  des  Jésui- 
tes , i5g3,  in-4.“  Ces  ouvrages 
ont  en  étendue  ce  qui  leur  man- 
que en  solidité. 

STEUBERT  , ( Jean  Engel- 
hard ) professeur  de  théologie  à 
Jlintelen  . et  surintendant  des 
Eglises  du  comté  de  Schomberg  , 
étoit  né  à Marpurg  en  1693  , 
et  mourut  en  1747.  On  a de  lui 
des  Traités  sur  les  Jubilés  des 
Juifs  , et  sur  les  Premiers-Nés  j 
et  un  gnm»f*  nombre  de  Disser- 
tations atTOèmiques  , qui  roulent 
la  plupart  sur  des  passages  obscurs 
des  Livres  saints. 

STEUCUS  - ELTGUBINUS  , 
(Augustin)  surnommé  Eugubinus^ 
parce  qu’il  étoit  de  Gubio,  dans 
le  duché  d'Urbin.  U se  fit  tha- 
uome  régulier  de  la  congrégation 
du  Sauveur  vers  l'an  1540,  de- 
vint guide  de  la  bibliothèque 
apostolique  , et  évêque  de  Glii- 
saimo  en  Candie.  On  a de  lui 
des  Notes  sur  le  Pentateuque  , 
des  Commentaires  sur  47  Pseau- 
mes  , et  d'autres  ouvrages  impri- 
més ù Paris  en  1577  ,eta  Venise, 
1391  , en  3 vol.  in-fol. , dans  les- 
quels tout  n'est  pas  à priser. 

STE  V ENS  , ( George  Alexan- 
dre ) acteur  Anglois  dans  le  dernier 
siècle , est  auteur  de  quelques 
pièces  de  théâtre,  et  d’un  roman 


STE  439 

intitulé  Tom  Fou.  — Un  Archi' 
tecte  , de  son  nom  , mort  en 
1726,  a construit,  en  Angleterre, 
un  grand  noipbre  de  ponts  remar- 
quables par  leur  solidité  et  leu» 
élégance. 

STEVERS,  (Palnmède)  pein- 
tre Anglois  , né  à Londres  en 
1607  , mort  en  i<>38  , voyagea 
en  Flandre  et  en  Italie  , pour  y 
puiser  la  connoissance  des  gran- 
des beautés  en  peinture.  Ses  ta- 
bleaux de  batailles  et  de  campe- 
mçns  sont  très-recherchés.  — Son 
frère  Antoine  , mort  en  1680, 
fut  renommé  pour  le  portrait. 

STEVIN  , (Simon)  mathé- 
maticien de  Bruges  , mort  en 
i635  , fut  maitre  de  mathéma- 
tiques du  prince  Maurice  de 
Nassau  , et  intendant  des  digues 
de  Hollande.  On  dit  qu’il  fut 
l’inventeur  des  Chariots  à voiles , 
dont  on  s’est  quelquefois  servi 
en  Hollande.  On  a de  lui:  I.  Un 
2’raité  de  Statique  , curieux  et 
estimé.  IL  Des  Problèmes  géomé- 
triques. III.  Des  Mémoires  mathé- 
matiques. IV.  Un  Traite  de  Por- 
tuurn  investi gandurum  ralione;  et 
un  grand  nombre  d’autres  ouvra- 
ges en  flamand  , qui  ont  été  tra- 
duits en  latin  par  Snetlius  , et 
imprimés  en  2 vol.  in-fol.  O11  y 
trouve  plusieurs  idées  utiles. 

STEWART,  ( Matthieu  ) né 
à Rothsay  en  Ecosse , vers  l’an 
1717,  et  mort  en  1786  , alla  étu- 
dier les  mathématiques  à Edim- 
bourg sous  le  célèbre  Maclaurin , 
auquel  il  succéda  dans  sa  chniro 
de  professeur  à l'université.  En 
1761  , il  publia  divers  Traités 
de  phjsique  et  de  mathématiques 
sur  la  théorie  dé  la  lune  , la  dis- 
tance du  soleil  à la  terre  , etc. 
On  lui  doit  encore  un  Ouvra;  j 
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intitulé  : Proposition/!  mort  vi- 
terum  Je  monstrisUe. 

STEYAEHT,  (Martin)  célè- 
bre docteur  de  Louvain  , habile 
dans  les  langues,  et  sur-tout  dans 
la  théologie  , fut  député  à Home 
par  sa  faculté  en  1675.  Ilcontribua 
beaucoup  à faire  censurer,  par  lo 
pape  Innocent  -Vf,  65  propositions 
de  morale  relâchée.  Son  amour 
pour  le  travail  et  ses  autres  qua- 
lités lui  procurèrent  diverses  pla- 
ces. il  fut  recteur  de  l’université 
de  Louvain  , président  du  col- 
lège de  Baius  , puis  du  grand 
collège , censeur  des  livres  , cha- 
noine  et  doyen  de  M-Pierre  de 
Louvain  , professeur  royal  en 
théologie  , vicaire  apostolique  de 
Iiois-le-Duc  , commissaire  apos- 
tolique , ofiicial  dt>  tout  le  dio- 
cèse de  Louvain  , et  conserva- 
teur de  l’université.  11  mourut 
en  1701 , après  avoir  publié  plu- 
sieurs Ouvrages  de  morale  et  de 
controverse.  Les  plus  remarqua- 
bles sont  : I.  Il  n petit  Ecrit  con- 
tre Jansenius.  II.  Un  Livre  sur 
X Infaillibilité  du  Pape  , fait  dans 
le  goût  Ultramontain.  III.  Des 
Aphorismes  Théologùjucs  , criti- 
qués par  le  grand  Arnould , qui 
(i  fait  , contre  ce  docteur  , les 
SteyurJes , sous  le  titre  de  Dif- 
ficultés proposées  à M.  Sleyacrl..,. 
y oyez  Opstraet. 

STICKIUS , Voyez  Stïckius. 

STICOTI , ( Antonio  ) fils  de 
Wahio  Sticoli,  très-bon  acteur  de  la 
Comédie  italienne,  mérita  les  suf- 
frages du  public  dans  la  même 
profession.  On  lui  doit  des  lJar 0- 
dies , et  les  Comédies  suivantes  : 
les  Fêtes  sincères  , l’ Impromptu 
des  Acteurs , et  les  Ennuis  de 
l'htdie.  Il  est  mort  au  milieu  du 
tiède  qui  vient  de  finir. 
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STIFELS , ( Michel  ) minisfr» 
Protestant  et  habile  mathémati- 
cien . natif  d'Estingen , mort  en 
1567  à lène,  âgé  de  58  ans,  est 
moins  connu  par  son  Arithmé- 
tique , que  par  sa  fureur  de  faire 
le  prophète.  Il  prédit  que  la  fin 
du  monde  arriverait  en  i553; 
mais  il  vécut  assez  pour  être  té- 
moin lui-méme  de  In  vanité  de  sa 
prédation.  Il  passa  pour  un 
très-mauvais  calculateur,  malgré 
son  Arithmétique, 

STIGEL1US  , ( Jean  ) poét» 
latin  de  Gutha , né  en  i5i5, 
mort  en  i5bvt  , laissa  plusieurs 
Pièces  de  poésie.  On  estime  sur- 
tout ses  Elégies , 1604,  in-8.“;  e{ 
ses  Eglogues,  1646,  in-8.° 

STIGLIAM,  ( Thomas  ) poète 
Italien  et  chevalier  de  Malthe,  na- 
tif de  Mateia  dan»  la  Gasilicatc  , 
mort  sous  Urbain  VIII,  est  au- 
teur de  divers  Ouvrages  en  ver» 
et  en  prose.  Les  premiers  sont 
très  - médiocres.  Ceux  qu'on  es- 
time le  plus  parmi  les  seconds  , 
sont  : 1.  Des  Lettres , Home,  1 65 1 , 
in- 12.  IL  Arledcl  verso  italianoy 
Home,  i658,  in-8.°  C’est  une 
Poétique  qui  eut  du  succès, 
III.  Le  Chansonnier  , Venise  , 
i6ot  et  i6o5.  IV.  Le  Nouveau 
Monde,  poème,  Home,  1628. 

STIL1CON , V andale . et  géné- 
ral de  l’empereur  Théodosc-le-, 
Grand , épousa  Sérène  . nièce  do 
ce  prince  , et  fille  de  son  frère. 
Quelque  temps  après  Théodose 
ayant  déclaré  ses  tils  empereurs  , 
Arradius  d'Orient,  et  Honorius 
d'Occidcnt , donna  Rujin  pour 
tuteur  au  premier  et  Stiticon 
au  second.  Stilicon  commença  le 
règne  d ’Honorius  par  faire  al- 
liance avec  les  Barbares  du  Nord, 
«t  par  foire  assassiner  Enfin , de» 


Digitized  by  Google 


S T I 

Vnu  ton  ennemi.  Il  combattit 

ensuite  les  Goths  commandé»  par 
Ata  rie  , qui  ravageoit  la  1 h race  , 
la  Grèce  et  l'illyric  , et  fit  périr 
Gisden  qui  avoit  excité  une  ré- 
volte en  Afrique.  Alarie  ayant 
passé  en  Afrique  avec  une  armée 
formidable  , fut  de  nouveau  atta- 
qué par  Stilicon  . qui  gagna  la 
célèbre  bataille  de  Pollerue , le 
39  mars  403 , et  lui  enleva  ses 
conquêtes.  L'Italie  fut  ravagée  , 
deux  ans  après  , par  Badagaise 
que  Stilicon  vainquit  et  fit  mou- 
rir; mais  il  priva  l'empire  du 
fruit  de  sa  victoire.  Dans  la  crainte 
que  son  crédit  ne  diminuât  après 
la  paix  , il  appela  de  nouveaux 
Barbares.  Ce  ne  fut  pas  son  seul 
crime  : il  forma  l'abominable 
dessein  de  détrôner  Honorius , 
et  de  faire  proclamer  empereur 
ton  fils  Eucher.  Ainsi  il  sacrifia 
è scs  intérêts  l’empire,  auquel  il 
avoit  tant  de  fois  sacrifié  sa  vie, 
Il  envoya  secrètement  solliciter 
les  Vandales , les  Suèves , les 
Alains  de  prendre  les  armes , et 
leur  promit  qu’il  seconderoit  leurs 
efforts.  Les  Barbares  s’étant  éta- 
blis dans  plusieurs  pays  soumis 
aux  Uomains  , firent  venir  de 
nouvelles  troupes  à leur  secours, 
tandis  que  l'Angleterre  se  révol- 
toit  et  reconnoissoit  en  qualité 
d'empereur  un  soldat  nommé 
Constantin , qui  après  s'être  em- 

f aré  d'une  partie  des  Gaules  et  de 
Espagne,  donnoit  le  gouverne- 
ment de  ce  dernier  Etat  à son  fils 
Constant.  Stilicon  étoit  soupçoné 
d’entretenir  tous  ces  mouvemens. 
L’empereur  Honorius  ouvrit  en- 
fin les  yeux , et  fut  secondé  par 
les  troupes.  Les  soldats  instruits 
des  intrigues  secrètes  que  Stilicon 
avoit  entretenues  avec  les  Barba- 
re», pour  mettre  son  fils  sur  le 
trône,  entrèrent  en  fureur  contra 
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lui,  massacrèrent  tous  ses  amis, 
et  le  cherchèrent  pour  l'immoler 
à leur  vengeance.  A cette  nou- 
velle, Stilicon  se  sauva  â ft  avenue; 
niais  Honorius  l'ayant  poursuivi, 
lui  fit  trancher  la  tète , l'an  408. 
Son  fils  Eucher  et  Sirène  sa 
femme,  furent  étranglés  quel- 
que temps  après.  Stilicon  étoit 
un  politique  habile,  un  négocia- 
teur adroit , un  guerrier  en  tnèm» 
temps  prudent  et  hardi,  fl  eût  été 
un  sujet  utile  et  un  bon  citoyen 
sous  un  ptince  ferme  et  vigilant; 
il  fut  un  factieux  sous  Honorius. 

I.STILLjNGFLEET, (Edouard) 
théologien  Anglois , naquit  en 
■ 63^  a Cranbum  , dans  le  comté 
de  Dorsct.  L'évêque  de  Londres 
le  lit  curé  de  la  paroisse  de  St- 
André  , et  peu  après  le  roi  Char- 
les Il  le  choisit  pour  un  de 
ses  aumôniers.  Son  mérite  le  fit 
élever  à l'évéclié  de  Worcestcr, 
et  charger  par  le  roi  Guillaume 
III  de  revoir  la  Liturgie  Angli- 
cane. Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés en  6 vol.  in-fol.  On  es- 
time sur  • tout  ses  Origines  B ri* 
tannicœ;  ses  Ecrits  contre  Locke , 
qui  avoit  avancé  qu’on  ne  pou- 
voit  prouver  l’immortalité  de 
l'ame  que  par  l'Ecriture.  Cham- 
pion a donné  une  traduction 
françoise  , in-8.°,  du  Traité  in- 
titulé: Si  un  Protestant,  laissant 
la  Bcligiun  Protestante  pour  em- 
brasser celle  de  Borne  , peut  s» 
saucer  dans  la  Communion  Bo- 
maine  ? L’original  avoit  paru  k 
Londres  en  1677.  Ce  célèbre  théo- 
logien mourut  en  1699  dans  la  64* 
année  de  son  âge.  Son  fils  nommé 
Edouard  comme  lui  , mort  en 
1 708,  et  son  petit  - fils  Benjamin , 
en  1771,  à 69  ans,  cultivèrent  la 
physique  et  la  littérature.  Le  d«i- 
ttie*  a laissé  divers  Ecrit*» 
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II.  STILLINGFLEET,  ( Ben- 
jamin ) poète  et  naturaliste  An- 
glois,  mort  en  1771,  à l’âge  de 
65  ans , voyagea  long-temps  dans 
diverses  contrées  de  l'Europe, et 
a son  retour  il  publia  : I.  Des 
Poédes  dans  la  collection  de 
Dod  dey.  II.  Des  Voyages  et  Mé- 
langes , 1759  , in-8."  III.  Le 
Calendrier  de  Flore,  1761 , in-S.° 
IV.  Principes  et  puissance  de 
l'harmonie,  1771,  in-4.“ 

STILPON , philosophe  de  Mé- 
gare  vers  l'an  3o6  avant  J.  C. , 
s'msinuoit  si  facilement  dans  l'es- 
prit de  ses  élèves  , que  tous  les 
jeunes  philosophesqnittoient  leurs 
maîtres  pour  le  venir  entendre. 
O11  di;  que,  reprochant  un  jour 
à la  courtisane  Glycère , qu'elle 
corrompoit  la  jeunesse  : Qu  im- 
porte, lui  répondit-elle,  pur  qui 
elle  soit  corrompue , oit  par  une 
courtisane  ou  par  un  sophiste  ? ... 
Sotpon  piqué  de  cetto  réponse, 
réforma,  ajoute-t-on , l’école  de 
JW' gare , et  en  bannit  les  so- 
phismes, les  subtilités  inutiles, 
les  propositions  générales  , les 
argumens  captieux,  et  tout  cet 
ét.lage  de  mots  vides  de  sens, 
qui  a si  long-temps  infecté  les 
croies  du  Paganisme  et  celles  du 
Christianisme.  Dernelrius  Polior- 
cète roi  de  Macédoine,  ayant 
pi  is  Mégare  , fit  défense  de  tou- 
cher à la  maison  de  notre  philo- 
sophe ; mais  ses  ordres  furent 
mal  observés.  Le  vainqueur  lui 
ayant  demandé  s'il  n’avoit  rien 
perdu  dans  la  prise  de  la  ville  ? 
Non  , répondit  Milpon  , car  la 
guerre  ne  sauroit  piller  la  vertu, 
le  savoir  î ni  i éloquence.  11  donna 
en  même  temps  des  instructions 
par  écrit  à ce  prince,  pour  lui 
inspirer  l’humanité  et  la  noble 
ci,, de  de  faire  du  bien  ans  hom- 
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mes.  Demetrius  en  fut  si  touché, 

Su 'il  suivit  depuis  ses  conseils. 

>n  dit  que  Slilpon  avoit  de* 
sentimens  fort  équivoques  sur  la 
Divinité  ; mais  ces  soupçons  té- 
méraires sur  la  façon  de  penser 
des  grands  hommes  , demnnderoit 
des  preuves  convaincantes.  Siil- 
pon  fut  regardé  comme  lin  de» 
chefs  des  Stoïciens.  Plusieurs  ré- 
publiques de  la  Grèce  eurent 
recours  à ses  lumières , et  se  sou- 
mirent à ses  décisions. 

STIMMER , ( Tobie)  peintre 
et  graveur  du  xvi*  siècle,  étoit 
de  SchafThouse , ville  de  Suisse. 
Il  peignit  à fresque  les  façades  do 
plusieurs  maisons  dans  sa  patrie 
et  à Franckfort.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d'Estsmpes  sur 
bois.  Le  célèbre  Ilubens  faisoit 
grniid  cas  d’une  suite  de  Figures  , 
dont  les  sujets  sont  tirési  de  1» 
Bible  ; on  y remarque  beaucoup 
de  feu  et  d’invention.  Elles  furent 
publiées  en  i58G. 

STOA  , Voy.  Quintianus. 
STOBÈE  , (Jean)  auteur 
Grec  du  IVe  ou  du  v*  siècle , avoit 
écrit  divers  ouvrages,  dont  Photius 
fait  mention  dans  sa  Bibliothè- 
que. Les  plus  importuns  sont  se* 
Sentences  , traduites  en  latin  par 
Conrad  Gessm-r  , Lyon,  1608, 
et  Genève  , 1609  , in-fol.  Il  ne 
nous  en  est  resté  que  des  frag- 
mens,  qui  sont  indubitablement 
de  lui.  1)  s’y  trouve  bien  des  cho- 
ses ajoutées  par  ceux  qui  sont 
venus  après.  Cet  auteur  est  moins 
recommandable  par  son  esprit  ou 
par  son  érudition , que  parce  qu'il 
nous  a conservé  plusieurs  mor- 
ceaux précieux  des  anciens  Poètes 
et  des  Philosophes  , sur-tout  par 
rapport  à la  morale. 

I.  STOCK  , (Simon)  général 
de  l’Ordre  des  Carmes  , étuit 
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Anglois.  Il  se  retira  dès  l’âge  de 
douze  ans  dans  une  solitude , et 
habita  dans  le  creux  du  pied  d’un 
gros  arbre  qui  étant  nommé 
Stock  en  anglois  , donna  le  nom 
à ce  célèbre  pénitent.  C’étoit  à- 
peu  - près  vers  le  temps  où  les 
Carmes  passèrent  de  la  Palestine 
en  Europe.  Il  prit  leur  habit , 
devint  leur  général  , et  mourut 
à Bourdeaux  en  n65  , après 
avoir  composé  quelques  ouvrages 
de  piété,  très-médiocres.  Ses  con- 
frères ont  prétendu  que  dans  une 
vision  la  suinte  Vierge  lui  donna 
le  Scapulaire  , comme  une  mar- 
que de  sa  protection  spéciale 
envers  tous  ceux  qui  le  porte- 
roieiit.  L’Office  et  la  Fête  du 
Scapulaire  ont  été  approuvés  de- 
puis ce  temps-là,  par  le  Saint- 
Siège.  Launay  a fait  un  volume, 
pour  montrer  que  la  vision  de 
Simon  Stock  est  une  fable  , et 
que  la  Bulle  appelée  Sabbatine , 
qui  approuve  le  Scapulaire  est 
supposée  ; mais  cette  dévotion 
n'en  a pas  été  moins  répandue.  Il 
n 'est  pas  aisé  de  savoir  , dit  le 
P.  Hcliot  , le  temps  auquel  la 
confrérie  du  Scapulaire  a été  éta- 
blie. Lczane  dit  que  les  papes 
Etienne  V , Adrien  II , Sereins 
III , Jean  X , Jean  XI  et  Scr- 
giu<  IV  , ont  remis  la  troisième 
partiede  leurs  péchés  à ceux  qui  en. 
troient  dans  cette  association  pieu- 
se. Or  Simon  Stock  n’étant  mort 
qu'en  1265,  et  Etienne  frayant 
été  élu  pape  en  816  , et  ayant 
accordé  , selon  les  Carmes  , des 
indulgences  aux  confrères  du  Sca- 
pulaire , il  s’ensuit  que  cette  con- 
frérie étoit  établie  plus  de  45o 
ans  avant  qu'on  eût  songé  seule- 
ment au  Scapulaire  parmf  les 
firme-  Ce  qu'<vn  peut  conclure 
fi  core,  c’est  que  si  les  historiens 
du  Scapulaire  »qnt  dos  hommes 
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fort  pieux  , ils  ne  sont  pas  des 
critiques  fort  habiles.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l’office  et  la  fête  du  Scapu- 
laire ont  été  approuvés  depuis 
ce  temps-là , par  le  Saint-Siège  , 
comme  n’ayant  rien  d’opposé  à 
la  foi  des  Chrétiens  , et  pouvant 
au  contraire  contribuer  à la  pié- 
té et  à la  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  : car  c’est-là  tout 
ce  que  signifient  ces  sortes  d’ap- 
probations ; l'Eglise  n'ayant  ja- 
mais prétendu  attester  la  certi- 
tude d’aucune  révélation  ou  vi- 
sion particulière  , même  dans  les 
Saints  canonisés  comme  l’obser- 
vent Noël  Alexandre  , Muratori , 
Benoit  XIV. 

II.  STOCK,  (Christian)  né  à 
Camburg  , en  1672,  fut  profes- 
seur à Iène  en  1717  , et  mourut 
en  1733,  avec  la  réputation  d'uu 
homme  profondément  versé  dans 
les  langues  Orientales.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I.  Disputa- 
lianes  de  partis  Helneorurn  ca- 
pitalibus.  II.  Claris  Linguœ  Sanc - 
tue  rel.  Test.  : c’est  un  Diction- 
naire hébreu.  III.  Claris  Lin^uca 
SartcUe  nori  Testant.  : c’est  lin 
bon  Dictionnaire  grec.  Ses  der- 
niers ouvrages  sont  estimés. 

STOCKADE,  (Nicolas  de 
Helt  ) peintre  Hollandois  , né  à 
Nimègue  en  (614,  fut  disciple 
de  Byccaert  , et  voyagea  en 
Italie  pour  se  perfectionner  dans 
l’exercice  de  son  art.  Il  peignit 
avec  goût  l’histoire  et  le  portrait, 
et  sès  tableaux  sont  recherchés. 

STOFFLER ,(  Jean  ) né  à Jus* 
tingen  dans  la  Suabc,  en  1452  , 
enseigna  les  mathématiques  à Tu- 
binge,  et  s’acquit  une  haute  ré- 
putation , qu’il  perdit  en  se  mê- 
lant de  prédire  l’avenir.  Il  annonça 
un  grand  déluge  pour  l’iuincv 
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i5i4  , et  fit  trembler  tonte  l’Al- 
lemagne par  cette  prédiction. 
On  lit  faire  des  barques  pour 
échapper  à ce  fléau  : mais  heu- 
reusement on  n’en  fut  pas  affligé, 
et  l'astrologue  insensé  reconnut 
lui-même  la  vanité  de  sa  prédic- 
tion. On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  Mathématiques  et  d 'As- 
Irolngie  , pleins  d'idées  folles  et 
chimériques.  Il  annonça,  dit-on, 
qu'il  périroit  d'une  chute.  Eu  effet, 
s’étant  levé  précipitamment , dans 
une  dispute  , pour  prendre  un 
livre  qu'il  citoit  en  sa  faveur  , 
fl  attira  en  même-temps  une  plan- 
che qui  lui  porta  un  ’si  grand  coup 
a la  tête  , qu’ii  en  mourut  peu 
de  jours  après,  le  16  février  i33i. 
Un  fatal  hasard  pour  son  malheur, 
le  rendit  véridique  cette  fois. . 

STOFFLET  , ( Nicolas)  né  à 
Luneville  , servit  long-temps  en 
qualité  de  simple  soldat,  et  de- 
vint ensuite  garde-chasse  du  comte 
de  Maulevrier.  Se  trouvant , en 
179.3,  dans  le  Bas-Anjou,  entouré 
d’ennemis  de  la  révolution  de 
France  , il  les  assembla  , leva 
l’étendard  de  la  révolte  et  s’em- 
para de  Bressuire.  Il  céda  bientôt 
le  commandement  de  sa  petite  ar- 
mée à d' Elbéc  qu’il  chérissoit , 
et  ne  le  reprit  qu’à  la  mort  de 
Ce  dernier.  Après  diverses  alter- 
natives d’avantages  , de  pertes, 
il  conclut,  en  1795,  un  armistice 
avec  le  général  Huche  ; mais  bien- 
tôt après,  ayant  voulu  renouveler 
la  guerre , il  fut  livré  par  les  hnbi- 
tans  de  Saugrenière  qu’il  étoit 
venu  solliciter  à reprendre  les 
armes  , à un  détachement  frnn- 
çois  qui  le  conduisit  à Angers  , 
où  il  fut  fusillé  le  i3  février  1796. 
Stofllet  mourut  avec  sang-froid  , 
à l’àge  de  44  ans.  En  deux  ans  , 
jj  avoit  livré  i5o  combats  oit  il 
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avoit  été  le  plus  souvent  vaine 
queur. 

STOÏCIENS  nu  STOiqUES  , 
Voyez  Zenon  , n°  // , Epxctète  , 
Caton  , et  11.  Battus. 

STOLBERG  , ( Balthazar  ) 
luthérien  , natif  de  Misnie , mort 
en  1684  , fut  professeur  de  la 
langue  grecque  à Wittemberg. 
O11  a de  lui  de  savantes  Disser- 
tations sur  divers  textes  difficiles 
de  l’Ecriture. 

I.  STONE,  (Jean)  peintre 
Anglois  , mort  à Londres  en 
i653,  excelloit  à copier  les  ta- 
bleaux des  meilleurs  maitres. 

n.  STONE  , ( Edmond  ) ma- 
thématicien Ecossois  , étoit  fils 
d’un  garçon  jardinier  du  duc 
d'Argyle.  Un  valet  lui  apprit  à 
lire , et  il  n’avoit  que  1 8 ans,  que, 
sans  le  secours  d’aucun  maître, 
il  savoit  le  latin  , le  françois, 
l’arithmétique  et  la  géométrie. 
Le  duc  d’Argyle  l’ayant  trouvé 
étudiant  un  ouvrage  de  Newton, 
l’interrogea  , fut  surpris  de  son 
esprit  et  de  ses  connoissances , 
et  le  mit  à portée  de  les  perfec- 
tionner. On  doit  0 Stone  , un 
Dictionnaire  de  Mathématiques, 
et  un  Traité  des  Fluxions  : il  est 
mort  à la  fin  du  xvm*  siècle. 

III.  STONE  -HOUSE  , 
(Jacques)  médecin  et  théologien 
Anglois  , mort  en  1795  , à l’àge 
de  80  ans  , a pdblié  un  livre  qui 
n eu  beaucoup  de  cours  en  An- 
gleterre , et  qui  est  intitulé  : Avis 
amical  à un  malade . 

I.  STORCK  , ( Nicolas)  étoit 
de  Saxe  et  originaire  de  Zwickaw 
en  Silésie.  Son  nom,  qui  en  alle- 
mand signifie  Cigogne  , fut  changé 
en  celui  de  Pelargus , qui  sigiuî» 
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an  grec  la  mê  me  chose.  Après  avoir 
été  fortement  attaché  à Luther  , 
il  fa  bandonna,  et  forma  une  nou- 
velle secte  d'Anabaptistes  avec 
Thomas  Muncer , vers  l’an  i5n. 
Il  ne  manqua  pas  d'assurer  que 
le  Seigneur  lui  nvoit  parlé  par 
un  ange  , pour  lui  promettre  la 
souveraineté  île  l’Univers.  Il  clier- 
choit  à abolir  toutes  les  sources 
de  la  tradition  : monumens  de 
l'antiquité,  Pères  de  l'Eglise , Con- 
ciles. La  lecture  de  l’Ecriture-sain- 
te  lui  paroissoii  une  occupation  au 
moins  infructueuse.  Il  soutenoit 
que  l'unique  application  d'un  chré- 
tien, de  voit  être  de  céder  a luispi- 
ration  , et  de  s’abandonner  à la 
force  de  l'esprit  intérieur.  Sa  secte 
devint  nombreuse.  Luther  ne  put 
en  arrêter  le  cour»  , qu’en  obte- 
nant du  duc  Je  Saxe  un  édit  de 
proscription  contre  Storck , Mun- 
cer et  leurs  adhérens.  Storck  se 
retira  à Zwicknw  , d’où  il  alla  en 
Souabe  et  en  Franconie,  où  il  fit 
soulever  les  paysans  contre  leurs 
seigneurs.  Il  fallut  recourir  aux 
armes  pour  dissiper  cet  orage  , 
et  il  se  fit  alors  un  grand  car- 
nage de.  oes  fanatiques.  Storck 
fut  assez  heureux  pour  se  sauver 
dans  son  pays.  Ses  sectateurs  s’em- 
parèrent , à son  instigation  , des 
églises  avec  violence  , et  en  chas- 
sèrent les  véritables  pasteurs.  Le 
mal  eût  été  beaucoup  plus  loin , 
si  Storck  n’eût  été  banni  par 
arrêt.  Alors  il  passa  en  Pologne  en 
iSiy  : mais  ayant  beaucoup  perdu 
de  son  crédit  dans  ce  royaume,  il 
se  retira  à Munich , en  Bavière  , 
où  il  jeta  le  fondement  d’un 
anabaptisme  outré  , qui  dans  la 
suite  , s'établit  en  corps  de  répu- 
blique dans  la  Moravie.  Cepen- 
dant ce  séducteur  , malgré  ses 
succès,  mourut  aççablé  de  mi- 
sère. 
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II.  STORCK  , ( Ambroise  ) 
théologien  Allemand,  de  l'Ordre 
de  St- Dominique,  appelé  en  latin 
Pc/ argus  , combattit  avec  zèle  le» 
hérétiques  par  ses  sermons,  il 
assista  , en  >546  et  ib5x  , au 
concile  de  Trente  , en  qualité  de 
théologien  de  l’arthevêquede  Trê- 
ves ; il  y mourut  en  1 5 07 , après 
s’être  signalé  dans  cette  auguste 
assemblée  par  son  éloquence.  O11 
a de  lui  un  Traité  du  Sacrijice  ds 
la  Messe  , contre  Œcoltnnpade  ; 
et  un  Recueil  de  scs  Litres  à 
Erasme , avec  celles  que  ce  savant 
lui  avoit  écrites  , et  d’autres  ou- 
vrages , Fribourg,  in-fol.  1 534- 
Son  style  est  assez  poli. 

III.  vSTORCK  , ( Abraham  J 
peintre Plollandois,  mort  en  1708, 
excelioit  dans  la  représentation 
des  ports  et  des  vues  de  mer.  U 
omoit  ses  tableaux  d’une  fouie  de 
petites  figures  dessinées  avec  art, 
et  qui  présentent  autant  de  va- 
riété que  d’agrément.  — Ce  pein- 
tre avoit  un  frère  bon  paysagiste, 
dont  on  a des  Vues  du  Rhin. 

STORER  , ( Mœris)  poète 
Anglois  , mort  de  la  consomp- 
tion en  1799  , a publié  de» 
Poésie,  latines,  élégamment  écri- 
tes. Très-lié  avec  lord  j Sortit , 
il  en  partagea  les  opinions  poli- 
tiques. Slorer  jouissant  d’une 
assez  grande  opulence  , en  con- 
sacra la  plus  grande  partie  à re- 
cueillir une  bibliothèque  nom- 
breuse et  bien  choisie,  où  l'on 
remarquoit  la  beauté  des  reliûres, 
et  qui  renfermoit  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  curieux  en  ce  genre: 
il  l’a  léguée  au  collège  d’Eton. 

I.  STOSCH  , (Guillaume)  né 
à Berlin  en  1646 , mort  dans  U 
même  ville  en  1707,  est  auteur 
d’un  livra  intitulé  : Çoncyrdin 
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Balinnis  et  Fidei  , imprimé  à 
Guben  , sous  le  nom  d’Amster- 
dam, en  1692.  Ce  livre  est  infecté 
des  idées  des  Sociniens  et  des 

Alliées. 

11.  STOSCH,  ( Philippe  ) 
donna,  en  latin , les  Explications 
des  Pierres  gravées,  que  Bernard 
Picart  avoit  mises  au  jour  Limiers 
les  traduisit  en  François  : et  ce 
Recueil  curieux  fut  imprimé  à 
Arosferdam  en  1724  , in-fol. 

STOUFFACHER , ( Wertier  ) 
Suisse  du  canton  de  Schwitz , 
résolut  en  i3o7  de  mettre  en 
liberté  sa  patrie  opprimée  par 
les  vexations  de  Grisler  , qui  en 
étoit  gouverneur  pour  l'empereur 
Albert  1.  11  communiqua  son 
dessein  à Walther  Furxt  , du 
canton  d’Ury , et  à Arnold  de 
Fiel  r ht  al  , de  celui  d'U  nderwald. 
Après  s'être  associé  quelques-uns 
de  leurs  amis , entre  autres  le 
fameux  Guillaume  Tell  qui  tua 
Grisler , ils  s’emparèrent  des  ci- 
tadelles qu’ Albert  «voit  fait  cons- 
truire pour  les  contenir  , se- 
couèrent le  joug,  et  firent  une 
ligue  qui  fut  l'origine  de  In  liberté 
et  de  la  république  des  Cantons 
Suisses. 

STOUP , Voyez  Stoppa. 

(STOW  , ( Jean  ) de  Londres , 
ou  il  mourut  en  i6o5  , est  auteur 
d'une  Chroni'/ue  cT Angleterre  , 
Ui-fol.  , et  d'une  Description  de 
Londres  , 1720,  2 .vol.  in-fol. 
Ou  trouve  dans  ces  deux  ou- 
\ rages  des  choses  utiles  ; mais 
le  dernier  ne  pouvoit  servir  qu'à 
faire  connoître  ce  qu'étoit  Lon- 
dres il  y a deux  siècles  , avant 
que  M.  Slrype  donnât  l’édition 
de  1720,  très  - augmentée  par 
l’éditeur. 
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I.  STI,  \ 15<  )rV  , philosophé  ef 
historien,  natif  d'Ainasie,  ville 
de  Cappadote  . (lorissoit  sous  Au- 
guste et  sous  Tibère  , vers  l'an 
14  de  J.  C.  Xenarchus , philo- 
sophe Péripatéticien  , fut  son 
premier  maitre  , et  il  fut  aussi 
disciple  de  Malon  célèbre  rhéteur 
de  l’ile  de  Rhodes,  il  s’attacha 
ensuite  aux  Stoïciens , et  eut  les 
vertus  de  cette  secte.  On  croit 
qu’il  mourut  vers  la  xtlc  année 
de  l’empire  de  Tibère,  sous 
lequel  il  étoit  venu  à Rome.  De 
tous  ses  ouvrages,  nous  ne  pos- 
sédons plus  que  sa  Géographie 
en  17  livres.  La  plus  ancienne 
édition  est  de  1472  , in-fol.  Les 
meilleures  sont,  de  Paris  , 1620, 
in-fol.  ; d’Amsterdam  . 1707  , en 
a vol.  in-fol. , et  de  la  même 
ville,  1652  , 2 vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  est  un  monument  de 
l'érudition  et  de  la  sagacité  de 
son  autour.  11  voyagea  en  divers 
pays,  pour  y observer  la  situation 
des  lieux  et  les  coutumes  des 
peuples  qu’il  décrit  avec  beau- 
coup d’exactitude.  Il  avoit  par- 
couru sur  terre  et  sur  mer,  du 
levant  au  couchant , depuis  l’Ar- 
ménie jusqu’à  cette  partie  de  la 
Toscane  qui  répond  a la  Sardai- 
gne : et  du  nord  an  midi , deouis 
le  Pont-Enxin  jusqu’au  fond  de 
l’Arabie.  11  raconte  ce  qu’il  n’a 
pas  ni  par  lui  - même  , d’après 
les  Ecrits  et  les  Discours  d* 
gens  habiles  et  dignes  de  foi. 
Strnbon  avoit  composé  des  Com- 
mentaires historiques,  et  d'autres 
Traités  qui  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous. 

II.  b FR  \DQX,  Sicilien , a.. nt 

si  bonne  vue  . qu’étant  au  Cap 
de  Marzala  ou  de  I.ilvbée  dans 
la  Sicile  . il  décnuvrn'-t  !<•«  vais- 
seaux qui  partoient  du  port  d» 
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Carthage  en  Afrique,  et  en  comp- 
tent toutes  les  voiles,  quoiqu'il  en 
fut  éloigné  d'environ  i3o  milles 
d’Italie  , c’est-à-dire  , à 4a  lieues 
environ.  Galère  - Maxim e l'ap- 
pelle Lyncëe  ; mais  ce  Jjyncée 
n’a  pas  existé  ou  n'avoit  pas  la 
faculté  qu'on  lui  attribue. 

STRABON,  VoyiW aixafrid. 

I.  STRADA  , ( Famien  ) jé- 
suite de  Rome  , mort  au  collège 
Romain  , en  1649,  à 78  ans, 
professa  long  - temps  les  belles- 
lettres  dans  sa  Société,  et  se  fit 
un  nom  par  sa  facilité  d écrire 
en  latin.  Les  princes  Farnèse 
l'engagèrent  à écrire  1 Histoire 
des  Guerres  des  Pays-Bas.  Elle 
est  divisée  en  deux  décades.  La 
première  qui  s’étend  depuis  la 
mort  de  Charles- Quint  jusqu'en 
j5^8  , vit  le  jour  à Rome  en 
1640  , in-fol.  La  seconde,  qui 
renferme  les  événemtns  depuis 
1S78  jusqu'à  I an  1590,  fut  im- 
primée au  même  endroit  en 
1647,  in-fol.  O11  en  a une  Tra- 
duction françoise  , Bruxelles , 4 
vol.  in-i  2.  Cet  historien  a de  fini  a. 
gination  : il  écrit  d’une  manière 
brillante  et  animée  ; mais  il  est 
jésuite  et  rhéteur  , les  haran- 
gues, les  digressions,  les  des- 
criptions étudiées  sure  hargent  son 
ouvrage.  11  ignore  la  guerre  et 
la  politique  , et  ne  dit  la  vérité 
qu'à  moitié,  sur -tout  lorsqu’il 
est  question  des  Espagnols  qu'il 
flatte  trop.  Sa  qualité  de  Jésuito 
excita  la  bile  de  $cioppius  contre 
son  Histoire.  Celui-ci  en  fit  une 
Critique  qu’il  intitula  : Ju/amia 
Faminni  Stradir  , et  dans  la- 
quelle il  répandit  Je  fiel  à pleines 
mains  : cette  critique  an  lieu 
de  ruiner  la  réputation  de  Strada . 
re  servit  qu'a  l’établir  encore 
«avautags.  La  latin  de  eut  histor 
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rien  est  tissez  pur  , quoique  in- 
férieur à celui  de  Maflée.  On  a 
encore  de  lui  Prnlusiones  Aca- 
demiett  ; ce  sont  des  dissertations 
sur  différens  sujets  de  littérature, 
écrites  avec  élégance  et  pureté. 
On  y trouve  des  imitations  de» 
meilleurs  poètes  latins  , dont  il 
prend  si  bien  le  style  , que  le» 
plus  habiles  pourroient  s’y  mé- 
prendre. Ce  livre  moins  connu 
que  son  Histoire  , lui  est  peut- 
être  préférable. 

II.  STRADA  , ( Jacques  ) né 
a Mantoue  , se  fit  un  nom  dan* 
le  xvie  siècle  , par  son.  habileté 
à dessiner  les  médailles  anciennes. 
Son  fils,  Oclaee  Stuada,  hé- 
rita des  talens  de  son  père.  Il 
publia  les  I les  des  Empereurs 
avec  leurs  médailles  , en  161  S, 
in-fol,  depuis  Jules-César  jusqu’à 
Mathias.  Cet  ouvrage  n’est  pas 
toujours  exact. 

III.  STRADA, (Jean) peintre, 
né  à Bruges  en  i5  o , mort  à 
Florence  en  1604.  Le  séjour  qu« 
ce  peintre  fit  en  Italie  , et  ses 
études  d'après  Raphaël  , Michel - 
Ange  . et  les  statues  antiques , 
perfectionnèrent  ses  talens.  Il 
avoit  une  veine  abondante  . et 
beaucoup  de  facilité  dans  l'exé- 
cution.; il  donnoit  des  expressions 
fortes  a ses  têtes.  On  lui  re- 
proche des  draperies  sèches  , et 
un  goût  de  dessin  -lourd  et  ma- 
niéré. Il  n fait  beaucoup  d'ou- 
vrages à fresque  et  à j'huile  , 
à Florence,  à Rome  , à Reggio, 
à Naples  ; il  a composé  aussi 
plusieurs  cartons  pour  de.  tapis- 
series. èes  tableaux  d'histoire  sont 
fort  estimés  : mais  son  îii-linn- 
tibn  le  portoit  à peindre  des 
Animaux  et  à réprésenter  des 
Chasses  ■:  ce  qu’il  a fait  en  c» 
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genre , est  parfait.  Ses  dessins 
sont  d'un  précieux  infini. 

ST  R A F F O R T , ( Thomas 
Wenlworth , comte  de  ) d'une  fa- 
mille distinguée  d'Angleterre,  ét oit 
un  seigneur  plein  de  courage  et 
d’éloquence.  Il  se  signala  dans 
1er  parlement  contre  l'autorité 
royale.  Charles  I le  mit  du  parti 
de  ja  cour  par  ses  bienfaits  : il 
le  nomma  comte  de  Straffort  , 
•t  vice-roi  d'Irlande.  Depuis  lors, 
Straffort  se  dévoua  avec  tant  de 
chaleur  à son  service  , que  les 
grands  et  la  nation,  irrités  contre 
Charles  , tournèrent  toute  leur 
fureur  contre  son  favori.  La 
chambre  des  Communes  l’accusa 
de  haute  trahison.  On  lui  imputa 
quelques  malversations  inévitables 
dans  ces  temps  orageux  , mais 
commises  toutes  pour  le  service 
du  roi.  Les  pairs  le  condamnè- 
rent au  dernier  supplice.  Il  falloit 
le  consentement  de  Charles  pour 
l'exécution.  Le  peuple  demandoit 
sa  tête  à grands  cris.  Straffort 
poussa  la  grandeur  d'ame  jus- 
qu’à, supplier  lui-méme  le  roi  de 
consentir  à sa  mort.  La  néces- 
sité détermina  enfin  le  roi , qui 
nomma  quatre  commissaires  pour 
signer  le  bill  en  son  nom  , ne 
pouvant  se  résoudre  à le  faire  de 
sa  propre  main.  Straffort  a cette 
nouvelle,  ne  put  s'empêcher  d’en 
témoigner  sa  surprise  par  ce 
passage  de  l’Ecriture  , trop  con- 
venable aux  circonstances  : Ne 
mettez  pas  votre  cvnjionce  dans 
les  Princes,  ni  dans  les  enjans 
des  hommes  , parce  qu’il  n'y  a 
point  de  salut  à espérer  d'eux. 
11  marcha  cependant  au  supplice 
avec  nnc  fermeté  héroïque.  Je. 
trains  , dit-il  sur  l'échafaud  , i/ue 
ce  ne  soit  un  mauvais  présage 
pour  la  réfyrmq  qu'on  projet!* 
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dans  l’Etat  , que  de  comment et 
par  l'effusion  du  sang  innocent... 
Charles  I se  reprocha  jusqu'à  la 
fin  sa  foiblesse  comme  un  crime. 
11  avoit  promis  au  comte  que  U 
Parlement  ne  toucherait  pas  à 
un  poil  de  sa  tête , et  ii  ne  pouvoit 
s’excuser  lui-même  d'avoir  con- 
senti à la  mort  d'un  si  fidelle  ser- 
viteur. Il  eut  la  tête  tranchée  le 
ta  mai  1641.  Straffort  répétoit 
souvent  à son  maître  une  maxime 
mémorable  : Si  quelquefois  la  né- 
cessité oblige  les  Souverains  il* 
violer  les  Lois  , on  doit  user 
de  celle  licence  avec  une  extrême 
réserve  ; et  aussitôt  qu'il  est  pos- 
sible, on  doit  faire  réparation 
aux  Lois  , pour  tout  ce  qu  elle* 
ont  pu  souffrir  de  ce  dangereux 
exemple.  « Ce  ministre  ( dit  M. 
l’abbé  Millot  ) n'étoit  pas  sani 
doute  exempt  de  reproche.  Mais 
Lapin  Thoyras  nous  paroit  trop 
prévenu  contre  son  mérite.  Pen- 
dant son  gouvernement  d’Irlande, 
il  acquit  dans  cette  importante 
et  difficile  commission . un  droit 
éternel  à la  reconnoissance  pu- 
blique. Ses  soins,  sa  vigilance, 
sa  fermeté  y avoient  maintenu 
la  paix  , augmenté  les  ressour- 
ces , encouragé  l'agriculture  et 
l’industrie,  établi  des  manufac- 
tures, rendu  la  marine  cent  foi» 
plus  forte  qu'il  ne  l'avoit  trouvée  , 
et  toujours  concilié  les  intérêt» 
du  roi  avec  ceux  des  peuples.  » 
Quand  ses  juges  lui  reprochèrent 
quelques  actes  de  juridiction  arbi- 
traire , justifiés  par  la  coutume 
ou  par  les  circonstances  , il  leur 
dit  : Si  vous  examinez  les  Mi- 
nistres du  Loi  dans  les  plus 
minces  détails  , l'examen  de- 
viendra intolérable  ; et  si  , pour 
de  légères  fautes  , vous  les  sou- 
mettez à des  peines  rigoureuses , 
l*s  affaires  publiques  seront  alan- 
donniatt 
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données.  Jamais  homme  s âge  , 
tjtii  aura  une  réputation  ou  urtt 
fortune  A perdre , ne  voudra  s'en- 
gager dans  des  péi  ils  si  affreux 
pour  des  choses  de  si  peu  de  con- 
séi/ucnce.  Ln  mort  de  Charles 
suivit  bientôt  celle  de  ce  géné- 
reux infortuné  . dont  ln  mémoire 
fut  réhabilitée  sous  GuillaumellI. 
Le  jésuite  d'Orléans  , duns  ses 
Bévolulions  d' Angleterre . se  plaint 
d’un  historien  qui  a fait  mourir 
Strafforl  en  vrai  chrétien  , puis- 
qu’on ne  peut  mourir  en  vrai 
chrétien  , dit-il , quand  on  ne 
meurt  pas  dans  la  vraie  Eglise. 
Mais  si  Strafforl  mourut  avec  toute 
la  résignation  qu'inspire  le  chris- 
tianisme, on  peut  dire  qu'il  eut  à 
sa  mort  les  senlimens  d’un  chré- 
tien,et  qu’il  est  à regreter  qu’il  n’ait 
pas  eu  la  foi  d’un  catholique. 

STR  A Fl' EN  , ( N.  Vander  ) 
peintre  Hollandois  , né  en  1680  , 
voyagea  beaucoup  et  devint  l’un 
des  plus  célèbres  paysagistes  de 
son  siècle.  Ses  mœurs  furent  dé- 
réglées, et  il  mourut  jeune,  vic- 
time de  ses  plaisirs  immodérés. 

STRAIGHT , ( Jean  ) littéra- 
teur Anglois,  mort  à la  fm  du 
xvmc  siècle,  a publié  des  Dis- 
cours choisis  , en  s vol. , et  des 
Poésies  agréables  , insérées  dans 
le  recueil  de  Dadsley. 

STR  ANGE,  ( Robert  ) gra- 
veur Ecossois,  fut  élève  à Edim- 
bourg de  Bichard  Cooper , vint 
à Rouen  prendre  des  leçons  d'a- 
natomie de  Ijc  Cat  , et  ensuite 
à Paris,  oh  il  apprit  de  Le  Bas 
l’usage  de  la  pointe  sèche.  Cet 
artiste  renommé  a beaucoup 
gravé  d’après  les  tableaux  des 
grands  maîtres , et  est  mort  en 
1791.  Il  avoit  été  nommé  pro- 
f tisseur  à l’académie  de  Parme. 
Tome,  XI. 
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STRAPAROLE,  ( Jean-Fran- 
çois ) auteur  Italien , né  à Cara- 
vage , s’amusa  à écrire  des  Contes 
dans  le  goût  de  Bocace.  Cet  au- 
teur vivoit  dans  le  xvi*  siècle. 

11  nous  a laissé  quelques  rapsodies 
sous  ce  titre  : Le  Piacevole  Nutti , 
in-8.°Elles  contiennent  treize  Nou- 
velles qu’il  appelle  agréables,  et 
que  plusieurs  personnes  de  goût 
trouvent  assez  insipides.  Lauveau 
et  la  Bivei  perdirent  leur  temps 
à les  traduire  en  françois.  On  a 
fait  deux  éditions  de  cette  tra- 
duction:l’une  à Paris, l'Angeliar , 
1596,  2 tomes  en  1 vol.  in-16; 
l'autre  en  1726, 2 vol.  in-12.  Les 
bonnes  éditions  , en  italien , sont 
des  années  i557,  i558,  i56o, 
à Venise,  in-8.°,  et  i599,in-4.°t 
les  autres  sont  châtrées. 

I.  STRATON , roi  de  Sidon, 
ayant  refusé  de  rompre  son  al- 
liance avec  Darius , roi  des  Per- 
ses, fut  détrôné  par  Alexundr s 
le  Grand  , qui  donna  sa  couronne 
à Abdalonyme,  prince  de  la  fa- 
mille royale. 

II.  STRATON  , philosophe 
Péripatéticien  de  Lampsaque, 
fut  disciple  de  Théophraste  à 
l’école  duquel  il  succédi,  l'an. 
248  avant  J.  C.  Son  application 
à la  recherche  des  secrets  de  la 
nature,  le  fit  surnommer  le  Phy- 
sicien. On  lui  a reproché  de 
n’avoir  pas  reconnu  l’auteur  de 
cette  nature  qu’il  étudioit.  « Aris- 
tote^ dit  M.  l'abbé  Plaque! , sup- 
pose que  tous  les  êtres  sortent 
d’une  matière  étendue , mais  qui 
n'a  par  elle-même  ni  forme , ni 
figure,  et  qu’il  appelle  la  matière 
première.  Cette  matière  première 
existe  par  elle-même,  le  mouve- 
ment qui  l’agite  est  nécessaire 
comme  elle  ; et  quoique  Arislot* 
raconuùt  qu*  l«s  esprits  sont  dw 
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êtres  irumai  ériels , cependant  il 
•voit  quelquefois  semblé  sup- 
poser que  les  esprits  étoicnt  sortis 
de  la  matière.  Straton  en  rap- 
prochant ces  différentes  opinions 
d’Aristote , cnit  que  la  matière 
première  suflisoit  pour  rendre 
raison  de  l'existence  de  tons  les 
êtres,  et  qu'en  supposant  le.  mon- 
▼ement  attaché  à la  matière  pre- 
mière, on  trouvoit  en  elle  et  la 
cause , et  le  principe  de  tout.  » 
Ce  philosophe  fut  choisi  pour  pré- 
cepteur de  Plolnrnre  Philadvlphe . 
qui-  le  combla  de  bienfaits.  11 
«voit  fait  des  Traités  de  la  Bo- 
ynulr , de  la  Justice , du  Bien, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous. 

STRATONICE,  Voyez  Com- 
SSBUS. 

STRATONIQTJE  , trésorier 
de  Philippe , roi  de  Macédoine, 
et  J Alexandre  son  fils  , passoit 
pour  le  plus  riche  particulier  de 
son  temps.  G’étoit  le  Crassier  des 
Grecs. 

5TREATER , ( Robert  ) pein- 
tre Anglais,  né  en  1624,  mort 
«le  la  pierre  en  1680,  peignit 
également  bien  l'Histoire  et  le 
l'ortmil.  Ses  connoissances  furent 
variées  et  ses  mœurs  douces. 

STREBÉE,  ( Jacques-Louis  ) 
de  Rhoims,  habile  dans  le  grec 
et  dans  le  lutin,  mort  vers  i5So, 
s,t  connu  par  une  Version  latine, 
i5o6,  in-8.°  , des  Morales,  des 
(Economiques  et  des  Politiques 
d’Aristote  , aussi  élégante  que 
fidelle. 

STREECK,  ( Jttrinm  Van  ) 
peintre  Flamand  , né  en  1 6 ,»î  , 
dont  les  tableaux  sont  estimés , 
qHoiqiiil#  soient  presqua  tous 
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marqués  des  emblèmes  de  la 
mort , qu'il  peignoit  avec  beau- 
coup de  succès. 

STRE1N,  ( Richard  ) Strinius, 
baron  de  Scwarzenow  en  Autri- 
che , conseiller-bibliothécaire  et 
surintendant  des  finances  de  l'em- 
pereur, mourut  en  1601 , et  laissa 
quelques  ouvrages  : I.  fn  Traité 
de  Gentibus.el  JamiHis  lioinano- 
rum , Paris,  ifigg  , in-fol. , où 
il  a éclairci  les  antiquités  Ro- 
maines. II.  Discours  pour  dé- 
fendre la  liberté  des  Pays-Bas. 
III.  Commatiitorium  de  Iloberli 
BelLarmini  Ai  riptis  nique  Lioris. 
Il  étoit  Protestant.  On  conserva 
de  lui  dans  la  Bibliothèque  de 
l’empereur,  un  Manuscrit  inti- 
tulé : Anti-Anicien.  il  y réfute 
le  livre  du  Bénédictin  Arnold 
Wion  , qui  avoit  voulu  prouver 
que  de  la  famille  Romaine  ap- 
pelée Anicitn  , étoient  sortis  A. 
Benoit  et  les  empereurs  de  la  mai- 
son à’  Autriche. 

STREITHÀGEN , ( André  de  ) 
Streithapius  , de  Mertzenhans 
près  de  Juliers,  mort  vers  t C,o, 
eut  la  direction  de  l'école  et  da 
l'orgue  du  collège  des  chanoines 
d'Heinsberg.On  a de  lui  de-  Poésies 
et  d'antres  ouvrages  ignorés.P«Yrre 
de  {vtreithagkn  son  fils,  naquit 
à Heinsberg  en  i.Sgo,  et  mourut 
vers  1671,  chanoine  à Yassen- 
berg.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  antre  écrivain  du  mèm  ■ 
nom,  né  à Aix-la-Chapelle  en 
ifiga,  et  mort  en  1 (î £>4  . après 
avoir  été  pasteur  à Heidelberg, 
prédicateur  aulique,  et  conseiller 
de  l'électeur  Palatin  Charles- [jouis. 
On  a de  celui-ci  : I.  Florus  Chris - 
lia  nus,  sive  Hisloriamm  de  rebus 
Chri.tiancc  Iteligionis  Moi  qua- 
tuor, à Cologne,  16^0,  ir.-S.* 
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tôt  ouvrage  est  partial,  et  le 
stylo  no  dédommage  pas  de  ce 
défai  t.  Streithagen  imite  FUuus , 
comme  un  Germain  qui  contre- 
fait un  Romain.  II.  Novus  Homo, 
Sive  Je  ïteenieratione  'l'racta- 
lus  , etc. 

STRIGELIUS,  f VU  :torius  ) 
né  à Kausbt-ir  dans  la  Sotiabe  en 
1524,  fut  un  des  premiers  dis- 
ciples de  Luther.  11  enseigna  la 
théologie  et  la  logique  à Leipzig; 
mais  la  conférence  ' d’Eysenach 
où  il  se  trouva  en  1 53<> , et  sa 
dispute  avec  Francotuilz  lui  fu- 
rent funestes.  Ses  ennemis  lui 
firent  défendre  de  continuer  ses 
leçons , ce  qui  l’obligea  de  se 
retirer  dans  le  Palntinat.  On  le 
fit  professeur  de  morale  h Hei- 
delberg . où  il  mourut  le  26  juin 
iStiÿ  , a 4.1  ans.  On  a de  lui  des 
Nul  et  sur  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament,  et  d'autres  ouvrages 
que  personne  ne  lit. 

STR  OBELBERGÈR  . ( Jcan- 
ï.tienne  ) de  Gratz  en  îdyrie,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine à Montpellier  en  i6i5,fut 
fait  médecin  impérial  aux  bains 
de  Carlsbad , et  mourut  pou  après, 
l’an  i63o.  On  lui  doit  : 1.  Galliie 
polilira , médira  Descriptio  , Iène, 
1620,  in- 12.  C’est  une  Descrip- 
tion des  principales  villes  , des 
académies,  des  (leurs  , des  fon- 
taines minérales  . des  plantes,  etc. 
de  la  France  : mais  elle  est  très- 
superficielle.  II.  Historia  Mons- 
peliensis  , Nuremberg  , 1 (i 2 5 , 

in-12.  C’est  une  Histoire  de  l'u- 
niversité de  Montpellier,  et  des 
professeurs  qui  s’y  sont  dis- 
tingués. 

STflOMER , ( N.  ) Suédois , 

fut  professeur  d'astronomie  à 

Vp»*i  et  a publié  dan»  «elle  ville  , 
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une  savante  Théorie  de  la  dé- 
clinaison de  l'aiguille  aimantée, 
11  est  mort  en  1770 , et  soit 
éloge  a été  publié  par  Ftrner  soi» 
Compatriote. 

STRONG , (Joseph  ) musicien 
Anglois,  mort  a Carliste  en  1798, 
étoit  aveugle  depuis  son  enfance. 
Il  n'en  fut  pas  moins  bon  mé- 
canicien. 11  s’étoit  fait  l'Orgue 
sur  lequel  on  alloit  l’entendre, 
et  il  s’amusoit  à faire  tous  ses 
vétemens. 

STROPHIUS.  roi  de  Tbocide, 
étoit  père  de  Pilade.  C’est  cher 
lui  que  se  réfugia  O reste  pour 
se  soustraire  à la  cruauté  de  si 
mère. 

I.  STROZZÏ . ( Tite  rl  Hercule  ) 
père  et  fils , deux  poètes  latins 
de  Ferrare , laissèrent  des  Fl  épi  es 
et  d’autres  Poésies  latines  d’un 
style  pur  et  agréable.  Tile  mou- 
rut vers  1 002 , âgé  de  80  ans. 
Hercule  son  fils,  fut  tué  par  un 
riva! , en  i5o8 , à l’âge  de  38  ans. 
Ils  avoient  l’un  et  l’atttre  du  mé- 
rite. Leurs  P aéues  ont  été  im- 
primées à Venise  en  1 5 1 3 , in-8.°, 
et  h Paris , chez  Câlines , en  1 53o. 
Hercule  donne  de  grands  éloges 
ou  fameux  César  Borgia  , lo 
héros  de  Machiavel;  ce  qui  no 
fait  honneur  ni  au  poète  , ni  à 
l’historien. 

II.  STJlOZZr.  ( Philippe)  issu 
d’une  ancienne  et  riche  mn.-nri 
de  Florence,  fut  l’un  de  ceux 
qui  après  la  mort  du  pape  1 li- 
ment VH  a entreprirent  de  chas- 
ser de  Florence  Alexandre  de 
Mettais , cl  d’y  rétablir  la  liberté. 
On  fit  d’aboi d «les  remontrance» 
à Charles  Quint  ; ma  s elles  fu- 
rent inutiles.  Les  conjurés  réso* 
lurent  alors  d'oter  la  vie  à Alexan - 
d/e.  C«  dessein  fut  exécuté  par 
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Laurent  de  Médine  ; mais  Flo- 
rence n'en  fut  que  pi  is  agitée. 
Après  sa  mort , le  duc  Cosme  , 
euccesseur  à' Alexandre  [ Voyez 
•e  mot,  11“  xv.  ] poursuivit  les 
conjurés.  Philippe  Strozzi  se  met 
|>our  lors  à la  tête  de  2000  fan- 
tassins; ils  se  retirent  dans  un 
château,  qui  bientôt  est  assiégé 
•t  pris.  Slrozzi  est  fait  prisonnier 
avec  les  autres  mécontens  ; il  est 
appliqué  à la  question,  et  il  sou- 
tient ce  supplice  avec  fermeté. 
Menacé  d’étre  mis  une  seconde 
fois  à la  torture , il  forme  la 
résolution  de  mourir  avec  sa 
gloire.  11  avoit  une  épée  qu'un 
des  soldats  qui  le  gardoient,  avoit 
laissée  par  mégarde  dans  sa  cham- 
bre , il  la  prend  et  se  la  plonge 
dans  le  sein  , après  avoir  écrit 
*ur  le  manteau  de  la  cheminée 
de  sa  prison  , ce  vers  de  Virgile , 
dans  le  quatrième  livre  de  l'E- 
néide : 

Xxenere  aliquit , nsttris  est  auSui , 
ulser 

Il  expira  en  i538.  Le  malheur 
de  Strozzi  fut  d'avoir  été  mal 
secondé  dans  le  dessein  de  ren- 
dre la  liberté  à sa  patrie.  Il  avoit 
de  grandes  qualités  ; il  aiinoit 
sur-tout  l’égalité,  qui  est  lame 
des  républiques.  Il  posséda  les 
premières  dignités  à Florence  , 
*ans  faste  et  sans  orgueil.  Si  quel- 
qu’un de  ses  concitoyens,  au  lieu 
de  l'appeler  simplement  Philippe, 
lui  donnait  le  titre  de  Messin, 
jl  se  meltoit  en  colère,  comme 
ji  on  lui  eût  fait  une  injure  : 
Jd  ne  suis,  disoit-il,  ni  Avocat, 
ni  Chevalier  ; mais  Philippe , 
né  du»  Commerçant.  Si  vous 
roulez  Jonc  m’avoir  pour  ami , 
appdez-moi  simplement  de  mon 
,t *m  , «t  ne  me  /ailes  plus  l’in- 
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jure  iy  ajouter  des  titres  ; cm ç 
attribuant  à l'ignorance  Us  pré* 
miire  faute , je  prendrai  la  se- 
conde pour  un  trait  de  malice — 
M.  Reifuier  a publié  l'Histoire 
de  ce  républicain , sons  ce  titre  î 
Vie  de  Philippe  Strozzi  , pre- 
mier Commerçant  de  Florence 
et  de  toute  l’Italie  , sous  les 
règnes  de  Charles- (Juiut  et  de 
François  I ; et  chej  de  la  Mai- 
son rivale  de  celle  de  Médicis  , 
sous  la  Souveraineté  du  Due 
Alexandre  : traduite  du  toscan 
de  Laurent  son  frère  , in- 12, 
1764. — La  famillede  Strozzi  passa 
presque  toute  en  France,  où 
elle  tut  élevée  aux  premières  di- 
gnités. De  son  épouse  Cia  rie» 
de  Médicis  , nièce  du  pape 
Léon  X , Philippe  eut  Laurent 
Strozzi  , cardinal  et  archevêque 
d'Aix  , mort  à Avignon  le  4 
décembre  1571  ; Robert,  mari 
de  MagdeUine  de  Médicis  f 
Léon  , chevalier  de  Malthe  , et 
prieur  de  Capone , illustre  pour 
ses  expéditions  maritimes , et  tud 
au  siège  du  château  de  Piom- 
bino  , en  i554  ; et  Pierre  , 
maréchal  de  France.  [ Voy.  l’ar- 
ticle  suivant.  ] 

III.  STROZZI,  (Pierre)  fil* 
du  précédent , maréchal  de  France^ 
fut  d’abord  destiné  à l’état  ecclé- 
siastique ; il  quitta  cette  profes- 
sion pour  embrasser  celle  des  ar- 
mes. Il  commença  à les  porter 
en  Italie  pour  la  France , en  qua- 
lité de  colonel , sous  le  comte 
Gui  Rangnni,  et  contribua  beau- 
coup à faire  lever  l’an  1 536  , 
le  siège  de  Turin  aux  Impériaux. 
En  i538  , après  sa  défaite  près 
de  Monte  - lUurlo  en  Toscane 
où  fut  pris  Philippe  son  père , 
et  où  lui-même  courut  grand  ris- 
que de  l'ctre , il  se  retira  à 
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■Rome  et  y resta  jusqu’en  1542. 
La  guerre  s’étant  rallumée  alors 
«ntre  François  I et  Charles- 
(juint , il  leva  à ses  dépens  une 
troupe  de  200  arquebusiers  à 
eheval  , tous  hommes  d'élite  , 
qu’il  vint  offrir  à François  I.  Il 
»e  trouva  au  siège  et  à la  prise 
de  Luxembourg  par  les  François, 
«n  i543.  11  fut  battu  en  1 544 
par  les  Impériaux,  près  de  Ser- 
ravalle  , sur  la  frontière  de  l'état 
de  Gènes.  Après  cette  défaite  , 
il  traversa  avec  autant  d’adresse 
que  de  bonheur , un  pays  oc- 
cupé de  tous  côtés  par  les  gar- 
nisons impériales.  S’étant  rendu 
à Plaisance , il  y fit  une  levée 
de  8000  hommes  de  pied  et  de 
200  chevaux , avec  lesquels  il 
vint  joindre  en  Piémont  l'armée 
françoise,  commandée  par  le  duc 
d'Fnguien.  En  i545,  il  se  dis- 
tingua sur  la  flotte  commandée 
par  l’amiral  d'Annebaut  , qui  fit 
une  descente  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre. Il  passa  en  Ecosse  l'an 
1548 , avec  mille  Italiens  qui 
faisoient  partie  des  troupes  en- 
voyées cette  année  par  Henri  If. 
à Marie  Stuart,  reine  d’Ecosse, 
contre  les  Anglois , et  il  y fût 
blessé  d’une  arquebusade  au  siège 
d’Edimton.  Il  servit  dans  l’année 
que  le  roi  envoya  en  i55a  , 
au  secours  d’ Octave  duc  de  Parme , 
en  qualité  de  colonel  de  l’infan- 
terie italienne;  et  la  même  année 
il  eut  part  à la  défense  de  Metz, 
assiégé  par  l'empereur.  En  1 554 
il  commanda  l'armée  envoyée  par 
Henri  II  en  Toscane , pour  se- 
courir la  république  de  Sienne 
contre  l’empereur  et  le  duc  de 
Florence;  et  il  perdit  le  2 août 
de  cette  année,  la  bataille  de 
Marciano  contre  le  marquis  de 
Marignan,  où  il  fut  blessé  de 
deux  arquebusadeSi  ( V »/.  i.  Ax- 
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•BU.  ) Sa  défaite  ne  l'empéch* 
pas  d’étre  honoré  la  même  année 
du  bâton  de  maréchal  de  France, 
et  d’étre  fait  lieutenant  - général 
de  l’armée  du  pape  Paul  IV , 
avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d’Ostie,  et  quelques  autres  pla- 
ces aux  environs  de  Rome,  fan 
îôôy.  De  retour  en  France  , il 
contribua  à la  prise  de  Calais  en 
i558 , et  fut  tué  cette  mèm« 
année  le  20  juin  , au  siège  de 
Thionville , d’un  coup  do  mous- 
quet , à l’âge  de  5o  ans.  Le  Roi , 
dit-il  en  expirant  , pet  d en  moi 
un  bon  et  Jidelle  serviteur.  Il 
ne  vécut  qu  une  heure  après  sa 
blessure.  Sa  réponse  ( si  l’on  en 
croit  les  Mémoires  du  maréchal 
de  la  VieiUcville  ) à une  exhor- 
tation chrétienne  que  voulut  lui 
faire  en  ce  moment  le  duc  dm 
Cuise  , prouve  qu’il  tenoit  peu 
à la  religion.  Le  maréchal  do 
Strozzi  étoit  cousin-germain  de 
la  reine  Catherine  de  Médicif , 
par  sa  mère  Clarice  de  Médicis  , 
sœur  de  Laurent  duc  d' larbin  , 
père  de  Catherine.  C’étoit  un 
homme  de  la  plus  grande  valeur, 
actif,  entreprenant , mais  mal- 
heureux dans  ses  expéditions  , 
plus  propre  d’ailleurs  à l'exécu- 
tion qu’au  commandement.  Il 
étoit  libéral  et  magnifique  : i| 
nimoit  les  sciences  et  les  belles- 
lettres,  et  savoit  très-bien  le  gre* 
et  le  latin.  Branlfime  dit  avoir 
vu  de  lui  une  Traduction  en 
grec  des  Commentaires  de  César  , 
qui  étoient  son  livre  favori.  II 
est  enterré  à Epernay  en  Cham- 
pagne, dont  la  seigneurie  lui  ap- 
partenoit.  Il  nvoit  épousé  Léo- 
darnie  de  Médieis,  dout  il  eut 
Philippe  qui  suit  [ Voy.  n°  V ] ; 
et  Claire,  première  femme  d' Ho- 
norât de  Savoie  I*r  du  nom  j 
•Ointe  d»  Tende. 
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IV.  STROZZI , ( Léon  ) frère 

du  précédent,  chevalier  de  l’ordre 
rie  St-Jean  de  Jérusalem,  connu 
?ous  le  nom  de  Prieur  Je  Capoue , 
fut  uh  des  plus  grands  hommes 
de  mer  de  son  temps.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  exploits  , sur  les 
galères  de  France  , dont  il  fut 
énéral  , et  sur  celles  de  Malthe. 
1 fut  tué,  en  io.r)4  , d'un  coup 
ri.  arquebuse , en  reconnussent  la 
petite  ville  de  Scarlino  sur  la 
côte  de  Toscane. 

V.  STROZZI,  (Philippe)  fris 
rie  Pierre  maréchal  de  France  , 
fut  le  dernier  rejeton  male  de 
sa  famille.  iS'é  à Venise  au  mois 
d'avril  »54i  , il  fut  amené  en 
France  pur  sa  mère  en  ■ 5 47  , 
et  élevé  en  qualité  d'enfant-d'hou- 
ncur  auprès  du  dauphin  , depuis 
roi  sou;  le  nom  de  François  II, 
Il  fit  ses  premières  armes  sous  le 
maréchal  Je  Brissac,  et  se  signala 
pux  batailles  de  St-Denis  et  de 
Jarnac.  I!  fut  le  second  mestre- 
de-camp  du  régiment  des  gardes- 
françoises  en  ■ 56  4 , après  la 
mort  du  capitaine  Chair  y , qui 
nvoit  été  le  premier.  Il  succéda 
depuis  il  Datai  loi  dans  la  charge 
de  colonel-général  de  l'infanterie 
françoise.  Il  fut  fait  prisonnier 
au  combat  de  la  Roche-Abeille 
contre  les  Protestans  en  1 069 , et 
quelque  temps  après  échangé  con- 
tre la  Noue.  Ses  services  lui  méri- 
tèrent le  collier  de  l'Ordre  duSaint- 
Espnt , qu'il  reçut  en  ■ 579.  Don 
Antoine  , roi  de  Portugal , ayant 
obtenu  de  Henri  III  en  iltSz, 
une  armée  navale  pour  tenter  de 
se  remettre  en  possession  de  ses 
états  . qui  lui  avoient  été  enlevés 
par  le  ici  d'Espagne,  Philippe 
Slrozzi  fut  choisi  pour  la  com- 
mander sous  ses  ordres.  Il  aborda 
tlgns  lrie  de  ùt  Michel  } où  il 
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défit  la  garnison  espagnole;  ma! I 
dans  le  combat  naval  qu’il  livra 
à la  flotte  ennemie  , près  le* 
Açores , le  16  juillet  de  la  même 
année , il  fut  grièvement  blessé  , 
et  jeté  a la  nier  encore  vivant, 
par  ordre  du  marquis  Je  Sanla- 
Crux  . amitid.  \01ci  le  récit  de 
la  mort  de  l’infortuné  Philippe 
Struzzi  , suivant  l'ortuy , auteur 
de  .-a  lé,  et  qui  avoit  été  son 
gouverneur.  «Le  seigneur Slrozzi 
porté  audit  marquis  , exposé  sur 
le  pont  de  cordes  de  son  galion  , 
quelqu’un  lui  fourra , par-dessous 
ledit  pont  de  cordes  , son  épée 
dans  le  petit  ventre  ; lui  otant 
par  ce  coup  inhumain  et  bar- 
bare... ce  qui  lui  restoit  encore 
de  vie.  Et  étant , en  cet  état , 
présenté  au  marquis  , icelui  dé- 
daignant de  le  regarder , se  retour- 
na de  l’autre  coté  , après  avoir 
fait  signe  qu'on  le  jetât  en  la 
mer;  ce  qui  fut  aussitôt  exécuté, 
lui  encore  un  peu  respirant.»  Ainsi 
périt,  à l’âge  de  42  ans  , un  des 
plus  braves  et  des  plus  honnêtes 
hommes  de  l'Europe.  La  sœur  de 
Philippe  Slrozzi  épousa  le  cofnte 
de  Tende  , de  la  maison  de  Savoie. 

VI.  STROZZI , ( Cyriaco  ) phi- 
losophe Péripatélicien  , né  à Flo- 
rence en  i5o4,  voyagea  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’univers  , 
sans  que  ses  voyages  interrompis- 
sent ses  études.  11  professa  le  grec 
et  la  philosophie  avec  beaucoup 
de  réputation  , à Florence  , à 
Bologne  et  à Bise,  où  il  mourut 
en  1 565  , à 63  ans.  On  a de  lui 
un  lxc  et  un  Xe  livres , en  jrec  et 
en  latin , ajoutés  aux  huit  livres 
qu ’Arislole  a composés  de  la  Pc- 
publique  ; il  a bien  pris  l’esprit 
de  cet  ancien  philosophe  ; et 
l'imitateur  égale  quelquefois  sojjj 
modèle. 
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TB.  STROZZI , ( T-aurence  ) 
•opur  chi  précédent  , née  au  châ- 
teau de  Cnpalla  à deux  milles  de 
Florence  , l’an  i S 1 4 , mourut  en 
1591  , religieuse  de  l'Ordre  de 
St-Dominique.  Elle  s'appliqua  tel- 
lement à la  lecture,  qu'elle  apprit 
diverses  langues  , sur-tout  la  grec- 
que et  la  latine.  Elle  devint  aussi 
habile  dans  plusieurs  sciences  outre 
la  musique  et  la  poésie.  Nous 
avons  de  celte  illustre  religieuse 
un  livre  si' Hymnes  et  à’ Odes  la- 
tines sur  toutes  les  Fêtes  que 
l'Eglise  célèbre  , Parme , 1601, 
in-8.°  Cat  ouvrage  a été  traduit 
en  vers  françois  , par  Simon- 
George  Pavillon. 

VIII.  STllOZZI,  (Thomas) 
jésuite,  né  à Naples  en  i63r, 
s’est  fait  une  réputation  par  ses 
ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
I.  Un  Poème  latin  sur  la  manière 
de  faire  le  Chocolat.  11.  Un  Dis- 
tours de  la  liberté  , dont  les  ré- 
publiques sont  si  jalouses.  III.  Dix 
Discours  italiens  , pour  prouver 
que  .1.  C.  est  le  Messie  , contre 
les  Juifs.  IV.  Un  grand  nombre 
de  Panégyriques  , oii  il  y a beau- 
coup de  pensées  ingénieuses  et 
quelques-unes  de  puériles. 

IX.  STROZZI  , ( Jules  ) se 
distingua  par  son  talent  pour  la 
poésie  italienne.  Il  mourut  vers 
l’an  i636  , après  avoir  donné  un 
beau  Poème  sur  l'origine  de  la 
ville  de  Venise.  Il  parut  sous  ce 
titre:  Venetia  cedijicata  . 1624, 
in-fol.  , ou  1626  , in- 12.  On  a 
encore  de  lui  : Barba  ri  go  o vero 
T Ami co  sollevato ,Poema  Eruico  , 
.Venezia,  1626  , in-4.0 

X.  STROZZI,  (Nicolas)  mitre 
poète  Italien  , né  à Florence  en 
«590,  mort  en  1604.  Scs  Poésies 
italiennes  sont  fort  recherchées. 
On  a de  lui  les  Sylva  « lu  Par- 
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>$£».«,  des  Idylles,  de*  Sonnets, 
et  plusieurs  Pièces  fugitives  : outre 
deux  tragédies  , David  dt  Tri- 
bizonde  et  Conradin. 

LSTKUCK,  Voyez Baptisti». 

II. STRTJCK  , (Samuel ) imprU 
meur  Allemand , renommé  pour 
l'exactitude  de  ses  éditions , impri- 
moit  à Lubeck  en  1720.  On  lui 
doit  , en  allemand  , un  Traité 
sur  la  pratique  de  l’Imprimerie. 

STRUDEL  , ( Pierre  ) peint:* 
Allemand,  naquit  dans  le  ’l  irol  , 
et  alla  s'établir  à Vienne  ; il  j 
orna  les  églises  etplusieursédilice* 
de  ses  tableaux  qui  y sont  estimés. 
11  mourut  en  1617. 

STRUENSÉE , d'abord  simple 
médecin , puisdevenuprincipalmi- 
nistre  Danois,  montra  de  l'intel- 
ligence dans  les  négociations  et  de 
1 habileté  en  politique.  11  s'efforça 
d'affranchir  le  Danemarck  de  l'es- 
pèce de  tutelle  où  la  cour  de 
Russie  le  rctenoit.  Trop  d’orgueil , 
des  imprudences  , une  passion  fu- 
neste pour  In  jeune  reine  Ca- 
roline-Mathilde, le  rendirent  cons, 
pirateur,  et  le  coijduisireut  à l'é- 
chafaudle  26  juillet  1772.  Caroline 
elle- rie  me  fut  emprisonnée  , ex- 
clue du  trône  et  exilée  à Zell  , où 
elle  mourut  de  chagrin  au  com- 
mencement de  177  6. 

STRUTT,  (Joseph)  mort  en 
1787  , a publié  un  Tableau  des 
mœurs  et  usages  des  ancien. , ha- 
bitons de  l'Angleterre  , dont  M. 
Boulard  prépare  une  traduction 
en  françois.  On  a encore  de  lui , les 
Antiquités  royales  et  ecclésiasliqu,  s 
de  l’ Angleterre;  et  un  Dictionnaire 
des  Graveurs.  Tous  ces  ouvrages 
sont  pleins  de  recherches  curieuses. 

I.STIU  'VE,  (George-Adam  ) 
né  à Magdebourg  en  1819,  pro- 
fa*«a  la  jurisprudence  à line  , ai 
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devint  le  conseil  des  ducs  de  Sexe  : 
il  mourut  le  i5  décembre  169:  * 
à 73  ans , peu  de  temps  après  avoir 
fait  le  rapport  d’un  procès.  Il  ap- 
pliquoit  aux  magistrats  ce  mot 
/l’un  empereur  Jlomain  : Oporlel 
Hanlem  mari.  C'étoit  un  homme 
d’un  travail  infatigable  , d'un  tem- 
pérament fort  robuste , et  d'une 
franchise  qui  lui  gagnoit  tous  les 
cœurs.  Il  fut  marié  deux  fois  , 
tt  se  vit  père  de  26  enfans.  On 
a de  lui  des  Thèses  , des  Visser - 
tâtions  , et  d'autres  ouvrages  de 
droit , parmi  lesquels  on  distin- 
gue son  Syntagma  Juris  Cieilis ... 
Yoy.  Liuenthal, 

IL  ST  nu  VE  , (Burchard 
'Gotthlieb  ) fils  du  précédent , 
professeur  en  droit  à Iène  comme 
son  père  , se  fit  respecter  par  ses 
mœurs  et  estimer  par  son  érudi- 
tion , et  finit  sa  carrière  le  25 
mai  1738  , dans  un  âge  avancé. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
I.  Antifjuilatum  Bomanarum 
•Syntagma  , 1701  , in-4.0  C'est 
la  première  partie  d'un  grand 
ouvrage.  Celle-ci  regarde  la  Reli- 
gion , et  l’on  y trouve  des  choses 
intéressantes.  II.  Bibliotheca  his- 
torien scier  ta  170.1  > in  - 8.° 
III.  Syntagma  juris  pulltri  , 
1711  , in-4.0;  ouvrage  estimable, 
où  l’auteur  fait  un  bon  usage  de 
l'Histoire.  IV.  Syntagma  Histo- 
rié Germanicee  , iy3o  , 2.  vol. 
in-fol.  V.Unc  Histoire  d'Allema- 
gne , en  allemand.  VI.  Historia 
Misnensis  , 1710  , in-8.°  , etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  savans  et 
pb-ins  de  recherches. 

STRUYS  . (Jean)  Hollandois  , 
célèbre  par  ses  voyages  en  Mos- 
covie , en  Tartarie  , en  Perse  , 
»ux  Indes , etc.  Il  commença  à 
royaget  l'an  1647  , par  Mada- 


gascar jusqu’au  Japon  : en  l’a*- 
1635,  par  l'Italie  dans  l’Archipel; 
et  enfin  l'an  1668,  par  la  Mos- 
covie en  Perse  ; et  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu’en  167.3.  Les  Bêla - 
lions  qu’il  en  avoit  faites , furent 
rédigées  , après  sa  mort  , par 
Glanius.  Elles  parurent  à Amster- 
dam en  1681  , in-4.0:  et  depuis  , 
en  3 volumes  in- 12  , ibid.  1724  , 
et  llouen,  1780  : elles  sont  inté- 
ressantes. 

STRYCK1US,  (Samuel)  né  en 
1640  , à Lenzen  , petit  lieu  du 
marquisat  de  Brandebourg , mort 
en  1710  , voyagea  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Angleterre.  De  retour  en 
Allemagne  , il  fut  successivement 
professeur  de  jurisprudence  h 
Franckfort-sur-l'Oder , conseil- 
ler de  l’électeur  de  Brandebourg 
Frédéric  - Guillaume  , assesseur 
du  tribunal  souverain  des  Ap- 
pellations h Dresde  en  1690? 
conseiller  aulique  , et  professeur 
en  droit  dans  l’université  do 
Hall.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages qui  lui  firent  un  nom  célè- 
bre. — Jean-Samuel  Stbïckics 
son  fils,  professeur  comme  lui  dans 
l’université  de  Hall  , se  dis- 
tingua par  son  assiduité  à ses 
devoirs  , et  par  la  clarté  de  scs 
leçons. 

STRYPE  , ( Jean  ) ecclésias- 
tique Anglois , né  à Londres,  de 
païens  Allemands , mort  en  1737  , 
est  connu  par  ses  Annales  de  la 
Biformation,  4 vol.  in-8.%  et  par 
d'autres  ouvrages.  Toyez  Stow. 

I.  STUART,  (Robert) comte 
de  Beaumont-le-Roger , seigneur 
d’Aubigny,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Maréchal  d'Auhigny  , 
étoit  second  filsde  Jean  Stuart  HT. 
comte  de  Lénox , de  la  maison 
royale  d'Aneletterre.  Sri  mut  sn 
g mil»  Sénéchal  . titr«  (pii  pas» 
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«i  surnom  à cette  mnison  , la- 
quelle possédoit  héréditairement 
cette  charge  en  Ecosse  dès  le 
Xlt'  siècle.  Robert  Stuart  se 
signala  par  sa  valeur  dans  les 
guerres  d’Italie,  et  contribua  au 
gain  de  plusieurs  batailles.  Ses 
belles  actions  lui  méritèrent  le 
bâton  de  maréchal  de  France. 
5a  mort  arrivée  en  i543,  fut 
une  perte  pour  l’état.  11  ne  laissa 
pas  de  postérité.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Stuaht, 
comte  de  lioucon  , petit-fds  de 
Robert  II  , roi  d’Ecosse  , qui 
amena  6ooo  bons  soldats  à Char- 
les VII,  alors  dauphin.  11  battit 
les  Anglois  à Baugé  en  1421  , 
fut  défait  à Crevant  en  1 423  , et 
•nfui  tué  devant  Vemeuilen  1424. 
Il  avoit  reçu  l’épée  de  connétable 
le  24  août  de  la  même  année.  11 
ne  laissa  que  des  filles. 

H.  STUART,  ( Gauthier) 
«omte  d’Athol  en  Ecosse  , fils 
de  Robert  II , roi  d’Ecosse , fut 
convaincu  en  1436,  d’une  cons- 
piration contre  Jacques  I,  roi 
de  ce  pays.  On  lui  fit  subir  pen- 
dant trois  jours  les  plus  rigou- 
reux supplices.  Après  lui  avoir 
fait  essuyer  une  espèce  d’estra- 
pade le  premier  jour , on  l’ex- 
posa à la  vue  du  peuple  sur 
une  petite  colonne , et  on  lui 
mit  une  couronne  de  fer  toute 
rouge  3tir  la  tête  , avec  cette  ins- 
cription : Te  Roi  des  Traîtres.  Le 
lendemain  il  fut  attaché  sur  une 
claie  h la  queue  d’un  cheval , qui 
le  traîna  dans  le  milieu  de  la 
ville  d’Edimbourg  ; et  le  troi- 
sième jour , après  l’avoir  étendu 
sur  une  table  élevée  dans  une 
grande  place , on  lui  tira  les 
entrailles  du  ventre  , et  on  les 
jeta  dans  le  feu  pendant  qu’il 
vivait  encore.  5a  tète  fut  mue 
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au  haut  d’une  pique  , et  son 
corps  coupé  en  quatre  mor- 
ceaux , que  l’on  envoya  dans  les 
quatre  principales  villes  du  royau- 
me , pour  y être  exposés  selon  la 
coutume  du  pays. 

III.  STUART  , ( Gilbert  ) né 
à Edimbourg  en  1744,  mort  ù 
Musselburg  village  près  de  cetto 
ville,  en  1786  , d’une  bydropisia 
causée  par  des  excès  do  bière, 
publia  divers  ouvrages  , parmi 
lesqnels  on  distingue  : I.  Sa  Dis- 
sertation sur  la  Constitution  An- 
glaise. II.  Son  Histoire  de  Mûri • 
Stuart  , qu’il  tache  de  justifier. 

III.  Le  Tableau  des  progrès  d* 
la  Société  en  Europe , traduit 
en  françois  , par  Boulard . 

IV.  Il  Histoire  de  la  Réforme. 

V.  L ’Hisl.  ire  d'Ecosse  de,  mit 
l’Etablissement  de  la  Religion 
Reformée,  jusqu’à  Marie  Stuart , 
«782. 

IV.  STUART,  ( Jacques) 
célèbre  antiquaire  et  architecta 
Anglois,  né  à Londres  en  171.)  , 
mort  en  1788,  soutint  sa  familla 
dénuée  de  fortune , par  ses  talons  ; 
et  après  la  mort  de  sa  mère  , il 
consacra  une  partie  de  qu’il  avoit 
acquis  à voyager  en  Italie.  Là  , 
lié  étroitement  avec  l’architecte 
Revell  , ils  conçurent  le  projet 
d’aller  visiter  Athènes  , pour  en 
dessiner  et  en  mesurer  tous  le» 
monumens.  Après  l’avoir  exé- 
cuté , Stuart  publia  le  fruit  de 
ses  recherches  , en  3 vol.  in-fol. 
dont  le  premier  parut  en  1762, 
sous  le  titre  d’ Antiquités  d’A- 
thènes. Ce  savant  ouvrage  lit 
nommer  son  auteur  /’ Athénien, 
A son  retour  en  Angleterre  , il 
fut  nommé  intendant  de  l’hô- 
pital de  Greenwich. 

V.  STUART  , ( Les  ) roi* 
d’Ecosse;  Voyez  Albamb....  Jac- 
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çles  , n.°  vm  a xiv Maxie, 

n.°  xn et  Ruzo. 

STUBBS  , ( George  ) poëte 
Anglois  , devint  ministre  de  ia 
paroisse  de  Gunville  , dans  le 
comlé  de  Dorset  : il  est  mort 
dans  le  siècle  qui  vient  de  finir. 
Un  publié,  en  anglois,  Nouvelles 
Aventures  de  Télémaque  , et 
des  Poésies  estimées. 

SrUBEÏl , ne  à Philadelphie, 
d’une  famille  Allemande  qui  s'y 
éloit  établie,  se  livra  à l’étude  de 
ia  médecine  , et  ensuite  de  la 
jurisprudence  ; il  y acquit  des 
succès , et  mourut  jeune  dans 
ces  derniers  temps.  On  a de  lui 
la  Continuation  de  la  Vie  de 
Franchlin  , écrite  par  lui-méme. 
Stuber  fût  l’ami  de  ce  physi- 
cien célèbre  . et  il  ne  lui  a sur- 
vécu que  peu  de  temps. 

STUCK1US , (Jean-Guillaume) 
de  Zurich  , s’est  acquis  à la  fin 
du  xvi'  siècle  , de  la  réputation 
par  son  Traité  des  Festins  des 
Anciens  et  de  leurs  Sacrifices  , 
Zurich,  i5gi,  in-fol , et  qui  se 
trouve  dans  un  Recueil  d'autres 
ouvrages  sur  l’antiquité  , Leyde  , 

" 1695  . i vol.  in-fol.  11  y rapporte 
la  manière  avec  laquelle  les  Hé- 
breux , les  Ghaldéens,  les  Grecs, 
les  Romains  et  plusieurs  autres 
nations  faisoient  leurs  repas  , et 
les  cérémonies  qu’ils  observoient 
les  jours  de  fêtes  dans  leurs 
sacrifices.  Il  y a beaucoup  de 
recherches  dans  cet  ouvrage. 
L'auteur  mourut  en  1607.  On  a 
encore  de  lui  de  savans  Com- 
mentaires sur  Aerien.  Il  pava  un 
tribut  d’admiration  nn  héros  de 
son  siècle  , à Henri  IV  , sous 
ce  titre  : Carolus  Magnus  r.  ui- 
rivus , , tfigS.  C 'St  un 

parallèle  de  ce  bon , de  ce  grand 
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roi  , la  t g.’  des  Bourbons , avec 
le  fondateur  cie  I empire  d'Oc- 
cident. 

STUDLY  , ( Jean  ) poëte 
Anglois  , servit  avec  distinction 
sous  le  règne  A' Elisabeth  , et  fut 
tué  en  1Ü87  au  siège  de  Bréda. 
On  lui  doit  une  Traduction  de* 
’l  ragétiies  de  Séneque. 

STUKELEY  , ( Guillaume  ) 
a ntiquaire  et  médecin  Anglois  , 
né  a Hoîbech  dans  la  province 
de  Lincoln  , en  1687  , mort  à 
Easthamen  Esscx  , en  1765  .fut 
long-temps  détenu  dans  son  ca- 
binet par  la  goutte.  Il  soulagea 
ses  douleurs  par  l'étude.  On  a 
de  lui  : L Curiosités  de  la  Grande- 
Bretagne,  Londres,  1776,  in- 
fol. II.  Palatographia  Sacra  , 
in-4.0  III.  Palœograp/tia  Bri- 
tannica , 1744. 

STUNICA  , ( Jacques  I.opez  ) 
docteur  de  l'université  d'AIcala,  a 
écrit  contre  Erasme  , et  contre 
les  Notes  de  Jacques  le  Fevre  d’E- 
taplcs  sur  les  Epitres  de  S.  Paul.  U 
mourut  à Haples  en  i53o.  On  a 
encore  de  lui  un  Itincrarium 
dum  Complut»  Bomurn  proji- 

cùcerelur Il  éloit  parent  de 

Diego  SrvyiCA , docteur  de  To- 
lède et  religieux  Augustin  , qui 
vivoit  dans  le  même  siècle.  Celui- 
ci  a fait  plusieurs  ouvrages  , entre 
autres  un  Commentaire  sur  Job. 

I.  STOPPA  ou  S roc  p , (Pierre) 
natif  de  Chiavannc  au  pays  de* 
Grisons , leva  en  1671,  un  ré- 
giment Suisse  de  son  nom  au 
service  de  Louis  XIV , servit 
avec  distinction  dans  la  guerre 
de  Hollande,  et  fut  établi  par 
le  roi , commandant  dans  Ltrecht. 
il  se  trouva  à la  bataille  de  Senef. 
Sa  bravoure  lui  mérita  le  grade 
de  lieutenant-^oaérai  j et  la  char 
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de  colonel  du  régiment  des  Car- 
des-Suisses en  i68ü.  Le  roi  l'em- 
ploya en  diverses  négociations 
en  Suisse,  dont  il  s'acquitta  avec 
succès.  Ce  guerrier  négociateur 
mourut  le  6 janvier  1701  , dans 
la  81e  année  de  son, âge.  Jamais 
Suisse  ne  posséda  en  même  temps, 
en  France , autant  de  régimens 
et  de  compagnies  que  Stuppa. 
Comme  il  sollicitoit  un  jour,  au- 
près de  Louis  XI  y , les  nppoin- 
temens  des  officiers  Suisses , qui 
n'avoient  pas  été  payés  depuis 
long-temps  , Louvois  dit  au  roi  : 
Sire  , si  votre  Majesté  avoit 
tout  l’argent  qu’elle  et  ses  prédé- 
cesseurs ont  donné  aux  Suisses, 
on  pourroit  paver  d'argent  une 
chaussée  de  Paris  à Baie.  « Ce/a 
peut  être  , répliqua  Stuppa  ; 
mais  aussi  si  votre  Majesté  avait 
tout  le  sang  que  les  Suisses  ont 
tersé  pour  le  service  de  la 
France  , on  pourroit  faire  un 
fleuve  de  sang  de  Paris  à Dole. 
Le  roi  frappé  de  cette  réponse, 
f>  payer  les  Suisses. 

U.  STUPPA,  ( N....  ) compa- 
triote c-t  proche  parent  du  précé- 
dent , fut  d'abord  pasteur  de 
l'Eglise  de  Savoie  à Londres  , où 
i!  mérita  la  confiance  de  Cromwell. 
Il  quitta  ensuite  le  ministère  pour 
les  armes  , devint  brigadier  dans 
les  troupes  de  France,  et  fut  tué 
a la  journée  de  Steinkerque  en 
iSjî.  11  est  auteur  du  livre  inti- 
tulé : La  Religion  des  Hollan- 
dais , 1673,  in- 12,  qu’il  com- 
posa à Utrecht , pendant  que  les 
français  en  étoient  les  maîtres. 
Jean  Braun  , professeur  de  Gro- 
ninguc , le  réfuta  dans  sa  l'éri- 
lable  Religion  des  Hollandais  , 
iS7Ô  . in- ii.  Ces  deux  livres 
front  du  bruit  dans  le  temps  ; 
lu  sont  oubliés  aujourd'hui. 
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I.  STURM,  (Jean  Christophe) 
Stunnius , né  à Hippolsteiu  en 
1 t>35  , fut  professeur  de  philo- 
sophie et  de  mathémaliquis  à 
Aitorf  où  il  mourut  en  i?o3,  à 
€8  ans.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages.  I.  Collegiurn  experi- 
mentale curiosum  , Nurembeig, 
1676  et  1701  , in-4.0  11  y parle 
de  la  chambre  obscure  , rie  la 
machine  pneumatique  , des  baro- 
mètres , thermomètres , télesco- 
pes , microscopes  , etc.  On  jr 
voit  aussi  un  projet  de  machina 
aérostatique  connue  d'après  la 
théorie  du  P.  Je  Ixina.  11.  Phy- 
sica  electrica  sive  hypothelica  , 
Allorf  , 1730  , 2 vol.  in-4.0  Il 
y examine  en  critique  tous  le* 
systèmes  de  physique  anriens  et 
modernes.  111.  Phjsimt  cooci- 
liulricis  conamina  , Nuremberg, 
1687  , in- 12.  IV.  PralecUoncs 
contra  Astrologie  divinalricis 
vaniiatem,  Leipsig.  1722,  2 vol. 
Ù1-4.0  V.  Malhesis  enucleata  , en 

I vol.  in-8.°  VI.  Mathesif  ju ve- 
ndis , en  a gros  vol.  in-8.° 

II.  .STURM,  ( Léonard-Chris- 
tophe ) et  non  SrtRXi,  comme 
d'autres  l’appellent  mal-à-propos, 
excelloit  dans  toutes  les  partie* 
de  l'architecture  civile  et  militaire. 

II  naquit  h Aitorf  en  1669  , et 
mourut  en  1719.  O11  a de  lui  : 

I.  Une  traduction  latine  de  Y Archi- 

tecture carieuse  de  G.  A.  BoUert 
à Nuremberg  , 1864,  in-fol. 

II.  Un  Cours  complet  d' Archi- 
tecture , imprimé  à Augsbourg  , 
en  1 6 vol. 

I.  STURMIUS , (.Tcan)  né  à 
SIeiden  près  Cologne  en  1.I07, 
éleva  une  imprimerie  avec  Bud- 
ger  Roscius . professeur  en  grec. 
I)  vint  à Paris  en  1529,  y fit  de» 
leçons  publiques  sur  les  auteur» 
Orvet  et  Latins,  sur  lu  logique, qu* 
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eurent  beaucoup  d'approbateurs  ; 
mais  son  penchant  pour  les  nou- 
velles hérésiesl'obligea  de  se  retirer 
à Strasbourg  en  i537,  pour  y oc- 
cuper la  chaire  que  les  magistrats 
lui  avoient  offerte.  11  y ouvrit 
l'année  suivante  une  Ecole  qui 
devint  célèbre,  et  qni  par  ses  soins 
obtint  de  l'empereur  Maximilien 
II,  le  titre  d’Académie  en  i56€. 
Il  mourut  le  3 mars  1589,  dans 
sa  S;c  année.  Ce  savant  étoit  non- 
seulement  propre  au  travail  du 
cabinet,  mais  i!  s’acquitta  bien  des 
négociations  et  des  emplois  qu’on 
lui  confia.  Il  étoit  doux  et  tolé- 
rant , et  il  fut  fâché  de  ne  pas 
trouver  ce  caractère  parmi  les 
Luthériens  , dont  il  avoit  em- 
brasé la  secte.  11  perdit  la  vue 
sur  la  fin  de  ses  jours,  et  il  sup- 
porta ce  malheur  avec  constance. 
On  a de  lui  : 1.  Linguet  Latince 
rcodvendtt  Tlalio , in-8.°  II.  D'ex- 
cellentes JToles  sur  la  Hélhoriipic 
A'Aristute  et  sur  Ilermogrne.  etc. 

II.  STURMIUS  , (Jean  ) natif 
de  Malines,  médecin  et  profes- 
seur d>*  mathématiques  à Louvain, 
se  fit  un  nom  par  divers  Traités. 
Les  principaux  sont  : de  Institu- 
ts ne  Piincipum  ; de  Nobililatc 
litL.rat  I , qui  ont  été  réunis  en 
1 vol.  sous  le  titre  de  Institutio 
littcratn  , Tortmii , r b 8 6 , in-4." 
il  va  dans  ce  recueil  deux  autres 
vol.  qui  ne  sont  pas  de  Sturmius. 
On  a encore  de  lui  : Je  Rosd 
Hieriehuntind  , Lovanii,  1607  , 
ii.-3.":  ouvrage  peu  commun. 

1(1.  STUIUWI1 'S, (.Tean-Chris- 
toiihe')  mathématicien  Allemand, 
>v  à Hippolstcin  en  1 €35,  devint 
pr.afi  s’enr  rie  mathématiques  et 
«h1  philosophie  à Alïriorf . et  mou- 
rut dans  rette  ville  en  1703.  On 
lui  doit  d Truités  de  Philoso- 
phie, un  Cours  complet  de  Ma- 
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thématiques  , une  Traduction 
à’ Archimède.  Tous  ses  écrits  sont 
en  allemauri. 

ST  YCKI  US , ( Jean-Guillau  ma) 
Voy.  Stuckus. 

STU  VEL.  ( Esnest)printre, 
né  en  i€57  à Hambourg, mort  en 
17  il , acquit  de  la  renommée  par 
son  talent  à peindre  les  Heurs  et 
les  fruits. 

SUAIRE,  ( le  Saint-  ) Voy  te 

VERONIQUE. 

SUANEFELD  , ( Herman  ) 
peintre  et  graveur,  Flamand  d’ori- 
gine, né  vers  l’an  1 62.0.  Le  goûï 
qu 'Herman  avoit  pour  le  travail, 
lui  faisoit  souvent  rechercher  la 
solitude,  ce  qui  le  fit  surnommer 
l'Hermite  ; on  le  nomma  aussi 
Herman  d'Italie,  à cause  de  son 
long  séjour  en  cette  contrée.  C» 
peintre  reçutlcs leçons  de  son  art, 
de  deux  habiles  maîtres , Gérard 
Do»  et  Claude  le  Lorrain.  Il 
rencontra  ce  dernier  à Rome,  et 
lia  une  étroite  amitié  avec  lui. 
Herman  étoit  un  excellent  pay- 
sagiste, il  touchoit  admirablement 
les  arbres  : son  coloris  est  d ur.5 
grande  fraîcheur;  mais  il  est  moins 
piquant  que  celui  de  Claude  It 
Lorrain.  A l'égard  des  figures  et 
des  animaux,  Suanrfeld  les  ren- 
dait avec  une  touche  plus  vraie  et 
plus  spirituelle. 

I.  SU  ARÈS  , ( François  ) jé- 
suite, né  à Grenade  le  5 janvier 
1548,  professa  avec  réputation  à 
Alcala  , à Salamanque  et  à Rome. 
On  l’appela  ensuite  à Conimbre 
en  Portugal,  et  il  y fut  le  pre- 
mier professeur  de  théologie.  11 
mourut  à Lisbonne  en  1617, 
avec  beaucoup  de  résignation  : T 
ne  pensais  pus  , di'-il , qu'il  fût 
si  doux  de  mourir  Suarès 
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■Toit  une  mémoire  prodigieuse:  il 
snvoit  si  bien  par  cœur  tous  scs  ou- 
vrages , que  quand  on  lui  en  ci- 
toit  un  passage  , dans  le  même 
instant  il  se  trouvoit  en  état  d'a- 
chever et  de  poursuivre  jusqu’à 
la  fin  du  chapitre  on  du  livre.  Ce- 
pendant , le  croiroit-on  ? à peine 
ce  savant  homme  put-il  être  ad- 
mis dans  la  Société.  Il  fut  d'abord 
refusé  ; il  fit  de  nouvelles  instan- 
ces jusqu'à  demander  même  à y 
«ntrer  parmi  les  Frères.  Enfin  on 
le  reçut , et  l’on  étoit  encore  sur 
le  point  de  le  renvoyer,  lorsqu’un 
vieux  Jésuite  dit  : Attendons  ; il 
me  semble  que  ce  jeune  homme 
conçoit  aisément , cl  pense  qucl- 

?iuefois  Jorl  bien.  Nous  avons  de 
ui  a3  vol.  in-fol.  , imprimés  à 
Lyon , à Mayence  , et  pour  la 
dernière  fois  à Venise,  1748.  Ils 
roulent  presque  tous  sur  la  Théo- 
logie et  sur  la  Murale.  Ils  sont 
écrits  avec  ordre  et  avec  netteté  ; 
il  a su  fondre  avec  adresse  dans 
ses  ouvrages,  presque  toutes  les 
différentes  opinions  sur  chaque 
matière  qu’il  trqitoit  : sa  méthode 
étoit  d’ajouter  ensuite  ses  propres 
idées  aux  discussionsthéologiqucs, 
*t  d’établir  avec  solidité  son  sen- 
timent. Mais  il  surcharge  trop 
souvent  sa  théologie  de  questions 
inutiles  ; et  il  perd  quelquefois  de 
vue  la  noble  simplicité  des  dog- 
mes évangéliques.  C’est  lui  qui 
•st  le  principal  auteur  du  système 
du  Congruisme  , qui  n’est  dans 
le  fond  que  celui  de  Molina 
mieux  assorti  à la  mode  et  nu 
langage  des  théologiens  , et  ha- 
billé d'une  manière  moins  cho- 
quante. « Dans  le  système  de  Mo- 
lina , dit  M.  l'abbé  Bossut , Dieu 
d'abord  voit  par  une  prévision  de 
simple  intelligence  , toutes  les 
choses  possibles.  Il  voit  par  une 
autra  prévision,  que  Molina  ap- 
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pelle  Science  moyenne , ou  la 
Science  des  futurs  conditionnels, 
non  seulement  tout  ce  qui  arrivera 
en  conséquence  de  telle  ou  telle 
condition  , mais  encore  ce  qui 
seroit  arrivé  , ( et  qui  n’arrivera 
pas  ) si  telle  ou  telle  condition 
nvoit  eu  lieu.  Mais  tous  les  hom- 
mes sont  conditionnellement  mu- 
nis de  grâces  suffisantes  pour  opé- 
rer leur  salut  : grâces  qui  devien- 
nent efficaces  ou  qui  demeurent 
sans  effet , selon  le  libre  usage 
qu'ils  en  font.  Lorsque  Dieu  veut 
convertir  ou  sauver  un  pécheur  , 
il  lui  accorde  des  grâces  auxquel- 
les il  prévoit  par  la  science  moyen- 
ne que  le  pécheur  consentira,  et 
qui  le  feront  persévérer  dans  le 
bien.  Suarès  fit  quelques  correc- 
tions au  système  de  Molina  , et 
crut  expliquer  par  le  concours 
simultané  de  Dieu  et  de  l'homme, 
comment  la  grâce  opère  infailli- 
blement son  effet,  sans  que  l’hom- 
me en  soit  moins  libre  d'y  céder 
ou  d'y  résister.  Mais  cette  asso- 
ciation de  la  Divinité  aux  actes 
de  notre  volonté  foible  et  chan- 
geante, est  encore  un  mystère 
non  moins  impénétrable  que  tous 
les  au  tics  points  de  la  dispute.  » 
Son  Truité  des  Lois  est  si  estimé, 
qu’il  a été  réimprimé  en  Angle- 
terre. Son  livre  intitulé  : Défense 
de  la  Foi  Catholique  contre  les 
erreurs  de  lu  secte  tl'  Angleterre , 
fut  entrepris  par  ordre  de  Paul 
V.  Ce  Pontife  voyant  qu’un  grand 
nombre  de  Catholiques  Anglais 
prêtoient  le  serment  exigé  par 
Jacuucs  I.  fit  proposer  à Surira  s 
par  le  cardinal  Caraffa , son  légat 
en  Espagne,  de  prendre  la  dé- 
fense de  la  Religion.  Le  Jésuite 
obéit  , et  le  pape  satisfait  de  sen 
ouvrage,  l’en  remercia  par  un  bref 
du  9 septembre  1 6 1 3.  Le  Traité 
de  Suants  est  dédié  aux  princes 
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Chrétiens , et  divisé  en  vt  livres. 
I ans  le  sixième  il  discute  la 
formule  du  serment  qui  révoltoit 
Rome  et  la  plus  grande  partie  des 
Catholiques.  11  s'attendoit  bien  que 
son  ouvrage  ne  seroit  pas  du 
goût  du  roi  Jacques.  Aussi  ne  fut- 
il  pas  surpris  d'apprendre  que  ce 
prince  l’avoit  fait  brûler  à I.on- 
di  es  devant  l’église  de  Saint-Paul. 
On  dit  même  qu'à  cette  nouvelle 
il  témoigna  envier  le  sort  de  son 
livre  : Heureux  , dit-il,  si  je  pou- 
vais sceller  de  miin  sang  les  véri- 
tés que  j’ai  défendues  avec  ma 
plume.  Le  roi  d’Angleterre  ne  se 
contenta  pas  d’avoir  condamné 
au  feu,  et  défendu  sous  de  grièves 
peines  la  Défense  de  la  Fui  ; il 
*e  plaignit  vivement  au  roi  d'Es- 
pagne de  ce  qu’il  sonfrroit  dans 
*es  états  un  écrivain  assez  témé- 
raire pour  oser  se  déclarer  ou- 
vertement l'ennemi  du  trône  et 
de  la  majesté  des  rois.  Philippe 
III  fit  examiner  le  livre  de  Silu- 
res par  des  évêqnes  et  des  doc- 
teurs ; et  sur  leur  rapport  il  écri- 
vit à Jacques  I une  longue  lettre, 
où , après  avoir  justifié  le  Jésuite, 
il  exhortoit  ce  prince  h rentrer 
dans  la  voie  de  la  vérité , que  se3 
prédécesseurs  avoient  suivie  pen- 
dant tant  de  siècles.  L’ouvrage  du 
Jésuite  Espagnol  ne  fut  pas  si  bien 
accueilli  en  France  : il  fut  con- 
damné à être  brûlé  de  la  main  du 
bourreau,  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris  , comme  contenant  des 
maximes  séditieuses.  Le  F.  Noël, 
jésuite,  a fait  un  Abrégé  de  Sua- 
rés , imprimé  à Genève , i73î, 
en  z vol.  in-fol.  L’nbréviateur  a 
orné  son  Ouvrage  de  deux 
Traités;  l’nn  de  Matrimonio , 
1 autre  de  Justifia  et  Jure.  Le 
P.  Deschamps  a écrit  la  Vie 
de  Sui.rès  ; elle  fut  imprimée 
« Perpignan  en  1671,  in-4.8 
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ÎTÎ.  SUARLS.  ( Joseph-Marie ) 
évêque  de  Vaison,  d'une  famille 
originaire  d’Espagne  , établie  à 
Avignon , se  retira  à Fiome  chez 
le  cardinal  Barherin  son  ami.  i 
qui  il  plaisoit  par  son  savoir  et 
par  les  agrémens  de  sa  conversa- 
tion. O11  a de  ut  : I.  Une  Tra- 
duction latine’  Hes  Opuscules  de 
saint  Nil , à Ilome,  en  grec  et  en 
latin,  avec  d es  Notes , en  167.I, 
in-folio.  IL  Une  Description  la- 
tine de  la  ville  d'Avignon  et  du 
Contint  Vennissin  , in  - 4.“  etc. 
111.  M.  d Aiitluii , petit-neveu  de 
cet  évêque,  possédoit  dans  sa  bi- 
bliothèque à Avignon  un  grand 
nombre  de  volumes  in-fol.  manus- 
crits de  la  main  de  Suarès.  Ce 
prélat  mourut  en  1678  , dans  un 
âge  avancé. 

SUAVIUS  , ( Latnlsert  ) balaie 
graveur  de  Liège , florissoit  dans 
le  XVIe  siècle.  On  le  croit  com- 
munément élève  de  Lombart;  il 
a presque  toujours  été  occupé  a 
graver  d'après  ce  maître.  On  a de 
Sua  vins  un  Recueil  de  48  Estam- 
pes, entre  lesquelles  on  distingue 
la  Jlésurrection  de  Ixiznrc,  l^s  is 
A p Aires,  les  Sibylles , Jcsus-Christ 
au  tombeau  , Saint  Pierre  et 
Saint  Jean  guérissant  le  boiteux 
à la  porte  du  Temple  ; elles  sont 
d'un  beau  fini  , mais  un  pu 
sèches. 

SUBLET,  (François  > teignent 
des  Noyers  . baron  de  Dangii , 
intendant  des  finances  et  secr-'- 
taire-d'étaf , étoit  fils'  d’un  maitre 
des  comptes  de  Paris  , in'en dar- 
de la  maison  du  cardinal  de 
Joyeuse.  L-  cardinal  de  Bichelin 
l’employa  dans  les  nffai  es  Ir: 
plus  importantes.  Api-'--  s’être  si- 
gnalé par  son  zèle  pour  le  servie* 
de  l’état,  il  se  retira  dans  sa  m--- 
son  du  Dangu  , où  il  mourut  U 
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20  octobre  j645,  à 57  ans.  Ce 

ministre  aimoit  les  arts  et  les  ta- 
lens.  Il  fonda  l’Imprimerie  rovale 
dans  les  galeries  du  Louvre,  et  en- 
couragea les  auteurs  par  ,-a  pro- 
tection et  par  des  récompenses. 

SUBLEYF  S . ( Pierre)  pein- 
tre  et  graveur  à Uzès  en  ibyy, 
mort  en  174»  prit  les  premiers 
•lémeiis  de  peinture  à l’école 
d 'Antoine  Ilivals.  Il  se  fit  à Rome 
une  si  brillante  réputation , que 
les  princes, les  cardinaux,  le  pape 
même  voulurent  uvoir  leurs  por- 
traits de  sa  main.  Il  fut  aussi 
chargé  d’un  tableau  pour  Saint- 
Pierre  de  Rome , qu’on  a mis 
*11  mosaïque  dès  son  vivant  ; pri-- 
vilége  flatteur,  dont  nycmi  autre 
artiste  ne  peut  se  vanter  d’avoir 
joui.  I-c  sujet  de  ce  tableau  re- 
présente suint  Bazile  célébrant 
les  Maints  Mystères  , et  recevant 
les  dons  de  l’empereur  Valent  , 
l'appui  des  hérétiques,  qui  tombe 
évanoui  dans  les  bras  de  ses 
gardes. 

SU  BI.IGN Y , ( N.»  ) avocat  an 
parlement  de  Paris,  au  xvn* 
siècle  , cultiva  plus  la  littérature 
que  la  jurisprudence  , et  donna 
des  leçons  de  versification  à la 
comtesse  de  la  Suze.  Livré  au 
goût  du  théâtre , il  permit  que 
sa  fille  fût  une  des  danseuses  de 
l’Opéra.  Ses  ouvrages  sont  : I.  Une 
Traduction  des  fameuses  Lettres 
J'i.rhtgaises,  dont  le  chevalier  Je 
Chamilly,  revenant  de  Portugal, 
lui  donna  les  originaux  , qu’il  ar- 
rangea. Elles  respirent  l’amour 
le  plus  ardent.  ( Dr, rat  lésa  mises 
•n  vers  françois.  ) II.  La  folle 
Querelle  : c’est  une  comédie  en 
prose  contre  X Andrnmaaue  de 
llarine.  Elle  fut  représentée  sur 
le  théâtre  du  Palais  royal  en  1668. 
1JL  (Quelques  Ecrits  eu  faveur  de 
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Farine  , dont  il  devint  le  pané- 
gyriste , après  cil  avoir  été  la 
Zeile.  1\  . La  Fausse  Clelie  , 
in-iz,  lomiin  médiocre. 

S U BT  ER  MANS  , (Juste) 
peintre  Flamand  , né  à Anvers , 
mort  en  1681  , à l’ ige  île  80  ans, 
acquit  de  la  célébrité  par  set 
portraits  et  ses  tableaux  d’histoire. 
Son  chef-d’œuvre  se  voit  dans  le 
palais  de  Florence,  et  représente 
l’hommage  des  Florentins  à Fer- 
dinand II. 

SI  J CCA  . ( Marie  de  ) fille  d’un 
célèbre  jurisconsulte  de  I.iége , 
naquit  dans  cette  ville  en  1000  , 
et  s’y  distingua  par  son  érudition 
et  ses  profondes  connoissances 
en  mathématiques  et  en  musique. 
Elle  a publié  quelques  ouvrages  , 
et  est  morte  vers  ie  milieu  du  xvit* 
siècle. 

SUCKLING  , ( Jean  ) porte 
Anglois  , naquit  à \V  itham  en 
161  J,  et  mourut  en  1641.  On 
dit  qu'il  parloit  latin  dès  luge  d* 
cinq  ans.  Dans  sa  jeunesse,  il  ser- 
vit en  Daneimrck  sous  Gustave- 
Adolphe  , et  se  retira  ensuite  dans 
sa  patrie,  où  il  publia  des  Poésies, 
des  Lettres  , des  Comédies  , un 
Discours  sur  l’occasion , et  un 
Examen  de  la  religion  par  la 
raison. 

1.  SUE  ..  ( Jean  ) chirurgien , 
né  à la  Colle  St- Loi  , vint  à 
Paris  dans  sa  jeunesse , et  fut 
accueilli  p >r  Devaux , chirurgien 
renommé  . qui  b 1 apprit  son  art. 
I.’élève  éga.a  L • nt<>i  le  maîtres 
sa  pratique  Mit  heureuse,  son  sa- 
voir étendu.  Il  apprit  le  latin 
à l’àge  de  ans , pour  interro- 
ger en  cette  langue  les  étudiai» 
en  médecine.  Il  « publié  quel- 
ques Mémoires,  dont  le  plus  re- 
marquable a pour  objet  la  cor- 
rection du  Forceps  alors  en  usage. 
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Bienfaisant  et  ami  des  pauvres, 
ceux-ci  pleurèrent  sa  mort  arrivée 
à Paris  le  3o  novembre  17.I1. 

II.  SUE,  C Jean-Joseph  ) frère 
du  précédent,  né  en  «710,  vint 
à Paris  à 19  ans  , devint  l'élè- 
ve de  Verdier  , célèbre  anato- 
miste , et  lui  succéda  dans  la  chaire 
de  professeur  d’anatomie.  Il  ap- 
profondit cette  science  dans  tous 
ses  détails , et  en  propagea  la  con- 
noissance  parmi  un  grand  nom- 
bre d'élèves.  Il  est  mort  à Taris, 
le  10  décembre  179a,  à plus  de  82 
«ns.  On  lui  doit  : I.  Plusieurs  Mé- 
moires intéressans,  insérés  dans 
le  Recueil  des  Savons  étrangers, 
publié  par  l’académie  des  sciences. 
L'un  d’eux  décrit  dans  deux  in- 
dividus , une  transposition  géné- 
rale des  viscères,  en  sorte  que  ceux 
du  côté  droit  se  trouvoient  à gau- 
che; un  autre  a pour  objet  l’exa- 
men de  la  structure  et  des  vais- 
seaux de  la  matrice  ; un  autre  a 
calculé  les  proportions  du  sque- 
lette de  l’homme,  depuis  l’enfance 
jusqu’à  la  vieillesse.  II.  Traité  des 
bandages  et  appareils , 1 7 4 6 , in- 1 2. 
On  en  a fait  une  seconde  édi- 
tion en  176t.  III.  Abrégé  d'Ana- 
tomie,  1748,  2 vol.  in-12,  réim- 
primés en  1774-  IV.  Elémens  de 
Chirurgie , 1 755 , in-8.°  V.  An- 
thropolomie  ou  Traité  sur  l'art 
d’injecter , de  disséquer  et  d’em- 
baumer , «759,  in-8.°  Il  a été 
augmenté , et  publié  de  nouveau 
«n  1765.  VI.  Osléologie,  >759  , 
s vol.  in-fol.  avec  3i  planches. 
Cet  ouvrage  est  une  traduction 
de  celui  de  Mont  a , professeur 
d’anatomie  à Edimbonrg.  C’est 
un  chef-d'œuvre  de  typographie 
«t  d’exactitude  dans  le  dessin.  — 
Les  neveux  de  Sue  suivent  avec 
distinction  la  même  carrière. 

SUEN-TI,  ampcrcui  Chinois , 
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régnoit  dans  le  xiv'  siècle,  et  se 
rendit  recommandable  par  la  sa- 
gesse de  ses  lois.  Il  prit  pour  leur 
base,  le  respect  filial.  Une  de  se* 
déclarations  ordonne  à tous  les 
gouverneurs  de  l’empire,  de  lui 
faire  connoître  ceux  qui  ont  té- 
moigné une  soumission  particu- 
lière à leurs  parens  , pour  qu’il 
puisse  les  récompenser.  Un  autre 
de  ses  édits  dispense  des  cor- 
vées ordinaires , les  enfans  qui  ont 
perdu  leur  père  ou  leur  mère , 
pendant  tout  le  temps  destiné  à 
leur  rendre  les  honneurs  funè- 
bres. 

SUENKFELD  , ( Gaspar  ) 

Voy.  SCHWENFBLD. 

I.  SUETONE , ( Ca'ius  Sueto- 
nius Paulinus)  gouverneur  de  Nu- 
midie,  l’an  40  de  J.  C.,  vainquit 
les  Maures,  et  conquit  leur  pay* 
jusqu’au-delà  du  Mont  Atlas , ce 
qu’aucun  autre  général  Romain 
h’avoit  fait  avant  lui.  Il  écrivit 
une  Relation  de  cette  guerre , et 
commanda  20  ans  après  dans  la 
Grande-Bretagne  , où  son  cou- 
rage et  sa  prudence  éclatèrent 
également.  Son  mérite  lui  pro- 
cura le  consulat  l’an  66  de  J.  C. , 
et  lui  valut  la  confiance  de  l’em- 
pereur Olhon  , qui  le  fit  un  de 
ses  généraux.  Suétone  ternit  sa 
gloire,  en  abandonnant  cet  empe- 
reur. Il  prit  honteusement  la  fuite 
le  jour  du  combat  décisif,  et  s’en 
fit  même  rn  mérite  auprès  de 
Vileüius. 

II.  SUETONE,  ( C.  Suelonius 
Tranquillus.  ) Le  surnom  de 
Tranquillus  lui  venoit  de  son 
père  , à qui  on  avoit  donné  ce- 
lui de  Lcnis  , qui  signifie  à peu 
près  la  même  chose.  Suelonius 
Lcnis  , père  de  l’historien,  étoit 
chevalier  Romain  et  tribun  de  1* 
treizième  Légion.  Son  fils  fut  fort 

«stioié 
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de  l’empereur  Adrien  , 
oui  en  fit  son  secrétaire.  Il  perdit 
, ' ''  bonnes  grâces  de  ce  prince, 
pour  avoir  manqué  aux  égards 
dûs  à l’impératrice  Sabine.  Le 
nu-pris  qu’ Adrien  nvoit  pour  son 
épouse,  la  rendoit  triste,  cha- 
grine, d'une  humeur  difficile;  et 
l on  cro  t que  Suétone  ne  se  ren- 
dit coupable  envers  cette  princesse, 
«lue  pour  l’avoir  brusquée  dans 
tes  mauvaises  humeurs.  D’autres 
«lisent  qu’il  étoit  bien  avec  elle, 
«t  qu’ Adrien  le  renvoya,  parce 
qu’il  soupçonnoit  leur  intelligence. 

après  sa  disgrâce,  vécut 
* a r^rai'e , et  se  consola 
evec  les  Muses  de  la  perte  des 
laveurs  de  ia  cour.  Pline  le  Jeune 
qui  éloit  lié  avec  lui , dit  que 
c étoit  un  homme  d’une  grande 
probité  et  d’un  caractère  fort 
doux.  Suétone  avoit  composé  : 
*•  Un  Catalogue  des  Hommes 
illustres  de  Borne  ,•  mais  cet  ou- 
vrage est  perdu.  II.  Plusieurs  ou_ 
vrages  surin  Grammaire.  111.  Une 
Histoire  des  rois  de  Borne  , di- 
visée en  trois  livres.  IV.  Un  Livre 
sur  les  Jeux  Grecs  , etc.  Mais 
nous  n’avons  de  lui  que  la  Vie 
des  xi/  premiers  Empereurs  de 
Home , et  quelques  fragmens  de 
ton  Catalogue  des  illustres  Gram- 
n,a„,ens.  Dans  son  Histoire  de 
lu  Vie  des  douze  Césars , il  n’ob- 
terve  point  l’ordre  des  temps  : ,1 
réduit  tout  a certains  chefs  gé- 
néraux. et  met  ensemble  ce  qu’il 
rapporte  sous  chaque  chef.  Son 
tUle  manque  de  pureté  et  d’élé- 
gance, ( )n  lui  reproche  avec  rai- 
son d avoir  donné  trop  de  licence 
« sa  plume,  et  d’avoir  été  aussi 
libre  et  aussi  peu  mesuré  dans  ses 

Sftî.r  es  emPere«rs  don»  il 
lait  1 histoire  l’avoient  été  dans 
leur,  vie  II  leur  ,mpute 
quelquefois  des  forfait»  qm  n# 

/ orne  XI, 
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F -‘-'eu  pas  être  dans  la  nnlnr». 
Il  y » plusieurs  éd.îmn  île  -rj 
nut  -ur.  i.a  première  est  de  Rome. 
*<7°  ' ’n  b°I-  Le»  meilleures  sont 
cehes  des  Variorum  . ibso, 
Vol.  in-8."...  de  Leewarde,  1714 
2 vol.  in-4.0..  d'Amsterdam,  173s  ' 
1 vol.  iu-4.0...  de  Leyde  , ,7i,  ’ 
* vol.  lh-8.«.  celle  ad  „sum  Del, 
p/iim  , 1684 , in  4.0..  celle  du  Jou. 
vre,  1644,  in- 12.  Nous  en  avons 
«ne  i rnductiur  en  frnncois*  in  z ® 
par  Duteil,  qui  est  plate,  ram- 
pante et  tronquée  en  quantité 
d endroits  ; et  deux  autres  beau- 
coup meilleures,  publiées  toutes 
deux  en  177.:  l’une  par  M.  de 
la  Harpe,  en  2 vol.  in-8.°:  Iw, 

HviTi?1  s),l'!te-  *°us  len«m 
^ ta  PaUSt'  en  4 voL 

latin  ^ V /11  ’ ( N'C0,aS  Ie  ) 
latin  Sudonus  , conseiller  et 

ensmle  président  an  parlement  de 

ians,  assassiné  par  des  voleurs, 

vn<  594,  dans  sa  55' année , s’est 

lait  un  nom  parmi  les  savons  par 

sa  pro  tonde  connoissance  de  la 

langue  grecque.  11  en  a donné  des 

preuves , principalement  dans  son 

élégante  Traduction  de  P„,dn re 

en  vers  lutins  , publiée  à Paris 

en  ! 082  , m-8.°  , chez  Morel;  ,-c 

réimprimée  dans  l’édition  de  Pin - 

-lare  donnée  par  Prideaux  , à 
* bord,  en  1697  , in-fol.  Z* 

fiüains0"  nri«i?al  avpc  ln  même 
< , qu  un  habile  dessinateur 
copie  les  tableaux  d’un  grand 
maître.  b 

II.  SUEUR  , ( Enstache  le  ) 
Peintre  , né  à Paris  en  ,g,- , 

™r  J™.  mémo  ville  en 
«<>55,  étudia  sons  Simon  V0 uct, 
quil  surpassa  bientôt  par  J’excel- 

ence  de  Ses  ta|(.ns 

artiste  n est  ,amuh  *mi  de  spn 
Pa)*j  ccp.ndant  ses  ouvrages 
c8 
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offrent  un  grand  goût  de  dessin  , 
formé  sur  l’antique  et  d après  les 
plus  grands  peintres  Italiens.  U n 
travail  réfléchi,  soutenu  d’un  beau 
génie , le  fit  atteindre  au  sublime 
de  l’art.  Il  n’a  manqué  à le  Sueur , 
pour  être  parfait , que  le  pinceau 
de  l'école  Vénitienne  : son  coloris 
auroit  plus  de  force  et  de  vérité  , 
et  il  auroit  montré  plus  d'intel- 
ligence du  clair-obscur.  Ce  pein- 
tre fit  passer  dans  ses  tableaux 
la  noble  simplicité  et  les  grâces 
majestueuses  qui  sont  le  princi- 
pal caractère  de  Raphaël ■ Ses  idées 
sont  élevées  , son  expression  est 
admirable,  ses  attitudes  sont  bien 
contrastées.  Il  peignoit  avec  une 
facilité  merveilleuse.  On  remarque 
dans  scs  touches  une  franchise  et 
une  fraîcheur  singulières.  Ses  dra- 
peries sont  rendues  avec  un  grand 
art.  fie  Sueur  avoit  cette  simpli- 
cité de  caractère  , cette  candeur 
et  cette  exacte  probité  qui  don- 
nent un  si  grand  prix  aux  talens 
éminens.  Ses  principaux  ouvrage» 
sont  à Paris.  On  sait  qu  il  avoit 
orné  le  petit  cloître  des  Char- 
treux de  peintures  sublimes  , 
que  des  envieux  mutilèrent.  Elles 
représentent  l'histoire  de  S.  Bru- 
no , et  se  voient  maintenant  dans 
'J  lt.  Muséum  de  Versailles . sous  le 
n°  247  et  suivans.  Son  fameux  ta- 
bleau de  .S.  Paul  est  au-dessns  de 
tout  éloge.  On  a gravé  d’après 
ses  ouvrages.  Croulai  son  beau- 
frère  , ainsi  que  ses  trois  autres 
frères  , Pierre  . Philippe  et  An- 
toine le  Sueur,  et  Patel  avec  Nie. 
Colomhel  scs  élèves , 1 ont  beau- 
coup aidé. 

III.  SUEUR.  (Jean le)  minis- 
tre de  l’église  prétendue-réforméc 
au  xviic  si  ècle  , pasteur  de  la 
ï'erté-sous-J.ouarre  en  Brie,  s# 
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distingua  par  ses  ouvrages.  On  a 
de  lui  : I.  Un  Traité  de  la  divinité 
de  1 Ecriture-Sainte.  11.  Une  His- 
toire  de  l’Eglise  et  de  I Empire  , 
Amsterdam,  iy3o,  en  sept  vol. 
in-4.0  , et  huit  in-8.°  Cette  His- 
toire. continuée  par  le  ministre 
Piclel , est  savante  et  exacte  , et 
il  y a moins  d'emportement  que 
dans  les  autres  Ouvrages  histo- 
riques des  Protestans.  On  y dé- 
sireroit  seulement  plus  de  pureté 
dans  le  style. 

IV.  SUEUR  ou  SEUR , ( Tho- 
mas le  ) né  à Rethcl  en  Cham- 
pagne , le  1 octobre  1 7 o3 , entra 
dans  l'ordre  des  Minimes  en  1 721; 
il  enseigna  avec  distinction  , la 
philosophie  et  la  théologie  , et 
fut  appelé  à Rome  , ou  il  eut 
une  chaire  de  mathématiques  à la 
Sapience  et  une  de  théologie  à 
la  Propagande.  Il  alla  ensuite  à 
Parme  concourir  à l'instruction 
de  l’infant  Duc  ; et  retourna  de-là 
à Rome,  où  il  mourut  le  22  sep- 
tembre 1770.  H jouit  constam- 
ment de  l’estime  des  papes  sous 
lesquels  fl  vécut  : Benoit  XIV 
l'honora  plusieurs  fois  de  sa  vi- 
site. Il  eut  pour  associé  dans  tous 
ses  écrits  , son  estimable  ami  le 
P.  Jacwier.  L’amitié  tendre  et 
inaltérable  de  ces  deux  savans, 
fait  honneur  aux  lettres.  Tout 
fut  commun  entre  eux  , peines, 
plaisirs,  travaux, la  gloire  même, 
celui  de  tous  1rs  biens  dont  on 
est  le  plus  jaloux.  Chacun  des 
deux  amis  fit  en  entier  le  Com- 
mentaire sur  Newton.  Ils  en  com- 
paioient  ensuite  les  différons  mor- 
ceaux , et  jugeoient  à laquelle  des 
deux  manières  on  devoit  donner 
id  préférence  : mais  jamais  on  n’a 
511  h qui  appartenoit  celle  qui  a été 
imprimée.  Le  P.  le  Sueur  n'avoit 
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aucun?  ambition  , du  moins  s'il 
«m  eût  été  capable , elle  auroit  eu 
pour  but  l'élévation  de  son  ami. 
ie  cardinalat  est  un  beau  pro- 
blème , disoit  ce  dernier  dans 
une  assemblée  nombreuse  ; le 
Sueur  ajouta  : Je  voudrais  bien  le 
résoudre  pour  vous.  Après  le 
retour  d'un  voyage  que  le  I*. 
Jacquier  lit  en  France , les  deux 
ami.»  donnèrent  sur  le  Calcul 
Intégral  , l’ouvrage  le  plus  com- 
plet qu’on  eût  encore  publié  * et 
qui  renferme  toutes  les  méthodes 
jusqu'alors  connues.  C Je  Traité 
parut  eu  1748,  in-8.“,et  a été 
réimpi inié  on  1765,  parles  soins 
du  duc  de  l’arme.  On  avertit  les 
deux  savons  , qu'on  venoit  de 
ee  servir  de  leur  travail  sans  les 
citer  : C'est  une  preuve  qu'on  l'a 
trouvé  utile  , répondirent  ils  ; et 
ils  ne  firent  aucune  réclamation. 
O11  attribue  particulièrement  à le 
Sueur  des  Principes  de  philosophie 
naturelle  , on  4 vol.  in-12;  et 
Inslilutiones  philoscpluccc , 1760, 
5 vol.  in- iî.  Le  P.  te  Sueur  ne 
montrant  nul  désir  ni  appnront 
ni  caché , de  se  mettre  au-dessus 
de  ses  confrères  , dut  en  être 
beaucoup  aimé  , et  il  le  fut  en 
effet  autant  qu’il  le  méritoit.  Il 
euccomba  h de  longues  infirmi- 
tés en  1770.  Deux  jours  avant 
de  mourir  , il  paroissoit  avoir 
perdu  tonte  connoissance.  Mc 
reconnoissez-vous  . lui  dit  le  l’ère 
Jacquier  , peu  d'instans  avant  sa 
mort  ? Oui  , répondit  le  mou- 
rant , vous  êtes  celui  avec  qui  je 
riens  d'intégrer  une  équation  tres- 
difficile.  Ainsi,  au  milieu  de  la  des- 
truction de  ses  organes,  il  11  ou- 
blia ni  l’objet  de  ses  études  , ni 
l’ami  avec  qui  tout  lui  fut  com- 
mun. — Mad'i l'Alcignal  observe, 
dans  une  Lettre  adressée  h l’auteur 
lie  l’Année  littéraire,  que  le  Lire 
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le  Sueur  n'étoit  point  dé  l'aca- 
démie des  sciences , mais  simple 
correspondant  de  cette  société  j 
et  que  M.  de  Fouchi  ne  lui  a 
pas  rendu  le  tribut  d'éloge  dû  aux 
associés. 

SUFFETIUS , Voy.  Metiiï. 

SUFFOLCK ,(  le  duc  de)  Voy. 
Xi.  Marie. 

SUFFÏIEN  , (Jean)  jésuite, 
né  à ,s>alon  en  Provence , en  1 67 1 , 
se  consacra  à la  direction  et  à la 
chaire.  «>a  piété  et  sa  droiture  lu 
firent  choisir  pour  conlcsseur  de 
Marie  de  Méjicis  , qui  engagea 
Louis  XII l a lui  donner  la  meme 
place  auprès  de  lui.  Dans  les  dis- 
putes qui  s’élevèrent  entre  ce 
prince  et  sa  mère , Suffren  voulut 
être  conciliateur.  Mais  il  déplut 
à Richelieu  , et  n’ayant  que  de 
la  franchise  dans  une  cour  intri- 
gante , il  fut  bientôt  renvoyé.  Il 
fut  cependant  toujours  attaché  à 
la  reine,  et  mourut  à Flessingtie, 
en  1641  , en  passant  avec  elle 
de  Londres  à Cologne  , où  elle 
alloit  Chercher  un  asile.  Son  An- 
née Chrétienne  , 4 vol.  in-4.0 , 
composée  à la  priera  de  S.  Fran- 
çois de  Sales  , et  abrégée  par  le 
P.  Frizon  , en  z volumes  in- ri  , 
Nancy  , 17-28  , est  écrite  uvee 
onction  ; et  quoique  le  style  du 
l’abrévmteur  soit  plus  correct  , 
plusieurs  personnes  pieuses  pré- 
fèrent lu  simplicité  de  l’original. 
(Fqy-.l’articlcdeNosTRADAMUS  son 
compatriote.  ) — Nous  ignorons 
si  le  bailli  de  SuJTren , chevalier 
de  Maltbe  et  chef  d’escadre  , 
mort  en  1789,  étnit  de  la  m m» 
famille  ; mais  il  étoit  né  en  Pro- 
vence, comme  le  Jésuite.  Ce  cé- 
lèbre marin  , si  redouté  des  An- 
giois  . se  signala  sur  la  mer  do 
j Inde  , où  il  fut  le  vengeur  dej 
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François  et  le  conservateur  <$»* 
possessions  hollandojses.Sonac. 
vite  , son  courage  , son  zèle,  ses 
talons  et  ses  \ertns  étoient  res- 
pectés des  étrangers  comme  de  ses 
concitoyens.  Le  prince  Indien 
Aider  Alikan  lui  dit  . Jusqu'à 
présent  je  m’étois  cru  un  grand 
homme  ; mais  depuis  que  lu  as 
paru  sur  cette  côte  , lu  m'as 
c lipsf.  Le  bailli  de  Suffren  , 
paraissant  à Versailles  , y reçut 
les  plus  grands  honneurs.  Le  roi 
l'entretint  plusieurs  fois  en  par- 
ticulier. A un  diner  chez  les  Mi- 
nistres, où  se  trouvoit  M.  d' Es- 
tai n g , on  nppeloit  ce  dernier 
General  ; d'Eslaing  désignant 
alors  Suffren  , répondit  : « Voici 
le  seul  qu’il  y ait  ici.  » 

SUGF.R,  né  ou  à Touri  enBcauce 
•n  1087,  ou  à St-Denis  suivant 
Félibien , 011  dans  la  province  d’Ar- 
tois, ùSt-Omer,  quiëtoit  alors  une 
ville  nouvelle  et  sans  considéra- 
tion , de  parens  peu  distingués 
dans  le  monde  , lut  mis  à l’Age 
de  1 o ans , dans  l'abbaye  de  6t- 
Denis  où  Louis , fils  de  France, 
depuis  Louis  le  Gros,  étoit  élevé. 
Lorsque  c e prince  fut  de  retour  n 
la  cour  , il  y appela  Super  qui  fut 
son  conseil  et  son  guide.  Adam , 
abbé  de  St-Denis,  étant  mort  en 
11.2,  Super  obtint  sa  place.  11 
evoit  l'intendance  de  la  Justice, 
et  larendoit  dans  son  abbaye  avec 
autant  d'exactitude  que  de  sévé- 
rité. Les  affaires  de  la  guerre  et 
les  négociations  étrangères  étoient 
encore  de  son  département  ; son 
esprit  actif  et  laborieux  suffi- 
sait à tout.  Sugcr  . vivant  dans 
Je  siècle  , en  prit  l'esprit  et  les 
manières;  il  étuloit  un  laste  plus 
convenable  ci  un  grand  seigneur 
qu’à  un  abbé.  Mais  touché  par  les 
«xhuiWtioiu  et  les  vertus  de  b. 


S U G 

Bernard  , il  réforma  son  mcms9» 
tère  en  11:7,  et  donna  le  pre« 
mier  l’exemple  de  cette  réforme. 
Les  personnes  du  monden'eurent 
plus  dès- lors  un  si  libre  accès  dan» 

• abbaye  , et  l'administration  de 
la  justic"  fut  transportée  ailleurs. 
Super  éioit  dans  le  dessein  de  sa 
rcnlenner  entièrement  dans  sor» 
cloître  lorsque Liuis  U//.prèsda 
partir  pour  la  Palestine,  le  nomma 
régent  du  royaume.  Les  soins  du 
ministre  s’étendirent  sur  toute» 
les  parties  du  gouvernement.  11 
ménagea  le  trésor  royal  avec  tant 
d’économie,  que,  sans  charger  le* 
peuples,  il  trouva  le  moyen  d'en- 
voyer an  roi  de  l'argent  toutes  le» 
fois  qu’il  en  demanda.  Ce  mi- 
nistre mourut  dans  de  grends  sen- 
timens  de  religion,  à bt- Denis  , 
en  n5a  à 70  ans,  entre  les  bras 
des  évêques  de  Noyon  , de  Scnlis, 
et  de  boissons.  Le  roi  honora  se» 
funérailles  de  sa  présence  et  de  -e* 
larmes.  Persuadés  que  «on  nom 
seul  étoit  le  plus  bel  éloge  , le» 
religieux  de  St-Denis  se' conten- 
tèrent de  graver  ces  mots  sur  son 
tombeau  : Ci  oit  l'aube  Svcrn. 
On  a de  lui  des  Lettres  , une  l ie 
de  Louis  le  Gros,  et  qtielqucsaiure» 
ouvrages.  Un  écrivain  mod<rne 
a fait  un  parallèle  de  S.  Bernard 
et  de  Suger  , qui  est  entiè- 
rement à l'avantage  de  celui  ci. 
•>  Ces  deux  hommes  avoient  ton» 
deux  de  la  célébrité  et  du  mé- 
rite. Le  premier  avoit  l’esprit 
plus  brillant,  le  second  l'avait 
plus  solide.  L'un  étoit  opini  tfre 
et  inflexible:  la  fermeté  de  l'antre 
avoit  des  bornes.  Le  Solit  ru 
étoit  spécialement  touché  de» 
nvnulages  de  la  religion  ; le  Mi- 
nistre , du  bien  de  l'état.  S.  Ber- 
nard avoit  l'air  , l'autorité  d'mi 
homme  inspiré;  Suger,  les  sen- 
timent et  la  conduite  d'un  homme 
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8e  bon  sens.  Un  sage  n'a  jamais 
raison  auprès  de  la  multitude , 
contre  l’enthousiasme.  Les  décla- 
mations de  l'un  l'emjurtérent 
sur  les  vues  de  l’auUe,  et  le 
zèle  triompha  de  la  politique.  » 
S.  Bernard  est  trop  maltrai.e  dain 
ce  portrait;  mais  Ji uger  j eit  peint 
sous  ses  véritables  traits.  Il  croyait 
qu'il  valoit  mieux  prévenir  les 
maux  dans  leurs  causes , qur  de 
s exposer  à chercher  des  rcisour- 
ces  pour  y remédier.  Rarement 
ou  le  voyoit  former  des  projets 
qu'un  hasard  ou  un  événement 
imprévu  pussent  déconcerter  : 
aussi  il  voyoit  ordinairement  réus- 
sir ceux  qu'il  formoit  « Son  ca- 
ractère circonspect  et  précau- 
tionné, dit  le  Père  Fordcnai, 
l’avoit  rendu  fort  contraire  au 
projet  de  la  Croisade  exposé  à 
trop  de  risques.  La  volonté  du 
pape  l'avoit  emporté  sur  ses  rai- 
sonnemens  , aussi  bien  que  sur 
ses  répugnances  à accepter  la  ré- 
gence. Mais  quand  une  fois  l'ex- 
pédition sainte  eut  été  conclue, 
et  que  par  sa  qualité  de  Régent 
il  eut  également  à pourvoir  au 
dedans  et  au  dehors , sa  haute 
capacité  fournit  et  suffit  a tout 
R contint  l'intérieur  du  royaume 
dans  l'ordre.  Il  ménagea  au  roi 
jusqu’en  Asie,  des  remises  pro- 
portionnées aux  énormes  dé- 
penses que  nqus  y taisions  ; et 
assez  fréquemment  traversé  par 
les  démêlés  de  théologie  qui  sur- 
vinrent , ou  même  par  de  purs 
embarras  de  cloître,  il  trouva 
encore  des  heures  de  reste  pour 
ne  pas  se  dérober  aux  objets  les 
plus  minces.  » Dom  Gervaise  a 
écrit  la  Vie  de  $uger  en  3 vol. 
in- 12.  On  trouve  dans  le  Pour 
et  le  Contre  de  l'ahbé  Pré- 
voit , tom.  x , une  Dissertation 
pour  déterminer  la  patrie*  de  ce 
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Uin!stre;  on  lui  donne  pour  frère 
dans  cet  ouvrage,  A Lise  évàqua 
d’Arras. 

ST!1CER,(  fean-Gaspard  ) ni 
ï Z.uich  en  1620,  y fut  profes- 
’eur  public  en  hébieu  et  en  grec, 
et  y mourut  en  16S8.  On  a da 
' u m Lexicon  f u.  Trésor  tali- 
on .lieue  des  I’ères  Grecs,  dont 
la  meilleure  éditionestcelled'Am. 
*'.rdam,  1728,  en  2 vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  est  utile  et  prouva 
beaucoup  de  savoir  , ainsi  que 
son  Lexicon  Grœco  - Lalinum , 
■Zurich,  i683  , in  4.0...  — Jean- 
Henri  Sucer  son  fils,  professeur 
à Zurich  , puis  à Heidelberg  , 
mort  en  cette  dernière  ville  en 
170a,  se  fit  connoitre  aussi  par 
quelques  productions,  parmi  les- 
quelles 011  cite  sa  Chronologie 
Helvétique , en  latin. 

SUIDAS,  écrivain  Grec  , qui 
florissoit,  à ce  qu'on  croit,  sous 
l'empire  d'Alexis  Cumnène,  est 
auteur  d’un  Lexicon  grec  histo- 
rique et  géographique.  Outre  l'in- 
terprétation des  mots,  on  y trouve 
encore  les  Vies  de  plusieurs  sa- 
vans  et  d'un  grand  nombre  de 
princes.  Ce  sont  des  extraits  qu'il 
a pris  dans  les  écrivains  qui  l'a- 
voient  précédé.  Sa  compilation 
est  faite  sans  choix  et  suns  juge- 
ment. Quelques-uns  pour  le  jus- 
tifier, ont  dit  que  depuis  lui  on 
a ajouté  beaucoup  de  choses  à 
son  ouvrage , et  que  les  fautes 
ne  sont  que  dans  les  additions. 
Quoique  son  Lexicon  ne  soit  pas 
toujours  exact,  il  ne  laisse  pas 
d'être  important,  parce  cpi'il  ren- 
ferme beaucoup  de  choses  prises 
des  anciens.  La  première  édition, 
en  grec  seulement , est  de  Milan, 
1493  1 in-fol.;  et  la  meilleure  est 
celle  de  Kinter  , Cambridge, 
iyo5,  en  3 vol.  in-fol.,  en  grct 
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•t  en  latin  , avec  des  Notes  pleines 
d'érudition. 

SUINTILA  ou  Chixtila,  roi 
des  Visigothsen  Espagne,  monta 
sur  le  trône  en  611.  Il  en  parut 
digne  par  sa  bravoure,  sa  pru- 
dence, et  sa  générosité  qui  se 
r ’p. indoit  principalement  sur  les 
pauvres , dont  il  fut  appelé  le 
pere.  Los  Gascons  qui  occu- 
poient  alors  la  Navarre . se  ré- 
voltèrent contre  lui  : mais  il  sut 
les  réduire.  L’empire  Grec  avoit 
encore  deux  généraux  qui  com- 
mandoient  dans  une  partie  de 
l'E -pagne.  Suintila  conquit  le 
pa>-  qui  lui  étoit  soumis,  après 
avoir  vaincu  l'un  des  deux  géné- 
raux par  les  armes,  et  l’autre  par 
ses  libéralités.  Il  devint  ainsi  seul 
souverain  de  toute  l’Espagne,  et 
tenta  de  rendre  le  trône  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  en  associant 
son  fils  à la  dignité  royale.  Les 
Goths  regardèrent  cette  associa- 
tion comme  un  attentat  sur  leur 
droit  d’élection , et  choisirent  pour 
son  successeur  un  autre  de  ses 
fils  appelé  Sisenand.  S.nintila 
voulut  soutenir  son  premier  choix; 
mais  il  s'arma  en  vain.  Ses  troupes 
1 abandonnèrent  ; et  Sisenand  , 
à qui  Dagobert  roi  de  France , 
avoit  envoyé  une  giande  armée, 
fut  couronné  en  63 1. 

I.  SULLY, ( Maurice  de  ) natif 
de  -Sully  , petite  v.lie  sur  la  Loire, 
<1  une  famille  obscure  , fut  élu 
évêque  de  Paris  après  Pierre 
Loubard.  Son  savoir  et  sa  piété 
lui  méritèrent  cette  place.  Il  fonda 
les  abbayes  de  Hcrivaux  et  de 
Llermières.  C’est  lui  qui  jeta  les 
fondmrns  de  l'Eglise  de  Notre- 
lhime  de  Paris , l'un  de;  plus 
grands  bàtimens  qui  se  voient  en 
France.  Ce  prélat,  magnifique  et 
libérai,  mourut  le  n septembre 
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1 196.  On  grava  sur  son  font-» 
beau , suivant  son  intention  , ce» 
mots  de  l'Office  des  Mort*  : 
Credo  rjithd  Jlenr.M PTOR  meui 
viril  , cl  in  novissimo  die  de  lerrd 
surrerlurus  surn. 

II.  SULLY  , ( Maximilien  de 
Béthune,  baron  de  Rosni  , duc 
de  ) maréchal  de  France  et  prin- 
cipal ministre  sous  Henri  IV , 
naquit  à Rosni  en  t55g,  d’une 
famille  illustre  et  connue  dès  )o 
x*  siècle.  Il  n’avoit  que  11  ans, 

lorsqu'au  commencement  de  1572, 
il  fut  présenté  par  son  père  à la 
reine  de  Navarre  et  a Henri. 
Florent  Chrétien  précepteur  de 
ce  prince,  donna  aussi  des  leçon* 
à Sully  , qui  suivit  Henri  à 
Paris.  Il  s’y  trouva  lorsqu»  l'af- 
freux massacre  de  la  Saint-Bar- 
tlielemi  inonda  de  sang  la  capi- 
tale. Le  principal  du  collège  de 
Bourgogne  le  tint  caché  pendant 
trois  jours  , et  l’arracha  ainsi  aux 
assassins.  Rosni  attaché  au  ser- 
vice du  jeune  roi  de  Navarre , 
se  signala  dans  plusieurs  petits 
détachemens.  Ce  prince  ayant  ap- 
pris qu’il  se  comportoit  avec  plus 
de  témérité  que  de  prudence, lui 
dit  : Rosni,  ce  11'est  pas  là  où 
je  veux  que  vous  hasardiez  votre 
vie.  Je  loue  votre  courage  ; mais 
je  désire  vous  le  faire  employer 
dans  de  meilleures  occasions. 
Cette  occasion  se  présenta  bien- 
tôt au  siège  de  Marmnnde  , ou 
il  commandoit  un  corps  d’ar- 
quebusiers. Il  y montra  la  plus 
grande  bravoure.  Sur  le  point 
d'ôtre  accablé  par  un  nombre 
trois  fois  supérieur  , le  roi  de 
Navarre , couvert  d’une  simple 
cuirasse  , vola  à son  secours , et 
lui  donna  le  temps  de  s'emparer 
du  poste  qu’il  uttaquoit.  Eause, 
Mironde,  Cahots  furent  ensuite 
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les  théâtres  de  sa  valeur.  En i 586 , 
Bosni  fut  employé  avec  honneur 
à diftorens  sièges  ; et  l'année  d’a- 
près, avec  six  chevaux  seulement, 
il  défit  et  emmena  prisonniers  40 
hommes.  A la  bataille  de  Cou- 
tras,  il  contribua  à la  victoire, 
en  faisant  servir  à propos  l’artil- 
lerie. Au  combat  de  Fosseuse , 
journée  très-meurtrière,  il  marcha 
cinq  fois  à la  charge  , eut  son 
cheval  renversé  sous  lui , et  deux 
épées  cassées  entre  ses  mains.  A 
la  bataille  d’ Arques  en  1589  , 
Sully  à la  tête  de  100  chevaux, 
en  attaqua  900  des  ennemis  et  les 
fit  reculer.  Il  partagea  à la  bataille 
d’Ivry  donnée  l’année  d’après,  les 
fatigues  et  la  gloire  de  son  niaitre. 
Ce  bon  prince  ayant  appris  qu’il 
avoit  eu  deux  chevaux  tués  sous 
lui , et  reçu  deux  blessures , se  jeta  à 
son  cou  et  le  séria  tendrement , 
en  lui  disant  les  choses  les  plus 
touchantes  et  les  plus  flatteuses. 
« Brave  soldat  et  vaillant  che- 
valier, j’avois  eu  toujours  bonne 
opinion  de  votre  courage  , et 
conçu  de  bonnes  espérances  de 
vos  vertus;  mais  vos  actions  si- 
gnalées et  votre  modestie  ont 
surpassé  mon  attente.  En  consé- 
quence , je  veux  vous  embrasser 
des  deux  bras , en  présence  de 
ccs  princes,  capitaines  et  grands 
chevaliers  qui  sont  ici  près  de 
moi.  » En  1591  , Rusni  prit  Gi- 
sors  par  le  moyen  d’une  intel- 
ligence; il  passoit  dès-lors  pour 
un  des  hommes  les  plus  habiles  de 
son  temps  dans  l’attaque  et  dans 
la  défense  des  places.  La  prise  de’ 
Dreux  en  159a,  celle  de  Laon 
en  i5g4,  de  la  Fèrc  en  1596, 
d’Amiens  en  i5g7,  de  Montme- 
ljan  en  1600,  donnèrent  un  nou- 
veau lustre  à sa  réputation.  Aussi 
habile  négociateur  qu’excellent 
guerrier , il  avoit  été  envoyé  dés 
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1 583  à la  cour  de  France , pou  r 
en  suivre  tous  les  mouvemens* 
On  l’employa  dans  plusieurs  au- 
tres occasions , et  il  montra  dans 
chacune  la  profondeur  du  poli- 
tique , l’éloquence  do  l’homma 
d’état , le  sang  - froid  de  la  bra- 
voure, et  l’activité  de  l’homme  da 
génie.  En  i586,  il  traita  avec  les 
Suisses,  et  en  obtint  une  promesse 
de  20,000  hommes.  En  i5g9,  il 
négocia  le  mariage  du  roi  avec 
Marie  Je  Médicis.  En  1600,  il 
conclut  un  traité  avec  le  cardinal 
Aldabrandin  , médiateur  pour  le 
duc  de  Savoie.  En  1604  il  ter- 
mina en  faveur  du  roi  une  con- 
testation avec  le  pape , sur  la  pro- 
priété du  Pont  d’Avignon.  Mais 
c’est  sur- tout  dans  son  ambassade 
en  Angleterre  , qu’il  déploya 
toute  la  pénétration  de  son  esprit 
et  toute  l’adresse  de  sa  politique. 
La  reine  Elisabeth  étant  morte 
en  i6o3,  Sully  revêtu  de  la 
qualité  d’ambassadeur  extraordi- 
naire , fixa  dans  le  parti  de 
Henri  IV , le  successeur  de  cette 
illustre  princesse.  De  si  grands  ser- 
vices ne  demeurèrent  pas  sans  ré- 
compense; il  fut  nommé  secrétaire 
d’état  en  1594  , membre  du  conseil 
des  finances  en  1596,  surinten- 
dant des  finances  et  grand- 
voyer  de  France  en  1697  et 
i5g8 , grand-maitre  de  l’artillerie 
en  1601,  gouverneur  de  la  Bas- 
tille et  surintendant  des  forti- 
fications en  1602.  Béthune  , de 
guerrier  devenu  ministre  des  fi- 
nances , remédia  aux  brigandages 
des  partisans.  En  159 6, on  levoit 
i5o  millions  sur  les  peuples  , 
pour  en  faire  entrer  environ 
trente  dans  les  coffres  du  roi. 
Le  nouveau  surintendant  mit  un 
si  bel  ordre  dans  les  affaires 
de  son  maître,  qu’avec  35  mil- 
lions de  revenu  , fl  acquitta  209 
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millions  de  dettes  en  dix  «ns.  Il  se  tourna  vers  deux  de  ses  eour- 
cl  mit  en  réserve  3o  millions  tisans,  et  leur  dit  en  riant:  N* 
il  urgent  conipLunt  dans  la  Bas-  pensiez-vous  pas  qu'on  allait  nu 
t.lle.  Son  ardeur  pour  le  travail  dire  qu'il  est  a la  chasse  ou 
étoit  infatigable.  Tous  lés  jours  il  avec  des  Darnes  ? Et  une  autre 
se  levoit  à quatre  heures  du  matin,  fois  il  dit  à Roquelaure  : Pour 
Les  deux  premières  heures  étoient  combien  voudriez  - vous  mener 
employées  à lire  et  h expédier  les  cette  vie-là  ? La  table  de  ce  sa?e 


Mémoires  qui  étoient  toujours 
mis  sur  son  bureau  ; c'est  ce  qu'il 
flppcioit  nettoyer  le  tapis.  \ sept 
heures  il  se  rendoit  nu  conseil,  et 

}>assoit  le  reste  de  la  mat  niée  chez 
e roi  qui  lui  donnoit  ses  ordres 
sur  les  différentes  charges  dont  il 
étoit  revêtu.  A midi  il  dinoit. 
Après  dîner  i!  donnoit  une  au- 
dience réglée.  Tout  le  monde  y 
étoit  admis.  Les  ecclésiastiques 
de  l'une  et  de  l'autre  Religion 
étoient  d'abord  écoutés.  Les  gens 
de  village  et  autres  personnes  sim- 
ples qui  appréhendoient  de  l'ap- 
procher, avoienl  leur  tour  immé- 
diatement après.  Les  qualités 
étoient  un  titre  pour  être  expédié 
des  derniers.  11  travailloit  ensuite 
ordinairement  jusqu'à  l’heure  du 
souper.  Dès  qu'elle  étoit  venue, 
il  faisoit  fermer  les  portes.  11 
oublioit  alors  toutes  les  affaires, 
et  se  livroit  aux  doux  plaisirs 
de  la  société  avec  un  petit  nom- 
lire  d'amis.  Il  se  couchoit  tous 
les  jours  à dix  heures:  mais  lors- 
qu’un événement  imprévu  «voit 
dérangé  le  cours  ordinaire  de  ses 
occupations , alors  il  rcprenoit 
sur  la  nuit  le  temps  qui  lui  avoit 
manqué  dans  la  journée.  Telle 
hit  la  vie  qu’il  mena  pendant 
tout  le  temps  de  son  ministère. 
JL  ■nri  dans  plusieurs  occasions , 
loua  cette  grande  application  au 
travail.  Un  jour  qu'il  alla  à l'ar- 
senal où  demeurait  Sully , il 
demanda  en  entrant  où  étoit  ce 
jnlnistre  ? On  lui  répondit  qu’il 
fUr.t  a écrire  dans  son  cabinet. 


ministre  n'étoit  ordinairement  que 
de  dix  couverts  : on  n'y  serveit 
que  les  mets  les  plus  simples  et 
les  moins  recherchés.  On  lui  en 
fit  souvent  des  reproches  ; il  ré- 
pondit toujours  par  ces  paroles 
d'un  ancien  : Si  les  conviés  sont 
sages  , il  y en  aura  suffisamment 
pour  eux  ; s'ils  ne  le  sont  pas  , 
je  me  passe  sans  peine  de  leur 
compagnie.  L'avidité  des  courti- 
sans lut  mal  satisfaite  auprès  de  ce 
ministre:  iis  l'appeloient  le  Néga- 
tif, et  ib  disoient  que  le  mot 
oui  n'étoit  jamais  dans  sa  bou- 
che. Son  maître  , aussi  bon  éco- 
nome que  lui  , l’en  aimoit  da- 
vantage. Avant  le  ministère  de 
■ Sully , plusieurs  gouverneurs  et 
quelques  grands  seigneurs  le- 
voient  des  impôts  à leur  profit. 
Quelquefois  ûs  le  faisoient  do 
leur  propre  autorité  j d'autres 
fois , en  vertu  des  édits  qu'ils 
avoient  surpris  par  intrigue.  Lo 
comte  de  Soissons  tenta  d'obte- 
nir  du  roi,  sous  l'administration 
de  Rosni  , un  impôt  de  i5  sous 
sur  chaque  ballot  de  toile  qui 
entrait  dans  le  royaume  ou  qui 
en  sortoit.  Suivant  lui , cet  im- 
pôt ne  devoit  se  monter  qu'à 
io,ooo  écus  , quoique  suivant 
le  calcul  de  Sully , il  dût  en 
produire  près  de  3oo,ooo.  Dans 
le  même  temps,  des  courtisans 
avides  tourmentoient  Henri  pour 
obtenir  plus  de  vingt  autres  édits, 
tous  à lu  charge  du  peuple.  Rosni 
alloit  sortir  pour  faire  des  re- 
montrances sur  des  vexations  4 
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•dieusex , lorsqu'il  vit  arriver  cher 
lui  Ml|e  d' Entragues , alors  mar- 
quise de  V erneuil , l'une  dea  maî- 
tresses de  Henri  IV  , laquelle 
étoit  intéressée  à la  réussite  des 
nouveaux  projets.  Sully  ne  lui 
cacha  point  combien  ces  tenta- 
tives continuelles  que  ceux  qui 
entonroient  le  roi  faisoient  pour 
dépouiller  le  peiqle  , le  révol- 
toient.  En  vérité,  lui  dit -elle, 
le  Uni  serait  bien  ban  , s il  mé- 
contentait tant  de  gens  de  qua- 
lité. uniquement  pour  se  prêter 
a vos  idées.  Et  à qui , ajouta- 
t-elle,  voudriez-vous  que  le  Roi 
J il  du  bien  , si  ce  n'est  à ses 
parens , à ses  courtisans  et  à ses 
maîtresses  ? — Madame  , cous 
auriez  raison  , répondit  Rosni  , 
si  le  Roi  prenoit  cet  argent  dans 
sa  bourse;  mais  y a-t-il  appa- 
rence qu’il  veuille  le  prendre 
dans  celle  des  Marchands , des 
Artisans,  des  Laboureurs  et  des 
Pasteurs  ? Ces  gens-là  qui  le 
font  vivre  , et  nous  tous  , avons 
assez  d'un  seul  Maître  , et  n'a- 
vons pas  besoin  de  tant  de  Cour- 
tisans, de  Princes  et  de  Maî- 
tresses... Si  l’on  veut  connoitre 
les  vues  de  Sully  pour  le  bon- 
heur des  états  et  de  la  France 
en  particulier , qu’on  jette  les 
yeux  sur  le  détail  des  causes  de 
la  ruine  ou  de  l’affoiblissement 
des  monarchies.  (Mémoires,!.  19.) 
« Ces  causes , dit-il  à Henri  JE , 
sont  les  subsides  outrés  , le9 
monopoles  principalement  sur  le 
blé  ; le  négligement  du  com- 
merce, du  trafic,  du  labourage, 
des  arts  et  métiers  : le  grand  nom- 
bre de  charges,  les  frais  de  ces 
offices  , l’autorité  excessive  de 
ceux  qui  les  exercent  : les  frais , 
les  longueurs  et  l'iniquité  de  la 
justice;  l’oisiveté,  le  luxe,  et  tout 
çc  <jui  y a rapport;  la  débauche 
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et  la  corruption  des  mœurs;  la 
confusion  (les  conditions  ; la  va- 
riation dans  la  monnoie  ; les 
guerres  injustes  et  imprudentes; 
le  despotisme  des  souverains; leur 
attachement  aveugle  à certaine» 
peisonnes  ; leur  prévention  en 
faveur  de  certaines  conditions  , 
011  de  certaines  professions  ; la 
cupidité  des  ministres  et  des  gen» 
en  faveur;  l'avilissement  des  gen» 
de  qualité;  le  mépris  et  l'oubli 
des  gens  de  lettres  ; la  tolérance 
des  méchantes  coutumes  , et 
l’infraction  des  bonnes  lois;  l’at- 
tachement opiniâtre  à des  usage» 
indiiférens  ou  abusifs  ; la  multi- 
plicité des  édits  embarrassons  et 
des  réglemens  inutiles.  » Il  ajoute  ; 

« Si  j'avois  un  principe  à éta- 
blir, ce  seioit  celui  ci  ; Que  le» 
bonnes  mtrurs  cl  les  bonnes  lois 
se  'J arment  réciproquement.  Mal- 
heureusement pour  nous  cet  en- 
cliain  ment  précieux  des  unes  et 
des  autres  lie  nous  devient  sensib’e, 
que  lorsque  nous  avons  porté 
au  plus  haut  point  la  corruption 
et  les  abus;  en  sorte  que  parmi 
les  hommes  , c’est  toujours  lo 
plus  gland  mal  qui  devient  le 
principe  du  bien.  » L’agriculture , 
qu’il  protégea  avec  zèle,  lui  pa- 
roissoit  bien  plus  digne  d'être 
encouragée  que  les  arts  de  luxe, 
Ces  arts  no  dévoient  occuper, 
selon  lui  , que  la  partie  lo  moine 
nombreuse  du  peuple.  Ce  ministre 
ernignoit  que  l’appât  du  gain , atta- 
ché à ces  sortes  d’ouvrages  , no 
peuplât  trop  les  villes  aux  dé- 
pens des  campagnes,  et  n’énervât 
insensiblement  la  nation.  Cette 
vie  sédentaire  , disoit-il  en  par- 
lant des  manufactures  d'é!o(Tes,nfl 
peut  faire  de  bons  soldats  ; la 
France  nés!  pas  propre  à telles 
babioles.  C’est  pourquoi  i!  vouloit 
que  igs  impôts  portassent  prufr. 
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que  tout  entiers  sur  le  lum  Henri 
objectait  que  ce  genre  de  taxe 
mécontenterait  les  grands  sei- 
gneurs. Ce  sont , répondit  Sully, 
les  gens  Je  Justice  , Police,  Fi- 
nances , Ecriture  et  Bourgeoisie, 
qui  ont  introduit  le  luxe  ; il  riy 
a qu'eux  qui  crieront.  S Us  le  J ont 
il  faudra  les  remettre  à la  etc  de 
leurs  ancêtres  , qui  meme  Chan- 
celiers, premiers  Présidcns  , Se- 
crétaires d'affaires  et  plus  relevés 
Financiers , ri  avaient  que  de  fort 
médiocres  logis , des  meubles  Ircs- 
modestes  , des  habillemens  fort 
simples,  et  ne  traitaient  leurs  pa- 
rens  et  amis  que  chacun  riap- 
portdt  sa  pièce  sur  sa  table.  — 
JT  aimerais  mieux  , répliqua  vi- 
vement H KH  ni  , combattre  le 
roi  d'Espagne  dans  trois  batail- 
les rangées  , que  tous  ces  Gens 
dr  Justice  , de  Finances  cl  de 
Filles,  et  sur  tout  leurs  Femmes 
et  Filles  , que  vous  me  jetteriez 
sur  les  bras.  Cependant  le  roi  , 
en  contredisant  son  ministre  , 
eu  connoissoit  tout  le  mérite.  Au 
retour  de  son  ambassade  d'An- 
gleterre, Henri  JF  le  fit  gouver- 
neur de  Poitou,  grand-maitre  des 
Torts  et  Havres  d • ;.ce  , et 
érigea  la  terre  de  Su  1 • su  -l.oiro 
«n  duché-pairie  l'an  i Go6.  Sa  fa- 
veur ne  fut  point  achetée  par  des 
flatteries.  Henri  IF  ayant  eu  la 
foiblcssede  faire  une  promesse  de 
mariage  à la  marquise  Je  Fer- 
neuil,  Sully,  à qui  ce  prince  la 
montra,  eut  le  courage  de  la  dé- 
chirer devant  lui.  Comment  mor- 
bleu , dit  le  roi  en  colère  , vous 
des  donc  J ou  ? — Oui,  St  RE  , 
répondit  BerncHE.  je  suis  fou  ; 
mois  je  voudrais  Vitre  si  fort  , 
que  je  le  fusse  tout  seul  en  France. 
Parmi  les  maux  que  causa  à ce 
ro>  anme  la  mort  de  Henri  1 F , 
v d".  pVg  and.  fut  la  disgrâce 
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de  ce  fldelle  ministre.  II  fut  obügij 
de  se  retirer  de  la  cour  avec  un 
don  de  cent  mille  écus.  Louis 
XIII  l'y  lit  revenir  quelques  an- 
nées après  , pour  lui  demander 
des  conseils.  Les  petits  - maîtres 
qui  gouvernoient  le  roi  , vou- 
lurent donner  des  ridicules  à ce 
grand  homme,  qui  parut  avec  des 
habits  et  des  manières  qui  n'é- 
taient plus  de  mode.  Sully  s'en 
appercevunt  , dit  au  roi  : St  ns, 
quand  votre  Pere  me  faisait 
l'honneur  de  me  consulter  , nous 
ne  parlions  d'affaires  , qu’âpres 
avoir fait  passer  dans  l' anticham- 
bre les  Baladins  et  les  Bouffons 
de  la  Cour.  Eu  1634  on  lui 
donna  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  en  échange  de  la  c.urge 
de  grand  maître  de  1 artillerie  , 
dont  il  se  démit  en  même  t>  mps. 
11  mourut  sept  ans  après  , dan* 
son  château  de  Villebon  , au 
Pays-Chartraiu , le  ai  décembre 
1641  , à Sx  ans  5 on  lui  a fait 
cette  épitaphe  : 

Souveraint , adore\  /. i cendre 

De  l'homme  en  ces  lieux  endormi  ; 

Le  premier  , il  sut  vous  apprendre 

Qu'un  roi  peut  avoir  un  am>. 

Sully  .-'était  occupé  dans  sa  re- 
traite il  composer  ses  Mémoires , 
qu'il  intitula  : l Economies  Bora- 
tes , Amsterdam , x vol.  in  - fol. , 
auxquels  011  joint  les  tomes  III  et 
IV  , Taris , 1 661.  Ces  Mémoires, 
réimprimés  a Trévoux,  en  ix 
vol,  in- 12  , sont  écrits  d'une  ma- 
nière très-négligée,  sans  ordre, 
sans  liaison  dans  les  récits  ; mais 
on  y voit  régner  un  air  de  probité 
et  une  naïveté  de  st)le  qui  no 
déplaît  point  à ceux  qui  peuvent 
lire  d'autres  ouvrages  franc  ois  que 
ceux  du  siècle  de  Louis  XI  F. 
L'abbc  de  l'Ecluse , qui  en  n 
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donné  une  bonne  édition , 174S, 

3 vol.  in-/,.°,  et  8 vol.  in-12,  les 
a mis  dans  un  meilleur  ordre  , 
et  a fait  parler  n Béthune  un 
langage  plus  pur.  C’est  un  tableau 
des  règnes  de  Charles  IX,  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV,  tracé 
par  un  homme  d’esprit  pour 
1 instruction  des  politiques  et  des 
guerriers.  Béthune,  y paroit  tou- 
jours à côté  de  Henri.  Les  amours 
de  ce  prince  , la  jalousie  de  sa 
femme,  ses  embarras  domestiques, 
les  affaires  publiques  , tout  y est 
peint  d'une  manière  intéressante. 
Sully  rend  compte  lui-même  de 
la  manière  dont  Henri  IV  le 
peignoit  à ses  courtisans.  « Quel- 
ques-uns t disoit  un  jour  ce  grand 
roi , s bon  juge  des  hommes)  se 
plaignent  de  liosni , ( et  quelque- 
fois moi-même  ) qu’il  est  d upe 
humm.i  rude  , impatiente  et  con- 
tredisante. O11  l’accuse  d'avoir 
l’esprit  entreprenant  de  présu- 
mer tout  de  ses  oj ..  ions  et  de 
ses  actions,  et  de  rabaisser  celles 
d’autr Quoique  je  lui  commisse 
une  partie  de  ces  défauts  ; quoi- 
que je  sois  contraint  quelquefois 
de  lui  tenir  la  main  haute,  quand 
je  suis  de  mauvaise  humeur,  qu'il 
se  lâche  ou  se  laisse  emporter  à 
ses  idées  , je  ne  laisse  pus  pour 
cela  de  1 aimer,  de  lui  en  passer 
beaucoup, de  l'estimer  et  de  m en 
bien  et  très  - utilement  servir  ; 
parce  que  véritablement  il  aime 
nia  personne,  qu'il  ,1  intérêt  à ce 
que  je  vive,  et  qu’il  désire  avec 
passion  l'honneur  et  la  grandeur 
de  moi  et  de  mon  royaume.  Je 
sais  aussi  qu'il  n'a  rien  de  malin 
dans  le  cœur  ; qu’il  a l'esprit  fort 
industrieux  et  fort  fertile  en  ex- 
pédient : qu’il  est  grand  ména- 
ger de  mon  bien,  homme  fort  la- 
borieux et  diligent  : qu’il  essaie 
de  ne  lien  ignorer  et  de  so  ren- 
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dre  capable  de  toutes  sortes  d'af- 
faires de  paix  et  de  guerre;  qu  il 
écrit  et  parle  assez  bien , d'un  sfv  le 
qui  mcplail,  parce  qu’il  sent  Sun 
soldat  et  son  homme  d'état. Enfin  , 
il  faut  que  je  vous  avoue  que, 
malgré  ses  bizarreries  et  ses  promp- 
titudes, je  ne  trouve  personne  qui 
me  console  si  puissamment  que 
lui  dans  tons  mes  différons  cha- 
grins. » Mémoires  de  Sully . livra 
26.  Aussi  ce  prince  lui  écrivoit 
un  jour  : « Mon  ami , j'achèteroi* 
voire  présence  de  beaucoup , car 
vous  êtes  le  seul  à qui  j’ouvre  mon 
cœur..,.  11  n’y  a ni  d’amour  ni  do 
jalousie, c'est  affaire  d’état.. .Hâtez- 
vons  ! venez,  venez,  venez!..,.. 
Ma  femme,  mes  enfans,  tout  le 
ménage  se  porte  bien  ; ils  von* 
aimeront  autant  quemoi,  oujeles 
déshériterai.»  Sully  étoit  Protes- 
tant, et  voulut  toujours  l'être, 
quoiqu’il  eût  conseillé  à Henri 
IV  de  se  faire  Catholique.  Il  est 
nécessaire , lui  dit  - il , i/ue  vous 
soyez  Papiste,  et  <jue  je  demeure 
Bé/urmr.  Le  pape  lui  ayant  é rit 
une  lettre  qui  commençoit  par 
des  éloges  sur  son  ministère  . et 
finissoit  par  le  prier  d’entrer  dans 
la  bonne  voie . le  duc  lui  répon- 
dit, qii'i’/  ne  cessait  de  Sun  cité,  de 
prier  Dieu  pour  lu  conversion  de 
Su  Sainteté.  Nous  finirons  cet 
article  par  un  parallèle  de  Sully 
et  de  Collier t , que  nous  sommes 
éloignés  d'adopter  en  tout,  parcs 
que  le  mérite  du  dernier  minis- 
tre y est  injustement  rabaissé  , 
mais  celui  de  liosni  y pareil  dans  le 
plus  beau  jour.  « Sully,  dont  on 
ne  parle  plus , étoit  bien  plu* 
grand  homme  que  ce  Colbert  dont 
on  pat  le  tant.  Sully  gouvernoit 
Henri  I V ; Colbert  gouvernoit 
Louis  XIV  : mais  avec  celte  dif- 
férence , que  Henri  IV  exami- 
coit  les  décisions  de  Sully , y. 
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que  Louis  XIV  croyoit  en  telles 
de  Gilbert  ; et  cette  différence  est 
ceuje  que  le  nom  de  Colbert  a 
fait  fortune....  Sully  m t un  ordre 
admirable  dans  les  finances,  dans 
un  temps  ou  il  pouvoit  impuné- 
ment en  augmenter  le  désordre  ; 
pourvut  à tous  les  besoins;  amas- 
sa 40  millions  d’argent  comptant. 
Colbert  eut  le  bonheur  de  succéder 
o un  homme  peut-être  innocent, 
qu'il  fit  condamner  comme  coupa- 
ble : il  ne  pouvoit  mal  faire  ; le 
procèsde  Fouquet  étoit  un  engage- 
ment trop  fort...  Colbert  enrichit 
le  Royaume;  Sully  fit  plu#  , il 
le  racheta....  Colbert  avoit  les 
meilleures  intentions  du  monde  ; 
mais  peu  d’étendue  de  génie,  peu 
de  connoissances  , peu  de  goût  : 
ses  premieis  pas  furent  de  faux 
pas  ; ses  premiers  choix  furent 
ridicules  ; ses  premières  entrepri- 
ses furent  des  fautes  , et  scs  der- 
rières des  vexations.  Sully  avoit 
des  intentions  aussi  pures  , un 
esprit  capable  de  tout  embrasser, 
de  tout  entreprendre  , de  .tout 
finir  ; une  droiture  sévère , clair- 
voyante ; beaucoup  de  netteté 
dans  les  idées  , et  malgré  le  feu 
de  son  ame,  beaucoup  de  flegme 
dans  ses  démarches  : il  faisoit 
tout  par  lui-même,  et  pour  11e 
pas  se  tromper  dans  le  choix  de 
ses  confidens  , n’en  avoit  point. 
On  doit  tenir  compte  à Sully  de 
tout  le  ma!  qu’il  ne  fit  pas,  tant 
la  mnlfôte  italienne , introduite 
par  Catherine  île  MtJicis  , avoit 
jeté  de  trouble  et  de  confusion 
dans  cette  partie  de  l’adminis- 
tration. On  peut  reprochera  Col- 
bert tout  le  bien  qu'il  ne  lit  pas  , 
tant  il  avoit  de  motifs  , de  lumiè- 
res. de  moyens  pour  en  faire. 
Colbert  n’excelloit  que  dans  les 
finances.  Sully  étoit  lin  homme 
de  guerre  , un  homme  de  lettres  ; 
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Sully  étoit  un  Romain Sully 

est  le  pins  homme  de  bien  qui  s* 
soit  mêlé  des  finances.  Colbert 
est  le  premier  homme  d’1111  esprit 
médiocre , qui  ait  réussi  dans  une 
science  qui  demande  de  grande* 
vues,  et  qui  conduit  à d'infini- 
ment petits  détails....  Sully  est 
un  modèle  : sa  gloire  lui  appar- 
tient, et  n'appartient  qu'à  lui. 
La  gloire  de  Colbert  appartient 
en  partie  à Sully.  » Louis  XVI 
a fait  faire  sa  -startie  en  1777— 
Voyez  1.  Corro.v.  Comme  le* 
Mémoires  Je  Sully , donnés  par 
l’abbé  de  l'Ecluse  , en  gagnant 
du  côté  du  style , ont  perdu  du 
côté  de  la  fidélité  , M.  l'abbé 
Baudcau  avoit  annoncé  en  1777, 
une  nouvelle  édition  du  Texte 
original  en  11  vol.  in-8.°  , avec 
d’abondantes  notes  ; mais  cette 
édition  11'a  pas  été  achevée.  L'a- 
cadémie Françoise  a fait  de  l'éloge 
de  Sully , le  sujet  de  l'un  de  se* 
prix,  qui  fut  remporté  par  'Tho- 
mas. 

UI.  SULLY,  (Henri)  célè- 
bre artiste  Anglois  , passa  en 
France  , où  il  se  signala  par  sa 
sagacité.  Ce  fut  lui  qui  diriga  le 
Méridien  de  l'église  de  Saint- 
Sulpice.  Le  duc  d'Orléans  , ré- 
gent , et  le  duc  d‘  Aremberg  . lui 
firent  chacun  une  pension  de 
i5ooo  livres.  Il  mourut  à l’ari* 
le  i3  octobre  1718,  après  avoir 
abjuré  lu  religion  Anglicane.  Il 
a laissé  : I.  Un  traité  intitulé  : 
Description  d une  Horloge  pour 
mesurer  le  Temps  sur  mer  , 
Paris,  1716  , in-4.0  II.  Brgle 

artificielle  du  Temps  , 1737 , 

in-iî.  Ces  deux  ouvrages  prou- 
vent que  sa  main  étoit  conduit* 
par  un  esprit  intelligent. 

SULPICE-APOLLIN AIR  E , 
Voy.  Apollinaire  , n.°  1. 
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SULPICE -SEVERE,  histo- 
rien ecclésiastique,  naquit  à Agen 
dans  l'Aquitaine  , où  sa  famille 
tenoit  un  rang  assez  distingué. 
Aussitôt  qu'il  eut  fini  ses  études  , 
il  se  mit  dans  le  barrc.au  et  y fit 
admirer  son  éloquence.  Il  s'en- 
gagea dans  les  liens  du  mariage  ; 
mais  sa  femme  étant  morte  peu 
de  temps  après  , il  pensa  sérieu- 
sement à quitter  le  monde,  quoi- 
qu'à  la  (leur  de  son  âge  , très- 
riche  et  généralement  distingué. 
11  ne  se  contenta  pas  dc-Vprali- 
quer  la  vertu , il  la  rechercha. 
11  s'attacha  à S.  Martin  de  Tours , 
suivit  ses  conseils , et  fut  son 
plus  fidelle  disciple.  11  se  laissa 
surprendre  par  les  Pélngiens  , et. 
alla  jusqu'à  les  défendre  ; mais  il 
connut  sa  faute,  et  la  répara  par 
les  larmes  et  les  mortilications. 
On  croit  qu'd  mourut  vers  l'an 
^:o.  Sulpice - Sévere  avoit  plu- 
sieurs terres  auprès  de  Toulouse, 
de  Narbonne  , d’Agen  et  de  Tar- 
bes. Il  se  servit  de  sc3  grands 
revenus  pour  mettre  les  pauvres 
en  état  de  travailler  ; car  étant 
grand  ami  du  travail,  il  ne  croyoit 
pas  devoir  par  un  faux  esprit  de 
charité  , entretenir  la  fainéantise. 
Sa  piété  n’excluoit  ni  la  gaieté  , 
ni  la  politesse  , ni  la  vigueur 
d'une  sage  administration.  11  ne 
le  déchargeoit  point  sur  des  in»en- 
dans  infidelles  du  soin  de  ses  affai- 
res. Il  voyoit  tout  par  lui-même  , 
«t  il  n’en  fut  que  pins  en  état  de 
faire  du  bien.  Comme  il  étoit  pré' 
tre  , il  distribuoit  h ses  vassaux  les 
lecours  spirituels  et  temporels. 
Nous  lui  sommes  redevables  d'un 
excellent  Abrégé  d’Histoire  sacrée 
et  ecclésiastique,  qui  est  intitulé  : 
Historia  Sacra.  Elle  renferme  , 
d'une  manière  fort  concise  . ce 
qui  s'est  passé  de  siècle  en  siècle 
depuis  la  création  du  monde  jus- 
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qu’au  consulat  de  Stilicon  , l’an 
400  de  J.  C.  Cet  ouvrage  a fait 
donner  à Sulpice  le  nom  d* 
Sallusle  Chrétien , parce  qn'en 
l’écrivant  il  s'y  est  proposé  cet 
écrivain  pour  modèle,  il  faut 
avouer  qu’il  l’égale  quelquefois 
pour  la  pureté  et  l’élégance  du 
style.  On  trouve  dans  son  livre 
quelques  sentimens  particuliers  , 
tant  sur  l’histoire , que  sur  la 
chronologie  ; mais  ces  défaut* 
n’empêchent  pas  qu’il  ne  soit  re- 
gardé comme  le  premier  écrivait* 
pour  les  Abrégés  d'Histoire  ec- 
clésiastique. Sleidnn  nous  en  :* 
donné  lu  Suite  . écrite  avec  assez 
d’élégance  ; mais  comme  il  étoit 
Protestant  , il  est  très-favorable 
à sa  secte.  Un  autre  ouvrage  qui 
fait  beaucoup  d’honneur  à Sul- 
picc-Svvere  , est  la  Vie  de  S. 
Martin  qu’il  composa  du  vi- 
vant de  ce  saint  évêque  , à la 
sollicitation  de  plusieurs  de  ses 
amis.  On  lui  reproche  d’avoir  cru 
avec  trop  de  facilité  des  miracles 
dojtt  quelques-uns  n’avoient  pour 
fondement  que  îles  bruits  popu- 
laires. l es  meilleures  éditions  d* 
ses  Ecrits  sont  les  suivantes  : 
Elcevir  , 1 635  , in-i  2 , cum  notis 
Variorum.  — Leyde  , i665  . in- 
8.°  — Leipzig  , 1709  , in-8."  — 
"Vérone,  170$ , 2 soi.  in-40,  par 
le  P.  de  Prato  Oratorien  , qui 
l'a  accompagnée  de  notes  et  de 
savantes  dissertations.  — 11  y en 
a une  édition  de  Bâle,  1 5 -6  , 
par  Fiaci  us  Illyricns  , in-8 .°  , 
rare  : et  une  Version  françoise  de 
i656,  in-S.°  , fort  ple'e.-  il  y 
a eu  encore  S.  SuLPlCE-rirvKRE  , 
évêque  de  Bourges,  mort  en  £-9 1 ; 
et  S.  St-LPICE  le  Débonnaire  ou 
le  Pieux  . aussi  évêque  de  Bour- 
ges , mort  en  647.  L’un  et  l'autre 
se  signalèrent  par  leurs  vritus 
et  leur»  lumières.  Nous  avons 
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quelques  lettres  de  celui  - ci 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Bo  ranius  et  d'autres  éditeurs  du 
Martyrologe  Homain  , confon- 
dent Sulpice  - Séeére  , historien 
ecclésiastique  , avec  Sulpiee-S é- 
vére  , évêque  de  Bourses.  Cette 
«rreur  n été  relevée  par  Benoît 
XIV.  dans  sa  préface  de  l'édi- 
tion du  Martyrologe  qu'il  H 
donnée  on  1749  « il  y défnontre 
que  le  saint -si' go  n’a  jamais  mis 
le  nom  de  l'historien  Sulpiee- 
Sêfèrc  dans  le  Marty  rolage.  On 
lui  rend  cependant  un  celte  de- 
puis un  temps  immémorial  duns 
l’église  de  'l  eurs. 

SULPICLE  , dame  Romaine, 
femme  de’  Calerais  . florissoit  vers 
l’an  90  de  J.  C.  Nous  avons  d’elle 
un  l’orme  latin  contre  Donatien, 
sur  l’expulsion  des  philosophes. 
Elle  avoit  aussi  composé  un  Poème 
sur  l'amour  conjugal , dont  nous 
devons  regretter  la  perte,  si  l'é- 
loge qu’en  fait  Martial  n'est 
point  flatté.  Son  Poëme  contre 
Donatien  se  trouve  avec  le  Pé- 
trone d’Amsterdam  , 1C77  « in- 
24  ; dans  les  Poehe  Lalini  mi- 
nores , Leyde,  1731,  2 volumes 
in-4.0  : et  dans  le  Çorpits  Po'é- 
larum  de  Maitlairc.  M.  de  Sau- 
figny  en  n donné  une  traduction 
libre  en  vers  François  , dans  le 
Parnasse  des  Dames.  Il  y a une 
outre  Sulpicie,  fille  de  Patereule  et 
femme  de  Valerius  l'iaccus , qui 
fut  déclarée  d’une  voix  unanime 
la  plus  chaste  de  toutes  les  dames 
Romaines , et  la  plus  digue . selon 
les  Livres  Sibyllins , de  dédier 
la  statue  de  Vénus  dans  sou  tem- 
ple. 

I.  SIJLPICIUS  , ( Galhts  ) de 
J’illustre  famille  Romaine  des 
Su  tpi  riens  , fut  le  premier  astro- 
nome parmi  les  Romains  , qui 


SUL 

donna  des  raisons  naturelle!  deè 
éclipses  du  boleil  et  de  la  l.unc. 
Etant  tribun  de  l'armée  de  Paul- 
Emile  , l’an  168  avant  J.  C.,  la 
sagacité  de  son  esprit  lui  avoit 
appris  que  , le  jour  qu’on  alloit 
donner  bataille  à Persce  , il 
arriverait  la  nuit  précédente 
une  éclipse  de  Lune.  11  eut  peur 
que  les  soldats  n’en  tirassent 
un  mauvais  augure.  Il  les  fit 
assembler  avec  la  permission  du 
consul  , leur  expliqua  l’éclipse, 
et  les  avertit  qu’elle  arriverait 
la  nuit  suivante.  Cet  avis  guérit 
les  soldats  de  leur  superstition  , 
et  le  lit  regarder  comme  un 
homme  extraordinaire.  On  l’fco- 
nora  du  consulat  deux  ans 
après,  avec  Mar.,  tins  , l'an  it>6 

avant  J.  C î>Kavas-Si'L- 

PlCll’S  - Rtms,  excellent  juris- 
consulte du  temps  de  Cicéron , 
homme  reconmiandahle  par  sa 
x ertu  et  par  ses  antres  belles  qua- 
lités , et  consul  comme  le  précé- 
dent , étoit  de  la  même  famille. 
Voy  ez  aussi  Sylla. 

II.  SCLPICILTS  , (Jean)  sur- 
nommé Vendanus  , du  nom  de 
Véroli  sa  patrie , se  fit  quelque 
réputation  dans  le  xv'  siècle  . par 
la  culture  des  belles-lettres  : il  fit 
imprimer  Végece  , et  publia  le 
premier  Vilruve  , vers  1492.  On 
lui  doit  aussi  le  rétablissement  de 
la  musique  sur  le  théâtre. 

SULZER,  (Jean-George  ) de 
l’académie  de  Berlin  et  autres  , 
naquit  en  1720  a Winterthur  dan* 
le  canton  de  Zurich.  11  embrassa 
l’état  ecclésiastique,  et  se  chargea 
de  quelques  éducations  à Zurich, 
, oii  il  d?nna  , dans  un  Ouvrage 
périodique  . divers  morceaux  re- 
cueillis en  allemand  , sous  Je  titre 
de  Considérations  morales  sur  les 
Ouvrages  de  la  'Sature,  il  traduisit 
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ensuite  en  allemand  les  Ilinern 
Alpina  de  Scheuchzer  , et  com- 
posa dans  la  mente  langue  un 
‘ Fraiti f sur  l'Etiucalion.  En  1747 
Sulzer  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de  Joa- 
thim  Slhal  à Berlin , et  fut  reçu 
en  I7ÜO  h l’académie.  Agrégé  à la 
classe  de  philosophie  spéculative, 
il  donna  dans  les  volumes  de  cette 
société  d'excellens  Mémoires  sur 
la  Psychologie.  Son  meilleur  Ou- 
vrage est  sa  Théorie  universelle 
des  Beaux  Arts , qui  annonce  un 
penseur  profond  et  un  bon  ci- 
toyen. Le  duc  de  Courtaude  vou- 
lant fonder  un  gymnase  académi- 
que à Miltan,  jeta  les  yeux  sur  Sut- 
zer  pour  en  dresser  le  plan , et  le 
chargea  de  trouver  des  sujets  pour 
y professer.  Ce  philosophe  esti- 
mable mourut  le  ai  février  1779. 

SUMOROKOF , ( Alexandre  ) 
né  à Moscow  en  1727 , mort  en 
1777,  est  regardé  comme  le  Cor- 
neille du  Théâtre  Russe.  D'heu- 
reuses dispositions  , un  esprit  na- 
turel et  facile , des  manières  agréa- 
bles le  firent  aimer  du  comte  Ivan- 
Shouvalof  , qui  le  présenta  à 
l’impératrice  Elisabeth.  L’auteur, 
fété  à la  cour  , y donna  , n l’âge 
de  29  ans , sa  tragédie  de  Koref , 
qui  fut  la  première  pièce  drama- 
tique , écrite  en  langue  russe.  Su- 
morahnf  fit  jouer  ensuite  d'autres 
tragédies  et  des  comédies.  Elisa- 
beth lui  accorda  une  pension  , et 
le  nomma  directeur  du  théâtre  de 
Pétersbonrg.  Catherine  II  lui 
donna  l'Ordre  de  Sie-Anne  et  le 
rang  de  conseiller  d’état.  Peu  de 
po  êtes  furent  plus  honorés  et  joui- 
rent d’un  sort  aussi  heureux. 

SUPERVILLE  , (Daniel  de) 
ministre  de  l’église  Wallone  de 
Rotterdam  , naquit  en  1657  à 
Saïunur  en  Anjou , où  il  lit  de 
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très-bonnes  éludes.  Il  étudia  en- 
suite à Genève  , sous  les  plus  ha- 
biles professeurs  de  théologie.  11 
passa  en  Hollande  l’an  16  85  , et 
mourut  à Rotterdam  le  9 juin  1728. 
On  a de  lui  : I.  Les  Devoirs  de 
l'Eglise  affligée,  1 6' y 1 , in-8.* 
II.  Des  Sermons  , in  8.° , 4 vol. 
dont  la  septième  édition  est  de 
1726.  111.  Les  Vérités  et  les  De- 
voirs de  la  Religion , en  forme  de 
Catéchisme  , 1 706. 1 V.  Traité  du 
vrai  Communiant  , 1718,  etc. 
Ces  dilfércns  ouvrages  sont  esti- 
més des  Protestant 

SURÆUS  , Voy.  Rosier. 

SURBECK  . ( Eugène-Pierre 
de  ) de  la  ville  de  Soleure  , capi- 
taine commandant  de  la  compa- 
gnie générale  des  Suisses  nu  régi- 
ment des  Gardes,  servit  lu  France 
avec  autant  de  valeur  que  de  zèle. 
Son  savoir  le  fit  recevoir  Hono- 
raire étranger  de  l'académie  royale 
des  Inscriptions.  Ce  savant  mili- 
taire mourut  à Bngnenx  près  de 
Paris  , en  1741  , à 65  ans.  On 
a de  lui  , en  manuscrit  , une 
Histoire  Métallique  des  Empe- 
reurs , depuis  Jules-César  jusqu' à 
l’Empire  de  Constantin  le  Grand, 
dans  laquelle  il  a répandi^  beau- 
coup d'érudition. 

SURE  , ( rierre  de  ) fils  d’nn 
notaire  de  Lyon  , se  fit  religieux 
Célesiin  , et  écrivit  la  vie  de  S. 
Pierre  de  Luxembourg , imprimée 
à Avignon.  11  est  mort  à la  fin  du 
xvp  siècle  , et  fut  contemporain 
d’un  autre  Célestin,  aussi  fus  d’nn 
notaire  de  Lyon,  nommé  Fran- 
çois de  La  rient , qui  travailla  avec 
le»  docteurs  de  Loir  nin  a Ja  tra- 
duction de  la  Vulgate,  en  i55o. 

S U RE  N A , générai  des  Par- 
thes  dans  la  guerre  contre  les 
Romains  commandé*  par  Crassus, 
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l'an  53  avant  J.  C.  Il  étoit  le 
second  après  le  roi  en  noble.se  et 
en  richesse  , et  le  premier  en  va- 
leur; en  capacitécten  expérience. 
C’ étoit  lui  qui  avott  mis  (J rudes 
aur  son  trône.  11  se  signala  sur-tout 
par  la  défaite  de  Formée  humai- 
ne , commandée  par  Crassus.  Le 
Vainqueur  ternit  Sa  gloire  par  la 
perfidie  dont  il  usa  envers  le  vain- 
cu , en  lui  demandant  à s'abou- 
cher pour  la  conclusion  d’un  traité 
de  paix.  11  ht  de  grandes  honnê- 
tetés h ce  général  Romain  . auquel 
il  engagea  sa  parole  , et  l'assura 
que  1 accord  étoit  conclu  entre  les 
deux  armées  , et  qu'il  ne  s'agis- 
soit  que  de  s'avancer  jusqu’à  la 
rivière  pour  le  mettre  par  écrit. 
Crassus  le  crut  et  s'avança;  mais 
peu  après  . Surétia  lui  ht  couper 
la  tête.  11  ajouta  la  plaisanterie  à 
cette  infidélité.  11  entra  en  triom- 
phe dans  la  Sélcncie,  disant  qu’il 
amenoit  Crassus  il  avoit  forcé 
un  des  prisonniers  h faire  le  per- 
sonnage de  ce  général  Romain  , 
et  i!  ht  couvrir  ce  faux  Crassus 
de  toutes  sortes  d'opprobres. 
Surétia  ne  jouit  pas  long-temps 
du  plaisir  de  sa  victoire  ; car 
s’étant  rendu  suspect  à Orodes . ce 
prince  le  fit  mourir,  il  pa.-soit  non- 
seulenlent  pour  un  homme  brave, 
mais  encore  pour  un  homme  de 
tête  . sage  et  capable  de  donner  de 
bons  conseils  : mais  ses  vertu3 

étoient  gâtées  par  le  soin  efféminé 
qu’il  avoit  de  sa  personne  , et  par 
son  amour  pour  les  femmes. 

SURENHUSIUS  , ( Guillau- 
me') auteur  Allemand  du  dernier 
siècle  , savant  dans  la  langue  hé- 
braïque,est  connu  principalement 
par  une  bonne  édition  de  la  Mis- 
chtut.  Ce  recueil,  important  pour 
connoitre  la  jurisprudence  , les 
cérémonies  «l  lus  lois  condiiàon- 
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h elles  des  Hébreux  , est  accotn» 
pagne  des  commentaires  des  rab- 
bins MaimoniJcs  et  Barlenura  , 
d'un  version  latine  et  des  savantes 
Notes  de  l’éditeur.  11  fut  imprimé 
en  Hollande  l’an  it>y8,  en  6 tom. 
ou  3 vol.  in-fol. 

SU11GERES  , Vay.  Rocks- 
FOltCAUt.T,  n."  v. 

SU RI  AN  , ( Jean  - Baptiste  ) 
d’abord  prêtre  de  l’Oratoire,  en- 
suite  évéque  de  Vence  , naquit  à 
St  - < .bannis  en  Provence  , le  i o 
septembre  1670.  11  prêcha  à la 
cour  deux  Avents  et  deux  Carê- 
mes ; et  ses  Sermons  lui  valurent 
la  mitre  en  1728.  Retiré  dans  son 
peiit  diocèse  , il  n'en  sortit  que 
pour  se  rendre  aux  assemblées  du 
clergé.  Le  soin  de  son  troupeau 
fut  sa  seule  occupation.  Lorsque 
quelque  paroisse  se  phiignoit  de 
son  curé,  l’indulgent  prélat  ré- 
pondoit  aux  paysans  i Suuvcmz- 
vous  , mes  enjans  , que  les  prêtres 
Sont  des  hommes  ; votre  curé  se 
corrigera  < il  me  l’a  promis.  B-- 
tourne z dans  entre  paroisse  , et 
vivez  en  paix.  O11  lui  offrit  d'an- 
tres sièges  que  le  sien  : Je  ne  quit- 
terai point  , répondit  - il  , une 
femme  pauvre  pour  une  femme 
riche.  Il  mena  une  vie  tr-’-s  fru- 
gale , et  quoiqu’il  possédât  un 
des  évêchés  les  plus  modiques  du 
France  , il  laissa  aux  pauvres  J -s 
épargnes  considérables,  à sa  mort 
arrivée  le  3 août , en  1754.  G'é- 
toit  un  homme  doux  et  tranquille, 
mais  timide.  Malgré  cette  timirfte, 
il  montra  du  courage,  et  du  pa- 
triotisme , lors  de  l'invasion  des 
Autrichiens  en  Provence.  T 11 
officier  ennemi  lui  ayant  demandé 
combien  il  faudroit  de  terni  s à 
l'armée  pour  se  rendre  à Lv.-n  : 
Je  sais,  répondit-il , le  tenir  s dont 
j uurou  Lëtoin  puur  J aire  te  vo  ea- 
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ge  , mais  j'ignore  celui  qu'il  fau- 
droit  à une  armée  qui  aurait  des 
François  à combattre.  Le  travail 
d'apprendre  par  «vur  lui  coùtoit 
infiniment , et  cela  seul  lui  auroit 
fait  renoncer  à la  prédication  , 
îi  l’espérance  de  parvenir  par  ce 
moyen  ne  l’avoit  soutenu.  Nous 
possédons  quelques-uns  de  ses 
Discours  ( entre  outres  celui  du 
Petit  nombre  des  Elus  , qui  est 
son  chef-d'œuvre  ) dans  le  Recueil 
des  Sermons  choisis  pour  les  jours 
de  Carême  , Liège,  1738,  i vol. 
in-iz.  j et  on  a imprimé  en 
1778,  in- il  son  Petit -Carême , 
prêché  en  1719.  Son  éloquence 
( dit  M.  cCAlcmbert  qui  lui  suc- 
céda à l'ncadémie  ) fut  touchante 
et  sans  art  . comme  la  religion  et 
la  vérité.  Il  fiit  comparé  à Mas- 
sillon  son  confrère  : mais  son  style 
est  moins  pénétrant  et  moins  pa- 
thétique. 

SURIT  A , ( Jérôme  ) d’une 
famille  noble  de  Saragosse,  se  fit 
secrétaire  de  l'Inquisition  , moins 
par  fanatisme  , qne  pour  pouvoir 
vivre  tranquille  à l'abri  de  ce  titre. 
Il  mourut  en  i58o  , à 67  ans  , 
après  s'ètre  fait  un  nom  par  son 
savoir.  On  a de  lui  : I.  lé  Histoire 
d'.lragon  jusqu'à  la  mort  de 
Ferdinand  le.  Catholique  , en  7 
vol.  in-fol.  Vossius  loue  le  juge- 
ment et  le  savoir  de  cet  histo- 
rien , mais  le  conseil  du  roi  d’Es- 
p igne  le  blâma  d’avoir  découvert 
avec  trop  de  sincérité  les  défauts 
des  monarques  Espagnols , et  les 
favans  lui  applaudirent.  II.  Des 
Hâtes  sur  X Itinéraire  d'Antunin  , 
sur  César  et  sur  Claudien. 

SURIUS  , ( Laurent  ) né  à 
Lubeck  en  i5îa,  étudia  à Co- 
logne avec  Canisius , et  se  fit 
rebgieux  dans  la  Chartreuse  de 
•ette  ville.  Après  avoir  édifié 
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ion  Ordre  par  ses  vertus , il 
mourut  à Cologne  en  tèyS  . à 
56  ans.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrage».  Les  princi- 
paux sont  : 1.  V n l-rrueil  aet 
Conciles , en  4 vol.  in-fol.,  Co- 
logne , 1567.  II.  Les  l ies  des 
Saints  , en  7 tomes  in-fol..  1618, 
Cologne.  L'auteur  a compilé  Lip- 
poman , dont  il  a changé  l'ordre  • 
il  s’est  permis  un  arrangement^ 
différent  et  très-souvent  en  ne  con- 
servant pas  le  style  des  originaux , 
il  les  a surchargés  d'un  fatra» 
de  mensonges.  111.  Une  Histoire 
de  son  temps,  sous  le  nom  de 
Mémoires  qui  commencent  et» 

1 5 1 4 : elle  a été  continuée  suc- 
cessivement par  Isselt  , Urachely 
jusqu’en  i65t,  par  Thuhien  , 
jusqu'en  1660,  et  Henri  Brewer , 
jusqu'en  1673.  C’est  une  suite 
de  Ja  Chronique  de  Nuuclerus  : 
il  semble  que  Surius  ne  l’a  en- 
treprise que  pour  démontrar  la 
mauvaise  foi  de  Steidan.  Sponde 
en  parle  en  ces  termes  ( ad  an. 
t556,  n.°  8 ) : (Juce  Neidami» 
quœsilis  calumniis  vel  irnpuris 
derisionibus  peccavit . ut  frcqueil- 
tissimè  fecit , Laurentius  Surin» 
censurés  suis  in  semitam  rcch  m 
reduxit.  On  en  a une  Traduc*  011 
françoi  e,  i573.tn-8.°  L’Histoire 
de  Surius  est  trop  souvent  une 
compilation  sans  choix  et  san» 
discernement;  elle  prouve  qu'il 
étoit  plus  propre  à ramasser  des 
passages  qu'à  arranger  des  faits. 
Cet  homme,  plus  pieux  qu’ér'uiré, 
travailla, selon  Moréri,  à exco  er 
les  massacres  de  la  Saint-Farthe- 
lemi.1V.  Une  excellente  ’lraduc- 
tion  en  latin  du  1 raité  de  la 
présence  véritable  de  Jésus-Christ 
après  k consécration . de  Grcpper, 
sous  ce  titre  : de  veritate  Cor- 
poris  et  Sanguinis  Ghristi  in 
EuJiarittid  , Cologne  , i56», 

H il 
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in-4.0  Il  a encore  traduit  en  latin 
les  ouvrages  de  Thaulère , feux 
de  liusbruch , de  Slanyle,  et  donné 
plusieurs  ouvrages  de  controverse. 
y «y.  Suson. 

SU  RU  G UE,  ( Louis)  graveur 
Parisien,  lié  en  1686,  et  mort 
en  1762  jet  Pierre-Louis  son  fils, 
né  en  17 17, et  mort  en  177a,  ont 
été  deux  artistes  habiles  qui  ont 
gravé  d'apiés les  meilleurs  maître». 

S U R V I L L E , ( r.Iarguerite- 
Eléonorc  - Clotilde  - de  - Vallon- 
Chdiys  de  ) née  à Vallon,  château 
du  lias  - Vivarais  , sur  la  rive 
gauche  de  l'Ardèche,  en  1 <jo5 , 
eut  pour  mère  Pulchtrie-de-Fay- 
L'illan , connue  par  son  esprit 
àla  cour  de  Gaston -Phèbus , comte 
de  Foix  et  de  Bearn , et  qui 
inspira  à sa  fille  le  goût  de  la 
poésie  et  des  occupations  litté- 
raires. Celle-ci , dès  Lige  de  1 1 
ans , traduisit  en  vers  une  Ode 
de  Pétrarque,  avec  tantde  grâces  , 
que  Christine  de  Pisan  s'écria, 
après  l'avoir  lue  : Il  me  Jaut 
céder  ri  cet  Enfant  tans  mes 
dioils  nu  Sceptre  du  Parnasse, 
Clotilde  aima  Berenger  de  Sur- 
fille,  beau,  bien  fait,  aimable,  et 
l'épousa  en  1421.  Ce  dernier, 
forcé  daller  rejoindre  Char- 
les VII  au  l’ny-en-Vélay  , ne 
se  sépara  point  sans  douleur  de 
l'épouse  à laquelle  il  venoit  de 
s'iuiir,  et  Clotilde  célébra  la  sienne 
dans  une  hëroïde  datée  de  1422, 
et  qui  est  un  modèle  de  sensibi- 
lité , de  grâces,  et  d’une  élégance 
de  style  bien  extraordinaire  pour 
le  temps.  I,e  poète  Alain  Char- 
tier n'en  critiqua  pas  moins 
< ette  pièce^ct  public  son  jugement 
dans  un  recueil  intitulé  : Flours 
de  belle  Rhétorique.  M.'“'  de 
SnrelUc  y répondit  par  des  Ron- 
deaux malins , qui  mirent  les  rieurs 
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de  son  parti.  Elle  entreprit  aîor» 
un  grand  Poème , sous  le  titr* 
de  Lygdamir , et  un  Roman  hé- 
roïque et  pastoral , appelé  le  Chd- 
lel  d‘ Amour.  L'un  et  l'autre  n’ont 
point  été  publiés,  et  se  sont  per- 
dus au  milieu  des  ravages  d et 
guerres  civiles.  Les  Poésies  légères 
de  Clotilde  nvoient  été  admirée* 
par  Charles  duc  d’Orléans,  que 
l’abbé  Sallier  a présenté  comme 
l’un  des  meilleurs  poètes  du  siècle 
où  il  vécut.  Le  duc  les  fit  con- 
noitre  à la  reino  Marguerite 
d'Ecosse  : et  celle-ci,  vos  ant  que 
Clotilde  ne  vouloit  point  céder  à 
ses  instances,  en  quittant  sa  re- 
traite dans  le  Vivarais  pour  la 
cour  , lui  envoya  une  couronne 
de  laurier  artificielle  , surmonté* 
de  douze  Murgt/criles  à boutons 
d'or  et  a feuilles  d'argent , avec 
cette  devise  faisant  allusion  au 
nom  de  3Vl.me  de  Sur.iUe  : u Mar- 
guerite d’Ecosse  à Marguerite 
d'Hélicon.  » Celle-ci  mourut  a 
plusde  90  ans  , puisqu'elle  c liants 
en  1495  la  victoire  remportée  à 
Eornoue  par  Charles  V 111.  Ln 
date  de  sa  mort  est  incertaine ; 
on  sait  seulemeut  qn’elle  fut  inhu- 
mée à Vessaux,  clans  la  même 
tombe  qui  renfermoit  déjà  les 
cendres  de  son  fils  et  de  sa  belle- 
fille,  qu  elle  a célébrés  clans  ses 
vers.  Le*  poésies  de  Clotilde  of- 
frent l'entrelacement  des  rime* 
masculines  et  féminines,  règle  » 
laquelle  Marol,  qui  vécut  100  ans 
après  elle , ne  se  conforma  ja- 
mais, mais  qui  paroit  cependant 
avoir  été  suivie  par  des  poètes 
pins  anciens,  tels  que  Henri  de 
Croie  et  Jean  MolitieldM  naïveté, 
la  vérité  des  seutimens,  la  pro- 
priété des  expressions,  la  liaison 
toujours  naturelle  des  idées,  beau- 
coup d'adresse  dan&les  transitions; 
voilà  ce  qui  frappe  le  plus  dans 
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très  poésies;  et  l’on  ne  sera  pas 
fâché  do  trouver  ici  les  louanges 
que  Jeanne  Je  Vallon , descen- 
dante do  Cloiilde , et  qui  vivoit 
dans  le  xvn“  siècle , leur  a don- 
nées : « S'il  est  vrai , dit-elle,  que 
le  goût  consiste  principalement 
à ne  point  taire  entre-choqner  le 
style  et  le  sujet  , les  couleurs  et 
les  genres  ; à marier  avec  art  , 
mais  sons  que  l’art  y paroisse, 
des  fleurs  de  tous  les  pays  et  de 
toutes  les  saisons  ; à savoir  quand 
il  faut  prendre  vol,  l’alentir, 
tournoyer,  s’arrêter  enfin  ou  s'é- 
tendre, et  sans  pour  ce  épuiser 
la  mine,  extraire  de  l'or  ou  des 
diumans  d'un  terrain  dédaigné  du 
vulgaire;  en  un  mot , avec  Ta  sim- 
ple émaüiure  des  champs,  simuler 
quelquefois  l’éclat  et  la  fraîcheur 
des  roses  de  l’antiquité;  celtes, 
ou  je  me  trompe  fort , ou  ce 
goût , tant  de  fois  outragé , fut 
le  partage  de  ma  Clotildc.  Eile 
n'a  point  de  ces  éclairs  qui 
d'abord  éblouissent  d'une  lueur 
blafarde,  et  ne  font  que  replon- 
ger plus  tristement  dans  une  obs- 
curité profonde  j c'est  un  lotir  pur 
et  doux  , à propos  éclatant,  mais 
d’un  éclat  ami  de  la  vue,  et  qui 
lait  récréer  les  yeux  sans  le»  fa- 
tiguer. » Les  poésies  de  Clotildc 
n'ont  été  publiée»  qu'en  l'an  1 1 , 
pur  M.  IVanderbourg,  en  un  vol. 
iu-8."  , précédé  d'un  Discours 
très-bien  écrit  sur  la  vie  et  le» 
«uvrages  rie  Clotildc.  On  doit  le 
IL-cueil  de  ceux-ci  à Joscph- 
F.lienne  de  Surcille , descendant 
de  Clotildc,  qui  lit  avec  distinc- 
tion la  guerre  de  Corse  et  d’A- 
mérique , émigra  sous  le  régne 
de  la  terreur  , rentra  en  France, 
y fut  reconnu  et  fusillé  au  Pny- 
en-Vélay  , le  27  vendémiaire  de 
l’an  7.  Ce  dernier,  fouillant  dons 
le»  archives  ea  178;,  aidé  U uu 
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feudiste,  trouva  par  hasard  la 
manuscrit  de  son  aïeule.  Il  l'em- 
porta en  Suisse  , et  s'occupa  da 
sa  publication  , qui  n'a  pu  avoir 
lieu  ([ne  quelque»  années  après 
sa  mort. 

SUSANNE  , fille  d'Helcias  et 
femme  rie  Joakim , de  lu  tribu  ris 
Juda,  est  célèbre  dans  l'Ecriture 
par  son  amour  poer  la  rhr.str  lé. 
EUe  dcmeuroit  à Babylonc  a \ es 
soif  mari,  qui  éloit  le  plu»  riche 
et  le  plus  considéinble  de  ceux 
de  sa  nation.  Deux  vieillard»  con- 
çurent pour  elle  une  pus-uon  cri- 
minelle, et  pour  la  lui  déclarer, 
choisirent  le  moment  qu'elle  étoit 
seule,  prenant  le  bain  dans  son 
jardin.  11»  l’ali' rent  surprendre, 
et  la  menacèrent  de  la  faire  con- 
damner comme  adultère,  si  cil* 
refusoit  de  les  écouter.  Susann « 
ayant  jeté  un  grand  cri , le» 
deux  suborneurs  appelèrent  le» 
gens  de  la  maison  . et  l'accusè- 
rent de  l’avoir  surprise  avon  un 
jeune  homme.  Susanne  fut  con- 
damnée comme  coupable;  mai» 
lorsqu’on  lu  menoit  au  suppl  éé, 
le  jeune  Daniel,  inspiré  do  Dieu, 
demanda  un  second  examen  do 
cette  affaire.  On  interrogea  du 
nouveau  les  deux  accusateurs. 
Ils  se  contredirent  dans  leurs  ré- 
ponses : l'innocence  triompha  , 
et  ils  furent  condamnés  par  1» 
peuple  au  même  supplice  auquel 
ils  avoient  injustement  fait  con- 
damner Susanne  , l'an  €07  avant 
J.  C.  L'un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  Bubens  est  celui  où 
il  a représenté  Susanne  au  bain  , 
surprise  par  les  vieillards.  La  plu» 
grande  terreur  règne  sur  son  vi- 
sage , sans  qu'il  perde  rien  de 
sa  beauté  et  de  sa  douceur.  Un 
autre  motif  d’admiration  «Uns  ce 
visage  , c est  qu’il  n’y  a presque 
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pas  d'ombre,  et  qu’il  n'en  paroît 
pas  moins  sortir  de  la  toile.  Les 
figures  sont  île  grandeur  natu- 
relle. Ce  Tableau  appartient  nu 
roi  de  Suède  , et  se  trouve  placé 
dans  la  salle  d'audience.  On  dit 
que  le  comte  de  Kagencxk,  grand 
eonnoisseur  en  peinture,  et  am- 
bassadeur de  l'Empereur  en  Suède, 
recevant  du  roi  sa  première  au- 
dience , fut  si  ravi  de  la  beauté 
de  ce  Tableau , que  s'interrom- 
pant au  milieu  de  sa  harangue,  il 
s'écria  : Mun  Dieu  , Sire,  quel 
superbe  morceau  vous  avez  là  ! 
Paul  Ponlius  l’a  gravé  en  1(124. 
Voy.  I.  Lee  R ht;  e. 

SUSON,(  Henri)  né  vers  i3oo, 
d’une  famille  noble  deSouane.  en- 
tra dans  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, et  mourut  en  i366.  On 
a de  lui  : I.  Des  Méditations  sur 
la  Passinh  de  Notre- Seigneur. 
II.  Divers  Sermons.  III.  Horloge 
de  la  Sagesse , traduit  en  latin 
par  Suriu.s , sur  un  manuscrit 
allemand  fort  imparfait.  Cet  ou- 
vrage , tel  qu'il  est  soi  ti  des  mains 
de  l’auteur,  fut  imprimé  dès  l'on 
1470,  et  avoit  été  traduit  en 
franrois  dès  1 38g . par  un  reli- 
gieux Franciscain,  natif  de  Meuf- 
Cb  îfeau  en  Lorraine.  Cette  der- 
nié/e  version  fut  imprimée  à 
Paris  en  1493,  in-fol. , après 
avoir  été  retouchée , pour  le 
style,  par  les  Chartreux  de  Taris. 
On  en  a une  antre  Traduction , 
1 CS  4 . in- 12.  par  l'abbé  de  Vienne, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de 
"Viviers  en  Bric. 

SUTCLIFFE  , ( Matthieu  ) 
Sutelivius , théologien  Protestant 
d'Angleterre , au  commencement 
du  xv h*  siècle,  a composé  plu- 
sieurs Traités  de  controverse, 
dictés  par  le  fanatisme  et  l'em- 
portement, et  bien  contraires  à 
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cet  etprit  de  douceur  et  de  man- 
suétude qu'inspire  jiLvangiie. 
On  en  peut  juger  par  son  Livre 
anonyme  touchant  la  prétendue 
Conformité  du  Papisme  et  du 
Turcisme  , Londres  , 1604.  11  a 
encore  laissé  : I.  De  verd  Christi 
EccUsid , Londini,  1600,  in-4.0 
11.  De  Purgatorio , Hnnovi* , 

I fcoji , in-8."  111.  De  Missd  Pa- 
pislicd,  Londini,  i6o3,  in-4.0,  etc. 

SUTELISTE , ( Matthieu  ) 
Anglois , doyen  d’Exeter  , a 
publié  plusieurs  Ecrits  de  théo- 
logie, parmi  lesquels  ses  com- 
patriotes distinguèrent  un  Traité 
sur  la  discipline  ecclésiastique , 
Londres,  1S91,  in-4-“  L'auteur 
mourut  quelque  temps  après  la 
publication  de  cet  ouvrage. 

5UTOR,  ( Tetins)  Voy.  Cous- 

TURIER. 

I.  STJTTON  , (Thomas ) cé- 
lèbre philantrope  Anglois,  naquit 
en  1 532,  dans  le  comté  de  Lincoln, 
et  mourut  à Hackney  en  1611. 

II  se  destiné  d’abord  aux  fonctions 
du  Ixirr  asi  : il  voyagea  ensuite 
dans  di'À’rses  contrée*»  de  l'Eu- 
rope , et  y apprit  le  François  , 
le  hollandois  et  l’espagnol.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  acheta 
de  l'évêque  de  Dtiïham  des  terres 
considérables  où  il  découvrit  des 
mines  de  charbon  de  terre  . qu'il 
fît  exploiter  , et  qui  lui  rendirent 
un  profit  immense.  Suitun  con- 
tracta en  outre  un  riche  ma- 
riage , et  réussit  dans  toutes  se* 
opérations  commerciales.  A ia 
mort  de  son  épouse , se  trou- 
vant sans  enfant , il  se  retira  dans 
une  retraite  profonde,  et  employa 
sa  fortune  , en  161 1 , à fonder 
en  faveur  des  indigen*  et  de* 
enfrns  délaissés,  le  superbe  hôpi- 
tal ch:  Citai  lcr-ïiouse. 
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ÏT.  SUTTON  , ( Samuel  ) né  mélancolique  ; et  dans  l’un  de 
à Va  reton  , mort  h Londres  en  ses  accès  il  brûla  tous  ses  Ecrits. 
170e «Servit  , dans  sa  jeunesse,  Enfin  il  périt  desséché  comme 
sous  le  duc  de  Marlhorough , une  momie,  et  conservant  à peine 
et  établit  ensuile  un  café  à L011-  la  figure  humaine.  Les  ouvrages 
dres.En  1740  , il  inventa  une  mé-  de  ce  savant  investigateur  de  la 
thode  simple  de  désinfecter  les  nature,  sont  : I.  Traité  de  la 
vaisseaux  et  de  les  purger  de  Respiration  et  de  image  des  Pou- 
tout mauvais  air,  par  des  tuyaux  mous,  en  latin,  Leyde,  1738, 
de  communication  avec  le  feu  in-4.0  II.  Un  autre.  Je  /abrita 
des  cuisines.  Le  médecin  Méad  Uieri  maiiebris  , 1679  , in-4.0 
favorisa  cette  invention  , dont  lit.  Une  Histoire  générale  des 
l'utilité  fut  surpassée  par  celle  Insectes  , Utrecht,  1(169 , in-4.0  , 
des  ventilateurs  de  Haies.  en  allemand  ; ibidem  , i6S5  , 

c in-4.0,  en  françois; Leyde,  >73.3, 

in-4.0,  en  latin,  par  Henri  Chré- 
tien Henninius.  Jérôme  David 
SWAMMERDAM, ( Jean ) cé-  Gaubius  en  adonné  aussi  une 
lêbre  anatomiste,  né  a Amsterdam  édition  en  latin:  la  meilleure  édi- 
en  1637 , d'un  apothicaire,  reçut  tion  est  celle  de  Leyde,  1737 , 
le  bonnet  de  docteur  en  inéde-  2 vol.  in-fol. , sous  le  titre  do 
cine,  à Leyde,  en  1667.  Il  s'ap-  Biblia  nalurae  , etc.  ( Voyez 

Sua  sur-tout  k l'étude  du  corps  Moufet.  ) Cet  ouvrage  , dans 
min  et  des  insectes  , et  par-  lequel  on  trouve  l'observateur 
vint  à se  faire  un  très-riche  ca-  exact  et  laborieux,  est  divisé  en 
biuet  d'histoire  naturelle.  On  lui  quatre  parties,  suivant  les  quatre 
doit  l'idée  d'injecter  dans  les  ordres  de  changement  qu'il  avoit 
vaisseaux  une  matière  liquéfiée  observés  par  rapport  aux  insectes, 
pur  la  chaleur,  et  qui  acquérant  Les  figures  sont  d’une  grande 
de  la  solidité  en  se  refroidissant,  beauté  , et  jusqu’aux  viscères  des 
rend  ces  vaisseaux  plus  sensi-  abeilles  tout  y est  gravé  avec 
blés.  On  lui  doit  encore  l’inven-  la  plus  grande  exactitude.  Réau- 
tion  d’un  thermomètre,  pourap-  mur  qui  a travaillé  sur  le  même 
précier  le  degré  de  chaleur  dans  objet,  a adopté  les  planches  de 
les  animaux.  Sur  la  fin  de  ses  Stvammerdam  pour  orner  ses 
jours  il  donna  dans  les  mysticités  ouvrages.  On  trouve  sa  Vie  par 
de  la  Rourignua  , alla  la  joindre  le  célèbre  Bo'crhaave  , à la  tète 
dans  le  Hobtcin , vécut  dans  la  du  hiblia  nalurce. 
retraite , et  mourut  en  1 680. 

L'excès  d'application  l’pvoit  jeté  SWANEFEI.D , ( Herman  ) 
dans  l'hypocondrie.  Il  étoit  telle-  peintre  Flamand,  né  en  1020, 
ment  tourmenté  par  l'atrnbile  ou  mort  en  1680,  fut  disciple  de 
bile  noire , qu'a  peine  dnignoit-il  Gérard-Do u>  et  de  Claude  Lor- 
répa  mire  à ceux  qui  lui  parloient.  rain.  Il  exfolloit  à peindre  les 
0‘iaud  il  montait  en  chaire,  sou-  ruines  et  les  lieux  désert*.  On 
vent  il  restoit  comme  interdit,  sans  le  vit  long  - temps  ne  parcourir 
répondre  aux  objections  qu'on  lui  dans  le  voisina- e de' llome.  que 
fanait,  Feu  de  temps  avant  sa  les e:. droits  et  solitaires, 

niait , il  fut  saisi  d'une  fureur  ce  qui  le  fil  auyc.cmmer  lu  Pein- 
ts il  5 


SUWAIIOW,  Voy 

RO*'. 
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kre-IIermile.  Ses  Tableaux  sont 
très-recherchés. 

SWEDEMBORC  , ( Emma- 
nuel de  ) né  à Stockholm  le  29 
janvier  1688, d'un  évéque Suédois 
«t  Luthérien,  fut  nommé  asses- 
seur extraordinaire  an  collège 
des  Mines  en  1716,  anobli  en 
1719  , et  mourut  à Londres  le 
29  mars  1772,  à 85  ans.  C’étoit 
un  homme  h révélations  et  à vi- 
sions singulières,  qui  croyoit  avoir 
trouvé  les  clefs  de  l'Apocalypse. 
11  a publié  lin  grand  nombre 
d'ouvrages , où  il  a déposé  ses 
rêveries. Le  plus  connu, du  moins 
en  France,  est  intitulé  : les  mer- 
veilles du  Ciel  el  de  l’Enfer,  et 
des  Terres  Planétaires  el  Astra- 
les, par  Emmanuel  Swedemborg, 
d'apres  le  témoignage  de  ses  yeux 
et  de  ses  oreilles  ; nouvelle  édi- 
tion traduite  du  latin  par  A.  J.  P. 
Berlin  , 2 vol.  in-8.°,  1786.  Tous 
Jes  événemens  qui  arii  er.t  dans 
ee  monde  terrestre  , ont  d'a- 
bord été  réalisés,  selon  lui,  dans 
le  monde  des  esprits,  qui  est  entre 
le  ciel  et  l'enfer.  Le  Jugement 
dernier,  par  exemple,  a déjà  eu 
lieu,  sans  que  personne  s’en  soit 
douté.  Ça  été  dans  le  courant 
de  1706;  mais  il  n'indique  pas 
le  jour.  Il  ne  nous  apprend  pas 
davantage  de  combien  d'années 
l'événement  spir  tuel  n précédé 
le  temporel.  « Le  Seigneur  , dit- 
il,  m’a  rendu  témoin  , en  1757, 
du  Jugement  dernier  exercé  dans 
le  monde  des  esprits.  » En  1770, 
quelques-uns  de  ses  disciples  vin- 
rent en  France,  et  y firent  con- 
noitre  son  extravagante  doctrine. 
L'auteur  a écrit  plus  de  20  vol. 
latins,  pour  établir  son  système 
et  ses  opinions.  Il  admet  dans 
le  ciel  les  païens  et  les  héréti- 
ques , et  sur-tout  les  sages  d'A- 
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thèmes  et  de  Rome.  Suivant  lu?, 
la  véritable  Eglise  est  il  uis  i:n- 
t Irieur  de  l'homme,  lT  »J*»c  ex- 
térieure n’est,  rien.  « L’homme 
est  créé  , dit-il  , de  manière  à 
11e  pouvoir  mourir,  car  il  peut 
être  conjoint  à Dieu  ; ce  qui 
est  vivre  de  toute  éternité.  Si  les 
hommes  croient  ressusciter  cor- 
porellement , c'est  parce  qu'il» 
n'ont  pas  compris  la  parole  di- 
vine. » Sivexlemborg  n'avoit  con- 
tre lui  que  ses  chimères  ; il  étoit 
d'ailleurs  bon  homme , sincèro 
dans  ses  discours,  constant  dans 
ses  liaisons,  sobre  dans  sa  nour- 
riture et  simple  dans  ses  vête- 
mens.  Ses  Ecrits  minéralogiques 
sont  estimés.  A 8 1 ans  , il  s’em- 
barqua pour  faire  imprimer  ses 
rêveries  en  Hollande.  C’étoit  le. 
dixième  voyage  qu'il  avoit  fait 
dans  les  pays  étrangers.  — Ses 
Œuvres  philosophiques  et  minéra- 
logiques forment  3 vol.  in-ful.  , 
imprimés  à Dresde  en  1734. 

SWEEHTS,  ( Emmanuel  ) né 
à Sevenbergen , près  de  Breda  , 
cultiva  un  grand  nombre  de  fleur* 
et  de  plantes  étrangères,  fit  des- 
siner çe  qu’il  avoit  de  plus  rare  en 
ce  genre,  et  en  composa  un  Recueil 
qu’il  intitula,  Florilegium , Franc- 
fort, 16 12,  2 vol.  in-fol.:  Ams- 
terdam, 1647.  Ce  Recueil  formé 
de  planches  bien  gravées  , con- 
tient la  description  en  latin,  al- 
lemand et  français,  de  ce  qu’elles 
représentent.  ( Voy.  Ms.run  Ma- 
rie Sibylle.  ) 

S WF.  HT,  ( François)  Scverlius , 
né  à Anvers  en  «567  , et  mort 
dans  la  même  ville  en  1629,  fnt 
en  relation  avec  presque  tous  le» 
savans  de  son  temps.  Il  étoit 
versé  dans  l'histoire  belgiqne  , 
dans  les  antiquités  romaines  et  la 
ltftérature , et  donna  un  grand 
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nombre  d’ouvrées , dont  les  plu* 
connus  sont  ; I.  Herum  Belgica- 
rum  Annales,  i<i:o,  in  - folio. 
II.  Atheme  Belgicte,  Anvers,  i G -S, 
in-fol.  111.  Dearurn , Uearumque 
Capila  ex  antiques  numismati • 
bas,  Anvers,  ib'oi,  in-4.0:  et  dans 
les  Ami  pillés  Grecques  de  Gr/,no- 
vius.  Ces  tètessontau  nombrcdefig. 

SWEYNHEIM,(  Conrad) 
Voy.  PAVNAnrz. 

SWIETEN,  Voyez  Xas- 
Swietex. 

I.  SWIFT , (Jonathan)  sur- 
nommé le  Rabelais  A Angleterre  , 
naquit  à Dublin  le  3o  décembre 
16S7,  d’une  bonne  famille.  Des 
liai  sons  de  sa  mère  avec  le  che- 
valier Temple,  ont  fait  concevoir 
quelques  doutes  sur  la  légitimité 
de  sa  naissance.  On  prétend  que 
Swift  lui  - même  n’a  pas  peu  con- 
tribué à accréditer  ce  soupçon  , 
ne  doutant  pas  qu’il  ne  fut" plus 
glorieux  d'être  le  lils  naturel  de  Ju. 
piler , que  le  fils  légitime  de  Phi- 
lippe. Mais  ces  soupçons  étoient 
tans  fondement.  La  mère  de  Swift 
étoit  parente  de  lU.m*  Temple,  et 
le  chevalier  royoit  quelquefois 
son  alliée;  voilà  tout  ce  qu’il  y 
a de  vrai  dans  ce  conte.  Il  prit 
ses  gradeo  à Oxford , où  Temple 
fournir  soit  aux  frais  de  son  édu- 
cation. Ce  seigneur  ayant  renoncé 
aux  affaires  publiques,  s’étoit  re- 
tiré dans  une  de  ses  terres  , où  il 
recevoit  souvent  les  visites  du  roi 
Guillaume.  Le  jeune  Swift  put 
des  occasions  fréquentes  de  con- 
verser avec  ce  piince.  Le  roi  lui 
offrit  une  place  de  capitaine  de 
cavalerie,  qu’il  refusa  pour  em- 
brasser l’état  ecclésiastique.  11  ob- 
tint un  bénéfice  en  Irlande, à la  re- 
commandation du  chevalier  Tem- 
plej  mais  il  se  lassa  bientôt  duu* 
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place  qui  léloiguoit  de  l’Angle- 
terre à laquelle  il  étoi  attaché, 
et  qui  le  privoit  de  ses  sociétés 
ordinaires.  11  résigna  son  bénéfice 
à un  ami , et  vint  retrouver  son 
protecteur.  Swift  employa  tout  ie 
temps  qu’il  passa  avec  lui , à cul- 
tiver l’esprit  et  les  talons  d’un« 
jeune  personne,  qu’il  a célébrée 
dans  ses  ouvrages  , sous  le  nom 
de  Stella.  C’éfoit  la  fille  de  l’in- 
tendant du  chevalier  , qui  devint 
la  femme  du  docteur  , quoique 
leur  mariage  ait  toujours  été  ca- 
ché : l’orgueil  de  Swift  l’empêcha 
d’avouer  pour  son  épouse  la  fille 
d’un  domestique.  Il  continua 
même  de  vivre  avec  elle  aprèj 
son  mariage,  comme  auparavant , 
et  il  ne  parut  rien  dans  leur  con- 
duite, qui  fût  au  delà  des  bornes 
d’un  amour  Platonique.  Stella  ne 
s’accommoda  point  de  ce  genre 
de  vie,  qui  la  plongea  dji»  1111e 
noire  mélancolie  , et  elle  mou- 
rut in  victime  d’un  sort  aussi 
cruel  que  bizarre.  Long- temps 
avant  la  mort  de  sa  femme,  Swift 
nvoit  perdu  son  protecteur.  Privé 
de  tout  secours  du  côté  de  lu  for- 
tune , il  vint  à Londres  solliciter 
une  nouvelle  prébende.  Il  présenta 
une  requête  nu  roi  Guillaume  ; 
mais  ce  prince  avoit  oublié  le  doc- 
teur. C’est  au  mauvais  succès  de 
cette  démarche  qu’il  faut  attribuer 
l’aigreur  répandue  dans  tous  les 
ouvrages  de  Swift  contre  les  rois 
et  les  courtisans.  11  obtint  pourtant 
quelque  temps  après  plusieurs  bé- 
néfices , entre  autres  le  doyenné 

de  Saint-Patrice  en  Irlande,  qui  lui 

valoit  près  de  3o,ooo  liv.  de  rente. 
Obligé  de  retourner  eu  province, 
il  fit  de  l’étude  sa  principale  oc- 
cupation. En  i735,il  fut  attaqué 
d'une  fièvre  violente,  qui  eut  pour 
lui  des  suites  tris-fâcheuses.  Sa 
mémoire  s'affoiblit  ; un  noir  cha- 
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grin  s'empara  de  son  ame  : il  de- 
vint de  jo.iren  jour,  d une  humeur 
plus  diifirje  et  tomba  en  tin  dans 
un  triste  tieiire.  11  traîna  le  reste 
de  sa  vie  dans  cet  état  déplorable. 
11  eut  cependant  des  momens  heu- 
reux quelque  temps  avant  sa 
mort , il  mit  à proht  ce»  mstans 
de  raison  pour  faire  son  Test  a - 
7 nenl , par  lequel  il  a laissé  une 
partie  de  son  bien  pour  la  foiv 
dation  d’un  Hôpital  de  Foux  de 
toute  espèce  , fondation  qu’il 
croyoit  très-utile  aux  trois  royau- 
mes de  la  Grande-Bretagne.  Il 
n’avoit  pas  une  grande  idée  de 
lu  raison  humaine.  11  définissoit 
l’homme , non  animal  ralionale, 
mais  rationis  capax.  Il  mourut 
le  19  octobre  1745,  à 78  ans. 
àwtji  étoit  un  homme  capricieux 
et  inconstant.  Hé  ambitieux,  il 
ne  se  nourrissoit  que  de  projets 
varies  , mais  chimériques  , et  il 
échouoit  dans  presque  tons  ses 
desseins.  Sa  fierté  etoit  extrême, 
et  son  hitmein  indomptable.  Il  re- 
cherchoit  l’amitié  et  le  commerce 
des  grands  , et  il  se  plaisoit  h 
converser  avec  les  gens  du  petit 
peuple.  Durant  ses  voyages,  qu’il 
fuiaoit  presque  toujours  à pied  , 
il  logeoit  dans  les  plus  minces 
auberges,  mangeoit  avec  les  valets 
d’écurie  , les  voituriers  et  les  gens 
de  cette  sorte.  Il  étoit  aimable  dans 
ses  politesses,  sincère  dans  ses 
amitiés,  et  sans  déguisement  dans 
ses  haines  ; il  parloit  comme  il 
pensoit.  11  eut  pour  amis  les  plus 
grands  hommes  de  son  siècle.  Il 
étoit  sur-tout  étroitement  lié  avec 
le  comte  d'OxJord  , [ Voyez 
Parneli  .]  le  vicomte  de  Bolymg- 
brocke  et  le  célèbre  Pope.  Les 
femmes,celles  particulièrement  qui 
se  piquoient  de  bel-  esprit , recher- 
chèrent son  amitié.  1)  avoit  sur 
.•Iles  un  pouvoir  «tonnant  ; sa 
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maison  étoit  une  espèce  d'ara-' 
démie  de  femmes,  qui  S'écoutaient 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  H 
étoit  caustique  avec  les  hommes, 
et  même  en  les  prêchant.  Il  y a 
quatre  sortes  d orgueil  , disoit -il 
dans  un  de  ses  sermons  : l’orgueil 
de  la  naissance , celui  de  ta  Jor - 
tune , celui  de  la  figure  , celui  de 
l’esprit.  Je  vous  parlerai  des  trois 
premiers  ; quant  au  dernier , il 
n’y  a personne  parmi  vous  a qui 
on  puisse  reprocher  un  vice  si  con- 
damnable. U n procureur  lui  ayant 
demandé,  si  le  clergé  et  le  diable 
étaient  en  procès , qui  gagnerait  ? 
Le  diable , répondit-il , parce  qu’il 
s’est  «muré  Je  tous  les  gens  de 
robe.  Son  principe,  en  matière 
de  politique,  étoit  celui  de  Ci- 
céron : L'intérêt  et  le  bonheur  du 
peuple  est  la  première  de  toutes 
les  Lois.  Il  répétait  souvent  cette 
belle  mgxime  : « Tout  Sage  qui 
refuse  des  conseils  , tout  Grand 
qui  ne  protège  pas  les  talons  , 
tout  Riche  qui  n’est  pas  libéral  , 
tout  Pauvre  qui  fuit  le  travail  , 
sont  des  membres  inutile»  et  dan- 
gereux à la  société.  » Le  docteur 
Sa>ifl  a enfanté  un  grand  nombre 
d'Ecrits  en  vers  et  en  prose  , re- 
cueillis en  1 761 , à Londres  en  9 
VoL  in-8.“  L’ouvrage  le  plus  long 
et  le  plus  estimé  que  ce  docteur 
ait  fait  en  vers  , est  un  Poëme 
intitulé  : Cadenus  et  Vanessa. 
C’est  l’histoire  de  ses  amours , ou 
pour  mieux  dire  de  son  indiffé- 
rence pour  une  femme  qui  brûla 
pour  lui  d'une  flamme  inutile.  Sou 
véritable  nom  étoit  Esther  Van- 
homrigh.  Elle  était  fille  d’un 
négociant  d'Amsterdam  qui  s'ê- 
toit  enrichi  en  Angleterre.  Après 
la  mort  de  son  père , V anessa 
alla  s’établir  en  Irlande  , où  l’am- 
bition de  passer  pour  bel-esprit 
lui  £t  rechercher  ià,  société  du 
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docteur , qui  insensible  à son 
amour  la  jeta  dans  une  mélan- 
colie dont  elle  mourut  II  y a 
dans  cette  production,  ainsi  que 
dans  ses  antres  Poésies,  de  l'ima- 
gnation,  des  vers  heureux,  trop 
d’écarts  et  trop  peu  de  correction. 
Ses  ouvrages  en  prose  les  plus  con- 
nussent : 1.  Les  Voyages  de  Gul- 
liver à LM. put , à hrogdingnac  , 
à Lnput , etc.  en  2 vol.  in  - 12. 
Ce  livre  neuf'  et  original  dans  son 
genre,  offre  à-la  fois  une  fiction 
soutenue  et  des  contes  puérils,  des 
allégories  plaisantes  et  des  allusions 
insipides  , des  ironies  fines  et 
des  plaisanteries  grossières  , une 
morale  sensée  et  des  polisson- 
neries révoltantes;  enfin  , une 
critique  pleine  de  sel  , des  ré- 
flexions plates  et  des  redites  en- 
nuyeuses. L’abbé  des  Fontaines  , 
traducteur  de  cet  ouvrage,  l’a  un 
peu  corrigé.  II.  Le  Conte  du 
Tonneau  , assez  mal  traduit  en 
françois , par  Van-Effen  ; c’est 
une  histoire  allégorique  et  sati- 
rique, où,  sous  le  nom  de  Pierre, 
qui  désigne  le  Pape,  de  Martin, 
qui  représente  Luther , et  de 
Jean,  qui  signifie  Ci  et  tu  n , il  dé- 
clare la  guerre  à la  religion  ca- 
tholique , au  luthéranisme  et  nu 
calvinisme.  On  ne  peut  nier  que 
sa  plaisanterie  n’ait  de  la  force  ; 
mais  il  l’a  poussée  souvent  au-delà 
des  bornes  , s’appesantissant  sur 
des  détails  puérils , indécens  et 
même  odieux;  enfin,  ne  sachant 
jamais  s’arrêter  au  véritable  point. 
On  ne  peut  montrer  plus  d’esprit 
et  moins  de  goût.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  singulier  , c’est  qu’il 
réunit  une  précision  de  stjle 
admirable,  avec  une  extrême  pro- 
lixité d’idées.  III.  Le  Grand 
Mystère  , ou  l’Art  de  méditer 
sur  la  Garde-robe  , avec  des 
Pensées  hardies  sur  les  Etudes, 
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la  Grammaire , la  Rhétorique  , 
et  la  Poétique , par  G.  L.  le  Sue e , 
à la  Haye  , 1729,  in-8.“IV.  Pr,,* 
dut  lions  d'esprit  , contenant  tout 
ce  que  les  Arts  et  les  Sciences 
ont  de  rare  et  de  merveilleux , 
Paris,  1736  , en  2 vol.  in-12, 
avec  des  notes.  V.  La  Guerre  des 
lèvres  , ouvrage  aussi  traduit  en 
françois  , qu’on  trouve  à la  ^uilo 
du  Conte  du  Tonneau.  Il  dut  sa 
naissance  à une  dispute  qui  s’é- 
leva vers  la  fin  du  dernier  siècle  , 
entre  TVootlon  et  le  chevalier 
Temple , au  sujet  des  anciens. 
Cette  pièce  ingénieuse  est  écrite 
dans  un  style  héroï-comique.  Le 
docteur  Swift  y donne  la  palme 
au  chevalier  'Temple  , son  pro- 
tecteur et  son  ami.  Il  y a des 
vides  qui  interrompent  souvent 
la  narration  ; mais  en  général  il  est 
très-bien  écrit  , et  il  contient  des 
choses  extrêmement  amusantes. 
Tous  les  ouvrages  précédens  ont 
été  traduits  en  françois.  Ceux  que 
nous  avons  en  angïois , consistent 
en  différens  écrits  de  morale  et 
de  politiqne.  Le  plus  célèbre  est 
son  recueil  intitulé  : Lettres  du 
Drapier.  Voici  cc  qui  donna  lien 
à cette  feuille  périodique.  Le  roi 
d’Angleterre  avoit  accordé  à Cail- 
la urne  fVood  des  Lettres  - patentes 
qui  l’autorisoient  à fabriquer, pen- 
dant quatorze  ans  , une  certaine 
monnoie  pour  l’usage  d’Irlande. 
Swift  fit  voir  au  peuple  l’abus 
qu’il  y auroit  à recevoir  les  nou- 
velles espèces.  An  son  de  la  trom- 
pette du  Drapier  , un  murmure 
s’éleva  parmi  ses  compatriotes  , 
les  esprits  s'échaudèrent  , on 
déclama  avec  force  contre  le 
gouvernement , et  l'on  ne  pré- 
vint la  révolte  qu’en  supprimant 
cette  monnoie.  Swift  devint  dès- 
lors  l’idole  du  peuple  ; on  célébra 
sa  fête  ; son  portrait  fut  exposé 
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dans  les  rues  de  Dublin.  Les  pau- 
vres lui  eurent  une  obligation 
p u?  essentielle.  11  établit  pour 
leur  soulagement  une  Banque , 
où , sans  caution  , sans  gages , 
sans  sûreté  , sans  intérêts  quel- 
conques, on  prêtoit  à tout  homme 
ou  femme  du  bas  peuple  , ayant 
quelque  métier  ou  quelque  talent, 
jusqu’à  la  concurence  de  10  liv. 
sterling.? , environ  200  liv.  mon- 
noie  de  France.  Par-là  il  leur 
ouvrit  un  nouveau  moyen  d'éviter 
la  fainéantise  , la  mère  des  vices  , 
.et  de  faire  valoir  une  louable 
industrie.  On  trouvera  un  por- 
trait beaucoup  plus  étendu  du 
Babel  ait  d’Angleterre  , dans  les 
Lettres  Historiques  et  Philologi- 
ques du  Comte  d’Orreri , sur  la 
Vie  et  les  Ouvrages  de  Swift , 
pour  servir  de  supplément  au 
Spectateur  moderne  de  Stéele  , 
in-12  , 1753  ; livre  traduit  de 
l'anglois  par  M.  Lacombe  d’A- 
vignon. Mais  il  i\e  faut  pas  adop- 
ter tous  les  jugemens  du  seigneur 
Anglois  sur  son  héros.  Il  prétend, 
par  exemple  , qu’à  bien  des 
égards,  on  trouverait  une  grande 
ressemblance  entre  Horace  et  le 
poète  Anglois.  « Tous  les  deux, 
dit-il  , se  sont  également  distin- 
gués par  leur  esprit  et  par  leur 
caractère.  L’un  et  l’autre  ont  ré- 
pandu dans  leurs  Ecrits  une  gaieté 
singulière.  Horace  est  plus  dé- 
licat, est  plus  élégant  , et  plait 
même  dans  ses  Satires  les  moins 
travaillées.  Swift  , au  contraire, 
prend  rdnisir  à captiver  le  lecteur. 
La  différence  qu’il  y a eu  entre  leur 
caractère,  semble  être  une  suite 
de  leur  différente  fortune.  Le 
docteur  Swift  , né  ambitieux  , se 
r.ourrissoit  de  projets  vastes,  mais 
chimériques,  et  fut  trompé  dans 
tous.  Horace , content  du  bien 
médiocre  que  lui  avoient  lai^é 
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ses  pères,  se  fit  des  amis,  mé- 
rita les  largesses  et  les  bonnes 
grâces  A' Auguste.  Tous  deux  ont 
fait  Iqs  délices  de  ceux  qui  les 
voyoient.  Tous  deux  modérés 
et  un  peu  Epicuriens  , Horace 
eut  sa  Lidie , Swfl  sa  Vanessa  ; 
Horace  son  Mécene  et  son  Agrip h 
pa  ; Swift  son  Oxjord  et  son 
Bnlymgbrocke  ; Horace  son  Vir- 
gile, et  Swif  t son  Pope.  >■  A oui  11e 
doutons , dit  le  Journal  des 
Savons  , octobre  1753  , que  nos 
lecteurs  ne  soient  très-surpris  da 
ce  parallèle  , après  la  peintura 
que  1 auteur  nous  a donnée  du 
caractère  de  Swift  ; et  nous  som- 
mes très -éloignés  de  l’adopter. 
S’il  y a quelque  ressemblance 
entre  les  deux  écrivains  qui  en 
sont  l’objet , il  y a tant  de  dif- 
férence, que  nous  pensons  qu’on 
ne  se  serait  jamais  attendu  de 
voir  mettre  à côté  des  grâces 
à' Horace , la  rudesse  indompta- 
ble du  caractère  , les  plaisante- 
ries basses  et  mordantes  du  doc- 
teur Anglois.  Quelques  critique» 
sont  étonnés  aussi  que  Voltaire 
l’ait  mis  au-dessus  de  notre  Ba- 
bclais  ; ils  prétendant  qu’il  est 
plus  sec , et  qn’il  n’en  a pas 
la  naïveté  originale.  — Toute» 
ses  Œuvres  ont  été  recueil- 
lies à Londres,  1755,  22  vol. 
in  - 8."  llrane  Swift  son  pa- 
rent , mort  à Worchester  en 
17S3,  a publié  aussi  quelques 
ouvrages.  V oyez  I'rior  , et 
Velu. 

II.  SWIFT  , ( Dean  ) parent 
du  précédent  , mort  en  1783.  à 
Worcester  , a publié  un  Essai 
sur  la  vie  et  les  Ecrits  de  Jona- 
than Swijt. 

SWINDEN,  ( Jérémie  ) théo- 
logien Anglois , mort  vers  l'an 
1740  j est  connu  par  un  2'raiti 
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en  anglois  sur  In  nature  du  Feu 
de  l'Enfer  et  du  lieu  où  d est 
situé.  Cet  ouvragé , rempli  de 
choses  curieuses  et  singulières  , 
a été  traduit  en  françnis  par 
Bion  , et  imprimé  en  Hollande, 
en  1728,  111-S.0  Les  autres  ou- 
vrages de  Sevindtn  sont  peu  con- 
nus en  France. 

SWTNTON,(Jean)né  en  1703, 
mort  en  1777,  fut  d'nbord  chape- 
lain de  la  Factorerie  Angloiseà  Li- 
vourne, et  ensuite  archiviste  de 
l'université  d’Oxford.  C'est  l’un  des 
auteurs  de  Y Histoire  universelle  , 
ubliée  en  Angleterre.  11  a pu- 
lié  , en  outre  , un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  sur  l'his- 
toire et  les  antiquités  de  sa  patrie. 

SUYDEflHOEF  , ( Jonas  ) 
graveur  Hoilandois,  mort  vers  la 
fui  du  siècle  dernier  , s’est  plus 
attaché  à mettre  dans  ses  ou- 
vrages un  effet  pittoresque  et  pi- 
quant, qu’à  faire  admirer  la  pro- 
preté et  la  délicatesse  de  son  burin. 
Il  a gravé  plusieurs  portraits  d’a- 
près Bulens  et  V andyck  ; mais 
on  estime  sur-tout  ceux  qu'il 
nous  a donnés  d’après  Franshals, 
bon  peintre.  Une  de  ses  plus 
belles  estampes  , et  lu  plus  con- 
sidérable, est  celle  de  la  Paix 
de  Munster.  Il  a saisi  admirable- 
ment le  goût  de  Terburg , au- 
teur du  Tableau  original,  dans 
lequel  ce  peintre  a représenté 
une  soixantaine  de  Portraits  de 
plénipotentiaires  qui  assistèrent 
a la  signature  de  cette  paix. 

SUZANNE,  SUZON,  Voyez 
Scs  a n ne  , etc. 

SUZE,(  Henriette  de  Coligny, 
connue  sous  U nom  de  la  Com- 
tesse de  lu  ) née  à Paris  en  1618, 
émit  fille  du  maréchal  de  Çuli- 
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gnv.  Aussi  aimable  par  son  es- 
prit que  par  sa  figure  , elle  fut 
mariée  très  - jeune  à 1 T/iama $ 
AdJivgton , seigneur  Ecossois.  1 ai 
mort  lui  ayant  enlevé  son  mari  , 
elle  épousa  en  secondes  noces  le 
Comte  de  la  Suze.  Ce  nouvel 
hjmenfut  pour  elle  un  martyre. I,a 
comte  , jaloux  de  ce  que  sa  figure 
douce,  languissante,  passionnée, 
lui  faisoit  trop  d’adorateurs  , 
résolut  de  la  confiner  dan* 
une  de  ses  terres.  Pour  fair« 
échouer  ce  projet  , la  com- 
tesse quitta  la  religion  Protestant* 
que  snivoit  son  mari,  et  re  fit  Ca- 
tholique ; pour  ne  pas  le  voir , 
dit  la  reine  Cantsntte , ni  dons 
ce  monde  , ni  dans  l'autre.  C* 
changement  n’ayant  fait  qu’aigrir 
les  deux  époux:  , la  conitesso  de 
la  Suze  obtint  du  parlement  lu 
cassation  de  son  mariage.  Gomma 
le  comte  ne  vouloit  pns  consentir 
à celte  séparation , sa  femme  lui 
donna  2.1,ooo  écus  pour  avoir  son 
agrément.  Ce  fut  alors  qu’un,  plai- 
sant dit  : « Que  la  comtesse  a. oit 
perdu  5o,ooo  écus  dans  cette  af- 
faire . parce  que  si  elle  avoit  en- 
core attendu  quelque  temps,  an  heu 
de  donner  :5,ooo  écus  à son  mari , 
elle  les  auroit  reçu»  de  lui  pour 
s’en  débarrasser.  » Made  Je  la 
Suze  , libre  du  joug  du  mariage, 
cultiva  ses  talens  pour  la  poésie. 
Hcmplic  d’enthousiasme  pour  la 
littérature , elle  négligea  entière* 
ment  ses  affaires  domestiques,  qui 
ne  tardèrent  pas  à se  déranger  ; 
mais  elle  regarda  ce  dérangement 
eu  héroïne  de  roman  , qui  atta- 
che peu  d'importance  aux  riches- 
ses. Un  exempt , suivi  d'archers  , 
vint  un  matin  saisir  ses  meubles. 
Elle  étoit  encore  au  lit  ; elle  fit 
entrer  l’exempt  dans  sa  chambre 
pour  le  prier  de  la  laisser  encore 
tlo.'iuif  deux  heures  } ce  qui  lui 
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fut  accordé.  Elle  se  leva  à midi, 
s'habilla  pour  aller  dîner  en  ville; 
lit  de  grandes  excuses  à l'exempt 
de  l’avoir  fait  attendre,  et  lui  dit  en 
Sortant  : Je  vous  Laisse  Le  maître 
chez  moi.  M.mt  Je  la  Suie 
plaidoit  contre  M.,nc  Je  Cfirltillon. 
Elle  rencontra  celle-ci  dartsia  gran- 
de salle  du  palais.  Le  duc  Je  La 
FeuiUade  accompBgnoit  celte 
dernière.  Le  duc  voyant 
Suze  suivie  de  BcnseraJe  et  d'au- 
tres poètes  , lui  .dit  : Madame , 
vous  avez  pour  vous  la  rime  , et 
nous  la  raison.  M.n,e  de  la  Suze  lui 
repartit  aussitôt  : Ce  n’est  Jonc 
pas  sans  rime  ni  raison  tjue  nous 
plaidons.  Sa  maison  fut  le  rendez- 
vous  des  lieaux-ei-prits  , qui  la  cé- 
lébrèrent en  vers  et  en  prose.  Elle 
mourut  le  10  mars  1673  , regar- 
dée comme  une  femme  qui  avoit 
lesfoiblesses  de  son  sexe,  et  tous 
les  agrémens  d'un  bel-esprit.  Elle  a 
excellé  sur-tout  dans  \' Elégie.  Ce 
qui  nous  reste  d’elle  en  ce  genre, 
est  aussi  délicat  qu’ingénieux.  Sa 
versification  manque  quelquefois 
d exactitude  et  d'harmonie  ; mais 
elle  a de  la  facilité  et  do  l’élégan- 
CO. Montplaisir  et  Suhligni  la  gui- 
dèrent dans  l’art  de  rimer  , et  elle 
surpassa  ses  maîtres.  On  a encore 
d elle  des  Madrigaux  assez  jolis  , 
des  Chansons  qui  méritent  le 
même  éloge  , et  des  OJcs  qui 
leur  sont  fort  inférieures.  Ses 
Œuvres  parurent  en  1684,  en  2 
vol.  in-12.  On  les  réimprima  avec 
plusieurs  pièces  de  Pelisson , et  de 
quelques  autres,  en  1695  , et  en 
*7*5  1 en  5 vol.  in- 11.  On  con- 
noît  ces  vers  ingénieux  sur  lacom- 
te-'.e  Je  la  Suze , qu’on  attribue 
a a leubel , ou  nu  P.  Buuhours  : 

'?"*  Des  subhmi  vehitur  per  inania 
curm  f 

vft  Juno,  ja  Pill  1: , an  Venu  s if  sa  veeiif 


S Y D 

Si  genus  inspicias  , Juno  i si  scripts  t 
Miner  va» 

Si  spectes  oculas  , Mater  Ornons  trit. 

On  a essayé  de  les  rendre  ainsi 
en  notre  langue  : 

Quelle  Dceite  ainsi  vcis  nous  descend 
des  C»cux.? 

Est-ce  Vénus , Pallas  , ou  U Reine  des 
Dieux  , 

Donc  nom  ressentons  la  présence  / 
Toutes  trois  en-rfjirc. 

C'est  Junon  par  sa  naissance  • 
Mmerve  par  sa  science  , 

Et  Vénus  par  sa  beauté, 

SYAGR1A  •>  dam?  Lyonnoise* 
fille  d’un  personnage  consulaire, 
s'illustra  dans  sa  patrie  , au  v* 
siècle,  par  ses  lumières  et  sa  piété. 
Les  poètes  et  les  historiens  de 
son  temps  en  ont  fait  l'éloge. 

I.  SYDENHAM,  (Thomas) 
né  dans  le  comté  de  Dorset  en 
1624  , d’un  gentilhomme  de  cette 
province  , mort  en  1689  , fut  fait 
membre  du  collège  d'Oxford  , 
âgé  d'environ  dix-huit  ans.  Mais 
l’esprit  républicain  qui  l’anirnoit 
ainsi  que  sa  famille  , ne  lui  per- 
mettant pas  de  prendre  comme  les 
autres  écoliers  , les  armes  pour  la 
défense  de  son  prince  , il  quitta 
cette  ville.  11  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  médecine  dans  l'université 
de  Cambridge.  Il  exerça  son  art  à 
Londres  avec  un  succès  éclatant, 
depuis  1661  jusqu'en  1686.  C'étoit 
l'homme  le  plus  expé/imenté  de 
son  temps  , et  l'observateur  le 
plus  curieux  et  le  plus  exact  des 
démarches  de  la  nature.  11  sc  con- 
tentoit  de  l’observer  , sans  vou- 
loir la  deviner  d'après  des  idées 
systématiques  : et  lorsque  la  ma 
ladie  n’exigeoit  pas  des  secours 
prompts  , il  savoit  attendre.  11  se 
distingua  sur-lout  par  les  r ftar- 
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chissans  qu’il  donnoit  dans  la  pe- 
tite vérole  , pur  l'usage  du  quin- 
quina après  l’accès, dans  les  lièvres 
aiguës  , et  par  son  laudanum. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvroges  en  latin  , qui  mérite- 
roient  d'être  plus  communs  dans 
les  pays  étrangers.  On  les  a recueil- 
lis en  2 volumes  in-4.°,à  Genève, 
j 7 1 6 , sous  le  titre  d' Opéra  Mé- 
dita. Ce  Recueil  servira  long- 
temps de  guide  aux  jeunes  prati- 
ciens et  de  secours  aux  malades. 
On  y trouve  un  Traité  Je  la  gout- 
te, maladie  cruelle  quiavoit  tour- 
menté la  vieillesse  de  l’auteur. 
Pour  grossir  cette  collection,  on 
y a fait  entrer  un  grand  nombre  de 
'1  raités  de  différons  auteurs  , fort 
bons  en  eux-mêmes  , mais  infé- 
rieurs à ceux  de  Sydenham.  Sa 
Praxis  Médira  , imprimée  sépa- 
rément à Leipzig,  1695,  2 vol. 
in-8.°.  et  traduite  en  franco i:  par 
M.  Sault , 1774,  in-8.%  est  gé- 
néralement estimée. 

II.  SYDENHAM,  ( Floyer  ) 
né  en  1710,  étudia  à Oxford  et 
s’y  rendit  célèbre  dans  la  con- 
noissance  de  la  langue  grecque. 
Il  a traduit  les  Œuvres  de  Platon. 
Son  savoir  ne  le  tira  pas  de  l’in- 
digence : arrêté  pour  dettes  con- 
tractées chez  un  traiteur  qui  le 
nourrissoit  , il  mourut  en  prison 
en  1788.  Le  triste  son  de  .S>i/v/i- 
hirn  a donné  lieu, en  Angleterre, 
à une  fondation  en  faveur  des  gens 
de  lettres  réduits  à manquer  q’*li- 
mens. 

SYDER , ( Daniel  ) peintre,  né 
à Vienne  en  Autriche  en  1647  , 
mort  à Rome  où  il  avoit  fixé  son 
séjour,  vers  1699,  excella  dans 
son  art.  Le  duc  de  Savoie  l'nno- 
i«,t , le  décora  de  son  ordre  et 
le  retint  long-temps  à sa  cour. 
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SYG ALLE . ( Lanfrnnc)  gentil- 
homme Génois  , fut  envoyé  . n 
ambassade  par  ses  compatriotes , 
auprès  de  Bayrnond  , comte  de 
Provence.  Ce  prince  fit  avec  les 
Génois  un  traité  qui  les  mit  à 
couvert  de  leurs  ennemis  : c'est 
à l’esprit  insinuant  de  Sygalle  que 
Gênes  dut  ce  traité.  Ce  négocia- 
teur écrivit  beaucoup  en  tangue 
provençale  ; et  on  cite  de  lui  di- 
verses Poésies  en  l'honneur  de 
Bertrande  Ciba  sa  mairresse , 
et  un  Poème  adressé  à plusieurs 
princes  pour  les  exhorter  au  re- 
couvrement de  la  Terre-sainte. 
Sygalle  fut  massacré  par  des  bri-' 
gands  en  retournant  n Gênes. 

SYLBURG  , ( Frédéric  ) né 
en  1046  , près  de  JYlaipurg , dans 
le  landgrariat  de  Hesse,  mort  à 
Heidelberg  en  1596  . a la  fleur  de 
son  âge.  bâta  la  lin  de  sa  carrière 
par  scs  travaux  et  ses  longues 
veilles.  Il  s’attacha  à r»  voir  et  à 
corriger  les  anciens  auteurs  grecs 
et  latins  que  fV echet  et  Cotnmelin 
rnettoient  au  jour.  On  loue  la 
correction  des  éditions  auxquelles 
il  a travaillé.  Il  eut  grande  part  au  ■ 
Trésor  de  la  Langue  grecque 
d'Henri  Etienne.  On  a de  lui  <W 
Pn  \te.%  grecques  , et  quelque* 
autres  ouvrages  dans  lesquels  on 
remarque  beaucoup  d’érudition 
et  de  jugement.  On  estime  sur- 
tout sa  Grammaire  Grccaue  , et 
sou  Eiymologicnn  magnum  , 
1694  , in-foh...  Kay.  Rrissox. 

SYLLA  , ( Lucius-Cornrlius  ) 
dictateur  Romain  , de  l’ancienne 
famille  des  Scipians , naquit.  Tf 
Salinité  , dans  un  temps  où  le 
peu  de  mérite  de  son  père  et  de 
quelques-uns  de  ses  ancêtres  , 
avoit  presque  effacé  le  !us,re  de 
ia  branche  dont  il  étoit.  Quoiqu’il 


Digitized  by  Google 


494  S Y L S Y L 

eût  reçu  une  excellente  éducation,  sur  le  trône  de  Cnppadocé  An,» 
sa  jeunesse  fut  très-déréglée.  Il  barzane , élu  roi  par  la  nation  , 
aima  le  théâtre  , le  vin  et  les  du  consentement  des  Homains. 
femmes.  Cette  dernière  passion  ne  Le  roi  de  Pont , le  fameux  Mi- 
lux  fut  pas  inutile  : car  il  s'éleva  thridnte  Ettpaïur  , avoit  fait  pc- 
par  la  laveur  de  Nicopnlis , riche  rir  par  des  assassinats  ou  par  des 
courtisane  , qui  le  fit  héritier  de  empoisoimemens  tons  les  princes 
ses  biens.  Ce  legs  joint  aux  de  la  famille  royale  de  Cappn- 
grandes  richesses  que  lui  laissa  doce,  et  avoit  mis  sur  le  trou* 
sa  belle-mère  , le  mit  en  état  de  un  de  ses  fils,  sous  la  tutelle  de 
figurer  parmi  les  chevaliers  Ho-  Gordius  l’un  de  ses  courtisans, 
mains.  11  fit  scs  premières  armes  Ce  fut  ce  Gordius  que  Sylla  eut 
«n  Afrique,  vers  l’an  107  avant  à combattre.  Une  seule  bntaiRe 
J.  C.,  sous  Marins,  qui  l'employa  décida  l’affaire.  Avant  de  quitter 
en  différentes  reneontres.il  l’en-  l’Asie,  le  préteur  Homain  reçut 
voya  contre  les  Morses  , nouvel  une  ambassade  du  roi  des  Par- 
essaim  de  Germains.  Sylla  n'em-  thés  qm  demandoit  à faire  al* 
ploya  contreeux  que  l’éloquence:  il  liance  avec  la  république.  Il  se 
leur  persuada  d'embrasser  le  parti  comporta  en  cette  occasion  ave« 
des  Homains.  Peut-être  que  cette  tant  de  hauteur,  et  en  mém» 
nouvelle  gloire  acquise  par  Sylla , temps  avec  tant  de  noblesse,  qu’un 
fit  éclater  dès-lors  la  jalousie  de  des  assistans  s'écria:  Quel  hum  me! 
Marins.  Il  est  certain  du  moins  C'est  sans  doute  le  Maître  Je  l'U- 

qu'ils  se  séparèrent  , et  que  nivers  , ou  II  le  sera  bientôt 

Sylla  servoit  , dès  l'snnéo  sui-  Sylla  se  signala  encore  contn» 
var.te  , sous  le  con.  ul  Cntullus  , les  Mammies  : il  prit  Bovianc  , 
qui  fut  donné  pour  collègue  à ville  forte  où  se  tenoit  l’assem- 
Jt/arius  dans  son  5e  consulat,  l’an  blée  générale  de  la  nation.  11  ter- 
101  avant  Jésus- Christ.  Cepen-  mina  par  cet  exploit  la  plus  g!»- 
daut  Sylla  battit  les  Samnites  rieuse  campagne  qu’il  eût  encore 
en  campagne  , et  les  força  deux  faite  , ou  peut-être  la  plus  lieu- 
fois  en  deux  dififérens  temps.  Il  reuse  : car  il  convenoit  lui-même 
mit  lui-même  le  prix  à ses  vie-  que  la  fortune  eut  toujours  plus 
toires  , demanda  la  préture  et  de  part  à ses  succès  que  la  pru- 
l'oblint.  Strabun,  p.‘  re  de  Pompée,  dence  et  la  conduite.  Il  aimoit  à 
prétendoit  que  Sylla  avoit  acheté  s’entendre  appeler  Y/uurtux  6)  l- 
cette  dignité,  et  le  lui  reprocha  la.  Ses  exploits  lui  valurent  1» 
agréablement  un  jour  que  celui-ci  consulat,  l'an  88  avant  J.  C.  La 
le  mer.acoit  d’user  contre  lui  du  commandement  de  l’armée  contre 
pouvoir  de  sa  charge.  Vous  par-  Ql^tiJatc  lui  fut  donné  1 année 
lez  juste,  lui  répliqua-t-il  en  riant;  tPapfès.  Marias  dévoré  par  l en- 
volre  charge  est  bien  à sous  , vie  et  par  la  fureur  de  dominer , 
puisque  vous  l’avez  achetée.  (Plu-  fit  tant  qu’on  ôta  le  coinnunùe- 
tarque  attribue  ce  bon  mot  a Ce-  ment  nu  nouveau  général.  Sylla 
sar.)  Sylla  , après  avoir  passé  à marche  alors  il  Rome  à la  tête  de 
Home  la  1”  année  de  sa  préture,  ses  légions,  se  rend  maître  de  la 
fut  chargé  du  gouvernement  de  la  république , fait  mourir  Sulpi,  ius 
province  d'Asie,  et  il  eut  la  glo-  qui  étoit  l’auteur  de  la  loi  portée 
rieu.t  commission  de  remettre  contra  lui , et  oblige  Matins  1 


Digitized  by  Google 


S Y L 

sortir  de  Home.  Après  qu'il  eut 
mis  le  calme  dans  sn  patrie  , et 
qu’il  se  fut  vengé  de  ses  enne- 
mis , il  passa  dans  la  Grèce,  1 an 
86  avant  J.  C.  , et  résolut  de 
prendre  Athènes  et  le  Pyrée  tout- 
à-la-fois.  l.a  somme  qu'on  lui 
avoit  fournie  ne  suffisant  point, 
il  se  fit  apporter  les  trésors  des 
temples,  même  celui  de  Delphes. 
Il  écrivit  aux  Amphictions  assem- 
blés dans  ce'te  ville,  que  l’argent  et 
for  offerts  aux  dieux  seroient  bien 
mieux  en'.’-’  ses  mains  : et  que  s'il 
étoit  oiic  ’ de  s'en  servir,  il  en 
re"dcoit  :u  valeur  après  la  guerre. 
Fn  recevant  ces  l résors  , il  dit 
d'un  ton  moqueur,  qu'on  ne  pou- 
v,.  Jouter  </c  {/•  victoire,  puisque 
les  d x soucXjoicnl  ses  troupes. 
Une  lamine  affreuse  obligea  bien- 
tôt le-  Athéniens  à demander 
grâce.  Leurs  d.  patés,  ou  plutôt 
ceux  d'.  Iri-'.i.-.t,  vinrent  haranguer 
Sy  lia.  ils  parlèrent  avec  emphase 
de  j 'hcst'L  de  Codrus  , des  vic- 
to.r  o rie  Marathon  et  de  Saia- 
r>  eu  Allez  , leur  répondit  - il, 
g.  and*  harangueurs  1 rapportes 
Ci  • beaux  discours  dans  vos 
éi  oies.  Je  ne  suis  point  ici  pour 
apprendre  votre  histoire,  mais 
pour  châtier  des  relu  lies.  Le  bois 
lui  ayant  manqué,  à cause  de  la 
grande  consommation  qu’il  en 
laisoit  pour  ses  machines  de 
guerre,  il  n’épatgna  pas  les  bois 
sacrés.  I!  coupa  mèrni^^^bellcs 
allées  de  l’Acod-  mimfHHKes  du 
Lycée.  Infin  Viihijppr^*  -'je 
d’as-aut  et  livrée  mmL 
vainqueur  , prêt  i la  ■ , se 
rappela  la  gloire  de  scs  amiens 
héros  , et  purdonnn  . dit-il . au.r 
vivons  , en  considération  des 
morts.  ..  irclielnus , l’un  des  meil- 
leurs généraux  de  Mithridntc . fut 
contraint  d'abandonner  le  Pyiée: 
an  y mit  le  ita«.  Deux  victoires 
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complètes,  remportées  ensuite 
par  Sylla  , l’une  à Cberonée  , 
l’autre  à Orchomène,  ruinèrent 
toutes  les  espérances  de  l’ennemi. 
I.a  seconde  bataille  lui  fit  d'autunt 
pius  d honneur,  «pi  il  se  vit  au 
moment  de  la  perdre.  Ses  troupes 
fi.) oient;  11  accourut  , descendit 
de  cheval  , saisit  une  enseigne  , 
et  affrontant  le  danger  : Il  m'est 
glorieux  de  mourir  ici,  s’écria-t-il; 
vous  uulres,  si  l'on  vous  demonde 
ou  vous  avez  abandonné  votre 
général,  vous  répi  nuirez  : à Or » 
chômes»;.  Il  n’en  falloit  pas  da- 
vantage pour  rendre  les  Humains 
invincibles.  Tandis  qu’il  faisoit 
ainsi  triompher  la  république  dans 
la  Grèce , on  rasoit  sa  maison  à 
Home,  on  conlisquoit  ses  biens  , 
«i  on  le  déciaroit  ennemi  de  la 
patrie.  Cependant  il  poursuivoit 
ses  conquêtes  , traversoit  l'Hel- 
lespont,  et  forçoit  Milhridate  à 
lui  demander  la  paix.  Le  général 
Arcnelaiis  vint  traiter  avec  lui 
de  la  part  de  ce  prince  , et  lui 
promit  de  largent,  des  vaisseaux 
et  des  troupes  , s'il  vouloit  aban- 
donner l’Asie  pour  aller  accabler 
scs  ennemis  à Rome.  Sylla , sans 
répondre  à cette  proposition,  l’en- 
gagea de  quitter  le  parti  de  Mi~ 
thi  idole  , de  se  faire  roi  à sa 
place,  en  devenant  l’allié  des  Ro- 
mains, et  de  lui  livrer  actuelle- 
ment tous  les  vaisseaux  qu'il 
avoit  en  sa  puissance.  Cdmme 
Archelaüi  paroi.-soit  détc  1er  cette 
horrible  trahison  , Syüa  conti- 
nuant, lui  dit:  « Archelaiis  . toi 
qui  es  Cappndocien , et  l'esclave 
ou  si  tu  veux  l'ami  d'un  roi  Bar- 
bare , tu  ne  peux  seulement  en» 
tendre  une  proposition  honteuse  ; 
et  à moi  quisui-  capitaine  général 
des  Romains  , à moi  Sylla  , tu 
ose-  me  proposer  une  trahison , 
comme  si  tu  n’étois  pus  * et  Ar - 
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chcluüt  qui  a pris  la  fuite  b Ché- 
rouée  avec  une  poignée  d’hom- 
m<-s,  reste  malheureux  de  120 
nul'ecombattans,et  qui  t'es  tenu 
deux  jours  caché  dans  les  marais 
d’Orchomi-ne,  content  de  rendre 
la  lîéotie  inaccessible  par  les  mon- 
ceaux de  morts  que  tu  y as  lais- 
sés. » Archelaiis , humilié  par 
cette  réponse . demanda  de  nou- 
veau la  paix , dont  le  traité  fut 
tout  à l’avantage  des  Romains. 
Iles  que  cette  importante  négo- 
ciation fut  terminée,  Sylla  laissa 
à Murenu  le  commandeinei^t  dans 
l'Asie,  et  reprit  avec  son  armée  le 
chemin  d'Italie.  Sylla  fut  joint 
dans  la  Campanie  par  plusieurs 
personnages  qui  avoient  été  pros- 
crits; et  à leur  exemple  Cactus 
Pompe'ius,  connu  depuis  sous  le 
nom  du  Grand-Pompèc , vint  le 
trouver  avec  trois  légions  dans  la 
]VÎ  arche -d’Ancône.  Sy  lia  l'aima , 
et  fut  le  premier  instrument  de  sa 
fortune.  Malgré  ces  secours,  ses 
ennemis  lui  étoient  supérieurs  en 
forces  ; il  eut  recours  h la  ruse  et 
aux  intrigues.  11  les  fit  consentir  à 
une  suspension  d’armes  , à la  fa- 
veur de  laquelle  il  gagna , par  des 
émissaires  secrets , nn  grand  nom- 
bre de  soldats  ennemis.  C'est  à 
cette  occasion  que  le  consul  Cur- 
ôon,  qui  marchoit  contre  lui,  di,- 
soit , « que  dans  le  seul  Sylla  il 
avoit  à combattre  un  lion  et  un 
renard;  mais  qu’il  crai^noit  Lien 
plus  le  renard  que  le  lion.  » Il 
battit  ensuite  le  jeune  flfarius  , 
le  força  de  s'enfermer  dan?  Pré 
ncste.où  il  l'assiégeasur-ie-champ. 
Après  avoir  bien  établi  ses  postes 
autour  de  la  ville , il  marcha  vers 
Rome  avec  un  détachement.  11  en- 
tra sans  opposition  , et  borna  sa 
vengeance  à faire  vendre  pnbli- 
cptemi  nt  les  biens  de  ceux  qui 
«\  oient  pris  la  fuite.  11  retourna 
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ensuite  devant  Prénestc,  et  s'en 
rendit  maitre.  La  ville  fut  livrée 
au  pillage  : et  peu  de  Romains 
du  parti  de  Marias  échappèrent 
à la  cruauté  de  vainqueur.  Sylla 
ayant  ainsi  dompté  tous  ses  enne- 
mis, entra  dans  Rome  a la  tête 
de  ses  troupes,  et  prit  solennelle- 
ment le  surnom  A' Heureux , Fé- 
lix : litre  qu'il  exil  porté  plus  jus- 
tement, dit  Velleïus,  s’il  eiil  cessé 
de  viere  le  jour  qu’il  acheva  de 
vaincre.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
plus  qu'un  tissu  d'injustices  et  de 
cruautés.  11  fit  massacrer  dans  le 
Cirque  de  Rome  6 ou  7000  pri- 
sonniers de  guerre  . auxquels  il 
«voit  promis  la  vie.  Le  sénat  étoit 
alors  assemblé  dans  le  temple  de 
Belloncy  qui  donnoit  sur  le  Cirque. 
Les  sénateurs  ayant  paru  extrême- 
ment émus,  lorsqu'ils  entendirent 
les  cris  d'une  si  grande  multitude 
de  mourans  , il  leur  dit,  sans  s’e- 
mouvoir  : Ne  détournez  point 
voire  attention  , Peiies  Cons- 
ent rrs  ; c'est  un  petit  nombre  de 
rebelles  qu'on  châtie  par  mon 
ordre.  Ce  carnage  fut  le  signal 
des  meurtres  dont  la  ville  fut 
remplie  les  jours  suivans.  Dan» 
cette  désolation  générale,  un  jeune 
sénateur  nommé  Caius  Melellus, 
fut  assez  hardi  pour  oser  deman- 
der à Sylla  , en  plein  sénat,  quel 
terme  il  mettroit  aux  infortune» 
cîc  ses  concitoyens  ? Nous  ne  de- 
mandons point  , lui  dit-il  , que  ta 
/ a:  JomâU^i  nr  que  lu  as  resotiL 
Je  mais  delivre  nous 

, Mu..  pire  que  la  mort , 
du  a ..iiti  a;  : , nds-nous  ceux 
que  lu  veux  sauver.  Sylla  % sans 
paroi! re  s'offenser  de  ce  discours, 
répondit  qu'il  n'avoit  point  en- 
core déterminé  le  nombre  de  ceux 
à qui  il  devoit  faire  grâce.  Fais- 
rtous  connaître  du  moins  , ajouta 
un  autre  sénateur  , qui  sont  ceux 

que 
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que  lu  as  condamnés.  Sylla  rt-  Mithridate , donna  à Pompée  la 
partit  froidement  qu'il  le  J, croit ; titre  de  Grand,  et  se  dépouilla 
et  c'est  ainsi  que  fut  annoncée  de  la  dictature.  On  n'oubliera  ja- 
cette  horrible  proscription  qui  mais  qu'un  jeune  homme  ayant 
fait  encore  aujourd'hui  frémir  eu  la  hardiesse  de  l’accabler  d'in- 
l' humanité  après  tant  de  siècles,  jures,  comme  il  descendoit  de  la 
Tous  les  jours  on  aihehoit  les  tribune  aux  harangues,  il  se  con- 
noms  de  ceux  qu’il  avoit  dévoués  tenta  de  dire  à ses  amis  qui  l'en- 
à la  mort.  Home  ét  toutes  les  vironruoient  : Voilà  Un  jeune 
provinces  d'Italie  furent  remplies  homme  qui  empêchera  qu’un 
de  meurtres  et  de  carnage.  On  autre  i/ui  se  trouvera  dans  un» 
récompensoit l’esclave  qui  appor-  place  semblable  à la  mienne, 
toit  la  tète  de  son  maitre  , le  songe  à la  quitter.  Il  se  retira 
fils  qui  présentoit  celle  de  son  ënsuitç  dans  une  maison  de  c.im- 
père.  Catilina  se  distingua  dans  pagne  à Pouzzole,  où  il  se  plon- 
cette  boucherie.  Après  avoir  tué  g'ea  dans  les  plus  infâmes  débau- 
son  frère  , il  se  chargea  du  sup-  ches.  Ce  goût  pour  les  plaisirs  , 
plice  de  M.  Marius  Graliamis , loin  d’adoucir  sa  cruauté , le  ren- 
auquel  il  fit  arracher  les  yeux  ; dit  souvent  plus  cruel  encore: 
couper  les  mains  et  là  langue  , Pendant  une  fête  somptueuse 
briser  les  os  des  cuisses , et  enfin  qu’il  avoit  donnée  au  peuple  Roi 
il  lui  trancha  la  tète.  Pour  ré-  main,  sa  femme  s’étant  trouvée 
compense  il  eut  le  commande-  malade  à l’extrémité,  il  se  hâta  de 
Client  des  soldats  Gaulois , qui  la  répudier  et  de  la  faire  transpor- 
étoient  presque  toujours  chargés  ter  ailleurs  avant  quelle  expirât j 
de  ces  cruelles  exécutions.  Oii  fait  quoiqu’il  eût  paru  l’aimer  beau- 
tùonter  à 4700  le  nombre  de  ceux  coup.  11  ne  vouloit  5 ni  troubler 
qui  périrent  par  cette  proscrip-  par  sa  mort  la  joie  des  festins  pu- 
tion  ; et  ce  grand  nombre  11e  blics , ni  être  distrait  lui-mûmé 
doit  pas  surprendre  , puisque  de  ses  délices.  C’est  Plutarque 
pour  être  condamné  b la  mort , qui  rapporte  ce  trait  révoltant, 
il  sufiisoit  d’avoir  déplu  à Sylla  Le  même  historien  dit  que  son 
ou  à quelqu’un  de  ses  amis  , ou  regard  étoit  terrible . et  que  là 
même  d’être  riche.  Plutarque  couleur  de  son  visage  le  rendoit 
rapporte  qu’un  certain  Q.  Aure-  encore  plus  affreux.  Il  étoit  tout 
lias  , qui  n’avoit  jamais  pris  part  couvert  de  boutons  rouges,  parse- 
aux  affaires,  ayant  apperçu  son  niés  de  blanc  ; ce  qui  fitdirc  a un 
nom  sur  la  liste  fatale , s’écria  : plaisant  d’Athènes  : Une  mûr» 

Ah  ! malheureux  ! c'est  ma  terre  saufteudrée  de  farine , voilà  Sylla. 
d'Albe  qui  me  prouAtf*  et  à Cet  hofÉime  extraordinaire  mou- 
quelques  pas  de  làll  fut  assassiné,  rut  d’une  maladie  pédiculaire  , 
Le  barbare  Sylla  s’étant  fait  dé-  l’an  78  avant  J.C. , âgé  de  60  ans. 
clarer  dictateur  perpétuel , parut  On  croit  que  cette  maladie  fut  occa- 
sions la  place  avec  le  plus  terrible  sîonnée parles  èxcèsauxquels  ils’ a. 
appareil,  établit  de  nouvelles  lois,  bandonncrtt  pour  calmer  ses  re- 
*11  abrogea  d’anciennes  , et  chân-  mords  ; et  en  ce  cas  il  auroit  eu  cela 
gea  selon  son  gré  la  forme  du  de  commun  avec  Marius.  Pres-’ 
gouvernement.  Quelque  temps  que  toujours  maitre  de  lui-mêma, 
après  il  renouvela  la  paix  avaa  il  sut  »*  livrer  aux  volupté»  «t  t'en 
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arracher  avec  la  même  facilité  , 
parce  qu'il  aimoit  encore  plus  la 
gloire  que  le  plaisir.  Naturelle- 
ment insinuant,  persuasif,  élo- 
quent', il  chercha  dans  sa  jeunesse 
à plaire  à tout  le  monde.  Mo- 
deste dans  ses  discours  s'il  par- 
loit  de  lui-même  , il  <Hoit  pro- 
digue de  louanges  pour  les  antres, 
et  même  d’argent.  Familier  avec 
les  simples  soldats  , il  en  prenoit 
les  manières  , buvoit  avec  eux.  les 
railloit  et  souflroit  d’en  être  raillé; 
mas  hors  de  la  table,  il  était  sé- 
rieux, actif,  vigilant,  d'une  dissi- 
mulation pro  fonde  et  impénétrable 
même  aux  compagnons  de  ses 
débauches.  Cet  homme  si  cou- 
rageux ajoutoit  foi  aux  devins  , 
aux  astrologues  et  aux  songes.  Il 
écrivoit .dans  ses  Mémoires,  deux 
jours  avant  sa  mort . qu  il  venoit 
d’être  averti  en  songe  qu’il  nlloit  re- 
joindre incessamment  son  épouse 
Mendia.  La  chose  n’étoit  pas  dif- 
ficile a prévoir,  dans  1 état  où  il 
étoit:  mais  il  hâta  sa  mort  de 
quelques  jours  . en  se  livrant  à 
un  excès  de  colère,  qui  fit  cre- 
ver un  abcès  qu’il  avoit  dans  les 
entrailles  , et  dont  la  matière  lui 
sortit  par  la  bouche.  » Ainsi  cet 
homme  sanguinaire  jusqu'au  der- 
nier instant  de  sa  vie.  dit  le  pré- 
sident Jr  Uriisiw , mourut  tran- 
quillement dans  son  lit , comme 
le  pût  espérer  le  plus  paisible  des 
citoyens.  11  est  jusqu’à  Pr<£°Mle 
senl*  entre  les  mortels  <||i£iWsé 
s’attribuer  le  nom  d Heureux , si 
peu  convenable  a la  condition  hu- 
maine, et  sur-tout  aux  passions 
féroces  dont  son  ame  fut  agitée. 
Aussi  doux . aussi  modéré  a.ant 
que  de  vaincre  , qu’il  fut  ensuite 
cruel  et  vindicatif,  il  fit  détes- 
ter la  justice  de  sa  cause  par  l’inhu- 
manité de  sa  victoire.  11  fut,  dit 
Cicéron,  un  maître  consommé 
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dans  trois  vices,  la  débauche, l'a- 
vidité et  la  cruauté.  Ni  l’indigence 
dans  sa  jeunesse,  ni  le  déclin  de 
l'àge , ne  purent  mettre  de  frein 
à ses  déréglemens  ; il  viola  sans 
ménegement  ses  propres  lois,qu'jJ 
fri  soit  observer  aux  autres  par  le 
■ fer  et  par  le  feu.  En  même  temps 
qu’il  publioit  des  ordonnances  sur 
la  continence  et  la  frugalité , il  se 
plongeoit  publiquement  dans  la 
dissolution.  Cependant  il  a eu  ce 
bonheur  , au-delà  du  tombeau  , 
d’être  le  seul  des  méchnns  en  qui 
l’éclat  des  grandes  actions  ait  sur- 
passé la  haine  de  ses  affreuse* 
entaillés.  Né  dans  le  sein  de  la 
pauvreté , il  ne  tint  pas  sa  fortune 
de  I illu-tre  nom  qu'il  port  oit  ; il 
dut  tout  a ses  talons.  Nul  ne  la 
surpassé  dans  la  gloire  des  armes, 
puisqu'il  vainquit  le  plus  fameux 
guerrier  de  Home  ( Marias  ).  et  le 
plus  redoufaHe  des  ennemis  étran- 
gers( Mithridale).  Grand  homme 
de  guerre,  grand  homme  d'état  ; 
terrible  dans  ses  menaces  , mais 
fidellc  dans  ses  promesses  , il  fut 
d'autant  plus  inexorable,  qn’il  étoit 
toujours  sans  colère  comme  sans 
pitié  ; il  sacrifia  tout , jusqu’à  ses 
«mis,  à la  dignité  des  lois , et  il 
força  ses  concitoyens  à être  meil- 
leurs que  lui.  Er  un  mot,  Sytla 
fut  extrême  dai  s ses  vices  comme 
dans  ses  vertus:  on  ne  peut  trop 
le  louer , ni  assez  l’abhorrer.  11 
ordonna  en  mourant  qu'on  écrivît 
sur  sqji  tombeau  , que  jamais 
personne  ne  l'avoit  /finie  ci 
faire  du  lien  d ses  amis  et 
du  mal  à ses  ennemis.  On 
peut  juger  par  ces  dernières  pa- 
roles . du  genre  «le  passion  qui 
l agitoit , et  de  l'espèce  de  gloire 
à laquelle  il  aspiroit.  Ce  ne  fut 
qu'après  les  avoir  pleinement 
assouvies  , qu'il  fut  enfin  ras- 
sasié jusqu’au  dégoût  , du  pou- 
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Ÿoîr  et  de  la  domination.  » 
Ce  t lui  qui  , h la  prise  d’Athè- 
nes, recouvra  les  livres  d'.InVMe. 

SYLVA,  ( Beatrix  de  ) d une 
famille  illustre  . fut  élevée  en 
Portugal  sa  patrie  • auprès  de 
l'infante  Elisabeth.  Cette  p;  ir.cu»*r- 
eyant  épousé  en  1447  , Jean  11, 
roi  de  Castille , mena  avec  elle 
Beatrix  de  Sylva....  Les  charmes 
de  son  esprit  , de  sa  figure  et  de 
son  caractère,  ayant  fini  une  vive 
Impression  sur  tous  les  cœurs  , 
les  dames  de  la  cour,  dévorées 
par  l'em  ic,  la  calomnièrent  auprès 
de  la  reine,  qui  ia  fit  emprbon- 
ner.  bon  innocence  fut  reconnue  j 
on  la  mit  en  liberté,  et  on  lui  fit 
ù la  cour  des  olTres  avantageuses, 
qu  elle  refusa , pour  se  retirer 
chez  les  Religieuses  de  èt-JJomi- 
niqne  de  I olède.  Elle  fonda 
l’Ordre  de  la  Conception  en 
1484  , et  termina  saintement  sa 
vie  quelque  temps  après,  pieurée 
des  pauvres  dont  elle  étoit  ia 
mère . et  de  scs  filles  dont  elle 
étoit  le  modèle. 

SYLVA.  Voy.  Silva... Eboli... 

•t  V EL  ASqtEZ. 

S Y LV  AIN , ( Myfh.  ) Dieu  des 
Forêts.  On  le  représente  un  ra- 
meau de  cyprès  à la  main,  mo- 
nument de  ses  amours  et  de  ses 
regrets  pour  la  nymphe  Cypa- 
ris  , ou  selon  d’autres  , pour  un 
jeune  homme  de  ce  nom  qu’-f- 
pnllort  changea  en  cyprès.  On 
confond  souvent  Sj  Ivain  avec  le 
Dieu  Pan  et  le  Dieu  Faune. 
Chez  les  Romains  il  n’y  avoit 
que  les  hommes  qui  pussent  sa- 
crifier h Sylvain.  On  ne  lui  of- 
froit  d’abord  que  du  lait:  mais 
dans  la  suite  on  lui  immola  un 
cochon. 

" SYLVAIN  , Voyez  SilvakJ 

f Flavius  Silvanus  J. 
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SYI.VF.IIVA , (.fenn  de)  carme 
de  Lisbonne,  d’une  famille  no- 
Ele , eut  des  emplois  considéra- 
bles en  son  Ordre.  I]  mourut 
dans  sa  patrie  en  1687,  h 8» 
ans.  On  a de  lui  des  Opuscu- 
les et  dos  Commentaires  sur  leâ 
Evangiles , Venise,  17Ô1 .10  vol., 
et  sur  Y Apocalypse . un  vol.  . qui 
ne  sont  proprement  que  de  lon- 
gues compilations. 

SYLVESTRE,  Voyez  Sa- 

V ES  T RE. 

SYLV1A,  Voy.  Rhea-Sylvu. 

SYLVIO,  Voy.  Boccovr. 

I.  SYLVIUS,  ou  nu  Bots, 
(François)  né  a Ilraine-Ie-comte 
dans  le  flamant . en  1 58 1,  cha- 
noine de  Douay,  professa  pen- 
dant plus  de  trente  ans  la  thép* 
logib  dans  celte  ville,  oit  il  mou- 
rut en  1649.  On  a de  lui  dis 
Commentaires  sur  la  Somme  J* 
saint  'l'hamas , et  d'autres  sa- 
vans  ouvrages,  imprimés  à An- 
vers , 1698,  en  6 vol.  in  - fol. 
On  y trouvé  plus  de  savoir  qua 
de  précision  t mais  comme  les 
matières  théolog  ques  y sont  bien 
développées  . on  les  estime  d'au- 
tant plus  qu’ils  deviennent  rares. 

IL  SYLYIVS,  (François) 
proTeS^i-ur  d’éloquence,  et  prin- 
cipal du  collège  de  Tournai  à 
Taris  , étoit  du  village  de  Le- 
villy,  près  d’Amiens.  Il  mourut 
vers  i53o,  après  avoir  travaillé 
avec  zèle  à bannir  des  collèges 
la  barbarie , et  à y intro  luire 
les  belles  - let  tres  et  f usage  du 
beau  latin.  Ses  soins  ne  fuient 
pas  perdus,  et  la  littérature  de 
son  siècle  doit  le  compter  parmi 
ses  bienfaiteurs.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  : Prugymn,  sma • 
tum  in  a/lem  Oratnriam  Fran- 

1 i 2 
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eisci  Sylvii  AmLiani  , viri  *ru- 
ditione  rectd  cl  judicio  acut*  in- 
signis  , Centurice  très  ; on  plu- 
tôt c’est  le  titre  quedonna  Alexan- 
dre Seul , surnommé  l' Ecossais  , 
a l'Abrégé  qu’il  en  fit  depuis , 
•n  un  vol-  in-8.° 

m.  SYLVIUS,  (Jacques) 
frère  du  précédent  , et  célèbre 
médecin  , mourut  en  i555,  à 
7 ans,  avec  la  réputation  d’un 
omme  habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine , dans  les  ma- 
thématiques et  dans  l’anatomie. 
Son  avarice  étoit  extrême.  11  fai- 
»oit  un  bruit  horrible  lorsque 
quelqu’un  de  ses  écoliers  man- 
quoit  à lui  donner  le  teston  qu’il 
raisoit  payer  par  mois.  11  fut  une 
fois  si  irrité  de  ce  qu’un  d'eux 
ne  lui  avoit  pas  payé  son  mois  , 
qu'il  jura  qu’il  ne  feroit  plus  de 
laçons,  si  les  autres  ne  le  chas- 
aoient  ou  ne  l’obligeoient  au 
payement.  Henri  Etienne  assure, 
dans  son  Apologie  d’Hérodote  , 
qu’il  fut  présent  à cette  action. 
11  vivoit  au  reste  de  la  manière 
la  plus  mesquine.  Il  ne  donnoit 
que  du  pain  sec  à ses  gens , et 

{assoit  tout  l'hiver  sans  feu. 

(eux  choses  lui  servoient  de  re- 
mède contre  le  froid.  Il  joooit 
au  ballon , et  portoit  une  grosse 
bûche  sur  ses  épaules  du  bas  de 
sa  maison  jusqu’au  grenier  : il 
disoit  que  la  chaleur  qu'il  ga- 
gnent à cet  exercice,  étoit  plus 
utile  à sa  santé , que  celle  du 
feu.  Quelques-uns  de  ses  disci- 
ples mirent  ce  distique  de  Bu- 
chanan sur  sa  porte , le  jour  de 
•a  mort  : 

Sjrlrius  hic  litue  ttt  .gratis  fai  ni!  dédit 
unquam  • 

Mortuut  et  gratis  g utd  Itgis  isté  , 
délai . 
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On  a de  lui  divers  ouvrages,  tafr* 
primés  à Cologne  en  i63o,  in-foL 
sous  le  tilred’  Opéra  Medica.  Parmi 
les  Traités  qui  composent  ce  vol., 
on  doit  distinguer  la  Pharma- 
copée , traduite  séparément  en 
françois  par  Caille , et  imprimé* 
à Lyon  en  1 57  4-  M-  Baume  , 
bon  juge  en  cette  matière  , en 
a fait  beaucoup  de  cas. 

IV.  SYLVIUS,  (Lambert)  ou 
Vanden  Bosch  ,ou  du  Bois  , écri- 
vain Hollandois , né  vers  l’on  1 6 1 o 
à Dordrecht,  mort  vers  l'an  1688, 
a donné  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, plutôt  dictés  par  la  faim 
que  par  le  désir  d’être  utile  : ils 
sont  tous  en  langue  flamande.  Lea 
principaux  sont  : I.  Théâtre  des 
Hommes  illustres , etc.  Ams- 
terdam , 1660,  a volumes  in-4-* 
U.  Histoire  de  notre  Temps , 
depuis  1667  jusqu’en  1687,  Ams- 
terdam. C’est  une  continuation 
de  l'Histoire  de  Léon -van  - Ait- 
zema , mais  inférieure  à celle-ci. 
Bernard  Costerus , Protestant,  a 
relevé  bien  des  fautes  de  Syl- 
vius,  qui  décèlent  l'homme  cré- 
dule, plein  de  passion  et  même 
de  malignité.  III.  La  Vie  des 
Héros  qui  se  sont  distingués  sur 
la  Mer  , in-4.0  avec  figures.  Il  a 
encore  publié  quantité  de  Tra- 
gédies , Pièces  de  vers  , etc. 

V.  SYLVIUS  , ( François  de 
i.e  Bok  ) né  à Hanau  dans  la 
Vétéravie , en  1614,  pratiqua 
la  médecine  avec  succès  en  Hol- 
lande, et  enseigna  cette  science 
à I-eyde.  La  circulation  du  sang  , 
publiée  par  Guillaume  Harvée% 
faisoit  alors  beaucoup  de  bruit: 
Sylvius  la  démontra  le  premier 
dans  cette  université  , par  des 
preuves  incontestables.  II  mit  en 
réputation  par  set  leçons  et  sm> 
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•rpériences , la  chimie  , qui  avoit 
été  négligée  jusqu'alors , et  mou- 
rut à la  Haye  le  1 4 novembre 
1671.  On  a une  collection  de 
»es  Œuvres , Amst  Elzevir,  1679, 
in- 4.®  j et  Venise,  i7o8,in-fol. 

VL  SYLVIUS.  Voy.  Bois. 

SYMBACE,  gendre  du  fameux 
Bardas  , conspira  contre  son 
beau-père  avec  Basile  le  Macé- 
donien, en  866.  [ Vor.  Bardas.  ] 
Basile  avoit  séduit  Symbace , en 
lui  faisant  espérer  qu'il  seroit 
fait  César,  dès  que  l'empereur 
Michel  ne  seroit  plus  gouverné 
par  Bardas.  Mai»  se  voyant  frus- 
tré de  cette  espérance  , il  se  li- 
gua avec  Georges  Pégane , maî- 
tre de  la  milice , se  mit  à la 
tête  d'une  troupe  de  mécontens , 
et  ravagea  les  campagnes  voisi- 
nes de  Constantinople , lorsqu'on 
se  préparoit  à faire  la  moisson. 
Cette  révolte  tourna  contre  son 
auteur.  Sa  petite  troupe  fut  dis- 
sipée, et  il  fut  arrêté  par  un 
-soldat , envoyé  à Constantino- 
ple , où  Michel  lui  fit  crever  le* 
yeux.  On  l’exposa  dans  la  place 
du  Milion,  avec  une  tasse  à la 
main  , dans  laquelle  les  passans 
mettoient  leur  aumône  par  dé- 
rision. On  l'encensa  avec  un  en- 
censoir de  terre.  Pégane  fut  ar- 
rêté en  même  temps , et  après 
avoir  subi  à-pen-près  la  même 
pnnition  que  Symbace , on  les 
renvoya  chez  eux  et  on  se  con- 
tenta de  les  faire  garder  étroi- 
tement. 

I.  SYMMAQUE,  natif  de 
Sardaigne,  monta  sur  la  chaire 
de  Saint  - Pierre , après  le  pape 
Anaslase  II , le  22  novembre 
498.  Le  patrice  Fcstus  fit  élire, 
quelque  temps  après,  l’archipré- 
Ue  Laurent , dont  fl  cto  y oit  dis- 


poser plus  facilement  que  de  Sym- 
maque , partisan  zélé  du  concilo 
de  Chalcédoine.  Ce  schisme  fut 
éteint  par  Théudoric , roi  dea 
Gotbs,  qui  prononça  en  faveur 
de  Symmaque , lequel  fut  aussi 
reconnu  par  les  évêques  pour 
pape  légitime , et  déclaré  dans 
un  concile,  innocent  des  cri- 
mes dont  il  étoit  accusé.  L'um- 
pereur  Anaslase  s’étant  déclaré 
contre  le  concile  de  Chalcédoine, 
le  pontife  Romain  lança  sur  Ici 
les  foudres  ecclésiastiques.  Sym- 
maque mourut  en  Ï14,  après 
avoir  fait  bâtir  plusieurs  églises. 
C’étoit  un  homme  austère  et  uv 
flexible.  Son  zèle  ne  fut  pas  tou- 
jours éclairé  , mais  sa  vertu  fut 
sans  tache.  Nous  avons  de  lui 
xi  Epitres  dans  le  Recueil  de  D. 
Coustanl , et  divers  Décrets.  On 
dit  que  c’est  lui  qui  ordonna  do 
chanter  à la  Messe,  aux  Diman- 
ches et  aux  fêtes  des  Martyrs  , 
le  Gloria  in  excetsis  ; mais  cetto 
opinion  n’a  nucun  fondement 
solide. 

II.  SYMMAQUE,  écrivant 
du  11'  siècle , étoit  Samaritain. 
Il  se  fit  Juif,  puis  Chrétien,  et 
tomba  ensuite  dans  les  erreuj* 
des  Ebionites.  Il  ne  nous  resta 
que  des  fragmens  de  la  Version 
grecque  qu'il  avoit  faite  de  la 
Bible. 

III.  SYMMAQUE , ( Quintus- 
'Aurelius-Avianus  ) préfet  de  Ro- 
me , et  consul  en  391,  fit  écla- 
ter beaucoup  de  zèle  pour  Je  ré- 
tablissement du  Paganisme  et  de 
l’autel  de  la  Victoire.  11  trouva 
un  puissant  adversaire  dans  S.  Am- 
broise , et  fut  banni  de  Rome  par 
l'empereur  Théodcse  le  Grand.  U 
nous  reste  de  lui  dix  livres  d 'Epi* 
très,  Leyde,  t£53,  in-  12,  qui. 
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n contiennent  rien  d’important, 

niJia  >iu|iô  lesquelles  <tn  trouve 
de»  preuves  de  »a  probité  et  de 
«ou  tfioqucnce» 

SYM'IAQUE,  Voy.  Théo- 

POR  IC, 

SYMPHOSrUS,  Voy.  II.  Air  a- 

LATIKS. 

S YN CELLE,  ( George  .)  étoit 
syncelle  de  Ta  rais*  patriarche 
de  Constantinople . vers  J',in  7yi, 
c’est-à-dire,  qu’il  occupait  louiee 
dé  cet  homme  qu’on  pkçoit  au- 
près du  patriarche  pour  être  le 
témoin  de  ses  act.on.-.  C’est  de 
c -lie  charge  qu’il  tira  son  nom. 
I.  étoit  moine,  et  il  re:np  issoit 
1rs  obligations  de  son  état.  Nous 
a - ons  de  lui  une  Chrono/qrapkie , 
que  le  Père  Gnar  a publiée  en 
grec  et  en  latin,  itiôs,  in  folio. 
Cet  ouvrage  est  important  pour 
la  connolssance  des  dynastie»  d’E- 
gypte. Il  a suivi  Jules  Africain 
et  Huse.bc , mais  avec  des  diffé- 
rences, sur  lesquelles  il  faut  con- 
sulter son  savant  éditeur. 

S YN  CL1ÏTT  Q U E.  (Sainte) 
vierge  d’ Alexandrie  en  îigyp’o. 
morte  à 83  ans,  fut  maîtresse  de 
beaucoup  de  vierges  consacrées 
à Dieu  Regardée  par  les  fem- 
mes comme  Anlniite  par  les 
hommes,  elle  devint  le  modèle 
de  son  sexe  dans  la  pratique  des 
mortifications  et  dans  la  souf- 
france des  maux.  Sa  vie  a été 
traduite  par  Arnould  d’.Vndilly, 
dans . le  second  Vo’ume  de  ses 
V-  es  des  Pères  Ju  Dè.serl.  On  a 
cru  long-temps,  mais  mal  à pro- 
pos , que  S.  Athin.  s-  en  étoit 
l'auteur.  Que’ques  uns  même , dit 
B'iill  t , sont-  tentés  de  prendre 
cette  Vie  pour  une  simple  exhor- 
tation a k vertu , uu-inie  sous 
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les  apparences  d’une  histoire. 
Cependant  l’Eglise  céléormit  »« 
fête  le  5 janvier,  on  doit  croire 
qu’elle  a existé,  quoique  son  his- 
torien ait  pu  mettre  sous  son 
noin  bu.  n des  choses  qui  appar- 
tenaient à d autres  Saintes. 

I.  SYNESIUS,  philosophe 
Platonicien.  On  ignore  le  temps 
ou  il  vivpit.  Il  nous  teste  de  lui 
trois  Truités  Je  Philosophie 
Naturelle  , avec  les  figures  de 
Nicolas  Flamel  , Paris  , 1612, 
in -4.“;  et  un  de  Somniis,  im- 
primé avec  les  Ecrits  de  Jam - 
llo/ue  , autre  philosophe  Plato- 
nicien, Venise,  1 ^7  , in -fol. 

‘ II-  SYNESIT’S , fut  disc’pi* 
de  la  fameuse  llyjaeie  d'Alexan- 
drie. I.es  Hdsücs  touchés  de  la 
régularité  rie  ses  mœurs  , l’en- 
gng’.ren’  a embrasser  le  Christia- 
tiLuié.  Député  ù Con»tantincple 
en  400  , il  présenta  son  livre 
de  la  Royauté  à l’empereur  Ar- 
ea J:  us  , qui  le  reçut  favorable- 
ment. O11  l’éleva  dix  ans  après 
sur  le  trône  épiscopal  de  Pto-, 
témaï.le.  Sjincsiu»  n'accepta  cette 
dignité  qu  avec  beaucoup  de  ré- 
pugnance. Elle  lui  paroi»  »oif  con- 
traire à lu  vie  philosophique  qu’il 
avoit  menée,  ,et  il  néto.L  pas  en- 
core convaincu  de  tous1  les  dog- 
mes de  la  Religion  Chrétienne. 
Dan»  une  lettre  à son  frère  , a il 
Propose  ( dit  M.  Fleury  ) sa 
le  mine  comme  le  premier  obsta- 
cle à son  ordination.  Il  en  ajoute 
d'autres  sur  la  doctrine.  Il  est 
dijjüeile  , dit  il , pour  ne  pas  dire 
impossible  , J ét’rariler  les  vérités 
qui  son!  entrées  dans  l e .prit  par 
une  vraie  démonstration  , et  vous 
savez  quo  la  Philosophie  en  a 
pludeurSs  qui  ne  saecorjent  pas 
avec  ceUn  doctrine  si  /ameusf 
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(il  vent  dire  la  Chrétiopno  ). 
jfc'.'i  effet , je  ne  croirai  ) un  mis 
que  l'urne  soil  produit e titrés  le 
corps.  Je  ne  dirai  jamais  que 
le  monde  doive  pénr  en  luiU  on 
en  partie.  Je  eroij  que  la  l\é- 
turreetion  dont  on  fnirle  tant  , 
est  ua  mystère  cache  ; et  je  suis 
tien  éloigné  Je  convenir  des  opi- 
nions du  vulgaire.  !l  marque  en- 
suite la  peine  qu'il  nuroit  de 
quitter  la  chasse;  mais  enfin  il 
se  soumet  e>-  se  rapporte  'de 
tout  au  jugement  de  Théophile. 
Cette  protestation  de  Synedus  a 
fait  dire  à quelques  historiens , 
qu’il  avoil  été  baptisé  et  ordonné 
évêque  , quoiqu'il  ne  crût  pas 
la  résurrection  ; mais  il  ne  le 
dit  pas  : il  paroit  seulement  qu’d 
y entendait  quelque  myst're  , 
peut  - être  la  Métempsycose  des 
Platoniciens , ou  la  Résurrection 
des  Origénistes  dans  une  autre 
chair.  (Quoi  qu'il  en  soit,  i!  faut 
croire  que  Théophile , et  les  évê- 
ques d'Egypte  , s'assurèrent  de 
sa  docilité  et  «le  sa  foi  dans  les 
points  essentiels,  avant  que  de 
lui  imposer  les  mains , et  que 
son  mérite  extraordinaire,  joint 
a la  nécessité  des  temps  et  des 
lieux , les  obligea  de  se  dispen- 
ser «le  la  rigueur  des  règles.  » 
{Ht ST.  Ecclésiastique , Liv.  XXI! , 
l).°  Xl.t.  ) Synedus . devenu  évêque , 
eut  les  vertus  d’un  apôtre  et  1 hu  ma- 
nité  d'un  philosophe.  Il  célébra 
un  concile  , et  soulagea  les  indi- 
gens.  Nous  avons  de  lui  clv  Epi- 
Ires  , des  Homélies , et  plusieurs 
autres  ouvrages  , dont  la  meil- 
leure édition  est  œlle  du  l’êre 
Petau  , 1 633  . tri  - fol.,  en  grec 
et  en  latin  , avec  des  notes,  ils 
méritent  tous  d'être  lus  , quoi- 
qu’ils ne  soient  pas  entièrement 
exempts  des  errenrs  de  lu  philo- 
sophie Païenne.  On  y remarque 
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«le  l'élégance  , de  la  noblesse  et 
de  la  pureté.  On  ignore  l’an- 
née de  la  mort  de  cet  homme 
illustre. 

SYNGE  , (Edouard)  théolo- 
gien Anglois  , né  en  i65g,  de- 
vint archevêque  «le  Tuam  en 
1741.  Il  est  auteur  de  4 vol. 
in-ii,rjui  renferment  plusieurs 
Ecrits  estimés  sur  la  Morale  et 
la  conduite  de  la  vie  civile. 

SYNPOSIYS.  C'est  sous  ce 
nom  qu'on  trouve  des  Enigmes 
latines  dans  le  Corpus  Porta  - 
ram  de  71  lailtaire.  (Quelques-uns 
croient  que  ce  nom , qui  en 
grec  signifie  Banquet  , vient  de 
ce  que  ces  Enigmes  furent  pro- 
posées dans  un  banquet. 

SYPHAX  , roi  d'une  partie 
de  la  Numidio,  prit  le  parti  des 
Romains  contre  les  Carthaginois, 
an  commencement  de  la  seconde 
guerre  Punique.  Mais  ayant  épousé 
dans  la  suite  Sophonisbe  , fille 
d 'Asdrubal . elle  l'engagea  «le 
quitter  llome  pour  Carthage1. 
Musinissa  , à qui  cette  princessé 
avoit  été  promise  , se  joignit  A 
La-lius  , général  Romain,  et  lui 
livra  bataille  près  de  Ciithn , l'an 
eoi  avant  J.  C.  Syphax  fut 
vaincu,  fuit  prisonnier,  et  con- 
duit A Scipion , qui  le  mena  en 
triomphe  a Rome.  Ce  malheu- 
reux prince,  ne  pouvant  survivre 
à son  infortune , se  laissa  mou- 
rir  de  fuim  «lans  sa  prison,  l.es 
Romains  donnèrent  A Musirussa 
une  partie  des  états  de  son  en- 
nemi. 

SYRKNES,  Voj.  StttisKS , 
et  Par  thenopk. 

SYRIEN,  Syrianus , sophiste 
d'Alvxaadrio  vers  l'an  470,  a\ cii 
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composé  : I.  Quatre  Livres  sur 
la  République  de  Platon.  II.  Sept 
Livres  snr  la  République  d’Athè- 
»es.  III.  Des  Commentaires  sur 
Homère.  Tous  ces  ouvrages  sont 
perdus  , et  on  doit  les  regret- 
ter. 

SYRINX,  Nymphe  aimée  du 
Dieu  Pan.  Voyez  Pas. 

SYRIQUE ,Voy.  ni.  Me- 

UCE. 

SYTTOÈS,  Voy.  ILChosroks, 
\ors  Lu  Jin. 


SYS 

S Y R U S , ( Publius)  Voyez 
Publics  Syrus. 

SYSIGAMBIS.mèrede  Darius, 
dernier  roi  de  Perse , fit  voir  à 
la  mort  à' Alexandre  le  Grand , 
combien  la  reconnoissance  et  la 
magnanimité  ont  de  force  sur  les 
belles  âmes.  Elle  avoit  supporté 
la  mort  de  Darius  son  fils  j 
mais  elle  ne  put  survivre  à celle 
du  conquérant  Macédonien , et 
mourut  de  douleur  après  lui. 

SZEGEDIN  , Voy.  Zbgumn', 


T 


YABARIN,  (N...)  acteurre- 

Îiommé  du  xvie  siècle,  jouoit  sur 
es  tréteaux  de  Paris  des  parades 
qui  devinrent  nos  premières  piè- 
ces dramatiques.  11  s’étoit  associé 
avec  un  célèbre  opérateur  du 
temps,  nommé  Mondor.  On  q 
rassemblé  les  titres  et  les  sujets  de 
«es  farces , en  1 6z3 , à Paris , chez 
Sommaville*  sous  le  titre.de  Re- 
cueil général  fies  Œuvrer  et  Fan- 
taisies de  Tabarin.  — La  notice 
de  quelques-uns  des  titres  peut 
donner  une  idée  de  l’esprit  et  du 
goût  du  temps.  Quel  est  le  pre- 
mier créé  de  l'homme  ou  de  la 
barbe  ? En  quelle  partie  du  corps 
la  peau  est-elle  plus  dure  ? Qui 
sont  ceux  qui  sont  les  plus  cour- 
tois ? Quels  sont  les  meilleurs 
palfreniers  ? Qui  sont  ceux  qui 
ne  se  servent  point  de  gants 
tn  hiver  ? Pourquoi  on  fend 
tes  marrons  en  les  mettant  au 
■fat  ? etc.  etc. 


T A BERNA,  ou  Tavbrn*, 

( Jean  - Baptiste  ) né  à Lille  eu 
i6zz,  se  fit  jésuite  en  1640,  en- 
seigna long-temps  la  philosophie 
et  k théologie  avec  distinction* 
La  ville  de  Douay  ayant  été  af- 
fligée d’une  épidémie  meurtrière 
l’an  1686,  Taberna  prodigua  sec 
soins  aux  malades,  et  fut  1a  vic- 
time de  sa  charité.  On  a de  lui  1 
Synopsis  Theologivc  praclii  œ , 3 
vol.  in- ri  , excellent  abrégé  da 
théologie  morale , bien  écrit  , 
clair,  précis,  et  éloigné  des  deux 
extrêmes,  du  relâchement  et  da 
la  rigidité. 

TABOR,  ( Jean-Othon  ) né  à 
Bautzen  en  Lusace,  l'an  1 G 04  , 
voyagea  en  France  , et  s’y  fit 
connoître  par  son  érudition.  Lee 
guerres  d’Allemagne  ayant  réduit 
en  cendres  sa  patrie  où  il  exer- 
çoit  la  charge  d’avocat  et  de  syn- 
dic de  la  villç , il  se  retira  en  1 (5a  ' 
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ji  Giessen , où  il  fut  conseiller  du 
landgrave  de  Hesse-Darmstad , et 
en  i667àFranckfort,  où  ses  cha- 
grins le  suivirent.  Il  mourut  en 
1674.  Ses  divers  Ouvrages  sur  le 
Droit  ont  été  publiés  en  1688, 
en  a vol.  in-fol.  Praschius  son 
gendre  a écrit  sa  Vie,  qui  fut 
pelle  d'un  bon  citoyen  et  d’un  sa- 
vant appliqué. 

TABOUET , ( Julien  ) né  dans 
le  Maine  , devint  procureur-  gè- 
péral  du  sénat  de  Chambéry.  Sa 
conduite  équivoque  lui  valut  une 
mercuriale  de  la  part  du  premier 

E résident  Jlny  moud  Pelisson  , qui 
1 lui  fit  par  ordre  de  sa  Com- 
pagnie. Pour  s'en  venger,  l'a- 
tnuci  s’avisa  d'accuser  le  premier 
président  de  malversations.  Pe- 
lisson fut  condamné  à une  peine 
infamante  (à  l'amende  honorable 
et  à l'amende  bursula  ) par  le  par- 
lement de  Dijon,  en  i55a.  Mais 
ayant  obtenu  que  son  procès  se- 
roit  revu  par  les  commissaires  , 
il  fut  absous  en  i556,  et  son  ac- 
cusateur condamné  à la  peine  qu'il 
avoit  subie.  Il-  fut  depuis  mis  au 
pilori  et  banni.  Il  mourut  en  1 56a. 
On  a de  lui  : I.  Sobaudiœ  Prin- 
fipum  Gfnealogia  , versibus  et 
Latiali  dialecte  digesla  , traduite 
çn  françois,  en  prose  et  en  vers, 

?ar  Pierre  Trebedan,  II.  Une 
i istoire  de  France  dans  le  même 
goût  , imprimée  avec  l'ouvrage 
précédent  en  t56o,  in-4.0 

TABOUREAU  DESRÉAUX, 
( N.  ) fds  du  grand-maître  des  eaux 
et  forêts  du  Lyonnois , fut  d'abord 
Conseiller  au  parlement  de  Paris , 
•t  ensuite  intendant  de  cette  pro- 
vince , qu'il  administra  pendant 
jo  ans  en  père  tendre  et  on  ma- 
gistrat éclairé.  Louis  XVI , ins- 
truit de  scs  lumières,  de  son  équité 
et  de  fon assiduité  aux  affaires, le 


T A B 5o5 

nomma  contrôleur- général.  Il  gar. 
da  peu  de  temps  cette  place , qui 
ne  contribua  en  rien  h sa  fortune  , 
et  mourut  conseiller  d'état  le  3o 
mai  178;,  regretté  de  tous  les  gens 
de  bieni  — Louis  ■ Philippe  Tu- 
buureau  de  Villepatuur  son  frère, 
lieutenant-général  des  urmées  du 
roi,  commandeur  de  l’Ordre  de 
Saint-Louis  , inspecteur  général 
de  l’artillerie,  étoit  mort  à Besons 
huit  mois  avant  lui,  le  9 septem- 
bre 1781,362  ans:  c'étoit  un 
officier  brave , intelligent , actif , 
expérimenté.  11  se  distingua  dans 
diverses  actions  d'éclat , et  sur  tout 
à Saint-Cnst  en  Bretagne  , lors- 
que les  Anglois  y firent  une  dos-, 
cente  en  1760.  Il  mourut  couvert 
de  blessures,  et  laissant  à ses  ami* 
le  souvenir  d’un  homme  dont  la 
bonté , la  sensibilité  et  les  autre* 
qualités  sociales  égaloieqt  la  bra- 
voure. 

I.  TABOUROT,  (Jean)  cha- 
noine et  official  do  Langres  , so 
fit  un  nom  par  divers  ouvrages. 
Le  Calendrier  des  Bergers , i588, 
in-8.",  et  la  Méthode  p our  appren- 
dre toutes  sortes  de  Danses  , 1689, 
in-4.0  ( l’un  et  l'autre  sous  le  nom 
de.  Thoinol  Arbeau  ) sont  encore 
recherchés.  Il  mourut  en  i5g5  ; 
il  étoit  oncle  du  suivant. 

II.  TABOUROT,  ( Etienne  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Sieur 
Des  Accords , procureur  du  roi 
au  bailliage  de  Dijon , né  en  «547, 
s'est  fait  un  nom  par  quelques 
ouvrages  singuliers.  Le  moins 
mauvais  est  celui  qui  est  intitulé  : 
Bigarrures  et  Touches  du  Sei- 
gneur Des  Accords  , dont  on  g 
plusieurs  éditions;  nnc  entre  au- 
tres avec  les  Apophthegmcs  do 
Goulard  et  les  Escraignes  Di- 
jonoises  , à Paris  chez  Macroi  K 
in- si.  11  enfanta  cette  produçtiqy 
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à l'jge  de  i8  ans:  mais  il  la  revit 
et  l'augmenta,  en  ayant  pins  de 
35.  Son  ouvrage  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  entre  autres  en  i66i, 
in  iî,  renferme  des  règles  sur  les 
différentes  manières  de  plai.-ûnter 
et  même  sur  les  caleinbourgs.  Cet 
auteur  mourut  eu  i5jo,  à 43 
ans. 

TA  CCA . (Pierre-Jacques)  cé- 
lèbre sculpteur  Italien , né  à Cara- 
fe,et  mort  à Florence  en  1640, fut 
élève  de  Jean  de  Bologne,  et  égala 
son  maître.  Il  voyagea  en  Espa- 
gne , en  France , et  laissa  sur  son 
passage  des  morceaux  qui  prou- 
vent sa  supériorité  dans  son  art. 
On  lui  doit  la  .Statue  de  la  reine 
Jeanne  d’Autrichc,etcelle  deF'er- 
dinand  I II,  grand  duc  deToscane 
qui  se  voit  à Livourne  ; les.  qua- 
tre Esclaves  en  bronze  qui  déco- 
rent le  port  de  cette  ville:  la  Sta- 
tue de  Henri  I y , placée  à Paris 
sur  le  Pont-Neuf;  et  enfin  la  fa- 
meuse Statue  équestre  de  Philippe 
iy , à Madrid.  Ce  dernier  ouvrage 
passe  pour  le  chef-d'œuvre  de 
l'artiste.  L’attitude  qu'il  a su  don- 
ner an  cheval , prouve  combien 
7'acca  avoit  de  hardiesse  et  de 
génie.  Il  l'a  représenté  nu  moment 
où  il  se  cabre  ; de  sorte  que  les 
deux  pieds  de  derrière  de  l'ani- 
mal soutiennent  le  poids  énorme 
de  18  milliers. — Son  fils,  nommé 
Ferdinand , se  distingua  aussi  dans 
la  scupture.  Il  fit  la  Statue  colos- 
sale de  Ferdinand  I , et  exécuta 
plusieurs  morceaux  estimés  en  re- 
lief et  en  ronde  bosse. 

TAC  FARINAS  , chef  d'armée 
contre  les  Romains  en  Afrique  , 
an  temps  de  Tibère  , étoit  Numide 
de  nation.  Il  servit  d'abord  dans 
les  troupes  auxiliaires  des  Ro- 
mains ; et  ayant  déserté,  il  assem- 
bla une  bande  de  vagabond»  et  de 
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brigands  , et  se  mit  à faire  de» 
courses  qui  lui  réussirent.  11  devint 
chef  des  Muzulains,  nation  puis- 
sante proche  les  déserfs  d Afri- 
que, et  il  se  ligna  avec  les  Maures 
du  voisinage.  G ux-ci  étoient  com\ 
mandés  par  J Mazippa,  et  formè- 
rent un  camp  volant,  qui'portoit 
le  fçr,  le  feu  et  la  ten  eur  de  tous 
cotés,  pendant  que  Taïf urinas  , 
avec  l'élite  des  troupes  . campoit 
à la  manière  des  Romains,  er  ac- 
coutumoit  ses  gens  à la  discipline 
militaire.  Les  Cinithiens,  autre-  na- 
tion considérable,  entrèrent  dans 
les  mêmes  intérêts.  Farin  \ Camil- 
lus  , proconsul  d’Afrique,  averti 
de  ces  mouvemens , marcha  contre 
lui  et  le  vainquit,  l'an  17  de  J.  C. 
Tacjarinas  renouvela  ses  brigan- 
dages quelque  temps  après  : il  as- 
siégea même  un  château  où  Dé- 
crias commandait,  et  défit  la  gar- 
nison qui  étoit  sortie  pour  se 
battre  en  rase  campagne.  Décrias 
remplit  les  devoirs  d’un  guerrier 
très -brave  et  très- expérimenté. 
Les  blessures  qu’il  avoit  reçues  , 
dont  l’une  lui  avoit  crevé  un  œil, 
ne  l'empêchèrent  pas  de  faire  tête 
à l'ennemi  ; mais  ses  soldats  ayant 
pris  la  fuite,  il  perdit  la  victoire 
et  la  vie.  Sa  mort  fut’vengée  par 
Apronius , successeur  de  Camille 
dans  le  proconsulat  d'Afrique.  Ce 
général,  h la  tête  de  cinq  cents  vé- 
térans , chassa  l’ennemi  de  devant 
la  ville  deThala  qu’il  assiégeoit.  Ju- 
nias  Bit-sus,  successeiird ’ Apronins, 
remporta  aussi  divers  avantages 
sur  Tac  farinas  , qui  avoit  changé 
sa  méthode  de  faire  la  guerre,  et 
ne  faisoit  plus  que  des  courses , a 
la  manière  des  Numides.  Ce  der- 
nier, sans  être  abattu  par  ses  dé- 
faites réitérées  , envoya  un  am- 
bassadeur à l’empereur  pour  lut 
demander  des  terres . qu'il  pro- 
mettoit  de  culü\  er  en  paix.  Loin 
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de  lui  accorder  sa  demande . Ble- 
tus  reçut  ordre  de  le  poursuivie 
plus  vigoureusement.  Après  avoir 
tenté  vainement  de  le  réduire  , 
il  céda  cette  gloire  au  proconsul 
Dtilabulla.  Ce  nouveau  général 
lui  livra  bataille  ; le  brigand  y 
fut  vaincu,  et  mourut  les  armes 
h la  main. 

TACHARD  , (Gui)  jésuite 
François  , suivit  en  qualité  de 
missionnaire,  le  chevalier  de  Chau- 
mont et  l'abbé  Je  Choisi , ambas- 
sadeurs à Nam.  Il  revint  en  l'.uro- 
peen  1688,  retourna  dans  l'Inde", 
et  mourut  à Bengale  d'une  mala- 
die contagieuse  , dans  l’exercice 
de  ses  travaux  apostoliques,  vers 
l'an  1634.  bes  deux  / uyiigcs  à 
Siarn  , en  2 vol. , Paris  , 1686 
et  1689  , réimprimes  à Amster- 
dam en  2 vol.  in- 12  , 1700,  sont 
moins  estimés  que  la  Ihlalion  de 
la  Loubère  , publiée  à Paris,  1691, 
2 vol.  in  12.  I.es  Mémoires  de 
celui-ci  , moins  agréables  pour 
le  style  '(  dit  l'abbé  Je  Af«r>y  , 
Histoire  Moderne,  tome  111, 
page  358  ) que  ceux  de  l'ubbç  Je 
Choisi  et  du  Père  Tachard  , l'em- 
portent infiniment  du  côté  de 
l'ordre  , de  l'exactitude , du  choix 
des  matières  , et  de  la  solidité  des 
réflexions.  Choisi  e-t  superficiel , 
Tachard  est  flatteur.  L'uu  et 
l’autre  sont  d’une  crédulité  exces- 
sive. Le  Jésuite  snr-teut  , ilatté 
des  honneurs  extraordinaires  qu’il 
reçut  à Nam  , se  laissa  tromper 
par  les  exagérations  artificieuses 
de  Constance  , qui  ne  cberchoit 
qu'à  en  imposer  aux  François  par 
une  ostentation  de  magnificence. 
Tachard , élevé  dans  un  collège , 
écrivoit  en  professeur  de  rhéto- 
rique, qui  n'avoit  pas  oublié  l'am- 
plification. O11  lui  fit  voir  une 
cinquantaine  d'éléphaus  , et  on 
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n’eut  pas  de  peine  à lui  persuader 
que  le  roi  en  entrelenoit  au  mnini 
vingt  mille  dans  le  leste  du  royau- 
me. Le  ministre  lui  mont: a rapi- 
dement le  trésor  du  prima  , et 
lui  lit  croire  qu’il  y «voit  des 
amas  d'or,  d'argent  et  de pieric- 
ries.  <>n  sait  jiisqu'oii  peut  aller 
I imposture  dans  la  montre  de 
ce  genre  de  richesses.  Il  le  con- 
duisit dans  les  plus  belles  Pago- 
des , lui  fit  voir  des  idoles  colos- 
sales b.en  dorées,  et  soutint  har- 
dim  :it  qu'elles  étoient  d'or  mns- 
sif , etc.  L.e  chevalier  Je  Furhin 
fait  voir  dans  ses  Mémoires  , 
comble  11  Tachard  et  Choisi  ont 
trompé  le  public. 

TACHERON.  ( Pierre)  pein- 
tre sur  verre,  fut  renommé  dnns 
son  art , dans  le  xvn°  siècle,  bo* 
principaux  ouvrages  sont  les  vi- 
traux peint»  en  grisaille  du  ci- 
devant  cloitie  des  Minimes  h 
■boissons  , et  ceux  de  la  salle  de 
l’Arquebuse  dan?  In  même  ville. 
•Les  derniers  représentent  plusie  1 s 
métamorphoses  d ‘Ovide.  Autour 
de  chaque  panneau  règne  une 
frise  ornée  de  fleurs  supérieure- 
m-^i  t coloriées.  Louis  XiV  , eu 
pas  a'-.t  a boissons  en  i6S3, 
admira  long  temps  cet  ouvrage,  et 
témoigna  quelque  désir  de  lé  faire 
transporter  à Ver-aides  : te  qui 
n'a  pas  été  exécuté. 

TA  CH  ON,  ( Do  m Christophe) 
Bénédictin  de  b . tint  è ever  au  dio- 
cèse d’Aire,  mort  en  1693,  cul- 
tiva le  talent  de  la  chaire  avec 
succès.  On  a de  lui  un  livre  in- 
titulé : de  la  sainteté  et  des  devoirs 
d'un  Prédicateur  évangélique  , 
avec  l'Art  de  bien  prêcher  , et 
une  courte  M'thode  pour  cuté- 
chiser  , in-iï.  Cet  ouvrage  no 
renferme  que  des  préceptes  tri- 
v— ux. 
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TACHOS  ou  Tachls  , roi 
d'Egypte  du  temps  d'Artaxercés- 
Ochus , défendit  ce  royaume  con- 
tre les  Perses  qui  songeoient  à 
l'attaquer  de  nouveau  , malgré 
les  mauvais  succès  de  leurs  pre- 
miers efforts.  Il  obtint  des  Lacé- 
démoniens un  corps  de  troupes  , 
commandé  par  Agésilas  qui  le 
trahit  d’une  manière  indigne. 
Tachos  ayant  donné  à Chabrias  , 
Athénien  , le  commandement  de 
l’armée  , et  n’ayant  laissé  à Agé- 
silas que  celui  des  troupes  auxi- 
liaires, celui-ci  profita  de  la  révolte 
de  Neclanebus  , avec  lequel  il 
*e  ligua.  Le  roi  d'Egypte  fut 
obligé  de  sortir  de  son  royaume , 
et  on  ne  sait  pas  trop  ce  que 
devint  ce  malheureux  prince. 
Athénée  donne  une  cause  sin- 
gulière au  ressentiment  à’ Agésilas. 
Il  prétend  que  Tachos  , le  voyant 
de  petite  taille  , lui  appliqua 
la  Fable  de  la  montagne  qui 
accouche  d’une  souris  ; et  quAgé- 
silas  en  colère  lui  répondit  : 
Va  us  éprouverez  un  jour  <jue  jt 
suis  un  Uon. 

I.  TACITE  , ( C.  Cornélius- 
Tacitus  ) historien  latin , n'étoit 
point  de  l'ancienne  famille  des 
Cornéliens,  mais  d’une  autre  beau- 
coup plus . nouvelle.  Il  étoit , à 
•e  que  conjecture  Tillçmonl , fil# 
d'un  chevalier  Romain  , qui  avoit 
été  intendant  de  la  Belgique.  Il 
naquit  à la  fin  de  l’empire  de 
Claude  , ou  au  commencement 
de  celui  de  Néron.  Vespasien 
qui  vit  en  lui  une  ame  forte  et 
un  génie  élevé , le  prit  en  affec- 
tion , et  commmença  à l’élever  aux 
dignités  : Tite  et  Un  milieu  eurent 
toujours  beaucoup  d'estime  pour 
lui.  Ayant  été  fait  consul  l'an  97 
de  J.  C. , à la  place  de  Virginius- 
jtufus , sous  Nsrva , il  prononça 
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le  panégyrique  de  son  illustre 
prédécesseur.  La  fortune  , tou- 
jours propice  à Virginius  ( dit 
Pline  ü jeune), gardoit  pour  der- 
nière faveur  un  aussi  excellent 
orateuràunaussiexcellent  homme. 
Tacile  avoit  plaidé  plusieurs  fois 
à Rome  , et  fait  admirer  son 
éloquence.  Chargé  de  la  cause 
des  Africains  contre  Marius- 
Priscus  , proconsul  d'Afrique  , il 
le  fit  condamner.  Pline  le  jeun » 
et  lui  , étoient  étroitement  liés. 
« Leur  amitié  (dit  l’abbé  Je  la 
Blelterie  ) avoit  pour  base  la  con- 
formité de  principes  et  de  mœurs. 
Comme  dans  l’essentiel  ils  se  res- 
seinbloient  parfaitement,  d'assej* 
grandes  différences  sur  tout  1» 
reste  , ne  servoient  qu’à  rendre 
leur  amitié  plus  piquante  et  plue 
utile.  On  saisit  facilement  le 
caractère  de  Pline  , qui  nous  a 
laissé  un  volume  de  Lettres.  Nous 
sommes  moins  au  fait  de  Tacile , 
dont  nous  n’avons  que  des  ouvrage» 
d'apparat  ; mais  autant  qu’on  peut 
connoître  l'un  et  deviner  l'autre,, 
la  probité  de  Pline  étoit  plu» 
douce  , plus  liante  , assaisonné» 
de  tout  ce  qui  fait  les  délice* 
du  commerce  : celle  de  Tacil* 
étoit  plus  franche,  plus  naturelle, 
sans  apprêt , en  un  mot , vrai- 
ment romaine.  Le  premier  par 
ses  qualités  aimables  gagnoit  tou* 
les  cœurs  ; le  second  les  subju-.. 
guoit  par  la  force  de  son  mérite  , 
par  l'ascendant  de  sa  vertu.  L’un  , 
courtisan  délié  sans  bassesse  , et 
même  avec  dignité  , sembloit  fait 
pour  vivre  sou»  le  gouvernement 
fondé  par  Auguste  , et  pour  être 
l'ami  d’un  grince  tel  que  Trajan- 
L’autre,  républicain  sans  aigreur 
et  sans  imprudence  , avoit  droit 
n festin»  des  bons  princes  ; mais 
il  auroit  été  mieux  encore  sons 
l’ancie*  gouvernement  : il  eut 
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besoin  , si  je  ne  me  trompe  , de 
prendre  sur  lui -même  pour  se 
façonner  au  nouveau  , et  ce  dut 
être  l’ouvrage  de  toute  sa  vie. 
Pline  aimoit  passionnément  la 
vertu  , lui  prodiguoit  l'encens 
par-tout  où  il  croyoit  la  trouver, 
et  peut-être  il  la  voyoit  quelque- 
fois où  elle  n’étoit  pas  ; il  louoit 
avec  une  profusion  , qui  pouvoit 
rendre  problématique  son  discer. 
nement  ou  sa  sincérité.  11  niettoit 
dans  ses  préventions,  les  plus 
injustes  , une  sorte  de  modéra- 
ration  et  d’équité  : témoin  la 
demi-justice  qu’il  rend  aux  Chré- 
tiens, en  reconnoiseant  la  pureté 
de  leurs  mœurs  , tandis  qu’il  les 
regarde  comme  des  malheureux  , 
aveuglés  par  une*  folle  supersti- 
tion. Tacite  haïssoit  fortement  le 
vice.  Il  distribuoit  les  louanges 
•vec  économie  , et  toujours  en 
«onnoissance  de  cause.  L'horreur 
qu'il  avoit  de  la  flatterie  et  du 
mensonge  , le  poussoit  vers  les 
éxcès  opposés.  On  voit  combien 
•es  deux  amis  étoient  nécessaires 
l’un  à l'autre.  Peut-être  que, sans 
h douceur  de  Pline  , Tacite  ne 
se  seroit  pas  préservé  d’une  phi- 
losophie sauvage  , de  cette  haine 
des  hommes  qu’il  reprochoit  aux 
Chrétiens  ; sans  le  caractère  male 
de  Tacite  , la  bonté  d’ame  de 
Pline  auroit  pu  dégénérer  en 
complaisance  outrée  , en  adula- 
tion , en  fadeur.  Ils  avoient  tous 
deux  l’esprit  vif , solide  et  juste, 
l'imagination  féconde  , le  senti- 
ment délicat.  Rien  de  la  surface 
des  objets  n'échappoit  à Pline , 
rien  de  leur  intérieur  à l’œil  per- 
dant de  Tacite.  L’un  avoit  en 
partage  le  brillant  , l’aménité  , 
les  grâces  légères;  il  savoit  même 
*e  donner  , au  besoin , de  l’élé- 
vation et  de  la  force  : mais  c’étoit 
tro  état  violent  pour  lui  ; bientôt 
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il  retomboit  dans  les  fleurs. 
L’autre,  plein  d'une  vigueur  sou- 
tenue , joignoit  à la  chaleur  des 
idées  à l’énergie  de  l’expression  , 
à la  vivacité  des  images  , un  sens 
exquis  , une  suréminence  de  rai. 
son.  » De  leur  temps  on  ne  nom- 
moit  guère  l'un  sans  penser  h 
l’autre.  Tacite  s’étant  trouvé  aux 
spectacles  du  Cirque  près  d’un 
chevalier  Romain  avec  lequel  il 
eut  une  conversation  savante  et 
diversifiée,  le  chevalier  qui  ne  la 
connoissoit  point  , lui  demanda 
s'il  étoit  de  l’Italie  ou  de  quel- 
que autre  province  de  l’Empire  ? 
Tacite  lui  répondit  : V uns  me 
connaissez  , et  j'en  ai  l'oLligation 
aux  Lettres.  Aussitôt  le  chevalier 
repartit  Vous  êtes  Tacite  ou 
Pline...  Nous  avons  de  Tacite  : 
I.  Un  Traité  des  Mœurs  des  Ger- 
mains. Il  loue  les  mœurs  de  ces 
peuples  , mais  comme  Horace 
chantoic  celles  des  Barbares  nom- 
més Gètes  : l’un  et  l’autre  ( dit 
Voltaire  ) ignoroient  ce  qu’ils 
louoicnt,  et  vouloient  seulement 
faire  la  satire  de  Rome  ; cepen- 
dant , ce  que  d’autres  auteurs 
nous  ont  appris  des  Germains  , 
donne  lieu  de  croire  qu’à  plusieurs 
égards  le  tableau  de  Tacite  , 
quoique  embelli , est  d’après  na- 
ture. II.  La  Vie  de  Cn.  Julius- 
Agticola  , dont  il  avoit  épousé 
la  fille  l’an  77  ou  78  de  J.  C.  Cet 
Ecrit  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  précieux  morreaux  de  l’anti- 
quité. Les  gens  de  guerre  , le* 
courtisans,  les  magistrats  , y peu- 
vent trouver  d’excellentes  instruc- 
tions. III.  Histoire  des  Empe- 
reurs ; mais  , de  vingt-huit  ans 
que  dette  Histoire  contenoit , 
( depuis  l’an  69  jusqu’en  96,  ) il 
ne  nous  reste  que  l’année  69  et 
une  partie  de  70.  IV.  Ses  Anna- 
les : elles  renfermaient  l’Hiitoir® 
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de  quatre  empereurs  , Tibère  . 
Calcula  , Claude,  Néron,  il  no 
no.  s reste  que  I Histoire  du  pre- 
mier et  du  dernier.  A-peu-près 
entière  : Culitada  est  perdu  tout 
entier  , et  nous  n'avons  que  la 
fin  de  Guilde.  Ou  a trouvé  les 
cinq  premiers  livres  des  Annales 
dans  l'abbaye  de  Cor.vey  , en  An- 
gleterre. L'empereur  Tacite , qui 
se  iaisoit  honneur  de  descendre 
de  la  famille  de  l'historien  , or- 
donna qu’on  mit  ses  ouvrages 
dons  toutes  les  b.bliothèques , et 
qu'on  en  fit  Ions  les  eus  dix  co- 
pie., aux  dépens  du  public,  afin 
qu'elles  fussent  plu,  correctes. 
Cette  sage  précaution  n'a  pas  pu 
néanmoins  nous  conserver , en 
entier  , un  ouvrage  si  digne  de 
pisser  à la  postérité.  Tacite  est, 
sans  coinp  'raison , le  plus  grand 
pies  historien,  aux  yeux  d’un  phi- 
losophe. il  a jieint  les  hommes 
avec  beaucoup  d'énergie , de  fi- 
nesse et  de  vérité  : les  événe- 
nier.s  touchons,  d'une  manière 
pathétique;  et  la  vertu , avec  autant 
de  sentiment  que  de  goût.  Il 
possède  , dans  un  haut  degré  , 
la  véritable  éloquente,  le  talent 
de  dire  simplement  de  grandes 
choses.  Ondoit  le  regarder  comme 
un  des  meilleurs  maîtres  de  mo- 
rale , par  la  triste  mais  utile  con- 
noissance  des  hommes  , qu’on 
peut  acquérir  dans  la  lecture  de 
ses  ouvrages.  « Si  l'on  demande , 
dit  Thomas , qui  a le  mieux  peint 
les  vices  et  les  crimes  , et  qui 
inspire  mieux  l'indignation  c-l  le 
mépris  pour  ceux  qui  ont  fait? 
le  malheur  des  hommes? je  dirai: 
r'est  Tacite.  Qui  donne  un  plus 
saint  respect  pour  la  vertu  mal- 
heureuse , et  la  représente 
d'une  manière  plus  auguste,  ou 
dans  les  fers  ou  sous  les  coups  d’un 
bourreau  ? c’est  Tacite.  Qui  a le 
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mieux  flétri  les  affranchis  et  les 
esclaves  , et  tous  ceux  qui  ram- 
poi  nt  , flatloient  , pilio.ent  et 
corrompaient  la  cour  des  empe- 
reurs  ? c’est  encoi  c Tacite.  Qu  on 
me  donne  un  homme  qui  ait 
jamais  donné  un  caractère  plus 
imposant  à l’histoire  , un  air  plu» 
terrible  à la  postérité.  Philippe  il, 
Henri  V lll  et  Louis  Xi  n’au- 
roient  jamais  dû  voir  Tacite 
dans  une  b.bliothèque  . sans  une 
espèce  d'eifroi.  Si  de  la  pai  tin 
morale  , nous  passons  à celle  du 
génie  . quel  homme  a dessiné 
plus  fortement  ies  caractères  ? 
Qui  est  descendu  plus  avant  dans 
les  profondeurs  de  la  politique? 
Qui  a mi  eux  tiré  de  grands  résultat» 
des  plus  petits  événemens  ? mieux 
fait  a chaque  ligne  , dans  1 his- 
toire d'un  homme  , 1 histoire  de 
1 e prit  humain  et  de  tous  le» 
siècles?  a mieux  surpris  la  bassesse 
qui  se  cache  et  qui  s’enveloppe  ? 
a mieux  démêlé  tous  les  genre» 
de  crainte  , tous  les  genres  de 
couiage  , tous  les  secrets  de* 
pa.-sions  , tous  les  motifs  de* 
discours,  tous  les  contrastes  entre 
les  sentiniens  et  les  actions  , tou* 
les  mouvemens  que  l ame  se  dis- 
simule? mieux  trouvé  J"  mélange 
bizarre  des  vertus  et  des  vices , 
et  I assemblage  des  qualités  diffé- 
rentes et  quelquefois  contraires?» 
On  l'accuse  devoir  peint  trop 
en  mal  la  nature  humaine  : c'est- 
à-dire  , de  l’atoir  peut-être  trop 
étudiée  et  trop  connue.  On  l'ac- 
cuse encore  d'être  obscur  ; ce 
qui  signifie  seulement  qu’il  n'a 
pas  écrit  pour  la  multitude.  Ou 
lui  reproche  enfin  d'nvoir  le  style 
trop  concis  ; comme  si  le  plus 
grand  mérite  d’un  écrivain  n’étnit 
pas  de  dire  beaucoup  en  peu  de 
mots,  .‘s'il  peint  en  raccourci , 
ses  traits  en  récompense  sont 
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«fautant  pins  vifs  et  plus  frnp- 
pans.  ( I oy.  son  parallèle  avec 
SF.NÉqur , n“  il,  vers  la  fin  ; et  avec 
Sai.ll'stf.  , n°tl.  ) Tacite  se  flattoit 
d’avoir  écrit  sans  haine  et  sans 
prévention:  Sine  ira  et  studio,  il 
connoissoit  tous  les  écueils  que 
rencontre  un  historien  , et  il 
cro\  oit  h-s  avoir  ééités.  Il  re- 
marque lui-même  , en  parlant 
de-  Histoires  de  Tibere , de  Caius , 
de  Claude , de  Néron  , que  , soit 
qu’elles  eussent  été  ,:cntes  de 
leur  vivant  , ou  peu  de  temps 
après  leur  mort  , la  fausseté  y 
régnoit  également  - parce  que 
la  crainte  avoit  dit.  les  um-s  , 
et  la  haine  h « au ‘ves,  OnHcf.e. 
dit-il  ailleurs  , la  véiité  d • deux 
manières  : par  In  fureur  de  louer 
• les  puissant  pour  leur  plaire,  et  par 
le  pia«c-ir  secret  d'en  dire  du  mal 
pour  se  venger.  De  tels  liisto- 
- riens  , on  flatteurs  ou  ennemis 
déclarés  , ménagent  fort  peu 
l’estime  de  la  postérité.  On  est 
choqué  xl'une  basse  flatterie  , 
parce  qu'elle  sent  la  servitude  ; 
mais  on  ouvre  volontiers  ses 
oreilles  à la  médisance  , dont  la 
malignité  se  couvre  d'un  air  de 
liberté.  >*  Tacite  promet  de  se 
préserver  de  ces  deux  excL  . et 
proteste  une  fidelité  à 1 épreuve 
de  toute  séduction.  Le  lègue  de 
'Tibere  passe  pour  un  chef-d'œu- 
vre de  politique,  et  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  Tacite..  Le  reste  de 
son  Histoirepouvoit  êtrecamp«é 
par  un  autre  que  par  lui  , et 
Home  ne  manquoit  pn-  de  dé- 
etnmatenrs  pour  peindreau  na1  nrel 
P,  vices  de  f iVgula  . la  stupi- 
r té  dé  t J aude , et  les  cruautés 
de  Néron  ; nais  . pour  écrire 
la  vie  d’un  prince  aussi  artificieux 
que  T<l"fe  . il  falloit  un  histo- 
rien comme  Tacite  , qui  pût  dé- 
masquer les  fausses  vertus  , de- 
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mêler  les  intrigues  , assigner  les 
causes  des  événemens,  et  discer- 
ner  la  réalité  .des,  appargnees.  Ou 
peut  reprocher  cependant  à cet 
historien  si  vrai  , d avoir  adopté 
trop  légèrement  les  pre.igé» 
de  .-a  nation  confie  les  Juifs  et 
les  Chrétiens.  Il  prétend  que  les 
premiers  «donnent  une  tête 
d'âne,  pareequese  trouvant  pres- 
sés d'une  soif  excessive  dans  les 
déserts  de  l'Arabie  , après  avoir 
été  chassés  de  l’Lgjpte  , ils  n a* 
voient  trouvé  rie  l’eau  que  par 
le  moyen  de  quelques  ânes  sau- 
vagesqni  leur  indiquèrent  la  source 
oii  ils  alloi'iit  se  dé.-elérer.  Cette 
faille  grossière  étoit  tellement  ac- 
créditée, que  i'tutan/ue,  et  mimi- 
ques «ni'eiirs  paè'i.s  l’assirent 
comme  une  vérité.  Les  Chrétien» 
étant  confondus  par  les  Itcmain* 
avec  les  Juifs  , passèrent  aussi 
pour  adorer  une  idole  sous  la 
forme  d'un  homme  avec  îles  oreil- 
les et  les  pieds  d'un  âne.  C'est 
ainsi,  selon  TertuUien  , que  la 
représentent  un  tableau  exposé  â 
Home  sous  l’empire  de  Sévère. 
avec  cette  in.-ciiption  , le  Dieu 
des  Chrétiens  ongle  d’ane.  Tacite 
net  parle  point  «le  coite  inso- 
lente calomnie  des  Païens  : mai* 
il  peut  y avoir  donné  iieu  par 
ce  qu’il  dit  lui  - même  sur  les 
Juifs.  Plusieurs  auteurs  ont 
traduit  ou  commenté  cet  histo- 
rien. Il  y en  n une  traduction 
françoise  par  d'Ablancourl  , et 
une  par  Guérin  , ( l'osez 
vi.  Guérin.  ) chacune  en  3 vol. 
in-ia:  l'une  et  l'autre  sont  peu 
estimées.  Celle  qu’a  faite  Amehjt 
n'est  recommandable  que  par  les 
connoissances  politiques  mi'i!  a 
étalées  dans  s«>s  longues  Noirs* 
e le  est  en  6 vol.,  auxquels  on 
a ajouté  une  •‘suite  en  4 vol. 
L’abbe  de  la  lllclierie  a traduit 
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les  Maurs  des  Germains , la  Vie 
d' Africain  ,2  vol.  in- 12  , et  les  six 
premiers  livresdes  Annales , 3 vol. 
in- il  ; le  P.  d'OUevillt  a traduit 
le  reste  en  4 vol.  in- 12.  L’auteur 
a pris  pour  nrtodMe  M.  d’Alem- 
bert  , qui  a traduit  divers  mor- 
«epux  de  Tacite  en  2 vol.  in- 

12 Quoique  cette  version  ne 

rende  pas  toute  la  force  et  l'é- 
nergie de  l’original  , elle  est 
préférée  h toutes  les  autres,  parce 
qu’elle  est  la  plus  lidelle.  On  ne 
doit  pas  s'attendre,  dans  une 
langue  surchargée  d’articles  et  de 
verbes  auxiliaires  telle  que  la 
nôtre,  de  rendre  même  impar- 
faitement cette  concision  , le 
premier  caractère  de  Tacile,c t qui 
le  distingue  si  avantageusement 
parmi  les  écrivains  qui  prodi- 
guent le  sens  et  comptent  les 
paroles.  ' Voyez  encore  ni.  Rous- 
seau, à la  lin.  ) Nous  avonS  plu- 
sieurs éditions  de  Tacite.  La 
première  est  de  Venise,  146S, 
rn-fol.  Juste-lip.se  en  a donné 
une  in-fol.  à Anvers  , i585  : 
Grutios-ins , une  en  2 vol.  in-8  u, 
à Amsterdam,  167a,  que  l’on 
appelle  des  Variorum.  On  pré- 
fère celle  de  Ryckius  , où  le  texte 
est  plus  exact  , en  2 vol.  in-8.9  , 
«Leyde,  1687 .Elzevir,  en  i634, 
en  a donné  aussi  une  fort  estimée. 
On  fait  cas  encore  de  celle  ad 
usurn  Delphini  , 1682  et  1687, 
4 vol.  in-4.0  ; et  celle  d’Utrecht, 
172 1 , 2 vol.  in-4.°  Celle  qui  parut 
en  1760,01-12 , 3 vol.,  qde  nous 
devons  à M.  Lallcmant , est 
exacte.  ( Voyez  aussi  Lacarry.  ) 
11  a paru  chez  L.  F.  de  la  Tour , 
à Paris , rue  Saint-Jacques  , 1771, 
un  Tacite  en  4 vol.  in- 4.®  ; et 
«776  ■>  7 vol.  in-12  , dont  le  titre 
est  C.  Cornelii  Taciti  Opéra , 
recatçnovit  , emendavit  , Supple- 
meriis  cxplevit , N* lit , Ditter- 
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lationibus  . Tabules  geopyaphicis 
illustrant  Gabriel  Bkotier.  C’est 
une  des  meilleures  éditions  qu’on 
ait  données  de  cet  auteur. 

♦ 

IL  TACITE  , ( M.  Claudius  ) 
empereur  Romain  , fut  élu  par 
le  sénat  en  la  place  d’Aurélien  , 
le  2 a septembre  de  l’an  275  , 
après  un  interrègne  d’environ  7 
mois.  Il  se  donna  tout  entier  a 
l’administration  de  la  justice  et 
au  gouvernement  de  l’état  ; et 
dans  l’une  comme  dans  l’autre 
de  ces  fonctions,  il  s'attira  l'ap- 
probation générale.  La  justice  , 
exempte  de  corruption  , se  ren- 
doit  selon  le  droit  de  chacun  ; et 
afin  que  le  cours  en  fût  toujours 
égal , il  dressa  de  sages  consti- 
tutions. Les  mauvaises  coutumes 
furent  abolies  , les  lieux  de  pros- 
titution condamnés  , et  les  bains 
publics  exactement  fermés  après 
le  coucher  du  soleil,  lacile  ne 
se  régloit  que  sur  les  conseils  du 
sénat , et  jamais  empereur  ne  lui 
laissa  plus  d'autorité.  Ce  corps  lui 
ayant  refusé  le  consulat  qu'U  de- 
mandoit  pour  Florien  son  frère  , il 
répondit  : Il  est  à croire  i/ue  le 
Sénat  a un  meilleur  choix  ri  y aire. 
Il  ne  voulut  jamais  permettre  a 
l’itnpératrice  de  se  parer  de  pier- 
reries , et  il  défendit  à qui  que 
cc  fut  de  porter  des  habits  bro- 
dés d’or.  Il  donna  le  premier 
l'exemple  de  la  modestie.  Avec 
ceÿe  simplicité  pour  lui-même, 
il  montra  de  la  libéralité  et  de 
lîJL  magnificence  dans  les  dépenses 
publiques.  Il  préféroit  néanmoins 
les  bieniaits  durables  aux  lar- 
gesses passagères  ; car  pendant 
six  mois  qu’il  régna , a peine 
put-on  citer  de  lui  une  seule  de 
ces  distributions  de  vin  et  de 
viande  usitées  chez  les  Romains. 
Mais  il  fit  abattre  sa  maison  pour 
Contraire 
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construire  en  la  place,  à ses  frais* 
des  bains  a l'usage  des  citoyens. 
Il  céda  au  temple  du  Capitole, 
pour  l’entretien  et  la  réparation 
des  bàtimens , les  Liens  qu'il  pos- 
sédoit  en  Mauritanie.  Il  consacra 
aux  repas  de  religion  qui  se  cé- 
lébraient dans  les  Temples  , tout 
ce  qu'il  avoit  d'argenterie  dans 
ton  buffet , tandis  qu’il  étoit 
.particulier.  Il  employa  à payer 
ce  qui  étoit  dû  aux  soldats  , les 
tommes  d'argent  qui  se  trouvè- 
rent dans  ses  coffres  lorsqu’il  fut 
placé  sur  le  trône.  Mais  j'ai  peine 
à croire,  dit  Crevicr  , qu'il  ait 
abandonné  à la  république  son 
patrimoine  , qui  étoit  immense, 
et  dont  le  revenu , si  nous  en 
croyons  Vnpiscus , montoit  à 3S 
millions.  Ce  sacrifice  aurait  réduit 
ses  héritiers  à la  misère,  si  l'em- 
pire ne  se  fut  pas  perpétué  dans 

sa  famille Il  aiment  les  lettres. 

Mais  sa  journée  étant  trop  rem- 
plie par  ses  affaires  , il  prenoit 
sur  les  nuits  pour  les  cultiver; 
et  il  n'en  passa  jamais  aucune 
sans  en  donner  quelque  partie 
à lire  ou  à écrire.  La  littérature 
ne  l’avoit  cependant  pas  guéri 
de  la  superstition.  11  s'abstenoit 
de  toute  étude  le  second  jour  de 
chaque  mois,  qui  éfoit  marqué 
comme  malheureux  dans  les  ca- 
lendriers romains.  Au  commen- 
cement de  sou  règne  , les  Bar- 
bares se  jetèrent  , lorsqu’on  y 
pensoit  le  moins  , sur  les  tenes 
de  l'empire;  mais  ils  en  sortirent 
très -prompt»ment  , soit  qu'ils 
y fussent  forcés  , soit  qu'ils 
eussent  été  payés  pour  s’en  re- 
tirer. Le  4'  ou  le  5'  mois  de 
l’avénement  de  Tacite  au  trône 
impérial,  il  entreprit  de  porter 
la  guerre  chez  les  Perses  et  chez 
les  Scythes  Asiatiques  : et  il  étoit 
déjà  à Tarse  en  Cilicic,  quand 

Tôt  ne  XI. 
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il  fut  attaqué  de  la  fièvre  ou  plutôt 
assassiné  par  ses  soldat*  qui  lui 
ôtèrent  la  vie.  Plusieurs  histo- 
riens ne  lui  donnent  qu’environ 
six  mois  de  règne.  Crevicr  lui 
fait  tenir  le  sceptre  impérial 
deux  cents  jours.  Ko y.  1.  Tacite. 

TACONNET  , ( Toussaint- 
Gaspard  ) né  à Paris  en  1730* 
d'un  menuisier  , quitta  le  métier 
de  son  père  pour  se  livrer  à 
son  inclination  liber! ine.  11  sa 
mit  à faire  des  vers  ; le  cabaret 
fut  son  Parnasse.  Etant  entré 
dans  la  troupe  des  Histuons  de 
la  Foire,  il  fut  à-!a-fois  acteur 
et  poète.  On  l’appela  le  Mu- 
licre  J es  Boulevards.  11  fit  pour 
le  spectacle  de  Nuntel^  un  grand 
nombre  de  Parodies  , de  1 arrêt 
et  de  Parades , dont  on  peut 
voir  la  liste  dans  la  France  Lit- 
téraire. Parmi  ses  nombreuses 
productions  faites  pour  divertir 
le  peuple  , les  honnêtes  gens 
voient  avec  quelque  plaisir  les 
Aveux  inJiscrels , te  Baiser  donné 
et  rendu.  Ses  héros  étoient  des 
Savetiers  , des  Ivrognes  , des 
Commères  . des  Barlouillards  , 
des  Egrillards  ; et  il  mettoit 
dans  ses  pièces  la  même  gaieté 
et  les  mêmes  charges  qu'il  met- 
toit dans  son  jeu.  11  mourut  à 
Paris  a l'hôpital  de  la  Chaîné , 
le  19  décembre  1774  , des  sui- 
tes de  scs  débauches.  Bacchus 
fut  son  Apollon  et  lorsqu'il 
vouloit  marquer  son  dédain  pour 
quelqu'un  , il  dirait  ordinaire- 
ment : Je  le  méprise  comme 
un  verre  d’eau.  On  prétend  que 
le  vin  qu'il  aimoit  tant , accéléra 
sa  mort:  et  comme  Pot  nsi  net,  un 
de  ses  rivaux  , avoit  trouvé  le 
trépas  quelque  temps  aupara- 
vant dans  le  Guadalquivir  , on 
sur  eux  ls#  vers  suivons  : 

K k 
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O Mort  ? en  veux  - iu  dent  te 
raKe 

/lux  plu»  grands  /dateurs  de  notre 
Sge  T 

Dans  trep  d'eau  s'éteint  Pointinet, 

Et  dans  trop  de  vin  Taconnet. 

Artaud  de  Montpellier  a publié, 
en  1775,  des  Mémoires  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Taconnet. 

TACQUET,  ( André)  jésnite 
d'Anvers  , mort  en  1660  , se 
dis  tingua  dans  les  mathémati- 
ques,etdonna  un  bon  Traité  J' As- 
tronomie. Ses  Ouvrages,  imprimés 
en  un  vol.  in-fol. , h Anve.s  en 
1669  et  1707,  ont  été  recherchés 
autrefois  , et  ne  seroient  point 
inutiles  aujourd'hui. 

TADDA , ( François)  sculpteur 
de  Florence,  florissoit  au  milieu 
du  XIVe  siècle!  Cosme  de  Médicis , 
grand-duc  de  Toscane , t’honora 
«lésa  protection  et  de  son  estime. 
Ce  sculpteur  trouvant  plusieurs 
morceaux  de  porphyre  parmi  des 
pièces  de  vieux  marbre,  voulut 
en  composer  un  bassin  de  fon- 
taine, qui  parût  être  d’une  seule 
pierre.  Il  fit  , dit-on , distiller 
certaines  herbes  , dont  il  tira 
une  eau  qui  uvoit  tant  de  vertu, 
qu’en  y trempant  plusieurs  mor- 
ceaux détachés,  elle  les  unissoit 
et  leur  donnoit  une  dureté  ex- 
traordinaire. U répéta  cet  essai 
plusieurs  fois  avec  un  égal  suc- 
cès : mais  son  secret  fut  enterré 
avec  lui. 

TAFFI  , ( André  ) peintre  , 
natif  de  Florence  , mort  en  1294  , 
âgé  de  8 1 ans  , apprit  son  nrt 
de  quelques  peintres  Grecs  que 
le  Sénat  de  Venise  avoit  mandés. 
Il  s’appliqua  sur-tout  a la  Mo- 
sair/ue . sorte  de  peinture  dont 
le  secret  lui  fut  montré  par  Apnl- 
Unius  , un  de  ces  artistes  Grecs. 
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Taffi  travailla  de  concert  avec  Jn'f 
dans  l’église  de  fit-Jeari  de  Fl  >- 
ronce,  à représenter  plusieurs  his- 
toires de  la  Bible.  On  admiroit 
sur-tout  un  Christ  . de  la  hau- 
teur de  sept  coudées  , composé 
avec  un  grand  soin  par  TaJJi. 
On  reproche  à ce  peintre  d’avoir 
été  plus  sensible  nu  profit  qu’à 
l’honneur  qu’il  retira  de  ce  beau 
morceau  de  peinture,  et  d’avoir 
depuis  précipité  son  travail  par 
avidité  pour  le  gain. 

TAGEBEATJ,  (Vincent) 
avocat  au  parlement  de  Taris  au 
xvnc  siècle , éloit  Angevin.  On 
n de  lui  : I.  Un  Tmilc  contre  1* 
Congrès  , imprimé  à Taris  en 
ib  i 1 , in-8.°,  sous  ce  titre  : TJ,is- 
enurs  de  l'impuissance  de  l'homme 
et  de  la  J cm  me.  L’auteur  y prouve 
qne  le  congrès  est  déshonnête  , 
impossible  a exécuter  , et  em- 
pêche plutôt  de  connoitre  la 
vérité  , qu'il  ne  sert  à la  décou- 
vrir. Cet  usage  abominable  fut 
aboli  en  1G77  , sur  nn  plaidoyer 
de  Iximnignon  , alors  avocat- 
général.  II.  le  Vrai  Praticien 
François , in-8.° 

TAGLIACOCCI , ( Gaspard  ) 
professeur  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie dans  l'université  de  Bo- 
logne sa  patrie  , mourut  dan* 
cette  ville  en  i553,à  64  ans.  Il  s' est 
rendu  très-fameux  par  un  livre,  oàr- 
il  enseigne  la  manière  -de  réparer 
les  défauts  des  narines  . dos 
oreilles  et  des  lèvres,  dans  le  cas 
de  mutilation  ou  de  dilFoimité  de 
ces  parties.  Mais  Manget  croit 
que  tout  ce  qu’il  dit  sur  cet  ta 
matière . quoique  ingénieux  qn’J 
soit  , n'a  jamais  pu  exister  que 
dans  la  théorie  , et  que  hu-méme 
11e  l'nvoit  point  pratiqué.  Quoi 
qu'il  en  soit , Tagliaeucci  rap- 
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porte  des  exemples  de  nez  peo» 
dus  , rétablis  par  son  art.  Sa 
Statue  , dans  la  salle  d'anatomie 
de  Bologne  , le  représente  un 
nez  à la  main.  Son  Traité  , 
plein  de  choses  curieuses  , divisé 
en  deux  livres  , et  accompagné 
de  figures  , parut  à Francfort  en 
i5g8  , in-8.®  , sur  l’édition  faite 
à Venise  l’année  précédente  1697, 
w-fol. , sous  ce  titre  : de  Cur- 
lorum  chirurgirl  per  insitioncm. 
Un  nommé  Verduin  a renou- 
velé l’idée  da  Tagliacoeci , dans 
son  livre  , de  nova  Arluum  de- 
curtandorum  ratione  , Amster- 
dam, 1666,  in-8.° 

TAHUREAU  , ( Jacques  ) né 
au  Mans  vers  1 527  . fit  quelques 
campagnes  avant  de  se  marier. 
Il  n’étoit  encore  fixé  à aucun 
état , quand  il  mourut  en  i555. 
Ses  Poésies  furent  imprimées  à 
Paris  en  t574«  in-8.°  Ses  Dia- 
logues facétieux  , i56S  , in-8.°, 
prouvent  que  l'auteur  avoit  de 
fa  gaieté  dans  le  caractère  et  du 
naturel  dans  l’esprit;  mais  ses 
vers  sont  très-peu  de  chose. 

TAILLARD,  (N.)  fut  un 
musicien  renommé  par  son  ta- 
lent sur  la  flûte.  Son  exécution 
vive  , brillante  et  animée , étoit 
encore  embellie  par  sa  modestie. 
Dès  l'àge  de  1 a ans . il  fut  écouté 
* avec  plaisir  par  plusieurs  Sou- 
verains. On  lui  doit  une  Méthode 
our  guider  les  compositeurs,  des 
hio  , des  Trio  , et  treize  Recueils 
d’ariettes.  Il  mourut  à Paris  le 
3 mars  1781. 

TAILLE , ( Jean  et  Jacques 
de  la  ) poètes  dramatiques  Fran- 
çois , étoient  deux  frères  qui 
naquirent  à Bondaroi  dans  la 
Beauce.  près  de  Pithiviers,  d'une 
fami.le  noble  et  ancienne  : Jean 
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en  1 536 , et  Jacques  en  154a 
Le  premier  s’appliqua  d’abord  au 
Droit  : la  lecture  de  Ronsard  et 
de  du  Bel  lai  lui  fit  bientôt  aban- 
donner les  Lois  pour  les  Musei» 
Il  inspira  son  goût  à son  frère , qui, 
avant  l'àge  de  ;o  ans,  composa 
cinq  Tragédies  et  d'autres  Poé- 
sies; mais  il  mourut  de  la  peste, 
en  i56z,  it  la  fleur  de  son  âge. 
Jean  , le  frère  aîné , prit  le  parti 
des  armes.  Il  se  trouva  à la  ba- 
taille de  Dreux  , et  fut  dange- 
reusement blessé  au  visage  à celle 
d’Arnai-le- Duc.  Au  retour  du 
combat , le  roi  de  Navarre,  depuis. 
Henri  IV  , courut  l'embrasser, 
et  le  remit  à ses  chirurgiens  pour 
être  pansé.  Il  mourut  en  1608. 
On  a de  lui  ; I.  Des  Tragédies, 
des  Cumédies  , des  Elégies  et 
d’autres  Poésies,  imprimées  avec 
celles  de  son  frère  Jacques,  en 
i57.3  et  1 574  , 2 vol.  in-8.® 

II.  Une  Géomance , 1 574  , in-4.® 

III.  L es  Singeries  de  la  Ligue 
i5g5  , in-8.  , ou  dans  la- Satire 
Menlppéc.  IV.  Discours  des  Duels, 
1607  , in- 12.  Le  guerrier  valoit 
mieux  en  lui  que  le  poëte  et  le 
prosateur. 

TATLLEMONT  , (Claudede)' 
né  à Lyon  , vivoit  en  .594-  H. 
fait  des  Odes,  des  Epigrammes , 
et  un  Discours  sur  les  Champs- 
Elysées. 

TAILLEPIED  . ( Noël  ) re!> 
gieux  de  St-Frnnçois  , né  à Pon- 
toise,  mort  en  1589,  futlecteur 
en  théologie  et  prédicateur,  f ’n 
a de  lui:  I.  TTne  Traduction  fran- 
çoise  des  Vies  de  Luther  „ de 
Carias! o de  et  de  Pierre  Martyr, 
in-8.°  II.  T’n  Traité  de  l'appa- 
rition des  Esprits , 1S02.  in- 12  , 
fruit  d’un  esprit  superstitieux  et 
crédule.  III.  ?Tn  Prcueil  sur  les 
Antiquités  de  la  ville  de  Rouen 
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in  8.°  C'est  son  meilleur  ouvrage. 
IV.  IdHistorredes  Druides , Pans, 
i585,  in-S.’  -.livre  savant,  rare 
et  recherché. 

TAILLEUnS,  (EeiFsEnts) 
Voyez  Bûche. 

T AIS AND  , ( Pierre  ) avocat 
et  jurisconsulte  au  parlement  de 
Dijon  sa  patrie  , puis  trésorier 
de  France  en  la  généralité  de 
Bourgogne,  naquit  en  1 6 4 A ? e*; 
mourut  en  1715»  aimé  et  estimé. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont  : 

I.  Les  Vies  des  plus  célèbres 
Jurisconsultes.  La  plus  ample  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  de 
. 1737  , in-4.0  IL  Histoire  du 

Droit  Romain  , in- ta.  III-  Cou - 
tu-nc  générale  de  Bourgogi-C 
avec  un  Commentaire  , 1638  , 

in-fol. 

TAISNIER  , (Jean)  néàAth 
en  1009,  fut  précepteur  des  pages 
del’empereur  Chartes-Quinl  : mais 
cet  emploi  gênant  son  goût  pour 
le  travail  et  les  talens  agréables , 
il  alla  se  fixer  à Cologne,  où  il 
fut  maître  de  musique  de  la  cha- 
pelle de  l'électeur.  11  passoit  pour 
un  habile  chiromancien.  On  a de 
lui  , Opus  Muthcmaticum  , Co- 
logne, i56a  , in-fol.  C est  dans 
oet  ouvrage  qu'or.  trouve  sa  Chi- 
romancie et  son  Astrologie  judi- 
ciaire. 

I.  TAIX  , (Jean,  seigneur  de) 
d'une  famille  noble  de  Touraine, 
fut  grand-maître  de  l'artillerie , et 
premier  colonel  général  de  l'infan- 
terie francoise  en  1 54 4 , époque 
de  l'institution  de  cette  charge.  Il 
perdit  dans  la  suite  celle  de  grand- 
maître  de  l'artillerie,  que  sa  bra- 
voure à la  bataille  de  Lorisoles 
et  d’autres  exploits  lui  «voient 
méritée,  pour  avoir  tenu  qucl- 
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quel  propos  indiscrète  sur  la 
duchesse  île  V ctlenUtivis  et  1» 
maréchal  de  Brissuc.  Il  fut  tué 
dans  la  tranchée  au  siège  de 
Hesdin,  en  1 553. 

11.  TAIX, ( Guillaume  de  ) cha- 
noine et  doyen  de  l'église  de 
Troyes  en  Champagne,  et  abbé 
de  Basse-Fontaine , naquit  au 
château  de  Fresnay  près  de  Chà- 
teaudun  en  i53î,  de  la  famille 
du  précédent,  et  mourut  en  i.r>9g. 

11  a donné  une  Relation  curieuse 
et  intéressante  de  ce  qui  s’est 
passé  aux  F.lats  de  Bloiscn  1^76, 
qu'on  trouve  dans  les  Mélanges 
de  Camusat  ; et  une  antijj  de 
deux  assemblées  du  Clergé , où 
il  nvoit  assisté  comme  député  ; 
celle-ci  parut  à Paris  en  1 6i5  , 
in-4.0 

TALARU  , ( Amédée  de  ) né 
dans  le  Forez  , devint  archevêque 
de  Lyon  en  1415.  L’anti  - pape 
Félix  le  fit  cardinal  , mais  rat- 
tachement A' Amédée  Je  Talam 
pour  le  pape  Eugène  JV,  l’em- 
pêcha de  prendre  ce  titre.  11  re- 
çut Charles  VU  'aLyer  en  1^3,, 
et  mourut  le  1 1 février  1 443. 
On  lui  doit  quelques  lettres 
latines  sur  le  concile  de  Bàlc.  Son 
oncle  Jean  de  Talaru  , avoit 
été  aussi  archevêque  de  Lyon  en 
1376. 

TALIïERT.(François-Xavier) 
né  à Besançon  en  17^5,  d’urv 
pore  conseiller  nu  parlement  de 
Franche-Comté,  fut  l'aîné  de  ses 
fils;  et  il  abandonna  les  fonc- 
tions de  la  magistrature  auxquel- 
les il  étoit  destiné,  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Nommé  ch.v 
noine  de  la  métropole  de  sa 
patrie , il  se  distingua  bientôt 
par  son  esprit  et  ses  talens  pour 
la  chaire.  Ou  l'entendit  a ia  00 
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ie  Stanislas  à Lunéville,  à celle 
de  Versailles,  et  en  1777  il 
partagea  à Paris,  avec  le  Fore 
Eli.ée , la  station  de  S.  Sulpice. 
Les  lauriers  académiques  vinrent 
alors  s'unir  sur  son  front  aux 
palmes  sacrées.  L'évêque  Mar- 
bœuf  lui  fit  une  espèce  de  re- 
proche de  cette  moisson  de  cou- 
ronnes profanes.  Monseigneur  , 
lui  répondit  Talbert , quand  j'ai 
tu  besoin  Je  i5  louis  , )’ui  mieux 
aimé  tirer  une  Lettre  Je  change 
sur  une  Académie , que  Je  les 
emprunter.  — M.  l’Abbé  , dit 
alors  le  prélat , il  n'est  pas  donné 
à tout  te  monde  de  se  procurer 
de  l'argent  avec  Je  semblables 
effets  ; et  quelques  jours  après , 
il  le  nomma  à un  bénéfice.  Sur 
la  fin  de  1791,  la  reconnoissance 
le  détermina  à suivre  l'un  de  ses 
omis  en  Italie:  il  y connut  la 
princesse  de  Nassau , qui  l'em- 
mena dans  ses  terres  de  Pologne, 
où  elle  le  combla  de  bienfaits. 
L'abbé  Talbert  est  mort  le  4 
juin  i8o3,  a Lemberg  en  Galli- 
cie,  à l'age  de  78  ans.  Il  eut  le 
talent  de  se  faire  des  amis  , et 
celui  de  plaire  dans  la  société. 
« Il  y portoit  , dit  M.  Philippon 
de  la  Magdeleine  qui  a con- 
sacré une  notice  à sa  mémoire, 
ce  que  rarement  on  y trouve  ; 
des  talons  fins  prétention  , le  dé- 
sir de  plaire  sans  amour-propre, 
et  une  adresse  merveilleuse  à 
faire  valoir  l'esprit  des  autres. 
Aussi  sortait  - on  d'auprès  de  lui 
toujours  plus  content  de  soi.  » 
Il  réussissoit  parfaitement  dans 
tous  ces  petits  jeux  qui  font  l'a- 
grément des  cercles.  Dans  celui 
qui  a pour  objet  de  désigner  les 
personnes  par  un  emblème,  il 
proposa  celui-ci  pour  une  femme 
aiiniaUle  et  séduisante  : un  cep 
de  vigne  chargé  de  fruits,  avec 
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eei  mots  : Je  plais  jusqu’à 
l ivresse.  Les  Ecrits  «h-  l’abbé 
Talbert  sont  : I.  Discours  sur 
la  source  de  l'inégalité  parmi  les 
hommes.  11  fut  couronné  à Dijon 
en  1755.  IL  Panégyrique  de 
S.  L.:uis  , 1779,  in-iî.  III.  Les 

Eloges  de  Bonnet , de  Montaigne  , 
du  cardinal  d'Amboise,  du  chan- 
celier de  LHApital , de  Philippe 
régent  de  France , de  Boileau , 
obtinrent  les  prix  des  académies 
de  Dijon  , de  Rouen,  de  Ville- 
.franche,  de  Toulouse  et  de  llor- 
dcaux.  11  remporta  encore  ceux 
des  académies  de  Pau  et  d'Amiens, 
pur  des  Pièces  de  poésie  inti- 
tulées : 1 Stances  sur  l'industrie  ; 
autres  sur  les  avantages  de  l'ad- 
versité. 

I.  TALBOT,  ( Jean  ) comte  dm 
Shrcwsbury  et  de  IV atrrjord  , 
d'une  illustre  maison  d'Angle- 
terre, originaire  de  Normandie, 
et  connue  dès  le  xii*  siècle, 
donna  les  premières  marques  de 
valeur  lors  de  la  réduction  de 
l'Irlande  sous  l'obéissance  du  roi 
Jlenri  V , qui  le  fit  gouverneur 
de  cette  île.  11  se  signala  ensuite 
en  France,  où  il  avoit  passé  en 
1417,  avec  l'aimée  ongloisc.  Il 
reprit  la  ville  d'Alençon  en  1418, 
puis  Pontoise  et  Laval.  Il  com- 
nmndoit  au  siège  d'Orléans, avec 
les  comtes  de  Suffulk  et  d'Esca- 
let  ; mais  la  Pucelle  les  obligea 
de  le  lever.  Talbot  continua  de 
se  distinguer,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
fait  prisonnier  à la  bataille  .lu 
Pafay  en  Beauce.  A pré»  sa  déli- 
vrance, il  emporta  d assaut  lieau- 
mont-snr-Oise,  et  rendit  de  grands 
services  au  roi  d'Angleterre,  qui 
le  fit  maréchal  de  Fi  ance  en  1441. 
Deux  ans  après,  ce  prince  ren- 
voya en  qualité  d’ambassadeur, 
pour  traiter  de  la  paix  avec  U 
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roi  Charles  VII  ; il  remplit  sa 
commission  avec  beaucoup  d'in- 
telligmce.  La  Guienne  ayant 
tenté  de  se  détacher  du  parti 
de  l'Angleterre,  il  prit  Bordeaux 
avec  plusieurs  autres  villes , et  ré- 
tablit les  affaires  des  Anglois  ; 
mais  étant  accouru  vers  la  ville 
de  Castillon,  pour  en  faire  le- 
ver le  siège  aux  François,  il 
fut  tué  dans  une  bataille  le  17 
juillet  1453.  Il  avoit  prié,  quel- 
ques momens  avant  d'expirer,  un 
de  ses  fils  qui  etoit  à ses  côtés, 
de  se  retirer.  Je  meurs  en  com- 
battant pour  ma  pairie  , lui  dit- 
il,  vivez  pour  la  servir.  Mais  Je 
jeune  homme,  acharné  contre  les 
ennemis,  tomba  bientôt  sous  leuis 
coups.  Les  Anglois  appeloient 
Talbot  leur  Achille , et  il  étoit 
digne  de  ce  nom.  Aussi  brave 
qu'habile,  il  étoit  le  plus  grand 
général  qu'ils  eussent  alors.  Les 
armes  n'étoient  pas  son  seul  ta- 
lent; il  savoit  négocier  et  com- 
battre. Une  piété  sincère  rehaus- 
soit  sa  gloire:  et  cette  piété  étoit 
accompagnée  de  toutes  les  vertus 
Sociales:  il  fut  sujet  iidelle,  ami 
sincère , ennemi  généreux , etc. 

II.  TALBOT , ( Pierre  ) né  en 
Irlande  en  1620,  se  disoit  d'une 
branche  de  l'illustre  maison  de 
Talbot.  Il  devint  aumônier  de 
la  reine  Catherine  Je  Portugal , 
femme  de  Charles  II,  roi  d'An- 
gleterre. Son  zèle  pour  la  Reli- 
gion Catholique  le  porta  à quitter 
la  cour  et  à repasser  en  Irlande, 
où  il  travailla  si  utilement  pour 
l'Eglise , que  le  pape  Clément  IX 
le  fit  archevêque  de  Dublin. 
Arrêté  et  renfermé  par  les  Pro- 
testons dans  une  étroite  prison , 
il  y mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, vers  1682.  On  a de  lui: 
j.  De  natura  Fidei  et  Hœresis , 
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in-8.8  II.  Pulilicorum  Catechis- 
mus , in-ij."  LU.  TraclaUts  de 
heligione  et  Regimine  , in-4.* 

IV.  Histoire  des  Iconoclastes , 
Paris,  1674,  m-4-° '■>  et  d’autres 
ouvrages. 

III.  TALBOT , ( Richard  ) due 
de  Tyrconel , frère  du  précédent, 
se  trouva  dès  l'âge  de  iS  ans  a 
une  bataille,  où  il  resta  trois 
jours  parmi  les  morts.  Après  la 
mort  de  Cromwell , il  s'attacha  à 
Charles  II  roi  d'Angleterre  , et 
fut  laissé  vice-roi  d'Irlande  par 
Jacques  11,  lorsque  ce  dernier 
passa  en  France.  Talbot  s’op- 
posa à Guillaume  prince  d'O- 
range,  et  se  préparait  à donner 
bataille,  lorsqu’il  mourut  en  1692. 
Son  Oraison  funèbre  prononcée 
h Paris  par  l’abbé  Anselme,  et 
publiée  in- 4.®,  donne  une  grande 
idée  de  sa  valeur  et  de  son  zèle 
pour  la  Religion  Catholique,  et 
pour  les  Stuarts.  Voy.  Coua- 

TILZ. 

IV.  TALBOT , ( Guillaume  ) 
de  la  même  maison  que  les  pré- 
cédens,  mais  d’une  branche  Pro- 
testante établie  en  Angleterre  , 
mort  en  1730,  avoit  été  succes- 
sivement évêque  d’Oxford , puis 
deSarisbury,  et  enfin  de  Durham. 
On  a de  lui  un  volume  de  Ser- 
mons, et  quelques  lulres  Ecrits 
qui  n’ont  qu'un  mérite  mé- 
diocre. 

. V.  TALBOT,  ( Charles)  fils 
du  précédent  , et  lord  grand- 
chancelier  d’Angleterre  , naquit 
en  1686  et  mourut  en  1 736  » 
après  avoir  montré  beaucoup  de 
lalent  pour  les  affaires  d'état  et 
pour  la  politique. 

TALEST1US , Voy.  ThalxS, 
TRIS. 
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. TALEYRAND,  ( Elle  de  ) 
jconnu  sous  le  nom  de  Cardinal 
de  Périgord  , étoit  fils  d 'Archam- 
liuud , comte  de  Périgord , et  de 
Brunissende  du  I'oin , d'une  mai- 
son illustre , qui  tcnoit  par  ses 
alliances  à plusieurs  souverains 
de  l'Europe.  Le  roi  de  France 
Clartés  V,  appeloit  le  cardinal 
de  Périgord  , son  Cousin  ; et  ce 
prélat  avoit  une  sœur  mariée  à 
Jean,  duc  de  Gravina  , huitième 
fils  de  Charles  le  Boiteux  , roi 
de  Sicile  et  grand-père  de  Char- 
les de  Duras  , qui  posséda  la 
même  couronne  do  la  reine 
Jeanne  I.  Tous  ces  princes  des- 
«endus  en  ligne  directe  de  Char-, 
les  , frère  de  S.  Louis  , étoient 
de  la  maison  de  France.  Lite  de 
Taleyrand , né  vers  i3oi,  d'une 
famiile  bien  alliée  , dut  parvenir 
de  bonne  heure  aux  premières 
dignités  de  l’Eglise.  Evêque  de 
Limoges  à 24  ar.s  , il  fut  trans- 
féré a Auxerre  à 28,  et  fait  car- 
dinal à 3o  , c'est-à-dire,  en  <33i. 
Depuis  cette  époque  , il  parut 
dans  toutes  les  grandes  affaires 
de  son  temps.  Il  se  rendit , eu 
1 356  , dans  le  camp  du  roi  Jean  , 
et  dans  celui  du  prince  de  Galles  , 
pour  empêcher  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Mais  il  exhorta  en  vain 
des  guerriers  à déposer  les  arme?. 
Le  roi  Jean  ayant  été  fait  pri- 
sonnier dans  cette  fuueste  jour- 
née , le  cardinal  de  Périgord 
passa  en  Angleterre  pour  né- 
gocier sa  délivrauce.  De  retour 
en  France , ce  prélat  s'occupa 
de  bonnes, œuvres,  et  mourut  en 
1 36 4 • a Avignon , laissant  un  nom 
respecté. 

TALEYRAND,  Voyez  Cha- 

tAlS. 

TALHOUET,  ( N...  ) maître 
4c*  requêtes,  fut  convaiuui  do 
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•prévarication  dans  l'administra- 
tion des  affaiies  de  la  Banque 
et  de  la  compagnie  des  Indes. 

A y int  été  condamné  à mort  eu 
1723, sous  le  Régent,  cette  peine 
fut  commuée  en  une  prison  per- 
pétuelle à l'ile  bainte- Margueritte. 

Il  mourut  fort  âgé.  C’étOit  1111 
homme  de  plaisir,  qui  n amassoit 
que  pour  dissiper.  Dans  sa  vieil- 
lesse il  avoit  conserv  é son  esprit 
et  sa  mémoire  ; mais  son  imagi- 
nation frappée  lui  avoit  laissé  un 
tic  singulier.  Comme  on  l'avoit 
accusé  d'avoir  ordonné  des  cho- 
ses répréhensibles,  sa  tète  s’étoit 
échauffée  de  celte  idée,  et  à cha- 
que phrase  il  plaçoit  ces  mots  : 
d ordonner  des  choses.  Ce  refrain 
causoit  quelquefois  des  équivoques 
plaisantes. 

TALLARD,  ( Camille  d'Hos- 
tun  , comte  de  ) maréchal  do 
France , naquit  le  1 4 février  1 6Ô2, 
de  Loger  d' Hostau  , marquis  de 
Lu  Baume , et  de  Catherine  d* 
Bonne  fille  et  unique  héritiéri» 
de  Bonne  J Auriac  , vicomte  de 
2'allard  , en  Dauphiné.  îw  fu- 
millc  remontait  au  xivc  siècle. 

Il  eut  à l'âge  de  1 6 ans,  le  régi- 
ment royal  des  Cravatas, à la  tête 
duquel  il  se  signala  pendant  dix 
ans.  Il  suivit  Louis  XIV  en 
Hollande,  l'an  1672.  Turenne , 
instruit  de  son  mérite,  luiconfiu, 
en  1674,  le  corps  de  bataille  do 
sou  armée  , au  combat  de  Mul- 
hausen  et  de  Turkcim.  Après 
s’étre  distingué  en  diverses  occa- 
sions, il  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant-général  en  1693.  Sa- 
chant également  manier  le  cadu- 
cée et  le  glaive , il  fut  envoyé 
l'an  1697,  en  quai. té  d'ambassa- 
deur en  Angleterre,  où  il  conclut 
Je  traité  de  partage  pour  la  suc- 
cession de  Charles  II.  La  guerre 
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l’étant  rallumée,  il  commanda  sur 
ta  Ilh'ii  en  1701.  Le  bâton  de 
maréchal  de  France  lui  fut  ac- 
cordé l’année  d’après.  Il  pn*’  le 
Vieux  ürisach  . sous  les  ordres 
du  duc  de  Bourgogne , et  mit  le 
*iége  devant  Landau.  Las  Impé- 
riaux, commandés  par  ie  prince 
de  Hesse-Cassel  , étant  venus  l’at- 
taquer dans  ses  lignes  (le  14 
novembre  1703  ),  il  alla  au-devant 
d’eux,  les  joignit  sur  les  bords  du 
Spirbnk  , les  attaqua  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil, les  battit, 
et  oi  t nt  tous  les  trophée*  qui 
suivent  la  victoire  la  plu»  déci- 
dée. Mon  caructère  avantageux  lui 
lit  gâter  une  action  s;  biilhnte, 
par  une  Lettre  hyperbolique.  - 
Nuits  avons  pris  plus  de  dra- 
peaux et  d èUtulards  , écrivit- il  à 
Louis  XIV , que  Votre  Majesté 
n’a  perdu  de  soldats.  La  prise 
de  Landau  fut  le  fruit  de  celle 
victoire.  Le  maréchal  de  Tallard 
fut  envoyé  en  1704,  avec  un 
corps  d’environ  3o.ooo  hommes, 
pour  s'opposer  à Marlborough , 
et  se  joindre  à l'électeur  de  Ba- 
vière. Les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent à-peu-près  dans  les 
mêmes  campagnes  où  le  maré- 
chal de  Villars  avoit  remporté 
une  victoire  un  an  auparavant, 
c'est-à-dire,  dans  la  plaine  d'Ho- 
chstet.  Le  généra!  Anglois,  au- 
quel s’étoit  joint  le  prince  Eugène, 
eut  tout  l'honneur  de  cette  jour- 
née. Le  maréchal  de  Tallard 
Courant  pour  rallier  quelques  es- 
cadron, , la  faiblesse  de  sa  vue 
lui  fit  prendre  un  corps  ennemi 
pour  un  corps  de  nos  troupes; 
i!  fut  fait  prisonnier  et  mené  au 
général  Anglois,  qui  n’oublia  rien 
pour  le  consoler.  Le  maréchal, 
fatigué  de  tou3  les  lieux  com- 
muns qu’on  lui  débitoit  sur  l’in- 
eon  tance  de  Je.  fortune } dit  à 
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Marlborough  , avec  una  impa- 
tience ti  ès-Uéplacée  : Tout  cela 
n empêche  pus  que  votre  Gran- 
deur n'ait  battu  les  plus  braves 
troupes  du  mande,  — Se'pèrc  , 
répliqua  Milord,  que  votre  Gran- 
deur exceptera  celles  qui  les  ont 
battues.  Le  maréchal  Je  Tallard 
( dit  l'abbé  de  Saint  - Pierre  ) 
commit  une  faute  considérable 
en  dégarnissant  son  corps  de 
bataille  pour  fortifier  sa  droite. 
Ln  raison  qu'il  donna  pour  so 
justifier , c’est  qu’on  n’avoit  ja- 
mais perdu  de  bataille  par  le 
centre  d’une  armée.  Il  est  vrai, 
lui  répondit  on  ; mais  c'est  au  oh 
‘ne  s était  pas  encore  avisé  de  dé- 
garnir par  le  centre...  Tallard 
fut  conduit  en  Angleterre  , où  il 
fut  prisonnier  pendant  sept  ans. 
Louis  XIV  le  consola  dé  son 
malheur,  en  le  nommant  l’année 
même  de  sa  détention , gouver- 
neur de  la  Franche-Comté.  Son 
séjour  en  Angleterre  ne  fut  pas 
inutile  à sa  patrie.  11  servit  b -au- 
coup  la  France,  en  détachant  la 
reine  Anne  du  parti  des  Alliés, 
et  en  faisant  rappeler  Marlbo- 
rough. De  retour  à Paris  en 
171s,  il  fut  créé  duc.  En  1726, 
il  fut  nommé  secrétaire  d’état  ; 
place  qu’il  ne  conserva  pas  long- 
temps, étant  moitié  3 mars  172», 
à 76  ans.  Il  étoit  parvenu  à cet 
âge,  sans  que  sa  santé  eut  été 
beaucoup  altérée , soit  par  les  tra- 
vaux du  corps , soit  par  ceux  d* 
l’esprit,  et  par  toute  l’agitation 
des  divers  ëvénemens  de  sn  vie. 
Le  maréchal  de  'Tallard  avoit 
des  lumières.  L’académie  de* 
Sciences  se  l’étoit  associé  en  1723. 
Sa  présomption  ternit  la  gloire 
qu’il  auroit  pu  retirer  de  l’ardeur 
de  son  courage  et  de  l’activité 
de  son  caractère.  L’abbé  de  Saint- 
Pierre  ie  peint  comme  un  ta** 
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•ourtisan  , comme  tin  esprit  fin , 
et  comme  un  homme  Irés- 
em bilieux  et  inquiet.  Il  eut  un 
fils,  Marie  Joseph  de  Hostun  , 
duc  de  Tallttrd  , dont  le  duché 
fut  érigé  en  pairie  en  1 7 r 5 , et 
dont  l’épouse.  Mûrie  - Isabelle- 
Gabrielle  de  Huhau  , née  en  1699, 
succéda  à son  aïeule  Madc  de 
Vantuduur , dans  la  charge  de 
gouvernante  des  Enfans  de 
France. 

TALÏESSIN,  célèbre  Barde 
Gallois,  chai. toit  les  belles  et  les 
héros  dans  le  vi°  siècle.  L’Ar- 
chéologie Galloise  a conservé  près 
do  80  Pièces  de  ce  porte,  qui 
ont  de  l’énergie  et  de  l'intérêt. 

I.TALLEMANT,  (François) 
abbé  du  Val-Chrétien , prieur  de 
Saint-lrenée  de  Lyon  , et  l'un  des 
Quarante  de  l'académie  Fran- 
çoise , naquit  à la  Hochelle  vers 
1620.  11  fut  aumônier  du  roi 
pendant  vingt- quatre  ans,  et  en- 
suite de  la  Dauphine,  à laquelle 
il  plut  par  son  amour  pour  les 
belles-lettres.  Il  mourut  sous-doyen 
de  l'académie  Françoise  , le  6 
mai  1693,  à 73  an#.  L’abbé  Tal- 
lemant  possédoit  les  langues  mor- 
tes et  les  vivantes,  mais  il  écri- 
voit  avec  beaucoup  de  négligence 
dans  la  sienne.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Une  Traduction  françoise 
des  Vies  des  Hommes  illustres 
de  Plutarque  y en  8 vol.  in  12. 
L’abbé  TuUemant , sec  traducteur 
du  françois  d'Amyot  ( suivant 
l'expression  de  Boileau  ) , n'otfre 
dans  cette  version  , ni  fidélité  , 
ni  élégance.  Louis  XIV , qui  • 
«voit  quitté  Amyot  pour  la  lire, 
en  revint  bientôt  à ce  naïf  écri- 
vain. La  version  de  T'alternant 
fut  imprimée  sept  fois  du  vivant  * 
de  l'auteur  ; tant  il  est  vrai  que 
le  débit  d'un  livre  n'en  prouva 
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pas  toujours  le  mérite.  IL  Une 
Traduction  de  l'Histoire  de  Ve- 
nise , du  Procurateur  Nanni  , 
1882,  en  4 vol.  in- 12  , qui  vaut 
mieux  que  la  précédente. 

II.  TALLEMANT,  ( Paul  ) 
parent  du  précédent,  né  à Paria 
en  1842  , devint  membre  de  l'a- 
cadémie Françoise,  et  secréta  ira 
de  celle  des  Inscriptions.  Le  grand 
Colbert  lui  obtint  des  pensions 
et  des  bénéfices  : il  eut  beaucoup 
de  part  h l’ Histoire  de  Louis  X i V, 
par  les  Médailles.  On  a encore 
de  lui  des  § farungues  et  des 
Discours  , qui  ne  sont  pas  des 
chefs-d’œuvre  d’éloquence;  et  un 
Voyage  de  Vile  d'amour,  iS63, 
in-12,  qui  est  un  peu  insipide. 
Il  mourut  le  3o  juillet  1712.  Aux 
richesses  dont  il  avoit  embelli 
son  esprit , il  joignoit  le  trésor 
plus  précieux  de  la  vertu.  Sa  so- 
ciété étoit  douce  et  aisée  : il  sut 
se  faire  des  amis,  et  les  conserver. 
Il  plaisoit  par  sa  gaieté,  ses  saillie* 
et  ses  impromptu. 

TALUS , ( Thomas  ) musicien 
Anglois  , mort  en  i585,  devint 
maître  de  la  Chapelle  d'E- 
douard VI,  et  de  Marie  rein* 
d'Angleterre.  On  lui  doit  le  chant 
de  la  liturgie  et  de  beaucoup 
d'antiennes  que  l’on  chante  doua 
l’Eglise  Angloise.  11  a publié  ave* 
Bird  , autre  musicien,  un  Re- 
cueil d’Hymnes. 

T A L L O T , ( Louis  ) né  à 
Troyes  , et  mort  dan»  cctt»  ville 
le  i3  janvier  1777,  est  auteur 
des  lettres  sur  le  Manuel  à l u- 
sage  du  diocèse  de  Chartres  : et 
d'un  Exumen  du  livre  intitulé  : 
Dieu  et  I Homme  , 1772,  in-8.* 

I.  TALON,  ( Orner  ) avocat- 
général  au  parlement  de  Paris  , 
d'une  famille  distinguée  dans  la 
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robe , en  soutint  la  gloire  par  soi» 
intégrité  autant  que  par  ses  ta- 
lens.  Il  mourut  le  29  décembre 
loba,  à 57  ans,  regardé  comme 
l’oracle  du  barreau , et  respecté 
même  de  ses  ennemis.  On  a de 
lui  8 vol.  in- 12  de  Mémoires  sur 
différentes  affaires-  qui  s’étoient 
présentées  au  parlement  pendant 
les  troubles  de  lu  Fronde.  Ils 
commencent  à l’an  it>3o  , et 
■finissent  en  juin  1 653.  Le  car- 
dinal Je  Retz  dans  ses  Mé- 
moires , donne  une  grande  idée 
de  l'éloquence  d^ce  magistrat. 

II.  TALON,  ( Denis  ) fils  du 
précédent , lui  succéda  dans  la 
charge  d’avocat  - général.  Il  fut 
-digne  de  son  père,  et  se  signala 
par  les  memes  vertus  et  les  mêmes 
taiens.  11  mourut  en  1698,  pré- 
sident à mortier.  Nous  avons  de 
lui  quelques  Pièces  imprimées 
avec  les  Mémoires  de  son  père, 
qu'eflcs  11e  déparent  point.  Le 
! Traité  Je  1'autorilé  des  Rois 
dans  le  gouvernement  de  i Eglise  , 
qu’on  lui  attribue , n’est  point 
de  lui.  Ce  Traité  est  de  Roland 
le  Vayer  de  Boutigni , piort 
intendant  de  boissons  en  s 685. 

III.  TALON , ( Nicolas  ) jé- 
suite, a publié  en  1641,  chez 
le  célèbre  libraire  Cramoisy,  les 
Œuvres  de  S.  François  de  Sales, 
z vol.  in-fol.  ; et  une  Histoire 
Sainte , ifabô  , 4 vol.  in-fol.  Le 
mérite  de  l’édition  , mais  non 
«elui  de  l’ouvrage,  peut  le  faire 
rechercher. 

TAM , ( François  Vemer  > 
peintre  , né  à Hambourg  en 
jfif.8,  mort  h Vienne  en  1724, 
excella  dans  l’art  de  peindre  les 
animaux , et  sur -tout  les  fleurs  et* 
les  fruits.  Son  génie  souple  et 
facile  lui  lit  adopter  divers  gea- 
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res;  fantôt  il  se  rapprocha  de  celui 
de  Carlo  Fiori , tantôt  de  celui 
de  van  - Huy.mm.  Ses  tableaux 
sont  finis,  quoique  légèrement 
jetés;  ils  sont  précieux,  raies, 
et  à très-haut  prix. 

TAMAYO  , ( Martin  ) soldat 
Espagnol , servoit  en  Allemagne 
dans  l’armée  de  l’empereur  Char ; 
les-Quint,  l’an  1S4S.  Il  se  rendit 
célèbre  par  une  action  de  bra- 
voure, et  par  la  sédition  dont  il 
pensa  être  la  cause  innocente. 
L'armée  de  l'empereur , plus  foi- 
ble  que  celle  des  Protestons , 
commandée  par  le  landgrave  de 
Hesse,  étoit  campée  en  présence 
des  ennemis,  près  d’Ingohtadt  ; 
un  rebeile  d’une  taille  de  géant, 
et  qui  se  croyoït  le  héros  de  son 
siècle  , s’avonçoit  chaque  jour 
entre  le3  deux  camps , armé  d'une 
hallebarde, et  provoquoit  au  com- 
bat les  plus  braves  des  Impé- 
riaux. Charles  -Quint  fit  faire  des 
défenses , sous  peine  de  la  vie  , 
à tous  les  siens  d’accepter  le  défi. 
Ce  fanfaron  revenoit  tous  les 
jours , et  s'approchant  du  quartier 
des  Espagnols,  leur  reprocboit 
leur  lâcheté  dans  les  termes  les 
plus  injurieux.  2’amayo  , simple 
fantassin  dans  un  régiment  de  sa 
nation,  ne  put  souffrir  l'insolence 
de  ce  nouveau  Goliath.  Il  prit 
la  hallebarde  d'un  de  ses  cama- 
rades , et  se  laissant  couler  D 
long  des  retranchemens , il  alla 
l'attaquer , et  sans  avoir  été 
blessé,  lui  porta  un  coup  de 
hallebarde  dans  la  gorge  et  le 
jeta  sur  le  carreau.  Il  prit  ensuite 
l’épée  de  ce  malheureux  , dont  il 
lui  coupa  la  tête  , et  l'apporta 
dans  le  camp.  Il  la  fut  présenter 
à Sa  Majesté, , eT  se  jetant  à ses 
pieds  , il  lui  demanda  la  vie. 
Qhories-Qaint  la  lui  refusa , usai- 
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pré  les  prières  des  principaux 

o.iiciers  de  l'armée  ; mais  voyant 
les  troupes  espagnoles  prêtes  à 
en  venir  aux  dernières  extrémités 
pour  qu'on  leur  rendit  leur  illus- 
tre camarade  , il  le  remit  entre 
les  mains  du  duc  ù'AlLey  qui  lui 
accorda  sa  grâce. 

TAMBURINI,  et  en  françois , 
Tambourin,  ( Thomas  ) naquit 
en  Sicile  d'une  famille  illustre,  se 
lit  jésuite , exerça  divers  emplois 
dans  cette  compagnie , et  mourut 
vers  1675.  Ses  ouvrages  , qui 
roulent  tous  sur  la  Théulogie 
Morule  , ont  été  recueillis  à 
Lyon,  1 65g  , in-fol.  11  y explique 
le  Décalogue  et  les  Sacremens. 
Beaucoup  de  théologiens  y ont 
trouvé  des  propositions  répré- 
hensibles ; et  le  parlement  'de 
Paris  les  a supprimés  le  6 mars 
17C2. 

TA  MERLAN,  appelé  par  les 
siens  2'eimur-Lenc  ou  2'eimur  le 
Boiteux  , étoit  fils  d’un  berger, 
suivant  les  uns , et  issu  du  sang 
royal , suivant  les  autres.  Il  na- 
quit en  r335  dans  la  ville  de 
Kesch,  territoire  de  l'ancienne 
■Sogdiane , où  les  Grecs  pénétrè- 
rent autrefois  sous  Alexandre , 
et  où  ils  fondèrent  des  colonies. 
Son  courege  éclata  de  bonne 
heure.  Sa  première  conquête  fut 
celle  de  Baik,  capitale  du  Khora- 
*an  , sur  les  frontières  de  la  Perse. 
De  là  il  alla  se  rendre  maître  de 
la  province  de  Landahar.  11  sub- 
jugua toute  l'ancienne  Perse  , et 
retournant  sur  ses  pas  pour  sou- 
mettre les  peuples  de  la  Transo- 
xane,  il  prit  Bagdad.  Lorsque 
la  valeur  ne  sursoit  point  à 
2' amerlan  pour  seconder  ses  pro- 
jets, il  faisoit  à l’exemple  des 
plus  grands  capitaines  de  l'anti- 
guite , parler  le  ciel  en  sa  faveur. 
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Il  luscitoit  à propos  un  de  ce* 
hommes  puissans  en  paroles , qu'il 
avoit  à ses  gages,  pour  représenter 
à ses  sujets  leur  devoir.  Lors- 
qu'après  la  prise  de  Bagdad , d 
eut  entrepris  la  conquête  des 
Indes,  les  soldats  fatigués  refu- 
soient  de  le  suivre.  Tout  d'un 
coup  s'élève  au  milieu  d’eux  un 
enthousiaste . qui  reproche  for- 
tement à Tamerlan  la  foiblesso 
avec  laquelle  il  cède  aux  cris 
des  soldats  : il  peint  en  mémo 
temps  avec  des  couleurs  si  vive* 
la  honte  et  le  danger  de  la  fuite  ; 
il  exagère  tellement  la  lâcheté  et 
l’indiscipline  des  Indiens  ; il  pro- 
met entin  avec  tant  de  conlianco 
une  victoire  facile  et  décisive , 
qu'aussitôt  les  Tartares  , comma 
s'ils  eussent  entendu  lu  voix  d'un 
Dieu,  paroissant  d'autres  hom- 
mes. . Ils  demandent  avec  des 
qris  redoublés  , qu'on  les  mèno 
sur-le-champ  à l’ennemi , afin 
d'eflfacer  dans  son  sang  l'igno- 
minie dont  ils  venoient  de  an 
couvrir  en  se  soulevant  L'em- 
pereur profite  habilement  du  suc- 
cès de  son  stratagème,  et  sans 
laisser  refroidir  l’ardeur  de  ses 
troupes , les  conduit  à l'ennemi, 
s’ouvre  le  passage  des  Indes , et 
se  saisit  de  Délhi,  qui  en  étoit 
la  capitale.  Vainqueur  des  Indes, 
il  se  jette' sur  la  Syrie,  il  prend 
Damas.  Il  revoie  a Bagdad  qi  i 
vouloit  secouer  le  joug,  il  la  livro 
au  pillage  et  au  glaive.  On  dit 
qu'il  y périt  plus  de  800  inill  > 
habitans  ; elle  fut  entièrement 
détruite.  Les  villes  de  ces  con- 
trées étaient  aisément  rasées  , et 
se  rebâtissoient  de  même  ; elles 
n'étaient  que  de  briques  séchée* 
au  soleil.  Ce  fut  au  milieu  du 
cours  de  ces  victoires  , que  l’em- 
pereur Grec,  qui  ne  trouvoit  au- 
cun secours  chez  les  CiiréUenij 
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s'adressa  au  héros  Tartare.  Cinq 
princes  Mahométans , que  Baja- 
£c t avoit  dépossédés  vers  les 
rives  du  Pont-Euxin,  imploroient 
dans  le  même  temps  son  secours. 
Tamerlan  fut  sensible  h ce  con- 
cours d'ambassadeurs  ; mais  il  ne 
les  reçut  pas  également.  Ennemi 
déclaré  du  nom  Chrétien  et  ad- 
mirateur de  Bajazel,  il  ne  voulut 
le  combattre  qu'après  lui  avoir 
envoyé  des  députés  , pour  le 
sommer  d’abandonner  le  siège  de 
Constantinople,  et  de  rendre  jus- 
tice aux  princes  Musulmans  dé- 
possédés. Le  fier  Bajazet  reçut 
ces  propositions  avec  colère  et 
avec  mépris.  Tamerlan  furieux 
de  son  coté , se  prépara  à mar- 
cher contre  lui.  Après  avoir  tra- 
versé l'Arménie,  il  prit  la  ville 
d’Arcingue,  et  lit  passer  au  fil 
de  l'épée  les  habitons  et  les  sol- 
dats. De  là  il  alla  sommer  la 
garnison  de  Sébaste  de  se  rendre; 
mais  cette  ville  ayant  refusé  . il 
permit  de  massacrer  tout , à la 
réserve  des  principaux  citoyens, 
qu'il  ordonna  de  lui  amener  pour 
les  punir  com:n  les  premiers  au- 
teurs de  la  résistance.  On  com- 
mença par  leur  lier  in  tête  aux 
cuisses.  Ensuite  on  les  jeta  dans 
une  fosse  profonde  , o'<e  l’on 
ferma  de  puutres  et  de  plan- 
ches, recouvertes  par  dessus  de 
terre . afin  qu'iis  souffrissent  plus 
long-temps  dans  cet  affreux  nby- 
me , et  qu’ils  sentissent  toutes 
les  horreurs  du  désespoir  et  de 
la  mort.  Après  avoir  rasé  Sébaste, 
il  s'avança  vers  Damas  et  Alep 
qu’il  traita  de  la  même  manière, 
enlevant  des  richesses  infinies, et 
emmenant  une  multitude  innom- 
brable de  captifs.  Ayant  demandé 
inutilement  au  sultan  d Egypte 
de  lui  abandonner  In  Syrie  et  la 
Lulgjtme  , il  s'en  empara  à main 
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armée.  H entra  ensuite  dans  l'E- 
gypte , porta  ses  armes  victo- 
rieuses jusqu'à  Memphis  , alors 
nommée  Alcaïr  ou  le  Caire,  dont 
il  tira  des  trésors  immenses.  Ce- 
pendant il  s'npprocboit  de  Ba- 
jazcl  : les  deux  héros  se  ren- 
contrèrent dans  les  plaines  d’An- 
cyre  en  Phrygie,  l’an  140:.  On 
livre  la  bataille  qui  dure  troii 
jours  , et  Bajazet  est  vaincu  et 
fait  prisonnier.  Le  vainqueur 
l'ayant  envisagé  attentivement, 
dit  à ses  soldats  : Est-ce  là  ce 
IV.ijazet  qui  nous  a insultés  P 
— Oui , répondit  le  captif, 
c'est  moi;  et  il  vous  si-.!  mal 
d" outrager  ceux  que  la  fortune 
a humiliés.  Il  y a des  historiens 
qui  prétendent  que  Tamerlan  lui 
reprocha  son  orgueil,  sacruautéet 
sa  présomption  : Ne  Jevois-tu  pas 
savoir,  lui  dit-il,  qu'il  riy  a que 
les  enj ans  des  infortunés  qui  osent 
s'opposer  à notre  invincible  j.uis- 
sance  ? « D'autres  écrivains  disent 
au  contraire  que  Tamerlan  le 
reçut  fort  honnêtement;  qu’il  le 
conduisit  dans  sa  propre  tente; 
qu’il  le  fit  manger  avec  lui . et 
que  pour  le  consoler,  il  ne  l'en- 
tretint que  des  vicissitudes  et  de 
l'inconstance  de  la  fortune.  On 
ajoute  qu’il  lui  envoya  un  équi- 
page de  chasse . soit  par  un  mo- 
tif de  compassion  , soit  peut- 
être  par  une  sorte  de  mépris  ; 
et  que  le  fier  Tartare  fut  bien 
aise  de  lui  faire  sentir  qu'il  le 
croyoit  plus  propre  à la  suite 
d'une  meute  de  chiens  courans, 
qu’à  la  tête  d’une  grande  armée. 
C'est  au  moins  l'explication  que 
Bajazet  donna  lui  - même  a ce 
présent  mystérieux  de  son  en- 
nemi. Ce  malheureux  prince  n'é- 
tant pas  maître  de  son  ressenti- 
ment , et  plein  d’un  chagrin  fa- 
rouche : Dites  à Tamerlan  , r*- 
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pondit -il  fièrement  « celui  qui 
étoit  venu  de  sa  part , qu'il  ne 
s'est  pas  trompé  en  m’invitant  à 
un  exercice  qui  a toujours  fait 
le  plaisir  des  Souverains  , et  irui 
convient  mieu.r  à Bajazet,  né  du 
grand  Am urat, fils  rf'Orcan,  qu'à 
un  Aventurier  comme  lui , et  à 

un  Chef  de  brigands Tamer- 

lan  revint  bientôt  a son  carac- 
tère; et  ce  barbare  , irrité  d'une 
réponse  si  injurieuse . commanda 
sur-le-champ  qu’on  mit  Bajazet 
•ans  selle  sur  quelque  vieux  che- 
val de  ceux  qui  servoient  à por- 
ter le  bagage  , et  que  dans  cet 
état  on  l'exposât  dans  le  camp 
aux  mépris  et  aux  railleries  de 
ses  soldats  ; ce  qui  fut  exécuté 
aussitôt . et  au  retour  on  ramena 
le  malheureux  Bajazet  devant 
son  vainqueur.  » [ \ertot,  JFf/.vr. 
de  Mtilllie,  Liv.  vt.]  Tamerlan 
lui  ayant  demandé  comment  il 
l'aiu  oit  traité  si  ia  fortune  lui 
■ voit  été  favorable  ? Je  vous  au- 
rais enfermé,  lui  répondit- il, dans 
une  cage  de  fer  ; et  aussitôt  il 
le  condamna  a ia  même  peine, 
si  l’on  en  croit  les  Annales  1 ur- 
ques.  Les  auteurs  Arabes  pré- 
tendent que  ce  prince  se  faisoit 
verser  à boire  par  l'épouse  de 
Bajazet  à demi  nue;  et  c'est  ce 
qui  a donné  lieu  a la  fable  re- 
çue, que  les  snl'ans  ne  se  ma- 
rièrent plus  depuis  cet  outrage. 
Il  est  diiïicile , dit  I ’oltaire  de 
concilier  la  cage  de  for  et  l'af- 
front brutal  fait  à la  femme  de 
Bajazet,  avec  la  généré  i té  que 
les  Turcs  attribuent  à Tarn.  rlun. 
Ils  rapport. -n'  q in  le  vainqueur , 
étant  entré  dans  Burse,  capitale 
des  Etats  Turcs  Asiatiques,  écri- 
vit à Otlirnun  , fils  de  Bajazet, 
une  lettre  qui  eût  fait  honneur 
à Alexandre,  a Je  veux  oublier, 
( dit  Tamerlan  dons  cette  lettre  ) 
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que  j’ai  été  l’ennemi  de  Bajazet  ; 
je  servirai  de  pere  à ses  enfant  , 
pourvu  qu  ils  attendent  les  effets 
de  ma  clémence,  files  conquê- 
tes me  suffisent,  et  de  nouvelles 
Javeurs  de  t inconstante  fortune 
ne  me  tentent  point.  » Supposé 
qu'une  telle  lettre  ait  été  écrite  , 
elle  pouvoit  n'élre  qu'un  artifice. 
Les  Turcs  disent  encore  que 
Tamerlan  n’étant  pas  écouté  de 
Soliman  , déclara  autan  un  au- 
tre fils  de  Bajazet , et  lui  dit  : 
Reçois  l'héritage  de  ton  pere  ; 
une  ame  royale  sait  conquérir 
les  Royaum-  s et  Les  rendre.  Ixs 
historiens  Orientaux,  ainsi  que 
les  nôtres,  mettent  souvent  dans 
la  bouche  des  hommes  célèbres, 
des  paroles  qu'ils  n’ont  jamais 
prononcées.  La  prétendue  ma- 
gnanimité de  Tamerlan  n'étoit 
pas  sans  doute  de  la  modéra- 
tion. On  le  voit  bientôt  après 
piller  la  Phrygie,  l'Ionie,  la  Bi- 
thynie.  Il  repa-sa  ensuite  l'Eu- 
plirate  , et  retourna  dans  ba- 
markamle,  qu’il  regardoit  connue 
la  capitale  de  ses  vastes  états. 
Ce  fut  dans  cette  vilie  qu’il  re- 
çut l’hommage  de  plusieurs  prin- 
ces de  l’Asie  et  l'ambassade  do 
plusieurs  souverains.  Non-seule- 
ment  l’empereur  tirée , Manuel 
Paléulogue , y envoya  ses  ambas- 
sadeurs , mais  il  en  vint  de  la 
port  de  Hinri  III , roi  de  Cas- 
tille. Il  y donna  une  de  ces  fê- 
tes qui  ressemblent  à celles  des 
premiers  rois  de  Perse.  Tous  les 
ordres  de  l’Etat,  tous  les  artisans 
passèrent  en  revue,  chacun  avec 
les  marques  de  sa  profession.  11 
maria  tous  ses  petits-fils  et  tou- 
tes ses  petites-filles  le  même  jour. 
Enfin,  résolu  d'aller  faire  la  con- 
quête de  la  Chine  , il  mourut  le 
itr  avril  140b.  dans  sa  71“  an- 
née j à Utiur  dans  iu  Turqu'i»- 
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t.in  , après  avoir  régné  36  ans. 
S'il  fut  plus  heureux  par  sa  lon- 
gue vie  et  par  le  bonheur  de  ses 
ciescendans , qu’ Alexandre  au- 
quel les  Orientaux  le  comparent, 
il  fut  fort  inférieur  au  Macé- 
donien . en  ce  qu’il  naquit  chez 
une  nation  Barbare , et  qu’il  dé- 
truisit beaucoup  de  villes,  comme 
Oengiskan  , sans  en  bâtir.  Je  ne 
crois  point  d’ailleurs  , dit  l'his- 
torien déjà  cité,  que  Tamerlan 
lût  d’un  naturel  plus  violent 
qn’ Alexandre.  Un  fameux  poète 
Persan  , étant  dans  le  même  Iwiin 
que  lni  avec  plusieurs  courtisans , 
et  jouant  a un  jeu  d'esprit  qui 
consistoit  à estimer  en  arpent  ce 
que  vnloit  chacun  d'eux  : Je  vous 
estime  trente  nspres,  dit -il  au 
grand-kan.  — Jm  serviette  dont 
je  m'essuie  les  vaut,  répondit  le 
monarque.  — Mais  c'est  aussi  en 
comptant  la  serviette  , repartit 
JF ïomtdi...  [ Voyez  aussi  Ata.] 
Feut-être  qu’un  prince  qui  lais- 
soit  prendre  ces  innocentes  liber- 
tés , n'avoit  pas  un  fonds  de 
naturel  entièrement  féroce  : mais 
on  se  familiarise  avec  les  petits , 
et  on  égorge  les  antres.  11  di- 
soit ordinairement  qo'un  Monar- 
que notait  jamais  en  sAreti , si 
le  pied  de  son  trAne  ne  nageait 
dans  le  sang.  Ses  fils  partagè- 
rent entre  eux  ses  conquêtes. 
Nous  avons  une  Histoire  de  Ta- 
merlan. composée  en  persan  par 
un  auteur  con’empornin  , et  tra- 
duite par  Vêtis  de  la  f roux, 
i ix  , en  /,  tomes  in-ix.  [ Voy. 
fleiMoY.]  L'impératrice  de  Rus- 
sie a fait  présent  dernièrement, 
Je  mai  >780,  au  roi  de  po- 
lorr.e.  d ur.  parchemin  très-fin, 
d environ  cinqnieds  de  long,  sur 
line  largeur  pronoriitmnée , oh 
ce  fameux  errn-errur  d'Asie.  qui 
se  faisoit  ipptler  Le  Fils  de  Dieu , 
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écrivit  de  sa  main  en  langue  arabe 
Y Histoire  de  sa  Vie. 

TAN'AQUESIUS,  Voyez 
I.  Thomasius.  C- 

TAN  A QUILLE , appelée  aussi 
Ce  ci  lie , femme  de  Tarquin 
l’Ancien,  née  à Tarquinie , ville 
de  Toscane , fut  mariée  à Lucu- 
mon , fils  d’un  homme  qui  s’é- 
toit  réfugié  dans  cette  ville  , après 
avoir  été  chassé  de  Corinthe  sa 

Fntrie.  Les  deux  époux  dévorés 
un  et  l'autre  d’une  ambition 
égale,  allèrent  tenter  fortune  à 
Rome.  T-ui-umon  y prit  le  nom 
de  Tarquin.  H gagna  l’estime  et 
l’amitié  des  Romains,  et  s’insi- 
nua tellement  dans  les  bonne* 
grâces  du  roi  , qu’il  fut  revêtu 
des  plus  grands  emplois,  et  qu'il 
devint  roi  lui -même.  Ce  prince 
ayant  été  assassiné  la  38*  année 
de  son  règne , Tanaquillc  fit 
tomber  la  couronne  sur  Servius- 
Tullius  son  gendre.  Elle  l’aida 
dans  l’administration  dos  affaires, 
et  fut  son  conseil , ainsi  qu'elle 
avoit  été  celui  de  son  époux.  La 
mémoire  de  cette  femme  illustre 
fut  en  si  grande  vénération  dans 
Home  pendant  plusieurs  siècles, 
qu’on  y conservoit  précieusement 
les  ouvrages  qu’elle  avoit  filés . 
sa  ceinture  , et  une  robe  royale 
qu’elle  avoit  faite  pour  Serviu;- 
Tidlius.  C’est  elle  qui  fit  la  pre- 
mière de  ces  tuniques  tissucs, 
que  l'on  donnoif  aux  jeunes  gens , 
quand  ils  se  défaisoient  de  !« 
pnrtexta  pour  prendre  la  robe 
virile  : et  de  celles  dont  on  re- 
vêtoit  les  filles  qui  se  marioient. 

TANCHELIN  ou  Tanchet.ve, 
fanatique  du  xn*  siècle,  né  à An- 
vers , prêcha  puh'iqu'  ment . 'ans 
les  Fars-Bas  et  dans  la  Ho'lan- 
de,  que  ies  Sacre  mens  de  l’Eglis* 
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Soient  des  abominations  î que 
les  prêtres  , les  évêques  et  le  pape 
m-'rne  n'étoient  rien , et  n'avoient 
rien  de  plus  que  les  laïques  : que 
l'Eglise  n’étoit  renfermée  que  dans 
ses  disciples,  et  qu’il  ne  falloir 
pas  payer  la  dixme.  Il  gagna  d'a- 
bord les  femmes , et  par  elles  il 
séduisit  les  hommes.  Cet  impos- 
teur avoit  tellement  fasciné  les 
esprits,  qu’il  abusoit  des  filles  en 
présence  de  leurs  mères , et  des 
femmes  en  présence  de  leurs  ma- 
ri^ Bien  loin  que  les  uns  et  les 
«litres  le  trouvassent  mauvais , ils 
>e  rroyoient  fous  honorés  de 
l'amour  du  prétendu  prophète. 
Tanchelin  prêcha  d'abord  dans 
les  ténèbres  et  dans  l'intérieur 
des  maisons.  Mais  dès  qu’il  rut 
formé  un  certain  nombre  de  pro- 
sélytes , il  partit  en  public,  es- 
corté de  3ooo  hommes  armés 
qui  le  suivoient  par-tout.  Il  mar- 
cha avec  la  magnificence  d'un  roi , 
et  ii  se  servit  de  son  fanatisme 
même  pour  subvenir  h ses  dépen- 
ses. Un  jour  qu’il  prêchoit  à 
une  grande  foule  de  peuple,  il 
fit  placer  h cftté  de  lui  un  ta- 
bleau de  la  Sainte  Vierge,  et  en 
mettant  sa  main  sur  celle  de  l'I- 
mage. il  eut  l’impudence  de  dire 
à la  Mère  de  Dieu  : Vierge  Ma- 
rie, ye  vous  prends  aujourd'hui 
pour  mun  épouse.  Puis  se  tour- 
nant vers  le  peuple:  Voilà  . dit- 
il  , ijue  j’ai  épousé  la  Snirte 
Vierge  ; c’est  à vous  d fournir 
aux  frais  des  fiançailles  et  des 
nores.  En  même  temps  il  fit  pla- 
cer à cédé  del'Imagedenx  troncs, 
îun  A droite  et  l’autre  à gauche  : 
Que  les  hommes,  dit-il,  mettent 
dans  l'un  ce  guils  veulent  me  don- 
ner et  les  femmes  dans  l autre  ; 
je  verrai  lequel  des  deux  sexes 
a le  plus  d amitié  pour  mai  et 
pour  mon  ipousq.  Les  femmes 
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•'arrachèrent  jusqu'à  leurs  collier» 
et  leurs  pendons  d’oreilles  pour 
les  lui  donner.  Cet  enthousiaste 
d’une  espèce  singulière  fit  de 
grands  ravages  dans  lu  Zélande, 
à Utrecht,  et  dans  plusieurs  vil- 
les de  Flandre,  sur-tont  à An- 
vers , malgré  le  zèle  de  saint  - 
Norbert , qui  le  confondit  plu- 
sieurs fois.  Il  s’avisa  d'aller  h 
Borne  en  habit  de  moine,  prê- 
chant par-tout  ses  erreurs:  mais 
à son  retour , il  fut  arrêté  et 
mis  en  prison  par  Frédéric , ar- 
chevêque de  Cologne.  Il  s’échappa 
de  sa  prison,  et  un  prêtre  e ut 
faire  une  bonne  oeuvre  de  Jri 
donner  la  mort  en  itî5:  son 
hérésie  11e  mourut  pas  avec  lui. 

I.  TANCBÊDE  i»b  H.urrr- 
vii. t. g . seigneur  Normand  , vassal 
de  Robert,  duc  de  Normandie, 
se  voyant  chargé  d'une  grande 
famille,  arec  peu  de  biens,  en- 
voya plusieurs  de  ses  hls,  entre 
antres  Gui.scard  et  Roger,  ten- 
ter fortune  en  Italie.  Us  prirent 
Palerme  en  1070.  et  se  rendi- 
rent maîtres  de  la  bicile , où  leurs 
doscendans  régnèrent  dans  la  suite 
avec  beaucoup  de  gloire.  Voyez 
iv.  Raoul. 

IT.  TANCRKDE,  roi  deSicile, 
bâtard  de  Roger,  Voy.  Henri  jv. 

III.  TANCJIEDE,  archidiacre 
de  Bologne  an  XIIIe  siècle  , est 
auteur  d’une  Collection  de  Ca- 
nons. Ciron l’a  donnée  au  public, 
avec  des  notes  utiles. 

IV.  TANCRF.DE  , prétendu 
Duc  de  Rohan , fut  porté  jeune 
en  Hollande  por  un  cap  laine  , 
qui  le  donna  à un  pas  -an.  On 
en  eut  en-rite  si  peu  de  soin  , 
que  manquant  de  tout  , il  iut 
sur  le  point  d’apprendre  un  nié- 
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ti*r.  Mais  en  1645,  Marguerite 
de  Béthune , duchesse  Je  Huhau  , 
voulant  déshériter  sa  fille  . qui 
s'étoit  mariée  malgré  elle  à Henri 
Chahut,  reconnut  Tancrède  pour 
son  fils.  Le  soi  • disant  duc  de 
Rohan  vint  a Paris,  où  le  par- 
lement le  déclara  supposé , par 
un  célèbre  arrêt  rendu  en  16  46. 
Cet  imposteur  fnt  tué  fort 
jeune  en  1649,  d’un  coup  de 
pistolet , pendant  la  guerre  ci- 
vile de  Paris  ; il  avoil  donné 
des  marques  singulières  de  bra- 
voure. 

TANEVOT,  (Alexandre)  an- 
cien premier  commis  des  finan- 
ces . naquit  à Versailles  en  1 6y  1 , 
et  mourut  à Taris  en  1773.  Il 
joignit  les  calculs  de  Plutus  à 
l’harmonie  d 'Apollon.  Ses  ouvra- 
ges, recueillis  en  3 vol.  in-12,  en 
1766  , consistent  en  deux  Tragé- 
dies non  représentées . et  qui 
n’auroient  guère  tait  <1  ehet  au 
théâtre,  quoiqu'il  y ait  des  tiru- 
des  bien  versifiées.  L'une  est  in- 
titulée, Set  nos;  l’autre,  Adam  et 
Eue.  On  trouve  encore  dans  son 
Recueil  des  Fables,  des  Contes , 
des  Epiircs,  des  Chansons,  etc. 
Son  mérite  principal  est  la  pu- 
reté et  la  douceur  du  style,  qui 
dégénère  quelquefois  en  faiblesse, 
et  l’uttachement  aux  bons  prin- 
cipes de  la  morale  et  du  goût. 
Quoiqu’il  eût  occupé  de?  places 
qui  enrichissent,  il  11e  laissa  pré- 
cisément que  ce  qu’il  falloit  pour 
payer  ses  dettes  et  pour  récom- 
penser ses  domestiques.  Plus  il 
avoit  eu  de  facilité  d’obtenir  des 
grâces , plus  il  s’étoit  tenu  en 
carde  contre  la  cupidité  basse  et 
injuste  qui  porte  e les  demander. 
Ç'étoit  un  homme  sincèrement 
religieux  , et  un  véritable  philo- 
sopha Chrétien. 
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TANFIELD  , ( Elisabeth  ) s» 
vante  Angloise,  d’une  famille  il- 
lustre , fut  un  prodige  d’érudi- 
tion. Elle  silvoit  l’hébreu  , 1« 
grec,  le  latin  et  le  françois.  EH* 
mourut  a Londres  en  16.39,  à 
l'àge  de  60  ans,  après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages. 

T AN  NE  GU  Y du  Chatel. 
Voyez  1.  et  il.  ChateI- 

I.  TANNER,  (Adam  ) jé- 
suite d'Inspruck , enseigna  la 
théologie  à Ingolstadtet  à Vienna 
en  Autriche,  bon  savoir  lui  pro- 
cura la  place  de  chancelier  de 
l’université  de  Prague  ; mais  l'air 
de  cette  ville  étant  contraire  à 
sa  santé,  il  résolut  de  retourne» 
dans  sa  patrie.  11  mourut  en  che- 
min le  s5  mai  i63a,  à 60  ans. 
On  a de  lui  : I.  Une  Relation 
de  la  Dispute  de  Ralisbonne  en 
1601  , à laquelle  il  s’étoit  trouvé, 
Munich,  1601,  in-fol.  II.  Et  un 
grand  nombre  d’autres  ouvrage* 
en  latin  et  en  allemand  , parmi 
lesquels  on  distingue  son  Aslro- 
lugta  sacra  , Ingolstadt , 1621, 
in-fol.  Il  montre  dans  cet  ou- 
vrage comment  un  Chrétien  peut 
juger  par  les  astres,  des  cho- 
ses cachées.  'l'armer  étoit  un  sa- 
vant laborieux  et  ardent. 

II.  TANNER,  (Matthias)  né 
h Pilsen  en  Kohcme  , l'an  iG3o, 
sp  fit  jésuite  en  1646,  enseigna 
les  lielles-lettres , la  philosophie  , 
la  théologie  et  l’Ecriture -sainte, 
et  fut  envoyé  à Rome  en  qua- 
lité de  procureur  en  1675.  On 
a t'e  lui  : I.  Cruentum  Chrisii 
Snerijicium  incruenlo  Miss  e Sa- 
crijirio  explieatum . Prague,  1669. 
IL  Contra  omîtes  impie  agentes 
in  loris  sacris,  en  latin  , et  en- 
suite en  bohémien.  III.  Sorielas 
Jesu  usi/ue  ad  sanguinis  et  eut* 

pro/usieium 
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profusionem  militons,  Prague  , 
1675,  în-fol. , avec  de  belles  figu- 
res. C'est  l’histoire  des  religieux 
de  son  Ordre  qui  ont  souffert 
pour  W Foi;  elle  est  écrite  avec 
pureLé  et  élégance.  IV.  Hislaria 
Soi  ici  ni  is  Jesu  , sine  vitre  t'I  fiesta 
j) rœrlara  Patrum  Socielatis , etc. 
Prague,  1694,  in-fol. , avec  figu- 
res , écrite  avec  la  même  élé- 
gance. 

III.  TANNER, (Thomas) évê- 
que d'Asaph  en  Angleterre,  étoit 
né  en  1674  , et  mourut  en  1735. 
Une  profonde  érudition  , une 
critique  sage,  un  esprit  judicieux, 
distinguent  scs  écrits.  Les  deux 
principaux  sont  : Bibliotheca  Bri- 
tanniro-IJibernica  . 1 74  t ; et  No- 
tifia Monaslica  Anglica , 1744, 
in-folio. 

TANNERIE,  (Christophe  le 
Clerc  de  la  ) né  à Bordeaux  .catho- 
lique rélé . recueillit  an  milieu 
du  xvi'  siècle  les  chansons  fai- 
tes contre  les  Calvinistes.  Ceux- 
ci  prirent  leur  revanche , et  pu- 
blièrent aussi  leurs  recueils. 

T AN  QU  ELI  N,  Voyez  T*X- 

CilLLIN. 

TANSILLO,  (Louis)  né  a 
Noie  vers  l'an  ifiio,  s’attacha 
de  bonne  heure  à la  maison  de 
Tolède.  Il  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  auprès  de  IL  Pierre 
de  Tolède  , marquis  de  Villa- 
irttnea,  qui  fut  long-tcmp3  vice- 
roi  de  Naples,  et  de  I).  Gar- 
das de  Tolède , général  des  ga- 
lères du  même  royaume.  On 
ignore  l’année  de  sa  mort.  Sri - 
pion  Ammirato  dit  qu’il  étoit  juge 
de  Gaïette  en  1569,  que  sa  santé 
étoit  alors  très-foible , et  qu’il 
mourut  peu  de  temps  après.  Tan- 
sillo  acquit  très- jeûna  la  réputa- 

Tome  XI. 
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tlon  d’excellent  poète  ; mais 
ayant  fait  un  ouvrage  où , en 
traçant  le  tableau  des  plaisirs  et 
de  la  licence  qui  régnoient  pen- 
dant les  vendanges  dans  les  cam- 
pagnes de  Noie , il  blessoit  les 
bonnes  mqjprs , l’Inquisition  mit 
à l'Index  toutes  ses  Poésies.  Le 
Poëme  qui  occasionna  cet  ana- 
thème, avoit  paru  sous  le  titra 
de  il  Vendernialore  f le  1 en- 
dangeur ),  Naples,  1 534  , et  Ve- 
nise, 1549,  in-4-*  C’est  pour  ré- 
parer en  quelque  sorte  sa  faute, 
qu'il  fit  depuis  un  Poëme  intitulé! 
le  Lit  grime  di  San  Pietro,  ou 
les  Larmes  de  S.  Pierre.  Ce 
Poëme  a été  donné  en  francoi» 
par  Malherbe , et  en  espagnol 
par  Jean  Gedendo  eg  par  Da- 
mien Alvaris.  Le  pape  Paul  J V, 
auquel  TansiUo  présenta  cet  ou- 
vrage , avec  une  requête  pour  le 
prier  de  faire  lever  la  condam- 
nation prononcée  contre  ses  au- 
tres productions  , les  fit  tirer  de 
l’Index,  et  n’y  laissa  que  te  Ven- 
dangeur. Nous  avons  encore  de 
TansiUo  des  Comédies , des  Son- 
nets , des  Chansons , des  Stan- 
ces , etc.  genre  de  poésie  où 
il  a tellement  réussi . que  plu- 
sieurs prétendent  qu'il  a surpassé 
Péirartfue.  Mais  ce  n'est  pas  le 
sentiment  des  gens  dégoût.  Tan- 
sillo  est  plein  de  eoncelli  et  de 
ces  pointes  qu'on  reproche  avec 
raison  aux  portes  Italiens  moder- 
nes. Quoi  qu'il  en  soit,  on  a 
réuni  ses  Poésies  diverses , à Bo- 
logne, 1711,  in- 11. 

TANTALE, ( Mythol.  ) fils  de 
Jupiter  et  d’une  Nymphe  appe- 
lée Plota , étoit  roi  de  Phrygie, 
et  selon  quelques-uns  de  Corinthe. 
Il  enleva  Ganimède , pour  se  ven- 
ger de  Tros , qui  ne  l’avoit  point 
appelé  à la  première  solennité 

Ll 
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qu'on  fit  îi  Troyo.  Pour  éprouver 
les  Dieux  , qui  vinrent  un  jour 
chez  lui , il  leur  servit  « souper 
les  membres  de  son  fils  Pclops  , 
[ Voyez  ce  mot.  ] et  Jupiter  con- 
damna ce  barbare  h une  faim  et  à 
une  soif  perpétuelle^  Mercure 
l'enchaîna  , et  l’enfonça  jusqu'au 
menton  au  milieu  d'un  lac , dans 
les  enfers , dont  l'eau  se  retiroit 
lorsqu’il  en  vouloit  boire.  Il  plaça 
auprès  de  sa  bouche  une  branche 
chargée  de  fruits  , laquelle  se 
retiroit  lorsqu’il  vouloit  en  man- 
ger.— Il  y eut  un  antre  I'antacb, 
a qui  Clytemneslre  nvoit  été  pro- 
mise en  mariage , ou  même  ma- 
riée avant  qu'elle  épousât  Aga- 
memnon. 

TANUCCI,  (Bernard,  marquis, 
de)  principal  ministre  du  royaume 
de  Naples  , naquit  en  i 6 9 S , à 
Stia  , village  de  Toscane,  de  pa- 
rons pauvres  qui  l'envoyèrent  faire 
son  cours  de  d oit  à l’université 
de  Pise.  Son  amonr  pour  le  travail 
et  son  esprit  naturel  l'y  eurent  bien- 
tôt fait  remarquer , et  le  grand- 
duc  Gaston  le  nomma  quoique 
temps  après  professeur  pour  rem- 
plir la  chaire  de  jurisprudence 
dans  la  même  université.  Le  jeune 
professeur  fut  présenté  à Don 
Carlos,  infant  d'Espagne , qui  ve- 
noit  recueillir  en  Italie  le  brillant 
héritage  de  la  maison  de  Mé/Ucis  ; 
il  lui  plut  par  l’agrément  de  son 
entretien.  A cette  époque,  un  sol- 
dat espagnol , coupable  d’un  as- 
sassinat prémédité , se  réfugia  dans 
une  église  et  en  fut  retiré  pour  être 
Lvré  à la  justice.  La  cour  de  Home 
réclama  le  soldat  et  l'exercice  du 
droit  d'asile  : Tanucci , dans  un 
opuscule  écrit  avec  chaleur,  sou- 
tint celui  de  la  souveraineté  , et 
prétendit  que  le  meurtrier  ne  poti- 
ron être  soustrait  à la  rigueur  des 
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lois.  La  cour  de  Home  fit  cfnstirer 
Tanucci  et  condamner  son  Ecrit; 
mais  Don  Carlos  l'avoit  lu  , ap- 
prouvé , et  bientôt  après  il  de- 
vint la  cause  de  la  fortune  écla- 
tante de  son  auteur.  A peine  l’in- 
fant d’Espagne  fut-il  parvenu  au 
trône  de  Naples,  que,  voulant 
réunir  aux  Espagnols  qui  l’avoient 
accompagné  dans  ses  nouveaux 
états,  et  qui  formoient  son  con- 
seil , un  ministre  qui  connût  les 
lois  et  les  usages  de  l’Italie , fit 
choix  de  Tanucci  , et  lui  donna 
une  confiance  entière.  Celui-ci  vit 
sa  faveur  s’accroître  d'année  en 
année  ; il  passa  successivement 
de  la  place  de  conseiller  d'état  à 
celle  de  surintendant  général  de» 
postes  , et  enfin  de  premier  mi- 
nistre. Don  Carlos  quitta  Naple* 
en  1759  pour  aller  prendre  pos- 
session du  royaume  d'Espagne  ; 
mais  il  mit,  avant  de  partir,  Ta- 
nucci à la  tête  de  la  régence  éta- 
blie pour  gouverner  celui  des  deux 
Siciles,  durant  la  minorité  de  son 
fils  Ferdinand  IV.  Pendant  5o 
ans  , ce  chef  de  l'administration 
napolitaine  ne  vit  aucun  nnag* 
obscurcir  son  pouvoir  ni  la  bien- 
veillance des  monarques  dont  il 
dirigea  les  conseils.  Son  ministère 
fut  glorieux  : on  lni  a cependant 
reproché  d'avoir  mis  trop  de  pas- 
sion à dépouiller  la  cour  de  Home 
des  privilèges  dont  elle  jouissoit  à 
Naples  , et  d’avoir  toujours  cher- 
ché à venger,  étant  ministre,  la 
censure  du  professeur  de  Pise.  En 
elfet , il  resserra  dans  les  borup» 
les  plus  étroites  la  juridiction  de 
la  nonciature.  Sans  avoir  recours 
à l'autorité  pontificale  , il  réunit 
des  évêchés  et  supprima  78  mo- 
nastères en  Sicile.  Il  fit  nommer 
à l'archevéché  de  Naples  sans  le 
concours  du  pape,  et  força  Pie 
VI,  par  la  crainte  d’uu  sclrniu* 
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Iclafant  , à donner  l'institution 
canonique  à l'évêque  de  Polcnza. 
11  contribua  enfin  de  toute  son 
influence  à hâter  la  suppression 
de  l'hommage  annuel  de  lu  ha- 
quenée  blanche,  établi  par  Char- 
les d'Anjou  , en  faveur  du  Saint- 
Siège:  suppression  qui  a en  lieu 
quelque  temps  après  la  retraite 
de  Tanucci  du  ministère.  Il  le 
quitta  en  1777,  à l'âge  de  quatre- 
vingts  ans  , et  mourut  cinq  ans 
apres,  le  29  avril  1783.  Tanucci 
fut  un  protecteur  éclairé  des 
«cienoes  ; c'est  lui  qui  fit  entre- 
prendre les  fouilles  de  Pompéia 
et  d'Herculanum.  Il  ne  négligea 
jamais  les  intérêts  de  son  souve- 
rain pour  les  siens  propres  , et 
doit  passer,  avec  raison , pour  l'un 
des  plus  grands  ministres  du  siècle 
qui  vient  de  finir. 

TAPHItTS , ou  Tapmls  , fils 
de  Neptune  et  A’Hippnthoé , fut 
chef  d'une  troupe  de  brigands  , 
èvec  lesquels  il  alla  s'établir  dans 
«me  île  qu'il  appela  Taphiuse  , 
de  son  nom. 

TAPPEN , ( Silvestre  ) minis- 
tre Protestant , né  à Hildesheim 
en  1670,  mort  en  1747,  est  au- 
teur de  divers  Ecrits  en  alle- 
mand sur  la  Théologie , la  Morale 
et  l’Histoire.  Le  plus  coiinu  est 
Une  petite  Géographie  en  vers  la- 
tins , sous  le  titre  de  Poêla  Geo- 
graphus. 

TAPPER , ( Ruard  ) d'Enkhuy- 
een  en  Hollande  , mort  à Bru- 
ges en  i559-  fut  docteur  de  Lou- 
vain. Renseigna  la  théologie  avec 
réputation , et  y fut  fait  chancelier 
de  l'université , et  doyen  de  l'é- 
glise de  .Saint-Pierre.  L’empereur 
Charles-Quint , et  Philippe  II,  roi 
cl  Espagne,  l’employèrent  dans  les 
Affaires  de  religion.  On  a de  lui 
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plusieurs  Ouvrages  de  Théologie  , 
Cologne,  i58i , in-fo!.,  qu'on  ne 
lit  plus. 

TARAISE,  fils  d'un  des  prin- 
cipaux magistrats  de  Constantino- 
ple, fut  élevé  à la  dignité  de  con- 
sul, puis  choisi  pour  être  premier 
secrétaire  d'état,  sous  le  règne  de 
Constantin  et  d 'Irène , qui  le  fi- 
rent ensuite  élire  patriarche  de 
Constantinople,  l'an  784.  Il  n'ac- 
cepta cette  place  qu’à  condition 
qu'on  assemLleroit  un  concile  gé- 
néral contre  les  Iconoclastes.  En 
effet , après  avoir  écrit  au  pape 
Adrien , il  fit  célébrer  le  ï*  con- 
cile général  de  N'icée,  l’an  787  , 
en  faveur  des  saintes  Images.  Il 
étoit  la  bonne  odeur  de  son  église 
et  la  lumière  de  son  clergé,  lors- 
u’il  mourut  en  806.  Nous  avons 
e lui, dans  la  collection  des  Con- 
ciles, une  Epitre  écrite  au  pape 
Adrien. 

TARANTll/8 , ( Lucius  ) phi- 
losophe ami  de  Cicéron  , s'adonna 
à l’astrologie,  et  fut  surnommé  lo 
prince  des  astrologues.  Il  tira 
l'horoscope  de  Bomulus  et  de  la 
Ville  de  Rome. 

TARAUDET,  Voy. Flassans- 

TA  R A VAL , ( N.  ) professeur 
de  l'académie  de  peinture  et  sur» 
inspecteur  de  ln  manufacture  de* 
Gobelins,  èst  mort  à Paris  à la  fin 
de  1783.  L’un  de  ses  meilleurs  ta- 
bleaux a été  un  Sacrifice  de  Noét 
exposé  au  salon  de  >783. . 

TARDIEU,  ( Nicolas-Henri) 
graveur  Parisien,  né  en  1674,  mort 
en  1749.  fut  un  des  meilleurs 
élèves  de  G.  Audrnn.  'Sous  la 
direction  de  ce  maître  habile  , il 
grava  les  petites  batailles  d ’/s- 
aiandre,  et  y ajouta  celle  de  Ponts 
qui  n’est  pas  dans  la  suite  des 
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grandes  batailles  exécutées  par 
AuJran . vSon  morceau  do  récep- 
tion à l'académie  en  17  t3,  fut  le 
portrait  du  duc  d'Amin  , d'après 
fiigauJ.  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquable* sont  une  Magdeleine, 
d après  Berlin  ; le  plafond  de  la 
galerie  du  Palais-Roy  al , les  tom- 
beaux des  hommes  illustres  d’An- 
gleterre, le  sacre  de  Louis  XV. 

TARDIF  , ( Guillaume  ) origi- 
naire du  Puy-cn-Vélny . profes- 
seur en  belles  lettres  et  eir  élo- 
quence au  college  de  Navarre,  et 
lecteur  de  Charles  VIII  a vécu  jus- 
qu'à ln  fin  du xv*  siècle.  Il  - est  fait 

connoiîre  par  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  plus  curieux  est  un  Traité 
de  1*  Chasse,  son*  ce  titre  : l'Arl 
de  Fuuliottnerie  ei  déduyl  des 
Chiais  Je  Chaire,  réimprimé  en 
i5G7,  avec  celui  de  Jean  de  Fran- 
eieres.  La  première  édition  est  sans 
date.  La  dernière  est  celle  de  Paris 
- 1 ,6-, 8,  in-4-",  avec  figures- 

TARENTE, (Lads , prince  de) 
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tiértile  d’Italie , depuis  la  déca- 
dence de  l’empire  Romain  jus- 
qu’à nos  jours , 1 77  4-4  vo'-  m-i  r- 
Targe  aima  le  travail  et  vécut  so- 
litude au  milieu  des  livres.  Son 
style  est  trop  diffus  : mais  il  pré- 
sente les  faits  avec  intérêt.  11  est 
mort  à Orléans  en  1788. 

TARGIONI  - TOZZET  TT  , 
(Jean)  médecin  , professeur  d his- 
toire naturelle  à 1 lorcnce , sa 
pallie  . naquit  en  171a,  et  mou- 
rut en  1780.  On  a de  lui  : Ag- 
grnJimenti  de  ilc  tiàenzc  Jisi - 
eh*  in  Toscana  , 1780,  4 vol. 
in-4.° 

TARIN , ( Pierre)  médecin,  né 
à Courienai.  mort  en  1 7 6 i , est 
connu  per  des  Elémens  Je  Phy- 
siologie , on  Traité  Je  la  struc- 
ture , des  usages  et  des  différentes 
parties  du  Corps  humain . traduit 
du  latin  de  Haller  , 1701,  in-8.® 
On  a encore  de  lui  : 1.  Adcer- 
saria  Analomica , 1700,  111-4.  , 
avec  figures.  Il  n’y  p-rl-  que  du 

rprveail  et  du  CCI  volet.  II.  /'*<  I ion- 


VoyeJi  Ions,  n°  xxvtl et 

v.  Jean* 

TARGE  , ( J.-B.  ) professeur 
de  mathématiques , a publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages  histo- 
riques,doitt  plusieurs  sont  traduits 
de  l’anglois.  Ces  derniers  sont 
l’ Histoire  d’Angleterre  de  Smollel, 
m 19  vol.  in- ta;  celle  de  la  guerre 
de  l’inde,  depuis  i745  • cn  1 vo1’ 

in- 1 a ; V Abrégé  chronologique  des 
découvertes  faites  par  les  Euro- 
péens, traduit  de  Barrow , cn  12 
vol-  in  12-  Targe  est  particulière- 
ment auteur  d’une  H>  .taire  d An- 
gleterre depuis  le  traite  d Aix-la- 
C hapelle  jusqu’en  176.!,  en  5 vol. 
in- 1 a ; d’une  autre  sur  l’avénement 
de  lu  maison  de  Bourbon  au 
trône  d’Espagne , «77*,  6 yolum. 
i,i_,a;  enfin,  d’une  Histoire  gc- 


naire  Anatomique  , i?  > >.  in-  4. 

Il  est  suivi  d’une  Bibliothèque 
anatomique  et  physiologique.  La 
partie  bibliographique  est  extraite 
de  l’ouvrage  de  Haller , intitulé  1 
Methodus  Stadiimedici.  III-  Os- 
léogr aphte  , Paris , 1753,  in-4.  s 
avec  fig.Ce  n’est  qu’une  compila- 
tion. I V.  Anthropotornie,  ou  I Art 
de  disséquer  , 1700,2  vol.  in-12. 
M.  Portai  en  parle  avec  éloge. 
V Desrnugraphie , ou  Traite  d's 
ligamcn.sdu  ( orps  humain,  in  S.  . 

1751.  C’est  une  traduction  du  la 
tin  de  Wcilthrechi , professeur  en 
médecine  à rétersbourg.  VI.  Ob- 
servations Je  Médecine  et  de  Chi- 
rurgie, t758, 3 vol.  in-12  : elles 
sont  extraites  de  différons  auteurs. 
VII.  Myographie . ou  Description 
Jus  Mmdes.  1703,  in-4“  , avec 
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ides  figure*  copiées  d Aüinu t,  mais 
mal  rendues.  "V III.  Les  articles 
d’anatomie  dans  \'  Eues cL.pédie.  et 
le  Discours  t: ni  y est  inséré  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  cette 
partie  de  la  médecine.  — Ce  méde- 
cin rappelle  l'idée  de  Jean  Tarin, 
professeur  de  Paris,  et  précepteur 
de  l'infortuné  Je  Tl.  ou.  que  Gui- 
Patin  app'-lie  un  abîme  descienre, 
et  qu'il  regardoit  tomme  un  Jet 
plus  savons  hommes  du  monjo. 
Il  étoit  d'Angers. 

TARISSE,  (Don  .Tean-Oré- 
goire)  né  en  1 57 5 , a Pierre-Rue, 
près  de  Ccsseuon  , pciite  ville  du 
La— Languedoc , Tnt  le  premier 
général  de  la  Congrégation  deSt- 
Maur,  qu’il  gouverna  depuis  i63o 
jusqu’en  164S.  année  de  sa  mort. 
On  a de  lui  des  Avis  nux  Su - 
pé  rieurs  de  sa  Congrégation,  in- 
ii,  i63i.  Ils  sont  d’autant  plus 
judicieux,  que  l’auteur  avoit  con- 
nu le  fort  et  le  foible  de  son  Or- 
dre. 1)  l’éclaira  par  ses  lumières, 
et  l’édifia  par  se*  exemples.  Rien 
r l’égala  son  zèle  pour  rétablir  les 
études.  Il  eut  beaucoup  de  part  à 
la  publication  des  Constitutions 
de  sa  Congrégation  , imprimées 
par  son  ordre  en  1 G 4 5. 

TARLAT,  Voyez  Bibibna. 

TARI.ETON,  ( Richard)  ne* 
leur  Anglois  , mort  en  1^89.  fut 
«mené  à Londres  par  Habert 
comte  de  Leicester,  et  s’y  fit  ap-, 
plaudir  par  son  rare  talent.  On 
lui  doit  un  drame  dans  les  mœurs 
du  temps,  intitulé  : les  sept  Péchés 
mortels. 

•> 

TARPA,  ( Spurius-Metius , ou 
JWtecius  ) critique  à Rome  du 
temps  de  Jutes  - Ci-sur  et  d Au- 
guste, avoit  son  tribunal  dan3  le 
temple  à' Apollon  , où  il  exarni- 
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noit  les  pièces  des  poètes  avec 
quatre  autres  critiques.  On  ne 
représenloit  aucune  Pièce  de 
théâtre,  qui  n’eût  été  approuvée 
de  Tarpa  ou  de  l'un  de  ses  qua- 
tre collègues.  Les  connoisscurs 
11’étoient  pas  toujours  satisfaits 
de  son  jugement , et  les  auteur* 
encore  moins.  Cicéron  et  Horace 
en  font  cependant  une  mention 
honorable. 

TARPEIA,  fille  d“  Tarpeïus , 
gouverneur  du  Capitole  sous  Ro- 
tnulus , livra  cette  place  à Tu  lins, 
général  des  Sobins,  « à condition 
que  ses  soldats  lui  douneroient  ce 
qu'ils  portaient  à leur  bras  gau- 
che,» désignant  par-là  leurs  bra- 
celets d or.  Mais  Talius  , maitre 
de  la  forteresse,  jeta  sur  Tarpéia 
ses  bracelets  et  son  bouclier  qu'il 
avoit  an  bras  gauche;  et  ayant  été 
imité  par  ses  soldats  a Turpe'ia 
fut  accablée  sous  le  poids  des  bou- 
cliers, 1 au  746  avant  J.  C.  Elle 
fut  enterrée  sur  ce  Mont  qui  , 
de  son  nom  , fut  appelé  Mont 
Turpcien.  11  fut  encore  destiné 
au  supplice  de  ceux  qui  étoiont 
coupables  de  trahison  en  de  faux 
témoignage.  O11  les  préripitoit 
du  haut  de  la  Roche  Tarpéienne. 

I.  TARQUIN  l'Ancien  , roi 
des  F.omains,  monta  sur  le  trône 
après  le  roi  Ancus-Martius , l'an 
6(5  avant  J.  C.  Il  étoit  originaire* 
de  Grèce  , mais  né  en  Ltrurie 
dans  la  ville  de  Tarquinium,  d’où 
il  prit  son  nom.  [ Voy.  n.  J)e- 
NAKATfe.  ] Une  grande  ambition, 
Soutenue  dimmenses  richesse,  , 
l'avoit  conduit  à Rome.  Il  se  dis- 
tingua tellement  sous  le  règne 
d’Ancns-Murt.us , qu'on  le  jugea 
digne  de  devenir  son  successeur. 
On  reinaiTjtUi  que  Ton  juin  fut 
le  premier  qui  introduisit  daas 
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Rome  la  coutume  de  demander 

les  charges  , et  de  faire  des  dé- 
marc  h es  publiques  pour  les  obte- 
nir. Pour  se  faire  des  créatures  , 
et  récompenser  ceux  qui  l'avoient 
servi  en  cette  occasion  , il  créa 
cent  nouveaux  sénateurs.  Il  les 
choisit  parmi  les  familles  plé- 
béiennes , et  par  cette  raison  ils 
furent  nommés  sénateurs  du  se- 
cond ordre , Patres  minorum  gen- 
lium  ; afin  de  les  distinguer  do 
ceux  de  l'ancienne  création  , 
qu’on  nommoit  sénateurs  du  pre- 
mier ordre  , Patres  majorant 
genlium  ; mais  ils  étoient  par- 
faitement égaux  en  autorité.  Après 
s’ètre  signalé  par  ces  établisse- 
mens  , il  se  distingua  contre  les 
Latins  et  les  Sabins  , sur  qui  il 
remporta  une  grande  victoire  aux 
bords  de  l'Anio.  Un  stratagème 
la  lui  procura.  Les  Sabins  avoient 
derrière  eux  un  pont  de  bois, 
par  lequel  ils  tiroient  leur  subsis- 
tance , et  qui  favorisoit  leur  re- 
traite. 'Par (juin  fit  mettre  le  feu, 
pendant  la  bataille,  à une  grande 
quantité  de  bois  qu’il  fit  jeter  dans 
la  rivière  , et  qui , portée  contre 
le  pont , le  mit  bientôt  en  flam- 
mes. Les  Sabins  effrayés  voulurent 
prévenir  sa  ruine  ; mais  le  plu3 
grand  nombre  se  noya.  Plusieurs 
autres  avantages  lui  procurèrent 
trois  triomphes.  Il  profita  du 
loisir  de  la  paix  , pour  faire  re- 
construire magnifiquement  les 
murs  de  Rome.  Il  environna  la 

flace  publique  de  galeries  , et 
orna  de  temples  et  de  salles 
destinées  aux  tribunaux  de  justice 
«t  aux  ecoles  publiques.  Home, 
dans  ses  temps  les  plus  fastueux , 
lie  trouva  presque  qu’à  admirer 
dans  ces  ouvrages.  Pline  , qui 
Vivoit  800  ans  après  Tarquin  , 
ne  parle  qu’avec  étonnement  de 
|s  beauté  des  aqueducs  souter- 
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rains  qu’il  fit  construire  peut 
purger  Rome  de  ses  immondi- 
ces , et  procurer  un  écoulement 
aux  eaux  des  montagnes  qu« 
cette  ville  renfermoit  dans  se* 
murs.  Il  introduisit  aussi  la  cou- 
tume des  faisceaux  de  verges  qu'on 
lioit  autour  des  haches  des  ma- 
gistrats , les  robes  des  rois  et 
des  augures  , les  chaires  d’ivoire 
des  sénateurs  , avec  les  anneaux 
et  les  ornemens  des  chevaliers 
et  des  enfans  des  familles  nobles. 
Il  fut  assassiné  par  les  deux  fils 
d ’Ancus-Marlius  , l’an  S77  avant 
J.  C. , à 80  ans  , après  en  avoir 
régné  38.  Voy.  Tanaquille. 

II.  TARQUIN  le  Superbe  , 
parent  du  précédent  , épousa 
Tutti  a , fille  du  roi  Seroius- 
Tullius.  La  soif  de  régner  lui  fit 
ôter  la  vie  à son  beau-père,  l'an 
533  avant  J.  C.  11  s’empara  du 
trône  par  violence , et  sans  au- 
cune forme  d’élection.  Il  se  défit, 
sous  divers  prétextes  , de  la  plus 
grande  partie  des  sénateurs  et 
des  riches  citoyens.  Son  orgueil 
et  sa  cruauté  lui  firent  donner 
le  nom  de  Superbe.  Tarquin 
s’appuya  de  l’alliance  des  Latins, 
par  le  mariage  de  sa  fille  avec 
Manilius  , le  plus  considérabia 
d'entre  eux.  On  renouvela  les 
traités. .faits  avec  ces  peuples. 
Tartjuin  signala  son  règne  par  U 
construction  du  temple  de  Jupitery 
dont  Tarquin  l'Ancien  avoit  jeté 
les fondemens.  [Voy,  Amai.thee.] 
Il  étoit  situé  sur  un  mont  ou 
colline.  Dans  le  temps  qu’on  y 
travailloit  , les  ouvriers  trouvè- 
rent la  tète  d'un  certain  Tutus , 
encore  teinte  de  sang  : ce  qui 
fit  donner  le  nom  de  Capitata 
( Caput  Toli  ) à tout  l'cdifice. 
Les  dépenses  de  Tarquin  ayant 
épuisé  le  trésor  public  eL  la  p<w 
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Üenre  du  peuple  , il  se  flatta  que 
lu  guerre  feroit  cesser  les  mur- 
mures. Il  la  déclara  aux  Rutules. 
11  étoit  occupé  au  siège  d'Ardée , 
capitale  du  pays  , lorsque  la  vio- 
lence que  lit  Sextus  à Lucrèce, 
souleva  les  Romains.  Us  fermè- 
rent les  portes  de  leur  ville  , 
renversèrent  le  trône  l'an  509 
avant  J.  C. , et  Tarquin  n’y  put 
jamais  remonter.  Chassésde  Rome, 
Tarquin  et  ses  enfons  cherchè- 
rent à intéresser  à leur  cause 
les  princes  voisins , et  conser- 
vèrent au  sein  de  Rome  même 
des  partisans  disposés  à rétablir 
la  tyrannie.  Des  jeunes  gens  accou- 
tumés aux  jouissances  du  luxe  et 
de  la  vanité  , qu’on  obtient  tou- 
jours en  flattant  l'orgueil  des 
princes,  regrettoient  les  grâces  et 
les  plaisirs  de  la  cour,  et  redou- 
toient  l’austérité  des  mœurs  répu- 
blicaines. Ils  égarèrent  le  fils  de 
Bruiics  même  , qui  les  sacrifia  à 
la  patrie.  ( Voy.  Bruits.  ) Tarquin 
ayant  perdu  l’espérance  de  bou- 
leverser Rome  par  ses  agens 
secrets  , implora  des  secours  au- 
près de  Porsenna  , roi  de  Clu- 
*ium  dans  l’Etruric  ; mais  ses 
armes  furent  inutiles  au  monar- 
que détrôné.  Après  une  guerre  de 
1 3 ans  , la  paix  hit  conclue  , et 
le  tyran  se  vit  abandonné  de 
tous  ceux  qui  l'avoient  secouru. 
Il  seroit  mort  errant  et  vagabond , 
*i  Aristodeme  , prince  de  Cumes 
dans  la  Campanie  , ne  l’eût  enfin 
reçu  chez  lui.  11  mourut  bientôt 
après  , âge  de  90  ans.  Il  en  avoit 
régné  24.  Les  historiens  ont  beau- 
coup déprimé  ce  prince  ; mais 
on  ne  peut  nier  que  ce  ne  fût  un 
tyran  habile  , qui  augmenta  son 
pouyoir  par  ses  victoires.  On  doit 
( dit  TVT.  l’abbé  Millot  ) lui  repro- 
cher des  injustices  , mais  non 
lui  refuser  la  gloire  du  génie  et 
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des  talens.  'Malheur  ( dit  More- 
TKSQUEU  ) à la  réputation  de 
tout  prince  qui  est  opprimé  par 
un  parti  qui  devient  le  dominant! 

III.  TARQUIN-COLLATIN, 
Voy.  CoLLATINUS. 

TARRAGUA,  (Gabriel  de) 
médecin  Espagnol  , mort  pro- 
fesseur de  médecine  à Bordeaux  , 
au  milieu  du  xvie  siècle  , exerça 
long-temps  son  art  dans  cetto 
ville.  Ce  qu’on  nppeloit  alors  mé- 
decine , étoit  un  amas  de  prin- 
cipes abstraits  sur  la  nature , mêlé 
de  pratiques  astrologiques  et  de 
formules  inintelligibles.  Les  ou- 
vrages de  Tarragua  se  ressentent 
des  préjugés  et  du  mauvais  goût 
de  son  temps.  Ils  sont  écrits  en 
latin  barbare  , et  ne  roulent  que 
sur  la  doctrine  physiologique 
d 'Avicenne.  Ils  sont  extrêmement 
rares.  Gessner , qui  seul  en  a par- 
lé , ne  cite  que  celui  qui  a pour 
titre  : Figura  rerum  ruitura- 
lium  , non  naluralium  et  contra 
naturam  , in-folio,  sans  date  ni 
lieu  d'impression.  Les  autres  livre* 
de  Tarragua  sont  imprimés  en 
caractères  gothiques,  chez  Guy  art, 
le  plus  ancien  imprimeur  établi 
dans  les  provinces.  Ils  sont  inti- 
tulés : I.  Compendium  eururn  quel 
super  arle  lec/mi  Galeni  et  apho~ 
ri, rnis  Hippocrutis  scribuntur  , 
Bordeaux  , 1524  , petit  in-fol. 
II.  Cornmentaria  G.  de  Tarragua 
super  ea  de  regimine  quod  com- 
mendilur ab  Avicenne,  Bordeaux, 
*534  , in-fol.  III.  Iteperloriurh 
seienliœ  lheorinr  et  pruclicce  ex 
doctis  antiquorum Jideliler  extrac- 
lum  commentants  , Bordeaux  , 
i536,  in-fol. 

TARBAKANOFF  , (N.  prin- 
cesse de  ) née  du  mariage  clan- 
destin à! Elisabeth  , impératrice 
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de  Russie  , et  d "Alexis  Fozou- 
moffshi  , fut  enlevée  à l'Age  de 
doi.se  «ns,  en  1767,  par  le  prince 
*iadzia>iU.  Celui-ci,  irrité  des 
procédés  despotiques  avec  lesquels 
Catherine  L/anéantissoit  les  droits 
des  Polonois  , crut  effrayer  cette 
souveraine  en  lui  présentant  un 
jour  cette  concurrente  au  trône. 
La  jeune  Tarrakarwjf  fut  con- 
duite à Rome  , où  iiudzùvill  , 
.appelé  par  les  troubles  de  sa 
patrie,  fut  forcé  de  l'abandonner 
sous  la  garde  d'une  seule  gou- 
vernante. Alexis  Ortojf,  teignant 
k plus  grand  mécontentement 
contre  Catherine  , se  ptesenta  à 
In  princesse  1 il  lui  offrit  sa  main, 
et  des  secours  pour  opérer  en 
$.1  faveur  une  révolution  en 
ii  e.  Les  propositions  si  bril- 
1 "te j éblouirent  la  princesse  ; sa 
Candeur  , son  innocence  ne  pou- 
\oi-nt  soupçonner  la  perfidie. 
Tiompée  par  une  fausse  céré- 
10  e.  elle  crut  épouser  Orlofi. 
Ce  ravisseur  la  conduisit  bientôt 
a Pise  , puis  à Livourne  : là  , 
sous  le  piétexte  de  lui  donner 
1 .-[><•(  t.ic.e  d’une  fête  navale  , 

O/  i-jJj  1 gagea  à quitter  le  rivage 
pour  eptrer  dans  un  vaisseau , 
an  bruit  des  instrumens  et  des 
suives  d'artillerie  ; mais  à peine 
y fut-elle  parvenue,  que  ses  mains 
furent  chargées  de  chaînes  , 
qu’on  la  descendit  à fond  de 
cale  , et  que  le  navire  ht  voile 
pour  Pétersbourg.  Tarrakanoff 
y fut  auss.tôt  étroitement  ren- 
fermée dans  la  forteresse.  En  dé- 
cembre 1777  , un  vent  furieux 
ayant  fait  refluer  la  Baltique  dans 
la  -Newa  , qui  baignoit  les  murs 
de  la  prison  , les  eaux  de  cette 
rivière  s'élevèrent  subitement  de 
dix  pieds  , et  noyèrent  la  jeune 
princesse  , qui  no  reçut  aucun 
i,  «cours. 
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TARTAGLIA  ou  Tartalea, 

(Nicolas } mathématicien  de  Presse, 
dans  l’Ltut  de  V enise  , mort  fort 
vieux  en  1 557  • passoit  avec  raison 
pour  un  des  plus  grands  géomè- 
tres de  son  temps.  Nous  avons 
de  lui  une  Version  italienne 
d Euclide  , avec  des  Commen- 
taires , Venise  , i5$3  , în-toho  ; 
un  Traité  des  1*  ombre  s et  des 
Mesures  , et  d’autres  ouvrages 
imprimés  en  3 vol.  in-4.*,  it>o5. 
11  s'est  fait  un  nom  par  l'invention 
de  la  méthode  de  résoudre  le» 
Equations  cubiques  , que  l’on 
attribue  oïdinairement  à Cardan. 
C’est  aussi  le  premier  auteur  qui 
a écrit  expressément  sur  la  théo- 
rie du  mouvement  des  bombes  et 
des  boulets  : sujet  qu'il  examine 
dans  sa  Nova  Scienlia  , impnir.ée 
à Venise  en  1 537  ; et  dans  ses 
Çuesili  ed  invenlioni  diverse  , 
Venise  , 1546.  Voy.  I.  Carda*. 

TARTAGNI,  ( Alexandre  ) 
jurisconsulte,  surnommé  dJ.-ioL.s, 
parce  quil  étoit  natif  de  cette 
ville  , enseigna  le  droit  à Bolo- 
gne et  à l'eiTare  avec  tant  de 
réputation  , qu'on  le  nomma  le 
Monurt/ue  du  droit  et  le  l’ere 
des  jurisconsultes.  On  a de  lui 
des  Cvmrruntaires  sur  les  Clé- 
mentines et  sur  le  Sexto  , et 
d’autres  Ouvrages  dont  il  y a 
eu  plusieurs  éditions  autrefois.  Ce 
jurisconsulte  mourut  à Bologne 
en  i5i>7 , à 53  ans. 

TARTERON,  (Jérôme)  jé- 
suite de  Paris  , mort  dans  cette 
ville  le  ta  juin  1710,  à 75  ans, 
professa  avecdistinction  au  collège 
de  Louis  le  Urand.  11  est  auteur: 
1.  L'une  Traduction  françoise 
des  Œuvres  d Horace  , dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
terdam en  1710,  : vol.  m is. 
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il.  D'une  Traduction  des  Satires 
du  Perse  et  de  Jueenul  . dont  la 
dernière  édition  est  celle  de  1762 , 
in- 12.  Le  père  TarUron  a suppri- 
mé les  obscénités  grossières,  dont 
il  est  étrange  que  Jueenal  , et 
sur -tout  //.  irai  e,  aient  souillé 
leurs  ouvrages.  11  a ménagé  en 
cela  la  jeunesse,  pour  laquelle  il 
croyoit  travailler:  mais  sa  version 
n’est  pas  assez  littérale  pour  elle  : 
le  sens  est  rendu  , mais  non  pas 
la  valeur  des  mots. 

TARTINI,  (Joseph)  l'un  des 
plus  grands  musiciens  de  notre 
siècle  , naquit  au  mois  d'avril 
1692,  à Pirano  en  Istne.  Après 
différentes  aventures,  qui  prou- 
voient  une  jeunesse  bouillante , 
il  se  fixa  à In  musique  vers  l’an 
j 7 1 4.  11  y fit  des  progrès  éton- 
nons. En  1721,  il  fut  mis  à la 
tête  de  la  musique  de  Saint-An- 
toine de  Padoue.  Son  nom  étoit 
très-célèbre  en  Europe , lorsqu’il 
mourut  en  février  1770.  On  n 
de  lui:  I.  Des  Sonates , publiées 
en  1734  et  174b,  et  reçues  avec 
transport  par  tous  les  maîtres 
de  l’art.  II.  Un  Traité  de  Mu- 
sique, imprimé  en  17S4,  dans  le- 
quel on  trouve  un  système  qui  fuit 
autant  d’honneur  11  son  savoir 
dans  la  théorie  de  la  musique , 
que  celui  de  la  basse  fondamen- 
tale en  fait  à 1 illustre  Iiameau. 

TARUFF1,  (Emile)  peintre 
Bolonois,  né  en  1602,  mort  en 
1694  . sedistingiia  dans  le  paysage 
qu'il  ornoit  de  scènes  vives  et 
animées. 

TASMAN,  (N.)  navigateur  cé- 
lèbre , sortit  de  Batavia  le  1 4 août 
1 642,  et  découvrit  la  Nouvelle  H ol- 
lende  et  la  Nouvelle  Zélande, 
eu'on  t cru  faire  partie  d’un  con- 
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tinent,  jusqu’à  l'instant  où  Cuck 
reconnut  quelles  formoirnt 
deux  îles.  'l'usman  aborda  ei  - 
core  le  premier  dans  quelque» 
autres  iles  de  ces  mers  lointai- 
nes . et  revint  de  son  voyage  par 
Gilolo  et  la  nouvelle  Guinée. 

I.  TASSE,  (Le)  Torquato 
T/ivmj,  poi-te  Italien,  né  a N01- 
rento,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples, le  11  mars  1844,  composa 
des  vers  n'étant  encore  âgé  qu« 
de  7 ans.  Le  père  du  Tasse 
étoit  attaché  en  qualité  de  se- 
crétaire nu  prince  de  Naleroe', 
San-Seoerino , qui  s’étant  chargé 
de  représenter  à Charles  - {tuait 
l'injustice  du  vice  roi  de  Naples  , 
lequel  vouloit  établir  l’Inquisi- 
tion dans  le  royaume , fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Bernardu 
Tassa  (c’étoit  le  nom  de  son 
père,  Vay.  IL  Tassf.)  suivit 
ce  prince , et  fut  condamné  a 
mort  comme  lui.  La  même  sen- 
tence fut  prononcée  contre  son 
fils,  quoiqu’il  n'eiit  que  9 ans, 
et  ils  n'échappèrent  au  supplice 
que  par  la  fuite.  L’enfant  poète 
lit  des  vers  sur  sa  dis  grâce,  dans 
lesquels  il  se  compare  au  jeune 
Asca/fne  fuyant  avec  Enéc.  Home 
fut  leur  premier  asile.  Le  jeune 
Tassa  fut  envoyé  ensuite  à Pe- 
dotie  étudier  le  droit.  Il  reçut 
i*éme  ses  degrés  en  philosophie 
et  en  théologie.  JVIais.  entiubiu 
pur  l'impulsion  irrésistible  du 
géni  .*  , il  enfanta  , a l’âge  de 
17  ans,  son  Poème  de  iLnaint , 
qui  fut  comme  le  précurseur  de 
sa  Jérusalem.  11  commença  ce 
dernier  oui  rage  a luge  de  22  ena. 
Enfin,  pour  accomplir  la  des- 
tinée que  son  pèi'e  avoit  voulu 
lui  faire  éviter,  1!  <ùl<t  se  nu.-'tre 
en  i.lfib  sous  la  protection  d ni 
f hanse  , duo  de  Fctrutj  1 . 
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prince  le  logea  dans  son  palais, 
•t  le  mit  par  ses  libéralités  en 
état  de  n'avoir  d'autre  soin  que 
celui  de  s'entretenir  avec  les  IVÎ  u- 
»es.  Il  pensa  même  à le  marier 
avantageusement,  et  il  lui  en  fit 
foire  la  proposition  par  son  se- 
crétaire intime  qui  étoit  un  vieux 
garçon.  Le  Taise  répondit  à ce- 
lui-ci , comme  Epictèle  avoit  ré- 
pondu autrefois  à l'un  de  scs 
amis  : Je  me  marierai  lorsque 
$ti us  me  donnerez  une  de  vos 
Jiües.  Le  pape  Grégoire  XIII 
ayant  envoyé  en  1572  le  cardi- 
nal Louis  de  Ferrure,  frère  du 
duc,  en  France,  en  qualité  de 
légat,  le  Tassé  l’y  accompagna: 
il  fut  reçu  du  roi  Charles  IX 
avec  les  distinctions  dues  à son 
mérite.  De  retour  en  Italie,  il 
devint  amoureux  à la  cour  de 
Ferrure,  de  la  sœur  du  duc.  Cette 
passion  , jointe  aux  mauvais  Irai- 
temens  qu'il  reçut  dons  cette  cour , 
fut  la  source  de  cette  humeur 
mélancolique  qui  le  consuma  pen- 
dant :o  années.  Le  reste  de  sa 
vie  ne  fut  plus  qu'une  chaîne 
de  calamités  et  d'humiliations. 
Persécuté  par  les  ennemis  que 
lui  suscitoicnt  scs  talens;  plaint, 
mais  négligé  par  ceux  qu'il  ap- 
peloit  ses  amis , il  souffrit  l’exil , 
la  pauvreté , la  faim  même  : et 
ce  qui  devoit  ajouter  un  poids 
insupportable  à tant  de  malheurs  p 
la  calouiiie  l'attaqua  et  l'opprima. 
11  s'enfuit  deFerrare.  Il  alla, cou- 
vert d«  haillons , depuis  Ferrure 
jusqu’à  Sorrento  dans  le  royaume 
de  Naples , trouver  une  sœur 
qu'il  y avoit.  Il  est  faux  qu'il 
n’en  obtint  aucun  secours,  comme 
le  prétend  Voltaire.  Le  Père 
Niceron  , mieux  instruit , dit  que 
sa  sœur  le  reçut  avec  toute  la 
joie  et  toute  la  tendresse  ima- 
g noble  , et  il  passa  tout  un  été 
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avec  elle.  Mais  le  désir  de  retouv- 
11er  u Ferrare  le  lourmentoit  tou- 
jours. 11  y alla  de  nouveau.  Le 
duc  le  croyant  malade,  l'exhorta 
à ne  plus  penser  qu’à  une  vie 
douce,  et  à in  jouissance  de  la 
tranquillité  qu'il  vouloit  lui  pro- 
curer. Son  cœur  toujours  pas- 
sionné éloignoit  ce  calme  que  le 
prince  lui  promettoit.  Un  jour, 
au  milieu  de  sa  cour,  il  est  saisi 
tout-à-coup  d'un  accès  de  sa 
folie  amoureuse  ; il  se  jette  an 
cou  de  la  princesse  Eléonore , 
soeur  du  duc,  et  l’embrasse  avec 
transport.  Alphonse  se  tournant 
de  sang-froid  vers  ses  courtisans  : 
Quel  dommage , leur  dit-il,  qu'un 
si  gratul  homme  soit  devenu  fou  f 
Qu'on  le  transporte  à l’hôpital  , 
et  qu'on  le  soigne.  ( Cette  anec- 
dote est  tirée  de  Muratori.  ) En 
effet,  il  le  fit  enfermer  dans  l'hô- 
pital de  Sainte-Anne  , ou  la  soli- 
tude et  sa  détention  forcés  le 
jetèrent  dans  des  maladie.,  vio- 
lentes et  longues,  qui  lui  ôtèrent 
quelquefois  l'usage  de  la  raison. 
Il  prétendit  un  jour  avoir  été 
guéri  par  le  secours  de  la  Sainte 
Vierge  et  de  sainte  Scholasti- 
que , qui  lui  apparurent  dans  un 
grand  accès  de  fièvre.  Ce  ne  fut 
qu’à  la  prière  du  duc  Vincent 
de  Gonzague,  que  sa  liberté  lui 
fut  rendue  au  commencement  de 
i586.  Pour  comble  d'infortune, 
sa  gloire  poétique  , cette  conso- 
lation imaginaire  dans  des  mal- 
heurs réels  , avoit  été  attaquée 
de  tous  côtés.  Le  nombre  de 
ses  ennemis  éclipsa  pour  un  temps 
sa  réputation  : il  fut  presque  re- 
gardé comme  un  mauvais  poète. 
Enfin,  après  10  années , l'envie 
fut  lasse  de  l’opprimer;  son  mé- 
rite surmonta  tout.  Las  de  la  vie 
orageuse  qu'il  avoit  menée  à I* 
cour  des  princes , il  avoif  été 
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•herrher  Te  repos  à Naples.  Il  y même  qu'il  manquoit  de  tout, 
jouissoit  de  lu  tranquillité  et  du  II  s'abandonnoit  entièrement  à 
bonheur,  lorsqu'il  fut  appelé  à la  Providence,  et  il  se  faisoit  un 
Ruine  par  le  pape  Clément  VIII,  scrupule  de  recevoir  ou  de  gar- 
qui,  dans  une  congrégation  de  der  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  ab- 
cardinaux,  avoit  résolu  de  lui  solument  nécessaire.  Sa  lin  fut 
donner  la  couronne  de  laurier  très -chrétienne  , et  dès  qu’il  la 
et  les  honneurs  du  triomphe.  Le  sentit  approcher , il  se  ht  porter 
Tasse  fut  reçu  à un  mille  de  au  couvent  de  Saint- Onuphre, 
Rome  par  les  deux  cardinaux  pour  être  plus  à portée  des  sc- 
neveux , et  par  un  grand  nom-  cours  spirituels.  On  l’enterra  san* 
bre  de  prélats  et  d'hommes  de  ponfne,  comme  il  l’avoit  désiré, 
toutes  conditions.  On  le  condui-  Mais  le  cardinal  Bevilai/ua  lui  ht 
sit  à l'audience  du  pape.  Je  dé-  ensuite  élever  un  monument  dans 
sire , lui  dit  le  pontife , </ue  vous  l'église  du  monastère  où  il  ctoit 
honoriez  la  Couronne  de  lau-  mort.  Ses  principaux  ouvrages 
riei  , qui  a honoré  jusqu  ici  tous  sont  : I.  La  Jérusalem  délivrée , 
ceux  qui  l'ont  portée.  Les  deux  dont  le  consul  Lebrun  nous  a 
cardinaux  Aldolrandins , neveux  donné  une  traduction  élégante 
du  pape,  qui  aimoient  et  admi-  et  animée  , qui  a fait  oublier  celle 
roient  le  Tasse , se  chargèrent  de  Mirahaud : [ V oj-Mirabalü.] 
de  l’appareil  de  ce  couronne-  Ce  Poëme  offre  autant  d'intérêt 
ment.  [ Voyez  Pétrarque.]  Il  que  de  grandeur:  il  est  parfai- 
devoit  se  faire  au  Capitole.  Le  tement  bien  conduit  ; presque 
Tasse  tomba  malade  dans  le  temps  tout  y est  lié  avec  art.  L’auteur 
de  ces  préparatifs  , et , comme  amène  adroitement  les  aventu- 
si  la  fortune  avoit  voulu  le  trom-  res;  il  distribue  sagement  les  lu- 
per  jusqu’au  dernier  moment  , mières  et  les  ombres.  Il  fait  pas* 
il  mourut  la  veille  du  jour  des-  scr  le  lecteur  des  alarmes  de  la 
tiné  à la  cérémonie,  le  1 5 avril  guerre  aux  délices  de  l’amour, 
)5<)5,  à 5i  ans.  Le  Tasse  avoit  et  de  la  peinture  des  voluptés  il 
la  taille  haute , droite  et  bien  le  ramène  aux  combats.  Son  stylo 
proportionnée,  et  un  tempéra-  est  par-tout  clair  et  élégant  ; et 
ment  vigoureux  et  propre  à tous  lorsque  son  sujet  demande  da 
les  exercices  du  corps.  Il  parloit  l'élévation  , on  est  étonné  com- 
posémentetnemontroitpointdans  ment  la  mollesse  de  la  langue 
la  conversation  tout  le  feu  qui  bril-  italienne  prend  un  nouveau  ca- 
loit  dons  ses  Ecrits.  11  rioit  peu  et  ractère  sous  ses  mains  , et  se 
sans  éclats.  Il  manquoit  d’action, et  change  en  majesté  et  en  force, 
danssesdiscours  publics, ilsesoule-  Mais  avec  de  grandes  beautés,  ca 
noit  plutôt  parles  choses  que  par  Poème  a de  grands  défauts.  I.n 
les  grâces  extérieures.  Bon  parent,  sorcier  Ismène  qui  fait  un  talis- 
bon  ami , il  excelloit  par  les  qua-  man  avec  une  image  de  la  Vierge 
Liés  du  cœur.  Jamais  poète  n'a  Marie  ; l’histoire  d'Olinde  et  de 
été  aussi  indulgent  et  aussi  hon-  Sophronie  , personnages  qu'ou 
nète  dans  la  société.  Peu  satis-  croiroit  les  principaux  du  Poëme, 
fait  ordinairement  des  produc-  et  qui  n'y  tiennent  point  du  tout  ; 
tions  de  son  esprit , il  étoit  tou-  les  dix  princes  Chrétiens  méta- 
jours  content  de  «ou  ét4 , lors  merphosé*  en  poissons  ; le  l’eu 
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roquât  chantant  des  chansons  de 
sa  composition  ; ce  mélange  d’i- 
dées païennes  et  chrétiennes,  ces 
jeux  de  mots  et  les  concetli 
puérils,  tout  cela  dépare  sans 
doute  ce  beau  Poème.  [ K ayez 
Borchèse. ] Le  Tasse  sembla 
reconnoître  lui- même  qu’il  l’a- 
voit  rempli  de  choses  qui  cho- 
queraient les  lecteurs  judicieux. 
Pour  se  justifier  il  publia  une 
Préface,  dans  laquelle  il  fâcha 
de  prouver  que  tout  son  Poème 
étoit  allégorique.  L'armée  des 
princes  Chrétiens  représentoit  , 
selon  lui,  le  corps  et  l’ame.  Jé- 
rusalem étoit  la  figure  du  vrai 
bonheur  qu’on  acquiert  par  le 
travail  et  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. Godcfroi  est  l’ame;  ÏVin- 
créde , Renaud  et  les  autres  hé- 
ros en  sont  les  facultés.  Le  com- 
mun des  soldats  sont  les  membres 
du  corps.  Les  diables  sont  à-la- 
fois  figures  et  figurés.  Armide 
et  Ismene  sont  les  tentations  qui 
assiègent  nos  âmes.  Les  charmes, 
les  illusions  de  la  Forêt  enchan- 
tée représentent  les  faux  raison- 
nemens  dans  lesquels  nos  passions 
nous  entraînent.  Telle  est  la  clef 
que  le  Jciwedonna  de  son  Poème  : 
il  y a apparence  qu'il  la  trouva 
dans  le  temps  de  ses  vapeurs. 
II.  ha  Jérusalem  Conquise,  i5y3, 
1114.°  III.  Renaud,  1 562  , in-4.0; 
Puëme  en  douze  citants,  plein 
de  faux  brillans , de  tours  affec- 
tés, d’images  recherchées.  Nous 
en  avons  une  plate  traduction 
en  prose , par  le  sieur  de  la 
Ronce,  en  1620,  réimprimée  sans 
changement  en  1624.  IV.  Aminle, 
Pastorale , qui  respire  cette  mol- 
lesse , cette  douceur  et  ces  grâces 
propres  à la  poésie  italienne.  On 
» reproché  à l'auteur  d'avoir 
chargé  son  Poe  me  de  trop  de 
récits  j qui  ne  kisseut  presque 
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rien  à la  représentation  ; ma» 
on  oublie  facilement  ce  défaut 
en  faveur  des  beautés  touchan- 
tes de  l’ouvragç.  On  doit  obser- 
ver que  l’ Aminle  est  la  première 
comédie  pastorale  , et  que  son 
auteur  fut  le  premier  qui  mit 
en  scène  l’idylle  et  la  porta  sur 
le  théâtre.  Il  fut  tout-à-)a-foii 
l'inventeur  et  le  modèle  de  ce 
genre  de  poésie  que  les  anciens 
n’avoient  pas  connu.  Pequet  l’a 
traduit  en  prose  fr (niçoise  en  1 734. 
V.  Les  Sept  Journées  de  la 
Créai  ion  du  Monde,  1607,  in- 
8."  VI.  La  Tragédie  de  Turis- 
mond , «587,  in -8.°;  mauvais 
ouvrage , indigne  de  l’auteur.  Les 
productions  du  Tasse  ont  été 
imprimées  en  6 volumes  in-fol. , 
à Florence  en  1724,  avec  les 
Ecrits  faits  pour  et  contre  sa  Jé- 
rusalem délivrée.  La  contestation 
qui  s' étoit  mue,  sur  la  fin  du 
xvi®  siècle  et  au  commencement 
du  xvii®,  entre  les  partisans  du 
Tasse  et  ceux  de  YArioste,  tou- 
chant la  préférence  sur  le  Par- 
nasse Italien,  semble  être  entiè- 
rement finie.  Malgré  le  jugement 
des  académiciens  de  la  Crusca , 
et  de  quelques  rimailleurs  jaloux 
et  inquiets , le  Tasse  est  aujour- 
d’hui en  possession  du  premier 
rang  sur  tous  les  poètes  de  sa 
langue.  On  peut  voir  l’histoire 
de  la  dispute  dont  nous  parlons , 
dans  le  4®  volume  des  Querelles 
littéraires.  I .es  éditions  les  plu» 
recherchées  de  la  Jérusalem  ,sonf  : 
celle  de  Gênes,  i5go,  in-4.% 
avec  les  figures  de  Bernard  Cas- 
le. lli , et  les  Notes  de  divers  au- 
teurs icelle  de  l'imprimerie  royale 
à Paris,  1644,  grand  in-folio, 
avec  les  planches  de  Tempesla; 
celle  de  Londres,  1724,  2 vol. 
in-4.0 , avec  les  Moles  de  plu- 
sieurs littérateurs  Italiens;  celîo 


TAS 

de  Venise,  1745  , in  fol.  , avec 
figurer:  l'édition  poilative  et  élé- 
gante des  FAzevirs , 1678,  2 vol. 
in-3i , avec  les  figures  de  Sébas- 
tien le  Clerc ; enfin  celle  de  Pa- 
ris, 1768, 3vol.  in- il.  L 'Aminte 
a été  donnée  par  les  mêmes , 
1678,  in-:4-  La  Vie  de  ce  grand 
poète  a été  écrite  en  italien  par 
le  marquis  Maiizo  , et  publiée 
à Venise  en  1611.  Nous  en 
avons  une  en  françois  , par  Je 
Chûmes,  à Paris  en  1690,  in- 11. 

II.  TASSE  , ( Le  ) Bernarda 
Tasso,  père  de  7'urt/ualo , se  fit 
aussi  beaucoup  de  réputation  par 
ses  ouvrages  poétiques  : le  p'us 
connu  et  le  plus  recherché  est 
YAmadis,  poème  en  100  chants, 
dont  la  première  édition , faite 
à Venise  par  Giulilo  en  i5iîo, 
in  4.",  est  très-estimée , et  peu 
commune.  Les  Italiens  font  aussi 
beaucoup  de  cas  du  recueil  de 
ses  Lettres,  imprimées  à Venise 
en  1574,  in-8.°  L'édition  lapins 
complète  est  celle  de  Padoue , 
1733,  en  3 vol.  in  - 8.°  Un  y a 
joint  sa  Vie  par  Leghezzi.  Bern. 
Tassa  mourut  à Home  en  1075, 
au  couvent  de  Saint- Onuphre, 
où  il  s'étoit  retiré  sur  la  fin  de 
ses  jours.  On  a encore  de  lui  : 
il  Floridante , i56o,  in-12. 

III.  TASSE,  (Augustin  ) pein- 
tre fiolonois  du  xvn'  siècle  , 
réussit  dans  le  Paysage  . dans  les 
Perspectives  et  dans  les  Tempêtes. 

TASSIN,  ( René • Prosper ) 
Bénédictin  de  la  Congrégation 
de  Saint -Maur,  né  en  11,97  à 
Lonlai,  bourg  du  diocèse  de  Cou- 
tances  , mourut  à Paris  en  1 777. 
Ce  religieux , aussi  recomman- 
dable par  sa  piété  que  par  son 
érudition , continua  la  Nouvelle 
Diplomatique  de  Dom  Tuustuin 
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son  ami.  [ Voy.  Toustain.  ] On 
a encore  de  lui:  I.  Histoire  lit- 
téraire de  la  Congrégation  de 
Saint  - Irlaur , Bruxelles,  1770, 
in  - 4.0  Ce  livre  , beaucoup  pli  s 
exact  et  plus  étendu  que  la  Bi- 
bliothèque de  Dora  le  Cerf , est 
un  monument  de  l'attachement 
de  Dom  Tassin  pour  la  Société 
dont  il  étoit  membre.  On  y trouve 
la  vie  et  les  travaux  des  auteurs 
qu'elle  a produits  depuis  son  ori- 
gine en  1 b 1 8 , jusqu'à  nos  jours. 
On  y détaille  avec  soin  les  ti- 
tres et  les  différentes  éditions  de 
leurs  livres,  et  les  jugemens  que 
les  savans  en  ont  portés.  On  y 
voit  en  meme  temps  la  notice 
de  beaucoup  d'ouvrages  manus- 
crits, composés  par  des  Béné- 
dictins du  même  corps.  Il  seroit 
à souhaiter  que  toutes  les  His- 
toires littéraires  fussent  faites  sur 
ce  modèle.  Le  Censeur  de  Paris 
y fit  mettre  plusieurs  cartons  pour 
les  articles  de  Gerberon  et  de 
quelques  autres  religieux  soup- 
çonné., de  jansénisme,  il.  Tassint 
qui  pensoit  comme  eux  . étoit 
bien  éloigné  de  les  blâmer;  et 
c’est  en  ce  point  seul  qu’il  11e 
paroît  pas  toujours  impartial. 
11.  Dissertation  sur  les  Hyrn- 
nagraphes.  III.  Défense  des  ti- 
tres et  des  droits  de  l'abbaye  de 
Saint-Ouen,  17.84.  in•^.0  1\ . No- 
tices des  manu-crits  de  l'Eglise 
de  Rouen,  1746,  in  - iï.  C’est 
une  nouvelle  édition  de  l’ouvrage, 
de  Suas  , auquel  Tassin  a fait, 
beaucoup  d additions. 

TAS80NI  , ( Alexandre)  né 
à Modène  en  i565  , membre 
de  l’académie  des  Humoristes, 
suivit  en  Espagne  en  1600,  le 
cardinal  Ascagnc  Colonne  , en 
qualité  de  premier  secrétaire  ; 
mais  ses  traits  satiriques  contre 
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les  Espagnols,  lui  firent  perdre 
sa  place,  il  se  retira  à Home  où 
il  partagea  son  temps  entre  la 
culture  des  fleurs  de  son-  jardin 
•t  des  fruits  du  Parnasse.  Fran- 
çois I , duc  de  Modène  , l'ap- 
pela à son  service,  et  l’honorades 
titres  de  gentilhomme  ordinaire 
et  de  conseiller  d’état.  Tassoni 
brilloit  dans  cette  cour,  lorsqu’il 
mourut  en  i635  , à 71  ans.  Ce 
poète  avoit  un  caractère  enjoué 
et  un  esprit  aimable  : mais  il  étoit 
trop  porté  h la  satire.  Ce  fut 
pour  imiter  son  génie  caustique, 
autant  que  pour  rendre  hom- 
mage à la  vérité  , qu’on  le 
représenta  après  sa  mort  . une 
figue  a la  main , avec  ce  distique 
au  bas  de  son  portrait  : 


D net  erg  eur  fLcum  que  ri»  me  a gestet 
inanem  ? 

Lcngi  ope  ns  merci»  haec  fuit  : au/ a 
dédit. 

De  | Tastoni  pourquoi  la  main  hon- 
teuse 

Tieril-elle  ce  fruit  enfantin  ? 

C'est  Je  digne  présent  qu’une  Coût 
généreuse  , 

Pour  prix  d'un  long  travail , lui  fit 
un  beau  matin. 

On  le  regardoit  comme  un  des 
premiers  savans  de  son  siècle  , et 
le  savoir,  dit  M.  Grosley  , était 
son  moindre  mérite.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages.  Les  principaux 
«ont  • I.  Un  Poème  héroï-comi- 
que . sur  la  guerre  entre  les  Mo- 
dénois  et  les  Holonois,  au  sujet 
d’un  Seau  qui  avoit  été  pris,  et 
qu’il  intitula  : la  Secchia  rapila. 
L’édition  la  plus  recherchée  est 
celle  de  Ronciglione , 1164:  et 
la  plus  récente  celle  de  Paris, 
1768,  ï.  vol.  in-iî.  Ce  Poème  a 
été  traduit  en  françois  par  Pierre 
Perrault , 1S78  , a vol.  ia-iîj 


et  par  M.  de  Cedors  , 17  5g,  3 
vol.  in- 12.  L’une  et  l'autre  ver- 
sion sont  avec  le  texte  italien. 
Ce  Poëme  est  un  assez  agréable 
mélange  de  comique,  d'héroïque 
et  de  satirique;  mais  la  décence 
n’y  est  pas  toujours  observée. 
Voltaire  l'a  jugé  avec  trop  de 
rigueur,  lorsqu’il  a dit  dans  une 
de  ses  lettres , « que  la  Sccclua 
rapita  étoit  un  très-plat  ouvrage, 
sans  invention,  sans  imagination, 
sans  variété  , sans  esprit  et  san* 
grâces  ; et  qn'il  n’a  eu  cours  en 
Italie  que  parce  que  l’auteur  y 
nomme  un  grand  nombre  de  fa- 
milles auxquelles  ons’intércssoiL» 
Voltaire,  plein  de  YArioste.  trou- 
voit  que  tous  les  poètes  Italiens  , 
ses  imitateurs  , lui  étoient  très- 
inférieurs  ; mais  il  y a plusieurs 
places  sur  le  Parnasse,  et  Tas- 
soni ne  devoit  pas  être  relégué 
h la  dernière.  II.  De3  Observa- 
tions sur  Pétrarque  , dont  quel- 
ques-unes sont  curieuse*.  III.  Une 
Histoire  Ecclesiastique -,  dans  la- 
quelle il  contredit  souvent  Baro- 
nius.  IV.  Son  Testament.  C'est 
une  pièce  pleine  de  sel  et  d'en- 
jouement ; en  voici  un  échantil- 
lon. « Je  soussigné,  dit-il  , sain 
de  corps  et  d'esprit , si  l'on  excepte 
la  fièvre  commune  de  l'ambition 
humaine  qui  porte  ses  vues  au-delà 
du  trépas . voulant  déc'arer  ma 
dernière  volonté:  I.  Je  laisse  mon 
Ame  au  Principe  qui  l'a  créée. 
Pour  mon  Corps , il  ne  ser oit 
bon  qu’à  être  brûlé:  mais  comme 
la  religion  dans  laquelle  je  suis 
né , ne  le  permet  pas  , je  prie 
les  maîtres  de  la  maison  où  je 
mourrai  , ( n'en  ayant  aucune  à 
moi  ;)  ou  si  je  mourois  en  plein 
air,  je  prie  les  voisins  on  les 
passans,  de  me  faire  en!  en  or  en 
lieu  saint , déclarant  que  pour 
tout  appui' cil  d'enterrement , ,u 
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•frai  content  d’un  sac  , d'un 
porte-faix,  d’un  prêtre,  d’une 
Croix  et  d’une  chandelle.  II.  Je 
laisse  à l’église  où  je  serai  in- 
humé, ii  éctis  d’or,  sans  exiger 
ni  obligation,  ni  reconnoissanre 
pour  une  si  petite  somme  , que 
je  ne  laisserai  d’ailleurs  , de 
même  que  font  mon  bien  , que 
parce  que  je  ne  pourrai  pas  l’em- 
porter. III.  Je  laisse  à Âlarzin , 
mon  fils  naturel  , né  de  fouie. 
Grajaguina  , cent  écus  en  car- 
lins , afin  qu’il  puisse  s’en  faire 
honneur  au  cabaret,  etc.»  Ce  fils 
nnturel  de  Tassons  étoit  un  li- 
bertin , qui  lui  donna  beaucoup 
de  chagrin,  et  qui  le  vuloit  de 
temps  en  temps.  I Vie  de  ce 
poète  a été  écrite  par  le  savant 
Aluratori. 

TASTE.  (Dom  Louis  la)  fameux 
Bénédictin  , né  à Bordeaux  de 
parens  obscurs  , fut  élevé  comme 
domestique  dans  le  monastère 
des  Bénédictins  de  Sainte-Croix 
de  la  même  ville.  On  lui  trouva 
de  l’esprit,  et  on  le  revêtit  de 
l liabit  de  Saint-Benoit.  Devenu 
prieur  des  Blancs  ■ Manteaux  à 
Paris  , il  écrivit  contre  les  fa- 
meuses convulsions  et  contre  les 
miracles  attribués  à Ptlris.  Ceux 
de  ses  confrères  qui  respectoient 
la  mémoire  de  ce  pieux  diacre, 
se  préparoient  à faire  flétrir  son 
•nnemi  , lorsqu’il  fut  élevé  à 
l’évêché  de  Bethléem  eu  1738. 
On  le  nomma,  environ  dix  ans 
après  , visiteur  général  des  Car- 
mélites. Sa  conduite,  tour  à tour 
artificieuse  et  violente  envers  les 
divers  monastères  de  cet  Ordre, 
souleva  , dit-on,  plusieurs  per- 
sonnes contre  lui.  On  le  re- 
gnrdoit  comme  un  homme  faux, 
qui  avoit  fait  servir  la  religion 
à sa  fortune  j comme  un  caractère 
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tortueux , quisnvoit  plier  ca  façon 
de  penser  suivant  le  temps  et 
les  circonstances.  Nous  n avons 
pus  assez  connu  Dom  la  la  sic . 
pour  décider  si  ce  portrait  n'e.-f 
pas  trop  chargé.  11  y a appa- 
rence que  les  couleurs  ont  été 
fournies  par  ceux  que  ce  prélat 
Bénédictin  combattit , et  dès-lors 
on  doit  se  méfier  de  la  ressem- 
blance. Dom  la  'Vaste  mourut  a 
Saint-Denis  en  17.Ô4  , à 69  ans. 
Ses  ouvrages  sont  : I.  Lettres 
théologiques  contre  les  convul- 
sions et  les  miracles  attribués  à 
Ptlris  , in-4.0,  î vol.  Cet  ouvrage 
contient xxi  Lettres  ; on  y trouv- 
ées faits  curieux  , mais  peu  du 
critique  pour  démêler  les  vrais 
d'avec  les  faux , et  point  de  saine 
théologie  sur  l'aiticle  des  mira- 
cles Dom  la  Vaste  y soutient 
que  les  Diables  peuvent  faire  de* 
miracles  bienfnhans  et  des  gué- 
risons miraculeuses  , pour  intro- 
duire ou  autoriser  l'erreur  ou  In 
vice  : sentiment  contraire  à la 
religion  et  au  bon  sens.  L'abbé 
de  Prades  l'ayant  adopté  dans 
sa  fameuse  thèse  , elle  fut  cen- 
surée par  la  Sorbonne.  I.o  19® 
Lettre  de  la  Vaste  contre  1* 
livre  de  Monlgeron , fut  suppri- 
mée par  arrêt  du  parlement.  Les 
18  premières  furent  attaquées  par 
les  Anti-Ccnstitutionnnires  , qui 
dans  leurs  Ecrits  appellent  hon- 
nêtement l’auteur  : Béte  de  l'jt- 
pocalypse  , Blasphémateur  , IHf. 
famaleur  , mauvaise  Béte  <!e 
iile  de.  Crète  ; Moine  impudent  , 
bouffi  d'orgueil  ; Ecrivain  for- 
cené ; Auteur  abominable  if  im- 
postures atroces  et  d'ouvrages 
monstrueux  : voilà  le  sel  délirât 
qu’on  a répandu  sur  les  produc- 
tions de  Y Anti-Convulsionnaire. 
11.  Des  Lettres  contre  le  Car- 
mélites de  baint- Jacques , u l’uiis. 
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III.  TTnf  PJ filiation  des  farneu.es 
Lettres  Pacjv/ues. 

TATE,  ( Nahum  ) poète 
Irlandais  , né  k Dublin  en  ifiôa, 
et  mort  en  1715,  lut  intime 
«mi  de  Dryden  , et  a public  un 
grand  nombre  de  poésies  , parmi 
lesquelles  on  distingue  un  tPoirne 
sur  la  mort  de  la  reine  Anne. 

TAT1EN  , disciple  de  S.  Jus * 
Un  , étoit  è.yrien  de  naissance.  Il 
fut  d'abord  élevé  dans  les  sciences 
des  Grecs  et  dans  la  religion  des 
Ïï.icns.  11  voyagea  beaucoup  . et 
trouva  par  tout  la  religion  païenne, 
absurde  . et  les  philosophes  de 
son  siècle  flottant  comme  ceux-, 
du  noire  , entre  une  infinité  d’o- 
pinions et  de  systèmes  contra-, 
ciictoiros.  II  étoit  dans  celle  per-- 
plexité  , lorsque  les  livres  des 
l^hrériens  lui  tombèrent  entre  les 
mains  ; il  fut  frappé  de  leur 
beauté.  « Je  fus  persuadé,  dit- 
il,  par  la  le'- are  de  ces  livres, 
pour  plusieurs  raisons.  Les  paroles 
en  sont  plus  simples  ; les  auteurs 
en  paroissent  sincères  et  éloignés 
de  toute  affectation  : les  choses 
qu’ils  disent  sc  comprennent  ai- 
sément ; on  y trouve  plusieurs 
prédictions  accomplies  ; les  pré- 
ceptes qu’ils  donnent  , sont  ad- 
mirables , et  ils  établissent  un 
seul  JVlaitrc  de  toutes  choses  : et 
cette  doctrine  nous  délivre  d'un 
grand  nombre  de  maîtres  et  de 
tvrans  , auxquels  nous  étions  as- 
sujettis. » G’étoit  donc  en  quel- 
que sorte  par  lassitude  . et  non 
pas  par  conviction  forte,  que 
Tutien  avoit  embrassé  le  Chris- 
tianisme ; il  restoit  encore  au  fond 
de  son  esprit  des  idées  Plato- 
niciennes. Après  avoir  utilement 
servi  l'église  , il  enseigna  des 
erreurs  dangereuses.  11  admit  avec 
Maroion  deux  Dieux  difiarjins  , 
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dont  le  créateur  éfoit  le  second. 
Il  attribuoil  l’ancien  et  le  nou- 
veau ’1  estament  à ces  deux 
Etres  divers , et  rejetoit  quel- 
ques-unes des  Epitresde  5.  Paul. 
11  devint  le  chef  de  la  secte  des 
Encra!  îles  ou  Continent.  11  con- 
damnent l'usage  du  vin  , défen- 
doit  le  mariage,  et  donnoit  en- 
core dans  d autres  excès.  C'étoit 
un  homme  trè-s  - savant , et  qui 
écrivait  aisément.  Ses  talons  , 
jo,nts  à l'austérité  de  ses  maxi- 
mes, donnèrent  h son  école  beau- 
coup'. de  réputation.  De  Méso- 
potamie elle  se  répandit  à An- 
tioihe  , dons  la  Cilicie  , dans 
l’Asic-Mineure  et  même  en  Occi- 
dent. 7'atien  étoit  auteur  d'une 
Harmonie  des  iv  Evangélistes  , 
et  d’un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  : mais  il  ne  nous  reste 
que  son  Discours  rontre  les 
Gentils  en  faveur  des  Chrétiens; 
car  la  Concorde  qui  porte  son 
nom,  n’-st  point  de  lui  , non 
plus  que  les  autres  Ecrits  qu’on 
lui  attribue.  L'édition  la  plus 
estimée  de  son  Apologie  est  celle 
d'Oxford,  1700.  in -8.°  l'oyez 
la  Dissertation  du  savant  abbé 
de  Longucrue  sur  cet  écrivain. 

TATISTCHEF  , Russe;  con- 
seiller privé  sous  le  règne  de 
l'impératrice  Anne  , au  coinmen- 
ceinenl  du  xvili' siècle . a travaillé 
pendant  3o  ans  à l’ Histoire  de 
sa  nation  , qu’il  avoit  poussée 
jusqu'à  la  fin  du  xvie  siècle;  il 
en  a péri  une  partie  dan#  un 
incendie.  Ce  qui  est  imprimé  ne 
s’étend  pas  bien  avant  dans  le 
xin ? siècle  , et  forme  3 vol  in-^.* 

I.  TATIUS  , roi  des  Sabins, 
fit  la  guerre  à Iiomulus  , pour 
venger  l'enlèvement  des  babines. 
Dans  un  combat  oh  Pomuius 
étoit  piès  de  succomber,  ces 
femmes 
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femmes  se  jetant  au  milieu  des 
combattons  , qui  étoient  leurs 
pères  ou  leurs  frères  et  leurs 
époux  , vinrent  à bout  de  les 
séparer.  La  paix  fut  conclue  l'an 
75o  avant  J.  C. , h condition  que 
Talius  partageroit  le  trille  de 
Home  avec  le  fondateur  de  cette 
ville  ; mais  Ilornulus  lâché  de  ce 
partage,  fit  tuer  Talius  six  ans 
après.  ïia  fille  Talia  fut  mariée 
à Huma  Pompilius. 

II.  TATIUS,  ( Achille)  d’A- 
lexandrie,  renonça  au  Paganisme 
et  devint  Chrétien  et  évêque. 
Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages 
sur  les  Phénomènes  d’Arutus  , 
traduits  par  le  I*.  Pelau  , et 
imprimés  en  grec  et  en  latin  dans 
Y Uranologiurn.  On  attribue  en- 
core à Talius  le  Roman  grec 
des  Amours  Je  Leucippe  et  Je 
Clitvphon  , dont  Saumaise  a 
donné  une  belle  édition  en 
grec  et  en  latin  , avec  des  no- 
tes, Leyde,  1540,  in-12  , Bau- 
doin l’a  platement  traduit  en 
ffançois  en  1 635  , in-8.“  , et  il 
l’a  été  beaucoup  mieux  par  du 
Pérou  Je  Custera  , 1733.  in- 12. 
Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  style 
peu  naturel.  Il  y règne  une  mo- 
rale licencieuse  , et  en  général 
c'est  une  production  médiocre. 

TATTEM BACH.  Voyez  Ni- 

1)ASTI  , n."  II. 

I.  TA VANES  , ( Gaspard  de 
ÿaulx  de  ) né  en  mars  i5og,  fut 
appelé  Tavanes , du  nom  de  Jean 
de.  Tavanes  son  oncle  mater- 
nel , qui  avoit  rendu  à l'Etat 
ries  services  signalés.  11  fut  élevé 
à la  cour  en  qualité  de  page  du 
roi;  et  fait  prisonnier  avec  Fran- 
çois J,  à la  malheureuse  journée 
de  Pavie.  Devenu  guidon  de  la 
compagnie  du  grand  - écuyer  de 

Tome  XI. 
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F once  , il  servit  dans  les  guerres 
de  Piémont  où  d se  distingua. 
Le  duc  d' Orléans  , second  fils 
de  François  1 , charmé  des  agré- 
i.(ens  de  son  caractère,  le  nomma 
1k  u tenant  de  sa  compagnie,  et  vou- 
lut se  l'attacher  particulièrement. 
Comme  ils  étoient  l'un  et  l'autre 
vifs  , hardis  et  entreprenans , ils 
se  livrèrent  à toute  l'impétuosité 
de  leur  âge,  et  firent  différentes 
folies  dans  lesquelles  ils  couroicut 
ordinairement  risque  de  la  vie. 
Ils  passoient  à cheval  à travers 
des  bûchers  aidons  ; ils  se  pro- 
menoient  sur  les  toits  des  mai- 
sons , et  sautoient  quelquefois 
d'un  coté  de  la  rue  à l’autre. 
Une  fois,  on  dit  que  Tavanes , 
en  présence  de  la  cour  qui  étoit 
alors  a Fontainebleau  , sauta  à 
cheval  d un  rocher  à un  autre 
qui  en  étoit  distant  de  trente 
pieds.  Tels  étoient  les  amusemens 
de  Ta  varies  et  en  général  des 
jeunes  gens  de  qualité  qui 
étoient  attachés  au  duc  d'Or- 
léans. La  guerre  mit  fin  à ces 
extravagances  , dignes  des  héros 
des  siècles  barbares.  Tavanes  se 
signala  par  des  actions  plus  no- 
bles. 11  fut  envoyé  à la  Rochelle, 
qui  s’étoit  révoltée  en  1542,  k 
l’occasion  de  la  Gabelle  , et  il 
ramena  les  rebelles  à leur  de- 
voir. En  t S4 4 , il  eut  beaucoup 
de  part  au  gain  de  la  bataille  de 
Cérisoles.  Le  duc  d'Orléans  étant 
mort  l’année  suivante  , le  roi 
donna  à Tavanes  la  moitié  de 
la  compagnie  de  ce  prince,  et 
le  fit  son  chambellan.  Henri  II, 
héritier  des  sentinsens  de  Fran- 
çois J pour  Tavanes  , le  nomma 
en  i552  maréchal  • de  ■ camp  : 
place  d’autant  plus  honorable  , 
qu' alors  il  n'y  en  avoit  que  deux 
dans  une  année.  Notre  héros  se 
Uiuuirit  «Aigus  de  son  emploi 
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''ans  les  différentes  guerres  qu’eut 
le  roi  avec  i empereur  Charles- 
tjuint , sur-tout  à la  bataille  de 
lienu  en  1 554-  Le  comte  de 
y ulenfurl  qui  cominandoit  le 
corps  des  Retires,  appelés  les 
Diables-Noirs  à cause  de  leur 
intrépidité,  s’étoit  vanté  qu’avec 
ce  seul  corps  il  déferoit  entiè- 
rement toute  la  gendarmerie 
•françoise.  11  en  étoit  si  persuadé, 
qu'il  ovoit  fait  peindre  sur  son 
enseigne , un  Renard  dévorant  un 
Coq  : figure  allégorique  qui 
déùgnoit  que  les  Allemands 
tailieroient  en  pièces  lesFranrois, 
représentes  sous  la  figure  du  Coq, 
par  une  allusion  nu  mot  Gallus. 
Tavanes  , qui  portoit»  un  Coq 
dans  les  armes  de  sa  mère  , s'i- 
magine qu'il  est  personnellement 
intéressé  à enlever  aux  Impé- 
riaux un  monument  qui  paroit 
blesser  sa  gloire.  Cette  idée  sin- 
gulière semble  ajouter  à la  bra- 
voure qui  lui  étoit  naturelle  ; et 
il  lit  des  efforts  prodigieux  , qui 
décidèrent  la  défaite  des  Reirres, 
et  ensuite  de  toute  l'armée. 
(Quoique  Tavanes  ne  commandât 
qu'une  compagnie  de  cent  hom- 
mes d’armes  . il  s’attribua  avec 
raison  tout  l'honneur  de  cette 
journée.  Il  le  fit  bien  sentir  au  duc 
de  Cuise  , lorsque  ce  général  lui 
dit  : Monsieur  de  Tavanes , nous 
avons  fait  la  plus  belle  charge 
fut  jamais.  — Monsieur , lui 
impliqua  Tavanes  , cous  m’avez 
'art  bien  soutenu.  Le  roi  le  voyant 
venir  tout  couvert  de  sang  et 
de  poussière  à ln  fin  de  cette 
(«taille  , arracha  le  collier  de 
St-Michel  qu'il  portoit  à son- cou  , 
*-r  le  jeta  sur  celui  de  Tavanes, 
après  l’avoir  embrassé.  11  se 
trouva  en  r 558  , au  siège  et  a 
la  prise  de  Calais  et  de  Tbion- 
ville.  Tendant  le»  régnes  orageux 
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de  François  II  et  de  Charles  IX, 
Tavanes  appaisa  les  troubles  da 
Dauphiné  et  de  la  Bourgogne , 
et  montra  en  toute  occasion  beau- 
coup d'aversion  pour  les  Protes- 
tans.  il  forma  même  contre  eux , 
en  1567  , une  ligue  , qui  fut 
appelée  la  Confrérie  du  Saint- 
Esprit  ; mais  cette  ligue  fut  sup- 
primée par'  la  cour,  comme  une 
innovation  dangereuse,  il  fut  en- 
suite chef  du  conseil  du  duc 
d'Anjou  , et  décida  la  victoire  a 
Jarnac  , à Moncontour  et  en 
plusieurs  autres  rencontres.  Le 
bâton  de  maréchal  de  France  fut 
la  récompense  de  ses  services  en 
1570.  Tavanes  s’opposa  deux  ans 
après  au  dessein  que  l'on  avoit 
d'envelopper  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Coudé  dans  le 
massacre  de  ta  Saint-Barl/uiemi  ; 
et  l'on  a eu  raison  de  dire  , que 
c’est  à lui  que  la  maison  de  Bour- 
bon a l'obligation  d'étre  aujour- 
d'hui sur  le  trône.  Cependant 
il  se  signala  cruellement  dans  cette 
fatale  journée.  BrantAme  , qui  le 
regardoit  comme  l'un  des  prin- 
cipaux auteurs  du  projet  d'exter- 
miner les  Calvinistes  , dit  qu'il 
se  promena  dans  Paris  pendant 
tout  le  jour  de  Sainl-Barthelemi  , 
et  qu’il  crioit  au  peuple  : Saignez  ! 
saignez  ! les  médecins  disent  i/uc 
la  saignée  est  aussi  bonne  en 
août  t/u'en  niai.  Peu  de  temps 
après , il  dirigea  les  opérations 
du  siège  de  la  Rochelle  qui  s’étoit 
révoltée.  Le  siège  traînant  en 
longueur , le  roi  l'engagea  à s'y 
transporter.  Il  obéit  quoique 
convalescent  : mai»  s'étant  mis 
en  marche  , il  retomba  malade, 
et  mourut  en  chemin  dans  son 
château  de  Sully  , le  juin 
1073  ( et' non  75  , comme  dit 
Emlvocat  ),  gouverneur  de  Pro- 
vence et  amiral  des  Mers  du  L* 
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»tent.  *t avane s eut  une  jeunesse 
emportée,  et  une  vieillesse  sage. 

Il  ne  lui  resta  , du  feu  de  ses 
premières  années,  qu’une  activité 
de  courage  toujours  prête  à écla- 
ter , mais  à qui  la  prudenc  e sut 
Imposer  un  frein.  11  donna  en 
mourant  les  ordres  nécessaires  , 
pour  que  sa  tnort  fût  cachée  , 

Î'usqu'a  ce  que  ses  enfans  eussent 
e temps  d'être  pourvus  des  char- 
ges qu’il  avoit  sollicitées  pour  eux. 
Tarants  avoit  une  éloquence 
noble  et  laconique.  Lorsqu’il  reçut 
en  i56<  , Charles  IX  aux  portes 
de  Dijon  dont  il  étoit  gouver- 
neur ; il  prit  dans  son  compli- 
ment , le  ton  d'un  militaire  qui 
àavoit  bien  dire  et  bien  faire. 
Sire  , lui  dit-il  , en  mettant  la 
main  sur  son  cœur  , ceci  est  à 
toius  ; et  portant  la  main  sur  la 
garde  de  son  épée  , voici  ce  dont 
je  me  sers  ftvur  le  prouver.  ( V oy. 
les  Hommes  illustres  de  France  , 
par  l’abbé  Pérou  , tome  16.) 

IL  TA V ANES  , ( Guillaume 
de  Saulx  , seigneur  de  ) fils  du 
précédent , étoit  lientenant-de-roi 
en  Bourgogne.  Il  combattit  pour 
la  Ligue  dans  la  journée  d’Ivry , en 
ifijo  . et  fit  sa  paix  avec  Henri 
IV  , qui  lui  conserva  ses  places. 
Nous  avons  des  Mémoires  sous 
son  nom , et  d’autres  sous  le  nom 
de  son  père  le  maréchal  de  Ta- 
vanes,  imprimés  séparément  et 
réunis  dans  une  édition  in-foh 
Ils  furent  rédigés  par  son  frère 
Jean  mort  en  i63o  , avec  un 
brevet  de  maréchal  de  France.  Il 
raconte  dans  les  uns, ce  qui  s'est 
passé  en  Bourgogne  pendant  la 
Ligue;  et  dans  les  autres  beau- 
coup plus  amples  , ce  que  son 
père  a fait  de  glorieux.  On  a peu 
.de  plaisir  à lire  les  uns  et  les 
autres,  non-seulement  parce  qu’ils 
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sont  éfrits  d’un  style  sec  et  lan* 
guissant , mais  encore  parce  qu'ori 
n’y  apprend  rien  de  bien  impor- 
tant L’auteur  est  un  Caton  qui 
moralise  à tout  moment,  et  qui  vom 
droit  par  ses  préceptes,  appren- 
dre aux  rois  à gouverner  et  aiuc 
sujets  à obéir.  Mais  dans  ce  qui 
les  regarde , il  n’est  point  du  tout 
Caton.  Il  ne  cesse  d'exalter  son 
père  qu’il  justifie  en  tout,  et  sa 
famille  dont  il  a fait  remonter 
l’antiquité  jusqu'au  troisième 
siècle.  Elle  descend  , à ce  qu’il 
prétend  , d'un  seigneur  appelé 
Fauslus  qui  vivoit  l'an  114;  et 
d'un  autre  Faüstus , qui  environ 
deux  siècles  après  , reçut  chez 
lui  les  saints  Martyrs  qui  plantè- 
rent la  Foi  en  Bourgogne.  En 
mémoire  de  ce  service  , continue 
l’auteur,  « il  ne  meut  personne 
de  sa  maison  , qu'on  ne  voie 
des  binettes  de  feu  dans  la  cha- 
pelle du  château  de  Saulx.  » 
Guillaume  de  Tavanes  mourut 
en  1 633.  Sa  postérité  subsiste.... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jacques  de  Saulx , comte  nu 
TAVA\'BS.son  petit-fils,  lieutenant- 
général  , mort  en  i683  , à 63 
ans , dont  nous  avons  des  Mé- 
moires contenant  les  guerres  dé 
Paris  depuis  la  prison  des  Prin- 
ces (en  i65o  ) jusqu'en  1 653  ; 
Paris  et  Cologne,  1691  , in-12. 
Il  étoit  attaché  au  prince  dé 
Condé  , et  le  suivit  dans  tontes 
ses  campagnes  jusqu’en  16 53, 
qu’il  le  quitta  pour  ne  pas  par- 
tager le  commandement  av oC 
le  prince  de  Tannte. 

TAUBMAN  , ( Frédéric  ) dd 
Franconie  , mort  en  i6t3  , pro 
fessa  la  poésie  et  les  belles-lettraa 
à Wittemberg  avec  réputation. 
Son  érudition  le  fit  recherche* 
par  les  «avans  , et  l’enjouemant 
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de  son  esprit  par  les  princes. 
Naturellement  porté  à la  raille- 
rie, il  sut  renfermer  ce  dange- 
reux penchant  dans  de  justes 
bornes.  Il  étoit  d'ailleurs  officieux 
et  bon  ami.  On  a de  lui  : I.  Iles 
Commentaires  sur  Piaule,  in-:,."  , 
et  sur  Virgile  , in-/,."  , qui  sont 
estimés  , et  sur-tout  le  premier. 

II.  Des  Poésies  , 1621  , in-3.° 

III.  Des  Saillies  , sous  le  titre 
de  Taulrnaniana , Lipsia;,  170^, 
in-8.° 

TAVARONE,  (Lnza.  ?)  pein- 
tre Génois  , né  en  i55b  , et 
mort  en  i63i  , devint  premier 
peintre  du  roi  d'Espagne  , et 
mérita  cet  honii'itr  par  son  talent 
dans  le  genre  de  l'histoire  et  le 
portrait. 

TAYERNIER  , ( Jean-Bap- 
tiste ) naquit  en  i6o5à  Paris, 
où  son  père  , qui  étoit  d'Anvers, 
étoit  venu  s'établir  et  f.nsoit  un 
trafic  utile  de  cartes  géographi- 
ques. Le  fils  contracta  une  si 
forte  inclination  pour  les  voyages, 
qu'à  22  ans  il  avoit  déjà  parcouru 
la  France , l’Angleterre , les  Pays- 
Bas  , l'Allemagne  , la  Pologne  , 
la  Suisse  , la  Hongrie  et  l’Italie. 
La  curiosité  le  porta  bientôt  au- 
delà  de  l'Europe.  Fenotti..  l’espace 
de  40  ans  , il  fit  six  voyages  en 
Turquie  , en  Perse  et  aux  Indes  , 
par  toutes  les  routes  que  l’on 
peut  tenir.  11  faisoit  un  grand 
commerce  de  pierreries  , et  ce 
commerce  lui  procura  une  ior- 
tune  considérable.  Il  voulut  en 
jouir  dans  un  pays  libre  ; il 
acheta, en  1688. la  baronied'Au- 
bonne . a peu  de  distance  du  lac  de 
Genève.  La  malversation  d'un  de 
ses  neveux  qui  dirigeoit  dan-  le 
Levant  une  cargaison  considé- 
rable , l’espérance  de  remédier  à 
ce  désordre  . le  désir  de  voir  la 
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Moscovie  , l'engagèrent  à entre- 
prendre un  septième  voyage.  11 
partit  pour  Mo-iow  , et  à peine 
y fut-il  arrivé  qu’il  y termina  sa 
vie  ambulante  , en  juillet  1089  , 
h 84  ans.  Louis  XIV  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse  , quoiqu’il 
fût  de  la  Religion  Prétenduc- 
Réformée  ; mais  il  regardoit 
moins  en  lui  le  Chrétien , que 
1 homme  qui  avoit  porté  son  nom 
aux  extrémités  de  l’Asie.  Nous 
avons  de  Taeernier  un  Recueil 
de  Voyages  , imprimé  en  six 
vol.  in- 12.  On  y trouve  des  choses 
curieuses , et  il  est  plus  exact  qu’on 
ne  pense.  Nous  n'ignorons  pas 
qu'il  ment  quelquefois  ; mais 
quel  voyageur  dit  toujours  vrai  ? 
iVs-voyages  sont  sur-tout  précieux 
aux  joailliers,  pour  le  détail  qu'ils 
renferment  sur  le  commerce  des 
pierreries.  Comme  il  n avoit  point 
de  style  , Samuel  Chappuzeau 
lui  prêta  sa  plume  pour  les  deux 
premiers  volumes  in-4.0  de  ses 
Voyages  ; et  la  Chapelle , secré- 
taire du  premier  président  de 
Lamoignon  , pour  le  troisième  : 
et  malgré  tous  ces  secours  ils  ne 
sont  pas  bien  écrits. 

TAULÈRE , Voy,  THAui.R  s:. 

TAVORA,(  François  d' Assise, 
marquis  de  ) d'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Portugal  , général  et 
inspecteur  de  toute  la  cavalerie  du 
royaume  , membre  du  conseil  de 
guerre  , fut  condamné  au  dernier 
supplice  et  exécuté  le  i3  janvier 
1759,  avec  Doua  Eléonore  de 
l'avora  sa  femme, ses  deux  fils, et 
plusieurs  autres  seigneurs , comme 
auteur  d'uneconspirntion  contre  le 
monarque.  « On  sait,  dit  AT.  Buur- 
going  dans  ses  Mémoires  sur  l’Es- 
pagne et  le  Portugal , que  l’in- 
trigue amoureuse  du  roi  Joseph, 
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•vec  une  jeune  personne  de  la 
famille  de  Tnvora  , fut  pour 
les  conjurés  , parmi  lesquels  cette 
famille  jouoit  le  rôle  principal, 
un  des  prétextes  de  In  conspira- 
tion qui  éclata  contre  lui  ; 
mais  l'ambition  des  Tnvora  et 
la  haine  qu'inspiroit  le  marquis 
de  Tombal  , en  furent  les  véri- 
tables causes.  » l*ar  une  sentence 
de  la  Heine,  du  7 avril  1781  , 
les  personnes  de  tout  rang  et  de 
toute  condition  , impliquées  dans 
cette  affaire  , furent  déclarées 
innocentes.  Voyez  les  Anecdotes 
du  marquis  de  Tombai , 1 vol. 
in-8."  , 1783  : et  les  7 Mémoires 
duM.de  P.,  1 783 , 4 vol.  in- iz. 

TAURICUS  , célébré  sculp- 
teur , qui  lit  avec  Apollonius  le 
fameux  groupe  de  Dircé  attachée 
à un  taureau  indompté.  Ce  grou- 
pe se  voit  au  palais  Tamise  , à 
Rome. 

TAUVRI , ( Daniel  ) docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de 
Faris,  naquit  en  1669  d’un  mé- 
decin de  Laval  , qui  fut  son 
précepteur.  Il  fit  des  progrès  si 
rapides  que  dès  l'Age  de  18  ans, 
il  donna  nu  public  son  Anatomie 
raisonnée , et  a 2 1 son  Truité  des 
Médicamens  , 2 vol.  in  12.  Asso- 
cié a l'académie  des  Sciences,  en 
1699  , il  s'engagea  contre  Mai 
dans  la  fameuse  dispute  de  la 
circulation  du  sang  dans  le  fœtus. 
Il  composa  a cette  occasion  son 
Irailé  de.  la  génération  et  de 
la  nourriture  du  Foetus.  Cette 
dispute  abrégea  ses  jours.  L’ap- 
plication que  demnndoient  les 
réponses  qu'il  préparoit  à son 
adversaire  , augmenta  la  disposi- 
tion qu'il  avoit  à devenir  asth- 
matique , et  le  jeta  dans  une 
phthisie  dont  il  mourut  1 an  1701  , 
dans  sa  trente-deuxième  année. 
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Outre  les  Ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  , on  a de  lui  une 
Nouvelle  Pratique  des  Maladies 
aiguës , et  Je  toutes  celles  qui 
dépendent  de  la  fermentation  des 
liqueurs.  C’étoit  un  homme  d'un 
esprit  vif  et  pénétrant  , qui  avoit 
Je  talent  d'imaginer  des  idées 
nouvelles  dont  la  plupart  étoient 
systématiques.  11  ne  fut  pas  aussi 
répandu  qu’il  auroit  pu  létrc , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  le  talent 
de  se  faire  valoir  ; et  l'homme 
d'étude  fnisoit  tort  en  lui  au  mé- 
decin praticien. 

I.  TAYLOR,  (Jérémie)  fil* 

d'un  bai  hier  de  Cambridge  , de- 
vint professeur  de  théologie  h 
Oxford.  11  souffrit  beaucoup  pour 
la  cause  du  roi  Charles  I , auquel 
il  demeura  toujours  fidelle  , et 
dont  il  étoit  chapelain.  A l'avé- 
nement  de  Charles  II  à la  couron- 
ne , Taylor  fut  fait  évêque  de 
Ilown  et  de  Connor  en  Irlande; 
place  qu'il  remplit  avec  édifica- 
tion. On  a de  lui  : I.  Un  livre 
intitulé  : Duclor  Ilubitanlium . 

II.  Une  Histoire  des  Antiquités 
de  i Université  d’ Oxford . et  d au- 
tres Ouvrages  où  l'on  trouve  des 
recherches.  Ca  suvant  prélat  mou- 
rut en  1667. 

II.  TAYLOR,  ( Jean)  appelé 
le  Porte  d'Eau  , naquit  dans  le 
cemté  de  Glocester,  et  ne  pou.  a 
jamais  plus  loin  ses  études  qu'à 
la  grammaire.  Son  père  le  m.t  en 
apprentissage  chez  un  cabaret  ier 
de  Londres  ; et  au  milieu  du  tu- 
multe et  des  dégoûts  de  son  art  , 
il  composa  des  Pièces  de  poésie 
assez  agréables.  Après  la  mort  de 
Charles  1 à qui  il  les  avoit  dé- 
diées , il  exerça  son  métier  à 
Londres  , et  prit  pour  enseigne 
de  son  cabaret  , une  Couronna 
noir a ou  de  deuil  ; unes 
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ne  pas  se  rendre  suspect , il  mit 
au-dessus  son  portrait  , avec  deux 
Ters  anglois  dont  le  sens  étoit  : 
On  roil  peiuire  aux  cabarets  , 
pour  enseignes  , fcs  Teks  de 
Mois  et  mérne  de  Saints  : pour- 
quoi n'y  rnellrois-je  pas  la  mien- 
ne ? Il  mourut  vers  16^4,  avec  la 
réputation  d’un  bon  aubergiste  et 
d’un  poète  médiocre. 

III.  TAYLORD  , (Jean) 
d’abord  curé  de  Lawfort  en  lissex , 
ensuite  directeur  de  la  société  des 
antiquaires  de  Londres  , naquit 
en  1703  à Shrewsbury,  et  mou- 
rut en  1766.  Il  étoit  profondé- 
ment versé  dans  la  langue  grec- 
que. On  a de  lui  une  édition  des 
Harangues  de  lysias,  i74o,in-8.°, 
et  de  celles  de  Démosthéne , a vol. 
in-8.°  Elles  sont  estimées. 

TCHERNISCHEFF  , impos- 
teur Russe  , déserteur  du  régi- 
ment d’ Orloff  y parut  en  1770  a 
Zapeuka  dans  la  Crimée,  et  se 
Ut  passer  pour  l'empereur  Pierre 
III.  Les  popes  ou  prêtres  Russes, 
mécontcns  de  ce  que  Catheri- 
ne Il  ne  leur  avoit  pas  rendu 
leurs  biens , favorisèrent  cette 
erreur  , et  avoient  déjà  procuré 
h Tchernischêff  un  grand  nombre 
de  partisans.  Ils  se  préparoient 
même  à le  couronner  publique- 
ment , lorsqu'un  colonel  nisse 
s’empara  du  nouvel  empereur, 
et  lui  fit  sur-le-champ  trancher  la 
tête. 

TEBALDEO  da  Ferrara  , 
Voyez  Aqüilino. 

TEBALDINI , ( Nicolas  ) im- 
primeur Italien  , renommé  dans 
son  art  , imprimoit  à Bologne 
vers  i63o.  Il  a publié  une  Des- 
cription de  cette  viilç,  qui  se  fait 
fee  avec  plaisir, 
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TEGULA , V oy.  II.  Licivjli. 

TEISSIER  , ( Antoine  ) né  à 
Montpellier  en  i63a  , fut  élevé 
dans  le  Calvinisme,  et  se  retira 
en  Prusse  après  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes.  L’electeur  de 
Brandebourg  lui  donna  le  titre 
de  conseiller  d'ambassade  et  1» 
nomma  son  historiographe,  aveo 
une  pension  annuelle  de  3oo  écus 
qui  fut  augmentée  dans  la  suite. 
Cet  écrivain  mourut  à Berlin  en 
17x5,  à 83  ans.  Sa  probité  et 
ses  mœurs  lui  firent  un  nom 
respectable  dans  son  parti  ; 
son  érudition  contribua  à le 
faire  connoître.  On  a de  lui 
plusieurs  Ouvrages  , dans  lesquels 
on  trouve  'des  recherches  ; mai* 
dont  le  style  n’est  pas  assez  pur. 
Les  principaux  sont  : I.  Les 
Eloges  des  hommes  savans  , tirés 
de  l’Histoire  du  Président  de 
Thou  , dont  on  a quatre  éditions. 
La  dernière  est  de  Leyde,  1715  , 
en  4 vol.  in- 12  , par  les  soins  do 
la  Faye  , qui  a joint  des  remar- 
ques et  des  additions  aux  Eloges. 
Ce  livre  qui  pouvoit  être  utile 
avant  que  le  Père  Nicéron  don- 
nât ses  Mémoires , n’est  presque 
plus  d’aucun  usage,  il  est  d'ailleurs 
écrit  pesamment.  II.  Calalogu» 
Auclorum  qui  Librorum  Cala- 
logos  , Indu  es  , Bibliothecas  , 
Virorum  Litteratorum  Elogia  , 
Vitam  < lut  OraLiones  Junebres 
scriptis  consigniirunl  , à Genève 
en  1686,  in-8.°  III.  Des  Devoirs 
de  l'Homme  et  du  Citoyen  , 
traduit  du  latin  de  PuffendorJ x 
1690.  IV.  Instructions  de  /'em- 
pereur Charles  Quint  à Philippe  II, 
et  de  Philippe  II  au  prince  Phi- 
lippe son  Jils  , arec  la  Méthode 
tenue  pour  l'éducation  des  F.n- 
Juns  de  France.  \.  Instruction» 
Morale s «r(  Politiques  , 170% 
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VT.  Abrégé  de  l’Histoire  des 
Quatre  Monarchie s du  Monde  , 
de  Sleidan  , 1700.  VII.  Lettres 
choisies  de  Calvin  , traduites  en 
françois,  170s  , in-8.“  VIII.  Abré- 
gé tic  la  Vie  des  Princes  illus- 
tres , 1700  , in-is.  Le  grand  dé- 
faut de  Teissier , dans  ses  Livres 
historiques , est  de  n’avoir  pas  su 
discerner  les  choses  essentielles, 
éclaircir  les  faits  en  les  débrouil- 
lant , raccourcir  et  resserrer  sa 
prose  traînante  et  incorrecte. 

TEISSIER.  , ( Jean  ) Voyez 
Tixier. 

TE  K ELI , ( Emtneric  , comte 
de  ) naquit  en  i658  d’une  famille 
illustre  de  Hongrie.  Son  père  , 
Etienne  Telteli , «voit  été  impliqué 
dans  la  funeste  affaire  des  comtes 
de  Serin  et  de  Fraogipani  , qui 
périrent  par  le  dernier  supplice  en 
1671.  Le  général  Spark  , à la 
tête  des  troupes  de  l’empereur , 
l’alla  assiéger  dans  ses  forteres- 
ses : il  capitula  après  avoir  fait 
évader  son  fils  déguisé  en  paysan  , 
et  mourut  peu  de  temps  après. 
Emmeric  Tekeli  sortit  alors  de 
sa  retraite  de  Pologne  , pour 
passer  en  Transilvanie  avec  quel- 
ques autres  chefs  des  mécontens 
de  Hongrie,  Son  esprit  et  son 
courage  le  rendirent  si  agréable 
au  prince  Abaffi  , qu’il  devint  en 
peu  de  temps  son  premier  minis- 
tre. On  l'envoya  au  secours  des 
mécontens  qui  le  reconnurent 
pour  généralissime  : ses  armes 
eurent  un  succès  heureux.  La 
cour  de  Vienne  fut  alarmée  ; 
mais  n'avant  pas  voulu  satisfaire 
à toutes  les  demandes  de  Tekeli , 
les  mécontens  recommencèrent 
la  guerre  en  1680.  Les  étendards 
de  ce  héros  portoie.it  cette  ins- 
cription : Cornes  Tekeli  , cjui 
pro  Deo  et  Palria  pugnat.  Sa 
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•onduife  répondoit  quelquefois 
assez  mal  à cette  épigraphe  : il 
avoit  exercé  ses  chiens  à chassée 
et  à dévorer  les  hommes  , et 
donné  dans  plus  d'une  occasioit 
des  preuves  de  cruauté.  Son  arméa 
fut  renforcée  par  les  Turcs  ut 
les  Transilvains.  Il  se  lia  avec  la 
Bac  ha  de  Bude  , qui  lui  fit  ôtec 
son  bonnet  à la  hongroise  , et 
lui  en  fit  mettre  un  à la  turque, 
enrichi  de  pierreries  , dont  il  la 
gratifia  de  la  part  du  grand-sei- 
gneur, avec  un  sabre,  une  mass* 
d’armes  et.  un  drapeau.  (Quelques- 
uns  disent  qu'il  lui  mit  la  cou- 
ronne de  Hongrie  sur  la  tête, 
et  le  revêtit  des  habits  royaux  par 
ordre  de  Mahomet  IV  , qui  sa 
croyoit  en  droit  de  disposer  da 
cet  état.  Tekeli  ayant  ainsi  satis-* 
fait  son  ambition  , songea  à con- 
tenter son  amour.  Il  épousa  1* 
princesse  Bagotzli  fille  du  comt» 
de  Serin  , au  commencement 
d'août  1682.  Il  se  joignit  aux 
Turcs  armés  contre  l'Empire  , et 
répandit  par-tout  la  terreur.  Aprèa 
avoir  tenté  dans  une  diète  tenu* 
l'année  d’après  à Cassovie  , da 
se  raccommoder  avec  l’empereur, 
il  unit  ses  armes  à celles  du  grand- 
visir  Mustapha , qui  avoit  assiégé 
Vienne.  Ce  ministre  fut  vaincu  et 
obligé  de  se  retirer.  Dans  son 
désespoir  il  attribua  le  mauvais 
succès  de  la  campagne  au  comto 
de  Tekeli  , qu’il  rendit  suspect  à 
Mahomet.  Tekeli  part  pour  An- 
driuople  , se  justifie  , et  s’assura 
de  plus  en  plus  la  protection  du 
grand-seigneur  qui  le  nomma 
prince  de  Transilvanie  , après  la 
mort  de  Michel  Abaffi  , nrrivéa 
en  1690.  Ce  nouveau  prince  no 
put  jamais  se  taire  reconnoîtro  , 
quoiqu’il  fit  des  prodiges  de  valeur 
contre  le  général  Heusler  , qui 
défendoit  cette  province  pour  la 
M m sy 
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cour  do  Vienne.  Il  se  retira  alors 
à Constantinople  où  il  vécutcom- 
mo particulier  jusqu'au  1 3 septem- 
bre 1705  , qu'il  mourut  à 47  ans, 
C.itholique-Romain  , près  de  Ni- 
comédie.  Le  comte  de  Tekeli 
«voit  plus  de  courage  que  de 
conduite  ; mais  dans  les  derniers 
temps  , il  montra  des  mœurs  plus 
douces  et  un  esprit  plus  calme. 

TEL  A MON , ( Mytb.)  fils  A'Ea. 
vue  , épousa  Péribée , dont  il  eut 
le  fameux  Ayax.  Il  monta  le  pre- 
mier à l'assaut  , \oTtqiïHercule 
prit  la  ville  de  Troye  sous  le 
règne  de  Laomédon  ; et  il  eut 
pour  récompense  Hésione  , qui 
fut  mère  de  Teucer.  11  fut  aussi 
du  nombre  des  Argonautes. 

TELCHINS  : Côtoient  des 
magiciens  et  des  enchanteurs , a 
qui  on  attribuoit  l’invention  de 
plusieurs  arts.  On  les  mit  au 
nombre  des  Dieux  , après  leur 
mort  On  croit  que  c'est  d’eux 
qu' Apollon  a eu  le  surnom  de 
Telchinius.  Leur  culte  étoit  célè- 
bre sur-tout  dans  l’ile  de  Rho- 
des qui  a été  aussi  nommée 
Telchinia. 

I.  TF.  LL  G O NE  et  TH  M O LUS, 

Voyez  1.  Protée. 

IL  TÊLÉGONE , ( My  th.  ) fils 
d 'Ulysse  et  de  Circè.  L’Oracle 
ayant  prédit  tpi  Ulysse  périroit  de 
la  main  de  Télégone,  il  céda  son 
trône  à Télémaque*  et  se  confina 
dans  un  désert.  Télégone  étant  de- 
venu grand , obtint  de  Circè  la 
pi  rmission  d aller  voir  son  p'-re  ; 
et  lorsqu’il  débarquoit . Ulysse 
ramn.-sa  dans  la  campagne  quel- 
ques gens  à la  tête  desquels  il 
se  mit  , pour  s'opposer  a la  des- 
rente de  Trlégore  , qu’il  croyoit 
but  tut  ennemi  qui  venoit  sur- 
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prendre  l'ile  d’Ithaque.  Ce  mal- 
heureux prince  ne  put  éviter  sa 
destinée  ; cor  il  fut  tué  par  son 
propre  fils,  qui  ne  connut  son 
crime  qu’après  avoir  épousé  Pé- 
nélope sa  belle-mère , sans  la  con- 
noitre  aussi. 

TELEMAQUE,  ( Myth.  ) fil* 
unique  d'Ulysse  et  de  Pénélope  , 
n'étoit  encore  qu'au  berceau,  lors- 
que son  père  partit  pour  le  siège  da 
Troye.  Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge 
de  1 5 ans , il  alla  courir  les  mers  , 
accompagné  de  Minerve . sous  la 
figure  de  Menhir  son  gouverneur, 
pour  chercher  son  père.  Pendant 
ce  voyage  , il  courut  beaucoup 
de  risques  , et  retrouva  enfin 
Ulysse , lorsqu'il  arriva  dans  l'ile 
d lthaque.  Quelque  temps  aprè* 
que  son  père  se  fut  démis  de  la 
couronne,  il  alla  voir  Circé , et 
l’épousa  à-peu-près  dans  le  temps 
que  l'élégone  épousdit  Pénélope , 
après  avoir  tué  son  père.  Voyez 
l'article  précédent. 

TÉLÉPHANE , musicien  de 
Snmos,  mourut  h Mégare  , ou 
Cléopâtre  sœur  de  Philippe  roi 
de  Macédoine  , lui  fit  élever  un 
superbe  tombeau.  L'Anthologie 
grecque  nous  a conservé  son' 
épitaphe;  elle  étoit  ainsi  conçue: 
« Orphée  , par  sa  lyre,  a surpassé 
tous  les  mortels;  Nestor  a eu  le 
même  avantage  par  la  douceur 
de  son  éloquence  ; et  Homère , 
par  l'harmonie  de  ses  vers.  Il 
étoit  réservé  à Téléphone , dont 
les  restes  reposent  en  ce  lieu  , 
d'acquérir  la  même  gloire  par 
son  talent  extraordinaire  sur  la 
flûte.  » 

TÉLÈPHE,  ( Myth.)  fils  d'H-r- 
culc  etd’  Augé , ayant  été  abandon- 
né par  sa  mère  aussitôt  après  sa 
nausancejfut  trouvé  sous  une  bichg 
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qui  l’alaitoit.  Teulhras  , roi  des 
Mysiens.  l'adopta  pour  .«on  lits  ; 
et  lorsqu'il  fut  en  âge  de  porter 
le»  armes,  il  se  mit  en  devoir  de 
s’opposer  aux  Grecs  qui  alioient 
à Troye:  mais  Achille  le  blessa, 
et  l'oracle  lui  conseilla  de  faire 
alliance  avec  ce  héros , et  l'as- 
sura qu'ensuite  il  guériroit  , 
en  suivant  les  remèdes  de  Chi- 
ron. 

TÉLÊSILLE  , femme  illustre 
d'Argos  dans  le  Péloponnèse , se 
signala,  l'an  557  avant  J.  C.  , 
envers  sa  patrie,  par  un  service 
pareil  à celui  que  la  fameuse 
Jeanne  Hachette  rendit  long- 
temps après  à Beauvais.  La  ville 
d'Argos  étant  assiégée  par  Cleo- 
mène  , roi  de  Sparte,  cette  hé- 
roïne fit  armer  toutes  les  femmes 
à la  place  des  hommes,  et  les 
posta  sur  les  remparts  pour  ré  • 
sister  aux  ennemis.  Les  Spartiates, 
plus  surpris  qu'effrayés  d’avoir 
affaire  à de  tels  combnttans,  et 
persuadés  qu'il  leur  seroit  éga- 
lement honteux  de  les  vaincre  ou 
d'en  être  vaincus , levèrent  le 
siège  sur-le-champ.  C’est  ainsi 
que  Télésille  délivra  sa  patrie 
d’un  ennemi  puissant  et  redouta- 
ble; et  ses  concitoyens  par  rc- 
connoissance , lui  érigèrent  dans 
une  des  places  publiques  d'Argos , 
une  statue  qui  la  représentoit 
tenant  un  casque  à la  main  et 
ayant  à ses  pieds  un  monceau 
de  volumes.  En  effet , cette  femme 
forte  manioit  la  lyre  des  Muscs 
avec  autant  de  dextérité  que  l'arc 
de  Bcllone.  On  possède  des  frag- 
mens  de  ses  Poésies  dans  le  Re- 
cueil : Carmina  novem  Pii'ètarum 
Feminarum  , Hambourg,  1734, 
in-4.0 

TÈLÉSIUS , Voy.  Tilisio. 
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I.  Tf'LESPHORE,  ou  F.ve- 
merion  ; médecin  qui  fut  réiMi-# 
dans  son  art  <1  ik.'is  celui  ne 

deviner.  Les  G a firent  un 
Dieu. 

IL  liLESPHORE,  (S.)  né 
dans  la  Grèce,  monta  sur  le  trône 
de  St-Pierre,  après  le  pape  S, 
Six  le  I,  sur  la  lin  de  117, 

qt  fut  martyrisé  le  2 janvier  1 3<j. 

TELL,  ( Guillaume)  est  l'un 
des  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volution des  Suisses  en  i3o7. 
Griller , gouverneur  de  ce  pays 
pour  l’empereur  Albert,  l’obligea, 
dit-on  , sous  peine  de  mort,  d'a- 
battre d'assez  loin  d’un  coup  de 
flèche,  une  pomme  placée  sur 
la  tète  d'un  de  ses  enfans.  H 
eut  le  bonheur  de  tirer  si  juste, 
qu’il  enleva  la  pomme  sans  faire 
de  mal  a son  fils.  Après  ce  coup 
d'adresse , le  gouverneur  ayant 
apperçu  une  autre  flècht  cachée 
sous  1 habit  de  Tell , lui  demanda 
ce  qu’il  en  vouloit  faire  : J : 
l' avois  prise  exprès  , répondit  il, 
ajin  Je  t'en  percer  , si  / 'eusse  eu 
le  malheur  Je  tuer  mon  Jils.  H 
faut  convenir  que  l'histoire  de  la 
pomme,  qu'on  avoit  déjà  contée 
d’un  soldat  Goth  , nommé  Tocho , 
est  bien  suspecte.  Il  semble  qu'on 
ait  cru  devoir  orner  d'une  fable 
le  berceau  de  la  liberté  Helvé- 
tique; mais  on  tient  pour  cons- 
tant que  Tell , ayant  été  mis 
aux  fers,  tua  ensuite  le  gouver- 
neur d'un  coup  de  flèche,  et  que 
ce  fut  le  signal  des  conjurés.  Lo 
sujet  de  Tell  a été  mis  an  théâtre 
par  le  Mierre  , peint  à Londres 
par  Fuesli , et  gravé  à Taris  pur 
Goitenbeng  en  179  t.  Voy-  Mki.c- 
tal. 

TELLES,  l'oyez  Elsonor- 

Teixés. 
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TELLEZ , ( Emmanuel-Oon- 
zale z ) professeur  de  droit  à Sala- 
manque, florissoit  au  milieu  du 
xvri®  siècle.  On  a de  lui  , un 
Commentaire  sur  les  Décrétales  , 
en  4 vol.  in-fol. , dont  l’édition 
la  plus  estimée  est  de  l'an  i6g3. 

TELLIAMED,  f^oy.  Maillet. 

I.  TELLIAS  , poète  et  devin 
de  l’Elide  dans  le  Péloponnèse , 
suggéra  un  stratagème  nouveau 
aux  Phocéens,  lorsqu’ils  faisoient 
la  guerre  aux  Thessaliens.  Il  leur 
conseilla  de  choisir  six  cents  hom- 
me, des  plus  vaillans,  de  blanchir 
leurs  habits  et  leurs  armes  avec 
du  plâtre , et  de  les  envoyer  vers 
la  nuit  dans  le  camp  des  Thes- 
saliens , leur  ordonnant  do  tuer 
tous  ceux  qui  ne  leur  paroitroient 
point  blancs.  Cet  artifice  eut  un 
succès  merveilleux;  car  les  Thes- 
saliens, épouvantés  par  un  spec- 
tacle si  extraordinaire,  ne  firent 
aucune  résistance,  et  eurent  3ooo 
hommes  tués  sur  la  place. 

II.  TELLIAS  d'Agrigente, 
a immortalisé  son  nom  par  une 
libéralité  presque  incroyable.  La 
porte  de  sa  maison  étoit  toujours 
ouverte  aux  étrangers , et  on  n'y 
refusoit  l’entrée  à personne.  Il 
reçut  un  jour  en  hiver  5oo  ca- 
valiers, et  les  voyant  mal  vêtus, 
il  donna  un  habit  à chacun  d'eux. 
Athénée , qui  nous  a fait  connoître 
♦et  homme  bienfaisant , ne  dit  pas 
en  quel  temps  il  vivoit. 

I.  TELLIER  , ( Michel  le  ) fils 
d’un  conseiller  à la  cour  des 
Aides , et  petit-fils  d’un  correcteur 
des  Comptes , naquit  à Paris  le 
19  avril  ifio3.  StJn  premier  em- 
ploi dans  la  robe  , fut  celui  de 
conseiller  au  grand  - conseil  , 
qu’il  quitta  l’an  iü3i,  pour  exer- 
cer la  charge  de  procureur  du 
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roi  au  Châtelet  de  Paris.  De  «e 
poste  il  nassa  à celui  de  niaitra 
des  requêtes.  Nommé  intendant 
de  Piémont  en  1640,  il  gagna 
les  bonnes  grâces  du  cardinal 
Ma  tarin  . qui  le  proposa  au  roi 
Louis  XIII  pour  remplir  la  place 
de  secrétaire  d'état.  Les  divisions 
qui  déchiroient  la  France  après 
la  mort  de  ce  prince . lui  don- 
nèrent lieu  de  signaler  son  zèle 
pour  l'Elat.  Tout  ce  qui  fut  né- 
gocié avec  M.  le  duc  d'Orléans 
et  avec  M.  le  Prince , passa  par 
ses  mains.  Il  eut  la  plus  grande 
part  au  Traité  de  Ruel;  et  ce  fut 
a lui  que  la  reine-régente  et  la 
cardinal  Mazarin  donnèrent  leur 
principale  confiance,  après  les 
brouilleries  dont  la  France  fut 
agitée  depuis  ce  Traité.  Le  part» 
des  factieux  ayant  prévalu  en 
«65i , Mazarin  se  retira  , et  fut 
bientôt  rappelé.  Pendant  l’absence 
du  cardinal , le  Tellier  fut  chargé 
des  soins  du  ministère , que  la 
situation  des  affaires  rendoit  très- 
épineux.  Après  la  mort  de  ce  mi- 
nistre , il  continua  d'exercer  la 
charge  de  secrétaire  d’état  jusqu’en 
1666,  qu'il  la  remit  entièrement  * 
au  marquis  de  Louvois  son  fils 
aîné,  quienavoit  la  survivance. Sa 
démission  volontaire  ne  l’éloigna 
pas  du  Conseil.  En  1677,  il  fut 
élevé  à la  dignité  de  chancelier 
et  de  garde  des  sceaux.  Il  avoit 
pour  lors  74  ans;  et  en  remerciant 
Louis  XIV,  il  lui  dit  : Suif.  . 
vous  avez  voulu  couronner  mon 
tombeau.  Son  grand  âge  ne  di- 
minua rien  de  son  zèle  vigilant 
et  actif.  Ce  zèle  ne  fut  pas  tou- 
jours prudent.  Le  Tellier  servit 
beaucoup  à animer  Louis  XIV 
contre  les  Protestans  : il  fut  un 
des  principaux  moteurs  de  la  lé- 
vocation  de  l'Edit  de  Nantes; 
révocation  qui  fut  accompagné* 
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de  trop  de  cruautés.  Il  s’écria  , 
•n  signant  l'Edit  révocatif  : Nunc 
dimittis  servum  luum  , Domine  , 
tjuia  videront  uculi  mei  salulare 
tuum.  Il  mourut  peu  de  jours 
•prés,  le  28  octobre  i685,  à 
83  ans.  Bossuet  prononça  son 
oraison  funèbre.  Si  on  lit  cette 
pièce,  ce  chancelier  paroit  un 
juste  et  un  grand  homme,  Si  on 
consulte  les  Annales  de  l’abbé  de 
St-Pierre  , c'est  un  lâche  et  dan- 
gereux courtisan,  un  calomniateur 
adroit,  dont  le  comte  de  Grum- 
moni  disoit,  en  le  voyant  sortir 
tf  un  entretien  particulier  avec  le 
roi  : Je  crois  voir  une  fouine 
i/ui  tient  d égorger  des  poulets  , 
et  i/ui  se  lèche  le  museau  teint 
Je  leur  sang.  Il  est  certain  que 
ce  ministre  étoit  extrême  dans 
ses  amitiés  et  dans  ses  haines  , 
et  qu'il  abusa  souvent  de  la  con- 
fiance du  roi  , pour  obtenir  des 
places  à des  amis  sans  mérite, 
ou  pour  perdre  d’illustres  enne- 
jnis.  Dans  sa  vie  privée,  il  fut 
simple  et  austère;  et  il  cachoit, 
sous  les  dehors  de  la  modestie  , 
Ja  Gnesse  de  sa  politique,  l'in- 
flexibilité de  son  caractère , et  son 
penchant  au  despotisme.  Son  ha- 
bileté dans  les  affaires  fut  le  pre- 
mier fondement  de  la  grandeur 
de  sa  famille , que  le  marquis 
Je  Louvois  son  fils  accrut  encore. 

II.  TELLIER,  ( François- 
Michel  le)  marquis  de  Louvois, 
fils  du  précédent,  naquit  a Paris 
le  18  janvier  1641.  Le  chance- 
lier , son  père , le  proposa  à 
Louis  XIK  comme  un  jeune 
homme  d'un  bon  esprit,  qtioi- 

3u'un  peu  lent  , mais  qui  aidé 
es  avis  de  son  prince,  seroit 
bientôt  propre  à l’administration. 
Louis  flatté  d’être  créateur  , 
ék>»na  des  leçons  à Louvois , qui 
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les  recevoit  en  novice.  Ses  pro- 
grès furent  graduels,  mais  rapides. 
Il  fut  revêtu  en  survivance  de  la 
charge  de  ministre  de  la  guerre , 
l'an  1664.  Le  roi  s'étant  per- 
suadé que  c’étoit  lui  qui  faisoit 
tout  sous  un  ministre  qu'il  avoit 
formé  ; le  ministre  fit  bientôt 
faire  tout  ce  qu'il  vouloit  lui- 
même.  Il  se  rendit  maitre  absolu 
du  militaire  , et  assujettit  les  gé- 
néraux à lui  rendre  compte  di- 
rectement. Tous  à l’exception 
de  Turenne  , s’y  soumirent.  Son 
activité  , son  application  et  sa  vi- 
gilance lui  procurèrent  te  les 
jours  de  nouvelles  faveurs.  Nomn 
surintendant  général  des  Po-^’î 
en  1668  , chancelier  des  Ordres 
du  roi  , grand-vicaire  des  Ordres 
de  St-Lazare  et  de  Mont-Carmel, 
il  remplit  ces  différentes  places 
en  homme  supérieur.  Un  grand 
nombre  d’Hôpitaux  démembrés 
de  l’Ordre  de  St-Lazare,  y fri- 
rent réunis  , et  destinés  en  1680 
à former  cinq  grands  prieurés  et 
plusieurs  commanderies , dont  lo 
roi  gratiGa  près  de  200  officiera 
estropiés  ou  vétérans.  Les  soldaU 
que  les  disgrâces  de  la  guerro 
mettoient  hors  d’état  de  servir  , 
obtinrent  leur  retraite  honorable 
dans  l’Hôtel  des  Invalides  bâti 
par  les  soins  du  marquis  de  Loti- 
rais. Son  zèle  pour  l'éducatio.i 
de  la  Noblesse,  lui  Gt  encoro 
obtenir  de  sa  Majesté  l’institution 
de  quelques  académies  dans  lea 
places  frontières  du  royaume , où 
grand  nombre  de  jeunes  gentils- 
hommes , éjevés  gratuitement  , 
apprenoient  le  métier  de  la  guerre. 
Après  la  mort  de  Colhert  arri- 
vée en  i683,  il  fut  pourvu  de 
la  charge  de  surintendant  de» 
Bütimens  , Arts  et  Manufactun  • 
de  France.  L' étendue  de  son,géniu 
l’élevoit  au-dessu*  de  cette  inul  - 


Digitized  by  Google 


6S6  TEL 

titnde  d’emplois  qu’il  exerça  ton- 
jours  par  hii-mème  ; niais  ses 
grands  talons  éclatèrent  sur-tout 
dans  les  affaires  de  la  guerre.  Il 
introduisit  le  premier  cette  mé- 
tliode  avantageuse,  que  la  fai- 
blesse ’ii  gouvernement  avoit  jus- 
qu’aloi.-.  rendue  impraticable,  de 
faire  subsister  les  armées  par 
magasins.  Quelques  sièges  que  le 
roi  voulût  faire,  de  quelque  côté 
qu'il  tournât  ses  armes,  les  se- 
cours en  tout  genre  étoient  prêts , 
les  liigt-mens  des  troupes  mar- 
que; , I uirs  marches  réglées.  La 
di.-cipline  rendue  plus  sévère  de 
jour  en  jour  par  l’austérité  in- 
flexible du  ministre , enchainoit 
tous  les  officiers  h leur  devoir. 
J avoit  si  bien  banni  la  mollesse 
d's  armées  françoises  , qu'un 
çfficier  n\ant  paru  à une  alerte 
en  robe  de  chambre,  son  général 
la  fit  brûler  à la  tête  du  camp, 
comme  une  superfluité  indigne 
d'un  homme  de  guerre.  Un  sei- 
f ueur  ( Nngarel  ) avoit  levé  une 
nouvelle  troupe:  le  sévère  mi- 
nistre n'en  fut  pas  content  : Mon- 
sieur , lui  dit-il  publiquement, 
votre  Compagnie  est  en  fort  mau- 
vais étal.  — Monsieur , je  ne  le 
savois  pas.  — Il  faut  le  savoir. 
JJ  avez-vous  vue  ? — Non , Mon- 
sieur; j'y  donnerai  ordre.  — Il 
/<’  adroit  l'avoir  donné...  Il  faut 
prendre  parti , Monsieur;  ou  se 
déclarer  Courtisan  . ou  s'acquitter 
de  son  devoir  , quand  on  est 
Officier  J Le  marquis  de  St-An- 
dré sollicitoit  un  petit  gouver- 
nement. Lnuvois , qui  avoit  reçu 
quelques  plaintes  contre  lui , le 
refusa  : Si  je  recommençais  à 
servir , je  sais  bien  ce  que  je 
Je  roi  s , repartit  cet  officier  en 
cnl-  re.  — El  que  feriez-vous , lui 
demanda  le  ministre  d’un  ton  brus- 
que i — Je  réglerais  si  bien  ma 
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conduite , que  vous  n'y  trouveriez 
rien  à redire.  Il  n’y  eut  que  cette 
saillie  inattendue  qui  put  l'enga- 
ger à accorder  ce  que  St-Andri 
lui  demandoit.  L’artillerie  , dont 
il  exerça  lui-même  plus  d'une 
fois  la  charge  de  grand- maitre , 
fut  servie  avec  plus  d’exactitude 
que  jamais;  et  des  magasins  éta- 
blis par  ses  conseils  dans  toutes 
les  places  de  guerre , furent  four- 
nis d’une  quantité  prodigieuse 
d’armes  et  de  munitions , entre- 
tenues et  conservées  avec  le  der- 
nier soin.  Dans  ce  grand  nombre 
de  fortifications  que  le  roi  fit 
élever  et  réparer  pendant  son 
ministère , ou  n’entendoit  plu* 
parler  de  malversations.  Les  plans 
étoient  levés  avec  toute  l’exacti- 
tude possible , et  les  marchés  exé- 
cutés avec  une  entière  fidélité. 
D’ailleurs , rien  de  plus  juste  et 
de  mieux  concerté  , que  les  ré- 
glemens  publiés  pour  les  étapes  , 
pour  les  marches  , pour  les  quar- 
tiers et  pour  le  détail  des  troupes. 
La  paye  des  officiers  et  des  sol- 
dats étoit  constamment  assurée 
par  de*  fonds  toujours  prêts , qui 
suivoient  et  devançoient  les  ar- 
mées. La  force  de  son  génie  et 
le  succès  de  ses  plus  hardies  en- 
treprises, lui  acquirent  un  ascen- 
dant extrême  sur  l’esprit  de 
Louis  XI y ; mais  il  abusa  de 
sa  faveur.  Pendant  le  siège  de 
Mons , il  déplaçoit  les  gardes  que 
le  roi  avoit  placées  ; et  ce  prince 
se  bornoit  h dire  : S'admirez- 
vous  pas  Louvois  ? il  croit  savoir 
la  guerre  mieux  que  moi.  Il 
osoit  même  quelquefois  traiter  ce 
prince  avec  une  hauteur  qui  le 
rendit  odieux.  Au  sortir  d’un  con- 
seil où  le  roi  l’avoit  très  - mal 
reçu  , il  rentra  dans  son  appar- 
tement, et  expira.  C’asi  ainsi 
que  mourut  ce  fondateur  du  de*- 
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potisme  dos  ministres,  consumé 
par  l'nmbition,  la  douleur  et  le 
chagrin,  le  16  juillet  1691  , à 
5,i  ans.  La  manière  dont  iVladame 
de  Sévi  fi  né  annonça  cette  mort  à 
Coulanges , peut  beaucoup  servir 
• nous  foire  connoitre  ce  que  les 
contemporains  pensoient  , et  ce 
que  la  postérité  doit  penser  de 
Louvois.  « Le  voilà  donc  mort, 
ce  grand  ministre  , cet  homme 
si  considérable,  qui  tenoit  une  si 
grande  place,  dont  le  Mo»  (comme 
dit  M.  Nicole  ) étoit  si  étendu^ 
qui  étoit  le  centre  de  tant  de 
choses.  Que  d’affaires , qué  de 
desseins,  que  de  projets,  que  de 
secrets,  que  d'intérêts  à démêler  ! 
Que  de  guerres  commencées  , 
que  d'intrigues  ( que  de  beaux 
coups  d'échec  à faire  et  à con- 
duire ! — Ah  , mon  Dieu  ! don- 
nez-moi un  peu  de  temps;  je 
voudrois  bien  donner  un  échec 
au  duc  de  Savoie , un  mot  au 
prince  J Orange.  — Non , non, 
vous  n’aurez  pas  un  seul  moment. 
— Faut  - il  raisonner  sur  cette 
étrange  aventure  ? Non,  en  vé- 
rité. Il  y faut  réfléchir  dans  son 
cabinet...  » Louvois  ne  fut  regretté 
ni  par  le  roi,  ni  parsescourtisans. 
Son  esprit  dur , son  caractère  hau- 
tain avoient  indisposé  tout  le 
monde  contre  lui.  Avant  lui  Les 
secrétaires  d'état  donnoient  du 
Monseigneur  aux  ducs  en  leur 
écrivant  ; Louvois  supprima  ce 
litre.  11  fit  plus , il  l'exigea  pour 
lui  -même  de  tous  ceux  qui  ne 
le  lui  donnoient  pas  auparavant 
De  bons  officiers  furent  obligés 
de  quitter  le  service,  parce  qu'ils 
ne  voulurent  pas  se  soumettre  à 
cette  loi. Les  philosophes  dévoient 
être  encore  plus  mécontens  de 
lui  que  les  courtisans  : ils  pou- 
voient  lui  reprocher  les  cruautés  , 
les  ravages  exercés  dans  le  Pula- 


tinat  en  1689;  le  pro;et  d’exciter 
le  duc  de  Savoie  et  les  hucv*'  à 
déclarer  la  guerre  à la  France, 
en  manquant  à tous  les  traités 
faits  avec  eux.  « Louvois  lit  i <.  - 
clos , jaloux  des  succès  ti  ni  crédit 
de  Colbert  , excite  la  guerre*  dont 
il  a le  département,  li  p -rstci 
au  roi  de  s'emparer  de  la  Fran- 
che-Comté, des  Pays-Bas  espa- 
gnols au  mépris  des  renoncia- 
tions les  plus  solennelles.  Cetie 
guerre  en  amène  successivement 
d'autres  , que  Louvois  «voit  lr 
malheureux  talent  de  perpétuer. 
Celle  de  1688  dut  sa  naissance 
à un  dépit  de  l'orgueilleux  mi- 
nistre. Le  roi  faisoit  bâtir  Tria- 
non;  Louvois  qui  avoit  succédé 
à Colbert  dans  lu  surintendance 
des  bnliraens,  suivoit  le  roi  qui 
s'amusait  dans  ces  travaux.  Ce 
prince  s'apperçut  qu’une  fenêtre 
n’avoit  pas  autant  d'ouverture  que 
les  autres  , et  le  dit  à Louvois  : 
celui-ci  n’en  convint  pas,  et  s’o- 
piniâtra contre  le  roi  qui  insis- 
toit,  et  qui  traita  durement  Zou- 
vois  devant  les  ouvriers.  Aman 
humilié , rentra  chez  lui  la  rage 
dans  le  coeur;  et  là  exhalant  sa 
fureur  devant  ses  familiers  : Je 
suis  perdu , s'écria-t-il  , si  je  ne 
donne  de  l’occupation  à un 
homme  qui  s'emporte  sur  des  mi- 
sères. Il  n'y  a que  la  guerre 
pour  le  tirer  de  ses  bdlimens , 
et  parbleu  il  en  aura  , puisqu’il 
en  faut  à lui  ou  <i  moi.  loi  ligue 
d’Augsbourg  qui  seformoit  , pou- 
voit  être  désunie  par  des  mesures 
politiques.  Louvois  souffla  le  feu 
qu’il  pouvoit  éteindre  et  l’Eu- 
rope fut  embrasée , parce  qu’une 
fenêtre  étoit  trop  large  ou  trop 
étroite.  Voilà  les  grands  événe- 
mens  par  les  petites  causes.  >. 
Il  pensoit.  faussement  qu'il  fullo.t 
faire  une  guerre  cruelle , si  l'on 
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Vouloit  éviter  les  représailles.  Le 
seul  moyen  de  faire  cesser  les 
incendies  et  les  cruautés,  étoit  , 
s.-lun  lui , d'enchérir  sur  celui 
qui  commençoit.  Aussi  écrivoit- 
jl  au  maréchal  de  Boufflurs  : Si 
l'ennemi  bnile  un  village  de 
voire  Gouvernement , brûlez  - en 
dix  du  sien.  Mais  quelques  re- 
proches qu'on  ait  faits  à sa  mé- 
moire, ses  talons  ont  été  encore 
plus  utiles  à la  patrie , que  ses 
fautes  ne  lui  ont  été  funestes. 
On  ne  trouva  dans  aucun  des  su- 
jets qu’on  essaya  depuis,  cet  es- 
prit de  détail  qui  ne  nuit  point 
ii  la  grandeur  des  vues  ; £étte 
prompte  exécution  malgré  la 
multiplicité  des  ressorts  ; cette 
fermeté  à maintenir  la  discipline 
militaire  ; ce  profond  secret  qui 
avoit  fait  passer  de  si  cruelles 
nuits  à l’ombrageux  Guillaume  ; 
ces  instructions  savantes,  qui  di- 
rigeoient  un  général  ; cette  con- 
nois.-ance  des  hommes  qui  savoit 
les  approfondir  et  les  employer 
à propos.  En  un  mot , on  ne 
retrouva  plus  cet  enfant  de  Ma- 
chiavel , moitié  courtisan , moitié 
citoyen  ; né  ce  semble  pour 
l’oppression  et  pour  la  gloire  de 
sa  patrie.  Louvois  étoit  connu  de 
tous  les  seigneurs  de  la  cour  pour 
un  ministre  impénétrable.  Il  étoit 
près  de  partir  pour  un  grand 
voyage;  et  il  feignit  de  dire  où 
il  devoit  aller.  Monsieur , ( lui  dit 
le  comte  (Je  Grammonl  ) ne  nous 
dites  point  où  vous  allez  : aussi 
bien  nous  n'en  croirons  rien.  Une 
supportoit  pas  les  mauvais  succès 
à la  guerre  avec  autant  de  fermeté 
que  Louis  XIV.  Après  la  levée 
du  siège  de  Coni , il  alla  porter 
cette  nouvelle  à ce  prince,  les 
larmes  aux  yeux.  Vous  ctes  abattu 
pour  peu  de  chose  , lui  dit  le 
roi;  on  voit  bien  que  vous  êtes 
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trop  accoutumé  aux  succès  : pôttP 
moi  qui  me  souviens  d’avoir  ci t 
les  troupes  Espagnoles  dans  Paris , 
je  ne  m'abats  pas  si  aisément. 
Nous  avons  sous  son  nom  un 
Testament  politique , 1695,  in-n; 
et  dons  le  Jlecucil  de  Testament 
politiques  , 4 vol.  in  - f 2.  C’est 
Courtilz  qui  est  l'auteur  de  cetta 
ropsodie  politique  d'après  la- 
quelle il  ne  faut  pas  juger  le 
marquis  de  Louvois.  Après  sa 
mort , il  parut  une  espèce  de 
Drame  satirique  contre  lui,  inti- 
tulé : Le  Marquis  DE  LooroiS 
sur  la  sellette.  Cologne,  169  5, 
in- 12.  C’est  une  pièce  pitoyable , 
qui  vaut  encore  moins  que  le  Tes- 
tament de  Courlitx.  Le  marquis 
de  Louvois  laissa  des  biens  im- 
menses qui  venoient  en  partie 
de  sa  femme  , Anne  de  Souvré  , 
marquise  de  Courtenvaux^  la  plus 
riche  héritière  du  royaume.  Il  en 
eut  plusieurs  enfans,  entre  autres 
François  - Michel  LE  Tellieh  , 
marquis  de  Courtenvaux  , mort 
en  1721 , et  père  de  Louis-César , 
marquis  de  Courtenvaux.  Celui-ci 
pnt  le  nom  et  les  armes  de  la 
Maison  d Est  ries.  ( Voyez  Es- 
TRÉES,  n"  VI  ; et  Barbf  iëcx.  ) 

III.  TELLIER,(  Charles-Mau- 
rice le)  archevêque  de  Rheims, 
commandeur  de  l'Ordre  du  St- 
Esprit , docteur  et  proviseur  da 
Sorbonne  , conseiller  d'état  ordi- 
naire , etc.  né  à Paris  en  1642, 
étoit  frère  du  précédent.  Il  se 
distingua  par  son  zèle  pour  lel 
sciences  ecclésiastiques  , et  pour 
l’observation  de  la  discipline.  U 
soumit  son  clergé  aux  règles  de 
cette  discipline  , quoiqu’il  s'en 
dispensât  quelquefois  lui-même. 
M."'*  de  Sévigné  raconte  que 
lorsque  FénHori , nommé  a 1 ar- 
chevêché de  Cambial , eut  rvnui 
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un  roi  son  unique  abbaye;  « M.de 
Rheims  a dit  que  M.  de  Fénélon, 
pensant  comme  il  faisait  , pre- 
nait le  ban  parti  ; et  que  lui , 
pensant  comme  il  fait , il  fait 
tien  aussi  Je  garder  tous  ses  bé- 
néfices. » Ce  prélat  étoit-  très- 
attaché  aux  biens  de  ce  monde. 
Ayant  vu  passer  Jacques  JJ  dans 
la  galerie  de  Versailles  , il  dit 
assez  haut  pour  scandaliser  les 
aines  pieuses  : Voilà  un  ban 
Jutmrne  qui  a quitté  trois  Royau- 
mes pour  une  Messe.  Il  préten- 
dod  qu’un  ne  pouvait  être  hon- 
nête homme , si  l'on  ri  avait  dix 
mille  livres  de  rente.  Ce  fut  d’a- 
près un  tarif  si  peu  apostolique, 
que  Despréaux , questionné  par 
lui  sur  la  probité  de  quelqu’un , 
lui  répondit  : Monseigneur,  il 
s'en  faut  quatre  mille  livres  de 
rente  qu'il  ne  soit  honnête  homme. 
Le  même  Despréaux  disoit  : 
U Archevêque  de  Rheims  fait 
bien  plus  de  cas  Je  moi . depuis 
qu’il  me  croit  riche.  Le  nonce 
du  pape  qui  le  connoissoit  peu 
scrupuleux  sur  la  pluralité  des 
bénéfices  , et  peu  soumis  a l'au- 
torité du  pape  dans  les  matières 
ecclésiastiques  . lui  dit  un  jour  : 
Ou  croyez  à l'autorité  papale, 
eu  ne  possédez  qu'un  bénéfice  ; 
car  vous  ignorez  apparemment 
que  leUr  pluralité  interdite  par 
les  conciles . n’est  tolérée  en  Fran- 
ce qu’en  vertu  de  quelque  dispense 
du  Pontife  Romain.  Sur  la  fin  de 
ses  jours,  il  réussit  à faire  excu- 
ser son  avidité  par  le  bon  usa- 
ge qu’il  fit  des  biens  ecclésias- 
tiques ; et  quoiqu'il  tînt  beau- 
coup du  caractère  dur  et  in- 
flexible de  son  père  et  de  son 
frère,  il  fut  charitable  , et  il  pro- 
tégea les  savons  et  les  gens-de- 
lettres.  11  mourut  subitement  n 
l'aie.  , le  a»  février  1710,  à 78 
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ans.  Il  défendit  qu’on  ouvrit  son 
corps,  ni  qu'on  lui  fit  aucune 
oraison  funèbre.  Il  laissa  aux 
chanoines  réguliers  de  l'abbaÿa 
de  bto-Geneviève  de  Paris,  sa 
belle  bibliothèque  composée  d« 

5o  mille  volumes. 

IV.  TELLIEH , (Le)  Voyez 
MoNTMIRAIL. 

V.  TELLIEJl,  (Michel)  jé- 
suite, né  auprès  de  Vire,  en 
Basse-Normandie  . le  16  décem- 
bre 164Ü,  professa  avec  succès 
les  humanités  et  la  philosophie. 
On  l'appela  à Paris  pour  former 
une  société  de  savans  , qui  rappe- 
lèrent , dans  le  collège  de  Louis 
le  Grand , la  mémoire  des  Sir- 
mond  et  des  Pétau.  Mais  le 
Père  J'ellicr  s’étant  engagé  dans 
la  guerre  que  les  Jésuites  fai- 
soient  aux  Jansénistes , abandonna 
l'érudition , et  parvint  aux  pre- 
miers emplois  de  la  Compagnie. 

11  devint  provincial  de  la  pro- 
vince de  Paris.  C' étoit  un  homme 
de  mœurs  pures  et  sévères  ; mais 
ardent,  inllexible,  couvrant  ses 
violences  sous  un  flegme  appa- 
rent , aussi  attentif  à cacher  ses 
menées . qu'à  les  foire  réussir.  Il 
fut  long-temps  le  dénonciateur 
des  Jansénistes , en  attendant  qu'il 
en  devint  le  persécuteur.  Ceft  à 
lui  qu’on  attribue  la  première 
idée  de  la  fourberie  de  Douay, 
si  ressemblante  à une  perfidie. 
Le  Tère  de  la  Chaise  étant  mort 
en  1709,  le  Père  Tellier  fut  son 
successeur  dans  la  place  de  con- 
fesseur de  Louis  XIV.  Voici 
comment  il  obtint  cet  emploi 
délicat , suivant  l’auteur  de  la  Vie 
de  M.  de  Caylus,  évéque  d'Au- 
xerre (T.  1.  p.  3g  ).  « M.  de 
Caylus  tenoit  de  Madame  de 
jyiainlenon , qu'après  la  mort  . 
du  Père  J»  la  Chais»  , les  Jé- 


Digitized  by  Google 


5 6o  TEL 

juites  présentèrent  trois  des  leurs. 
Ils  parurent  en  même  temps  «le- 
vant le  roi.  Deux  tinrent  lu  meil- 
leure contenance  qu'ils  purent, 
et  dirent  ce  qu’ils  crurent  de 
mieux  pour  parvenir  an  poste 
éminent  qui  faisoit  tant  de  ja- 
loux. Le  Père  Tellier  se  tint 
derrière  eux,  les  yeux •» baissés , 
portant  son  grand  chapeau  sur 
ses  deux  mains  jointes,  et  ne  di-, 
sont  mot.  Ce  faux  air  de  modes- 
tie réussit  ; le  Père  Trllirr  fut 
choisi.  Il  avoit  raison  de  baisser 
les  yeux , car  il  avoit  quelque 
chose  de  louche  ou  de  travers 
dans  son  regard.  On  le  fit  re- 
marquer au  roi  ; et  on  lui  dit 
qu'il  pourroif  y avoir  du  danger 
pour  madame  la  duchesse  Je 
Bourgogne,  de  voir  cet  objet 
pendant  sa  grossesse.  Le  roi  ba- 
lança quelque  temps  pour  le 
renvoyer  ; mais  enfin  il  passa 
par-dessus»  ; et  le  Père  Tcilier 
resta  confesseur.  Il  fit  tout  le 
ma!  qu’il  pouvoit  faire  dans  ce,le 
place  , où  il  étoit  trop  aisé  à un 
homme  vindicatif  ou  faussement 
zélé , d'inspirer  ce  qu'il  veut  et 
de  perdra  ses  ennemis.  On  peut 
voir  dans  les  articles  du  cardinal 
dk  No  Al  Lies  et  de  Qpesxel  , 
les  ressorts  qu'il  fit  jouer  pour 
perdre  cet  archevêque  , et  pour 
faire  recevoir  la  Bulle  qui  pros- 
crivoit  le  livre  de  cet  Oratorien. 
11  fatigua  Louis  XIV.  jusque 
dans  ses  derniers  momens,  pour 
lui  faire  donner  des  édits  en  fa- 
veur de  cette  Constitution.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV , son  con- 
fesseur fut  exilé  à Amiens , puis 
à la  Flèche,  où  il  mourut  le  2 .-ep- 
tembre  1719,  à 76  ans.  Ce  Jé- 
suite s’étoit  acquis  de  la  considé- 
ration dans  son  Otdre  , non-seu- 
lement par  la  régularité  de  ses 
munir», par  son  zèle  pour  le  main- 
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tien  de  la  discipline,  mais  encor» 
par  ses  connoissances.  II  étoit 
membre  de  l'académie  des  Belles- 
Lettres.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages : 1.  Une  édition  de  Quinte - 
Curce,  à l'usage  du  Dauphin  , 
in-4.",  1678.  II.  Défense  des  nom 
veaux  Chrétiens  et  des  Mission- 
naires de  la  Chine,  du  Japon  et  de* 
Indes , in- 1 2.  Ce  livre  excita  beau- 
coup de  clameurs,  fut  réfuté  par 
le  docteur  Antoine  Arnauld  , et 
censuré  à Rome  par  un  décret  de 
l'Inquisition.  IP.  Observations  sur 
lu  Nouvelle  Défense  de  la  Version 
française  (lu  Nouveau  Testament , 
imprimée  à Mans,  Rouen,  1684, 
in-8.“  IV.  Plusieurs  Ecrits  polé- 
miques, qui  ne  méritent  pas  d’être 
tirés  de  l’oubli.  [ Voyez  l’article 
Dumas.  ] cardinal  de  Pnlignac 
contoit,  suivant  l’éditeur  des  Let- 
tres de  Montesquieu , une  anec- 
dote qui  est  digne  d’être  rappor- 
tée. Le  P.  Tellier  alla  un  jour  le 
trouver  , et  lui  dit  que  , » le  roi 
étant  déterminé  de  faire  soutenir 
dans  toute  la  France  l’ Infaillibi- 
lité , il  le  prioit  d’y  donner  la 
main.  T.e  cardinal  lui  répondit  : 
Mon  Pue  ; si  vous  entreprenez 
une  pareille  chose  ■ vous  ferez 
bientôt  mourir  le  Roi.  Ce  qui  fit 
suspendrelesdémarches  et  les  in- 
trigues du  confesseur  a cet  sujet. 
C’est  à ce  Jésuite  que  sa  Société 
doit  attribue  une  partie  de  se» 
malheurs. 

VI.  TELLIER,  (N.  le > né  à 
Chnteau-Thierri , et  mort  dans  la 
même  ville  en  1732,  est  auteur 
de  quatre  pièces  de  théâtre  : U 
Festin  île  Pierre,  opéra;  les  Pè- 
lerines il*  Cythrre  , Ârlcq  u in 
Sultane  favorite  , et  la  Descente 
de  Mezzetin  aux  Knfers.  La  se- 
conde de  ces  pièces  a été  impri 
mie  à Marseille  en  1717. 

\H. 
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VIL  TELLIER  , ( Adrien  le  ") 
Avocat  du  roi  à Melun,  fut  député 
parce  bailliage  aux  états-généraux, 
et  y travailla  beaucoup  dans  le  co- 
mité de  judicature.  Ses  principes 
républicains  le  firent  appeler  à la 
convention.Cetteassemblée  l'ayant 
envoyé,  en  1795,  à Chartres  pour 
y favoriser  la  libre  circulation  des 
grains , sa  présence  et  la  disette 
qu’on  ressentoit  excitèrent  contre 
lui  une  violente  sédition  : le  peu- 
ple en  fureur  le  força  à signer 
un  arrêté  qui  taxoit  le  pain  à 
3 sous  la  livre , et  à le  proclamer 
sur  la  place  publique  , monté  sur 
un  àne.  Le  Tellier  de  retour  h 
son  auberge,  se  brûla  la  cervelle, 
après  avoir  écrit  aux  municipaux 
de  Chartres  la  lettre  suivante  . 
« J’étois  venu  pour  vous  servir 
de  tout  mon  pouvoir  ; ma  ré- 
compense est  l'ignominie.  Je  ne 
veux  pas  y survivre  ; mais  j’ai 
mieux  ai  né  mourir  de  ma  propre 
main,  que  de  laisser  commettre 
lin  crime  par  l’aveuglement.  Jeré- 
tracte  mon  arrêté , je  n'aurois 
jamais  consenti  à signer  , si  je 
n'avois  reconnu  d'un  côté  l’im- 
possibilité de  son  exécStion , et 
de  l'autre  le  danger  de  faire  ré- 
pandre d'autre  sang  que  le  mien. 
Je  sors  de  la  vie  avec  un  héritage 
de  probité  que  je  transmets  b 
mes  enfans  aussi  pur  que  je  l'a- 
ve is  reçu  de  nos  respectable 
père.  » 

VIII.  TELLIER,  (N. le)  mo- 
dèle de  la  fidélité  domestique. 
Fut  valet-de-chnmbre  de  l'ex- 
ombassadeur  Barthélémy.  Celui- 
ci  ayant  été  arrêté  et  condamné 
à ln  déportation  en  1757,  te 
Tellier , ne  voulant  pas  quitter  un 
instant  son  maître , l'accompagna 
dans  la  prison  du  Temple , et  le 
auivit  h la  Guyane.  Il  continua5 
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sous  ce  climat  brûlant  et  mal-sain , 
à lui  prodiguer  les  soins  du  plu» 
tendre  attachement.  Il  étoit  par- 
venu à s’échapper  avec  lui;  mais 
il  mourut  dans  la  traversée , com- 
me il  alloit  revoir  l'Europe. 

IX.  TELLIER,  (le)  Voyec 
CoVHTAürAUX. 

TELLIUS  , philosophe  Grec  , 
né  à Elis,  alla  s’établir  dans  la 
ville  de  Phocée  , où  ses  talena 
et  ses  vertus  lui  acquirenj  d« 
grands  honneurs.  Après  sa  mort, 
on  lui  éleva  une  statue  dans  le 
temple  d'Apollon  , à Delphes. 

TELLO , mort  au  commence- 
ment du  vu*  siècle,  soutint  l'E- 
glise Anglicane  par  son  zèle  et 
Ses  écrits , et  fut  le  fondateur  de 
l'évêché  de  Laudaft. 

TEMPESTA , ( Antonio  ) pein- 
tre et  graveur  de  Florence , né 
en  i555,  et  mort  en  i63o .Strada, 
qui  fut  son  maître,  lui  donna  du 
goût  pour  peindre  les  animaux  , 
genre  dons  lequel  il  a excellé.  Son 
dessin  est  un  peu  lourd  ; mais 
ses  compositions  prouvent  la 
beauté  et  la  futilité  de  son  génie. 
Sa  gravure  est  inférieure  à sa 
peinture.  On  a de  lui  , tant  en 
taLleaux  qu'en  estampes  , beau- 
coup de  sujets  de  Batailles  et 
de  Chasses....  V oy.  GaLcomus  j 
et  I.  Tasse. 

TEMPES  TE,  ( Pierre  Molyn , 
surnommé)  peintre,  né  h Harlem 
en  1643,  excelloit  dans  les  ta- 
bleaux de  chasses  aux  sangliers. 
Accusé  d’avoir  trempé  , à Gênes , 
dans  l'assassinatd'unc  femme  qu'il 
aimoit  , il  fut  condamné  à un» 
prison  perpétuelle  , dont  il  ne 
sortit  que  par  hasard  au  bout  de 
16  ans.  Louis  X IT  ayant  fait 
bombarder  Gênes , la  feu  mena- 
N B 
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çant  de  consumer  toute  la  ville  , 
le  Doge  lit  ouvrir  toutes  les  pri- 
sons. Mulyn  profita  île  cct  élar- 
gissement pour  se  retirer  à l’ia- 
ccnza  dans  le  duché  de  Parme, 
ei  il  y mourut. 

TEMPLE,  ( Guillaume  ) né  à 
Londres  en  1618  . et  petit-fils 
d'un  secrétaire  du  comte  J Essex, 
voyagea  en  France,  en  Hollande 
et  en  Allemagne.  De  retour  dans 
sa  patrie,  gouvernée  par  l’usur- 
pateur Cromwell , il  se  retira  en 
Irlande,  oii  il  se  consacra  à l'étude 
de  la  philosophie  et  de  la  poli- 
titjne.  Après  que  Chartes  11  fut 
remonté  sur  le  trône  de  ses  pères, 
le  chevalier  Temple  retourna  à 
Londres, et  fut  employé  dans  des 
affaires  importantes,  F ne  des  né- 
gociations qui  fit  le  plus  d’hon- 
neur à son  habileté,  fut  celle  de 
ta  triple  alliance  qui  fut  conclue 
en  1661,  entre  l'Angleterre,  ta 
Hollande  et  ta  Suède.  Ces  trois 
puissances  étoient  pour  lors  amies 
-de  1a  France  ; cependant,  par  ses 
intrigues  et  ses  clameurs  , il  par- 
vint à les  réunir  contre  elle.  Il 
«voit  formé  lui-méme  le  plan  de 
cette  ligue.  Le  chevalier  ’1  cm  pie , 
qui  regardoit  cette  confédéra- 
tion comme  le  salut  de  J'F.u- 
ropc,  passa  ensuite  en  Allemagne, 
pour  inviter  l'empereur  et  les 
princes  à y accéder:  mais  .il  eut 
bientôt  le  chagrin  de  voir  que  sa 
t our  ne  paitageoit  pas  son  zèje  , 
et  qu'elle  étoit  même  sur  le  point 
de  rompre  avec  la  Hollande.  11 
Fut  donc  rappelé,  et  on  respecta 
si  peu  son  ouvrage,  que  Charles 
II  se  ligua  avec  Louis  XIV  pour 
écraser  les  Provinccs-Unies.  J1  se 
trouva  en  1 668 , aux  conférences 
d'Aix  la-Chapelle,  en  qualité  d'am- 
bassadeur extraordinaire  : et  à cel- 
les de  JNimègue  en  1(78.  Après 
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avoir  conclu  ce  dernier  traité  , ü 
retourna  en  Angleterre,  où  il  fut 
admis  au  conseil  du  roi , et  dis- 
gracié peu  de  temps  après.  .N  ayant 
plus  de  rôle  à jouer  sur  la  scèna 
du  monde,  il  se  fit  auteur.  Il  se 
retira  dans  une  terre  du  comté  de 
bussex , et  mourut  en  février 
1698,  âgé  de  70  ans.  Far  une 
clause  assez  bizarre  de  son  les- 
tement, il  ordonna  que  son  cœur 
serait  déposé  dans  une  boite  d ur- 
gent , et  qu'on  l'enterrerait  sous 
le  cadran  solaire  de  son  jardin. 
11  faut  convenir  que  eet  hon  nie 
célèbre  avoit  de  grands  talens  , 
des  vertus  éminentes  , du  zèle  , 
une  rare  habileté , av  ec  de  grands 
défauts,  il  étoit  fort  vain  et  fort 
violent,  et  quoiqu'il  fût  naîuicl- 
lement  vif  et  gai , son  orgueil  ren- 
doit  son  humeur  fort  inégale. 
Quand  il  haîssoit  quelqu'un  , c'é- 
toit  au  point  de  ne  pouvoir  le  ren- 
contrer sans  se  trou  bler..V  il  é toit  en- 
nemi ardent,  il  étoit  ami  chaud.  11 
évitoit  les  plaintes  avec  ceux  qu  il 
aimoit  : Elles  peuvent  servir,  di- 
soitil  , entre  amans,  mais  rare- 
ment entre  omis,  bon  amour  pour 
la  liberté  ne  pouvant  se  plier  à la 
servitude  des  cours  , il  ne  voulut 
jamais  d'autre  emploi  que  celui  de 
ministre  public.  « C'éloit  un 
homme,  dit  le  duc  de  St-Simon , 
qui  aimoit  à se  réjouir  et  à vivre 
libre,  en  vrai  Anglois,  sans  aucun 
soin  d'élévation , de  biens,  ni  de 
fortune.  » Dans  un  voyage  qu’il 
lit  en  France,  le  duc  de  Chevreu se 
qui  aimoit  sa  conversation,  s’en- 
tretint avec  lui  un  matin  dans  les 
galeries  de  Versailles,  sur  les  ma- 
chines et  la  métallique.  Il  le  tint 
si  long-temps  , que  deux  heure» 
sonnèrent.  Le  chevalier  Temple, 
qui  11’avoit  point  dîné  , l'inter- 
rompit , en  lui  disant  : Je  vous 
assure , Monsieur  le  Vue  , que 
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Je  toutes  les  machines  dont  nous 
avons  parlé , je  n'en  connais  au- 
cune qui  soit  plus  belle  , en  ce 
moment-ci , qu'un  lourne-hroche ; 
et  il  le  quitta  sur-le-champ.  Le 
chevalier  l'emple  supportait  dif- 
ficilement la  critique.  Quelques 
pédans  l'attaquèrent  parties  Ecrits 
peu  mesurés , et  il  leur  répondit 
dans  le  meme  style.  Nous  avons 
«le  lui  : I.  lies  Mémoires  depuis 
1672  jusqu'en  1692.  in  12,  11192. 
Ils  sont  utiles  pour  la  connoissance 
des  affaires  de  son  temps.  II.  lle- 
in orques  sur  l’étal  des  fruvtnces- 
XJnirs  , 1697  , in- 12:  assez  inté- 
ressantes , mais  pleines  de  pen- 
sées libres  sur  la  religion.  111.  In- 
troduction à l’Histoire  d’ single- 
terre  , 1695,  in- 12.  L’est  une 

ébauche  d'une  Histoire  générale. 
IV.  Des  Lettres  qu'il  écrivit  pen- 
dant ses  dernières  ambassades. 
Elles  sont  curieuses  , et  on  les 
a traduites  en  français  , 1 700  , 
3 vol.  in  12.  V.  Des  (Lucres  mê- 
lées, 1693.  in- iï  , dans  lesquelles 
^ cm  trouve  quelques  bons  mor- 
ceaux. L'auteur  pensoit  profon- 
dément , et  écrivoit  avec  force  } 
mais  il  ne  faut  pas  juger  de  son 
génie  par  les  traductions  françoi- 
ses  : elles  sont  plates  et  incorrec- 
tes. Un  a un  recueil  de  ses  dif- 
férons ouvrages,  Londres,  1740, 
3 vol.  in-lol.  ( Voy.  Swift.) 

I.  TEMPLE  MAN,  (Pierre)mé- 
docin  Anglois  , mort  en  1769, 
étoit  correspondant  de  1 académie 
des  Sciences  de  Paris,  à laquelle 
il  avoit  envoyé  divers  Mémoires, 
qu’il  lit  imprimer  en  îyiZ. 

II.  TEMPLEMAN,  (Thomas  ) 
maître  d'école  Anglois.  dans  le 
dei  nier  siècle  , a publié  des  1 a- 
bles  sttr  l'étendue  et  la  popula- 
tion des  divers  pays  de  la  terre. 
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TEMPLIERS , Voy,  Geof- 
froy de  Saint-Omer,  et  Molay. 

T E N A , ( Louis  ) de  Cadix  , 
docteur  et  chanoine  d Alcala , 
pub  évêque  de  Tortose , mou- 
rut en  1622.  On  a de  lui  : 1.  Un 
Commentaire  sur  lEpitre  aux 
Hébreux.  Il  excelle  particulière- 
ment dans  les  préludes  ; mais  le 
fonds  de  cet  ouvrage  n est  qu  une 
compilation  indigeste.  Il , Iscgoge 
in  sacrarn  Scripturam , in-lol. 
ouvrage  savant  et  diffus. 

I.  TENCIN , (Pierre  Guerirt 
de)  né  à Grenoble  c-n  ib79  , 

• d une  famille  originaire  de  Ho- 
mans en  Dauphiné,  étoit  fils 
d un  président  au  parlement.  En- 
voyé de  bonne  heure  à Taris» 
où  il  fit  ses  études  avec  distinc- 
tion , il  devint  prieur  de  Sor- 
bonne, docteur  et  grand-vicair* 
de  Sens.  Ses  liaisons  avec  la 
fameux  Law  dont  ü reçut  l’ab- 
juration, furent  aussi  utiles  à 
sa  fortune  que  nuisibles  à sa  ré- 
putation. 11  accompagna  en  172s, 
le  cardinal  de  Bissy  à Home , 
en  qualité  de  conclaviste;  et  après 
1 élection  d’innocent  XIII , il  fut 
chargé  des  affaires  de  France  à 
Home,  où  il  jouit  d'un  grand 
çrédit.  Ayant  de  la  figure  , de 
l’esprit,  et  s'étant  fait  nn  système 
suivi  de  flatterie,  il  devoit  réussir 
dans  cette  cour.  L'abbé  Dubois , 
pour  lequel  il  sollicitoit  le  cha- 
peau de  cardinal , ne  Je  labsoit 
pas  manquer  de  l'argent  néces, 
éaire  pour  s’y  maintenir  ave* 
honneur.  Ses  services  le  firent 
nommer  archevêque  dEmbrun 
en  1724  ; il  y tint , en  1727,  un 
fameux  concile  contre  Soancn  , 
évêque  de  Senez  : concile  qui 
lui  a fait  donner  tant  d'éloge» 
par  un  parti,  et  tant  d«  malé- 

N n a 


t 


Digitized  by  Google 


664  r E N 

diction?  par  l'autre.  Ayant  obtenu 
la  pourpre  en  17:13,  sur  la  no- 
mination du  roi  Jaujues  , il 
devint  archevêque  de  Lyon  en 
1740,  ministre  d'état  deux  ans 
après.  On  croyoit  qu’il  avoit  été 
appelé  à la  cour  pour  remplacer 
le  cardinal  de  Fleury  ; mais  ses 
espérances  et  relies  du  public 
ayant  été  trompées,  il  se  relira 
dans  son  diocèse,  où  il  se  fit 
aimer  par  d abondantes  aumônes. 
11  y mourut  en  17Ô8,  à 80  ans. 
Qui  croire  sur  le  compte  de  ce  car- 
dinal? Les  uns  en  font  un  génie, 
un  homme  d’état,  un  politique 
consommé:  d'autres  lui  disputent 
c<«  tnlens  , et  attribuent  sen 
élévation , moins  à son  mérite 
qu'à  celui  d'une  sieur  ambitieuse 
*t  bel  esprit.  U11  trouvera  peut- 
être  la  venté , en  prenant  le 
milieu  entre  cc.i  deux  extrémités. 
Vers  la  lin  de  ses  jours , les 
choses  pour  lesquelles  il  avoit 
montré  le  plus  d ardeur,  se  pré- 
sentèrent à lui  sous  un  autre  point 
de  vue.  Ses  «entimens  allèrent 
jusqu  a une  espèce  d’indulgence 
pour  ces  mêmes  .Jansénistes  qui 
la  voient  regardé  comme  un  persé- 
cuteur. Doi  s le  temps  des  dis- 
putes occus.onnées  par  les  b.llets 
de  confession , il  se  conduisit 
avec  modération  et  avec  sagesse. 
Une  guerre  plus  cruelle  ayant 
désolé  la  France  en  1756  • le 
cardinal  de  Tendu  entra  en  cor- 
respondance avec  madame  la 
37  : rgj  ru  ee  Je  He.rt  tfh  , pour 
ménager  la  paix  avec  les  puis- 
sances belligérantes  -,  mais  il  mou- 
rut avec  la  douleur  de  n’avoir 
pas  pu  réussir.  On  a de  lui  des 
AJandemcns  et  des  Instructions 
Pastorales.  ÎS‘ ous  renvoyons  ceux 
qui  se  plaignent  que  nous  n'avons 
pas  peint  le  cardinal  de  Tendu 
iui«<  eu  1 eau  , aux  Mèrftuirci  du 
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Puclus;  ef  il;  verront  que  r.oa* 
l'a;  0113  ménagé. 

II.  TEKCIN,  (Clandme- 
Alexandrine  Guérin  de  ) sou.,  du 
précédent , prit  l'habit  religieux 
dans  le  monastère  de  Mont  fieu:  y , 
près  de  Grenoble.  Dégoûtée  du 
cloître  , elle  devint  cbanoinesse 
du  chapitre  de  Neuville  prés  de 
Lyon, rentra  bientôt  dans  le  inor.  de, 
et  vint  à Paris.  Les  agrcmens  <’e 
sa  ligure  et  de  son  esprit  lui 
firent  des  amis  accrédité#  : elle 
prit  paît  à la  folie  épidémique 
du  système  : et  cette  folie,  jointe 
à ses  liaisons  mec  le  cardinal 
DuLois , fut  avantageuse  à sa  for- 
tune, ainsi  qu’à  celle  de*  son  P.  te. 
Son  caractère  intrigant  la  rendit 
pendant  quelque  t -mps  I'atlit-e 
des  grâces.  File  songea  dès-!or* 
à demander  n la  cour  de  Iluir# 
un  Bief  qui  conlirni.it  sa  soi  1.3 
du  cloître.  Elle  l'obtint  en  effet 
par  le  crédit  de  Fontcuellt  ; mai» 
comme  le  Bref  avoit  été  rendu 
sur  un  faux  exposé , il  ne  fut 
point  fulminé.  Madame  de  Teneut 
n'en  re»ta  pas  moins  dans  la  capi- 
tale, où  elle  cultiva  la  littérature 
avec  succès.  Benoit  X IV  avec 
lequel  elle  étoit  en  correspon- 
dance lorsqu'il  n'étoit  que  le 
cardinal  Jximbertini , l’honora  de 
son  portrait  dès  qu’il  fut  pauc. 
Sensible  à tin  tel  honneur.  Ma- 
d-me  de  Tendn  lui  répondit  par 
une  lettre  ingénieuse  , où  elle  lui 
droit  : Ko/re  affabilité  , Voir* 
honte , votre  fidélité  dans  l’amitié , 
roua  nvoient  fait  de  tendres  Antis 
de  ceux  nui  sont  devenus  vos  E11- 
fans.  Depuis  long-temps  mes  eerux 
piaf  oient  lr.  S.  sur  la  Chaire  île 
Saint-Pierre.  Tctois  par  mes  dê- 
sii  s votre  Jdlc  spirituelle  , avant 
ijuc  vous  fussiez  le  Père  com- 
mun des  FidMjs.  La  ruai, ou  de 
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Madame  de  Tencin  devint  le 
rendez-vous  des  gens  les  plus  spi- 
rituels de  Paris.  On  la  vojoit 
au  milieu  d’un  cercle  de  beaux 
esprits  et  des  gens  dn  monde 
qui  composoient  sa  cour,  don- 
ner le  ton  et  se  faire  écouter 
avec  attention . parce  qu’elle  par* 
foit  à chacun  son  lançage.  Sa 
petite  société  fut  troublée  de 
temps  en  temps  par  quelques 
aventures  assez  tristes.  Elle  fut 
impliquée  dans  celle  de  la  mort 
de  la  Fresnaye , conseiller  an 
grand  conseil,  qui  se  tua  Aez 
e:!e.  On  la  transféra  d’abord  au 
Ghitelet,  ensuite  h la  Bastille; 
enfin  elle  eut  le  bonheur  d’étre 
déchargée  de  l’accusation  inten- 
tée contre  elle  à l’occasion  de 
ce  funeste  accident.  Cette  dame 
célèbre  mourut  à Paris  en  1749, 
dans  un  âge  avancé  , regrettée 
par  plusieurs  gens  de  lettres  , 
qu’elle  appcloit  ironiquement  ses 
Bêtes.  L’envie  a dit  beaucoup  de 
mal  de  cette  Ménagerie  spiri- 
tuelle , mais  elle  étoit  bien  pré- 
férable à tant  d’autres  coteries 
ou  l’on  ne  peut  exister  sans  jeu 
et  sans  médisance,  il  faut  avouer 
cependant  que  cette  petite  société 
«voit  un  peu  trop  adopté  la  ma- 
xime, 

ffui  m'aura  de  l'esprit  que  neuf  et  nés 
amis  ; 

et  que  le  public  ne  donnoit  pa» 
toujours  son  npproliation  aux  ou- 
vrages qu’on  y préconisoit.  Ma- 
ria me  de  Tencin  étoit  très -ser- 
viable, lorsque  son  intérêt  par- 
ticulier ne  s’opposoit  pas  à ce 
qu’on  lui  demandoit.  Lite  ambi- 
tioimoit  la  réputation  d’être  amie 
vive  on  ennemie  déclarée.  Elle 
saisit  habilement  quelques  occa- 
&ksns  de  le  persuader,  et  s'atU- 
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cha  ainsi  beaucoup  de  gens  de 
mérite.  Nous  avons  de  Madame 
de  Tencin  : 1.  Le  Siège  de  Ca- 
ïn is  , in  - ii.  C’est  un  Roman 
écrit  avec  délicatesse,  et  plein  de 
pensées  fines.  Certaines  idées 
d’une  licence  enveloppée  ; des 
portraits  aimables  de  l’un  et  de 
l’autre  sexe  , mais  qui  auroient 
dû  être  plus  contrastés;  de  U 
tendresse  dans  les  expressions  ; 
le  ton  de  la  bonne  compagnie  : 
voilà  ce  qui  en  fit  le  succès.  On 
ferma  les  yeux  sur  ses  défauts, 
sur  la  multitude  des  épisodes  et 
des  personnages  , sur  la  compli- 
cation des  événemens,  la  plu- 
part peu  vraisemblables;  enfin  , 
sur  la  conduite,  moins  judicieu  e 
que  spirituelle , de  ce  Roman. 

II.  Mémoires  de  Commingcs,  in- 
1»  , dont  le  fonds  est  touchant, 
quoique  , mêlé  d’invraisemblan- 
ces , et  qui  sont  encore  meilleurs 
pour  la  forme.  M.  de  Pont-de- 
J'esle  ■ son  neveu , eut  part  à cet 
ouvrage  , ainsi  qu’au  précédent, 

III.  I ■es  Malheurs  de  l'Amour , 
a vol.  in-  12:  roman  intéressant  , 
dans  lequel  on  a prétendu  qu’elle 
traçoit  sa  propre  histoire.  IV.  Les 
Anecdotes  d‘ Edouard  IL,  in-ia, 
1776  : ouvrage  posthume.  On  a 
recueilli  toutes  ees  Œuvres  en 
1786,  à Paris,  7 volumes  petit 
in- il  , précédé»  d’une  Notice  sur 
sa  vie  et  ses  écrits,  par  l’un  des 
auteurs  de  ce  Dictionnaire. 

TENDE,  (Gaspard  de)  p ,t- 
fik  de  Cl aitde  de  Savoie , comte 
de  Tende  et  gouverneur  de  Pro- 
vence, servit  avec  distinction  en 
France  dans  le  régiment  A’Au - 
mont.  Il  fit  ensuit#  deux  voya- 
ges en  Pologne  , où  il  acquit 
beaucoup  «’e  connnissance  des 
allures.  Oq  a do  lui  : J.  La 
Traité  de  lu  Traduction  , .-ou* 
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le  nom  de  l'Eslang,  in-8.°'D.  Re- 
lation historique  de  Pologne  , 
tous  le  nom  (le  Haute ville . in- 
iï.  Ces  deux  ouvrages  eurent 
quelque  court.  L'auteur  mourut 
à Paris  en  1697.  à 79  ans.  11 
dcscendoit  de  René  de  Savoie  , 
et  de  Villars,  comte  ve  TgynE , 
fils  naturel  de  Philippe  duc  de 
Savoie.  Le  comte  de  'Pende  s’at- 
tacha à François  I,  qui  le  fit 
grand-maître  de  France.  11  mou- 
rut des  blessures  qu'il  avoit  re- 
çues à la  funeste  journée  de 
l’fivie  en  i5i5.  11  eut  d'Anne 
Lnsearis,  comtesse  de  Tende , sa 
femme,  Honorât , maréchal  de 
France  et  pourvu  de  la  charge 
d'aiîiiral  en  1571,  qui  mourut  en 
i58o,  laissant  une  iiile,  mariée 
au  duc  de  Mayenne.  Son  frère 
Claude,  gouverneur  de  Provence, 
mort  en  1066,  eut  un  fils  légi- 
time, Honorât , mort  en  1S72; 
et  un  fils  naturel,  Anniiial  . qui 
servit  dans  les.  troupes  de  Fran 
c ■ , et  qui  fut  père  de  celui  qui 
lait  l'objet  de  cet  article. 

T E ND  I L L A , Voyez  Men- 
doza , n°.  III. 

TEN  ÊS  ou  T ennès  . ( Myth.  ) fils 
de  Cygnus  , ou  selon  d'autres , 
d ’ Apollon.  Ayant  été  accusé  d'in- 
ceste par  sa  belle  - mère  Philo- 
norné , il  fut  exposé  dans  un 
coffre  sur  la  mer  avec  sa  sceur 
HemilJiée , qui  ne  voulut  jamais 
l'abandonner.  Le  coffre  aborda 
dans  l’ile  de  Leucophrys , qui  de 
Tcnès , prit  le  nom  de  Ténédcrs. 
'Penh  y régna,  et  y établit  des 
lois  très  - sévères,  telle  qu'étoit 
celle  qui  condamnoit  les  adultè- 
res à perdre  la  tête  : lois  qu’il  fit 
pbserver  en  la  personne  (le  son 
propre  fils.  Tencs  fut  tué  par 
A(  hille  , avec  son  père  Cygnus  , 
pendant  la  guerre  do  Troyej  et 
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•prèssamort,  il  fut  honoré  comme 
un  Dieu  dans  l'ile  de  Ténédos. 

I.  TENIERS , dit  le  Vieux, 
(David)  peintre,  né  a Anvers  en 
i58i,  mort  dans  la  même  ville. en 
1649.  apprit  les  principes  de  b 
peinture  sous  Rubens.  1 je  désir 
de  voyager  le  fit  sortir  de  cette 
école , et  il  alla  à Piome  où  il 
demeura  durant  dix  aunées,  et 
où  il  imita  La  manière  d' Elziiri- 
tner  son  ami.  Ce  peintre  a tra- 
vaillé en  Italie  dans  le  grand  et 
dam  le  petit.  Il  a peint  dans  la 
pont  de  ses  deux  maîtres;  mais 
a son  retour  à Anvers . il  prit 
pour  sujets  de  ses  tableaux , des 
Buveurs , des  Chimistes  et  des 
Paysans,  qu'il  rendit  avec  beau- 
çoup  de  vérité. 

II.  TENIERS /a  Jeune,  (David) 
né  à Anvers  en  1610  , mort  dans 
la  même  ville  en  1694,  étoit 
fils  du  précédent  et  son  élève  ; 
mais  il  surpassa  son  père  par  son 
goût  et  par  ses  taie  ns.  'Peniert 
le  Jeune  jouit,  de  son  vivant,  de 
tonte  la  réputation  , des  hon- 
neurs et  de  la  fortune  dus  à son 
mérite  et  à ses  bonnes  qualités. 
L'archiduc  Léopold  - Guillaume 
lu»  donna  son  portrait  attaché  a 
une  chaîne  d'or , et  le  fit  gentil- 
homme de  sa  chambre.  La  reine 
de  Suide  donna  aussi  son  por- 
trait à ’Peniers.  Les  sujets  ordi- 
naires de  ses  tableaux  , sont  des 
scènes  réjouissantes.  Il  a repré- 
senté des  Buveurs  et  des  Chimis- 
tes , des  N oces  et  des  Fêtes  de 
village,  plusieurs  Tentations  de 
S.  Antoine , de#  Corps-de-gnr- 
de . cte.  Ce  peintre  manioit  !• 
pinceau  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. Ses  ciels  sont  très-bien  ren- 
dus, et  d'une  couleur  gaie  et  lu- 
mineuse. Il  toueboit  les  arbre# 
avec  une  grande  légéreté,  et  dou- 
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unit  h ses  petites  figures  , une 
«me  , une  expression  et  un  ca- 
ractère admirables.  Ses  tableaux 
sont  en  si  grand  nombre  , qn'il 
disoit  en  plaisantant  : Pour  ras- 
sembler tous  mes  ouvrages  , il 
Jaudroif  une  galerie  Je  deux 
lieues  Je  langueur  ; ils  sont 
comme  le  miroir  de  la  nature; 
elle  ne  peut  être  rendue  avec 
plus  dé  vérité.  On  estime  sin- 
gulièrement ses  petits  tableaux  ; 
il  y en  a qu’on  appelle  de*  Aprés- 
smtpers  , parce  que  ce  peintre 
les  commençoit  et  les  finissoit  le 
soir  même.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier son  talent  à imiter  la  ma- 
nière des  meilleurs  maîtres,  qui 
l'a  fait  surnommer  Protèe  et  le 
Singe  de  la  peinture.  11  a quel- 
quefois donné  dans  le  gris  et  dans 
le  rougeâtre  : on  lui  reproche 
aussi  d'avoir  fait  des  figures  trop 
courtes , et  de  n'avoir  pas  assez 
varié  ses  compositions.  Louis 
Xiy  n’aimoit  point  son  genre 
de  peinture.  On  nvoit  un  jour 
orné  sa  chambre  de  plusieurs  Ta- 
bleaux de  Teniers  ; mais  aussitôt 
que  ce  prince  les  vit  : Qu'on 
m'Ale  , dit-il,  ces  Magnlsole  de- 
vant les  yeux.  On  a beaucoup 
gravé  d'après  les  ouvrages  de 
Teniers.  Il  a lui-même  gravé  plu- 
sieurs do  ses  morceaux , entre 
«litres  un  Vieillard  et  une  Fête 
de  village.  Pour  étudier  de  plus 
prés  la  nature,  Teniers  s’étoit 
retiré  dans  le  village  de  Pcrth 
entre  Malines  et  Anvers.  Sa  mai- 
son y devint  le  rendez-vous  des 
grands,  des  artistes  et  des  ama- 
tours  renommés. 

TEN1  VELU  (N.)  savant  Pié- 
mont ois,  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages, historiques,  et  entr'autres 
«le  l 'Histoire  Je  V Académie  de 
Tarin  , qui  possédoit,  dans  son 
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sein  Beccaria  , Aljxeri  , Denina  , 
La  Grange , etc.  TenivcUt  ac- 
cusé d'avoir  favorisé  des  princi- 
pes d'insurrection  dans  les  états 
du  roi  de  Sardaigne,  fut  fusillé 
en  1736. 

TENSIO  - DAE-  DSIN , ( My- 
thol.  ) principale  Divinité  des  Ja- 
ponois , se  fit  homme  , suivant 
eux  , et  devint  la  tige  de  tous 
les  Souverains  du  Japon  et  le 
patron  de  leur  empire.  On  célè- 
bre sa  fête  dans  le  neuvième 
mois  de  l'année,  avec  la  plus 
grande  solennité. 

TENTlGN  AC , ( Arnaud  de 
troubadour  du  xn*  siècle , fut 
renommé  par  ses  chansons,  dont 
Crescimbeni  et  Noslradamus  ont 
donné  des  notices. 

I.  TENTZELIUS,  (André) 
fameux  médecin  Allemand  du 
XVII*  siècle , publia  un  Traité 
curieux  , dans  lequel  il  décrit 
fort  au  long,  non  • seulement  la 
matière  des  Momies  , leur  vertu 
et  leurs  propriétés , mais  aussi  la 
manière  de  les  composer  et  de 
s'en  servir  dans  les  maladies. 

II.  TENTZELIUS,  (Guil- 
laume-Ernest) né  à Arnsta'dt  en 
Umringe,en  16S9,  mourut  en 
1707  , à 49  ans.  C'étoit  un  homme 
entièrement  livré  à l'élude  et  à 
la  littérature , et  qui  se  conso- 
loit  avec  les  Muses,  des  rigueurs 
de  la  fortune.  (Quoiqu'il  fût  assez 
pauvre  , il  parut  toujours  con- 
tent de  son  sort.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages , 
parmi  lesquels  on  distingue:  I.  Sa- 
xonia  Numisrnalica , 1705,  in- 
4.0,  4 vol.,  en  latin  et  en  alle- 
mand. IL  Supplementum  His- 
toriée Golhamr  , 1701  et  1716» 
3 vol.  in -4.“  Il  y a beaucoup 
d'érudition  dans  ces  deux  livres  y 
mais  fauteur  n’a  pas  l’art  d'être 
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précis  et  de  ne  choisir  que  l'utile. 
V uy.  ScHEBLSTfUTE. 

TERAMO,  (Jacques de)  Voy. 
Pallauino. 

TERBURG,  (Gérard)  pein- 
tre , né  en  ifio8,  à Zwol  dans 
la  province  d’Over-Yssel  , mort 
à Deventer  en  1681  , voyagea 
dans  les  royaumes  les  plus  llo- 
rissans  de  l'Europe.  Le  Congrès 
pour  la  paix , qui  se  tenoit  à 
Munster  , l’attira  en  cette  ville, 
où  son  mérite  le  produisit  auprès 
des  ministres.  On  le  chargea  de 
plusieurs  Tableaux,  qui  ajoutè- 
rent à sa  fortune  et  a sa  répu- 
tation. L'ambassadeur  d'Espagna , 
le  comte  de  Pigoranda , l’em- 
mena avec  lui  à Madrid  , et  Ter- 
burg  y fit  des  ouvrages  qui  char- 
mèrent le  roi  et  toute  la  cour. 
Ce  maître  reçut  de  riches  pré- 
sens , et  fut  l'ait  chevalier.  Lon- 
dres, Paris,  Deventer , lui  four- 
nirent de  nouvelles  occasions  de 
se  signaler.  Sa  réputation , et  sur- 
tout sa  probité  et  son  esprit,  le 
firent  choisir  pour  être  un  des 
principaux  magistrats  de  cette 
dernière  ville.  Terburg  consul- 
toit  toujours  la  nature:  sa  tou- 
che est  précieuse  et  très-finie.  On 
ne  peut  porter  plus  loin  que  ce 
peintre  l'intelligence  du  clair- 
obscur.  Ou  lui  reproche  quelques 
attitudes  roides  et  contraintes. 
Les  sujets  qu’il  a traités  sont , 
pour  l’ordinaire , des  Bambocha- 
des  et  des  Galanteries;  il  ex- 
celloit  encore  à peindre  le  por- 
trait , les  habillemens , et  sur- 
tout le  satin  blanc  qu’il  aimoit 
à représenter  dans  ses  tableaux. 
Netscher  a été  son  disciple. 

TFJ1CIER  , ( Jean-Pierre)  né 
à Taris  le  7 octobre  1704,  sui- 
vit le  marquis  de  Menti  dans 
pou  ambassade  de  Pologne,  et 
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connut  particulièrement  le  roi 
Stanislas  à Dantzig , où  1 ambas- 
sadeur de  France  et  son  secré- 
taire furent  retenus  prisonnier* 
pendant  18  mois-  Les  services 
qu  il  rendit  dans  cette  occasion  , 
et  surtout  au  Congrès  d’Aix-la- 
Chapeile  en  1748  , lui  méritè- 
reut  la  place  de  premier  commis 
des  affaires  étrangères  : place 
qu'il  perdit  pour  avoir  approuvé , 
en  qualité  de  censeur  royal,  le 
dangereux  livre  de  l'Esprit,  11 
mourut  le  :i  janvier  1766,  lais- 
sant quelques  Mémoires  dans 
ceux  de  l’académie  des  Belles- 
Lettres  dont  il  étoit  membre. 
C’étoit  un  homme  doux , poli 
et  éclairé  , qui  jouit  de  l'estime 
publique , même  après  sa  dis- 
grâce. On  a de  lui  en  manus- 
crit , dans  le  dépôt  des  affaires 
étrangères,  des  Mémoires  histo- 
riques sur  ses  négociations,  qu'il 
avoit  composés  pour  l'instruction 
de  M.  le  Dauphin.  Il  étoit  ma- 
rié ; et  il  laissa  deux  fils  et  une  fille. 

TERÉE,  Voy.  Philoméle. 

TÉRENCE  , ( Publias  Teren- 
tius  AJer ) né  à Carthage,  l'an 
18 6 avant  J.  C. , fut  enlevé  par 
les  Numides  dans  les  courses 
u’ils  faisoient  sur  les  terres  des 
arthaginois.  11  fut  vendu  à 7e- 
rentius  Lacanus , sénateur  Ro- 
main , qui  le  fit  élever  avec 
beaucoup  de  soin , et  l'affran- 
chit fort  jeune.  Ce  sénateur  lui 
donna  le  nom  de  Térence . sui- 
vant la  coutume  qui  vouloit  que 
l'affranchi  portât  le  nom  du  maî- 
tre dont  il  tenoit  sa  liberté.  Son 
esprit  le  lia  étroitement  avec 
Ltrlius  et  Scipion  l' Africain.  Or» 
les  soupçonna  même  d'avoir  tra- 
vaillé à ses  Comédies  ; en  effet , 
ils  pou  Voient  donner  heu  à ce 
soupçons  avantageux,  par  ku. 
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rare  mérite,  par  la  finesse  de  leur 
esprit  , et  la  délicatesse  exquise 
de  leur  goût.  .Nous  avons  six 
Cvmédies  de  Térence  ; on  ad- 
mire dans  ce  poète  l'art  avec 
lequel  il  a su  peindre  les  mœurs 
et  rendre  la  nature.  Rien  de  plus 
simple  et  de  plus  naturel  que 
son  style  ; rien,  en  même  temps, 
de  plus  élégant  et  de  plus  ingé- 
nieux. De  tous  les  auteurs  la- 
tins, c'est  celui  qui  a le  plus  ap- 
proché de  V Atticisme  , c’est-a- 
dire  de  ce  qu'il  y a de  plus  dé- 
licat et  de  plus  fin  chez  les 
Grecs , soit  dans  le  tour  des  pen- 
sées, soit  dans  le  choix  de  l'ex- 
pression; mais  on  lui  reproche 
de  n’avoir  été  le  plus  souvent 
que  leur  traducteur.  Madame 
Va  cier  trouvoit  Piaule  plus  ori- 
ginal , et  le  mettoit  à bien  des 
égards  au-dessus  de  Térence.  « Ce 
porte  (.  dit  - elle  ) a beaucoup 
plus  d'art  , mais  il  me  semble  que 
l’autre  a plus  d'esprit.  Térence  fait 
beaucoup  plus  parler  qu’agir;  l'au- 
tre fait  plus  agir  que  parler  , et 
c’est  levéritable  caractère  de  la  Co- 
médie, qui  est  beaucoup  plus  dans 
l’action  que  dans  lediscours.  Cette 
vivacité  me  paroit  donner  encore 
un  grand  avantage  à Piaule  ; 
c’est  que  ses  intrigues  sont  tou- 
jours conformes  à la  qualité  des 
acteurs  ; que  ses  incidens  sont 
bien  variés  , et  ont  toujours  quel- 
que chose  qui  surprend  agréable- 
blement  : au  lieu  que  le  théâtre 
semble  languir  quelquefois  dans 
Ten  ace. , à qui  la  vivacité  de 
l'action  et  les  nœuds  des  incidens 
«t  des  intrigues  manquent  mani- 
festement. » C’est  le  reproche 
que  lui  avoit  déjà  fait  César , 
dans  de»  vers  où  il  s'exprime 
«inii  • en  s’adressant  à Térence  : 

quoque  , mi  tu  , S diU.tdlAU 

Jjtcoauacr, 
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Peneris  , et  me r.xf,  puri  sermome 
amater. 

Lenibut  asque  uunam  tertpiis  adjuncie 
foret  vis 

Comtoa  . ut  ttquato  virtus  po/l'ret 
honore  ■ 

Cum  Grmcis  , neque  in  hao  detpeciLt 
parte  jmceret  : 

Uttum  hoc  maceror,  et  doleo  tiUdeetse  , 
Tetentl. 

« Toi  aussi , demi-Ménandre  , tu 
es  mis  au  nombre  des  plus  grands 
poètes , et  avec  raison  , pour'  la 
pureté  de  ton  style.  Eh  ! plût 
aux  Dieux  que  la  douceur  de 
ton  langage  fut  accompagnée  de 
la  force  comique  , afin  que  tou 
mérite  fût  égal  à celui  des  Crées , 
et  qu’en  cela  tu  ne  fusses  pas  fort 
au-dessous  des  autres  ! Mais  c'est  co 
qui  te  manque,  Térence , et  c’est 
ce  qui  fait  ma  douleur.  » Mais 
s’il  est  inférieur  , dit  71/.  Frerttn 
le  fils  , à Piaule  pour  la  vivacité 
de  l'intrigue  et  l’enjouement  du 
dialogue  , il  a bien  plus  de  dé- 
cence , de  noblesse  et  de  goût. 
Ses  caractères  sont  plus  vrais , 
ses  peintures  de  mœurs  plus 
fidelles.  Il  rend  beaucoup  mieux 
la  nature , et  attache  bien  davan- 
tage par  le  gTand  fond  d’intérêt 
qui  domine  dans  ses  pièces.  S'il 
n’égaye  pas  ses  lecteurs  par 
cette  foule  de  bons  mots  que 
Plaute  répand  avec  profusion  , 
et  qui  souvent  , au  jugement 
d' Horace  , sont  assez  insipides, 
il  sait  les  dédommager  par  la  jus- 
tesse et  la  solidité  des  pensées  , 
la  délicatesse  des  sentimens  , la 
douceur  des  imuges  ; par  ce  moel- 
leux et  cette  suavité  de  style  qui 
fait  éprouver  un  plaisir  toujours 
nouveau  dans  la  lecture  de  se» 
Comédies.  La  première  fois  qu'on 
entendit  prononcer  à Rome,  su t 
k scène , co  beau  vers 
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Hmo  mm  , humant  ml  à me  tlienum 
pute  t 

H s'éleva,  dit  S.  Augustin  , dans 

I amphithéâtre  un  applaudisse- 
ment universel  : il  ne  se  trouva 
pas  lin  seul  homme  , dans  une 
assemblée  si  nombreuse,  compo- 
sée des  Romains  et  des  envoyés 
de  toutes  les  nations  déjà  sou- 
mises ou  alliées  à leur  empire  , 
qui  ne  parût  sensible  à ce  cri 
de  la  nature.  Tércnce  sortit  de 
Rome  n’ayant  pas  encore  35 
ens  : on  ne  le  vit  pins  depuis. 

II  mourut , selon  la  plus  com- 

mune opinion,  vers  l'an  159 
«vaut  J.  C. , à Stympale  , ville 
de  l'Arcadie.  11  s’étoit , dit-on, 
amusé  dans  sa  retraite  à traduire 
les  Pièces  de  Ménandre  , et  à 
composer  de  son  propre  fonds; 
et  ce  fut , dit  - on  , la  douleur 
d’avoir  perdu  ces  différentes  Piè- 
ces , qui  lui  causa  la  mort. 
Déutres  prétendent  qu’il  périt 
sur  mer  en  passant  de  Grèce  en 
Italie.  Il  n'eut  qu’une  fille  qui 
fut  mariée  après  sa  mort  à un 
chevalier  Romain  , et  à laquelle 
il  ne  laissa  qu'une  maison  avec 
un  jardin  de  deux  arpens  situé 
sur  la  voie  Appienne.  V oyez  I. 
Apollinaire  et  Menace.  ) Nous 
avons  une  Vie  de  Tércnce  , 
écrite  par  Suétone.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  des  vr  Co- 
médies de  ce  poète , sont  les 
suivantes  : De  Milan  , 1470  , in- 
fol. — Venise  ,1471,  in-fol.  — 
EJ  sévit' , i635  , in- 11.  (A  l'édi- 
tion originale,  la  page  104  est 
cotée  loti.  ) — Au  Louvre , 
1641  , in-fol.  — Ad  itsum  Uel- 
plùni , 1671,  in-  4.0  — Cum  nolis 
Variorum  , 1686  , in  - 8.°  — 

Cambridge , 1701,  in-4.0  — Lon- 
dres , 1714,  in-4.°  — Urbin  , 
1736,  in-fol.  figures. — Londres, 
Sundby  , 1701  , 2 vol.  in-8.° 
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figures.  Cil  le  de  Birmingham  , 
Baskerville , 1771  , in-4.",  est 
d’une  grande  beauté.  Madame 
Dacier  en  donna  en  I7t7  , une 
belle  édition  latine  , avec  sa  Tra- 
duction françoife  et  des  Notes  , 
en  3 vol.  in-8."  L'abbé  le  Mari- 
nier en  a publié  une  nouvelle 
traduction  , 1771  , 3 vol.  in-8.“ 
et  3 vol.  in-ia  , qui  a eu  du 
succès.  On  conserve  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  , une 
antique  copie  de  Térenre  , faite 
du  temps  A’ Alexandre  Sivcrt 
et  par  son  ordre. 

T MENTI  A , femme  de  Ci- 
céron , étoit  d'une  humeur  brus- 
que , impérieuse  et  prodigue, 
qui  obligea  son  époux  de  la 
répudier  : son  nom  , ses  grandes 
richesses,  et  une  sœur  \estale, 
prouvent  qu'elle  devoit  être  d'une 
grande  maison.  Cic-ron  ayant  été 
obligé  de  lui  rendre  sa  dot , sc 
trouva  embarrassé  ; mois  il  at- 
moit  mieux  la  paix  que  l'argent. 
11  avoit  vécu  plus  de  3o  ans  avec 
elle,  et  en  avoit  eu  deux  enfans. 
Tèrentiu  épousa  en  secondes 
noces  , Saliuste  l'ennemi  de  Ci- 
céron , dont  il  vouloit  savoir  les 
secrets  ; A dessala  , en  troisièmes 
noces;  et  Vibius  Rujus  , consul 
sous  Tibère . en  quatrièmes.  Ce 
Vibius  se  vantoit  d’avoir  possédé 
deux  choses  qui  avoient  appar- 
tenu aux  deux  plus  grands 
hommes  de  son  temps,  la  lemme 
de  Cicéron  , et  la  chaise  sur 
laquelle  César  fut  assassiné.  Té- 
renlia  vécut  io3  ans  , selon 
Pline  et  V alcre-Muximc. 

TERENTIANUS  MAURUS, 

Voyez  M AL’RL’S. 

TERME  ,'(  Mythol.)  Divinité 
qui  présidoit  aux  limites  de» 
champs.  Après  que  Saturne  eut 
quitté  le  Latium  pour  retourne^ 
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■n  Ciel,  le  Ilieu  Terme  mit  fin 
à toutes  les  querelles  qui  s'éle- 
vèrent sur  les  limites  îles  terres. 
Lorsque  l.-s  Dieux  voulurent 
céder  la  place  du  Capitole  a 
Jupiter  , ils  se  retirèrent  dans  les 
environs  par  respect  ; mais  le 
Dieu  Terme  demeura  il  sa  place 
sans  bouger.  On  le  représentoit 
sous  la  forme  d'une  tuile  ou  d’une 
pierre  carrée , ( K oy.  QuaiiRatcS 
Deus.  ) ou  d'un  pieu  fiché  dans 
U terre , ou  enfin  d’un  Iiumme 
sans  pieds  et  sans  mains. 

TERPANDRE.  Voy.  Ther- 

FANDRE. 

TERPSICHORE.(Myth.)  l'une 
des  neuf  Muscs , Déesse  de  la  mu- 
siqne  et  de  la  danse.  On  la  re- 
présente sous  la  figure  d’une 
jeune  fille  couronnée  de  guirlan- 
des , tenant  une  harpe  et  des  ins- 
trumens  de  musique  autour  d'elle. 

TERRACA  , Voy.  II  Lille. 

I.  TERRASSON  , ( André  ) 
prêtre  de  l'Oratoire  , fils  oiné 
d'un  conseiller  en  la  sénéchaussée 
et  présidial  de  Lyon , sa  patrie. 
11  parut  avec  éclat  dans  la  chaire  : 
il  prêcha  le  Carême  de  1717  de- 
vant le  roi , puis  a la  cour  de 
Lorraine , et  ensiute  deux  Ca- 
rêmes dans  l’église  métropoli- 
taine de  Paris , et  toujours  avec 
le  succès  le  plus  flatteur.  Il  joi- 
gnoit  à une  belle  déclamation  , 
une  figure  agréable.  Son  der. 
nier  Carême  dans  cette  cathé- 
drale , lui  causa  un  épuisement 
dont  il  mourut  à Paris  le  2S 
avril  1713.  On  a do  lui  des 
Sermons  , imprimés  en  1726, 
et  réimprimés  en  1736  , en 
4 vol.  iu-ii.  Son  éloquence  a 
autant  de  noblesse  que  de  sim- 
plicité , et  autant  tle  force  que 
4e  naturel.  11  plui(  d’autant  plus 
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qu'il  r.e  cherche  point  à plaire, 
tin  ne  le  voit  point  employer 
ces  pensées  qui  n'ont  d autre 
mérite  qu’un  faux  brillant , ni 
ces  tours  recherchés  , si  fréqnens 
dans  nos  orateurs  modernes  , et 
plus  dignes  d'un  Roman  que  d’un 
Sermon. 

II.  TERRASSON  , ( Jean  ) 
frère  du  précédent  , né  à Lyon 
en  1670,  fut  envoyé  par  son 
père  à la  Maison  de  l’institution 
de  l'Oratoire  , à Paris.  11  quitta 
cette  Congrégation  presque  aussi- 
tôt qu'il  y fut  entré  ; il  y rentra 
de  nouveau  , et  il  en  sortit  pour 
toujours.  Son  père,  irrité  de  cette 
inconstance  , le  réduisit  par  son 
testament  à 11  n revenu  très- 
médiocre.  Ce  père,  homme  très- 
religieux  , avoit  eu  quatre  fils 
qu'il  destina  tous  à l’Oratoire, 
voulant  , disoit  l’abbé  Terrasson  , 
thiélérer . par  dévotion,  la  lin 
du  monde  autant  qu'il  dépendait 
de  lui.  Loin  de  se  plaindre  de  la 
médiocrité  deea  fortune,  l'ex-Ora- 
torien  n’en  parut  que  plus  gai. 
L'abbé  Bignon  , instruit  de  son 
mérite , lui  obtint  une  place  à 
l'académie  des  Sciences  en  1707, 
et  en  1721  la  chaire  de  philoso- 
phie grecque  et  latine.  L’nbhé 
Terrasson  s’enrichit  parle  fameux 
Système;  mais  cette  opulence  ne 
fut  que  passagère.  La  fortune 
étoit  venue  à lui  sans  qu’il  l'eût 
cherchée  ; elle  le  quitta  sans  qu’il 
songeât  a la  retenir  : Me  voilà 
tiré  d affaire  ( dit -il,  lorsqu’il 
se  trouva  réduit  pour  Ja  seconde 
fois  au  simple  nécessaire  ) : je 
revivrai  de  peu  , cela  m'est  plus 
commode.  Quoiqu'il  eût  conservé, 
au  milieu  des  richesses  , la  sim- 
plicité des  mec  tirs  qu'elles  ont 
coutume  d oter  , il  n'étoit  pas 
sans  défiance  de  lui-même  : Je 
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réponds  de  moi , disoit-il , jusqu'à 
un  million  ; ceux  qui  le  con- 
noissoient,  auraient  répondu  de 
lui  par-delà.  Sa  philosophie  étoit 
sans  bruit , parce  qu’elle  étoit 
sans  elFort.  11  n’étoit  ni  l'esclave 
de  son  amour  - propre  , ni  le 
complaisant  de  l’amour-propre 
«les  autres.  Un  homme  qui  pensoit 
comme  lui  , ne  devoit  guère  sol- 
liciter de  grâces  , même  pure- 
ment littéraires.  Son  méri'e  seul 
«voit  brigué  pour  lui  celles  qu’on 
lui  «voit  accordées.  Ce  qui  l'occu- 
poit  le  moins  , étoit  les  démêlés 
des  princes  et  les  affaires  d'état.  Il 
avait  coutume  de  dire  , qu’il  ne 
Juut  point  se  mêler  du  gouvernail 
dons  un  vaisseau  où  ion  n'est 
que  passager.  L’ignorance  où 
étoi'  I abbé  Ter  rassort  sur  la  plu- 
part des  choses  de  la  vie  , lui 
donnoit  une  naïveté  que  bien  des 
gens  tnxoicnt  de  simplicité  ; ce 
qui  a fait  dire  qu'il  ri  étoit  homme 
J esprit  que  de  profil.  Madame 
la  marquise  de  Lassai  , qui 
étoit  de  sa  société  , répétoit  vo- 
lontiers qu'il  n'y  avait  qtiun 
homme  de  beaucoup  d'esprit , qui 
put  être  d'une  pareille  imbécillité. 
il  disoit  lui-méme  , pour  excuser 
cette  manière  d’être  : Le  ridi- 
cule de  ta  simplicité  est  un  mé- 
rite . en  comparaison  du  ridicule 
rt  affectation.  Ouand  la  vieillesse 
et  les  inlirmités  commencèrent 
a le  rendre  inutile  k la  société, 
il  disparut  de  dessus  la  scène.  II 
se  montrait  tout  au  plus  dans 
les  beux  publics , où  il  ne  pou- 
voit  être  à charge  à personne.  Je 
calculais  ce  matin  , disoit-il  , 
dans  ses  derniers  jours  , à M. 
Fulconel  son  ami  , que  j'ai  perdu 
les  quatre  cinquièmes  des  lu- 
mières que  je  pouvoir  avoir  ac- 
quises. Si  cela  continue . il  ne  me 
restera  pas  même  la  réponse  que 
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fil  à l’agonie , ce  bon  si /.  de  Lagny 
à M.  de  Mmipertuis.  [ Tores 
Lacnï.  ] L’espèce  de  stoïcisme 
dont  M.  l’ahbé  Terrasson  faisoit 
profession  , no  l’empérhoit  pus 
d’avoir  des  amis  : mais  iis  étoient 
en  petit  nombre  ; et  il  étoit  per- 
suadé que  ceux  qui  ont  tant 
d’amis  , ont  très -peu  d’amitié.  Ce 
philosophe  mourut  a Paris  le 
1 5 septembre  1750.  Ses  ouvrages 
sont  : 1.  Dissertation  critique  .«nr 
l’Iliade  d Homère , en  s vol. 
in  iï  , pleine  de  paradoxes  et 
d’idées  bizarres.  Egaré  par  une 
fausse  métaphysique  , il  analyse 
froidement  ce  qui  doit  être  senti 
avectransporf.il.  Des  Bçflcs  ions 
en  faveur  du  Système  de  Lacv.. 
Il  le  justifia  sans  l’estimer  ce- 
pendant plus  qu’il  ne  falloit  On 
sait  que  le  centre  de  l’agiotage 
que  ce  Système  produisit , étoit 
dans  la  me  Quincampoix.  U 
Appliqua  assAr  plaisamment  à un 
bossu  qui  y prêtoif  -eon  dos  pour 
la  signature  des  billets  de  banque, 
ce  passage  d’un  Pseaums  : Supra 
dorsum  meum  Jabricnverunl  pec- 
calores.  III.  Selhos  , roman 
moral,  en  i vol.  in-ii.  Cet  ou- 
vrage , quoique  bien  écrit  et 
estimable  par  beaucoupd’ endroits, 
ne  fit  cependant  qu’une  fortune 
médiocre.  Le  mélange  de  pb>  si- 
que  et  d’érudition  , que  l’auteur 
y avoit  répandu  , ne  fut  point 
du  goût  des  François,  quoique 
plein  d’un  grand  nombre  de  ca- 
ractères , de  traits  de  morale,  de 
réflexions  fines,  et  de  discours 
quelquefois  sublimes.  On  distin- 
gua surtout  le  Portrait  de  la 
Heine  d’Egypte , qui  se  trouva 
dans  le  premier  volume.  IV.  Une 
Traduction  de  DioJore  de  Sicile  , 
en  7 vol.  in-ii  , accompagnée  de 
préface,  de  notes  et  de  fragment, 
qui  ont  paru  depuis  1737  jusqu'en 
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1744.  Cette  version  est  aussi  fidelle 
qu'éiégante.  On  prétend  que 
l'abbé  Terrasson  ne  l'entreprit 
que  pour  prouver  combien  les 
anciens  étoient  crédules.  Une  de 
»es  maximes  étoit  : Qu'y  a-t-il  de 
plus  crédule  ? l'ignorance.  Qu’y 
a-t-il  de  plus  incrécftLi l'ignorance. 

III.  TERRASSON,  ( Gaspard  ) 
frère  d’André  et  de  Jean  , naquit 
à Lyon  le  5 octobre  1680.  A 
l'Age  de  18  ans  , il  entra  a l’Ora- 
toire, où  il  s’appliqua  d'abord  à 
l'étude  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 
Après  avoir  professé  les  huma- 
nités et  la  philosophie,  il  se  con- 
sacra à la  prédication,  et  s'acquit 
bientôt  une  réputation  supérieure 
à celle  dont  son  frère  avoit  joui. 
Il  prêcha  à Paris  pendant  cinq 
années.  Il  brilla  sur  tout  pendant 
un  Carême  dans  l’église  méiro- 
olitaine  , et  il  ne  brilla  que  par 
Evangile  et  les  Pères.  11  ne 
cberchoit  pas  les  applaudissements. 
Le  seul  éloge  qu'il  exigeoit  de 
ses  auditeurs,  étoit  qu'ils  se  cor- 
rigeassent. Différentes  circons- 
tances l’obligèrent  ensuite  de 
quitter  en  même  temps  la  Con- 
grégation de  l’Oratoire  et  la  pré- 
dication. Ses  sentiniens  excitèrent 
«ontre  lui  le  zèle  persécuteur 
des  Constitutionnaires  outrés  ; 
mai6  ses  vertus  ouroient  mérité 
plus  d’égards.  Il  mourut  à Paris, 
le  a janvier  1752.  On  a de  lui  : 
I.  Des  Sermons  en  4 vol  in  - r 2 , 
publiés  en  1749.  Ce  recueil  can- 
tient  xxix  Discours  pour  le  Ca- 
rême , des  Sermons  détachés , 
trois  Panégyriques , et  l'Oraison 
funèbre  du  Grand  Dauphin.  Tout 
y respire  la  sublime  simplicité  de 
l’Evangile.  II.  Un  livre  anonyme, 
intitulé  : Lettres  sur  la  Justice 
Chrétienne , censurées  par  la  Sor- 
bonne. 
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IV.  TERR  ASSON  .(Matthieu) 
né  à I yon  le  i3  août  16(19  * de 
pnrens  nobles,  et  de  la  meme 
famille  que  les  précédens , vint 
à Paris,  on  il  se  fit  recevoir 
avocaten  169  1.  11  plaida  quelque» 
causes  d'éclat  qui  furent  le  pre- 
mier fondement  de  sa  grand* 
réputation.  Profondément  versé 
dans  l’étude  du  Droit  écrit  , il 
devint  en  quelque  sorte  l’Oracle  du 
Lyonnois  et  de  toutes  les  autres 
provinces  qui  suivent  ce  Droit. 
La  jurisprudence  n’éteignit  point 
en  lui  le  goût  de  la  littérature. 
Il  fut  associé  pendant  cinq  ans 
au  travail  du  Journal  des  Spvans  , 
et  il  exerça  pendant  quelques 
années  les  fonctions  de  Censeur 
royal.  Cet  homme , aussi  esti- 
mable par  ses  connoissances  rue 
par  sa  douceur  et  son  désinté- 
ressement, mourut  à Paris  le  3o 
septembgb  1734  , il  66  ans.  On 
a de  lui  un  Tlecueil  de  ses  Dis- 
cours , Plaidoyers  , Mémoires 
et  Consultations,  soirs  le  titre 
à' Œuvres  de  Matthieu  Terrasson  , 
etc.  in  4.0  Voyez  l'article  suivant. 
On  a publié  une  édition  des  Œu- 
vres de  Henrys  . avec  les  Remar- 
ques de  Matthieu  Terrasson. 

V.  TERRASSON, ( Antoine) 
fil  du  précédent  et  avocat  comme 
lui  , naquit  à Paris  le  ier  no- 
vembre 1705.  Il  se  livra  d’nboid 
à la  plaidoirie,  et  eut  quelques 
succès  ; mais  les  travaux  du  ca- 
binet ayant  plus  d'attraits  pu  r 
lui  , il  composa  , par  ordre  du 
chancelier  tf  Aguesseau  , son  Hh- 
toire  de  la  Jurisprudence  P.a- 
muine  , suivie  d’un  Recueil  de 
contrats , testamens  et  autres  artoî 
qui  nous  restent  des  anciens  Ro- 
mains , in-fol.  1750.  Ce  livre  . 
rempli  de  recherches,  etquiprouv  » 
sortant  de  sagacité  que  d’éru  b- 
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tion , est  écrit  d'un  style  clair  et 
quelquefois  élégant.  L'auteur  fut 
nommé  la  même  année  Couseur 
royal,  conseiller  nu  Conseil  sou- 
verain de  Jüombes  en  lySî  , 
avocat  du  clergé  de  France  en 
1753  , professeur  au  Collège 
royal  en  1704.  Hans  le  préam- 
bule de  ses  provisions  . Louis  XV 
pnrlcdelui,  «comme d’un  homme 
distingué  par  des  tfllens  recom- 
mandables et  qui  sont  comme 
héréditaires  dans  sa  famille,  et 
qui  réunissoit  à l'application  U 
plus  assidue,  les  qualités  qui  ca- 
raclérisert  le  sujet  tdelle  et  le 
citoyen  vertueux.  » Ces  qualités 
lui  procurèrent  en  1760  lu  place 
de  chancelier  de  Domhes  , dont 
il  remplit  les  fonctions  jusqu'au 
temps  que  cette  principauté  fut 
réunie  à la  couronne.  Accablé 
d'infirmités , il  se  démit  de  sa 
place  de  professeur 
mourut  le  3o  octobre  *781,  à 
77  ans.  Il  nvoit  épousé  en  1709 
ht  G Ile  du  marque.  Je  Termes , 
dont  il  n'eut  point  d'en  fans.  Outre 
son  Histoire  de  la  Jurisprudence 
Romaine  , on  a de  lui  des  Afé- 
l/inges  d histoire  , de  littérature , 
de.  jurisprudence  , de  critique  , 
etc.  I7b8,  in-n;  et  quelques 
autres  ouvrages. 

TERRA  Y , ( l’abbé  Joseph- 
IVIarie)  naquit  en  1715  dans  la 
petite  vjlle  de  Bocn  , près  de 
Roanne  en  Forez.  Jean  Tcrray 
son  père  , avait  été  fermier  gé- 
néral au  commencement  du  siè- 
cle. Marie- Anne  Dumas  sa  mère  , 
étoit  fille  d'un  officier  qui  se  dis- 
tingua à la  bataille  de  îsersvinde, 
et  fut  recompensé  par  des  lettres 
de  noblesse,  lin  oncle  fort  riche, 
epri  devoit  une  grande  partie  de 
•a  fortune  aux  bontés  du  duc 
d’ Orléans  , régent  , lit  élever  le 
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jeune  Terray  au  collège  de  Jnfly. 
Ses  succès  dans  ses  études  pré- 
sagèrent ceux  qu’il  devoit  obtenir 
dans  la  carrière  des  affaires.  Il 
acheta  une  charge  de  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris  ; 
mais  il  ne  fut  jamais  prêtre  ; son 
ëloiguement  insurmontable  pour 
les  nssujetissemens  de  l’état  ecclé- 
siastique , l'obligea  à se  borner  au 
sous-tliaconat.  Un  caractère  dé- 
cidé , un  jugement  droit  , une 
conception  prompte,  l'amour  et 
la  facilité  du  travail,  cette  sûreté 
de  tact  qui  fait  saisir  à l'instant 
le  point  de  la  difficulté  des  Affaires 
les  plus  épineuses  , ne  tardèrent 
pas  a lui  mériter  une  grande 
considération  dans  sa  compagnie." 
La  nature  qui  lui  avoit  refusé 
les  grâces  extérieures  , et  même 
celles  de  la  parole  , fen  avoit 
dédommagé  par  une  clarté  la- 
conique , plus  impérieuse  souvent 
que  l’éloquence.  La  cour  le  choi- 
sit pour  son  rapporteur.  Les 
grâces  dont  l'état  ecclésiastique 
le  rendort  susceptible  , ajoutèrent 
à la  fortune  déjà  considérable 
qu’il  tenoit  de  l'oncle  qui  lut 
avoit  servi  de  père.  R devint 
chef  du  conseil  de  M.  le  prince 
de  Coudé  , controleur  général  au 
mois  de  décembre  1769  , minis- 
tre d'élat  , secrétaire-commandeur 
des  Ordres  du  roi  en  1770  , et 
d. recteur  général  des  bàtimens  en 
177.3.  Peu  de  ministres  se  sont 
trouvés  dans  une  position  plus 
difficile  et  plus  orageuse.  La  sien- 
nel'étoit  d’autant  plus  , que  le 
pubhc  jugea  les  mojens  qu’il 
prit  pour  en  soYtir  , sans  connoi- 
tre  toute  l’étendue  du  mai  auquel 
il  avoit  à remédier  : cependant  , 
ses  mesures  furent  prises  avec 
tant  de  prévoyance  et  des  calculs 
si  justes,  qu’ellcsprévinrent  toutes 
les  révolutions  fâcheuses  qui  pou- 
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voient  en  résulter,  et  qu’aucune 
banqueroute  particulière  ne  fut 
La  suite  de  l'édit  qui  suspendit 
les  rescriptions.  On  voit  par  un 
de  ses  Mémoires  * qu'il  regretta 
de  n’avoir  pu  suivre  des  princi- 
pes plus  justes  ; mais  dans  l'alter- 
nat ive  d'employer  les  moyens  dont 
il  fit  usage , ou  de  laisser  manquer 
tous  les  services  à-la-fois , il 
préféra  le  moindre  des  maux  entre 
lesqueU  il  avoit  a choisir.  .Ses  opé- 
rations parurent  d'autant  plus 
dures  aux  intéressés  , qu'il  sem- 
bloit  les  voir  exécuter  de  sang- 
froid  , et  qu’il  ne  se  refusoit  pas 
toujours  aux  fantaisies  du  monar- 
que, des  courtisans  et  des  favo- 
rites. 11  déclara  cependant  au  roi 
qu'on  ne  pouvoit  augmenter  l’im- 
pôt ; que  c’étoit  par  les  réformes, 
les  économies,  la  suppression  des 
abus,  qu'il  Calloit  maintenir  dé- 
sormais au  même  niveau  la  re- 
cette et  la  dépense  , et  prévenir 
le  retour  des  désordres  qu'il  avoit 
réparés.  Ses  comptes  de  1770  , 
1771  et  1774  , qui  ont  été 
imprimés  dons  la  Collection  des 
Comptes  rendus  depuis  1758 
jusqu'en  1787,  sont  des  modèles 
d'ordre,  de  précision  et  de  clarté. 
Ces  qualités  distinctives  de  l’hom- 
me d’état  se  retrouvent  dans  tous 
ses  Mémoires  sur  l'administration 
des  finances  , dont  la  plupart  , 
peu  connus  du  public  , mérite- 
roient  de  l'étre.  Au  commen- 
cement du  nouveau  règne  , il 
rédigea  l'édit  de  la  remise  du 
droit  de  joyeux  avènement  que 
Louis  XVI  voulut  bien  accorder 
à ses  peuples.  Le  24  août  1774  , 
il  donna  sa  démission , et  se  retira 
dans  une  de  ses  terres  , où  il  fut 
poursuivi  par  la  haine  et  la  ven- 
geance de  ceux  dont  il  avoit 
blessé  les  intérêts  particuliers  , 
peur  sauver  la  fortune  publique. 


Les  arts  , qu'il  avoit  aimés  dût 
sa  jeunesse  , firent  dans  sa  re- 
traite sa  plus  douce  occupation. 
Il  mourut  à Paris  le  18  lévrier 
1778  , laissant  une  mémoire  con- 
tre laquelle  le  souveuir  des  res- 
criptions suspendues  animoit  en- 
core ses  détracteurs  ; mais  qtio 
le  temps , la  vérité , la  publi- 
cité des  écrits  où  sont  consigné* 
ses  principes  , ont  un  peu  réha- 
bilitée. Ses  mœurs  ne  furent  p<  * 
plus  épargnées  que  sa  conduite 
dans  le  ministère.  Ceux  qui  l’ont 
particulièrement  connu  , savent 
néanmoins  qu'il  fut  économe 
sans  avarice  ; que  sa  fermeté 
froide  , et  même  accompagné» 
de  sécheresse  , n'exclucnt  point 
en  lui  les  qualités  sociales  ; qita 
k dureté  qu'on  reprocha  sou- 
vent à l'administrateur  , n'étoit 
point  inhérente  a l'homme  , qui 
se  montroit  facile  et  doux  avec 
les  siens.  11  est  avéré  d’ailleurs 
que  pendant  son  ministère  , il 
ne  se  vengea  d’aucun  ennemi  ; 
qu’il  ne  fit  donner  aucune  lettre 
de  cachet  ; qu’il  ne  persécuta 
personne  j et  s’il  s’éloigna  quel- 
quefois des  * règles  de  l’exacto 
justice  , il  se  montra  plus  mo- 
déré dans  les  vengeances  parti- 
culières , que  ne  le  sont  les  tnini:- 
tres.  Ce  qui  lui  nuisit  beaucoup 
dans  l'esprit  des  Parisiens  , c’est 
que  dans  ses  réponses  , il  montra 
trop  de  mépris  pour  l’opinion 
publique.  On  lui  reprochoit  un 
jour  , qu’una  de  ses  opérations 
ressembloit  fort  à prendre  t ar- 
ifent dans  les  poches.— Eh',  ou  vou- 
lez vous  donc  que  je  le  prenne  ? 
répondit-il  avec  humeur.  Un? 
autre  fois  on  lui  disoit  : Une  telle 
opération  est  injuste  — Eh  ! qui 
vous  dit  qu  elle  est  juste  ? répli- 
qua -t-il  sans  s’émouvoir.  — Son 
JS  aveu , intendant  d«  Lyon  , oa 
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ü fut  estime  pour  sa  probité  et 
sa  justice  , fut  condamné  à mort 
■vec  son  épouse  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paru, en  i7g3, 
comme  ayant  fait  émigrer  ses 
fils  pour  porter  les  armes  contre 
la  république.  Ceux-ci  , très- 
jeunes  lorsqu’on  immoloit  leur 
père  , faisoient  leurs  études  à 
Oxford  et  a Berlin.. 

TERRIDE  , ( Antoine  de  Lo- 
magne  , vicomte  de  ) d'une  des 
plus  illustres  maisons  du  royau- 
me , 'c  distingua  au  siège  de 
Turin  , prit  Montauban  , et  fut 
capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
mes , et  chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi  en  i5(g.  Son  attachement  à 
la  Religion  Catholique  l’arma  con- 
tre la  reine  de  Navarre  , dont  il 
étoit  né  sujet.  Il  entra  en  i5t>g 
dans  ses  états  . et  les  conquit  nu 
nom  du  roi  de  France.  11  fut 
fait  gouverneur  et  commandant 
du  lîéarn  et  de  la  Navarre.  Mont- 
enmméri  l'ass iégea dans  Orthès,  et 
le  üt  prisonnier  de  guerre.  On 
mit  a mort  , en  sa  présence  , 
contre  la  foi  des  traités  -,  les  offi- 
ciers de  la  garnison.  11  eut  la  dou- 
leur de  voir  égorger  sous  ses 
yeux  un  de  ses  cousins-germains. 
On  a de  lui  des  Mémoire s qui 
n’ont  point  été  imprimés.  Ce 
guerrier  mourut  en  i56g. 

TERRIEN . (Guillaume)  étoit 
lieutenant-général  a Dieppe  , vers 
Je'mi'icu  du  xvi1*  siècle.  Cest  le 
pins  ancien  jurisconsulte  Normand 
eue  l'on  connoisse.  11  donna  un 
Commentaire  sur  /es  Coutumes 
anciennes  Je  Normandie , avant 
leur  rédaction  , c’est-à-dire  en 
i574  , à Rouen  , in-4.0 

TF.RRISSE  , ( François-Chris- 
tophe ) né  à Nantes,  le  rg  no- 
vembre 1704  , devint  chanoine 
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de  Rouen,  et  est  mort  dans  c^fta 
ville.  11  a publié  divers  Ecrits  pour 
la  défense  des  droits  du  chap.tre 
dont  il  étoit  membre  ; un  Mi- 
moire  sur  l'origine  de  l’abbaye 
de  St-Victor  au  pays  de  Caux , 
1743  , in-4.0  j et  un  autre  sur 
les  marbres  employés  dans  le 
chœur  de  l’église  de  Rouen  ,1774, 
in-4.0 

TERT1US  de  Laxis  , ( Pierre- 
François  ) est  auteur  d'un  Livra 
qui  a pour  titre  : MagLterium 
Nalurce  et  Arlis , Brixi*  , 1684, 
3 vol.  in-folio  , figures  , rare  et 
curieux.  * 

I.  TERTRE,  (Jean- Baptiste 
du  ) né  à Calais  en  1610,  quitta 
scs  études  pour  entrer  dans  les 
troupes  , et  fit  divers  voyages 
sur  terre  et  sur  mer.  De  retour 
en  France,  il  se  fit  Dominicain 
à Paris  , en  i635.  Son  zèle  pour 
la  conversion  des  âmes  le  fit  en- 
voyer en  mission  dans  les  Iles  de 
l'Amérique,  où  il  travailla  avec 
fruit.  Il  revint  en  1 658  , et  mou- 
rut à Paris  en  1687  , après  avoir 
publié  son  Histoire  générale  des 
Antilles  , habitées  par  les  Fran- 
çois, en  4 vol.  in-4.0,  >667  et 
1671  : ouvrage  écrit  avec  plu* 
d’exactitude  que  de  précision  , de 
chaleur  et  d’agrément  Le  premier 
volume  renferme  ce  qui  s’est 
pnssé  dans  l'établissement  dej 
Colonies  Françoises  ; le  11%  l'His- 
toire naturelle  ; le  tlle  et  le  tv°, 
l’établissement  et  le  gouvernement 
des  Indes  Occidentales  depuis  !• 
paix  de  Rreda.-— Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Jésuite, 
Hodolphe  dp  Tertre , né  à Alen- 
çon en  1677  ,et  mort  vers  1761; 
dont,  on  a des  Entretiens  sur  la 
vérité  de  la  Beligion  , 1743,  3 
vol.  iu- 1 1 , et  une  Réfutation  de 
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ta  métaphysique  de  Malelrancht, 

«7i5  , 3 vol.  in-ia. 

II.  TERTRE  , .(  François- 
Joacliim  Duport  du  ) de  la  so- 
ciété littéraire-militaire  de  Besan- 
çon , et  membre  de  l'académie 
d'Angers  , vit  le  jour  à Saint- 
Malo.  Il  entra  chez  les  Jésuites, 
où  il  professa  les  humanités  pen- 
dant quelque  temps.  Rendu  au 
inonde  , il  travailla  aux  feuilles 
périodiques  avec  Fréron  et  la 
Porte  , et  se  fit  connoitre  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  : I.  Abrégé  de  C Histoire 
d’Angleterre  , 1 7 5 1 « 3 volumes 
in- 12.  Cet  ouvrage  se  peut  lire 
■vec  plaisir  sans  interruption  , et 
il  a les  avantages  d’un  Abrégé 
Chronologique,  sans  en  avoir  la 
sécheresse.  La  narration  est  fi- 
delle  , simple  , claire  et  assez 
ïapide;  le  style  est  un  peu  froid, 
Jmais  en  général  pur  et  de  bon 
goût  ; les  portraits  sont  d'après  na- 
ture et  non  d'imagination.  Mais  tra- 
cés,cen'ustau  fond  qu'une  compi- 
lation où  l'auteur  a mis  peu  de 
chose,  et  on  lui  préfère  l 'Abrogé 
de  i Histoire  d'Angleterre  . donné 
par  M.  l'abbé  TMilloU  II.  Histoire 
des  conjurations  el  des  conspira- 
tions célèbres  , en  10  vol.  in- 12. 
C'est  encore  une  compilation  , 
dans  laquelle  tout  n'est  pas  égal , 
mais  qui  o’Tre  des  choses  inté- 
ressantes. 111.  Les  deux  derniers 
Volumes  de  la  Bibliothèque  amu- 
sante. On  y désireroit  plus  de 
choix  , et  ils  ne  sont  pas  dignes 
du  premier.  IV.  L 'Almanach  des 
Beau  x-Arls  , connu  depuis  sous 
le  nom  de  la  France  Littéraire. 
Cet  ouvrage,  do.lt  il  donna  nue 
esquisse  très-imparfaite  en  1752, 
est.  aujourd'hui  en  plusieurs  vol. 
in-S.“.  V.  Cet  auteur  a publié  les 
Mémoires  du  marquis  de  CJtoupes, 
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*7Î>3  , in-i*  ; et  a eu  part 
1 Abrégé  de  i Histoire  d Espagne  y 
en  5 vol.  in-12,  donné  par  Ui- 
sortneaux.  il  mourut  en  1759,  à 
44  ans  , avec  la  réputation  d'un 
écrivain  qui  devoit  plus  au  tra- 
vail qu'a  la  nature.  — Son  fils  , 
d'abord  avocat  au  parlement  de 
Paris , parvint  à devenir  ministre 
de  la  justice  , sous  la  première 
assemblée  nationale.  Cette  place  , 
et  la  modération  des  principe* 
qu’il  y montra , le  conduisirent  à 
l'échafaud  en  1792.  Ses  ennemis 
lui  avoient  donné  pour  devise  un 
serpent  montant  »ur  un  arbre,  ave« 
ces  mots  : rependo  pereenil. 

III.  TERTRE,  (Du)  Voyez. 
Thorentîer. 

TERTU LLIEN' . ( Qui n tus 
Septimius  Florent  Tenu' U.  mus  ) 
prêtre  de  Cartilage  , étoit  fils  d'un 
cetitcnier  dans  la  milice  , sous  le 
proconsul  d'Afrique.  Sa  première 
profession  fut  le  barreau.  Il  avoit 
fait  une  grande  étude  des  systè- 
mes des  différentes  sectes  de  la 
Grèce  , et  il  joignit  la  philoso- 
phie à l'éloquence.  La  constance 
des  Martyrs  lui  ayant  ouvert  les 
yeux  sur  les  illusions  du  Paganis- 
me , il  se  fit  Chrétien  , et  dé- 
fendit la  Foi  de  J.  C.  avec  beau- 
coup de  courage.  Ses  vertus  et 
science  le  firent  élever  au  sacer- 
doce. DeCarthage  il  passaà  Rome; 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  pu- 
blia , durant  la  persécution  de 
l'empereur  Swere  . son  Apolog  i 
pour  les  Chrétiens  qui  e-t  urt 
ch-f-d* oeuvre  d’éloquence  et  d'éru- 
dition en  son  genre.  Après  avoir 
montré  combien  it  étoit  injuste 
de  punir  les  Chrétiens  , unique- 
ment parce  qu’ils  étoient  chré* 
tiens  , il  les  justifie  des  crimes 
qu'en  leur  împutoit.  Il  examina 
Üû 
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la  théologie  lVicnne , et  lui  oppo- 
se les  dogmes  des  Chrétiens  , 
adorateurs  d'un  Dieti  unique , 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre  , 
qui  punira  les  médians  et  récom- 
pensera les  bons.  A l'exposition  des 
mystères  du  Christianisme,  il  joint 
le  tableau  de  la  vie  de  ceux  qui  le 
professent.  « Nous  faisons  un 
corps,  dit-il , parce  que  nous  avons 
la  même  religion , la  même  mora- 
le , la  même  espérance.  Nous  nous 
assemblons  pour  prier  et  pour  lire 
l'Ecriture  ; nous  nous  exhortons , 
nous  nous  corrigeons  , nous  nous 
jugeons  avec  équité  , comme 
Dieu  nous  jugera  : et  tout  est  à 
craindre  pour  celui  qui  aura  mé- 
rité d'être  privé  de  la  participa- 
tion aux  choses  sacrées.  Ceux  qui 
président  à nos  assemblées  , sont 
des  vieillards  éprouvés.  La  vertu 
seule  les  élève  à cet  honneur. 
Los  choses  saintes  ne  se  vendent 
pas  ; et  si  nous  avons  une  espè- 
ce de  trésor  , c’est  le  fruit  d'une 
contribution  volontaire.  Chacun 
apporte  ce  qu'il  vertt  , et  quand 
il  vent.  Les  biens  sont  communs 
entre  nous , et  nous  les  employons 
h entretenir  les  pauvres , les  orphe- 
lins , les  vieillards,  les  infirmes, 
à secourir  les  licîelles  relégués  dans 
des  Iles  , condamnés  à travailler 
aux  mines  , ou  renfermés  dans 
les  prisons  pour  avoir  confessé 
.1.  C.  Nous  nous  regardons  comme 
frères  : nous  faisons  en  commun 
xlcs  repas  de  charité  ; nous  prions 
avant  de  nous  mettre  à table  ; 
nous  prions  après  , et  nous  nous 
séparons  sans  désordre  et  avec 
modestie.  Telles  sont  nos  assem- 
blées. Cependant  si  le  Tibre  inon- 
de les  terres  , et  si  le  Nil  ne  les 
fertilise  point  , on  crie  : Livrez 
1rs  Chrèlirns  aux  lions.  On  veut 
que  nous  soyons  la  cause  de  tons 
les  malheurs  , comme  si  avant  la 
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venue  de  .7.  C.  il  n'étoit  pa;  arrivé 
de  semblables  calamités.  Que  trou- 
ve-t-on en  nous,  sinon  des  vertus 
supérieures  à celles  de  tous  lej 
autres  philosophes  ? j'ajoute 
même  et  plus  de  science  h cer- 
tains égards?  Tandis  que  Platon 
disoit  qu  il  étoit  difficile  de  trouver 
fauteur  de  l'univers , et  encore  plus 
difficile  d'en  parler  devant  le  peu- 
ple , parmi  nous  le  moindre  ar- 
tisan connoit  Dieu  , et  le  fait 
connoitre.  Mais  quand  nos  opi- 
nions seroient  fausses  , an  moins 
sont-elles  utiles,  puisqu'elles  nous 
rendent  meilleurs.  Certainement 
elles  ne  nuisent  à personne  : et 
s’il  falioil  les  punir  , ce  seroit 
par  le  ridicule  , et  non  par  le 
fer  , les  feux  , les  croix  , les 
bêtes.  Ces  persécutions  produi- 
sent un  effet  contraire  à celui 
qu’on  otîendoit.  Le  mépris  de 
la  mort  se  montre  bien  mieux 
dans  notre  conduite , que  dans 
les  discours  des  philosophes.  On 
est  étonné  de  notre  courage  : on 
veut  en  pénétrer  les  causes  , et 
bientôt  on  désire  de  souffrir. 
Ainsi  le  sang  des  Chrétiens  de- 
vient une  semence  féconde.  ■» 
On  ne  sait  si  cette  Apologie  pro- 
duisit un  effet  favorable.  La  per- 
sécution continua  , et  fut  très- 
vive  à Carthage  , où  Tcrtullicn 
uvoit  publié  cet  Ecrit  éloquent. 
L’auteur  nvoit  un  génie  vif  , 
ardent  et  subtil.  Quoiqu'il  parle 
avantageusement  de  ses  études , 
ses  Livres  prouvent  assez  qu'il 
nvoit  étudié  toutes  sortes  de 
sciences.  Son  élocution  est  un 
peu  dure  , ses  expressions  obs- 
cures , ses  raisonnemens  quelque- 
fois embarrassés  : mais  il  y brille 
une  noblesse,  une  vivacité  et  une 
force  qu'on  ne  peut  s’empêcher 
d'admirer.  Balzac  disoit  que  l’obs- 
curité du  style  de  l'crtuliun  étoit 
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Wtnme  celle  de  l’ébène,  qui  jette 
lin  grand  éclat.  On  voit  que  ce 
dernieravoit  beaucoup  lu  S.  Julin 
été»,  /renée.  Il  rendit  son  nom  cé- 
lèbre dans  toutes  les  Eglises  par 
ses  ouvrages.  Il  con'ondit  les 
Hérétiques  de  son  siècle  ; il  en 
ramena  plusieurs  a la  ll-oi  : il  en- 
couragea par  ses  exhortations  les 
Chrétiens  à souffrir  le  martyre. 
Malgré  ses  grandes  qualités,  il 
faut  avouer  que  Terlullien  a 
cette  imagination  africaine  qui 
grossit  les  objets , cette  impé- 
tuosité qui  ne  donne  pas  le  temps 
de  les  considérer  avec  attention  , 
Cette  sévérité  naturelle  qui  le 
portoit  toujours  à ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  rigoureux.  Il  trouva 
que  Provins  , disciple  de  Mon- 
lun , vivait  d'une  manière  con- 
forme à son  humeur.  Ces  appa- 
rences de  piété  le  séduisirent , 
et  il  embrassa  le  Montanisme. 
11  donna  aveuglément  dans  les 
Visions  ridicules  de  celte  secte. 
Il  devint  alors  aussi  nuisible  à 
l'Eglise  qu'il  lui  avoit  été  utile, 
et  les  ouvrages  qu'il  composa 
contre  les  Catholiques  , causèrent 
de  grands  troubles.  II  ne  parort 
point  qu'il  soit  revenu  de  ses 
égnremens.  Il  laissa  quelques  sec- 
tateurs , auxquels  on  donna  le 
nom  de  Terlullianistes.  Saint 
Augustin  qui  eu  parle  , dit  que 
de  son  temps  cette  secte  étoit 
presque  entièrement  éteinte , et 
que  le  petit  nombre  qui  en 
restoit , rentra  dans  le  sein  de 
l'Eglise  Catholique.  Cet  homme, 
à-la-fois  si  illustre  et  si  dange- 
reux, mourut  sous  le  règne  d'Au- 
tonin-Caracalla  , vers  l'an  n 6. 
I,es  Ouvrages  de  Terlullien  sont 
de  deux  genres  : ceux  qu’il  a laits 
avant  sa  chute  , et  ceux  qu'il  a 
enfantés  depuis.  Les  Ecrits  du 
premier  genre  sont:  I.  Le» livres 
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de  la  Prière . dit  Baptême  et  d* 
ï Oraison.  II.  Sou  Apolog  tique 
pour  Ja  Religion  Chrétienne. 

III.  Les  Traités  de  la  Patience. 

IV.  h' Exhortation  au  Martyre. 

V.  Le  Livre  à Scapulu.  VI.  Ce- 
lui du  Témoignage  de  l’Ame. 
VU.  Les  7 Voilés  des  Spectacle .» 
et  de  l' Idolâtrie.  VIII.  L’excel- 
lent Livre  des  Prescriptions  con- 
tre les  Hérétiques....  Ceux  du 
second  genre  sont  : I.  Les  quatre 
livres  contre  Marriott.  II.  Lei 
Traités  de  l’Ame , de  la  Chair 
de  Jésus-Christ  et  de  la  Bésur- 
rcction  de  la  Chair.  Iü.  Le  Scor -* 
piayuc.  IV.  Le  Livre  de  la  Cou- 
ronne. V.  Celui  du  Manteau. 

VI.  Le  Traité  contre  les  Juifs. 

\ I!.  Les  Ecrits  contre  Praxée 
et  conue  Hertnogene , où  il  sou- 
tient que  la  matière  ne  peut  être 
é ernelle,  mais  que  Dieu  l'a  pio- 
duitederien  , de  nifuto.  VIH.  Les 
Livres  oe  la  Pudicité  ; de  là 
Fuite  dans  la  persécution;  des 
Jeûnes  contre  les  Psychiques  ; de 
la  Monogi  mà  , oui  s’élève  cor- 
tre  les  secondes  noces;  et  dé 
l’Exhortation  a la  Chasteté.  Tous 
les  autres  ouvrages  qu'on  lui  at- 
tribue sont  supposés.  Les  1*P. 
latin» , qui  ont  vécu  après  Ter- 
tullien , ont  déploré  son  malheur, 
et  ont  admiré  son  esprit  et  a;mé 
ses  ouvrages.  Saint  CyprSen  les 
lisoit  assidûment  ; et  lorsqu  il 
demandoit  cet  auteur , il  avoit 
coutume  de  dire:  Donnez  moi 
le  Maître.  Vincent  de  I.érins 
dit,  « qu 'autant  de  paroles  qu’on 
lit  dans  Terlullien , sont  autant 
de  Sentences:  et  ces  Sentence* 
sont  autant  de  victoires.  » Tas- 
soul  a donné  , en  1714  et  171$, 
une  Traduction  de  Y Apologétique 
pour  les  Chrétiens , avec  des 
Notes.  Manessier  a aussi  mis  en 
notre  langue  les  livres  du  Man- 
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tenu  , de  lu  Patience . el  de  l’E.v- 
hurlation  nu  Martyre.  Un  Jé- 
euite  publia  à Paris  en  1729, 
jn-12  , avec  des  Remarques,  une 
traduction  dn  Traité  des  Pres- 
criptions. Un  autre  désuite  (le 
P.  Cautère)  traduisit  en  >733, 
les  Traités  sur  l’ornement  des 
femmes , sur  les  spectacles , sur 
le  baptême  et  la  patience , avec 
une  Lettre  aux  Martyrs.  l.a  meil- 
leure édition  des  Ecrits  de  Ter- 
Itillien  , est  celle  qu'on  en  a 
donnée  en  1746,  à Venise,  in- 
fol., sous  ce  titre:  Q.  Scplimii 
Horenlis  TeUTVLLIAKI  Opéra  , 
tuï  vctuslissimoruut  Exanplarium 
fiel.  •m  séduit)  emendala  , dili- 
penliti  Hiculai  Rigaltii  Jur.  Cons., 
cuni  cjusdem  adnotalinnihus  in- 
legris , et  Varieront  Commenla- 
riis  seorsim  antehcc  editis. . . . 
Accedunt  Novatiani  Trac  talus  de 
T r in  il  ale  , et  de  Ctiis  Judairis, 
<cum  Notis...  Et  Tcrtulliani  Car 
mina  de  Jand  et  Niniee , etc. 
Il  y eu  a une  outre  par  le  même 
Zî igault  , 16S4  ■ in-fol.  Thomas, 
«eignenr  du  Fossé,  a donné  les 
Vies  dm  Terlullien  et  t\ Origine, 
*oiu  le  nom  du  sieur  de  la 
Motte  : c'est  ijn  ouvrage  estimé... 
— 11  ne  faut  pas  confondre  Ter- 
lullien  avec  un  S ai  vr  de  ce 
nom  , qui  scella  l’Evangile  de 
•on  sang  vers  Ion  260. 

TERWERTON , ( A ngustin  ) 
peintre  Hollondois , né  à la  Haye 
«11  163g  , moit  à Berlin  en  17 1 1 . 
où  i!  avoit  établi  une  académie 
de  peinture,  voyagea  en  Italie,  e* 
se  distingua  par  ses  Tableaux 
d'histoire.  Il  eut  deux  frères  . 
jlatJJest  et  Elle,  qui  furent  aussi 
de  bons  peintres.  L'un  excelloit 
è représenter  les  fleurs  : il  mou- 
rut en  1724.  L’autre  peignit  l’his- 
ÿeire  } et  mourut  vu  1733. 
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TESAURO , (Emmanuel)  phi 
losopbe  et  historien  Piémontois, 
mérita  par  ses  talens  la  confiance 
de  ses  maitres , et  ce  fut  par 
leur  ordre  qu'il  entreprit  l'His- 
toire du  Piémont  , et-  ensuit* 
celle  de  la  capitale  de  ce  petit 
Etat.  La  ir*  parut  à Bologne  en 
italien,  en  1643,  in-4.0 : et  celle 
de  Turin,  en  cette  ville,  1679, 
2 vol.  in-fol.  Les  études  qu'il  fit 
pour  ces  deux  ouvrages  , lui 
fournirent  l’occasion  de  ramasser 
des  matériaux  pour  une  Histoire 
générale  de  toute  l’Italie.  Il  la 
réduisit  , et  en  forma  un  Abrégé 
pour  les  temps  seulement  où  ce 
pays  fut  soumis  à des  rois  Bar- 
bares. Il  fut  imprimé  à Turin  en 
1664,  in-fol.,  avec  des  Notes  de 
Valerio  Casliglione.  Les  Histoi- 
res de  Tesatiro  sont  utiles;  mai» 
elle»  ne  seront  jamais  compara- 
bles , pour  la  fidélité  , à celle» 
de  Guichardin.  L’auteur  vécut 
jusque  vers  la  fin  du  xvne  siècle. 

TESCHENMACHER . (Car- 

nier)  né  dans  le  duché  de  Ber- 
gues  à Elvcrfeld , fut  ministre 
Calviniste  à Santon  et  à Elèves, 
et  mourut  a Wesel  en  i638.  Le 
principal  de  ses  ouvrages  est. 
Annales  des  Dttchés  de  Clèves, 
Julien  , Bergues  et  pays  r.ircon- 
voisins  , en  latin  , -Amheim  , 
i638,  in-fol.  Chaque  partie  de 
ces  Annales  est  précédée  d’une 
description  géographique  de  la 
province  dont  il  fait  l'histoire. 
Elles  sont  écrites  de  la  mémo 
manière  que  les  vieilles  chroni- 
ques, sans,  liaison  et  sans  ré- 
flexions. Juste -Christophe  ItlTH- 
MABE  ( Voy.ce  mot.)  en  a donné 
une  édition,  Francfort  et  Leip- 
zig, 1721,  in-fol.  Elle  est  en- 
richie d’une  Carte  qui  représente 
le  pays  tvl  qu'il  «toit  au  uio)  ta 
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Ige,  de  Diplômes,  et  de  îfotes 
rivantes  qui  valent  quelquefois 
des  dissertations. 

TESSÈ,  (René  Fronlni,  comte 
de  ) d'une  famille  connue  dés  le 
xvc  siècle,  d'abord  aide-de-camp 
du  maréchal  de  Cr&fui  en  1669, 
servit  de  bonne  heure  et  avec 
distinction.  Devenu  lieutennnt- 
énéral  en  1691,  il  fit  lever  le 
locus  de  Pignerol  en  1693,  et 
commanda  en  chef  dans  le  Pié- 
mont pondant  l'absence  du  ma- 
réchal Je  Câlinât.  Ayant  été 
nommé  maréchal  lui -mémo  en 
17o3,  il  se  rendit  l’année  d’après 
•n  Espagne,  où  il  eut  d'abord 
des  succès  ; mais  il  échoua  de- 
vant Gibraltar  et  devant  Barce- 
lone. La  levée  de  ce  dernier 
siège  fut  très-avantageuse  aux  en- 
nemis : il  laissa  dans  sou  camp 
des  provisions  immenses . et  il 
prit  la  fuite  avec  précipitation, 
abandonnant  iSoo  blessés  à l'hu- 
manité du  général  Anglois  , le 
•omte  Je  Pelernoroujh . Le  ma- 
réchal Je  Tessé  fut  plus  heu- 
reux en  1707;  il  chassa  les 
Piémontois  du  Dauphiné.  Le 
dégoût  du  monde  lui  inspira  en 
1722,  le  dessein  de  se  retirer 
aux  Camaldules  ; mais  il  fut 
obligé  de  quitter  sa  retraite , 
pour  se  charger  des  affaires  de 
France  en  Espagne.  De  retour 
eu  1725,  il  rentra  dans  sa  soli- 
tude, et  y mourut  le  10  mai  do 
la  même  année,  âgé  de  74  ans, 
avec  la  réputation  d'un  excellent 
courtisan  , d'un  homme  poli  et 
d'un  négociateur  insinuant.  Les 
sentimens  de  piété  qui  animè- 
rent ses  derniers  jours,  prouvent 
que  le  tumulte  des  armes  et  des 
affaires  n'avoit  point  nffoibli  sa 
religion.  11  lai., -a  plusieurs  en- 
feu*. f'oy.  CosN.sc. 
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TESTAS , ( Abraham  ) auteur 
François,  réfugié  en  Angleterre 
pour  y professer  plus  librement 
le  Calvinisme  auquel  il  étoit 
attaché , exerça  le  ministère  dant 
une  église  françoise  à Londres, 
et  mourut  vers  «748.  il  s'est 
l’ait  connoitre  par  quelques  ou- 
vrages dogmatiques , dont  le  prin- 
cipal parut  sous  ce  titre  : la 
Cnnnuii.sance  de  l'Ame  par  l'E- 
criture, z vol.  in- 8.®  11  considéra 
l'Ame  sur  les  différens  états  d’u- 
nion, de  séparation  et  de  réunion 
avec  le  corps.  On  a trouvé  dan» 
cet  ouvrage  des  textes  dont 
l'explication  est  forcée. 

TESTE,  (Pierre)  peintre  et 
graveur  , natif  de  Lacques , alla 
jeune  encore  à Rome  , sous 
J habit  de  pèlerin , pour  appren- 
dre le  dessin  ; mais  son  humeur 
sauvage  et  son  caractère  timida 
s’opposèrent  long  - temps  ù sot» 
avancement.  U vivoit  misérable, 
passant  presque  tout  son  temps 
a dessiner  des  ruines  autour  do 
Home.  Sandrarl  , peintre  et 
graveur  comme  lui,  le  voyant 
dans  cet  état , le  recueillit  et  lui 
procura  les  occasions  de  faire 
connaître  ses  talens  en  dessinant 
plusieurs  morceaux  de  la  galerie 
Justiniani.  Ce  peintre  avoit  un» 
grande  pratique  du  dessin,  et 
ne  manquoit  point  d'imagination; 
mais  il  s'abandonnait  trop  à son  ar- 
deur. Il  a souvent  outré  les  ca- 
ractères et  les  attitudes  de  ses 
figures.  Son  pinceau  est  dur , 
et  ses  couleurs  sont  mal  enten- 
dues : scs  dessins , dont  il  a gravé 
une  partie,  sont  plus  estimés.  On 
y remarque  beaucoup  d’esprit  et 
de  pratique;  mais  on  voudrai^ 
qu'il  y eût  eu  plus  d'intelligence 
du  clnir-obs.  itr  , que  ses  figures 
fussent  plus  correctes  et  su* 
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expressions  pîns  raisonnées.  Son 
principal  talent  étoit  de  dessiner 
des  enlans.  U}i  jour  que  ce 
peintre , assis  sur  le  bord  du 
Tibre,  étoit  occupé  à dessiner, 
le  vent  emporta  son  chapeau  ; 
et  l'effort  qu'il  fit  pour  le  rete- 
nir, le  précipita  lui-même  dans 
ce  fleuve  où  il  se  no>4  en  1648. 

I.  TESTELIN,  (Louis)  pein- 
tre, né  à Paris  en  i6i5,  mourut 
dans  la  même  ville  en  s 655. 
Les  jeux  de  son  enfance  mani- 
festèrent son  inclination  pour  le 
dessin.  Son  père  le  fit  entrer  dans 
la  célèbre  école  do  Vourl.  l'es- 
tel in  ne  se  produisit  au  grand 
jour , qu'après  s’être  formé  sur 
les  tableaux  des  plus  excellons 
maîtres.  Le  tableau  de  '■*  résur- 
rection de  Tahilhe  par  saint 
Paul  , que  l'on  voit  dans  l’église 
de  Notre  - Dame.. et  celui  de  la 
flagellation  de  Paul  et  Silos , 
firent  admirer  la  fniichenr  et  le 
moelleux  de  son  coloris  , les 
grâces  et  la  noblesse  de  sa  com- 
position , l'expression  et  la  har- 
diesse de  sa  touche.  Personne 
n'avoit  plus  approfondi  que  ce 
maitre,  les  principes  de  la  pein- 
ture. L'illustre  le  Brun  le  çon- 
sultoit  souvent;  l'estime  et  l'a- 
mitié qui  régnoient  entre  eux  , 
font  l’éloge  de  leur  talent  et  de 
leur  caractère.  Testelin  n’étoit 
pas  favorisé  de  la  fortune  ; il 
reçut  plusieurs  bienfaits  de  son 
(nmi  , qui  se  faisoit  un  art  de 
ménager  sa  délicatesse.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  ses  des- 
sins. 

II.  TESTELIN,  (Henri)  né 
en  1616,  mort  en  1696,  étoit 
cadet  du  précédent.  Il  se  distin- 
gua dans  la  même  profession 
que  son  frère  aine.  Le  roi  l'ot- 


oupa  quelqne  temps , et  lui  ac- 
corda un  logement  aux  Gohelins, 
C'est  lui  qui  a donné  les  Con- 
férences île  l'Académie . aeer  Us 
sentirnens  des  /‘tus  habiles  Pein- 
tres sur  la  Peinture  ; ouvrage 
qui  reçut  des  applaudisscmens 
dans  sa  naissance,  et  qui  est  de- 
venu très-rare  : Paris , 1896.  I-ea 
deux  frères  se  trouvèrent  à la 
naissance  de  l'Académie  , où  ils 
furent  l'on  et  l'autre  nommés 
professeurs. 


TESTI, (Fulvio) poète  Italien, 
né  à Ferrare  dans  un  état  au- 
de^sous  du  médiocre  , devint  par 
ses  ta  1 en  s et  ses  intrigues,  fa- 
vori et  ministre  de  François, 
duc  de  Modène  , qui  le  créa 
comte  et  chevalier.  A;ar.t  eu  la 
malheur  de  déplaire  à ce  prince, 
il  fut  enfermé  dans  une  forteresse 
où  il  finit  ses  jours  cp  1646.  On 
a de  lui  des  Otles  et  d'autre* 
Poésies.  Venise,  16 56,  a vol. 
in- 12  . où  il  a imité  avec  succès 
les  meilleurs  poètes  d’Athènes  et 
de  Rome.  On  lui  reproche  seule- 
ment d’écrire  quelquefois  d'un 
style  trop  enflé.  Les  agrémens 
de  son  esprit  le  firent  regretter 
par  ceux  qui  le  connoissoient. 


TE.STU , ( Jacques)  aumônier 
et  prédicateur  du  roi , reçu  à 
l’académie  Françoise  en  i665  , 
poète  François  , mourut  en  juin 
1706.  Il  a mis  en  vers  les  plus 
beaux  endroits  «le  l'Ecriture  et 
des  Pères,  sous  le  titre  de  Stan- 
ces Chrétiennes,  170J  , in- il. 
Il  a fait  aussi  diverses  autres 
Poésies  Chrétiennes , dont  le  stylo 
est  foihlo  et  Liche.  L'abbé  Testu 
s’étoit  d’abord  consacré  à la  chaire; 
niais  la  foiblesse  de  sa  santé 
l'obligea  de  quitter  la  prédication. 
Il  avoit  ruiné  son  tempérament 
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dans  une  retraite  qu'il  fit  avec 
Rance  le  réforniateurde  laTrappe. 
Cétoit  un  homme  tour  à tour 
mondain  et  dévot , que  ses  vapeurs 
jetoient  tantôt  dans  la  solitude, 
et  tantôt  dans  le  grand  monde. 
On  l'appeloit  , Testu  Tais - 
T ni , parce  qu’ayant  la  facilité 
de  parler  sur  toutes  sortes  de 
matières,  il  s'emparoit  trop  sou- 
vent de  la  conversation.  Il  racbe- 
toit  ce  défaut  par  l’envie  et  le 
talent  de  plaire . par  un  grand" 
usage  du  monde  , et  par  une 
vivacité  d’esprit  qui  rëveilloit 
ceux  qui  l’entendoient , sans  ja- 
mais chercher  à les  offenser. — li- 
ne faut  pas  le  confondre  avec 
l’nbbë  Jean  Testu  Je  Mauroy  , 
mort  en  avril  1706  , membre  de 
l’académie  Françoise  : place  qu’il 
avoit  due  à lu  protection  de 
Monsieur  , p’us  qu'à  ses  tulens. 
Il  avoit  été  l’instituteur  des  filles 
de  ce  prince. 

TE.STZEL  . (Jean)  religieux 
Dominicain  , et  Inquisiteur  de  la 
Foi  , né  à Firn  sur  l'Elbe,  fut 
choisi  par  les  chevaliers  Teuto- 
niques  pour  prêcher  les  Indul- 
gences qu’ils  avoient  obtenues 
pour  la  guerre  contre  les  Mos- 
covites. Il  s’acquitta  fort  bien 
de  celte  commission.  (Quelque 
temps  après  , l’archevcque  de 
Mayence  nommé  par  le  pape 
Léon  X pour  faire  publier  les 
Indulgences,  l'an  i5i7,  donna 
cette  commission  au  F.  Testsel, 
qui  s’associa  à cet  emploi  les 
rrligictix  do  son  Ordre.  Ils  exa- 
gëroient  la  vertu  des  Indulgen- 
ces , en  persuadant  nu  peuple 
ignorant,  « qu'on  étoit  assuré 
d'aller  au  Ciei , aussitôt  qu'on 
atiroit  payé  l’argent  nécessaire 
pour  les  gagner  ; qu’elles  potir- 
roient  absoudre  un  homme  qui, 
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par  impossible , auroit  violé  la 
Mère  de  Dieu;  que  la  Croix 
avec  les  armes  du  l’ape,  étoil 
égale  à la  Croix  de  Jésus-Christ , 
etc.  etc.  » Ils  tenoient  leurs  bu- 
reaux dans  des  cabarets,  où  ils 
dépensoient  en  débauches  une 
partie  des  revenus  sacrés  qu’ils 
recevoient.  Jean  Scaupitz,  vi- 
caire général  des  Augustins  , 
chargea  ses  religieux  de  prêcher 
contre  le  Dominicain.  Ijjther 
choisit  cette  occasion  pour  met- 
tre au  grand  jour  les  erreurs 
qu’il  enseiguoit  en  secret.  Il  sou» 
tint  des  Thèses,  qu*  Teslzel  fit 
brûler.  Les  disciples  de  Luther, 
pour  venger  l’honneur  de  leur 
maitre,  brûlèrent  à leur  tour  en 
public  celles  de  l’Inquisiteur  à 
Wittembcrg.  11  avoit  publié  con- 
tre 1 hérésiarque  naissant , 1 00  pro- 
positions, dont  plusieurs  sont 
fausses.  Charles  Millitz , nonce 
du  pape  auprès  du  duc  de  Saxe, 
ayant  reproché  à cet  Inquisiteur 
imprudent  . qu'il  étoit  en  partie 
la  cause  des  désastres  de  l’Alle- 
magne, ce  religieux  en  mourut 
de  chagrin,  l'an  s S r 9. 

TETE  FO  HT,  (Jean)  de 
Lyon, religieux  Dominicain,  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  16  43,  après 
avoir  publié  en  1 6ii  , les  Roses 
du  Chapelet  , pour  être  jointes  à 
nos  fleurs-de-lis , in-8.°,  en  1 633. 
Le  choix  Je  la  perfection . in- 
8."  Ce  dernier  Ecrit  est  un  com- 
mentaire d'un  opuscule  de  saint 
Thomas.  On  lui  doit  encore  un 
Traité  Je  Philosophie  en  vers 
latins , imprimé' en  1634. 

TÉTHYS,  ou  Téthis, 
(Mylbol.)  déesse  de  la  mer, 
étoit  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre , 
et  femme  de  l’Océan,  qui  en 
eut  un  grand  nombre  de  Nym- 
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phes  appelées  Océanitides,  on 
Océanies  , du  nom  de  leur  père. 
C'est  pour  rela  qu’on  l'appeloit 
la  mère  des  déesses.  Elle  fut 
aussi  la  nourrice  de  Jumn.  On 
confond  cette  déesse  avec  Ani- 
phùrile , et  on  la  repr  ésente 
ordinairement  sur  un  char  en 
forme  de  coquille , tramé  par 
des  dauphins...  11  faut  distinguer 
cette  Téthys , de  la  nv  mphe  Tiie- 
V°y-  ce  mot.)  celle-ci 
étoit  nlle  de  Ncrée. 

TETTUCUS,  dont  le  vrai  nom 
étoit  fiVraii'iui  ou  Pesuvius  , 
président  de  l'Aquitaine  , homme 
naturellement  grave  et  de  maurs 
sévères , fut  indigné  des  d<  mar- 
ches de  G a!  tien  , et  se  jeta  dan? 
le  parti  de  Posthume  , élu  em- 
pereur par  l’armée  Romaine  des- 
tinée à la  garde  des  Onules.  Pos- 
thume avant  été  tué  par  les 
soldats  1 an  267 , on  élu!  à sa 
place  Victorius , qui  bientôt  après 
eut  le  même  sort.  Sa  femme 
Vit  tonna , accusée  d'avoir  trempé 
dans  ce  meurtre  , eut  le  crédit 
de  faire  couronner  Marins  . qui 
fut  tué  quelques  jours  après  : 
alors  elle  fit  déférer  l’empire  a 
Telricus , gouverneur  d’Aqmtaine, 
qui  fut  proclamé  empereur  à 
llordtaux  en  167.  IViakre  de  l'Es- 
pagi-e  et  de  l'Angleterre  , il  pré- 
serva ces  provinces  des  incursions 
des  Farhares  , et  les  battit  plu- 
sieurs fois.  Autun  s'étant  déclarée 
pour  Claude  le  Golhûpie  , il  la 
pnt  après  un  siège  de  sept  mois,  et 
eut  beaui  oup  d'autres  avantages. 
Ses  succès  dçius  sont  plus  con- 
nus par  ses  médailles  , oii  I on 
■voit  souvent  le  type  de  la  vic- 
toire . que  par  les  Histoires  con- 
temporaines , dont  plusieurs  ne 
sont  pas  venues  jusqu’à  nous. 
Claude  ayant  été  tué  l’an  270  , 
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et  Çuinlilius  qui  lui  sncréda  5 
ayant  bientôt  éprouvé  le  mémo 
sort,  l'empire  échut  à Aurèlien  , 
qui  battit  Zénobie  , et  se  disposa 
à marcher  contre  Telricus.  Ins- 
truit par  les  revers  de  ses  pré- 
décesseurs , celui  ri  écrivit  tout 
naturellement  à Aurèlien  : « C}\iit 
était  pressé  par  des  ennemis  sou • 
levés  dans  les  Gaules  , et  le  pria 
de  venir  à son  secours.  » Au- 
rélien  s’avance  , bien  décidé  à ne 
partager  avec  personne  le  titre 
d’empereur.  Telricus  , qui  vou- 
krit  se  conserver  en  sacrifiant  se» 
légions , les  fait  avancer  à la  ren- 
contre A’ Aurèlien , pour  ne  paa 
faire  soupçonner  ses  desseins.  Los 
deux  armées  se  livrèrent  batailla 
dans  les  plaines  de  Chàlonssur- 
Marne.  Le  combat  fut  rude  et  san- 
glant. Dans  le  fort  de  la  mêlée  „ 
Telricus  et  «on  fils  abandonnè- 
rent les  leurs  et  passèrent  du 
coté  d' Aurèlien  ; ses  légions  s# 
défendirent  encore  opiniàtrément; 
mais  se  voyant  sans  chefs  , elle» 
furent  contraintes  de  mettre  ba» 
les  armes.  On  fixe  l'époque  de 
cas  événemens  à l'an  274  de  J.  C. , 
le  5'  de  l’empire  de  Telricus.  Le 
supci  be  Aurèlien  réserva  les  deux 
Telricus  et  Zénobie  pour  son  en- 
trée à Rome;  son  triomphe  est  ur» 
des  plus  éclalans  dont  l'histoire 
fasse  mention  : et  Flavius- V opis-c. 
eus  nous  en  a laissé  une  relation 
très  étendue.  Aurèlien  rendit  aux 
deux  Tetricus  la  dignité  de  sé- 
nateur, et  même  il  donna  au 
pèie  le  gouvernement  de  la  Leu- 
canie; en  lui  disant  qu'il  seroiï 
plus  honorable  pour  lui  de  com- 
mander nne  partie  de  l'Italie,  que 
de  régner  par-delà  les  Alpes.  Il 
l'appcloit  souvent  son  collègue, 
et  quelquefois  empereur.  Tetri- 
cus rentré  dans  la  tranquillité 
d’une  vie  privée  , se  lit  aimer  ns* 
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ta  probité  , sa  prudence  et  son 
équité.  Il  agissoit  envers  tout 
le  monde  avec  cette  simplicité 
qui  accompagne  le  vrai  mérite. 
Il  mourut  fort  âgé  , et  il  fut  mis 
au  rang  des  Dieux  ; c’est  une 
«hase  remarquable  dans  un  homme 
qui  avoit  renoncé  depuis  plu- 
sieurs années  h la  pourpre.  11 
laissa  un  fils  qui  fut  digne  de 
lut  Le  règne  du  père  avoit  été 
d’environ  5 ans.  Voyez  Boze. 

TE/1ZEL,  Voyez  Testzhl. 

TEUCEFl  , fils  de  Télamon 
Toi  de  Salamine  et  d ’/fés/one,  et 
frère  d ’Ajax  , accompagna  ce 
héros  an  siège  de  ’lroye.  A son 
retour,  il  fut  chassé  par  sou  père, 
pour  n'avoir  point  vengé  la  mort 
A'Ajax , dont  Ulys. se  étoit  la  cause. 
Ce  malheur  n’ébranla  point  sa 
constance  ; il  passa  dans  l ile  de 
Chypre,  où  il  bâtit  une  nouvelle 
■ville  de  Salaminc.  — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Teucer , fils 
de  Scamundre  Crétois.  11  régna 
dans  la  ’lroade  , avec  Dur  Janus 
son  gendre  , vers  l’an  5i8  avant 
.1.  C.  11  donna  le  nom  d 'Ida  à 
la  montagne  près  de  laquelle 
Troye  , dans  la  suite , fut  bâtie. 
C’est  de  son  nom  que  cette  ville 
fut  appelée  Teucrie  , et  les  peu- 
ples de  la  contrée  Teucriens. 

TEUDAS,  Voyez  Theob.vs. 

TECTA  , reine  d’Illyrie  , lais  - 
toit  ses  sujets  exercer  le  métier 
de  pirates  sur  la  mer  Adriatique. 
Plusieurs  marchands  d’Italie  ayant 
4fé  pillés  par  eux  , portèrent 
leurs  plaintes  au  sénat  de  Homo» 
Celui  ci  envoya  des  ambassadeurs 
en.Illyrie  qui  choquèrent  Toula 
par  leur  hauteur.  Cette  reine , 
violant  le  droit  des  gens,  en  fit 
égorger  quelques-uns  et  mettre 
Jés  autres  en  prison,  Pour  ven- 


ger eet  attentat , les  Romains 
pénétrèrent  dans  l’Illyrie  , l'an 
î3i  avant.  J.  C.,  remportèrent 
plusieurs  victoires  , forcèrent 
Toula  à demander  la  paix , et  ne 
l'accordèrent  qu’en  la  faisant  des- 
cendre du  trône. 

TEUTATES,Thelto«Thot, 
Dieu  des  anciens  Gaulois,  le  même, 
à ce  qu’on  croit , que  Mcrcurt 
chez  les  Grecs  et  les  Romains. 
On  n'offroit  à cette  barbare  divi- 
nité que  des  victimes  humaines, 
que  les  Druides  lui  immoloient 
au  fond  des  forêts  par  le  fer  et 
plus  souvent  pur  le  feu.  Jules - 
César  eut  bien  de  la  peine  à 
détruire  cet  liortibie  culte  , après 
avoir  fait  la  conquête  des  Gaules, 
Voyez  ce  qu'il  dit  àxe  sujet  duns 
ses-  Commentaires. 

TEUTHRAS , ( Myth,)  fils  de 
Pandion,  roi  de  My  sie  et  de  Cilicie 
dans  l’Asie  mineure,  avoit  5o  fille* 
que  Hercule  épousa  toutes,  et  qu’il 
rendit  en  une  seule  nuit  mères 
d'autant  de  fils  : ce  ne  fut  pas  uu 
de  ses  moindres  travaux.  Voyez 
Tei.ephf..  Certains  mylhologiste* 
donnent  le  nom  de  Thcsprus  à 
ce  beau-père  d’ Hercule. 

TEVIüS,  (Jacques)  profes-» 
seur  de  belles-lettres  à bordeaux  , 
puis  à Coimbre  en  1547,  étoit 
natif  de  Prague.  C’est  sous  son 
rectorat  que  les  Jésuites  prirent 
possession,  l’an  1 555  , de  t'unir 
versité  de  cette  dernière  ville.  Il 
étoit  poète,  orateur  et  historien. 
Ses  Discours  latins  , ses  Poésies  , 
et  son  Histoire  aussi  latine  de  ta 
Conquête  de  I)iea  par  les  Por- 
tugais en  i535  ( Paris  , 17Ü  , 
in- 1 1 ) , prouvent  qu'il  avoit  lu  les 
bons  auteurs  de  l'antiquité. 

TEXEIRA  , ( Joseph  ) Domi, 
coin  Portugais , né  en  1643  j 
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étoit  prieur  du  Couvent  de  San- 
dre» en  i5?8  , lorsque  le  roi 
Srhasli* n entreprit  en  Afrique 
cette  malheureuse  expédition  où 
il  périt.  Le  cardinal  Henri  qui 
lui  succéda , étant  mort  peu  de 
temps  après  , Texeira  suivit  le 
parti  de  Ilom  Antoine  , que  le 
peuple  avoit  proclamé  roi,  et  lui 
demeura  toujours  attaché.  Il 
vint  l'an  ie8i  avec  lui  en  France, 
o ; il  jouit  de  la  faveurde  Henri III 
et  de  Henri  IV.  il  mourut  vers 
l'an  tfiio.  Il  détestoit  les  Espa- 
gnols , et  sur-tout  le  roi  d\Es- 
i agile  Philippe  //,  qui  avoit  fait 
a conquête  du  Portugal.  On  dit 
que  prêchant  un  jour  sur  l'amour 
du  prochain  , il  dit  que  « nous 
^devions  aimer  tous  le»  hommes, 
de  quelque  secte  et  de  quelque 
nation  qu’ils  fussent , jusqu’aux 
Castillan s.  » On  a de  lui  : I.  l)c 
PnrlugalLiœ  ortu  . Taris,  i58e  , , 
in-4.0,  assez  rare.  II.  Un  Traité 
de  l'Oriflamme  , i5g8,  in  - i;. 
lîl.  Aventures  de  Dont  Sébastien  , 
in  8.°;  et  d'autres  ouvrages  poli- 
tiques et  théologiques,  qui  sont 
trop  peu  connus  aujourd'hui  pour 
e:i  donner  la  liste. 

T.TEXTOR , (Benoît)  médecin 
de  Pont-de-Vaux  dans  "la  Bresse  , 
«•‘t  auteur  d'un  Traité  sur  la  Peste , 
qu'il  fit  imprimer  à Lyon  en  i55i, 
i;i  8.°  On  a encore  de  lui  : de 
Canero , Lyon,  i55o  ; et  Stir- 
pirnn  dijferentiee  , Strasbourg  , 
i5âi , in-8.° 

II.  T EXT  OU,  ( P.avisius) 
Voyez  TtXIEîl. 

TIÎ.VDÊE,  Voyez  Jupe. 

THAÏS  • fameuse  courtisane 
Craque  , corrompit  la  jeunesse 
d Vthènes  : elle  suivit  Alexandra 
dans  ses  conquêtes  , et  l'engagea 
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à détruire  la  ville  de  Persépolia. 
Après  la  mort  du  conquérant 
Macédonien  , T'idis  se  fit  telle- 
ment aimer  de  Ptolamie  , roi 
d'Egypte , que  ce  prince  l’épousa.‘ 
— Il  y eut  une  autre  courtisane  de 
ce  nom  en  Egypte  , que  S. 
Paphnuce , anachorète  delà  Thé- 
bnïdc  , arracha  aux  charmes  sé- 
ducteurs du  monde. 

I.  TH  A LES  , le  premier  des 
Sept  Sages  de  la  Grèce  , naquit 
à Milet,  vers  l'an  640  avant  J.  C., 
d'une  famille  illustre.  Pour  pro- 
fiter des  lumières  de  ce  qu'il  y 
avoit  alors  de  plus  habiles  gens  , 
il  fit  plusieurs  voyages  selon  la 
coutume  des  anciens.  11  s'arrêta 
long  temps  en  Egypte  , où  il 
étudia  , sous  les  prêtres  de  Mem- 
phis , la  géométrie  , l’astronomie 
et  la  philosophie.  Thaïes  profita 
de  leurs  leçons  , mais  en  génie 
supérieur  ; et  il  les  instruisit  à 
son  tour.  La  manière  dont  il 
mesura  la  hauteur  des  pyramides, 
en  comparant  l’ombre  qu'elles 
formoient  à midi  avec  l’ombre 
d’un  corps  exactement  connu  et 
et  mesuré  , leur  parut  très-ingé- 
nieuse. Prnrlus  assure  qu’elle 
donna  lieu  dans  la  suite  à la  4® 
proposition  du  VIe  livre  d'Eu- 
clidc.  Mais  la  partie  que  Thaïes 
cultiva  avec  plus  de  soin  , fut 
l’astronomie.  Il  découvrit  plu- 
sieurs propriétés  des  triangles 
sphériques.  Il  partagea  la  sphère 
en  cinq  cercles  parallèles,  d'où 
s’ensuivit  la  division  des  cinq 
zones.  Il  détermina  le  diamètrq 
apparent  du  soleil.  Il  fut  encore 
le  premier  qui  donna  des  raisons, 
physiques  des  éclipses  du  soleil 
et  de  la  lune  , et  qui  détruisant 
les  idées  ridicules  et  etfrajantes 
que  le  peuple  s’en  formoit  , les 
fit  regarder  comme  un  effet  na- 


Digitized  by  Google 


i 


T H A 

turel  des  révolutions  de*  ces  as- 
tres. Amasis , alors  roi  d'Egypte, 
donna  à Thaïes  des  marques  pu- 
bliques de  son  estime.  Mais  avec 
tous  ses  grands  talens.  il  n’eut 
pas  celui  de  se  maintenir  à la 
cour.  Il  étoit  grand  astronome  , 
grand  géomètre  , excellent  phi- 
losophe , mais  mauvais  courtisan. 
Sa  liberté  philosophique  déplut 
fl  Amasis,  et  Thaïes  prit  le  parti 
de  sç  retirer  de  la  cour.  Il  revint 
à Milet  répandre  dans  le  sein  de 
sa  patrie  les  trésors  de  l'Egypte. 
Les  grands  progrès  qu’il  avoit 
faits  dans  les  sciences , le  firent 
mettre  au  nombre  des  Sef  I Sages 
de  la  Grèce,  si  vantés  dans  l’an- 
tiquité. De  ccs  Sept  Sages,  il  n'y 
eut  que  lui  qui  fonda  une  Secte 
de  philosophes,  appelée  la  Secte 
Ionique.  Il  recommandoit  sans 
cesse  à ses  disciples  de  vivre  dans 
une  douce  union.  « Me  vous 
haïssez  point,  leur  disoit-il , parce 
que  vous  pensez  différemment 
les  uns  des  autres , mais  aimez- 
vous  plutôt,  parce  qu’il  est  im- 
posable que,  dans  cette  variété 
de  sentimens  , il  n'y  ait  quelque 
point  fixe  où  tous  les  hommes 
viennent  se  réunir.  » On  lui  at- 
tribue plusieurs  sentences  ; les 
principales  sont  : I.  Il  ne  faut 
rien  titre  à personne  , dont  il 
vuisse  sc  servir  pour  nous  nuire; 
et  vivre  avec  ses  amis  çomrne 
pouvant  ê Ire  nos  ennemis.  II.  Ce 
au  il  y a Je  plus  ancien  , c'est 
Dieu,  car  il  est  merci  ; déplus 
beau  , le  Monde,  parce  qu'il  est 
l'ouvrage  de  Dieu  ; de  plu  s grand , 
l’E  pnce  , car  il  contient  loul  ce 
qui  a été  crée  ; de  plus  prompt  , 
l Esprit  y de  plus  fort . la  Néces- 
sité j de  plus  sage,  le  Temps, 
car  il  apprend  à le  devenir  ; 
de  plus  constant  , /"Espérance  , 
qui  reste  seule  à l'homme  quand 
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il  a tout  perdu  ; de  meilleur,  la 
Vcitn  , sans  lu. nte! le  il  n'y  a 
rien  de  lion.  111.  La  chose  la  plus 
difficile  du  monde  , est  de  sc 
counoitre  soi-méme  ; la  pins  fa- 
cile , de  conseiller  autrui  ; cl  la 
plus  douce  , l'accomplissement  do 
ses  désirs.  IV.  Pour  bien  vivre,  il 
Jaut  s'abstenir  des  choses  que 
l’on  trouve  répréhensibles  dans  les 
autres.  V.  La  félicité  du  corps 
consiste  dans  la  santé  , et  ri  lh 
de  I esprit  dans  le  savoir.  Il  avoit 
établi , d'après  Homère  , que  l’eau 
étoit  le  premier  principe  de  toutes 
choses.  L'un  et  l’autre  avoient 
emprunté  cette  doctrine  des  Egyp- 
tiens , qui  n'.tribuoient  au  Mil  la 
production  de  tous  les  êtres.  On 
a accusé  Thaïes  d'avoir  nié  la 
divinité  ; et  c'est  un  reproche 
grave  qui  lui  est  commun  ave 
ses  disciples  AnaximanJre  et 
Anaximène.  Us  croyoient  tons 
que  lu  matière  avoit  la  force  do 
s'arranger  elle-même.  Us  lui  don- 
noient  je  ne  sais  quelle  amo 
répandue  par-tout  , qui  avoit  la 
faculté  d'organiser  scs  moindres 
parties  : faculté  qui  ne  diminuoit 
rien  de  son  propre  fonds.  Ils 
njontoient  que  la  matière  est  dens 
un  mouvement  perpétuel , et  pa.-se 
par  toutes  sortes  de  formes:  què 
chaque  chose  n'a  qu’une  exis- 
tence si  fugitive  , qu’on  ne  peut 
assurer  précisément  qu'elle  existe. 
Te  rt  ut  lien  rapporte  que  Thaïes 
étant  à la  cour  de  Crésus  . ce 
prince  lui  demanda  une  explica- 
tion  claire  et  nette  de  la  nature 
de  Dieu.  Après  plusieurs  réponses, 
vagues  , le  philosophe  convint 
qu'il  n'avoit  rien  à dire  qui  con- 
tentif. Et  que  pouvoit-il  dire 
dans  son  Système  ? Malgré  son 
Athéisme,  il  croyoit  que  tout  l’u- 
nivers étoit  peuplé  de  démons 
et  de  génies  , les  gardiens  d'n» 
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hommes  et  les  guides  de  leur 
entendement.  11  faisoit  même  de 
cet  article  undesprincipaux  points 
de  sa  morale  , en  avouant  (jue 
rien  n'étoit  plus  propre  à ins- 
pirera chaque  homme  cette  espèce 
de  vigilance  sur  lui  même  , que 
Pythagore  nomma  dans  la  suite 
le  ici  Je  la  vie.  Quant  aux  opi- 
nions de  Thaïes  sur  la  physique, 
il  pensoit  que  l'eau  étoit  le  prin- 
cipe de  tontes  choses.  Il  ensei- 
gnoit  que  malgré  sa  nature  ho- 
mogène , elle  étoit  disposée  à 
prendre  toutes  sortes  de  formes  ; 
à devenir  arbre,  métal,  os,  sang, 
rin,  blé,  etc.  Il  ojoutoit  que  les 
vapeurs  étoient  la  nourriture  ordi- 
naire des  astres  , et  tOcëan  leur 
«chanson.  Ce  philosophe  parvint 
à une  longue  vie.  Il  mourut  l'an 
548  avant  J.  C. , à 90  ans,  sans 
avoir  été  marié.  Sa  mère  le  pressa 
en  vain  de  prendre  une  femme. 
11  lui  répondit  , lorsqu’il  étoit 
encore  jeune  : Il  n’est  pas  encore 
temps  ; et  lorsqu’il  fut  sur  le 
retour  : Il  n'est  plus  temps.  Sa 
assion  pour  l’astronomie  le  jetoit 
ans  des  distractions  singulières. 
S'étant  un  jour  laissé  tomber  dans 
une  fosse  pendant  qu’il  étoit  oc- 
cupé à contempler  les  astres,  une 
bonne  vieille  lui  dit  : Hé  ! com- 
ment connoitrez-vous  ce  qui  est 
dans  le  Ciel , si  vous  ne  voyez  pas 
te  qui  est  à vos  pieds  ? Il  avoit 
composé  divers  Trahis  en  vers 
sur  les  Météores  , sur  l'Equinoxe , 
•te.;  mais  ses  écrits  ne  sont  point 
parvenus  jusqu’à  nous. 

II.  THALÈS,  poète  Grec,  né 
dans  File  de  Crète  , ami  de  Ly- 
twgue  , à la  sollicitation  duquel 
i!  alla  s’établir  à Sparte  , excel- 
loit  sur-tout  dans  la  poésie  lyri- 
que. Scs  vers  étoient  remplis  de 
préceptes  «t  de  maximes  aumira- 
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blés  pour  diriger  la  conduite  âeê 
hommes  et  leur  inspirer  le  véri- 
table esprit  de  société.  Il  intro- 
duisit à Lacédémone,  à Argo* 
et  dans  l'Arcadie,  plusieurs  sortes 
de  danses  et  des  airs  nommé» 
Pians , qui  inspiroient  le  cotirage 
par  le  secours  de  la  musique  ; il 
appaisa  une  sédition , et  ses  chants 
nobles  et  guerriers  secondèrent 
les  institutions  de  Lycurgue.  « En 
paroissant  , dit  Plutarque  , ne 
composer  que  de  simples  airs  , il 
faisoit  tout  ce  qu'on  auroit  pu 
attendre,  des  législateurs  tes  plu»- 
expérimentés-  Ses  Odes  étoient 
mitant  d’exhortations  à l’obéis- 
sance et  à la  coprorde  , quelle» 
inspiraient  par  l’agrément  et  la 
gravité  de  leur  mélodie  et  de 
leur  cadence  ; en  sorte  qu’elle* 
adoucissoient  insensiblement  le* 
mœurs  de  ceux  qui  les  écoutoient , 
et  que  les  portant  à l’amour  de* 
choses  honnêtes  , elles  le3  déli- 
vroient  des  animosités  qui  ré* 
gnoient  entre  eux.  » 

THALESTRIS  ou  Minithte  , 
prétendue  reine  des  Amazones, 
qui  rechercha  l’alliance  A'Alexan-, 
dre , à ce  que  disent  quelques, 
historiens , démentis  par  Arrien. 
Il  n’y  avoit  plus  alors  d’Amazo- 
nes  ; et  s’il  est  vrai  qu’on  ait 
amené  au  conquérant  Macédo- 
nien cent  fiiles  armées  , elle* 
étoient  du  pays  des  Scythes  ap- 
pelés Saurornates , dont  les  fem- 
mes étoient  aussi  guerrières  qu'eux. 

THALIE,(Myth.)  l’une  des  nexiP 
Muses , selon  la  Fable  , présid* 
à la  Comédie.  On  la  représente 
sous  la  figure  d’une  jeune  fille 
couronnée  de  lierre  , tenant  ur» 
masque  h sa  main  , et  chaussée 
avec  des  brodequins.  L’une  d*-* 
Grâces  se  noounoit  Thalu.  L <•» 
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U*  aussi  le  nom  d’une  des  Tfè- 
réides,  et  celui  d'une  autre  Nym- 
phe. Voyez  PaUQUES. 

I.  THAMAÏl  . Cananéenne, 
épousa  Her  , fil»  aine  de  Juda  , 
qui  mourut  subitement , ainsi  que 
son  second  époux  Onnn.  [ ï'uy. 
ce  mot.]  Juda  craignant  le  même 
sort  pour  Sri  la  son  troisième  fils, 
ne  voulut  point  qu’il  épousât  la 
Veuve  de  ses  deux  frère»  , quoi- 
qu’il l’eût  promis.  Ce  refus  cha- 
grina Thatmir  ; elle  se  voila  le 
Visage,  s'habilla  en  courtisane  , 
alla  attendre  Juda  sur  le  grand 
chemin,  eut  commerce  avec  lui. 
Quelque  temps  après,  sa  grossesse 
avant  éclaté  . elle  fut  condamnée 
h être  brûlée  vive,  comme  adul- 
tère ; mais  avant  représenté  à 
Juda  les  braceh-ts  qu’elle  en  r.voit 
obtenus  potir  gage  de  son  amour  , 
ee  patriarche  étonné  Vt  repen- 
tant de  lui  avoir  refusé  son  fila 
Sella  , fit  casser  l’arrêt  de  sa  con- 
damnation. Eile  accoucha  ensuite 
de  ‘deux  jumeaux  , Phares  et 
Znra.  L’histoire  de  Thamar  ar- 
riva vers  l’an  1664  avant  J.  C. 

II.  TH  AM  ATI  . Me  de  David 
et  de  Mcevrhn , princesse  d une 
beauté  accomplie  , inspira  une 
passion  violente  fi  son  frère 
Arrntnn.  Ce  jeune  prince  désespé- 
rant depouvoir  la  satisfaire,  feignit 
d’être  malade.  }*a  sœur  Thamar 
Tint  le  voir  , et  Amnon  profita 
d’un  moment  où  ik  se  trouvèrent 
•euls  pour  lui  faire  violence.  Ce 
sn  isôr  aMt  ia  chassa  ensuite  hon- 
teusement . l’an  io3î  avant  J.  C. 
AI  'alan  . frère  de  Thamar  . lava 
#*■  outrage  dans  le  sang  d 'Amnon. 

THAMAS  , Voy.  Kouukav. 

THAMURATH  , surnommé 
DiqgKNAi  , roi  de  Feus  de  la 


T H A 689 

première  race  , fut  juste  et  cou» 
rageux.  Il  fit  la  guerre  au  roi  de 
Lia  rira,  et  In  province  de  Kabul* 
Ji  entière  des  Indes  et  delà  I’ersc, 
devint  le  théâtre  de  ses  exploita 
et  son  tombeau.  Etant  tombé  dans 
une  cm  buse  ndc , le  général  ennemi 
le  fit  t iior  : mais  son  fils  Kurs * 
chat!/  vengea  sa  mort  ,ot  s'empar* 
des  états  de  son  ennemi. 

THAMYTIIS  , petit-fils  tVA- 
pullon  , ë> oit  si  vain  . on  il  osa 
délier  les  Muses  à qui  chanleroit 
le  mieux.  Il  convint  avec  elles  que 
s'il  les  surpassoit  , elles  le  recon- 
noitrerfent  pour  leur  vainqueur  ; 
qu’au  contraire  , s'il  en  étoit 
vaincu  , il  s'abandonnerait  n leur 
discrétion.  Il  perdit  : les  j Musez 
lui  crevèrent  les  jeux  . et  lui 
firent  oublier  tout  ce  qu'il  savoit. 

THATltè . fils  de  Tfaehur  « et 
père  A' Abraham  , de  Nachar  et 
d ‘Arum  , démettrait  à Ur  en  Chai- 
dée  . et  il  en  sortit  avec  son  fils 
Abraham  , pour  aller  à Maron  , 
vil!"  de  Mésopotamie  : il  mourut 
âgé  de  ig5  ans.  L’Ecriture  dit 
clairement  que  Tharé  étoit  ido-, 
latre  , lorsqu'il  habitoit  dans  la 
Chaidée  : mais  ayant  appris  de 
son  fils  Abraham  le  culte  du 
vrai  iJieu  . il  renonça  a ses  idole* 
pour  l'adorer. 

TH  ATI  CELTE . fameuse  Mile- 
sienne  .contemporaine  de  Menés, 
hqiiielle  gagna  beaucoup  de  par- 
tisans dans  In  Grèce , lorsque  ce 
prince  voulut  en  foire  la  conquête. 
Courtisane  â-!a-fois  et  Sophiste, 
elle  donna  la  première  l'idée  de 
cet  assortiment  inoni  , que  la 
célèbre  Aspasie.  imita  dons  la  suite. 
Moins  Mie  et  moins  éloquente 
que  celle-ci  , Thargclie  sut  em- 
ployer ses  talens  et  ses  charmes 
avec  autant  de  succès.  Elle  p.a- 
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courut  plusieurs  pays  , où  elle 
se  fit  des  amans  et  des  admira- 
teurs , et  termina  ses  courses  en 
Tliesstilie  . dont  elle  épousa  le 
souverain,  iille  régna  pendant '3o 
ans. 

THAIJLERE , (Jean)  Domi- 
nicain Allemand,  brilla  dans  l'exer- 
cice de  la  chaire  et  de  la  direction, 
Sur-tout  à Cologne  et  à .Strasbourg, 
èrii  il  finit  sa  vie  le  17  mai  i36i. 
O 11  a de  lui  : I.  Un  Ilecneildc  Ser- 
mons . en  lr.tin , Cologne  , lÊgii , 
în-4.0  II.  Des  Institutions  , i6î3, 
in  III. Une  Vie  de  Jesus-Chrisl, 
1 .1  ;8  , in-8.°  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  aussi  en  latin.  Il 
parut  une  version  françoise  des 
Institution*,  à Taris,  166.8.  in- 
jï.  [ P'ujts  ni.  Lomeme.  ] On 
lui  attribue  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  ; mais  ils  pn- 
roissent  être  supposés.  Ceux 
cui  sont  certainement  de  lui  , 
prouvent  qoe  son  esprit  n'étoit 
point  au-desms  de  son  siècle.  I,a 
plupart  ont  été  traduits  de  l’alle- 
mand par  Suri  11s  ; on  a une  édi- 
tion de  cette  version, Taris , >6ï3, 
in- 4®  , et  Anvers  , «685. 

THAUMAS  r>F.  la  Thacmas- 
SIÉr.F.,( Gaspard)  avocat  au  parle- 
ment de  Pari- . né  à Bourges , mort 
en  171a,  se  distingua  comme  juris- 
consulte et  comme  savant.  11  est 
auteur  : I.  D'une  Histoire  de  Berry, 
in-folio,  1689.  II.  De  Noies  .sur 
la  Coutume  de  Berry , 1701  , in- 
folio.  III.  — sur  ceHe  de  Beauvoi- 
sis  , 1690,  in-folio,  qui  sont 
estimées.  IV.  D'un  Traité  du 
Franc-Aleii  de  Berry.  Ces  ouvra- 
ges sont  remplis  d'érudition. 

THEANO  , prêtresse  d'Athè- 
nes , donna  au  rapport  de  Plu- 
tarque , un  bd  exemple  «le  ino- 
dération  et  de  fermeté,  qui  auroit 
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dû  être  suivi  plus  souvent  par  Ici 
prêtres  de  la  vraie  Religion. 
Theana  étant  pressée  par  le  sénat 
d'Athènes  de  prononcer  des  malé- 
dictions contre  Alcibiade  , qu'on 
accusoit  d'avoir  mutilé  , la  nuit 
en  sortant  d’une  débauche,  des 
Statues  de  Mercure,  s’en  excusa 
en  disant  : ■<  Qu'elle  étoit  mi- 
nistre des  Dieux  pour  prier  et 
bénir  , et  non  pour  détester  et 
maudire.  >• 

THE  A TINS , Voy.  Gaétan, 
et  l'article  du  pape  Paul  IV. 

THÉBÉ,  femme  d’Alexandre, 
tyran  de  Th  ères  en  ’i  hessalie  , 
craignant  de  devenir  la  victime  de 
la  barbarie  de  son  époux  , forma 
avec  ses  frères  le  complot  de  le 
tuer,  et  Uexécuta.  Le  tyran  oecu- 
poit  le  haut  d’une  tour  : sa  cbani1- 
bre  étoit  gardée  par  un  dogue  fé- 
roce : on  n'y  parvenoit  que  par 
une  échelle.  Thébi  endormit  le 
chien  , garnit  de  laine  les  éche- 
lons pour  que  ses  frères  11e  fi  sîéihf 
aucun  bruit  en  montant  , et  livra 
Alexandre  à leurs  coups,  l'an  33/ 
avant  J.  C. 

THEBUTE , Voy.  Tiieobltk. 

THF.CLE  , ( Ste.  ) vierge,  <t 
selon  la  plus  grande  opinion  , 
martyre  , fut  un  des  onienions 
du  siècle  des  Apôtres.  Nous  n'a- 
vons point  d' /ides  authentiques 
de  cette  Sainte,  comme  l'a  prouvé 
le  Père  Slilling.  ( Acta  Sanclo- 
rum  , tom.  6 , Sept.  p.  é>47-  ) & 
.TérAtne  rapporte  d'après  IWtul • 
lien  , qu'un  prêtre  d'Ep'ièse , 
nommé  Jean  , fut  déposé  pour 
avoir  fabriqué  de  faux  Actes  de 
S.  Paul  et  de  Ste.  Thècle  : et  le 
pane  Oéla.sc  condamna  un  Livre 
qui  portoit  ce  nom.  J.cs  circons- 
tances les  plus  avérées  de  la  vie  de 
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cette  Sainte  , ont  été  recueillies 
des  Ecrits  des  Saints  Pires  , par 
TiUemonl,  tom.  a,  p.ig.  60.  On 
commît  les  beaux  Vers  de  5. 
Grégoire  de  Nazianze  , traduits 
ainsi  en  latin  : 

Quit  Tseetim  necis  erifuit , f-  xmmteque 
periclo  f 

Qui*  vulidot  unguet  vinmt , rabiem» 
que  fer  arum  î 

yirgimtat.  O ret  cmni  mirubilit 
tero  f 

Virginitat  fuirai  pctuit  sopire  lee- 
ncs  : 

Dente  nec  impure  generosos  Virginie 
artut 

Auii  s uni  premeret  et  rigîJo  üteerpere 
morsu . 
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d'Israël , un  exemple  de  sa  jus- 
tice , Dieu  tourna  contre  Achat 
lui-même  , le*  armes  victorieuse* 
de  son  prétendu  protecteur.  Ce 
prince , dont  il  nvoit  acheté  si  cher 
le  secours  , acheva  de  le  ruiner. 
Non  content  de  ce  qu'Ai/iaz  lui 
avoit  donné  , il  entra  dans  la  Ju- 
dée , qu’il  traita  en  pays  de  con- 
quête. Son  insatiable  avidité  obli- 
gea Achat  de  faire  fondre  les  va- 
ses de  la  maison  du  Seigneur . 
pour  se  délivrer  , à force  d'ar- 
gent , d’un  ennemi  redoutable  , 
que  sa  fausse  politique  lui  avoit 
attiré  'sur  les  bras.  Tiieglei- 
Phalassar  mourut  à Ninive  l'an 
718  avant  J.  Cl.,  après  un  règne 
de  20  ans. 


J1  ne  faut  pas  la  confondre 

avec  Ste.  Thkclp.  qui  souffrit  le 
martyre  avec  Timothée  et  Agapc, 
à Gaze  en  Palestine  , l’an  J04. 

TIIEG  AN , co-évêque  de  Trê- 
ves, du  temps  de  Louis  le  Débon- 
naire , écrivit  Y Histoire  de  ce 
prince  , auprès  duquel  il  avoit 
beaucoup  de  crédit.  Pierre  Pithou 
l'a  publiée  dans  le  Corps  des  au- 
teurs de  Y Histoire  de  France.  Cet 
historien  n'est  ni  exact,  ni  iidelle. 

THEGI.AT  - rH  AL  ASS  AR  , 
roi  des  Assyriens , succéda  à Phul, 
l'an  747  avant  J.  C.  Achat  , roi 
des  Juifs  , se  voyant  assiégé  dans 
Jérusalem  par  Hasin  , roi  de  Sy- 
rie , implora  le  secours  de  lite- 
glat-Phalassar.  Le  monarque 
Assyrien  marcha  aussitôt  contre 
Basin  , le  tua  , ruina  Damas  ; 
mais  il  n'épargna  pas  davantng» 
Phacie  , roi  d’Israël  . dont  il 
ravagea  les  E'ots.  Il  transporta 
aussi  en  Assyrie  les  tribus  de 
Ruben  et  de  Gad  , et  la  .demi- 
tribu  de  Ittnuassès.  Après  avoir 
fuit  des  deux  rois  de  Syrie  et 


THÉIAS , roi  des  Gotlis  on 
Italie , fut  élu  à la  fin  de  l’an  55i , 
après  lu  défaite  et  la  mort  de  Ba - 
ducla.  Il  eut  à combattre  le  gé- 
néral Narses  , capitaine  expéri- 
menté , et  fut  obligé  d’en  venu- 
aux  mains  près  du  mont  Vésuve. 
Cette  journée  fut  une  des  plus 
sanglantes  qu'il  y ait  jamais  eu. 
Thvias  se  défendit  en  héros,  et  tua 
presque  tous  ceux  qui  s'avancoient 
pour  lui  ôter  la  vie.  Enfin,  ayant 
voulu  changer  de  bouclier  , un 
soldat  ennemi  saisit  ce  moment 
pour  le  percer  de  sa  javeline,  et 
le  renversa  mort.  C’est  ainsi  que 
périt  T/uias  à la  lin  de  l’année 
553. 

TIlflLIS  , (N.  de)  né  dans  le 
Forez  , sur  les  bords  de  la  Loire, 
entra  jeune  au  service  , et  devînt 
oflicier  des  garrfes-françoises.  Sur 
in  fin  de  sa  carrière  , il  s’occupa 
beaucoup  d’é.conomie  politiqi  e , 
et  institua  line  école  n-  tion  du 
pour  former  de  jeunes  soldats. 
Ses  écrits  sur  ces  objets  ont  le 
inérit-:  do  l’utilité  , s'ils  n'ont  pas 
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oeltti  du  style  et  de  l'agrément. 
Ils  ont  pour  titres  : ï.  Moyens 
proposés  pour  le  bonheur  des 
peuple»  qui  vivent  sous  le  gou- 
vernement monarchique,  1778, 
in-4.0  II.  Réflexions  d’un  mililai- 
re  , 1778  , in-4.0  III.  Mémoire 
sur  lés  rivières  et  canaux  , et 
particulièrement  sur  le  canal  de 
Cbarolois,  1773,111-4.°  IV.  Plan 
d'éducation  nationale  en  faveur 
des  pauvres  enfans  de  la  campa- 
gne , 1773  , in- 12.  Thelis  est 

mort  à Paris , nu  commencement 
de  la  révolution. 

THELUSSON,(  Pierre-Isaac) 
négociant  Genevois,  mort  à Lon- 
dres en  1738,  a laissé  à sa  mort 
tine  fortune  immense , et  plus  de 
700  mille  livres  sterling?.  Par  son 
testament  il  a créé  un  fonds  d'a- 
mortissement au  profit  de  l'état, 
qui,  dans  un  siècle,  doit  s’élever 
« une  somme  énorme.  Sa  fi'mnie 
et  ses  enfans , à qui  il  n’a  légué 
que  ipo.000  livres  sterling? , ont 
vainement  attaqué  ce  testament  : 
«es  dispositions  ont  été  main- 
tenues en  Angleterre  et  déclarées 
valides. 

THÊMTNES,  (Ponce de Lru- 
sières  , marquis  de)  chevalier  des 
Ordres  du  roi  , maréchal  de 
France,  étoit  fils  de  Jean  Je  Thé- 
mines  , seigneur  de  Lousières  , 
d’une  famille  qui  remonte  au 
xn'  siècle.  Il  servit  avec  distinction 
sous  Henri  III  et  Henri  IV  . 
auxquels  il  fut  toujours  fort  atta 
ché  , et  se  signala  en  1032  ai 
combat  de  Viliemur.  Ayant  été 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
Fiance,  en  1616  , au  siège  de 
lYlontauban  , par  .Louis  XIII , 
il  prit  plusieurs  villes  aux  Pro- 
testons, e*  échoua  devant  Castres 
et  le  Mas  d’Azil.  lin  1626,  il  eut 
le  gouvernement  de  Bretagne, 


THE 

dont  le  cardinal  Je  Richelieu  avoit 
dépouillé  le  duc  Je  VendAme  , 
pour  s’en  revêtir  lui-même.  Mais 
comme  ce  procédé  pouvoit  pa- 
roitre  odieux  , il  donna  ce  gou- 
vernement à Thèmines  , qui  11e 
pouvoit  pas  pousser  sa  carrière 
fort  loin.  En  effet  il  mourut  l’année 
d’après  ,^74  ans.  (Quoiqu’il  eût 
rendu  quelques  services  à la  tête 
des  années , il  étoit  meilleur  cour- 
tisan qu'habile  guerrier.  On  pré- 
tend qu’il  ne  parvint  nu  grade 
de  maréchal  de  France , que  parce 
qu’il  avoit  arrêté  le  prince  Je 
Conjé.  Comme  vous  ne  pou- 
viez rien  faire  , lui  dit  la  Ileine- 
mère  , quiJtU  plus  utile  d l’état , 
il  est  juste  que  la  récompense  soit 
proportionnée  au  service.  [ Voy. 
Montignï.  ] « C’étoit  ( selon  le 
GenJre  ) un  homme  généreux  , 
civil,  affable,  magnifique,  grand 
dissipateur,  se  souciant  fort  peu 
qui  payeroit  ses  dettes  : moins 
habile  peut-être  que  bravé  : fort 
tm  foible,  dès  qu'il  avoit  jeté  son 
Coup  d'œil  ,il  atlaquoit.  » Sa  pos- 
térité masculine  finit  dans  la  per- 
sonne de  son  petit-fils  , mort  un 
1645  , sans -s'être  marié. 

’IHKiVUS  , ( Mytb.)  fille  du  Ciel 
et  de  la  Terre , et  Jtéesse  de  la  Jus- 
tice. On  la  représente  tenant  une 
balance  d'une  main  et  un  glaive  de 
l’autre  , avec  nn  bandeau  sur  les 
yeux.  Ayant  refusé  d'épouser  Ju- 
piter , ce  Dieu  la  soumit  à sa 
volonté  , et  eut  d’elle  la  Loi  et 
la  Paix.  Jupiter  plaça  sa  butane» 
nu  nombre  des  12  figures  du  Zo- 
diaqiu 

THF.MISEUL,  Voy.  Saivt- 
Hyacivtf. 

THEMTSOM.  médecin  célèbre 
vers  l’an  4 avant  .Tesus-Chriat  , 
disciple  il’AscUpiade  , étoit  do 
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t fcodicée  , dam  l'Asie  mineure. 
Il  changea  , dans  sa  vieillesse  , 
quelque  chose  au  système  de  son 
maître.  La  secte  qu’il  forma  fut 
appelle  Méthodique , parce  qu'il 
se  mit  en  tête  d’établir  une  mé- 
thode pour  rendre  la  médecine 
plus  aisée  à apprendre  et  à prati- 
quer. Il  ne  faut  pas  le  confondre 
tivec  un  autre  médecin  auquel 
Jueenul  donne  la  nom  de  Thé- 
misvn  , et  dont  il  ne  parle  pas 
favorablement  : 

Quoi  Tticmûon  xgros  gutumnc  occi- 
der^t  uns. 

THEMISTE  , ( Themistius  ) 
fameux  philosophe  , étoit  origi- 
nnne  de  Paphlagonie,  Son  père, 
philosophe  lui-méme  , l’envoya 
de  bonne  heure  dans  un  petit 
pays  auprès  du  Pont-Euxin , où 
il  étudia  l’éloquence  sous  un 
habile  maître.  Il  y fit  de  si  grands 
progrès  , qu’on  lui  donna  le 
surnom  de  Beau  Parleur.  Il  alla 
à Constantinople  où  il  enseigna 
la  philosophie  avec  beaucoup 
d’applaudissement.  Constance  le 
fit  sénateur  de  cette  ville  , et  4 
«ns  après  il  lui  érigea  une  statue. 
Dans  une  occasion  importante  , 
le  sénat  l'ayant  chaigé  üe  haran- 
guer Jovien  , il  lui  dit  : Souve- 

nez-vous que  si  les  gens  de  guerre 
vous  ont  élevé  à l'empire  , les 
philosophes  vous  apprendront  à 
Je  gouverner.  Les  piemiers  vous 
ont  donné  la  pourpre  des  Cé- 
sars ; apprenez  des  seconds  h la 
porter  dignement.  » Themiste  se 
rendit  à Home  l'an  3y6  ; mais 
comme  cette  ville  n 'étoit  plus 
que  la  seconde  de  l'empire  , Il 
ne  voulut  point  y demeurer  , 
quelques  offres  qu’on  lui  fit. 
Thiodose  le  Grand  conçut  pour 
ltu  une  estime  singulière  , at  le 

Tome  XI. 
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fit  préfet  de  Constantinople  1 an 
384.  Il  étoit  Païen  , mais  sans  fa- 
natisme ; et  il  fut  très-lié  avec 
6’.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  lui 
écrivoit  : « Vous  savez  philoso- 
pher dans  les  plus  hautes  places, 
et  joindre  suivant  le  précepte  do 
Platon  , l'étude  au  pouvoir  , les 
dignités  à la  science.  » On  ignore 
les  autres  circonstances  do  sa  vie , 
ainsi  que  l’année  de  sa  mort.  Dès 
sa  jeunesse  il  composa  des  Notes 
sur  la  philosophie  de  Platon  et 
d’Aristote  ; et  cet  ouvrage  fut  fort 
goûté.  Ce  qu’il  avoit  fait  sur  Aris- 
tote parut  à Venise  , 1570  et 
1 h 8 7 , in  fol.  J et  Stvhée  cite  un 
passage  de  son  Livre  sur  l'Im- 
mortalité de  l'Ame.  Il  nous  reste 
encore  de  lui  XXXIII  Discours 
grecs  , qui  sont  pleins  de  dignité 
et  de  force.  Il  osa  remontrer  dan» 
un  de  ccs  Di-cours,  à l’empereur 
Païens , prince  qui  étant  Arien 
persécutoit  les  Orthodoxes,  qu’il 
ne  falloit  pas  s’étonner  de  In  di- 
versité dos  sentimens  paimi  le» 
Chrélicns,  puisqu  elle  n'étoit  rien 
en  comparaison  de  cetfe  multitude 
d opinions  qui  régnoient  chez  le* 
Grecs , c’est-à-dire  chez  les  Païens, 
et  qui?  cette  diversité  ne  devoit 
pas  se  terminer  par  l'effusion  du 
sang.  Tiicm iste  avoit  principale- 
ment en  vue  d’engager  l’empe- 
reur à laisser  la  liberté  de  cons-» 
cience  , et  il  y réu.sit.  Dans  se* 
outres  Discours,  Themiste  prodi- 
gue moins  l'ènccns  aux  princes  d* 
son  temps  , que  les  autres  décla- 
m atours  : et  il  leur  donne  .souvent 
des  leçons  d’humanité  , de  ili- 
meme  et  de  sagesse.  Nous  avons 
deux  éditions  de  ses  Discours  ; 
l'uné , par  le  P.  Pelau  , jésuite  ; 
et  1 autre  par  le  P.  Hardouin  : 
celle  - ci  parut  en  grec  et  en 
latin  , au  Louvre  , en  1684, 
irsfoi. 
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THEMISTO  , femme  A'Alha - 
mas  , fut  si  piquée  de  ce  que  son 
mari  l’avoit  répudiée  pour  épou- 
ser Itio  , qu’elle  résolut  de  s’en 
venger  en  massacrant  Lèarque  et 
Mé-licerle , enfans  d'J/io.  Mais  la 
nourrice  , avertie  de  ce  dessein, 
donna  les  habits  de  ces  deux 
princes  aux  enfans  de  Themislo  , 
qui  fit  périr  ainsi  ses  propres  fils. 
Elle  se  poignarda  dés  qu'elle  eut 
reconnu  ton  erreur. 

THÏ'.MISTOCLE , célèbre  gé- 
néral Athénien  , eut  pour  père 
Néocle,  citoyen  d’Athènes  aussi 
illustre  par  sa  naissance  que  par 
»es  vertus  : son  fils  ne  l'imita 
point.  On  le  vit  dans  le  premier 
feu  de  la  jeunesse  , se  livrer  à 
tous  les  écarts  d'un  tempérament 
vicieux  et  emporté.  On  raconte 
qu’un  jour  il  attela  à son  char 
quatre  courtisanes  nues  , et  qu'il 
*e  fit  traîner  par  elles  dans  la  place 
publique  , au  milieu  d'une  mul- 
titude assemblé»'  qu'un  tel  spec- 
tacle révoltoit.  Son  libertinage  fut 
si  grand  , que  son  père  le  déshé- 
rita. Cette  infamie  au  lieu  d'a- 
battre son  courage  , ne  servit 
qu’à  le  relever.  Tour  effacer  cette 
honte , il  se  consacra  entièrement 
à la  république  , travaillant  avec 
un  soin  extrême  à acquérir  des 
amis  et  de  la  réputation.  11  prou- 
va bientôt  la  vérité  de  ce  qu’il 
avoit  dit  de  lui-même  , que  les 
poulains  Us  plus  vicieux  devien- 
nent meilleurs  chevaux , lorsqu’ils 
sont  domptés  et  dressés  par  un 
écuyer  habile,  l e récit  des  ex- 
ploits de  Mihiude  qu'il  entrndoit 
célébrer  , échauffa  tellement  en 
lui  le  désir  de  les  effacer  . qu’il 
s'arracha  entièrement  aux  plaisirs 
et  aux  fêtes.  Lorsque  les  compa- 
gnons de  ses  débauches , étonnés 
d'un  changement  si  extraordinai- 
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re  et  si  prompt  , lui  en  demmt» 
doient  la  raison , il  leur  répondoit 
que  les  exploits  de  Miltiade  ne 
le  laissaient  pas  dormir.  Thé- 
mistocU  eut  sur-tout  le  taleiJ  rare 
de  lire  dans  l'avenir.  11  sut  prévoir 
de  bonne  heure  que  la  bataille  de 
Marathon  n'étoit  que  le  prélude 
des  efforts  des  Perses  contTe  la 
Grèce.  Comme  il  vouloit  qu'Atbè- 
nes  jouât  le  premier  rôle  dans  la 
nouvelle  scène  qui  alloit  s'ou- 
vrir, connoissant  sa  foiblesse  par 
terre,  qui  ne  lui  permeltoit  pis 
de  résister  même  à ses  égaux , 
il  chercha  à lui  donner  l’empire 
de  la  mer.  11  sut  persiftder  au 
peuple  d'abolir  les  distributions 
annuelles  qui  se  faisoient  du  re- 
venu des  mines,  et  de  l'employer 
à constniire  des  vaisseaux.  Il  l'en- 
gagea ensuite  dans  de  petites  que- 
relles maritimes  avec  leurs  voisins  , 
pour  l’exercer  à de  plus  grand* 
combats.  Il  étoit  à la  tête  de  la 
république  lorsque  Xercès  roi 
de  Perse , marcha  contre  cette 
ville.  11  fut  élu  général.  On  arrêta 
que  les  Lacédémoniens  iroient  dé- 
fendre le  passage  des  The  rttiopy - 
les  où  ils  firent  des  prodiges  de 
valeur:  et  que  les  Athéniens  con- 
duiroient  la  flotte  au  détroit  d'Ar- 
temise  , au-dessus  de  l’Enbée.  H 
s'éleva  une  contestation  entre  le* 
Lacédémoniens  et  les  Athéniens 
pour  le  commandement  général 
de  l’armée  navale.  Les  alliés  vou- 
lurent que  ce  fût  un  Lacédémo- 
nien. Thrmisloele  qui  avoit  droit 
de  prétendre  u cet  honneur  . per- 
suada aux  Athéniens  d’abnndor.- 
ner  ces  disputes  qui  auroient  pu 
perdre  la  Grèce.  Cette  déférence 
fut!'  une  des  principales  causes  du 
salut  de  la  Grèce.  Le  courage  de* 
Grecs  et  une  tempête  furieuse  mi- 
nèrent une  partie  de  la  flotte  en- 
nemie j mais  il  n’y  eut  aucuns 


Digitized  by  Google 


THE  THE  5^5 

fcction  décisive.  Cependant:  une  Thèmistocle  , triais  aussi  on  nt 
armée  de  terre  d oXercès,  à force  couronne  jamais  ceux  oui  atten- 
de  sacrifier  des  hommes  a la  valeur  tient  trop  tard  et  qui  demeurent 
des  Lacédémoniens  » avoit  fran-  derrière.  Sur  cela  le  Lacédémo* 
ebi  le  passage  des  Therntopyles  , nien  ayant  levé  le  bâton  «sir  lui 
et  se  répandoit  dans  la  Phncide  , comme  pour  le  frapper:  Frappe, 
mettant  tout  à feu  et  à sang,  (lut  dit  modestement  ntémisto- 
Dans  ce  désastre  affreux  , Thé-  rie)  mais  écoute.  Surpris  de  tant 
mistocle  remua  tout  pour  secourir  de  fermeté  , de  douceur  et  de 
sa  patrie  : il  employa  la  raison  patience  , Euribiade  revint  il  lui» 
pour  persuader  les  Juges,  et  fit  ifcéme  , écouta  les  conseils  dé 
parler  les  Oracles  pour  entraîner  Thémistarle  et  adopta  enfin  le 
la  multitude.  On  rappela  tous  les  seul  bon  parti  qu'il  y eût  a pren» 
citoyens  exilés  : Aristide  alla  au-  dre.  Le  héros  de  Salamine  profit* 
devant  de  ThémislocU  qui  ï'avoit  du  crédit  que  lui  donna  cettd 
persécuté, ( Voy.  Aristide.)  et  victoire  , pour  persuader  à se* 
ils  travaillèrent  tous  deux  au  salut  concitoyens  d’établir  une  marin® 
de  la  République.  Thémistncle  puissante.  C’est  par  ses  soin* 
fait  donner  un  faux  avis  a Xercbs  qu’on  bâtit  le  port  du  Pyrée , et 
que  les  Grecs  veulent  s’échapper , qn’on  destina  des  fonds  pour 
«t  qu’il  doit  se  hâter  de  faire  construire  des  vaisseaux  toute* 
avancer  sa  flotte  , s’il  veut  leur  les  années.  Ses  services  furent 
Couper  la  retraite  du  Péloponè-  mal  récompensé*  ; on  cabala  con» 
•e;  le  Persan  donna  dans  le  piège,  tre  lui  , et  il  fut  banni  par  la  loi 
La  petite  flotte  grecque  agis-  de  l’Ostracisme.  Après  avoir  erré 
tant  avec  tout  l’avantage  possible  de  retraite  en  retraite , il  se  ré» 
contre  les  Perses  trop  resser-  fugia  auprès  du  roi  rie  Perse , 
rés  dans  ce  détroit,  porte  le  qui  le  combla  de  biens*  lui  donna 
désordre  dans  leurs  premières  la  ville  de  Lampsaque,  et  voulut 
lignes  ; et  bientôt  toute  la  flotté  lui  confier  le  commandement  gé- 
est  dispersée.  Cette  victoire  si  cé-  néral  de  ses  armées.  Le  vertueux 
lèbre  , sems  le  nom  de  la  ba-  Athénien  ne  voulant  ni  porter 
taille  de  Salamine  , conta  aux  les  arm  -s  contre  sa  patrie  , ni 
Grecs  40  vaisseaux,  et  les  Perses  déplaire  a Artaxercts  - Longue- 
en  perdirent  100.  Thimistucle  main  son  bienfaiteur,  s’empoi- 
eut  tout  l’honneur  de  cette  fa-  tonna, l'an 464 avant Jesus-Christ, 
meuse  journée  , qu’on  place  480  à l’àge  de  63  ans.  Thémistocle  , 
avant  J.  C.  Quelques  jours  avant  né  avec  uno  ardeur  extrême  pour 
cette  fameuse  bataille  , qui  décida  la  gloire  , étoit  courageux,  entre- 
du  sort  de  la  Grèce  , Thémisto-  prenant  ; mais  n’étoit  pas  exempt 
cle  donna  un  exemple  de  son  dé-  des  fotblesses  de  l’envie.  Le  repo* 
vouement  pour  la  cause  commune,  sembloit  l’inquiéter.  Grand  liom- 
Ne  pouvant  dans  un  conseil,  dé-  me  d’état  , son  génie  ton  jour* 
terminer  EurihiaJe  h prendre  prévoyant  , toujours  fécond  eu 
une  résolution  vigoureuse , celui-  ressources,  le  rendit  supérieur 
ci  fatigué  de  ses  représentations,  aux  événemens.  Personne  na 
lui  dit  : On  chdtie  ceux  qui  se  lé-  possédé  à un  plus  haut  degré  , 
vent  sans  ordre  dans  Us  combats  l’art  si  souvent  nécessaire  de  rap- 
publics-  -+  tl  est  vrai,  répondit  peler  les  hommes  à leur»  pa#» 
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sions  , pour  les  porter  à ce  qu’ils 
doivent  faire.  On  cite  de  lui  plu- 
sieurs traits  honorables  ou  cu- 
rieux. Xe  por  te  Simonides  s'ap- 
puyant sur  l'étroite  liaison  qu’il 
avoit  avec  ce  grand  homme , lui 
demanda  quelque  grâce  injuste. 
Thémistocle.  la  refusa  . et  lui  dit  : 
Citer  Simonides  , vous  ne  seriez 
pas  un  bon  poêle  , si  vous  faisiez 
des  vers  qui  péchassent  contre  les 
règles  de  l'Art  poétique  ; et  moi 
je  ne  serais  pas  bon  magistral  , 
si  je  comtncUois  quelque  action 
qui  fût  opposée  aux  lois  de  ma 
patrie....  Thémistocle  , après  une 
célèbre  victoire  , marchant  sur 
les  dépouilles  des  ennemis  , dit 
à celui  qui  le  suivoit  : llamasse 
ces  dépouilles  pour  toi  ; car  tu 
n’es  pas  Thémistocle.  Ce 
général  avoit  un  fils  , qui  avoit 
beaucoup  d’empire  sur  sa  mère. 
Ce  petit  garçon  que  vous  voyez- 
là  , di  oit-il  un  jour  en  riant  à 
ses  amis  . o'est  l’arbitre  de  la 
Grèce  ; car  il  gouverne  sa  mère , 
sa  mère  me  gouverne  , je  gou- 
verne les  Athéniens  , et  les  Athé- 
niens gouvernent  les  Grecs.  Oh  ! 
quels  petits  conducteurs  , ajoute 
un  auteur  moderne  , on  trou- 
veroit  souvent  aux  plus  grands 
empires  , si  du  prince  on  descen- 
doit  par  degrés  jusqu’à  la  pre- 
mière main  qui  donne  le  branle 
en  secret  !....  Thémistocle,  char- 
gé par  les  Athéniens  de  lever  des 
subsides  considérables  sur  les 
alliés  de  la  république,  s’acquitta 
facilement  de  sa  commission  sur 
les  villes  riches  , parce  qu’on 
pouvoit  leur  enlever  une  contri- 
bution plus  forte  que  celle  qu’on 
avoit  demandée.  Mais  les  lia  bi- 
lans d’Andros  , réduits  a l’indi- 
gence , ne  craignirent  point  de 
résister  à ses  ordres.  Le  général 
Athénien  leur  déclara  : Qu’il  ve- 
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nnrit  , accompagné  de  deux  puis- 
santes divinités  , le  Besoin  cl  la 
Force,  qui  , disoit-il  , entraînent 
toujours  la  persuasion  a leur 
suite.  — Thémistocle  . lui  répon- 
dirent les  habitans  d’Andios  , 
nous  nous  soumettrions  , comme 
les  autres  alliés  , à les  ordres  , 
si  nous  n'étions  aussi  protégé $ 
par  deux  divinités  non  moins 
puissantes  que  les  tiennes  , l' Indi- 
gence et  le  Désespoir , qui  mé- 
connaissent la  Force.  Quelqu’un 
demandant  un  jour  à Thémis- 
tocle ; Lequel  aimeriez  - vous 
mieux  être , ou  Achille  ou  Ho- 
mère ? F.l  toi , repartit-il  , vou- 
drois-tu  etre  le  vainqueur  aux 
jeux  Olympiques  , vu  le  trieur 
qui  proclame  son  triomphe  ? Il 
parut  à Franckfort  en  1 629  , et 
à Leipzig  en  1710,  des  Lettres 
in-8.°  , en  grec  et  en  latin , sous 
le  nom  d’un  Thémistocle , 
qui  n’est  pas  le  général  Athé- 
nien. 

THEOJULDE  , ( Tmbalda 
Galli  ) natir  de  Florence,  mort 
à Paris  en  1727  dans  un  âge 
avancé,  occupa  pendant  5o  an- 
nées, une  place  de  symphoniste 
pour  la  basse  de  violon  dans 
l’orchestre  de.  l’Opéra.  On  dit 
que  charmé  de  la  musique  de 
Lully  , qui  étoit  parvenue  jus- 
qu’à lui  , il  quitta  sa  patrie  pour 
en  féliciter  ce  célèbre  musicien. 
Enfin  il  se  montra  digne  élève 
de  ce  grand  homme  , par  deux 
opéra  qui  ont  été  jpués  sur  notre 
théâtre  : Coronis  , Pastorale  en 
3 actes  ; et  Scylla , Tragédie  en 
5 actes  : celle-ci  a été  représen- 
tée à trois  reprises  différentes. 
On  a encore  de  lui  un  Livre 
d’airs  italiens  à une  seule  et  à 
deux  voix,  publié  à Paris,  chea 
Dollard  , en  169 S , in*4-“ 
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THEOBUTE  ou  Thrbitk. 
Après  la  mort  de  S.  Jacques  , 
surnommé  le  Juste,  Siméon  , son 
frère  , fut  élu  évêque  de  Jérusa- 
lem , l'an  6 1 de  Jtsui  - Christ. 
f Théabule  , qui  aspiroit  à cette 
dignité  , $c  sépara  de  l'Eglise 
Chrétienne,  réunit  les  sentimens 
des  différentes  sectes  des  Juifs, 
et  en  forma  le  corps  de  ses 
erreurs. 

THEOCLES,  sculpteur  Grec, 
fit  à Olympia  deux  statues  , re- 
présentant Allas  et  Hercule  près 
de  l'arbre  des  Hespérides.  Elles 
étoient  en  bois  de  cèdre.  Théo- 
ries vivoit  environ  370  ans  avant 
l’ère  chrétienne. 

THKOCRÉNE  , ( Benoit)  né 
à Larznna  , petite  ville  de  l'état 
de  Gènes  , vint  en  Erance  où 
il  devint  évêque  de  Grasse  , et 
ensuite  précepteur  des  enfans  de 
François  I.  On  lui  doit  un  vo- 
lume A'Oiles  en  vers  latins,  où  il 
y a du  feu  et  de  l'harmonie.  11 
avoit  aussi  fuit  une  Chronique 
de  Gènes.  Son  véritable  nom 
étoit  Tagliacarne. 

THÉOCniTE , de  Syracuse  , 
ou  de  l'ile  de  Cà,  ou  Cos,  dans 
la  mer  Egée,  florissoit  sous  Pto- 
lomée  Philadelphc  , roi  d'Egypte  , 
vers  l'an  285  avant  Jesus-Christ. 
On  dit  que  ce  poète  eut  l’im- 
prudence d’écrire  des  Satires 
contre  Hiéron  tyran  de  Syra- 
cuse , et  qu'il  fut  puni  de  mort 
par  ce  prince.  On  ajoute  qu'il 
aimoit  l’argent  , et  qu’il  men- 
dioit  bassement  des  récompenses 
pour  ses  vers.  Thcocrile  s'est  lait 
une  grande  réputation  par  ses 
Idylles , qui  ont  servi  de  modèle 
a Virgile  dans  ses  Eglogues.  En- 
tre tous  les  excès,  dit  Boileau , 
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. . • La  rouf * est  difficile 

Suivt\  , pour  la  trouver  , Thcocritc 
et  Virgile, 

Que  leurt  tendre s écrite  0 par  les 
Grâces  dictés  , 

fée  quittent  pei.it  vos  maint  t jou r et 
nuit  feu  il  le  tés 

Seuls  dans  leurs  doctes  vers  , ils 
pourront  vous  apprendre 

Par  quel  art , sans  bassesse  . un  au- 
teur peut  descendre  , 

Chanter  flore  , les  champs  , Femme  t 
les  vergers  ; 

Au  combat  de  la  flûte  animer  les  ber- 
gers : 

Des  plaisirs  de  l* amour  vanter  ta 
do  ace  amorce  ; 

Changer ' Narcisse  en  fleur  , couvrir 
Daphné  d'écorce  ; 

St  par  quel  art  encor  PLgloguê 
quelquefois 

Rend  dignes  d’un  Consul  la.  campagne 
et  les  bois. 

Thé,  te  rite  a employé  le  dialecte 
Itorien  , qui  est  très-propre  pour 
ce  genre.  Tes  Idylles  de  ce  poète 
passent,  avec  raison,  pour  une 
des  plus  belles  images  de  la  na- 
ture : on  y trouve  cette  beauté 
simple , ces  grâces  naïves  , enfin 
ce  je  ne  sais  quoi  , qu’il  est  plus 
facile  de  sentir  qued' exprimer.  « Il 
fuut  avouer  cependant(ditM.  Fré- 
ron  le  fils)  qu'on  peut  quelquefois 
reprocher  avec  justice  à Théocrile , 
Certains  détails  bas  et  grossiers. 
La  cinquantième  Idvlle  , par 
exemple, a des  endroits  qui  ne  sont 
pas  faits  pour  plaire  à notre  siè- 
cle ; et  je  doute  qu'on  put  les 
goûter  , dans  une  cour  polie  et 
galante  , telle  que  celle  d’Ale- 
xandrie. On  a vivement  blâmé 
dans  ILirnére  les  injures  grossiè- 
res que  se  disent  Aganictnnnn  et 
Achille  ; mais  la  fureur  qui  les 
anime  , peut  en  quelque  sorte 
les  excuser.  Ici  deux  bergers  ù» 
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sang-froid  s’accablent  mutuelle- 
ment des  reproches  les  plus 
atroces.  Ce  langage,  il  est  vrai, 
paroit  plus  convenable  à leur  con- 
dition ; mais  il  n'en  est  pas  moins 
contraire  à la  nature  du  Poème 
pastoral , qui  ne  doit  offrir  que 
des  images  riantes,  et  ne  respirer 
que  la  paix.  En  vain  les  bcolias- 
tes  prétendent-ils  excuser  Théo- 
crite  , eu  disant  qu'il  n'a  mis  les 
discours  qui  nous  choquent  , que 
dans  la  bouche  des  bergers  et 
des  chevriers  , et  qu  i!  s'est  con- 
formé en  C‘‘la  aux  mœurs  con- 
nues. L'homme  de  goût  répon- 
dre que  l'art  de  la  poésie  ne 
consiste  pas  à imiter  la  nature , 
mais  la  belle  nature  ; qu’il  est 
«n  milieu  entre  le  simple  et  le 
bas , le  naît  et  le  grossier  ; que 
Y Idylle  doit  nous  présenter  l'ima- 
ge touchante  du  bonheur  et  des 
plaisirs  des  bergers  , et  non  le 
tableau  dégoûtant  de  leurs  vices  , 
de  leurs  querelles  et  de  leur  gros- 
sièreté. » Longepierre  a traduit 
en  françois  xv  Idylle . de  Th  Su- 
cette. ( Voyez  son  art.  ) Les  meil- 
leures éditions  du  texte  original 
sont  celle  d'Oxford,  in-8.°.  1639, 
qu’on  joint  aux  Variorum  ; et 
de  la  même  ville,  1770,  a vol. 
in-4.0,  mise  au  jour  par  Thomas 
IVarlon.  On  estime  aussi  cede 
de  Rome,  i5i6,  in-8.°,  en  grec. 
La  première  édition  de  ce  poète 
est  de  Venise  , 1495  , in- fol. 

THÉODAMAS  , père  à'Hy- 
las  , fut  tué  par  Herutfte , à qui 
non-seulement  il  avoit  refusé 
l’hospitalité  , mais  qu’il  avoit 
encore  osé  attaquer.  Le  héros 
prit  soin  du  jeune  orphelin 
qu'il  avoit  privé  de  son  père , 
et  eut  pour  lui  une  tendre  amitié. 

THÉODAS  et  THEUDAS  : 

jCe  sont  les  noms  des  doux  nn- 


TH  E 

posteurs  qui  voulurent  chaou* 
sc  faire  passer  pour  le  Messie. 
L'un  fut  pris  par  SaUtruin  , gou- 
verneur de  Syrie  sous  l'empereur 
Auguste  • et  l'autre  par  Cuspius 
Fadas  préposé  au  même  gou- 
vernement sous  Claude. 

THÉODAT  , roi  des  Gotha 
en  Italie  , étoit  fils  à’Amala - 
berge  , sœur  du  roi  Théodoric . 
La  reine  Am alasonle  ayant  perdu 
son  fils  Atularic , mit  sur  le  trône 
son  neveu  T/téodal  en  534  s et 
l’épousa  peu  de  temps  après. 
Ce  qui  arrive  presque  toujours , 
arriva.  Thiodat  fut  ingrat  ; il 
chassa  sa  bienfaitrice  du  palais 
de  Ravenne  , sous  prétexte  d'a- 
dultère ; et  après  l’avoir  détenue 
quelque  temps  en  prison  , il  la 
ut  étrangler  dans  un  bain.  L’em- 
pereur Justinien  , indigné  de  la 
mort  de  cette  princesse  et  de 
l’ingratitude  de  son  époux  , lui 
déclara  la  guerre.  Bélisaire  des- 
cendit en  Italie , et  lui  enleva 
la  Ilalmatie  et  la  Sicile.  ThSodat 
envoi  a le  pape  Agapel  à Cons- 
tantinople , pour  calmer  l'empe- 
reur. Mais  ses  soldats  voyant  les 
rogrès  de  Bélisaire  , élurent 
ritigès  et  le  proclamèrent  roi 
en  536.  Le  nouveau  prince  fit 
poursuivre  son  compétiteur , et 
dès  qu’on  l’eut  atteint , il  fut 
immolé  h la  haine  des  Romains. 
C'est  ainsi  que  U providence  s e 
servit  d’un  traître  pour  -en  punir 
un  autre.  Quoique  Theodal  eût 
tous  les  vices  d'un  ambitieux  , 
il  aimoit  la  philosophie , et  sur- 
tout celle  de  Platon.  Mais  rier» 
n’est  plus  commun  que  de  voie 
la  sagesse  dans  les  paroles , et 
le  crime  dans  les  actions.  V uyea 
Amalasonte. 

THÉODEBALDE  , 
Thuau». 
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THÊODECTE , orateur  célè- 
bre, né  en  Cilicie,  et  mort  a Athè- 
nes n 41  mis  . fut  dise  pie  de 
Plalnn  , A'Isocrate  , d ’/lrislute  , 
et  mit  en  vers  les  préceptes  de  la 
rhétorique.  Il  avoit  une  mémoire 
.ti  prodigieuse,  qu'il  lui  suitisoit 
d’entendre  une  seule  fois  la  lec- 
ture d'un  poème  pour  le  retenir. 

I.  THÉODEBERT  I , roi  de 
Metz,  succéda  à son  père  Thierry 
l'an  534  , et  fut  placé  sur  le 
trône  par  ses  vassaux  , malgré 
l'opposition  de  ses  oncles.  11  les 
aida  pourtant  dans  leur  seconde 
expédition  en  Bourgogne  , et  eut 
part  au  partage  qu'ils  tirent  de  ce 
royaume.  11  se  joignit  à ChiUle- 
Icrt  en  537  , contre  Clotaire 
son  oncle  ; mais  cette  guerre  n’eut 
pa,  de  suite.  Théodcbert  secourut 
en  538  , Vitiffis  roi  des  Ostro- 
goths  , et  entra  lui-méme  l'année 
suivante  en  Italie  d'où  il  revint 
chaigé  de  dépouilles  ; mais  la 
plus  grande  partie  de  son  urmée 
périt  de  maladie.  11  mourut  lui- 
méme  en  547  , lorsqu'il  se  pré- 
paroit  à faire  la  guerre  à Jtisli- 
nien  et  n la  porter  jusqu'aux 
poitesde  Constantinople.  Sa  va- 
leur , sa  libéralité  , sa  prudence 
et  sa  clémence  , lui  méritèrent 
l’éloge  de  ses  contemporains.  11 
eut  assez  d’ambition  pour  pren- 
dre le  ■ titre  d'Auguste  , qui  lui 
est  donné  dans  «ne  de  ses  mon- 
noies.  Sa  mort  arriva  à la  chasse, 
par  la  chute  d'une  grosse  bran- 
che d’arbre  qu'un  ba-uf  sauvage 
lui  fit  tomber  sur  la  tète  , et  qui 
l’abattit  de  son  cheval.  Voyez 
Deuterie. 

II.  TTlftODERERT  II , roi 
«l'Austrosie  , monta  sur  le  trône 
en  r.96  , après  In  mort  de  son 
père  Childebert  , dont  il  partagea 
las  éUt*  aiec  son  frère  Thierry , 
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roi  d’Orléans.  II  régna  d'abord 
sous  la  tutelle  de  Brunehaul  , 
son  aïeule  ; mais  les  grands  d’ Aus- 
tralie , lassés  de  la  domination 
tyrannique  de  cette  princesse  t 
engagèrent  son  petit  fils  à l'exi- 
ler en  Sgÿ.  Thèodebcrt  qui  avoit 
joint  ses  forces  à celles  de  son 
frère  , défit  successivement  Clo- 
taire et  les  Gascons,  Brunehuut 
irritée  contre  lui,  excita  Thierry 
n lui  déclarer  la  guerre.  Ce  princ* 
le  vainquit  par  deux  fois  , et  1* 
prit  prisonnier.  Théodebert  fut 
envoyé  à Chnlons-sur-Saône , où 
la  reine  Brunehaul  lui  fit  couper 
les  cheveux  , et  le  fit  mourir  peu 
après,  l’an  6 n.  On  cite  de  lui 
une  belle  réponse  qu'il  fit  à l'é- 
vèqtie  Didier.  Ce  prélat  ayant 
rapporté  à Thèodebert  une  som- 
me considérable  , que  le  prince 
avoit  prêtée  aux  habitans  de 
Verdun  , il  refusa  de  la  prendre. 
Nous  sommes  trop  heureux  , dit- 
il  au  prélat  : vous  , de  m'avoir 
procuré  I occasion  de.  faire  du 
bien  ; et  moi  , de  ne  Cuvoir  pas 
laissé  échapper. 

THF.ODON , ( .T  an-Baptiste) 
sculpteur , membre  de  l’acadé-mie  , 
mort  à Paris  en  1 7 1 3 , se  distin- 
gua par  ses  ouvrages  à Rome 
et  en  France.  C'est  lui  qui  com- 
mença le  beau  groupe  d ’Arrie 
et  Foetus  qui  se  voit  aux  Tuile- 
ries et  qui  fut  fini  par  le  Pautre. 

I.  THÉODORA  , ( Fia  via 
Maximiuna  ) étoit  fille  d’utl 
noble  Syrien,  et.  A’Eutmpie , deu- 
xième femme  de  Mnximtlicn- 
Hercule.  Cet  empereur  ayant  fait 
César  Constance-Chlore  fan  291  , 
lui  fit  épouser  Thcodora  ; et  sou 
épouse  Hélène  , mère  de  Cons- 
tantin , fut  répudiée.  Ses  mé- 
dailles la  représentent  avec  une 
pbvsionotnie  spirituelle.  Sa  vie  fut 
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sans  doute  irréprochable  , puis- 
que le  vertueux  Constance-Chlore 
la  rendit  mère  de  plusieurs  en  fans. 

II.  THÊODORA  , femme  de 
l'empereur  Justinien  I , étoit 
fille  d'un  homme  chargé  du  soin 
de  nourrir  les  bêtes  pour  les 
spectacles.  Sa  mère  sacrifia  sa 
vertu  pour  de  l'argent;  et  la  jeune 
ThéoJora  s’abandonna  bientôt  a 
tout  le  monde.  Un  ceitain  Hé- 
céhole  de  Tyr  gouverneur  de  la 
I’entapole  , l’entretint  pendant 
quelque  temps  ; mais  il  s'en  dé- 
goûta bientôt  , et  la  chassa  de 
chez  lui.  Elle  alla  à Alexandrie, 
revint  à Constantinople , n’ayant 
pour  subsister  que  ses  prostitu- 
tions. Justinien  en  devint  pas- 
sionnément amoureux,  lien  fit  sa 
maîtresse  , engagea  l’empereur 
Justin  à abroger  la  loi  qui  défen- 
doit  à un  sénateur  d’épouser  une 
femme  débauchée  et  l’épousa. 
Cette  femme  fut  le  fléau  du  genre 
humain  , si  l’on  en  croit  Prn- 
cope  , qui  en  fait  une  peinture 
affreuse  dans  ses  Anecdotes  , 
après  l'avoir  louée  dans  son  His- 
toire. Elle  mourut  vers  l’an  565. 
Elle  avoit  eu  un  enfant  d'un 
amant  qui  avoit  précédé  Justi- 
nien. On  prétend  que  pour  ca- 
cher sa  naissance  , elle  le  fit 
mourir. 

III.  THÊODORA  Dbspuna  , 
née  a Eblisse  dans  la  Paphlagonie, 
d’un  tribun  militaire  nommé 
Marin  , reçut  de  la  nature  une 
beauté  parfaite  et  un  génie  supé- 
rieur , qui  fut  perfectionné  par 
line  excellente  éducation.  Euphro- 
sine  belle-mère  de  l'empereur 
Théophile  , ayant  fait  assembler 
lej  plus  belles  filles  de  l'empire 
pour  lui  donner  une  épouse  , 
ThéoJora  eut  la  préférence,  sur 
t - tes  scs  rivales.  Elle  embellit 
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le  trône  par  sa  piété  et  ses  ver- 
tus. Devenue  veuve  en  841.  elle 
prit  les  rênes  de  l’empire  durant 
la  minorité  de  son  fils  Michel , 
et  gouverna  pendant  i5ans  avec 
sagesse.  Elle  rétablit  le  culte  des 
Images  , conclut  la  paix  avec  les 
Bulgares  , fit  observer  les  lois  et 
respecter  son  autorité  ; mais 
comme  elle  gènoit  les  passions 
de  Michel  , ce  fils  ingrat  , indis- 
posé d’ailleurs  contre  sa  mère 
pur  de  vils  courtisans  , la  fit 
enfermer  en  857  dans  Ie  monastère 
de  Gnstrie  , où  elle  acheva  sain- 
tement ses  jours.  Les  Grecs  cé- 
lèbrent sa  fête  le  1 1 février.  En 
quittant  l’empire  , elle  laissa  dans 
le  trésor  public  des  sommes  très- 
considérables  qu'elle  avoit  éco- 
nomisées sans  vexer  ses  sujets. 
Mais  l'histoire  lui  reproche  avec 
raison  , le  massacre  d’environ 
cent  mille  Manichéens  ou  pen- 
dus , ou  noyés  , ou  décapités. 
Elle  vouloit  les  convertir  ; mais 
c’étoit  s’y  prendre  d'une  étrange 
manière.  Ceux  qui  survécurent 
devinrent  les  plus  cruels  ennemis 
des  Grecs  et  des  Romains , et 
augmentèrent  les  maux  de  l’em- 
pire. [ Voy.  YHist.  Ealés.  de 
Fleury,  Lie.  48,  n.°  i5,  U oy, 
Danderi  et  Bocoris.  ] 

IV.  THÊODORA  , troisième 
fille  de  Constantin  XI , fut  chas- 
sée de  la  cour  par  son  beau- 
frère  Humain  Argyre  , qu'elle 
avoit  voulu  faire  descendre  du 
trône  pour  y placer  Prusien 
son  amant.  Elle  fut  enfermée 
dans  un  couvent  jusqu’à  la  fin 
du  règne  de  Michel  Cala/ale,  en 
1041.  Elle  fut  alors  proclaméo 
impératrice  avec  sa  sœur  7.oè , 
qui  épousa  Constantin  Monoma- 
que.  Après  la  mort  de  ce  prince 
en  ioÔ4  j ThéoJqra  gouverna  eu 
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grand  Homme  ; elle  se  fit  crain- 
dre des  ennemis  de  l’empire 
qu'elle  maintint  en  paix  , choisit 
des  ministres  habiles  , fit  fleurir 
le  commerce  et  les  arts  et  di- 
minua les  impôts,  line  colique 
l’emporta  en  ioô6  , a 76  ans , 
après  avoir  régné  environ  19 
mois.  En  elle  périt  la  famille 
d H'',le  le  Macédonien  , mon- 
tée sur  le  trône  en  867...  Il  y a 
encore  eu  plusieurs  autres  impé- 
ratrices de  ce  nom.  « 

V.  THEODORA , dame  Ro- 
maine, fille  d'une  autre  Théodo- 
ra  , avec  laquelle  on  l’a  confon- 
due , fut  non  moins  célèbre  par 
sa  beauté  et  par  son  esprit , que 
par  sa  lubricité  et  par  ses  crimes. 
Elle  étoit  si  puissante  à Rome  , 
vers  l’an  908  , qu'elle  occupoit 
le  château  Saint-Ange  , et  fdisoit 
élire  les  papes  quelle  vouloit. 
Jeun  un  de  ses  amans , obtint 
par  son  moyen  l'évêché  de  Co- 
logne, l’archevêché  de  Ravenne, 
et  enfin  la  papauté  , sous  le  nom 
de  Jean  X.  Elle  étoit  sœur  de 
Marosie  , qui  ne  lui  céda  ni 
en  attraits,  ni  en  débauches. 

I.  THÉODORE  , architecte 
de  Samo»  , étoit  fils  de  R’teeus 
et  frère  de  Telèclcs.  11  fit  cons- 
truire le  superbe  temple  de  Junon 
à Snmos. — Onconnoit  l'/ufodore 
de  Phocée  , qui  écrivit  un  livre 
sur  la  grandeur  du  temple  de 
Delphes  , et  un  peintre  du 
même  nom,  qui  peignit  la  guer- 
re de  Troye  dans  plusieurs  grands 
tableaux  placés  à Rcrme  dans  le 
portique  de  Philippe. 

H.  THÉODORE  I , né  à Jé- 
rusalem , succéda  au  pape  .Jean 
, le  14  novembre  641.  I!  con- 
damna Pyrrhus  et  Paul . patriar- 
ches de  Constantinople  , qui 
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étaient  Monothélites , et  mourut 
saintement  le  i3  mai  649.  î»a 
douceur  , sa  charité  et  scs  vertus 
laissèrent  des  regrets  très -vifs. 
C'est  le  premier  pape  qu’on  ait 
appelé  Souverain  Puutije , et  le 
dernier  que  les  évêques  aient 
appelé  Frère. 

III.  THÉODORE  II  , pape 
après  Humain  en  898  , mourut 
20  jours  après  son  élection.  Il 
fit  reporter  solennellement  dans 
la  sépulture  des  papes  , le  corps 
de  Formo.se  , qui  avoit  été  jeté 
dans  le  Tibre  par  ordre  d’ Etien- 
ne FI. 

IV.  THEODORE  df.  Cav- 
torbery  , moine  de  Tarse  , fut 
envoyé  Tan  668  en  Angleterre 
pour  remplir  le  trône  épiscopal 
de  l'église  de  Cantorbery.  Il  y 
rétablit  la  foi  et  la  discipline 
ecclésiastique.  Ce  qui  nous  reste 
de  son  PénüencU!  et  de  scs  autres 
Ouvrages,  a été  recueilli  par  Jac- 
ques Petit , et  jmprimé  h Paris 
eij  1677  » en  2 vol.  in-4.0  , avec 
de  savantes  Notes.  Ce  Recueil 
important  mérite  d'être  lu  par 
ceux  qui  aiment  à chercher  le# 
traces  de  l’ancienne  discipline. 
'Théodore  mourut  en  690,  à 88 
ans  , en  odeur  de  sainteté,  après 
avoir  fondé  des  écoles  pour  ins- 
truire ses  ouailles. 

V.  THÉODORE  de  Mop- 
St'ESrE , ainsi  nommé  parce  qu’il 
étoit  évêque  de  Mopsueste,  ville 
de  Cilicie  , fut  élevé  et  ordonné 
prêtre  dans  un  monastère  , et 
mourut  l'an  428.  On  peut  le 
regarder  ( dit  l’abbé  Tsarine  ) 
comme  le  premier  auteur  de 
l’hérésie  qui  distingua  deux  per- 
sonnes en  Jésus-Chris).  Quand 
011  étudie  ses  Ouvrages,  on  voit 
qu’il  avoit  dans  l'esprit  k;  prin- 


Digitized  by  Google 


’oo'i  THE 

cipe  qu'ont  en  depuis  les  Soci- 
nien?  . « qu'il  faut  déférer  tout 
au  tribunal  de  la  raison  , et 
n'admettre  que  ce  qu'elle  approu- 
ve.» Théodore  «voit  une  grande 
réputation  de  science  et  de  ver- 
tu , et  passoif.  pour  un  des  plus 
illustres  docteurs  de  tout  l’Orient, 
li  avoit  écrit  contre  S.  Jérôme , 
pour  défendre  l'hérésie  de  Pi- 
lage.  Le  fameux  Julien  d’E- 
clan»,  un  des  sectateurs  de  cet 
11  éré.-iarque  , ayant  été  chassé  de 
son  siège  , se  réfugia  ch»zlui,  et 
augmenta  le  nombre  de  ses  disci- 
ples. Théodore  car  lia  long-temps 
sa  doctrine:  mais  lorsque  le  Nes- 
torianisme éclata  , elle  étoit  déjà 
répandue  dans  bien  des  esprits. 
Les  Nestoriens  se  servirent  erf 
53i , «près  la  tenue  du  concile 
d'Ephèse  , des  ouvrages  de  cet 
hérétique  pour  appuyer  leurs 
erreurs.  Dans  le  v*  concile  gé- 
néral, tenu  en  553,  la  personne 
et  les  ouvrages  de  Théodore  de 
Mopsuesle  furent  nnathéra.itisés. 
t'es  principaux  ouvrages  sont  : 
1-  Un  Commentaire  sur  le  s P se  Mî- 
mes , dans  la  Chaîne  du  Père 
a Corder.  11.  Un  Commentaire , en 
manuscrit,  sur  les  xn  petits  Pro- 
phètes. Ce  Commentaire  prouve 
que  l’outeur  étoit  un  Déiste. 
DI.  Plusieurs  fragment  dans  la 
liildioihèque  de  Phucius. 

VI.  THÉODORE  - Stldite  , 
fut  ainsi  nommé,  parce  qu'il  fut 
abbé  du  monastère  de  Stade  , 
fondé  par  Sludius  , consul  Ro- 
man: , dans  un  des  faubourgs  de 
Constantinople.  Il  vit  le  jour  en 
é ôo,  et  embrassa  la  vie  monastique 
à l'àge  de  îî  ans.  La  liberté  avec 
laquelle  il  bhma  l'empereur  Cons- 
htnlin  , /ils  de  Léon  J V qui 
«voit  répudié  l'impératrice  Mari , 
; our  épouser  ThéoJvra  , et  le 
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refus  qu'il  fit , sous  Léon  V Armé- 
nien , Michel  le  Degu» , et  Je$ 
autres  empereurs  Iconoclastes  , 
d’anatbématiser  les  Images  , lui 
attirèrent  de  violentes  persécu- 
tions. Il  répondit  à Léon  U,  qui 
le  pressoit  d'embrasser  ses  erreurs: 
Vous  êtes  chargé  Je  l’Etat  et  de 
l’ Armée, prenez-cn  soin  , et  laissez 
les  affaires  de  l'Eglise  aux  Pas- 
leurs  et  aux  Théologiens.  A la 
mort  de  ce  prince , i!  obtint  sa 
liberté,  après  sept  ans  d'exil.  Cet 
abbé  , plein  de  zèle,  finit  sa  car- 
rière dans  l'ile  de  Chnlcide , le 
1 1 novembre  826  , à 67  ans.  Il 
nous  reste  de  lui  des  Sermons  , 
des  Epilres  et  d'autres  ouvrages 
peu  lus. 

VII.  THÉODORE  le  Lecteur, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  étoit  lec- 
teur de  la  grande  église  de  Cons- 
tantinople , avoit  composé  un» 
Histoire  de  l’Eglise  depuis  la  20e 
année  du  règne  de  Constantin  le 
Grand , jusqu’à  la  mort  de  c» 
prince.  Cet  ouvrage  étoit  divisé 
en  2 livres.  Il  l’avoit  tiré  des  his- 
toires de  Socrate  , de  Sozomène, 
et  de  Théodore!.  Il  est  en  manus- 
crit dans  quelques  bibliothèques, 
et  n'a  pas  encore  été  imprimé. 
Théodore  avoit  encore  composé 
une  autre  Histoire  Ecclésiastique , 
depuis  la  fin  du  règne  de  Théo- 
dore le  Jeune  , jusqu'au  commen- 
cement du  règne  de  Justin.  Non» 
n’avons  que  des  extraits  de  cet 
ouvrage.  Henri  de  Valois  nous 
a donné  tout  ce  qu’il  a pu  ra- 
masser de  Théodore  , dans  Sui- 
das , Thèophane  et  Jean  Damas- 
cène. 

VIII.  THÉODORE.  Sur- 
nommé ]’ Athée,  fut  disciple  d\<- 
rislippe.  Il  adopta  tous  les  prin- 
cipes de  .on  maître  , et  enseigna 
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de  plus  qu’il  n’y  avoit  point  de 
Dieux.  Les  Cyrénéens  l’exilèrent: 
il  se  réfugia  à Athènes,  où  il 
auroit  été  conduit  devant  l'Aréo- 
page et  condamné  , si  IMmilrius 
de  l’halère  n’eût  trouvé  le  moyen 
de  le  sauver.  Ptolomèt  fils  de 
Zui fus  , le  reçut  ch»z  lui . et  l'en- 
voya un  jour  en  qualité  d’ambas- 
sadeur vers  LYsimai/ue.  Le  philo- 
sophe lui  parla  avec  tant  d'effron- 
terie , que  1 intendant  de  ce  prince, 
qui  se  trouva  présent  , lui  dit  : Je 
crois,  Théodore,  </ue  lu  t'ima- 
gines qu'il  n'y  a pas  de  Hais 
non  plus  que  Je  Dieux.  On  pré- 
tend que  ce  philosophe  fut  à la 
fin  condamné  à mort  , et  qu’on 
l'obligea  de  prendre  du  poison. 

IX.  THÉODORE,  Voy.  Me- 

tochite Bry....  nu  Lascaris... 

Gaza Balzamon Theodo- 

rus....  Santabarexe. 

X.  THÉODORE  , roi  des  Cor- 
tes,  y oyez  Neuhoff. 

XI.  THÉODORE  de  Beze, 
.Voyez  Beze. 

I.  THÉODORET  , Martyr  , 
Voyez  iv.  Julien, 

II.  THÉODORET,  né  en 
386  , fut  disciple  de  ’JJtàodore  de 
Mopsueste  et  de  S.  Jean-Chrysos- 
tome  , après  avoir  été  formé  à la 
vertu  dans  un  monastère.  Elevé 
au  sacerdoce  , et  malgré  lui  à 
Pévèché  de  Cyr,  vers  410,  il  fit 
paroitTe  dans  sa  maison , à sa 
table  , dans  ses  habits  et  dans  ses 
meubles , beaucoup  de  modestie  : 
mais  il  étoit  magnifique  à l’égard 
de  la  ville  de  Cyr.  Il  y fit  bâtir 
deux  grands  ponts,  des  bains  pu- 
blics , des  fontaines  et  des  aque- 
ducs. Il  travailla  avec  tant  de  zèle 
«t  de  succès  dons  situ  diocèse  3 
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composé  de  800  paroisses , dont 
un  grand  nombre  étoient  infec- 
tées de  diverses  hérésies  , qu'il 
eut  le  bonheur  de  rendre  ortho- 
doxes tous  ses,  diocésains,  bon 
zèle  ne  se  borna  point  à son 
Eglise  ; il  alla  prêcher  à Antioche 
et  dans  les  villes  voisines , où  il 
fit  admirer  son  éloquence  et  son 
savoir,  et  où  il  convertit  des  mit 
liers  d'hérétiques  et  de  pécheurs. 
Sa  réputation  fut  néanmoins  obs- 
curcie pendant  quelque  temps , 
par  l'attachement  qu’il  eut  pour 
Jean  d’Antioche  et  pour  Atiln- 
rius  , en  faveur  duquel  il  écrivit 
contre  les  xii  Anathème.-  de  S. 
Cyrille  d'Alexandrie;  mai»  il  ef- 
faça cette  tache, en  se  réconciliant 
. -ec  ce  prélat,  et  en  anathéma- 
Usant  l'Hérésiarque.  Le  malheur 
qu’il  avoit  eu  de  le  favoriser , 
étoit  bien  excusable  : séduit  par 
l’extérieur  mortifié  des  îiesto- 
riens  , il  s’aveugloit  sur  le  fond 
de  leur  doctrine,  jusqu’à  croire 
que  le  Concile  d'Ephèse  et  A. 
Cyrille  enscignoient  1 unité  de  la 
nature  en  J C.  ; mais  dès  qu'il 
eut  ouvert  les  yeux  , il  s’éleva 
avec  force  contre  ces  hypocrites. 
Il  combattit  les  Eutychéens,  ré- 
sista aux  menaces  de  l’empereur 
Théodosc  II , et  se  vit  trunquil* 
lement  déposer  dans  le  faux  sy- 
node d'Ephèse.  Sa  vertu  triom- 
pha en  45 1 , dans  le  Concile 
général  de  Calcédoine  , où  se» 
lumières  et  sa  sagesse  brillèrent 
également.  11  termina  saintement  sa 
carrière,  quelques  années  après; 
il  la  finit  comme  il  l’avoit  com- 
mencée, dans  la  paix  et  dans  fa 
communion  de  l’Eglise.  Ses  bien- 
faits égalèrent  ses  vertus.  « Depuis 
vingt-cinq  ans  que  je  suis  évêque, 
je  n'ai  eu , «lit-il  , de  procès  avec 
personne  , et  j'en  puis  dire  autant 
ds  mon  clergé-  Éi  mes  domesli- 
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ques,  ni  moi,  n’avons  reçu  le 
moindre  présent.  J’ai  donné  dès 
long-temps  mon  patrimoine  aux 
pauvres  , et  je  ne  l'ai  point  rem- 
placé. Je  n'ai  ni  argent,  ni  mai- 
son , ni  terres , pas  même  un 
tombeau.  Le  misérable  habit  qui 
me  couvre  est  tout  mon  bien. 
Des  revenus  de  mon  évêché  j'ai 
bâti  des  portiques  et  deux  larges 
ponts , et  réparé  les  bains  publics. 
Je  trouvai  la  ville  sans  eau  , et 
les  habitans  étoicnt  obligés  d’en 
aller  puiser  dans  la  rivière;  je 
leur  ai  fait  con.tmire  un  aquednc 
qui  en  fournit  abondamment.  Je 
trouvai  huit  villages  infectés  de 
l'erreur  des  Marcionites,  et  deux 
autres  remplis  d’Ariens  : je  les  ai 
tous  convertis  au  péril  de  ma 
vie,  ayant  été  plus  d'une  fois 
attaqué  par  les  errons.  » b a poli- 
tesse , son  humilité  , sa  modé- 
ration , sa  charité  , sont  peintes 
dans  tous  ses  Ecrits,  qui  sont  en 
très-grand  nombre.  I.  Une  His- 
toire lit  clésiaslique  qui  renferme 
des  choses  importantes  qu’on  ne 
trouve  pas  ailleurs  ; et  plusieurs 
pièces  originales.  Elle  commence 
où  F.wèhe  a fini  la  sienne  , c'est- 
à - dire,  à l'an  de  J.  C.  , 
et  finit  à l'an  429.  I.es  savans  y 
remarquent  des  fautes  de  chro- 
nologie. bon  style  est.  élevé,  clair 
et  net  ; mais  il  y emploie  des 
métaphores  un  peu  trop  hardies. 

II.  Un  Commentaire  , par  de- 
mandes et  par  réponses  , sur  les 
vilt  premiers  Livres  delà  Bible. 

III.  Un  Commentaire  sur  tous  les 
F-eaumes.  IV.  C Explication  du 
■ Cantique  des  Cantiques.  V.  Des 

Commentaires  sur  Jérémie,  sur 
Escchiel  , sur  Daniel  , sur  les 
mi  petits  Prophètes,  et  sur  les 
Epitres  de  S.  Paul.  Ce  ne  sont 
q.,e  des  compilations  . mais  elles 
-ont  faites  avec  soin.  L’auteur  se 
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compare  aux  femmes  des  Juifs  , 
qui  n'ayant  point  d'or  ni  de 
pierreries  à donner  à Dieu  pour 
la  construction  du  Tabernacle  , 
ramassaient  les  poils,  les  laines 
et  les  lins  que  les  autres  avoient 
donnés . les  fdoient  et  les  unis- 
soient  ensemble.  VI.  Cinq  Livres 
des  Fables  des  Hérétiques.  V II. Dix 
Livres  sur  la  Procidence.  VIII. Dix 
Discours  sur  la  guérison  des  fausses 
opinions  des  Païens,  sous  le  titra 
de  Thérapeutique  traduits  par 
le  P.  Muurgues,  jésuite.  IX.  Un 
sur  lu  Ch  mité.  X.  Un  snr  5. 
Jean.  XI.  Quelques  Ecrits  contre 
S.  Cyrille.  XII.  Des  Sermons. 
On  y trouve  du  choix  dans  les 
pensées  , de  la  nobles.-e  dans  les 
expressions  , de  l’élégance  et  de 
la  netteté  dans  le  style  , de  la 
suite  et  de  la  force  dans  les 
raisonnemens.  XIII.  Les  V ies  des 
SS.  Solitaires.  XIV.  Des  lettres , 
fort  courtes  pour  la  plupart  ; 
mais  il  y peint  son  caractère  au 
naturel.  Divers  historiens  lui  out 
reproché  l'approbation  qu'il  don- 
na à Àbdas , évêque  de  buze  , 
lequel  mit  le  feu  à un  temple  des 
Ignicoles.  Cette  action  n'étoit  ni 
selon  l'Evangile,  ni  selon  la  jus- 
tice , ni  selon  la  politique.  Mais 
quel  homme  ne  se  laisse  pas 
éblouir  par  de  fausses  lumières  ? 
La  meilleure  édition  de  scs  Œu- 
vres , est  celle  du  P.  Sirmond , 
en  grec  et  en  latin  , 1 642 , 4 V°I- 
in-fol.  , auxquels  le  P.  Garnier  , 
jésuite , a ajouté  un  cinquième 
en  1684  , qui  contient  divers  au- 
tres Traités  aussi  de  Théodoret . 
Quoique  ce  Père  de  l'Eglise  eût 
été  lié  avec  le.  Nestoriens  , il  fut 
reconnu  pour  orthodoxe  pur  le 
Coticile  de  Calcédoine  , et  par  le 
pape  A.  Léon.  Le  cinquième  Con- 
cile général  , en  condamnant  se* 
ouvrages  contre  S.  Cyrille  , na 
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toucha  point  à sa  personne  : et  S. 
Grégoire  le  Grand  déclara  depuis 
qu'il  l’honoroit  avec  le  Concile  de 
Calcédoine. 

THÉODORIC  , premier  roi 
des  Golhs  en  Italie  , fils  naturel 
de  Thtodnmir , second  roi  des 
Ostrogoths  , fut  donné  en  otage  , 
l'an  4t>i  « par  Welamir  , frère 
et  prédécesseur  de  l'htodomir , à 
l’empereur  Uan  1.  Il  rendit  de 
grands  services  à l'empereur  Zé- 
nun  , chassé  de  son  trône  par 
Basilisquc.  Ce  prince  lui  fit  élever 
line  Statue  équestre  vis-a  vis  du 
palais  impérial  , et  l’honorn  du 
consulat  en  484.  11  l'envoya  en- 
suite en  Italie  contre  OJaacrt , 
qu’il  battit  plusieurs  fois,  et  avec 
lequel  il  fit  la  paix  en  49 3.  (Quel- 
que temps  après , ayant  fait  motir 
rir  ce  prince  sous  divers  prétex- 
tes , il  se  vit  maître  de  toute 
l'Italie.  Pour  s'affermir  dans  ses 
nouveaux  états,  il  épousa  en  Ô09 
une  sœur  de  Clovis,  roi  de  France, 
sur  lequel  il  avoit  eu  des  avan- 
tages , contracta  d’autres  puis- 
santes alliances  , et  fit  la  paix 
avec  l'empereur  Anaslasc , et  avec 
les  Vandales  d'Afrique.  Thêudo- 
ric  , tranquille  après  de  violentes 
secousses , ne  pensa  plus  qu'a 
policer  son  royaume.  U prit  pour 
secrétaire  d'état  le  célèbre  Cas- 
siodorc  qui  remplit  parfaitement 
ses  vues.  Quoique  ce  prince  fût 
Arien,  il  protégea  les  Catholiques. 
Il  ne  vouloit  pas  même  qu’ils  se 
lissent  Ariens  pour  lui  plaire , et 
il  fit  couper  In  tête  h un  de  ses 
officiers  favoris,  parce  qu'il  avoit 
embrassé  l'Arianisme  , en  lu:  di- 
sant ces  paroles  remarquables  : 
Si  lu  nas  pas  go rilè  la  foi  il 
Dieu  , comment  pourras  lu  me  la 
garder  à moi  qui  ne  suis  qu'un 
nomme  ? Sa  droiture  le  lit  choi- 


sir par  les  Orthodoxes,  pour  juge 
dans  une  cause  purement  ecclé- 
siastique. Comme  il  étoit  souve- 
rain de  Rome,  il  devint  l'arbitie 
de  l'élection  des  papes.  Après  la 
mort  du  pape  Anaslase  , en  4 y 8 , 
Laurent  et  Symmaque  se  dispu- 
tèrent le  trône  pontifical  ; on 
s'en  remit  à la  décision  de  Théo- 
doric , qui  jugea  en  faveur  de 
Symmaque.  Home  lui  fut  rede- 
vable de  plusieurs  édifices  , et  de 
la  réparation  de  ses  murailles. 

11  embellit  ravie  et  Rnvenne.  Il 
ajouta  1S0  Lois  nouvelles  aux 
anciennes.  Il  régla  l'asile  des  Lieux 
saints , et  la  succession  des  Clercs 
qui  meurent  sans  tester.  F.nfin  , 
il  fut  pendant  ij  ans  le  père  des 
Italiens  et  des  Goths  : bienfaiteur 
impartial  des  uns  et  des  autres, 
et  également  cher  aux  deux  na- 
tions. 11  lit  fleurir  le  commerce 
^ns  ses  états.  La  police  s'y  fni- 
soit  avec  tant  d'exactitude,  qu'à 
la  campagne  on  pouvoit  garder 
son  or  comme  dans  les  villes  où 
il  y a le  plus  d'ordre.  11  protégea 
eu  cultiva  les  lettres.  Les  états 
qu'il  s'étoit  formés  , étoient  très- 
vastes.  Sa  domination  s'étendoit 
sur  1 Italie  , la  Sicile , la  Dalmn- 
tie,  la  Norique , la  Pannonie, 
les  deux  Rhéties , la  Provence  , 
le  Languedoc , et  une  partie  de 
l'Espagne.  Sa  gloire  ne  se  soutint 
pas  jusqu’à  la  fin.  L’Age  , les  in- 
Lrmités  le  rendirent  jaloux , avare, 
inquiet  et  soupçonneux.  Les  adu- 
lateurs profitèrent  de  ces  dispo- 
sitions pour  perdre  les  deux  plus 
respectables  sujets  qu’il  y eût  dans 
la  République  , Symmaque  et 
Aoëce  son  gendre.  Us  périrent  • 
tous  les  deux  par  le  dernier  sup- 
plice. Throdoric  ne  survécut  pas 
long-temps  à ce  double  homicid.j. 
Un  jour  qu’on  lui  servit  à table 
une  Ute  de  poisson  , il  s’ima- 
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Jliia  que  c’dtoit  celle  de  Srmmrt- 
sjie  qui  le  menaçoit;  et  se  levant 
saisi  de  frayeur  , il  se  mit  nu  lit , 
et  rendit  l’nme  le  3o  août  de  l’an 
Sa6  , déchiré  par  des  remords 
que  personne  ne  put  calmer.  C’est 
du  moins  ce  que  rapporte  Prn- 
€opr. 

II.  THÉO  1)0 HIC,  Voyez 
Thierry,  n°  iv. 

THÉODORUS - PRODRO- 
JÏUS,  auteur  Grec,  et  connu  par  le 
Roman  des  Amours  Je  Rhodunte 
et  Dosicles.  imprimé  en  grec  et  en 
latin,  Paris,  i6î5,  in-8.°  , et 
traduit  en  françois  par  Beau- 
champs,  1746  , in-ta.  On  ne  sait 
en  quel  temps  il  florissoit. 

I.  THÉODOSE  le  Grand, 
(Flavius  Théo  Ja  tins  71  Ta%ntts  ) em- 
pereur , étoit  né  en  346  à Cauca  , 
ville  de  la  Galice  en  Espagne. 
Son  père  étoit  le  fameux  comte 
Théodose , qui  nvoit  fait  de  if1 
grands  exploits  sous  Valcnti- 
nien  /,  qui  fut  décapité  a Car- 
thage en  376  , par  ordre  de  Va- 
lent , [ Voyez  ce  mot.  ] prince 
crédule  et  barbare.  Ce  grand 
homme  avoit  illustré  le  nom  de 
Théodose.  Son  fils  se  retira  dans 
sa  patrie  pour  pleurer  son  père; 
niais  Gratien  , qui  connoissoit 
son  mérite  , l’appela  à la  cour 
et  l’associa  à l’empire  en  379.  Il  lui 
donna  en  partage  la  Thrace  , et 
toutes  les  provinces  que  Valent i- 
nim  avoit  possédées  dans  l'Orient. 
Peu  de  jours  après  son  élection, 
Théodose  marcha  vers  la  Thrace , 
•t  ayant  formé  un  corps  de  trou- 
pes'. il  tomba  sur  le  camp  des 
Gotbs  , leur  enleva  leurs  femmes 
et  leurs  enfans  avec  4000  cha- 
riots qui  servoient  pour  les  con- 
duire. Les  Barbares  furent  ef- 
frayés par  cette  ‘défaite.  l es 
Aiams  et  d’autre»  Goths  qui  rava- 
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g*oient  las  provinces  voisines,  tuf 
envoyèrent  faire  des  propositions 
de  paix  , et  acceptèrent  toutes  les 
conditions  qu’il  leur  imposa.  ( Voy . 
Amphiloquk  , et  I.  Arsene.  ) 
L'année  d’après  en  38o,  Théo- 
dose , malade  à Thessalonique  , 
se  fit  baptiser  par  Ascole  évèqu* 
de  cette  ville.  Pour  consacrer  son 
entrée  dans  le  Christianisme  , i! 
ordonna  à tous  ses  sujets , par 
une  loi  du  s8  février  , de  recon- 
npitre  le  Père  , le  Fils  , et  le 
Saint  ■ Esprit  , comme  un  seul 
Dieu  en  trois  personnes.  A cette 
loi  contre  l’erreur,  il  en  joignit 
d'autres  pour  le  maintien  de  la 
police.  L’une  défendoit  aux  juges 
de  connoltre  d'aucune  action  cri- 
minelle durant  les  40  jours  du 
Carême.  Une  autre  ordonnoit  de 
très  - grandes  peines  • contre  les 
femmes  qui  contiactoient  de  se- 
condes noces  pendant  le  deuil  de 
leur  premier  mari  , qui  étoit  de 
dix  mois.  Par  une  loi  plus  sage, 
il  ordonna  qu’on  délivrât  les 
prisonniers  «à  Pâques.  Ce  fut  en 
portant  cette  ordonnance  qu’il 
dit  ces  paroles  mémorables  : Plût 
A Dieu  ijuil  Jûl  en  mon  pouvoir 
de  ressusciter  les  Morts  ! 11  cou- 
ronna tous  ces  réglemens  salutai- 
res par  des  Edits  sévères  contre 
les  délateurs  convaincus  de  men- 
songe. Athalaric  roi  des  Goths  , 
se  réfugia  vers  ce  temps  auprès 
de  Thèndosc , qui  le  traita  en  roi  , 
et  qui  lui  fiéaprès  sa  mort  des  fu- 
nérailles magnifiques  : cette  géné- 
rosité n’empêcha  pas  que  plusieurs 
Barbares  ne  fissent  des  irruptions 
dans  la  Thrace.  Théodose  marche 
contre  eux, ‘leur  livre  bataille  an 
mois  d'août  38 1 , les  défait  et  les 
force  à repasser  le  Danube.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gers. Supér  III  roi  de  Perse, 
lui  envoya  des  ambassadeurs  , 
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■peur  lui  demander  à faire  ali  "r 
ensemble.  Ces  deux  princes  ent 
un  traité  de  paix  qui  dura  long- 
temps. L’an  3H5  fut  célèbre  par 
une  conjuration  fornée  contre 
lui.  Il  défendit  de  citer  en  justice 
ceux  qui  sans  être  complices , 
en  avoient  été  instruits  , et  ne 
l'avoient  pas  découverte.  Il  laissa 
condamner  les  conjurés,  et  leur 
envoya  leur  grâce  lorsqu'on  les 
conduisoit  au  supplice.  Ils  furent 
redevables  de  la  vie  à Ste.  Flot- 
tille sa  femme  , à qui  la  religion 
inspira  ce  que  la  politique  «voit 
inspiré  à Litie , femme  A'  Auguste^ 
à l'égard  de  Cinna.  La  clémence 
de  Théodos se  se  démentit  dans 
une  occasion  plus  importante.  11 
y eut,  en  3yo,  une  sédition  à 
Thessalonique, capitale  de  la  Ma- 
cédoine. Botheric  gouverneur  de 
l’Illyrie  , avoit  fait  mettre  en  pri- 
son un  cocher  accusé  du  crime 
infâme  de  pédérastie.  Lorsqu'on 
donna  dans  cette  ville  des  specta- 
cles, en  réjouissance  des  victoires 
/de  Théodose,  le  peuple  demanda 
qu'on  mit  ce  cocher  en  liberté; 
«t  sur  le  refus  du  gouverneur,  on 
prit  les  armes  et  l’on  tua  plusieurs 
officiers  de  la  garnison.  Botheric 
vint  en  personne  pour  appaiser 
*e  tumulte;  mais  il  fut  lui-même 
massacré.  Théudose  à celle  nou- 
velle, n'écouta  que  sa  colère,  et 
fit  passer  tous  les  habitans  au  ftl 
de'  l'épée.  On  peut  voir  dans  iar- 
ticle  de  S.  A-vn/taiSf,  , comment 
«et  illustre  prélat  lui  fit  expier 
cette  horreur,  d’autant  plus  révol- 
tante dans  Théodose , qu'il  avoit 
pardonné  à la  ville  d'Antioche  , 
coupable  du  même  crime.  Cepen- 
dant Maxime  qui  avoit  tué 
Gmlien  , et  qui  s’éloit  fait  décla- 
rer empereur,  prévoit  le  jeune 
Valentinien.  Théodose  fit  la 
guerre  à ce  tyrcu  , le  délit  en 
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i i. . ix  batailles,  dans  la  Hongrie 
et  en  Italie  ; et  l'ayant  poursuivi 
jusqu'à  Aquilée,  il  contraignit  les 
soldats  de  le  lui  remettre.  On 
l’amena  dans  le  camp  de  Théo - 
dose,  qui  vou ioit  lui  pardonner; 
mais  les  soldats  le  jugeant  indigne 
de  sa  clémence,  le  tuèrent  hors 
de  sa  tente,  et  lui  coupèrent  la 
tête.  C’est  ainsi  que  finit  cette 
guerre , deux  ans  avant  la  cruelle 
scène  de  Thessalonique,  et  qi  » 
Théodose  ayant  pacifié  ^Occident 
pour  Valentinien  , s’assi.ia  la 
possession  de  l’Orient  pour  lui  et 
pour  ses  enfans.  L’année  sur* 
vante  3R9 , il  vint  à Itome  pour 
y recevoir  les  honneurs  du 
triomphe , et  v fit  abattre  les 
restes  de  l’idolâtrie.  Après  ce 
triomphe.  Théodose  retourna  à 
Constantinople  , et  défit  une 
troupe  de  liarbaros  qui  pilloient 
la  Macédoine  et  la  Tliraco.  Arho- 
gaste  Gaulois  d’origine,  dépouilla 
l’empereur  Valentinien  de  son 
autorité , et  lui  donna  la  moi!. 
Pour  éviter  la  peine  dùc  à son 
crime  , il  choisit  Eugène  homme 
de  la  lie  du  peuple  , qui  avoit 
enseigné  la  grammaire  , et  le  fit 
déclarer  empereur , à condition 
qu'il  permettroit  l'idolâtrie.  Théo- 
dose  se  prépara  à lui  faire  la 
guerre  ; et  après  avoir  été  battu, 
ildéfit  l'iuurpatc-ur  le  6 septembre, 
à Aquilée,  l’an  294.  Eugène  en  t 
la  tête  tranchée  , et  Arbogaste  se 
tua  lui-même.  On  feisoit  de  grands 
préparatifs  à Constantinople  pour 
recevoir  Théodose  en  triomphe  ; 
il  tomba  malade  à Milan  , et  y 
mourut d bydropisie, le  îyjanvuT 
395.  Il  étoit  âgé  de  5o  ans.  et  en 
avoit  régné  16.  .Son  corps  fut 
porté  à Constantinople  où  Ar- 
cade son  fJs  Je  fit  mettre  dans  le 
mausolée  de  Constantin.  Théodose 
doit  vire  mis  au  nombre  des  roi* 
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qui  font  honneur  à l'humanité. 

eut  des  passions  violentes  , il 
les  réprima  par  de  violens  efforts. 
La  colère  et  la  vengeance  furent 
ses  premiers  mouvemens,  mais  la 
réflexion  le  ramenoit  à la  douceur. 
On  connoît  cette  Loi  si  digne 
d'un  prince  Chrétien  , portée  en 
393  au  sujet  de  ceux  qui  attaquent 
la  réputation  de  leur  monarque  : 
Si  quelqu'un  , dit-il  , s'échappe 
jusqu'à  diffamer  noire  nom  , 
notre  gouvernement  et  noire  con- 
duite , nous  ne  voulons  point 
qu’il  soit  sujet  à la  peine  ordi- 
naire portée  par  les  lois  , ou  que 
nos  officiers  lui  Jassenl  souffrir 
aucun  traitement  rigoureux  : car 
si  c'est  pur  légèreté  qu’il  ait  mal 
parlé  de  nous , il  faut  le  mépri- 
ser ; si  c'est  par  une  aveugle  Jolie , 
il  est  digne  de  compassion  ; et  si 
c'est  par  malice  , il  faut  lui 
pardonner.  Plusieurs  écrivains 
i’ont  comparé  à Trajan  dont  il 
descendoit,  et  à qui  il  ressembloit 
par  la  figure  et  par  le  caractère  : 
l’un  et  l’autre  étoient  bienfaisans , 
magnifiques,  justes,  humains.  Tel 
Théodose  avoit  été  à l'égard  de 
ses  amis,  dans  l'état  de  simple 
particulier  , tel  il  fut  envers  tout 
le  monde , après  être  monté  sur  le 
trône.  Sa  règle  étoit  d'en  agir  avec 
ses  sujets, comme  il  avoil  autrefois 
souhaité  d être  traité  lui-même 
par  l'Empereur.  11  n’avoit  rien  de 
Ja  fierté  qu’inspire  le  sceptre.  S'il 
accordoit  quelque  préférence  ho- 
norable, c’étoit  aux  savans  et  aux 
gens  de  lettres.  Jamais  le  peuple 
ne  fut  moins  chargé  d’impôts  que 
sous  son  règne.  Il  appeloit  une 
heure  perdue , celle  où  il  n’avoit 
pu  faire  du  bien.  Il  savoit  parler 
a chacun  selon  son  rang , sa 
qualité  . sa  profession  : ses  discours 
«voient  en  même  temps  de  la 
giuce  et  de  k dignité.  11  pratiquoit 


T H É 

les  exercices  du  corps , sans  (ta 
livrer  trop  nu  plaisir  , et  sans  se 
fatiguer  : il  aimoit  sur  - tout  la 
promenade  ; mais  le  travail  des 
affaires  précédoit  toujours  le 
délassement.  Il  n’employoit  d’autre1 
régime  pour  conserver  sa  santé  , 
qu’une  vie  sobre  et  frugale  : ce 
qui  11e  l’empêchoit  pas  de  donner 
dans  l’occasion  des  repas  où  l'élé- 
gance et  la  gaieté  biilleient  plus 
que  la  dépense.  Il  diminua  dès 
le  commencement  celle  de  sa 
table,  et  son  exemple  tint  lieu  de 
loi  somptuaire  ; mais  il  conserva 
toujours  dans  le  service  de  sa 
maison,  cet  air  de  grandeur  qui 
convient  à un  puissant  prince. 
Les  libéralités  qu’il  fit  aux  habi- 
tans  de  Constantinople,  y atti- 
rèrent un  si  grand  nombre  de  ci- 
toyens , qu’on  délibéra  sur  la  fin 
de  son  règne,  si  l’on  ne  feroit 
point  une  seconde  enceinte,  quoi- 
que dix  ans  auparavant  les  maisons 
n’occupassent  qu’une  très  - petite 
partie  de  la  ville , le  reste  n’étant 
que  des  jardins  ou  des  terres 
labourables.  C’est  le  dernier  prince 
qui  ait  possédé  l’empire  romain 
en  entier.  11  laissa  trois  enfans  : 
Arcade , Honorius  et  Pulchirie . 
Arcade  fut  empereur  d’Orient , et 
llonorius  d’Occident.— L’Editeur 
du  Dictionnaire  de  Ladvocal , fait 
naître  Théodose  vers  l'an  336  , et 
lui  donne  60  ans  de  vie.  M.  Beau- 
vais dans  son  Histoire  abrégée 
des  Empereurs  . place  la  naissance 
de  Théodose  en  346  , et  le  fait 
mourir  âgé  de  So  ans.  Nous  avons 
cru  devoir  donner  la  préférence 
à cet  auteur,  qui  est  trè.- instruit , 
et  qui  a suivi  en  cela  les  meilleurs 
historiens. 

II.  THKODOSE  H_k  Jeune. 
petit-fils  du  précédent , né  le  11 
avril  40 1 , succéda  à Arcade  son 
pire, 
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père,  le  iw  mai  408.  Ste.  Pulchiri* 
ta  soeur  . gouverna  sous  son  nom. 
C'est  elle  qui  lui  fit  épouser  Alig- 
nais, fille  du  philosophe  Léonce. 
laquelle  reçut  au  baptême  le  nom 
Û'Eudoxie.  Théodose  pincé  sur  le 
trône , ne  prit  presque  aucune 

ravt  aux  événemens  de  son  règne. 

,es  Perses  armèrent  contre  lui  en 
421  ; il  leva  des  troupes  pour 
s'opposer  à leurs  conquêtes.  Les 
deux  armées  qui  se  chcrchoient 
l’une  l’autre , furent  toutes  les 
deux  saisies  de  crainte  lorsqu’elles 
S’approchèrent,  et  fuirent  chacune 
de  leur  côté.  Les  Perses  se  préci- 
pitèrent dans  l’Euphrate,  où  il 
en  périt  près  de  cent  mille.  Les 
Romains  abandonnèrent  le  siège 
de  Piisibe  , brûlèrent  leurs  ma- 
chines et  rentrèrent  dans  les 
terres  de  l'empire.  11  envoya  en- 
suite une  armée  en  Afrique  contre 
Censeric , roi  des  Vandales , qui 
fut  encore  plus  malheureuse.  Il  fut 
obligé  delà  rappeler,  pour  l’op- 
po-er  aux  Huns  qui  ravageoient 
la Thrace  sous  la  conduited'yf«/7a. 
Ses  troupes  n’ayant  pu  arrêter  les 
éoursesde  ces  Barbares,  ce  ne  fut 
qu’à  force  d’argent  qu’il  les  fit 
retirer.  Thèodose  II  se  rendit 
méprisable  par  la  confiance  qu’il 
donna  à ses  eunuques.  Sa  foiblesse 
âlloit  jusqu’à  signer  cé  qu’on  lui 
présentoit , sans  prendre  même  la 
peine  de  le  lire.  La  vertueuse 
PuLcliérie  sa  soeur,  l’avoit  corrigé 
de  plusieurs  défauts  : elle  le  corrigea 
encore  de  celui-là.  Un  jour  elle 
lui  présenta  un  acte  à signer, par 
lequel  « il  abandonnoit  l’impéra- 
trice sa  femme , pour  être  esclave.» 
Il  le  signa  sans  le  lire  ; et  lorsque 
Putchérie  lui  eut  fait  connoître 
Ce  que  c’étoit  , il  en  eut  une 
telle  confusion  , qu’il  ne  re- 
tond» jamais  dans  la  même  faute. 
C«  prince  , particulier  estimable, 
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mai;  monarque  méprisé  , avoit 
d’abord  favorisé  les  Nestoriens  et 
les  Eutychéens  ; il  les  condamna 
sur  la  lui  de  sa  vie.  Il  mourut 
le  28  juillet  450 , à 49  ans  , 
ne  laissant  que  LicinLa  EuJo- 
xiu , femme  de  Valentinien  Ht. 
Thèodose  II  avoit  de  la  douceur, 
et  du  goût  pour  les  arts.  C'est  lui 
qui  publia,  le  îS  janvier  438,  la 
Code  dit  Théodosien  de  son  nom, 
imprimé  à Lyon  en  <665,  6 tom. 
in-fol.  : c’est  un  recueil  de  loi* 
choisies  entre  celles  que  les  empe- 
reurs légitimes  avoient  faites. 
Après  la  mort  de  ce  prince , 
Putchérie  fit  élire  Marcien. 

m.  THEODOSE  III . surnom- 
mé 1 ' Adramilain  , fut  mis  malgré 
lui  sur  le  trône  d'Orient  l’an  716. 
Il  étoit  receveur  des  impôts  de  la 
ville  d'Adramite  en  Katolie  , sa 
patrie, lorque  l’armée  d ’Anastast 
II  s’étant  révoltée  , le  proclama 
empereur.  Il  fut  couronné  par  le 
patriarche  de  ^Constantinople. 
Mais  n’aÿant  ni  assez  de  fermeté , 
ni  assez  de  génie  pour  tenir  le 
sceptre  impérial  dans  des  temps 
difficiles , il  le  céda  à Léon  l’Isau- 
rien  , vers  le  mois  de  mars  7 17  , 
et  se  retira  dans  un  monastère 
d'Ephèse  ; jl  y mourut  saintement.’ 
Son  caractère  .modéré , et  la  no- 
blesse de  sesscntimens,en  Ruroient 
fait  un  particulier  estimable^  mai* 
il  falloit  un  héros , pour  repousser 
les  Barbares  qui  inondoient  l’em- 
pire. 

THEODOSE,  moine  factieux. 
Voyez  Eutychès,  vers  ta  Jin. 

THÉODOSE,  Voyez  Mauro- 

LI  CO,  et  Gf.RaüMB. 

I.  THÉODOTE  le  Valenti- 
nien , n’est  cpnnu  que  par  ses 
Eglogues  , que  le  Père  Cornbéjis 
nous  a données  d'après  le  manuscrit 
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de  la  Bddiolhctpte  des  Pères.  Ce? 
tglogucs  ne  contiennent  qu’une 
application  de  l’Ecriture  au  sys- 
tème de  V ulentin.  Théodote  pré- 
tend y prouver  les  différons  points 
de  la  doctrine  de  Valentin  par 
quelques  passages  de  l’Ecriture. 
"Cet  ouvrage  a été  commenté  par 
le  Père  Combéfis , et  se  trouve 
dans  la  Bibliolhèipie  Grecque  de 
i'abricius. 

II.  THÉODOTE  de  Bï/.ance, 
surnommé  le  Corroyeur.  du  nom 
de  sa  profession.  Pendant  la 
persécution  qui  s'éleva  sous  Marc- 
Aurèle.  , Theodotc  fut  arrête  avec 
beaucoup  de  Chrétiens  qui  con- 
fessèrent J.  C. , et  méritèrent 
la  couronne  du  martyre.  Ce  mi- 
sérable renonça  à son  Dieu  : les 
Fidelles  lui  firent  tous  les  repro- 
ches que  méritoit  son  crime  ; et 
pour  s’excuser  , il  voulut  prouver 
que  Jésus  - Christ  n’étpit  qu’un 
homme.  ba  doctrine  souleva  tout 
le  monde,  et  Théodote  fut  excom- 
munié par  le  pape  Victor  ; il 
trouva  cependant  des  disciples  , 
qu’on  nomma  Théodot iens,  et 
Alogietif.  Us  prétendoient  que  la 
doctrine  de  leur  maitre  avoit  été 
enseignée  par  les  Apôtres  , jus- 
qu’au pontificat  de  Zéphirin  , qui 
avoit  corrompu  la  doctrine  de 
l’Eglise,  en  faisant  un  dogme  de 
la  divinité  de  J.  C. 

III.  THÉODOTE  le  Ban- 
quier, tira  ce  nom  de  la  profession 
qu’il  exerçoit.  Il  fut  l'auteur  de 
la  secte  des  Jtlelchisédéeiens  , qui 
prétendoient  que  J.  C.  , dont  ils 
nioient  la  divinité,  étoit  inférieur 
à Melchiscdcch.  n Voyant  ( dit 
M.  Pluquet)  qu'on  appliquoit  h 
J.  C.  ces  paroles  du  Pscaume  : 
V i us  êtes  Prêtre  selon  l'ordre  de 
MelchLedcch  ; il  cnit  voir  dans 
ce  texte  une  raison  péremptoire 
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contre  la  divinité  de  J.  C.  : et  tout 
l’eflort  de  son  esprit  se  tourna  du 
côté  des  preuves  qui  pouvoienC 
établir  que  Melchiscdcch  étoit  su- 
périeur à Jésus-Christ.  Ce  point 
devint  le  principe  fondamental  du 
Sentiment  de  Théodote  le  Banquier 
et  de  se3  disciples.  On  rechercha 
tous  les  endroits  de  l’Ecriture  qui 
parioient  de  MelcIUsedech.  On 
trouva  que  Mdise  le  représentoit 
comme  le  prêtre  du  Très-Haut; 
qu’il  avoit  béni  Abraham  ; que 
«5».  Paul  assurait  que  Melchisedech 
étoit  sans  père , sans  mère , sans 
généalogie  , sans  commencement 
de  jours,  et  sans  fin  de  vie,  sacri- 
ficateur pour  toujours.  Théodote 
et  ses  disciples  conclurent  de-là 
que  Melchisedech  n’étoit  point  un 
homme  comme  les  autres  hommes, 
et  qu'il  étoit  supérieur  à J.  C.  qui 
avoit  commencé  et  qui  étoit  mort; 
enfin , que  Melchisedech  étoit  le 
premier  pontife  du  sacerdoce 
étemel,  par  lequel  nous  avions 
accès  auprès  de  Dieu  , et  qu’il 
devoit  être  l'objet  du  culte  des 
hommes.  Les'  disciples  de  Théo- 
dote firent  donc  leurs  oblations  et 
leurs  prières  au  nom  de  Melchisc • 
derh  , qu’ils  regardoient  comme 
le  vrai  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes,  et  qui  devoit  nous 
bénir  comme  il  avoit  béni  Abra- 
ham. Hierax , sur  la  fin  du  in* 
siècle,  adopta  en  partie  l'erreur 
de  Théodote , et  prétendit  que 
Melchisedech  étoit  le  Saint-Es- 
prit. » Mais  toutes  ces  rêveries 
tombèrent  peuiipeu  dans  l’abyme 
de  l'oubli. 

IV.  THÉODOTE,  Voy.  Pro- 

LOMKF.,  n°  IV. 

THÈODOTIENS , Voy.  le» 
articles  précédens. 

THÉODOTION,  natif  d’E- 
phèst  , fut  disciple  du  Tatiiui  , 
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|Jniê  sectateur  de  Marcioti.  Il  passa 
ensuite  dans  les  synagogues  des 
Juifs  où  il  fut  reçu,  à conJi'ion 
î>*'  il  traduiroit  l'Ancien  Testament 
en  grec.  Il  reitip’it  sa  promesse 
l’an  i85,  sous  le  règne  de  Com- 
mode. 11  ne  nous  reste  de  lui  que 
des  frogmens  de  cette  Version. 
Elle  étoit  moins  fideile  que  celle 
des  Septante  et  à'Atjuila , qui 
avoient  été  faites  auparavant;  et 
l'auteur  s’étoit  permis  d'ajoutér 
ou  de  retrancher  des  passages 
entiers. 

T1IÉODULE,  Voyez  I.  Na. 

THÉODULPHE , étoit  origi- 
naire de  la  Gaule  Cisalpine.  Char- 
lemagne qui  l'avoit  amené  d Ita- 
lie,» cause  de  son  savoir  et  de 
son  esprit,  lui  donna  l'abbaye  de 
Fleuri,  puis  l'évéché  d’Orléans, 
vers  l’an  7<j3.  Ce  prince  le  choisit 
pour  signer  son  testament  en  8i  t. 
Louis  le  Débonnaire  hérita  de 
l'estime  que  son  père*avoit  pour 
lui.  Mais  Theodulphe  ayant  été 
accusé  d'avoir  eu  part  ft  la  conju- 
ration de  Bernard  . roi  d'Italie  , 
fut  mis  en  prison  à Angers.  11 
protesta  toute  sa  vie  qu'il  étoit 
innocent;  et  peut-être 'l'imputation 
qu'on  lui  fit,  ne,  fut -elle  qu’une 
trame  de  l’envie  et  de  la  méchan- 
ceté. C'est  la  qu’ilcomposn  l'Hy  in- 
né Gloria , laus  et  honor  , dont 
on  chante  le  commencement  an 
jour  des  Rameaux.  On  prétend 
que  l'ayant  chantée  d’une  fenêtre 
de  la  prison,  dans  le  temps  que 
l’empereur  passoit , ce  prince  fut 
si  charmé  de  cette  pièce  ( dont 
le  mérite  est  pourront  très  mé- 
diocre), qu'il  lui  rendit  la  liberté. 
Il  en  jouit  fort  peu  de  temps.  On 
croit  qu'il  mourut  en  8ï  i , en  re- 
tournant à son  Eglise.  C'étoit, 
dit  le  P.  Longueval  , un  pasteur 
vigilant  «t  laborieux  , et  un  de* 


pins  beaux-esprits  de  son  temps, 
il  ne  lui  manqua  pour  être  uh’ 
écrivain  poli,  que  d’étre  né  dan» 
un  siècle  moins  barbare.  On  a d* 
lui  un  Traité  du  Bapleme  ; un 
autre  du  Suint  - Esprit  ; deux 
Capitulaires  adressés  à ses  curés, 
qu’on  peut  regarder  comme  des 
monumens  de  la  discipline  de  son 
temps.  Il  avoit  été  envoyé  com- 
missaire par  Charlemagne , dans 
les  provinces  voisines  du  Rhône, 
pour  y administrer  la  justice.  Dan.» 
tous  les  lieux  où  il  arrivoit.  on 
lui  offroit  des  présens  considé- 
rables. 11  fut  si  choqué  de  cet 
usage,  qu'il  fit  un  Potme  de  près 
de  mille  vers,  pour  exhorter  les 
juges  à refuser  des  dons  qui  pou- 
voient  corrompre  leur  équité.  Cet 
ouvrage  est  plus  estimable  par  son 
objet  que  par  l'élégance  do  la 
poésie.  Le  l’è*  Sirmond , jé- 
suite, publia  en  1646,  in-8.°,  une 
bonne  édition  de  ses  Œuvres. 

THF.OGNIS  , poète  Grec , 
natif  de  Mégare  , tlorissoit.  544 
ans  avant  J.  C.  Nous  n'avons  de 
lui  que  des  Frngmens  , Leipsig, 
1676  , in-8.”  ; et  dans  le  Corpu t 
Poïlurum  Graecorum , à Genève, 
1606  et  1614,  3 vol.  in  fol. 

THEOLON , ( IV  ) peintre 
paysagiste  , membre  de  l’acadé- 
mie , naquit  à Aigues-mortes  en 
17^5  , et  mourut  a Paris  en  1781. 

I.  THF.ON  , sophiste  Grec,  est 
avantageusement-  connu  dans  le 
monde  littéraire,  par  un  Traité 
de  Bhrtorit/ue  , intitulé  Progym- 
nasmata,  écrit  avec  goût  et  avec 
élégance.  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  sont  celles  d'I'pal, 
1670,  in  8.°;  et  de  Leyde,  1716, 
in-8.°,  en  grec  et  en  latin. 

IL  THEON  d'AiEXAVDRts 
philosophe  et  mathématicien  dy, 

a 
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temps  de  l ’héodoselc  Grand,  fut 
père  de  la  savante  Hypacie.  On 
a de  lui  : I.  Des  Commentaires  sur 
Euclide,  en  grec,  Bàle  i533,  in- 
fol. ; en  latin,  1546.  II.  Sur  Ara  - 
tus.  Oxford  , 1672,  in-4.0—  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  'avec  Théon 
de  Smyme,  auteur  de  1* Expnsitio 
eorum  que  in  Mathemtilicis  ad 
Platonis  lectionem  utilia  surit, 
per  Ismaëlem  BurlalJum  , Paris, 
1644,  in-4.0,  en  grec  et  en  latin. 

I.  THÉOPH ANE. (Mith.)  fille 
que  Neptune  épousa,  et  qu'il  méta- 
morphosa en  brebis.  Elle  fut  mère 
du  fu  neux  belier  de  la  Toison 
d or. 

II.  THÉOPHANE,  poète 
et  historien  , né  à Mityiène  , 
s'attacha  aPompéc. dontil  écrivit  les 
exploits , et  qui  lui  donna  le  droit 
de  bourgeoisie  rothaine,  et  réta- 
blit les  Lesbiens  dans  leurs  privilè- 
ges. Après  la  mort  de  ce  général,  il 
devint  le  flatteur  de  César,  en 
faveur  duquel  il  ovoit,  dit -on, 
trahi  secrètement  Pompée  son 
bienfaiteur. 

Kl.  THÉOPHANE,  ( George  ) 
d’une  des  plus  nobles  et  des  plus 
riches  maisons  de  Constantinople, 
fut  marié  très-jeune , et  vécut  en 
continence  avec  sa  femme.  Il  em- 
brassa ensuite  l’état  monastique  , 
et  se  fit  un  nom  respectable  par 
ses  vertus.  S’ctant  trouvé  en  787 
an  vit*  concile  général , il  reçut 
des  Pères  de  cette  assemblée,  les 
honneurs  les  plus  distingués.  L'em- 
pereur Léon  l’Arménien  l’exila 
dans  l'île  de  Samothrace , où  il 
mourut  en  818.  On  a de  lui  une 
Chronique  qui  commence  où 
finit  celle  de  Syncclle , et  qui  va 
jusqu’au  règne  de  Michel  Curo- 

iiala'e.  Elle  fut  imprimée  au 
.ouvre  en  i6àï  , in-fol. , en  grec 
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et  en  latin  , avec  celle  de  Leon  lé 
Grammairien , cum  Notés.  On  y 
trouve  des  choses  utiles,  mais  on  y 
rencontre  souvent  les  traces  d'un 
esprit  crédule  et  d’un  critique  sans 
jugement.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Theophahb  Ce- 
rameus  , c’est-à-dire  le  Politr  , 
évêqua  de  Tauromine  en  Sicile* 
dans  le  xi*  siècle.  On  a de  lui  de* 
Homélies  , imprimées  en  grec  et 
en  latin  , à Paris,  en  1644. 

IV.  THÉOPHANE  Proco- 
Powir.H,archevêquede  Novogorod* 
né  à Kiow  en  1681  , mort  ei> 
1736,  a écrit  la  Vie  de  Pierre  le 
Grand,  qui  l’avoit  placé  à la  tête 
du  Synode  établi  apres  la  suppres- 
sion de  la  dignité  patriarchale. 

THÉOPHANIE  ou  Théopha- 
non  , fille  d’un  cabaretier , parvint 
par  ses  intrigues  et  son  adresse  à 
se  faire  donner  la  couronne  im- 
périale. Romain  le  Jeune , empe- 
reur d’Orient , l'épousa  en  959. 
Après  la  mort  de  ce  prince , en 
963,  elle  fut  déclarée  régente  de 
l’empire;  et  malgré  ce  titre,  elle 
donna  la  main  à Nicéphor  e Phocas, 
qu’elle  plaça  sur  le  trône,  après 
en  avoir  fait  descendre  Etienne 
son  fils  aîné.  Lasse  bientôt  de  son 
nouvel  époux,  elle  le  fit  assassiner 
par  Jean  Zimiscès  , en  décembre 

969.  ( Voy.  Jf.an  I,  n°  xlix.  ) Le 
meurtrier  ayant  été  reconnu  em- 
pereur, exila  Théophanie  dan* 
file  de  Proté , où  il  la  laissa 
languir  pendant  le  cours  de  son 
règne.  Ce  prince  étant  mort  en 

970,  l'impératrice  fut  rappelée  ù 
Constantinople  par  ses  fils  Basile 
et  Constantin,  qui  lui  donnèrent 
beaucoup  de  part  au  gouverne- 
ment. On  ignore  l’année  de  sa 
mort  : mais  on  sait  qu’elle  étoit 
d’un  esprit  ferme,  et  que  son  coeur 
étoit  capable  de  tous  les  crimes. 
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THÊOPHILACTE  , Voyez 
Théophilacte,  ci  U.  Michel  a 
la  fin. 

I.  THÉOPHILE  , vi*  évêque 
d'Antioche  , fut  élevé  sur  ce 
siège  l'an  176  de  J.  C.  Il  écrivit 
contre  Marcion  et  contre  Her- 
mogène , et  gouverna  sagement 
son  Eglise  jusque  vers  l’an  186. 
Il  nous  reste  de  lui  ///  Livres  en 
grec,  adressés  à Aulolycus,  contre 
les  calomniateurs  de  la  religion 
chrétienne.  C’est  dans  cet  ouvrage 
qu'on  trouve  pour  la  première 
fois  le  mot  de  Trinité.  Il  a été 
imprimé  en  grec  et  en  latin,  avec 
les  Œuvres  de  S.  Justin , 1641, 
in-fol.  L'auteur  s’attache  à y mon- 
trer la  vérité  du  Christianisme  et 
l'absurdité  de  l'idolâtrie. 

II.  THÉOPHILE,  fameux  pa- 
triarche d'Alexandrie  après  Ti- 
mothée, l’an  285,  acheva  de  ruiner 
les  restes  de  l'idolâtrie  en  Egypte, 
en  faisant  abattre  le  temple  et  les 
idoles  des  faux  Dieux.  Il  pacifia 
les  difFérens  survenus  entre  Evagre 
«t  Ftavien , tous  deux  ordonnés 
évêques  d'Antioche.  Mais  l'ambi- 
tion ternit  toutes  ses  vertus.  Meil- 
leur politique  que  bon  évêque, 
il  se  déclara  ouvertement  contre 
saint  Jean-Chrysostome,  le  fit  dé- 
poser dans  le  concile  du  Chêne  , 
et  refusa  de  mettre  son  nom  dans 
les  diptyques.  Ce  prélat  intrigant 
mourut  en  412.  On  prétend 
qu'étant  près  d'expirer,  et  faisant 
attention  à la  longue  pénitence 
de  saint  Arsène , il  s’écria  : Que 
vous  êtes  heureux , Arsène , d'avoir 
toujours  eu  cette  heure  devant  les 
yeux!  Il  nous  reste  de  lui  quelques 
écrits , dont  on  ne  fait  pas  beau- 
coup de  cas.  On  les  trouve  dans 
la  lli'ihothèque  des  Pères. 

III.  THÉOPHILE  , empereur 
^Orient , monta  sur  te  trône  en 
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octobre  829,  après  son  père  Mi- 
chel le  Bègue  , qui  l’avoit  déjà 
associé  à l'empire  , et  lui  avoit 
inspiré  son  horreur  pour  les 
saintes  Images.  Cette  longue  et 
funeste  dispute  divisoit  toujours 
l’empire  ; Théophile  eut  la  foi- 
blesse  de  s’en  mêler , et  la  cruauté 
de  persécuter  ceux  qui  ne  pen 
soient  pas  comme  lui.  Il  com- 
mença son  règne  par  le  châtiment 
des  assassins  de  Léon  l'Arménien  ; 
il  songea  ensuite  sérieusement  à 
repousser  les  Sarrasins.  Il  leur 
livra  cinq  fois  bataille  , et  fut 
presque  toujours  malheureux.  Le 
chagrin  que  lui  causa  la  perte  de 
la  dernière,  le  toucha  Si  vivement, 
qu’il  en  mourut  de  douleur  en 
janvier  842.  On  a dit  beaucoup 
de  bien  et  beaucoup  de  mal  de  co 
prince.  Suivant  les  uns,  il  étoit 
bon  politique  et  aimoit  Injustice; 
suivant  d autres,  il  n’avoit  que 
des  vertus  feintes  et  des  vices  réels; 
ils  le  peignent  colère,  emporté, 
vindicatif,  soupçonneux.  Les  Ca- 
tholiques l’ont  accusé  d’impiété. 
Si  l'on  en  croit  quelques  histo- 
riens, il  rejetoit  non-seulement  le 
culte  des  Images  , mais  encore  la 
Divinité  de  Jésus  - Christ,  l’exis- 
tence des  Démons  , et  la  Résur- 
rection des  corps.  11  est  probable 
que  s’il  avoit  pensé  ainsi,  il  aurait 
pris  avec  moins  de  chaleur  la  dis- 
pute des  Iconoclastes  , pour  la- 
quelle il  ne  craignit  point  de  ré- 
pandre le  sang  des  Catholiques. 
Michel  son  fils  lui  succéda,  sou* 
la  tutelle  de  l'impératrice  Théo- 
dore a Despuna , qui  rétablit  l’hon- 
neur des  Images.  Voyez  Théo- 
PHOBE....  HL  ThlODORA....  et  DaN- 
DERI. 

IV.  THÉOPHILE,  surnommé 
Via  vu  , poète  François  , naquit 
vers  l'an  1^90,  à Clérac  dams 
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' Kgénois  , d’un  avocat , et  non 
s d un  cabaretier , comme  dit  le 
•clamatenr  Garasse.  1!  avoit  l’i- 
magination de  son  pays,  et  ëtoît 
d’une  société  agréable.  Ayant 
quitté  de  bonne  heure  la  province 
pour  lu  capitale,  il  y plut  par  scs 
saillies  et  ses  impromptu  , parmi 
lesquels  on  cite  celui-ci  adressé  à 
un  homme  qui  lui  disoit  que  tous 
le  poètes  étoient  fous  : 

Cui . je  l’avoue  avec  vous 
Qu*  tous  les  Pc  fus  Sent  fouis; 
Mais  sachant  ce  que  vous  êtes , 

Tous  les  fou  n ne  sent  pa  < poètes. 

On  a encore  cité  cet  Impromptu 
à une  dame  qui  vouloit  être  com- 
parée au  soleil  : 

Que  me  veuf  donc  eette  importune  ? 
Qu-*  je  la  compare  au  soleil . 

Il  est  commun  , elle  est  commune  : 
y.i  à ce  f u%ds  ont  de  pareil* 

Théophile  auroit  pu  être  heu- 
reux, s’il  s’étoit  borné  à ces  sail- 
lies de  société.  Mais  su  con- 
duite et  ses  écrits  trop  libres 
lui  attirèrent  bien  des  chagrins. 
11  fut  obligé  de  passer  en  Angle- 
terre en  1619.  è'e»  amis  lui  ayant 
obtenu  son  rappel,  il  abjura  le 
calvinisme.  i>a  conversion  ne 
changea  ni  ses  mœurs  peu  réglées, 
ni  son  esprit  porté  au  libertinage. 
Le  Purnasse  Satiriyu «,  recueil 
•sali  par  une  lubricité  dégoûtante 
•t  par  une  impiété  effrénée , ayant 
paru  en  161a,  on  l’attribua  géné- 
ralement à Théophile.  L’ouvrage 
fut  flétri, l’auteur  déclaré  criminel 
de  lèse- majesté  divine,  et  condam- 
né à être  brûlé  ; ce  qui  fut  exécuté 
en  effigie.  Or.  le  poursuivit  vive- 
ment ; il  fut  arrêté  au  Catelet  en 
Picardie,  ramené  à Paris,  ci  ren- 
fermé dans  le  même  cachot  où 
JhuaiUac  avoit  été  mis.  bon  af- 
faire fut  examinée  de  nouveau  , 
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et  sur  les  protestations  réitérée* 
de  son  innocence  , le  parlement 
se  contenta  de  le  condnmner  a un 
bannissement.  Ce  poète  mourut 
à Paris,  en  i6io,  à 36  ans, 
dans  l’hôte!  du  duc  de  Monlmo • * 
rend  qui  lui  avoit  donné  un  asile. 
La  veille  de  sa  mort,  U. liant  son 
ami  étant  allé  le  voir  , Théophile 
lui  témoigna  line  grande  envie  de 
manger  dos  anchois,  et  le  pria 
instamment  de  lui  en  envoyer. 
Mais  Poissât . persuadé  que  ce 
mets  étoit  fort  contraire  il  un 
malade,  refusa  de  le  satisfaire. 

Il  se  repentit  depuis  de  ne  s'être 
pas  prêté  aux  derniers  désirs  d un 
nmi,  parce  que  la  nature  demande 
quelqucfois  des choses  qui,  toute* 
mal  - saines  qu’elles  paraissent , 
peuvent  être  salutaires  par  la  dis- 
position particulière  oii  l’on  se 
trouve.  « On  ne  peut  pas  nier 
( dit  Niveron  ) que  Théophile 
11’ait  été  déréglé  dans  ses  moeurs, 
libre  dans  ses  discours, et  cy  nique 
dans  ses  vers:  mais  il  est  diffici  e 
do  se  persuader  qu’il  ait  été  aussi 
coupable  que  bien  des  gens  se 
l’imaginent,  et  que  le  Père  Gn- 
russc  le  représente  dans  sa  Doc- 
trine curieuse , sur  fout  lorsqu'on 
a lu  ses  Apologies.  Car,  quoiqu’il 
soit  à présumer  qu'il  y a altéré  la 
vérité  en  bien  des  choses,  il  n’est 
pas  cependant  croyable  qu'il  n'y 
ait  rien  de  vrai , et  que  tous  les 
faits  qu'il  y rapporte,  soient  abso- 
lument faux.  » [ Voyez  Racan.J 
Les  vers  de  Théophile  sont  pleins 
d'irrégularités  et  de  négligences  ; 
niais  on  y remarque  quelque 
génie  et  de  l’imagination.  Il  est 
un  des  premiers  auteurs  qui  aient 
donné'  des  ouvrages  mêlés  do 
prose  et  de  vers.  On  a de  lui 
un  Recueil  de  Poésies  , qui  cnn-, 
sisté-’t  en  Elégies , Odes,  Son- 
nets , etc.  ; iu>  Traité  de  ‘,1m- 
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toort  alité  de  l'Ame,  en  vers  et  en 
prose  ; Pyrame  et  Thisbé  , tragé- 
die : Socrate  mourant , tragédie  ; 
Tasiphac  , tragédie,  ifiiS,  trrs- 
mcdiocres  : trois  Apologies  ; des 
lettres,  Paris , ititia,  in-ia;ses 
Nouvelles  Œuvres,  Paris,  1641, 
in-8 .°  , etc. 

THEOPHILE  lUYNAi-n,  Voy. 
I.  Raynaut. 

THEOPHOIIE  , général  des 
armées  de  Théophile  , empereur 
d’Orient , étoit  né  à Constanti- 
nople , d'un  ambassadeur  Persan  , 
du  sang  royal.  Pour  se  l'attacher 
plus  étroitement , Théophile  lui 
fit  épouser  sa  sœur.  Théophnbe 
rendit  à son  beau-frère  des  servies 
important,  Son  courage  et  sa 
bonté  lui  gagnèrent  les  troupes , 
qui  furent  quelquefois  victo- 
rieuses sous  lui.  Les  Perses  qui 
étoiont  à la  solde  de  l'empire, de 
proclamèrent  deux  fois  empereur; 
mais  Théophobe  refus^  le  dia- 
dème. Théophile  craignit  qu’il 
ne  l’ acceptât  enfin,  et  qu’il  n’en- 
levàt  le  trône  à son  fils  , le  fit 
arrêter;  et  se  voyant  près  d’expi- 
rer, il  lui  fit  trancher  la  tête, 
quoiqu’il  lut  innocent  du  crime 
des  soldats.  On  dit  que  l'empe- 
reur mourant  , s'étant  fait  apporter 
sur  le  lit  cette  tête,  fit  un  dernier 
effort  pour  la  prendre  par  les 
cheveux.  Puis  la  regardant  avec 
fureur  : Hé  bien  , dit-il,  je  ne 
serai  plus  Théophile;  mais  loi- 
méme  tu  ne  seras  plus  Théo- 
phobe !....  C’est  ainsi  que  périt, 
en  842  , un  général  digne  d'un 
meilleur  sort. 

THÉOPHRASTE , philosophe 
Grec  , natif  d'Erèse  , ville  de 
I.esbos  . étoit  fils  d'un  foulon. 
Platon  fut  son  premier  maitre. 
Ile  cette  école  il  passa  dans 
telle  à' Aristote  , où  il  se  dis- 


tingua singulièrement.  Son  nou- 
veau maître  , charmé  de  la  faci- 
lité de  son  esprit  et  de  la  dou- 
ceur de  son  élocution , lui  chan- 
gea son  nom  , qui  étoit  Tyrla- 
rne  , en  celui  d' Euphrasle  , qui 
signifie  , Celui  qui  parle  bien  ; 
et  ce  nom  ne  répondant  point 
assez  à la  haute  estime  qu'il 
avoit  de  la  beauté  de  son  génie 
et  de  ses  expressions  , il  l'ap- 
pela Théophraste , c'est-à-dire, 
un  Homme  dont  le  langage  est 
divin.  Aristote  disoit  de  lui  et  de 
Callisthène  ( un  autre  de  ses  dis- 
ciples), ce  que  Platon  avoit  dit 
la  première  fois  d'Aristote  même 
et  de  JCénocrnle  : que  « Callis- 
thène étoit  lent  à concevoir  et 
avoit  l'esprit  tardif;  et  que  Théo- 
phraste au  contraire  l’ avoit  vif, 
perçant , pénétrant,  et  qu’il  corn- 
prenoit  d'abord  d'une  chose  , 
tout  ce  qui  en  pouvoit  être 
connu.  » Aristote , obligé  de  sor- 
tir d’Athènes  , . où  il  craignoit  le 
sort  de  Socrate , abandonna  son 
école  , l'an  Ô22  avant  Jestis- 
Cbrist  , à Théophraste  , et  lui 
confia  ses  Ecrits,  à condition  de 
les  tenir  secrets  ; et  C’est  par  le 
disciple  que  sont  venus  jusqu’à 
nous  les  Ouvrages  du  maitre. 
Son  nom  devint  si  célèbre  dans 
tonte  la  Grèce  , qu’il  compta 
dans  le  I.ycée  jusqu’à  2000 
élèves.  Ses  rares  qualités  ne  lui 
acquirent  pas  seulement  la  bien- 
veillance du  peuple,  mais  encore 
l’estime  et  la  familiarité  des  rois. 
Il  fut  ami  de  CassanJre  qui 
avoit  succédé  à Aridée,  frère 
d' Alex  a mire  le  Grand . au  royau- 
me de  Macédoine;  et  Ploloméè 
fils  de  Lagos  et  premier  roi 
d'Egypte  , entretint  toujours  un 
commerce  étroit  avec  ce  philo- 
sophe. Théophraste  mourut  ac- 
cablé d’années  et  de  fatigues,  et 
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ne  cessa  de  travailler  qu’en  ces- 
sant de  vivre.  Cicéron  dit  qu’il 
se  plaignit,  en  mourant,  de  la 
I^’alure  , « de  ce  qu’elle  avoit  ac- 
cordé aux  cerf*  et  aux  corneil- 
les  une  vie  si  longue  , tandis 
qu'elle  n’avoit  donné  aux  hom- 
mes qu'une  vie  très-courte  ; » 
mais  cette  plainte  n’étoit  fondée 
que  sur  une  erreur  ; il  seroit 
très  - difficile  de  citer  des  cerfs 
nonagénaires.  Parmi  les  maximes 
de  ce  philosophe  , on  distingue 
celle-ci:  I.  Il  ne  Joui  pas  ai- 
mer ses  amis  pour  les  éprou- 
ver , mais  les  éprouver  pour  les 
aimer.  II.  Les  amis  doivent 
être  communs  entre  les  frères , 
comme  tout  est  commun  entre 
les  amis.  III.  L'0n  doit  plutAt 
,e  J,dr  n un  cheval  sans  frein , 
yuà  l homme  qui  parle  sans 
jugement.  IV.  La  plus  forte  dé 
pense  que  l'on  puisse  J aire,  est 
celle  du  temps.  Il  dit  un  jour 
à un  particulier  qui  se  taisoit  à 
sa  table  dans  un  festin  : Si  tu 
es  un  halile  homme , tu  as  loti 
de  ne  pas  parler  ; mais  si  tu  ne 
l es  pas , tu  fais  beaucoup  en 
sachant  te  taire.  La  plupart  des 
Ecrits  de  Théophraste  sont  per- 
dus pour  la  postérité  : ceux  qui 
nous  restent  de  lui,  sont:  I.  Une 
Histoire  des  Pierres  , dont  Hitl 
a donné  une  belle  édition . à 
Londres  en  1746  , in-fol. , en 
grec  et  en  anglois , avec  de  sa- 
vantes Notes.  II.  Un  Traité  des 
Plantes,  curieux  et  utile,  Ams- 
terdam , »fi44i  in-fol.,  et  traduit 
en  latin  par  Gara.  III.  Ses  Ca- 
ractères ; ouvrage  qu’il  composa 
à l'âge  de  99  ans,  et  que  la 
Bruyère  a traduit  en  françois. 
Isaac  Casauhon  a fait  de  savans 
Commentaires  sur  ce  petit  Traité, 
Cambridge,  17,2,  in  -8.°,  qui 
î*  jouit  aux  Auteurs  cum  Né- 
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lis'  Variorum.  Il  renferme  de* 
leçons  de  morale , fort  utile*  , 
et  <les  détails  bas  et  minutieux , 
mais  qui  peignent  l'homme,  i-a 
plus  belle  édition  e»l  celle  de 
1 abbé  Amaduzzi  ,a  Forme,  17  '6, 
chez  Bodoni , augmentée  de  deux 
chapitres  nouveaux. 

I.  THEOPHYLACTE,  Voy. 
Michel,  n.°  11 , à la Jin. 

'II.  THF.OPHYLACTE,  ar- 
chevêque d’Acride  , métropole 
de  toute  la  Bulgarie , naquit  et 
fut  élevé  à Constantinople.  II 
travailla  avec  zèle  à établir  la 
b oi  de  Jésus  - Christ  dans  son 
diocèse , où  il  y avoit  encore  un 
grand  nombre  do  Païens.  Il  se 
fit  connoître  des  savans  par  quel- 
ques ouvrages.  Les  principaux 
sont  : I.  Des  Commentaires  sur 
les  Evangiles  et  sur  les  Acte» 
des  Apôtres,  Paris,  1 63 1 , in- 
fol.  ; — sur  les  Epîtres  de  saint 
Paul,  et  sur  Habacuc,  Jonas  , 
Na  hum  et  Osée,  Taris,  i636, 
in-fol.  < s Commentaires  ne  sont 
presque  que  des  extraits  des 
Ecrits  de  saint  Jean  - Chrysos- 
tome.  II.  Des  F.pttres  peu  inté- 
ressantes , dans  la  Bibli.thèqum 
des  Pères.  III.  lnstitutio  Regia  e 
au  Louvre,  i65i,  irv-4-*;  réim- 
primé dans  Y Imperium  Oriental 0 
de  Banduri , etc.  Ce  prélat  mou- 
rut après  l’an  1701. 

III.  THEOPHYLACTE  Sr- 

mocatta  , historien  Grec,  flo- 
rissoit  vers  l’an  6 1 a , sous  He- 
railius.  Nous  avons  de  lui  uns 
Histoire  de  l’empereur  Maurice  , 
imprimée  au  Louvre,  1647,  in- 
fol. Elle  fait  partie  de  la  By- 
zantine. Le  Père  Scholt  enaveit 
donné  une  édition  grecque  et 
latine,  1599  , in-8.° 

THÉOPOMPE,  célèbre  ora, 
tüUr  et  historien  de  l’il»  de  Chi«- 
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tnt  Isocrate  pour  maître.  Il  rem- 
porta le  prix  qu ‘Artemise  avoit 
décerné  à celui  qui  feroit  le 
plus  bel  Eloge  funèbre  de  Mau- 
sole  son  époux.  Tous  ses  Ouvra- 
ges se  sont  perdus.  On  regrette 
ses  Histoires;  elles  étoient,  sui- 
vant les  anciens  auteurs,  écrites 
avec  exactitude,  quoique  l’auteur 
eût  du  penchant  à la  satire.  Jo- 
sephe  rapporte  que  Théopompe 
ayant  voulu  insérer  dans  un  de 
ses  ouvrages  historiques  , quel- 
ques endroits  des  Livres  saints, 
eut  l’esprit  troublé  pendant  trente 
jours  ; et  que  dans  un  inter- 
valle lucide  , ayant  résolu  de 
quitter  son  dessein , il  fut  guéri 
«le  sa  maladie.  Mais  il  y a ap- 
parence que  ce  conte  n’est 
qu'une  fiction  du  faux  Aristée. 

THÉOTIME  , (S.)  évê  que 
de  Tomes  en  Scythie  , sous  les 
empereurs  Théodose  et  Arcade, 
s'étoit  fait  distinguer  auparavant 
par  1a  sagacité  d’un  philosophe 
et  la  modestie  d’un  Chrétien.  Il 
prit  le  parti  de  S.  Jean  ■ Chry- 
svslome  contre  Théophile  d’A- 
lexandrie qui  sollicitoit  la  con- 
damnation d 'Origène.  II  vouloit 
u’on  distinguât  dans  les  Ecrits 
e ce  Père  , le  bon  du  mauvais , 
ainsi  qu’avoient  pensé  S.  Alha- 
tiase  et  après  lui  S.  Augustin. 

THÉOXÈNE , se  signala  par 
qn  courage  et  une  fermeté  hé- 
roïques. Tite-Liec  de  qui  nous 
empruntons  cet  article , avoue 
qu'en  écrivant  son  Histoire , il 
étoit  pénétré  d'ainour  et  d’admi- 
ration pour  cette  femme  illustre. 
Après  que  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine , eut  fait  mourir  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  Tbessalie , 
plusieurs  pour  éviter  sa  cruauté, 
fùyoient  dans  les  pays  étrangers. 
I‘oris  et  Théo  xene  prirent  le 
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chemin  d’Athènes  , pour  trouver 
une  sûreté  qu'ils  ne  pouvoient 
avoir  dans  leur  province  ; mais 
ils  voguèrent  si  malheureusement, 
qu’au  lieu  d'avancer,  les  vents 
les  repoussèrent  dans  le  port 
même  d’où  ils  avoient  fait  voi’e. 
Les  gardes  les  ayant  découvrit* 
au  lever  (ju  soleil,  en  avertirent 
le  prince  , et  s'efforcèrent  de 
leur  ôter  cette  liberté  qu’ils  esti- 
moient  plus  que  leur  vie.  Dans 
cette  cruelle  extrémité , Poris 
employa  ses  prières  pour  appo- 
ser les  soldats  , et  pour  appeler 
les  Dieux  a son  secours;  mrs 
Théoxène  voyant  la  mort  inévi- 
table , et  ne  voulant  pas  tom- 
ber entre  les  mains  de  ce  tyran  , 
sauva  ses  enfans  de  la  captivité 
par  une  résolution  extraordinaire. 
Elle  présenta  un  poignard  aux 
plus  âgés,  et  aux  plus  jeunes  un 
vase  de  poison  , afin  qu'ils  se 
donnassent  la  mort.  Ses  enfans 
lui  ayant  obéi , elle  les  jeta  dans 
l’eau  à demi  morts.  Puis  ayant  em- 
brassé son  cher  Poris , elle  se  pré- 
cipita dans  la  mer  évec  lui,  à la 
vue  des  soldats  attendris  et.  admi- 
rateurs de  son  courage. 

THERAIZE  , ( Michel  ) doc- 
teur de  Sorbonne , de  Chauni  en 
Picardie,  mourut  en  1726,  à 58 
ans , après  avoir  été  chanoine  de 
Saint-Etienne  de  Hombourg,  dio- 
cèse de  Metz,  puis  grand  dian- 
tre , chanoine  et  official  de  Naint- 
Fursi  de  Péronne,  et  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Sauveur  de  la 
même  ville.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage plein  de  recherches , imprim  i 
en  1690,  sons  le  titre  de  Ques- 
tions sur  lu  Messe  pui’lit/ue  so- 
lennelle. On  y trouve  une  expli- 
cation littérale  et  historique  des 
cérémonies  de  la  Messe  et  de  se* 
< uhriques. 
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THER  AMÈNE,  illustre  Athé- 
nien , se  signala  par  la  grandeur 
d'anie  avec  laquelle  il  méprisa  In 
mort.  Il  étoit  l'un  des  3o  Tyrans 
qui  firent  mourir  en  8 mois,  dit 
Xcnophoity  et  en  pleine  paix,  plus 
de  citoyens  que  . les  ennemis  n’en 
avoienttué  dans  3o  ans  de  guerre; 
mais  il  avoit  de  l'honneur  et  ai- 
mait sa  patrie.  Quam^il  vit  les 
violences  et  les  excès  bu  se  por- 
toient  ses  collègues,  incarcérant 
les  pauvres , condamnant  les  ri- 
ches à l'cxij,  a la  confiscation  de 
leurs  biens  et  a la  mort , il  se  dé- 
clara contre  eux  ouvertement,  et 
par-là  il  s’attira  leur  haine.  Les 
Tyrans  ne  pouvant  supporter  sa  li- 
berté , prirent  la  résolution  de 
le  faire  mourjr.  Crilias  qui  d’a- 
bord avoit  été  fort  uni  avec  lui  , 
fut  son  délateur  devant  le  sénat. 
Il  l’accusa  de  troubler  l'Etat  et  de 
vouloir  renverser  le  gouvernement 
présent.  Quelques  citoyens  ver- 
tueux prirent  la  défense  de  Thé- 
rumine  et  furent  écoutés  avec 
plaisir.  Critias  craignit  alors  que, 
si  on  laissoit  la  chose  n la  déci- 
sion du  sénat , il  ne  le  renvoyât 
absous.  Ayant  donc  fait  appro- 
cher des  barreaux  , la  jeunesse 
qu’il  avoit  armée  de  poignards , 
il  dit  qu’il  croyoit  que  c'étoit  le 
devoir  d’un  souverain  magistrat 
d’empéchcr  que  la  justice  ne  fut 
surprise.  « Car,  continua-t-il,  puis- 
que la  loi  ne  veut  pas  qu'on 
fasse  mourir  ceux  qui-  sont  du 
nombre  de  3ooo,  autrement  que 
par  l'avis  du  sénat  , j'efiace  Thé- 
rnmine  de  ce  nombre,  et  je  le 
condamne  à mort , en  vertu  de 
mon  autorité  et  de  celle  de  nos 
collègues.  » A ces  mots  T/iéra- 
mène  sautant  sur  l’autel:  «Je 
demande,  dit  il.  Athéniens,  que 
mon  procès  me  soit  fait  confor- 
mément à la  loi , et  l’on  ne  peut 
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me  le  refuser  sans  injustice.  Ce 
n*"  ""as  que  je  ne  voie  assez 
que  mon  bon  droit  ne  me  ser- 
vira de  rien , npn  plus  que  l’asile 
des  autels  ; mais  je  veux  montrer 
nu  moins  que  mes  ennemis  ne  res- 
pectent ni  lesDieux  ni  les  hommes; 
et  des  gens  sages  comme  vous  , 
doivent  voir  qu’il  n'est  pas  plus 
difficile  d’effacer  leur  nom  du 
nombre  des  citoyens,  que  celui 
de  l'héramcnc.  » Alors  Crilias 
ordonna  aux  officiers  de  la  jus- 
tice de  l’arracher  de  l'autel.  Tout 
étoit  dans  le  silence  et ‘dans  la 
crainte  , à la  vite  des  soldats  ar- 
més qui  environnoient  le  sénat. 
Ile  tous  les  sénateurs  , le  seul 
Socrate  , dont  Thiramine  avoit 
reçu  des  leçons,  prit  sa  défense, 
et  se  mit  en  devoir  de  s'opposer 
aux  officiers  de  la  justice.  Mais 
ses  foibles  efforts  ne  purent  dé- 
livrer Thèramene  ; et , malgTé  lui, 
il  fut  condamné , vers  l'an 
avant  J.  C. , à boire  la  ciguë. 
Après  l avoir  avalée  comme  s’il 
eut  voulu  éteindre  une  grande 
soif,  il  en  jeta  le  reste  sur  la 
table,  de  façon  qu’il  rendit  un 
certain  son , et  dit  en  riant  : 
Ceci  est  à la  santé  du  beau 
CntrtAS.  Il  se  conforma  ainsi  à 
la  coutume  observée  chez  les 
Grecs  dans  les  repas  de  réjouis- 
sance, de  nommer  celui  à qui 
l'on  devoit  tendre  le  verre.  En- 
suite il  donna  la  coupe  de  poison 
au  valet  qui  le  lui  avoit  préparé  , 
pour  la  présenter  à Crilias.  Ce 
héros  se  joua,  jusqu’au  dernier 
moment,  de  la  mort  qu’il  portoit 
déjà  dans  son  sein , et  prédit 
celle  de  Critias , qui  suivit  de 
près  la  sienne. 

I.  THÉRÈSE,  ( Sainte  ) née 
à Aviia  dans  la  vieille  Castille  , 
le  a8  mars  1 5 1 5 , étoit  la  cadette 
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de  trois  filles  d’ Alphonse-Snnrhe: 
de  Cipede,  et  de  Bénir:. x J'Ahn- 
mnde  , tous  deux  aussi  illustres 
ar  leur  piété  que  par  leur  no- 
lesse.  La  lecture  de  la  Vie  des 
Saints  tpi  Alphonse  fai.-oit  tous 
les  jours  dans  sa  famille,  inspira 
h Thérèse  une  grande  envie  de 
répandre  son  sang  pour  J.  C.  Elle 
s’échappa  un  jour  avec  un  de  ses 
frères  pour  aller  chercher  le  mar- 
tyre parmi  les  Maures.  On  les 
ramena  , et  ces  jeunes  gens  ne 
pouvant  être  martyrs , résolurent 
de  vivre  en  hermites.  Ils  dressèrent 
de  petites  cellules  dans  le  jardin 
de  leur  père  , oit  ils  se  retiraient 
souvent  pour  prier.  Thérèse  con- 
tinua de  se  porter  ainsi  à la  vertu 
jusqu'à  la  mort  de  sa  mère, 
qu  elle  perdit  à l’âge  de  ia  ans. 
Cette  époque  fut  celle  de  son 
changement.  La  lecture  des  Ho- 
mans la  jeta  dans  la  dissipation , 
et  l’amour  d'elle  - mémo  et  du 
plaisir  auroit  bientôt  éteint  toute 
ta  ferveur,  si  son  père  ne  l’eût 
mise  en  pension  dans  un  convent 
d’Augustines.  Elle  npperçut  le 
précipice  auquel  la  grâce  de  Dieu 
venoit  de  l'arracher  ; et  pour 
l'éviter  à l’avenir  , elle  se  relira 
dans  le  monastère  de  l’Incarna- 
tion de  1 Oni.cdu  Mont-Carmel, 
à Avila  , et  y prit  l'habit  le  2 no- 
vembre i536,  à ai  mis.  Ce  cou- 
vent étoit  un  de  ces  monastères 
où  le  luxe  et  les  plaisirs  du  monde 
sont  poussés  aussi  loin  que  d«  ns 
le  monde  même.  Thérèse  entre- 
prit de  le  réformer.  Après  avoir 
essuyé  une  infinité  de  traverses, 
«lie  eut  la  con'o'ation  de  voir  le 
premier  monastère  de  sa  Réforme 
fondé  dans  Avila  en  1 jSz.Lesnccès 
do  la  réforma  ion  des  Religieuses 
1 engagea  à entreprendre  celle  des 
Religieux.  Un  en  vit  les  premiers 
fruits  en  i568,  par  la  fondation 
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d’un  monastère  à ltorvello  , dio- 
cèse d’Aviln  , oh  le  bienheureux 
Jean  delà  Croix  li!  profession  à la 
tête  des  Religieux  qiuenibra.-soient 
la  Kéformc.  Ce  fut  l'origine  de* 
Carmes  déchaussés.  Dieu  répandit 
des  bénédictions  si  abondantes  sur 
la  famille  de  7 liérèse  , que  cette 
sainte  vierge  laissa  3o  monastères 
réformés  , 1 4 d’bommes  et  16  de 
filles.  Après  avoir  vécu  dans  le 
cloitre  47  ans,  les  17  premiers 
dans  la  maison  de  l'Incarnation  , 
et  les  20  autres  dans  la  Réforme, 
elle  mourut  à Alve,  en  retour- 
nant de  lldrgos  on  elle  venoit  de 
fonder  un  nouveau  monastère,  le  4 
octobre  ib8i  , à 68  ans.  bon  Insti- 
tut fut  porté  de  son  vivant  jusqu’au 
Mexique  dans  les  Indes  Orienta- 
les, et  s'étendit  en  Italie.  Il  passa 
ensuite  en  I rance , aux  Pays-lins , 
et  dans  tous  les  pays  de  lu  Chré- 
tienté. Grégoire  A K la  canonisa 
cil  i6zi.  L’ouverture  de  son  tom- 
beau fut  faite  le  2 octobre  1760, 
128  ans  et  6 mois  depuis  sa  ca. 
nonisation.  I.'Espi  gne  l'a  adoptée 
pour  pat rone.  (Quelques  auteurs 
ont  décrit  la  beauté  de  son  corps, 
dit  Baillel  ; mais  le  tableau  de 
la  beauté  de  son  ame  est  bien 
plus  intéressant.  Tendre  et  affec- 
tueuse jusqu’à  répandre  les  lar- 
mes les  plus  abondantes  ; vive  et 
toute  de  flamme,  sans  délire  e\  sans 
emportement , cette  Sainte  porta 
l'amour  divin  au  plus  haut  degré 
de  sensibilité  dont  soit  susceptible 
le  cœur  humain.  On  connoit  sa 
sentence -favorite,  dans  ses  élans 
de  tendresse  : Oit  souffrir  , Sei- 
gneur , ou  mourir  ! et  sa  belle 
pensée  au  sujet  du  Démon  : Ce 
malheureux , disoit  elle,  quitte 
soumit  aimer,  bon  humilité  étoit 
extrême.  1 n jour  tin  Religieux 
de  sa  Réforme  lui  disoit  bonne- 
ment, qu  elle  uvoit  la  réputation 
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THERMES , { Paul  delà  Bar- 
lhe  , seigneur  de)  né  à Corne- 
ra n,  , dune  famille  ancienne, 
mais  pauvre , éprouva  des  re- 
vers aux  premiers  pas  de  sa 
carrière.  Une  affaire  d honneur 
l’obligea  de  sortir  de  France  en 
i5a8.  Une  nouvelle  disgrâce 
l'en  éloigna  encore  pour  quel- 
que temps.  Au  moment  où  il 
alloit  revenir  en  France  , il  fut 
pris  par  des  Corsaires,  et  souf- 
frit beaucoup  dans  sa  captivité. 
S'étant  consacré  aux  armes  dès 
sa  jeunesse  , il  les  porta  avec 
distinction  sous  François  I , 
Henri  1 1 et  François  II.  La 
victoire  de  Cerisoles  en  1544. 
oii  il  combattit  en  qualité  de 
colonel-général  de  la  cavalerie 
légère,  fut  due  en  partie  à sa 
valeur  ; mais  son  cheval  ayant 
été  tué  sous  lui , il  fut  fait 
prisonnier,  et  on  ne  put  le  ra- 
cheter qu'en  donnant  en  échange 
trois  des  plus  illustres  prisonniers 
ennemis.  La  prise  du  marquisat 
de  Saluces  et  du  château  de  Ra- 
vel, l’une  des  plus  fortes  places 
du  Piémont,  lui  acquit  en  1547 
une  nouvelle  gloire.  Envoyé  en 
Ecosse  deux  ans  après , il  ré- 
pandit la  terreur  en  Angleterre  ; 
•t  la  paix  ftit  le  fruit  de  cette 
terreur.  On  l’envoya  à Rome  en 
i5Si,  en  qualité  d'ambassadeur; 
mais  n'avant  pas  pu  porter  Ju- 
les III  a se  concilier  Farnise, 
duc  de  Parme , que  le  roi  pro- 
tégooit,  il  commanda  les  troupes 
françoises  en  Italie,  et  s'y  si- 
gnala jusqu’en  i558.  Ce  fut  dans 
cette  année  qu’il  obtint  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  et  qu'il 
rit  d’assaut  Dunkerque  et  Saint- 
’enox.  Il  fut  moins  heureux  à 
la  journée  de  Gravelines  : il  per- 
dit la  bataill».  fut  blessé  et  fait 
priioimiw.  Le  maréchal  a»  Hier- 
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Vies  ayant  recouvré  ra  liberté  à 
la  pu  x de  Cateau-Ccmbi  esis,  l'an 
ibùg,  continua  de  se  distinguer 
contre  les  ennemis  de  l'Etat.  11 
mourut  à Paris  le  6 mai  i56ï, 
âgé  de  80  ans,  sans  laisser  de 
postérité,  et  après  avoir  institué 
son  héritier  , Iiuger  de  Saint- 
Lary  seigneur  de  Bellegcrdc. 
Le  maréchal  de  Thermes  essuya 
des  revers  ; mais  sa  valeur,  son 
intrépidité  , son  zèle  pour  l'E- 
tat, couvrirent  ses  fautes  ou 
plutôt  ses  malheurs.  Il  dut  h 
l'adversité  qu’il  éprouva  dans  se» 
premières  années  , la  sagesse 
qui  le  distingua  toute  sa  vie. 
C'étoit  un  proverbe  , reçu  même 
chez  les  ennemis,  de  dire:  Dieu 
nous  garde  de  la  sagesse  de 
’TifEItMFS  ! 

THERPANDRE,  poète  et 

musicien  Grec  de  l ilc  de  Lesbos, 
florissoit  vers  l'an  65o  avant  J. 
C.  11  fut  le  premier  qui  remporta 
le  prix  de  musique  aux  Jeux 
Carniens,  institués  0 Lacédémone. 
11  sut  aussi  calmer  une  sédition 
dans  cette  ville,  par  ses  chant» 
mélodieux , accompagnés  des  son» 
de  la  cithare.  Thcrpandre , pour 
étendre  le  jeu  de  la  lyre,  l'a- 
voit  augmentée  d’une  corde  : mai» 
les  Ephores  le  condamnèrent  a 
l’amende,  à cause  de  cefcte  in- 
novation , et  confisquèrent  son 
instrument.  On  pr oposoit  des 
prix  de  poésie  et  de  musique 
dans  les  quatre  grands  Jeux  de 
la  Grèce,  sur-tout  dans  les  Py- 
thiques.  Ce  fut  dans  c"s  Jeux 
que  l'kerpandrc  remporta  qua- 
tre fois  le  prix  de  musique , qui 
se  distribuoit  arec/  une  grande 
solennité.  Ses  F sénés  ne  sont 
nas  parvenues  jusqu’à  nous* 

THERSITE  , le  plus  difforme 
do  tous  1m  Grecs  qui  allèrent,  an 
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fille  de  Tcihys,  femmede  l 'Océan: 
on  la  marin  avec  Pelée.  Jamais 
noces  ne  furent  plus  brillantes  ni 
plus  belles:  tout  l'Olympe,  les 
Divinités  infernales , aquatiques 
et  terrestres  s’y  trouvèrent , ex- 
cepté la  Discorde  qui  ne  fut  pas 
invitée.  Cette  Déesse  s’en  ven- 
gea en  jetant  sur  la  table  une 
pomme  d’or , avec  cette  inscrip- 
tion: A LA  PLVS  But  F.  Junon  , 
Pallas  et  Vénus  la  disputèrent, 
et  s’en  rapportèrent  à Pdris. 

[ Voyez  I.  Paris.]  Thélis  eut 
plusieurs  enfans  de  Pelée,  qu  elle 
mettoit  après  leur  naissance, 
sous  un  brasier,  pendant  la  nuit , 
pour  consumer  ce  qu'ils  avoient 
de  mortel.  Mais  ils  périrent  tous 
dans  cette  épreuve  , excepté 
Achille  , parce  qu'il  avoit  été 
frotté  d’ambroisie.  honr\i\  Achille 
fut  contraint  d’aller  au  siège  de 
Troye , Thélis  alla  trouver  Vul- 
cain  , et  lui  fit  faire  des  armes 
et  un  bouclier,  dont  elle  fit  pré- 
sent elle  - même  à son  fils.  Elle 
le  garantit  souvent  de  la  mort 
pendant  le  siège. 

THEUDIS.  gouverneur  géné- 
*al  de  l’Espagne,  avoit  de  grands 
biens  et  de  la  valeur.  Les  Yisi- 
goths  l'élurent  unanimement  pour 
leur  roi,  après  la  mort  d ’Ama- 
laric  en  53t.  Il  établit  sa  rési- 
dence au-delà  des  Pyrénées:  et 
son  éloignement  donna  à Chil- 
dehert , roi  de  Paris,  et  à Clo- 
taire , roi  de  boissons  , la  faci- 
lité de  s’emparer  d’une  pari ie  de 
ce  que  les  Visigolhs  possédoient 
dans  les  Gaules.  Mais  ces  prin- 
ces s’étant  engagés  dans  l’inté- 
rieur de  l'Espagne,  ThcudisvD, 
général  de  Theudis , occupa  les 
gorges  des  Pyrénées  pour  leur 
couper  la  retraite.  Ce  ne  fut  qu'à 
force  d'argei}t  qu’ils  purent  ob- 
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tenir  la  liberté  du  p.iwagc  dm» 
quelques  défilés.  Theudis  gou- 
vernoit  en  paix,  lorsqu’un  sujet 
mécontent  contrefit  le  fou  pour 
s'introduire  d.  ns  le  palais  et  lui 
plonger  le  poignard  dans  le  sein, 
en  5,8.  Avant  que  d'expirer, 
Theudis  défendit  de  punir  son 
meurtrier  , parce  qu’il  regardait 
sa  mûri  comme  an  juste  châti- 
ment d'un  pereil  crime  dont 
il  s'étoit  rendu  coupable. 

THEUDÏSEI.E,  fus  u’une 
sœur  de  Tulila  roi  d’Italie,  ob- 
tint la  couronne  après  la  mort 
de  Theudis  , roi  des  \ isigotbs. 
Il  avoit  jusqu’alors  montié  de  la 
valeur  et  du  mérite;  mai;  à peine 
fut-il  sur  le  trône,  qu’il  cher- 
cha à enlever  toutes  les  femmes 
dont  la  beauté  avoit  fixé  se» 
regards,  et  n’épargna  pas  même 
celles  des  principaux  seigneurs 
de  sa  cour.  Pour  en  abuser  plus 
librement,  il  faisoit  mourir  se- 
crètement leurs  maris.  Quelque* 
courtisans  quicraignoicnt  le  même 
sort,  éteignirent  les  lumières  dan» 
un  grand  repas  que  TheudiscU 
donuoit  à Séville , et  profitè- 
rent de  l’obscurité  pour  l’égor- 
ger, en  549.  Il  n’avoit  régné 
qu’environ  1 8 mois. 

THEVENART  , ( Gabri.l- 
Vincent  ) acteur  du  l’Opéra,  brilla 
par  une  basse-taille  sonore,  moel- 
leuse, étendue. autant  que  par  son 
jeu.  Il  étoit  né  à Paris  en  1 669  , et 
y mourut  en  1741.  Il  épousa  à 
60  ans,  une  jeune  demoiselle  dont 
il  devint  amoureux  par  l’inspec- 
tion de  sa  pantoufle  dans  la 
boutique  d’un  cordonnier.  las 
caractère  de  Thevenart  étoit 
agréable  et  enjoué.  La  liqueur 
bachique  ne  oontribnoit  pas  peu 
à soutenir  cet  enjouement. 


Digitized  by  Google 


by  Google 


OO  S 6 S>r2-f2-QAK 


